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Multiplication  dfc*5ii& 

Dans  !e  cours  de  cet  ouvrage  et  partî- 
culièretuent  aux  motsBLÉ^CHAULAOS 
et  YnonaSTfOn  a  afteBfidtoonnoftre 
ce  que  les  gens  de  bon  sensdevoi^ 
penset-  de  cette  ninlfitude  de  secreis  , 
d'arcanes,  qui  ont  été  proposés  à  la 
oréduKié  publique  avec  tant  d'em- 
|iwse,'qtii  sont  tombés  dans  l'oubli, 
cfdont,  de  temps  à  autres ,  des  igno- 
ramou  des  ebavlathns  ctercheor  1^ 
les  tlrer.De  Boiitflii^raiB,4eb«m]a<^ 
bouts  faits  k  ni  ojîos;pt5;iir-touf  unefJn- 
née  favorable,  voilà  les  seuls  ;uoyeiu 
Tobim  (N  récollH  whnniUntit. 


MUR-MUBTER.  Arbrf  précfeiK, 

origînairedela  ChinPjaujoui-d'huina- 
turaliséjustju'en  Hongrie  et  jusqu'en 
IVaaBe.  La  propagatioii  de  cW  airbfe, 
à  des  distances  si  éloîghëffi  de  son 
pays  primitif,  ne  prouve-t-elle  pas 
ce  que  j'ai  avancé  au  mot  Espèce»  et 
combien  il  est  possiblè  éê  nafaralise» 
les  plan  tes  de  proche  en  procjie,  parla 
voie  des  sentis,  (Jest  ainsi  que  la 
taKpier  et  beaoQûlrif  d\itllNa  litbm 
dékoat^  !l9iit  pai*veit»ù»  dâhs  nos  clt- 
mats,  à  passeflTirver  en  pleine  terre, 
et  à  jf  végéter  aujourd'hui  avec  beau- 
coup d'anuce.  Cepettdaat  k  vigne. 
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que  l'on  croit  originaire  de  la  Grèce, 
le  noyer  indigène  à  l'Europe,  etc. , 
n'ont  pu  supporter  les  hivers  ri- 
couteijx,  tels  que  celui  de  1709; 
1  olivier  y  périt  également  ,  et  il 
souffre  hJeaucoup,  Toisque  dans  nos 
provinces  méridionales  il  survient  un 
froid  de  cinq  à  six  degrés ,  pendant 
Je  mois  de  février.  Le  mûrier ,  au 
contraii-e  ,  s'est  tellement  acclimaté , 
qu'il  brave  les  grands  froids  et  même 
les  rigoureux  hivers  de  Brandebourg. 
On  parviendra.,  suivant  toute  ap- 

Î>arence-,  à  le  naturaliser  en  Russie; 
es  trois  mois  de  chaleur  qu'on  ^ 
éprouve  sans  interruption,  suffiront  a 
sa  végétation  et  à  l'éaucaliondu  ver  à 
soie.  Mais  pour(|Uoi  le  mûrier  n'ë- 
prouve-t-il  pas  les  mêmes  variations 
que  la  vigne,  l'olivier,  etc.  ?  leur  tronc 
périt  et  se  renouvelle  par  ses  racines, 
sur^tout  celui  de  ce  dernier;  un 
tronc  de  noyer  éclata  perpendicu- 
lairement en  1709.  Je  croi» qu'outre 
la  texture  différente  de  ces  arbres  , 
leur  sensibilité  tient  à  ce  qu'ils  ont  l'té 
multipliés  principalement  par  boutu- 
res, crosse  II  es,  etc.  Les  Siniis  endurcis- 
sent et  acclimatent  infiniment  mieux 
Ja  plante  que  toutes  les  autres  maniè- 
res. Les  s«mis  forment  autant  d'é- 
ducaiions  nouvelles;  les  boutures, 
les  marcol  tes,  au  contraire ,  n'offrent 
jamais  qu'un  renouvt  lleinent  de  la 
même  éducation;  je  ne  présente  ces 
idées  que  i  onime  de  simples  conjec- 
tures, quoiqu'elles  ne  soient  pas  sans 
vraisemblance;  mais  1  on  peut  em  ore 
attribuer  la  forte  vitalité  du  mûrier 
au  peu  (f'aqu  isité  de  son  bois  qui  le 
rend  moins  sii-ceptible  des  impres- 
sions du  froid,  (^uoi  (ju'il  en  soit  , 
l'expérience  prouve  que  le  mûrier 
est  Varbre  qui  peut  K-  mieux  pros- 
pérer dam  les  (juatre  ))arties  du 
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monde  ;  je  crois  que  c'est  un  excrapTe 
unique.Si  lecaféier  réussilau  joui-d'hui 
si  bien  dans  toutes  n  ^sîIps  de  l'Amé- 
rique, il  est  probable  qu'il  y  a  acquis 
cette  indigénité  par  les  semis  laits 
au  jardin  du  roi,  à  Paris;  d'où  il  a 
été  ensuite  transporté  en  Amérique. 
(^f^ojez  le  mot  Café)  U  en  sera 
peut-être  ainsi  du  cannelier ,  et  du 
giroflier,  transportés  à  l'île  de  France, 
par  le  soins  et  la  vigilance  de  \l.  Poi- 
vre; et  bientiM  l'Amériqui*  ne  laissera 
plus  aux  H  illandois  le  privilège  ex- 
clusif de  la  culture  de  ces  arbres  pré- 
cieux. 

II  paroît  démontré  que  les  Chinois 
sont  le  premier  peuple  qui  ait  cul- 
tivé le  mûrier  et  élevé  le  ver  à  soie  ; 
de  ihez  eux,  sa  culture  a  passé  en 
Perse,  et  de  là  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel Sous  l'empereur  Juslinien  , 
des  moines  apportèrent  en  Grèce  les 
semences  du  mûrier,  et  ensuite  les 
œulkdel'iusectfiiiu'il  nourrit.Environ 
vei's  l'ém  i  640 ,  on  commenta  à  culti- 
ver cet  arbre  en  Sicile  et  en  Italie  ;  el 
sous  Charles  Vy ,  quelques  pieds  en 
furent  transportés  en  France.  Plu- 
sieui-sseigneursquiavoientsuiviChai^ 
les  VIII  dans  les  guerres  d'Italie,  en 
1694,  transportèrent  de  Sicile,  plu-, 
sieurs  pieds  en  Provence ,  et  sui-iout 
dans  le  voisinage  de  Moutélimar.  On 
dit  qu'on  y  voit  encore  c  es  premiers 
arbres  dans  de  vastes  emplacemens 
dis  jardins  de  ses  maisons  royales. 
Il  en  fit  distiibuer  les  arbres  dans 
les  provinces,  et  il  accorda  une 
protection  distinguée  aux  manufac- 
turiers de  soieries  de  Lyon  et  de 
Tours.  Heçri  II  travailla  à  rauliipiier 
les  mûriers;  mais  Henri  1  V.malgré 
oppositions  formelles  de  Sully ,  établit 
des  pépinières..  Sous  Louis  XJIf , 
celte  biouche  d'agriculture  fut  né?. 
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^gée.  Colbert  qui  faisoit  consister 
la  prospérité  d'un  état  uniquement 
dans  le  commerce ,  comprit  tout  l'a- 
vantage qu'on  pouvoit  et  qu'on  devoit 
retirer  du  mûrier  ;  il  rétablit  les  pépi- 
nières royales ,  fît  distribuer  les  pieds 
qu'on  en  retireroit ,  et  les  fit  plaa^er 
aux  frais  de  l'état.  Ce  procédé  géné- 
reux, mais  violent,  parce  qu'il  atta- 
quoit  le  droit  de  propriété,  ne  plut 
pas  aux  babitans  ae  la  campagne  ;  et 
ce  manièreou d'autre ,  ces  plantations 
périssoient  chaque  année  :  il  fallut 
donc  avoir  recours  à  un  moyen  plus 
efficace, et  sur-tout  moins  arbitraire. 
On  promit ,  et  on  paya  exactement 
vingt-ouatre  sols  jjar  pied  d'arbre 
qui  suDsisteroit  trob  ans  après  la 
plantation,  et  ce  moyen  réussit.  Ce 
lut  ainsi  que  la  Provence ,  le  Lan- 

redoc ,  le  Vivarais ,  le  Dauphiné , 
Lyonnois ,  la  Gascogne ,  la.  Sain- 
tonge,  et  la  Tourraine,  furent 

Slés  de  mûriers.  Sous  Louis  XV, 
es  pépinières  royales  furent  établies 
dans  le  Berry ,  dans  l'Angoumois  , 
rOrléanois  ,  le  Poitou  ,  le  Maine , 
la  Bourgogne  ,  la  Champagne  ,  la 
Franche-Comté,  etc.,  et  les  arbres 
en  furent  gratuitement  distnbués. 
Telle  a  été  ,  en  général ,  la  progres- 
sion de  la  culture  du  mûrier.  Il 
faut  cependant  observer  ,  que  de 
Grèce  et  d'Italie ,  le  mûrier  passa 
dansi  les  provinces  méridionales  de 
France  et  de  là  dans  le  Piémont. 
Ces  arbres  furent  négligés  ?n  France, 
il  fallut  ensuite  en  retu*er  la  grains 
du  Piémont.  Quoique  cette  partie 
historique  et  très-succincte  soit  étran- 
gère au  but  de  cet  ouvrage,,  j'ai 
p^mé  qu'elle  feroit  plaisir  au  lec- 
teur :  il  est  temps  de  s^occupet:  de  la 
pratique. 
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de  la  dix-neuvième  classe,  dcsrinée 
aux'arbite  à  fleunà  chatoas,  dont  les 
fruits  sont  tK  s  hnies  rnolles  ,  tt  il  \\i\>- 

f>elle  vioms  fnicUi  albo.  Von- Linné 
e  nomme  tnorm  alba ,  et  le  classe 
âam  la  dioBtie-tëtrandrie. 

rs  à  chnton,  mâles  el  feraclirs, 
séparées ,  mais  sur  le  même  arbre. 
Les  fleurs  mâles  «ont  composées  de 
ijuati-e  élamines  placées  clans  un  ca- 
lice divisé  en  quatre  Iblioles  ovales  et 
ccîucaves.  Les  fleurs  femelles  s  jnt 
cnniposces  de  deux  .pistUs  en  forme 
d'alène,  placées  dans  un  oalice  à 
quatre  iblioies  obrondes  ^  obtuses  , 
•t  qui  reAent  adhérentes  ou  fruit 
Jusfju'à  sa  inaturité, 

Tnilt,  Espèce  de  baie ,  nommée 
mûrCf  de  Ibrnie  sphérique,  allongée, 
composée  de  petits  jjQics  fwméee 
de  c;i!!ce>  et  de  germ  ronllés  , 
devenus  charnus  et  succulent  :  c'est 
oe  l'a^régarioii  de  ces  petites  iNiies 
qu'est  lormé  lu  fruit  :  cbaque  baie 
pai  lielie  contient  une  semence ovaij, 
iiiguë. 

Feuilles  f  portées  par  dVMSfâ  lobgjs 

péiioles,  simples,  cnlièies,  en  ffvrme 
de. cœur ,  rudes  au  tuucfaer,  dentées 
par  leurs  hotès^  quelquefois  décou- 
pées en  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  lobes,  lUB^Iout  dans  .-le 
mûrier  non  greifé. 

Mtteine,\êiixoK ,  ligneuse,  i^p^iisav 
ttès-coiirante. 

Port,  Al  l^re  de  iâseconde  grandeur, 
et  auquel  on  ne.  .permet  point  de 
prendre  toute  son  élévalioa ,  afin  de 
faciliter  la  rruillf  tie  do  .ses  fcuillés. 
Branches  entrelacées,  cbiilunuées  ; 
Fécorcp  rude,.pr>>Jimdénie!it  gercée 
et  ébaisse;  TaubiiT  jaMiir  ludnt 
sur  la  .paîfle  ;  le  vrai  hoi*  d'un  beau 
îaune,  4oi>t  la  couleur  devient  plus 
^ncée  yéfi  Je-ccniie  :  les , fleurs  som  , 
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portées  par  des  pédupcules  ,  elles 
naissent  des  aisselles  des  feuilles  $  les 
feuilles  iilternatiycment placées surkj 
branches  cl  d'un  vert  luisant  en  dessus. 

IL  Muai£R  NOIR,  ou  MURIEJI 
D'EsPA6ir£>  JUorus  J rue  Lu  nigio, 
ToURNKFOHT.  Morus  liigra.  Lii*» 
Il  éillcce  du  précédent  par  ses  fiiW» 
mâles,  portées ,  poiir l'ordinaire ,  sur 
un  pica,et  ses  fleurs  femelles  por- 
tées surdes  pieds différens.  J'ai  vu  ce- 
pendant les  unes  et  les  auLi  es  rasstm» 
liées  st|r  le  même  pied.  Ses  fruits  sont 
beaucoup  plus  git)s,  d'une  forme  plus 
allongée  que  ceux  du  mitrier  blanc  { 
leurs  Dates  rem])Ues  d*tm  suc  de  cou-* 
leur  vineuse ,  vive  ,  foncée  et  assea 
abondant .  Se>  feuiîlis  sont  du  double 
et  du  triple  plus g^i  andesj  plus  feiines, 
phis  -nerveuses ,  ordinauvment  s<tns 
aucun  lobe  distinct ,  et  quelqi^eibis 
avec  l'apparence  de  cinq:lubes. 

On  ^  peut  plus  regarder  aufonr^ 
d'hui  le  iiii'irier  noir  comme, dans 
s  )n  pmtlirr-étut  de^^wHu<e^,H  n'est 
donc  pas  surprenant  qu'il  ne  suive 
plus  sa  première  loi.  Dans  les  pro» 
irinces  cm  nord  du  rovauine  ,  c'est 
un  arbre  de  mtdiucre  grosseur,  et 
dont  la  végétation' est  très- lente; 
dans  celles  du  midi,  il  accpiiert  la 
hauteur  des  amandiers,  c't:>î-à-dire, 
qu'elle  est  à  p.  u  près  le  double  de 
celle  du'nbra.  Sa  végétation  . y  est 
moins  rapide  {|ue  celle  du  mûrier 
bianc^set»  boi^rgeous  sont  coMitâ  et 
serrés.'  ♦ 

Il  Y  a  une  varie'té  da. cet  arbre 
dont  les  feuilles  sont  un  piu  moins 
larges,  et  dont  le  bourgeon  \  voja 
ce  moi)  ac((uierl  cBaque  année  plua 
de  longueur:  outr  -  c  De  variété  ,  on 
en  conipte  plusieurs  autres  aj>s«|a.inu- 
tiles,et  dont  il  u'est  pas  nécessaire 
déparier. 
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n.  ^IpRiEf  A  PAPin.  Mona 
pa^yrtfera,  I4N.  Il  est  originaire  du 
Japon  :  arbre  moins  fort  nue  les 
deux  pi'^édeus  j  .à  iVuiUes  ^ulmées  ^ 
à  finiits  «lebi&t  à  .<Seorce  ^rise  et  ve« 
lue  sur  les  boùr^eoiiSi  Les  Chinois  et 
les  Ja|)onois  cultivent  cet  arbre  avec 
soin;  et  avant  l'hiver  ils  ça  coupent 
le^  boiiij^ns  de  Tannée,  en  eutàVent 
rév:oice,ct  nprèsdifTéreiiles  prépara- 
tions ,il3  en  iahriqueiit  leur  papiei'.  - 

Onajacdiowtéoetarbctf^lV^nM^ 
el  ou  1^  ^vutipUe  .aisément  par  bou- 
tures et  par  marcottes  :  il  y  réussi- 
rait mieux  encore  si  on  s'occupoît  à 
le  multiplier  par  semis.  Il  y  a  un 
problême  à  résoudre  :  cet  arore  qui 
s'élève  peu^  oui  du  moins  w'on  n'a 
pas  encore*  ya  fort  éleré  en  flrance , 
mérite-t-il  d'j^  ôtre  cultivé  OU  commi^ 
simple  arbre  d'agrénient .  ou  comtne 
objet  d'utilité  y  relaliveoient  au  parti 
qu'on  peut  tirei'  de  son  écorce  pour 
la  fabrication  du  papier  ?  A  suiHico 
é^le  de  terrain  cultivé  çfi  uuuiei'  , 
OU  en  chanvre  ,  tm  ei|  lin ,  de  quel 
côté  doit  être  Tavantage  ?  Je  pense 
que  ces  derniers  méritent  la  préfé- 
rence ,  parce  que  outre  l'avantage  de 
donner  des  chiffons  à  la  papeterie,, 
•ils  servent,  ioMiu'à  c-rt  époque,  aux 
vétemqns  de  i'homiçe  \  et  rien  en- 
core n'a  pareinptacer  le  linge.  N'çn- 
v^pns  jdôno  pas  aux  Chinois  et  imxr 
Japonois  ce  petit  avantage  ,  et  ne 
••cbosidéions  cet  arbre  (jiie  du  côté  do 
Pagrëmenl  >  pour  ti^urer.dans  nos. 
bosquets  d'été. 

IV.  Mûrier  rol'Oe  ,  ou.,  m, 
Vlaginie.  Morus  nigjra  X4N.  I«s 
'chatons  des  Heurs  mâles  sont,  eylin-. 
di-iques  ,  de  la  lon^^ueur  de  ceux  du 
■  buuleau  {^.vojeif.^  ui,ot^  )  sesioùiies 
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en  foraie  de  coeur,  par-dessous  tr^- 
cotonnen^ps,, souvent  ^p^lmées ,  et 

plus  souvent  encore  à  trois  lobes  ; 
l'écorce  en  e.st  notice  ,  il  e$t  re- 
cherché po^i,*  les  IxMquel^  d'été  i  à 
cause  de  son  feuillage. 

V.  Mi'RifcR  DBi  Indf.5.  Morus 
Indifio,  Lin.  Comme  la  culture  de 
eet'  «bro  exi^e  la  serre  chaude ,  je 
n|en  pai'jera*pa&ici  ,41  wlfit  dei'in- 
diuuer.        .  ^ 

nis  Turtarica,  Lin.  SM  est  vrai  , 
comme  l'ont  avancé  plusieurs  écri- 
vains ^queles  vers  nourrùî  de  feuilles 
de  cet  arbre  ,  donnent  la  phis  bdla 
soie  connue ,  il  mérite ,  sans  contre- 
dit ,  que  l'on  cherche ,  par  tous  les 
moyens,  possibles ,  à  s'en  procueer  de 
la.  graine  A  et  à  en  faire  des  semis  dans 
nos  provinceK  méridi  -nales  :  c'est  le 
mûi:ier  d(^  en  v  nous  d'.iisoph.  Ses 

lement  par  les  deux  bouts,  et  part;i||e- 
ment  dentées  en  manière  de  acie.  f.^ 
pétioles  et  bs  péduncoles  des  flems. 
sont  longs ,  tm  fndt  soiMMDible  à 

celui  du  nu'iriep  noîr ,  N».  11. 

VU.  MuRli-R  DBS  TeIKXUREEBS  • 

ûu  Bois  ds  Gaioèchi.  Mont»  tmo^ 

toria^  Lin.  Il  est  doiumage  que  ce 
bel  arbre  (|ui  s'élève  très- haut  ,  et 
qui  est  â  utile  y  demande  en  France 
Ifl  sepoUMide  la  serre  chaude.  C'est 
encore  le  cas  de  dii  e  qu'il  faudroit 
en  tenter  les  semis  duns  nos  ...lies  dç 
l'Amérique  et,  diinB  .nos  provîncM 
méridionales.  J'ofTre  mes  soins  et 
mon  zèle  à  ceux  qui  liront  cet  Ou- 
vrage ,  et  qui  seront  dans  ie  cas  de 
me  procurer  deeseneoces  des  arbres 
vraiement  utiles  ,  et  cplî.  4i'flBigni% 
p«lâ  la  senecbatidet .  '\ 
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DesEspèces  jardinières  du  N".  T ,  et 
les  seules  dont  on  va  s'occuper. 

On  a  TU  croître  un  mâriarsauva- 
geon  dans  une  exposition  -<]ui  lui 
convient ,  sur  un  sol  bien  préparé  et 
très>bon  ,  on  a  va  que  ses  l'euilles 
ëtoient  plus  amples,  ranins divisées 
en  lobes  et  plus  é|>aisse8  que  celles 
d'un  mûrier  ,  poifé  moins  nvorable- 
ment  que  celui-ci  ;  on  s'est  hâtédy 

Î^rendre  des  greffes  ,  afin  de  per- 
écrionner  les  pieds  à  feuilles  moins 
belies  et  moins  nourries.  pousses 
de  ces  greffes  on  rsr  successivement 
parvenu  à  avoir  de  la  graine  ;  elle 
a  été  semée  avee  soin  :  les  petites 
plantes  ou  pou  rrettes,  bien  cultivées 
dans  la  pépinière ,  ont  encore  offert 
des  pieds  à  feuilles  plus  belles  ;  noti- 
veaux  semis ,  mmvdks'  grefiR» ,  et 
l'on  est  enfin  jîarvcnu  à  avoir  de 
beaux  arbres  à  grandes  et  belles 
feuilles  sans  sinuosités  :  on  doit  juger 
par-là  combien  chaque  climat ,  cha- 
que attention  a  dû  influer  dans  la 
multiplication  des  espèces  jardimè~ 
{vofet  ce  mot)  et  il  en  est  ré- 
sulté que  chaque  provinces  a  eu  et 
doit  avoir  encore  des  espèces  de  cette 
classe  )  qui  leur  sont  particulières.  Tl  a 
frUu  multiplier  les  dénominations 
pour  Ifô  distinguer ,  et  il  en  est  résulté 
une  noraenclatureiaintelligtble  pour 
fout  cvdtivateur  qui  n'est  pas  de  oetta 
province ,  et  même  de  ce  canton.  Par 
exemple,  dans  plusieurs  de  nos  pro- 
vinces f  ou  appelle  mûrier  d'Espa- 
gne, le  mime  que  dans  d'autres  on 
vomme  mûrier  rose;  sans  doiUeque 
la  graine,  ou  les  premiers  pieds  ont 
M  tirés  d'flspagne,  tandis  que  celle 
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des  roses  a  été  tirée  d'îtaîîo  ou  de 
Piémont ,  etc.  La  couleur  du  fruit  a  • 
encoreâidjli  de  nouvelles  dénomina- 
tions, parce  qu'ils'est  établi  des  varié- 
tés :  de  ces  vaiiétés,  par  exemple  j 
certains  pieds  doménerrase  ,  mù3^ 
nissent  aes  fiuits  d'un  blanc  de  cire, 
lors  de  leur  maturité ,  tandis  que  le 
fruit  des  autres  est  violet  tendre ,  et 
ensuite  violet  fonoé;  enfin  violet  noir.' 
Il  seroit,  absolument  parlant, possible 
d'établir  des  difiërences  assez  bien 
prononciSesdansles  espèces  |avdimè- 
res  dn  premier  ordr^  mais  comment* 
assigner  des  èaractères  spécifiques  à 
celles  du  sccondoudutroisième  ord  re? 
Touslessecoorsofierts  par  la  botani- 
que ,  sont  en  général  superflus  ;  il  ne 
reste  que  le  coup-d  œil  guidé  par  l'ha- 
bitude de  voir  et  de  comparer.  [ 

Le  mûrier  sauvageon ,  celui  qtaî 
n'est  paspreffî?  ,  est  le  type  dp  toutes 
las  espèces  jardinières  cultivées  dans 
le  royaume.  Cest  le  vrai  chef  de  cette 
famille  qiiTSe st  bdl vî«?r»'en  deux  bran- 
ches ;  l'ainée  fournit  le  sauvageon 
plus  ou  n^ns  pei%ctionnéparIesse- 
mis;  et  la  cadette,  supérieurement 
ennoblie  par  la  greffe ,  choisie  sur  les 
plus  beaux  individus  dessemisj  donne 
des  feuifles  sans  découpures,  Ainn  t 
les  feuilles  découpées ,  et  à  lobes  , 
sont  de  la  première  division ,  et  elles 

f^roviennent ,  pour  Pordinaire ,  du 
ranc ,  ou  du  franc  greffé  sur  franc  , 
et  à  feuilles  découpées.  Les  feuilles 
entières,  épaisses,  et  dont  la  forme 
approche  de  cdUe  des  feuilles  du 
rosier^  ce  ^uî  fait  qu'on  a  appelé  leurs 
arbres  mûrier  rose  j  constituent  la  . 
seconde  division.  La  dénomination 
de  mûrier  blanc  et  de  mûrier  noir, 
est  abusive,  à  moins  qu'on  np  compare  * 
ceux  de  cette  famille  avecrespèce  et 
les  yaâétés  du  M%     dont  la  çqii- 
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leur  du  fruit  appruciie  dundîr,etdont  ovale  e(  éntièie,  mû  iti  ro.<e.  Je  sais 

celle  desfeilille8e8ttrè&-Cnicée;  car  les  que  de  vrais  sauvageons  auxquob  âa 

m\\v\çxs  sauvageons  ,^vt\Xés  YiiiT  àes  n'a  refusé  ni  en2;rais,ni  labours,  et 

sauvageons,  et  les  mûnei^  nommés  qui  ont  été  semés  dans  un  sol  excellent 

7v«tf«,doiineiit chacun  des fhiils dont  etdansuncHmatconvenable^peuvent 

la  couleur  approche  du  noir  el  des  donner,pendantlespremièresannées, 

fi'tuls  blancs. Cette  distincti  on  de  noir  des  leuilles  semblables  à  celles  du 

et  de  blanc  est  plus  apparente ,  s'il  est  mûrier  rose  ;  mais  lorsque  la  grande 

question  de  la  couleur  des  feuilles; fin  force  de  la  vé<zctatian  commence  à 

effet,  la  couleur  de  celles  des  sauva-  ?e  ralentir,  les  leuilles  ne  fardent  pas 

geons  est  moins  foncé»  que  celle  des  à  prendre  peu  à  ]jeu  leur  forme  natu- 

roses  ;  mais  ce  phis  on  moins  d^ten-  relie.  Ges^  excitons  pen  communes 

siié  de  couleur,  offre  un  si  grand  ne  détruisent  pas  la  règle  générale 

nombre  de  nuances  intermédiaires,  que  j'établis,  et  j'ajoute  t]ue  la  greffe 

qu'il  ne  caractérise  ni  ne  sépare exac-  est  le  seul  mojen  de  perpétuer  les 

teneni  une  espèce  jardimère  d'une  bonnes  espècesnwMyOO  tu  bonnes 

autre  espèce  ;  celte  différence  de  cou-  êttUVageonnes. 

Jeur  est  simplement  indicative  en  gé-  Hi.  Constant  du  Castelet  publia ,  en 

-néral.  On  pense  bien  que  ce  qui  vient  i^io,  un  Traité  sur  les  mûriers 

d'être  dit ,  souffre  un  grand  nombre  blancs^  et  sur  t  éducation  des  vers  à 

de  modifications,  S(jit*relafivement  imprimé  par  ordre  des  Ftafs  de 

au  climat,  soit  par  rapport  au  soi  et  Piov«iice,à  Aix,  (  Ikz  David^dans^ 

À  la  conduite  de  l'arbre;  enfin,  l'on  auel  il  divise  les  t  spèc  es  de  mâriers 

ne  doit  p'i>  s'ininginer  que  les  mû-  dans  l'ordre  qui  suit  ;  et  un  grand 

riets  d'un  canton  ressemblent  strie-  nombre  de  copistes  de  provinces  très- 

tement  i  ions  ceux  do  rojawne  Xa  éloignées,  ont  rapporté  la  même  no- 

seule  conclusion 'à  tirer,  est  que  l'on  menclature,commesidansleafspro!'  ■ 

doit  nommer  sauvageon  tout  raih-ier  vinces  les  mûriers  avoient  OOOservé 

greflë,  ou  non  gretié,  dont  les  feuilles  la  même  dénomination, 

sont  découpées ,  et  mûrier  rose  odni  «  Mu  riers  sauvages.  Il  j  en  a  quatre 

dont  la  feuille  est  entière,  d'un  vert  espèces  :  la  première  est  celle  qu'on 

foncé,  et  dont  la  forme  approche  de  appeiïe/èuU/e  rose.  Ce  mûrier  porte 

oeBedaivtsîer.-   -                       .  iiupeidtfri|itblanc,insipide;  sa  feuille 

On  ob|6Cteni  qu'on  ne  doit  pas'  est  rondelette,  semblable  à  celle  du 

appeler  sauvageon  un  arbre  greffé:  rosier ,  mais  plus  grande.  La  seconde 
î*en  conviens  j  mais  dès  que  la  feuille  «est  la  feuille  dorées  elle  est  luisante 

est  très-découpée,  c*est  une  preuve  et  f^allonge  sur  le  milieu;  le  fmit  efk 

qu'il  n'a  pasencnreperdu  son  premier  est  de  couleur  purpurine  et  petit.  Le 

caractère,  et  qu'il  tient  de  son  état  troisième,^û're//î<?^<f/an/£',  fruit  noir, 

sauvage.  Quoi  ^u'il  en  soit, afin  d*évi< .  feuille  deux  fois  plus  grande  que  celle 

ter  toute  confusion ,  j'appelerai  dans,  de  la  feuille  rose,  dentée  à  sa  circon- 

la  suite  le  mûrier  à  feuilles  iiynces,  féfence;  la  dent  de  l'extrémité  supé- 

découpées  et  à  couleur  clatre>mii/T^  rieure  s'allonge  plus  que  les  autres. 

tawa^eon  ;  et  oalnià&uiUes  épniwsij  La  quatrième  elt  appelée  femelle  ; 

«nplest  d*uii  ycft  Sa^  j    kffjo»,  FadûiPfSit épineux, iipQtuMsoa fruit 
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avant  sa  fuuillc  qui  a  la  forme  d*un 
treMe. 

K  Alûriers  greffés.  Ln  première  est 
la  reine  à  feuilles  luisantes  et  plus 
grandes  qu'aucune  des  sauvages;  son 
fruit  est  de  couleur  cendrée.  La  se- 
conde ,  la  grosse  reine,  à  feuilles  d'un 
vert  foncé  et  à  fruit  noir.  La  troisième , 
la  Jeuille  <C Espagne  ;  celte  espèce 
est  extrêmement  matte  et  grossière  , 
feuilles  fort  grandes,  fruit  blanc  et 
très-allongé.  La  quatiicme,  la  feuille 
dejïoch  ;  elle  est  d'un  vert  foncé,  à 
peu  près  semblable  à  la  feuille  d'Es- 
uagne,  mais  moins  allongée,  elle  est 
a  bouquets  sur  ses  tiges;  son  fruit  est 
très-muliiplié,  et  ne  vient  jamais  au 
point  de  maturité.  » 

Ces  définitions  sont  aussi  exactes 
qu'elles  peuvent  l'êti-e  pour  des  es- 

1)èces  jaidiiiiorcs  ,  et  elles  désignent 
e  véritable  observateur;  maii)  sont- 
elles  invariables  ?  c'est  autre  chose. 
J'ai  vu  ce  que  l'auteur  apjîelle  mûrier 
sauvage  à  feuilles  roses  ,  donner 
des  fruits  noirs  et  assez  gros  ;  et  la 
uicme  singularité  a  eu  lieu  sur  celui 
qu'il  nomme J'euil/e d'Espagne.  T^es 
mûriei-s  de  la  parlie  du  Languedoc 
ou  je  me  suis  retiré  ,  approchent 
beaucoup  des  espèces  des  enviions 
d'Aix.  J  ai  comparé  les  uns  aux 
autres  ,  et  celte  comparaison  m'a 
fait  reconnoître  beaucoup  de  va- 
riétés secondaires  de  ces  espèces 
qui  sjnl  déjà  elles-mêmes  des  va- 
riétés. ^  •"^'«; 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  îl 
est  déttipntré  qu'on  ne  peut  établir 
aucune  bonne  nomenclature  pour 
tout  le  royaume  ,  et  «ju'il  faut  se 
contenter  de  la  distinction  que  j'ai 
établie  entre  le  mûiier  sauvageon  et 
le  mûrier  rose.  Ce  n'est  pas  le  cas 
d'examiner  ici  si  la  feuille  du  tuûi  ier 


M  U  R 

greffé  est  bonne  pour  la  nounilure 
du  ver  à  soie,  ou  m<'illi-ure  que  celle 
du  raiiricr  non  crcHc  ;  il  en  sera 

aueslion  dans  le  tnapiire  douzième 
e  cet  article. 

CHAPITRE  IL. 

Du  sol  et  de  Vexposition  qui  con- 
vient au  Mûrier. 

Le  point  essentiel  dans  la  culture 
de  cet  arbre ,  est  de  lui  faire  produire 
beaucoup  de  feuilles ,  et  de  bonnes 
feuilles,  rar  bonnes  feuil  es,  je  n'en- 
tends pas  les  plus  larges ,  ni  les  plus 
succulentes ,  mats  celles  dont  les 
sucs  nourriciers  ont  les  qualités  con- 
venables à  l'éducation  du  ver  et  à 
la  beauté  de  la  soie  ;  enfin  ,  celles 
qui  ne  sont  pa^  tachées  par  les  brouil- 
lards. 

i^iLtt elimat  influe  singulièrement 
sur  la  qûâÏÏff  Tîe  ta  lirttiile.  Quoique 
le  mûrier  réussisse  (rètr-bien  depuis 
les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'en 
Prusse,  la  feuilleest  abreuvée  et  nour- 
l'ie  par  des  sucs  plus  raffinés  dans  le 
midi  que  dans  le  nord  ;  en  un  mut  , 
la  feuille  est  plus  soyeuse  ,  et  son 
principe  soyeux  moins  noyé  dans  le 
véhicule  aqueux.  La  rareté  des  pluies, 
et  la  grande  chaleur  soutenue ,  bonifie 
la  sève  de  ces  feuilles ,  comme  celles 
des  raisins, desabricots,despêches,etc; 
enfin  ,  celle  de  tous  les  arbres  origi- 
naires des  régions  chaudes ,  telles  que 
la  Chine,  la  Perse,  la  Grèce,  l'Ar- 
ménie ,  etc.  11  est  certain  que  dans  le  ' 
nord ,  toutes  circonstances  égales  , 
qtiant  k  la  qualité  de  l'espèce  de  mû- 
rier, les  feuilles  y  seront  plus  amples  , 
plus  juteuses  ,  plus  vertes  ,  parce 
que  leur  principe  sèveux  est  presque 
Ciitièrement  aqueux.  Il  en  est  de  ces 

leuUleSi 
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feuilles,  comme  du  vin  :  il  eft ,  dans  1« 
nord ,  peu  ridie  en  efprît  ardent  te  en 
partie  hjctée  qui  fe  forme  lors  de  la  fer- 
mentation. La  perfedion  de?  feuilles 
<Ies  lUricrs  du  nord  ne  doic  donc  ja-- 
maii égaler  celle  des  mûriers  du  nridi, 
&  par  conféquent  la  foie  qu'on  en 
retirera  fera  toujours  inférieiure  eu 
qualité  ,  rëtatî^emenc  i  faut». 

II.  VExpaJûion.  Lorfque  la  murio- 
manie  s' cil  mantfeflcc  en  France  pen- 
dant le  (lècle  dernier,  on  a  plante  des 
mûriers  par-toiu  indifHnâcmeqit.  Or« 
fila  diftancc  éloignée  dus  cliinars  a  une 
influence  Q  décidée  fur  la  qualité  de  la 
fittiHe  ,  f  expofîtton  aa  nord ,  00  aa 
midi ,  au  levant,  ou  au  couAant, 
doit  agir  d'une  manière  moins  pro- 
noncée  ,  à  la  vérité  ,  fur  les  feuilles 
des  arbres  du  in  jmc  canton.  J'ofcdire 
que  la  fcmile  des  arbres  plantés  au 
ncn  J  ,  ou  de  ceux  qui  ne  reçoivent 
que  foibicment  les  raf  ons  du  foleil , 
fera  trcs-aqucufe  Se  peu  nourrîflantei 
i|ue  celle  des  arbres  plantés  au  midi  , 
«o  au  IbletI  levant  jufqo'au  Ibleil  de 
trois  ou  quatre  heures  ,  &  nicme  ds 
toute  la  journée ,  fera  bien  fupérieure 
aux  autres  pour  la  qualité  ;  il  en  cû  de 
même  de  celle  dont  les  arbres  font 
plantes  dans  des  endroits  élevés  & 
bien  abrités ,  en  comparaiion  de  celle 
ée$  arbres  qui  fe  trouvent  datis  lesbasw 
fonds,  dans  les  vallon";.  Dailleurs,  la 
feuille  d«  ceux-ci  eil  fort  fujette  k  eue 
ndiée  on  roninée.  Cet  acddent  eft  en- 
■  €ore  très-commun  près  des  ruifFcaux , 

Eres  des  rivières  ,  d'où  il  sVltvc  des 
rouillards  lorique  le  vent  du  hid  règne 
dans  la  parûe  fupérienre  de  TatmoC- 
fhère,  &  le  vent  du  nord  dans  rinfc- 
zieure  ;  alors  les  gelées  blanches  pro- 
doMênt  de  terribles  effets  fortes  jeunes 
poufles  ,  fur  les  feuilles  encore  ten- 
dres ;  &  n  1  a  fiifon  des  ffi\ées  bUnciies 
Tome  l  'il. 
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eft  pafice ,  la  condenfation  de  Phuml- 
dké  qnt  Wlève  de  la  terre ,  &  qui  • 

s'unit  a  celle  de  Patmofphère,  forme 
le  brouillard  c|uifurchargc  d'iuimîd^ 
les  feuilles  déjà  dcveloppécs  ;  le  fo- 
Jcil  furvient  tout-a-coup  ,  fa  chaleur 
vive  frappc-fur  l'humidité  des  feuilles, 
&  leur  épidcime  trop  abreuvé  ,  ic 
dont  les  poret  font  par  cot^éqnent 
dîflendii'; ,  eîl  plus  ou  moins  brûlé, 
fuivant  l'intcnlitc  de  l'humidité  & 
l'aâivité  du  foleil.  Le  parenchyme 
qui  donne  la  couleur  à  rcpidcrme  , 
cft  également  altéré  ;  cette  fenilte 
ainû  viciée  ,  ne  peut  plus  Icrvir  à 
la  noarriture  dn  ver.  Combien  de 
cultivateurs  ont  plante  une  multi- 
tude de  mûriers  ,  fans  faire  aucune 
de  ces  obfervations  •  Qu'ils  ne  foîcnt 
donc  pas  étonnés  fi  leurs  feuilles  font 
fi  fouvent  rotiillées  ,  &  fi  leur  ré- 
colte clt  entièrement  perdue.  C'eft  de 
la  boi}.Q|B.l|UaUu: de  i»£MHl}e <ie 
la  bonne  expolition  de  l'arbre  ;  enfin 
cVll  de  la  nature  du  fol  que  dépend 
la  quaUté  plus  ou  moins  fupétteure  de 
la  foie. 

III.  QualiUdit  fol.  Si  on  n'apourbut 
que  la  vigueur  delà  végétation  de  l'ar- 
bre, la  grande  abondance  de  belles  & 
larges  feuilles  ,  je  dirai ,  choifilFcz  les 
lueilleurs  ftnids  ,  tels  que  celui  des 
terres  àjin,  à  chanvre,  pourvu  qu*ift 
aient  une  grande  profondeur  de  bonne 
terre  i  nuis  il  en  fera  de  ces  feuilles 
comme  des  ratfins,  ou  de  tels  antres 
fruits  venus  fur  des  fols  femblables  \ 
ils  feront  noyc^  d'eau  ,  n'auront  pref- 

Î tue  aucune  partie  lucree;  &leur  groi- 
eur  qui  flattera  l'œil,  ne  dédoflUiU- 
rrera  pa  du  goût  qui  leur  manquera. 
Les  feuilles  de  pareilles  arbres  font  peu 
nourrîfl*antes  ;  le  ver  kqui  on  tes  donne 
eft  prcfquc  toujours  dévoyé  ;  il  eft  mou, 
lâche,  fiss  mues  ibnt  pénibles,  &  il 
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conforame  une  plus  grande  quantité 
âfi  fêtttlles ,  à  moins  que  Tannée  ne 

foie  trcs-scche  ;  alors  la  sève  eil  un 
}K témoins  clahorce ,  mais  elle  ne  l'cÛ 
point  encore  afTcz. 

Ce  que  je  dis  des  arbres  plantai 
d^ns  tin  fol  trc'-.-fiibftanticI ,  s'applique 
bieiimieux  encore  à  ceux  quîvcgèlent 
fur  un  fol  aqiurique,  marécageux  on 
h:imIJe;  la  furabor.dancc  d'eau  dans 
la  feuille  au'on  donne  nu  ver ,  cil  la 
chofe  la  plus  nuifible  pour  lui.  Oe/l 
par  cette  taifon  que  lea  fols  crayeux 
«jt  .ir;'i!o\iy'nc  conviennent  en  aucime 
Jiianitre  aux  mûriers ,  parce  que  ces 
terrains  retiennent  trop  Teau,  (Se  que 
les  racines  de  ces  arhies  ne  peuvent 
pénétrer  à  uavers  le  tiilu  trop  ferré 
de  cette  efpèce  de  fol ,  tt  aller  cher- 
cher la  noufriture  néceflàire  àParbre. 

Le;  rerrains  aîgrer  ,  ferrugineux  , 
&  touï  ceux  de  ce  genre  qui  ne  per- 
mettent que  difficilement  l*extenfion 
des  racines  ,  ne  font  pas  propns  aux 
plantations  des  mûriers;  cependant  hi 
feuille  en  feroit  très>bonne  ,  mais  en 
trop  petite  quantité. 

Les  cèteaux  de  nature  calcaire ,  les 
xodsers  qui  fe  délitent  d'eux-mêmes , 
&dontle  grain  cft  facilement  converti 
en  terre,  font  les  endroits  à  prcfcrer 
pour  la  Tupériorité  de  la  qtialicé  de  la 
^ille.  Les  racines  de  Tarbre^^ten» 
Ident  entre  les  fcifTirc;  de  ces  roc.'-.ers 
y  trouvent,  à  la  vérité,  peu  de  nourri- 
ture ,  mais  «Ile  y  cil  parfaitement  pré- 
parée. Si  le  fd  eft  graveleux ,  fahlon- 
ncux  :  n  h  ces  G;r.iviers  &  à  ce»  fables 
il  fe  trouve  niele  une  certahie  quan- 
tité de  bonne  terre ,  le  mû:  icr  y  prof- 
'pérera,  &  fa  feuille  fera  excellente. 
Dans  un  pareil  terrain ,  les  racines  s'é- 
tendront au  loin,  au  grand  avantage 
de  l'arbre.  Cependant  cette  cxtenfion 
prodi^ieufe  des  raciaes  pcefque  fur  la 


fnrface  ,  n'cA  pas  ce  que  j'approuve 
le  plus.  Taimerois  mieux  que  le  fol 

eût  beaucoup  de  fond,  &  que  les 
racines  s'é tendirent  mo'ns  ,  paiee 
qu'cilcs  dévorent  les  récoltes  ^i- 
unes  qu'on  doit  compter  pour  quel- 
que chofc  ,  puifque  celle  du  mûrier  • 
ne  doit  être  qu'une  récolte  accef- 
foire ,  à  moins  que  le  terraSi  ne  foit 
pas  propre  à  cV.:u:rcs  produdîoilSî 
ce  qui  cU  fort  rare.  J'indiquerai  dan» 
la  fuite  des  moyens  d'empêchez  cette 
extenfion  ruineufe. 

L'on  du ,  &  on  ne  ccfle  de  répe'ter 
que  le  mûrier  vient  par-tout;  cela  cil  . 
vrai ,  très-vrai  ;  mais  entre  végétei 
&  proiyKrcr  ,  &  donner  des  feuilles 
convenables  à  la  nourriture  du  ver  , 
e*eft  très-diiSrent.  Dans  des  can« 
toi»  entiers, les  vers  a  foie  rcuflifTent 
très  -  rarement  ;  leur  éducation  eft 
dcciicc,  &  ia  liache,  mile  au  pied  de" 
l'arbre  ,  n'attend  pas  qu'on  ait  axa- 
mirij  fVi  't  iifeircnt  fi  c'cft  fa  faute  ou 
erUe  *t>.  ;  ^'g^g  affirmer  quo 

c'efl  prelque  toujours  celle "fl*'  d«r~ 
nier.  Lors  de  la  manie  des  mûriers  , 
on  s'LXtafioit  }  le  «i  général  cioit  : 
fLirih^  Jes  tOmers^lk  on  a  ponfl2  la 
folie  jttfqu'Sl  facrifter  à  cette  culture 
des  champs  entiers  qui  donnoicnt  le 
plus  beau  blé  ,  même  les  terrains  à  . 
cbcnevières  &  a  luzerne.  Je  dis  oe 
qttc  j'ai  vu  ,  &  j'ai  obfcrvc  en  même- 
temps  que  les  éducations  faites  avec 
les  magnifiques  feuilles  de  ces  beaux 
arbres  qui  vegétokntdans  ces  fonds  fî  ' 
fublianticls ,  manquoient  pr&(que  tou- 
jours ;  que  les  vers  ctoicnt  mous  , 
lâches  ,  &  les  cocons  de  peu  de  va- 
leur. La  conlHnition  de  l'atn.ofphere 
contribue  beaucoup  kla  réuilite  d'une 
bonne  ^ucatron  ;  mais  la  qualité 
de  la  feuille  en  efl  la  bafe  la  plus 
folide.  Quand  même 'Qb  auroit  une 
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faifon  k  fouhait,  iî  la  feuille  eA  trop 
■qttcdfe,  on  ii^aïua  jaman  nne  belle 
rccoice  de  cocons ,  '  paroe  la 

majeure  partie  des  vt- rs  pcnra  pen-à- 
poii  par  la  dysenterie.  Le  loi  &:  i'ex- 
pofition  conllituent  la  bonne  feuille. 
Les  mûriers  pliiitcs  fur  les  coteaux 
{contes  autres  circon/lances  égales  ), 
I  emporteront  toujours  par  la  qualité 
de  la  feuille  fur  ceux  de  la  plaine. 
Quant  k  la  quantité  des  feuilles ,  elle 
dépend  de  l'tfpcce  du  nu'u-ier  Se  du 
fol.  .  . 

Ce  fimpic  cxpofe  démontre  d*où 
dérive  la  fupériorité  des  loie";  ;  par 
exemple,  de  Nanquin,  d'/talie  ,  de 
Piémont, de  Provence,  du  bas-Lan- 

Suedoc^  du  Vivarais,  d'c.  fur  œllcs 
a  refte  du  royaume;  le  ioleil,  d.ms 
ces  premiers  endroits,  ell  plus  aâif, 
les  plnics  plus  rares  ,  la  fcve  y  eft 
mieux  tluborée,  moins  aqueuie,-& 
fes  principes  plus  xapproche's.  Quoi- 
que les  foies  des  provinces  du  centre 
OU  du  nord  du  royaume  ,  n'aient 
pas  ce  degré  de  (tipénorité ,  ni  qu^ellcs 
puifTcnt  jamais  l'acquc'rir  ;  cependant 
on  doit  fingulieicmcnt  s'attacher  àlx 

aualité  de  U  tèuille,  à  choinr  le 
)1  qui  dôme  la  meilleure ,  puifqu^l 

n'en  coûte  p.is  plus  de  cn  tiver  on 
bon  arbre  qu'un  mauvais.  1  outes  les 
fois  qi|e  l'on  tend  à  la  quantité ,  on 
nianque  toujours  fon  but,  &:  on  ob- 
tient une  foie  de  qualité  médiocre. 

CHAPITRE  II L 

Des  Semis. 

Pour  faire  de  bons  femis ,  il  «fnut 
avoir  de  bonne  grain*  ,  &  une 
terre  convenable  pour  la  recevoir. 
Eiaimuoos  fêpaxéttenjt  ces'  trois  ob- 
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Db  ehoùc  de  la  gnuM* 

Peu  de  p-rfonnes  apportent  une 
Ittention  (t  ri-.puleufe  fur  ce  chois  , 
pjrce  qu'elles  font  dans  la  peif^ion 
que  la  greffe  remédiera  à  tout.  Je 
conviens  qu'elle  (àitchmger  denntnre 
à  Parbre,  depuis  le  lieu  dj  fon  infi^r- 
tion  jufqu'a  fon  fommeti  mais  fi  la 
bafe  dn  eft  foible  tt  viciée  dès  fa 
naifTance ,  la  greffe  ne  la  corrigera 
pas.  La  mauvaife  graine  donne  de 
mauvaifepourrette  ,  &  une  pourrette 
défàftueufe  pr  duîe  rarement  de 
hcauK  arbres,  q-ielqucs  foins  qu'on 
lui  donne.  Admettons  ,  (i  l'on  veut,, 
qu'il  foit  poifthle  d'en  tirer  de  bons 
arbres;  niais  n'il!  i!  pas  prudent  de 
choinr  le  parti  le  plus  siir,  &  d'aînn- 
<k>nner celui  qui  iiVfl  que  fimpk  inent 
probable,  fur-tonc  quand  les  petites 
attentions  a  avoir  dat\s  le  cbotl  de 
la  graine  coûtent  fi  peu. 

Il  convient  de  reieter  cellé  des 
arbres  trop  jeunes  ou  trop  vieux  , 
des  arbres  plantes  en  terrains  gras  ou 
humides  ,  des  arbres  cariés ,  &:  rigou- 
reufement  celle  des  arbres  à  feuilles 
décoopcfes  ,  petites  ou  chifonnce';. 

L'amateur  choihra  un  des  meilleurs 
arbres ,  ^eft-à-dire ,  celui  qui  réunira 
le  p!us  grand  nombre  de  bornes  qua- 
lités ,  &  il  ne  le  fera  ^Ktint  eâcuilier. 
La  nature  n*a  rien  fait  en  vain  %  elle 
ell  admirable  jufques  dans  les  ptui 
petits  détails  ,  &  elle  enchaîne  toutes 
les  opérations  les  unes  aux  autres.  La 
feuille  eft  la  mère  nourrice  du  liour- 
gcnn  qui  doit  pouffer  l'année  fuivnnte. 
Elle  eîl  la  confetvatrice  de  la  Heur 
&r  du  firuit,  fnr  -  tout  de  cens  da 
mûrier  qui,  ainfi  qu'il  a  été  dit, 
iiMHii«nc.de £bs  aiiliîUes  La  feuille ei^ 
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donc  nccefTaire  à  une  belle  fleuraî- 
lou  &  à  une  belle  truâifîcatton.  On 
dira  que  les  arbrts  effeuilles  donnent 
des  fiuits  d«nc  les  graines  germent 
très  -  bien.  Cela  eft  vrai  :  mais  fi 

Pbn  prend  la  p;  inc  d'cv .Mniiicr  les 
frui%  de  l'.irbre  non  cHaiillc  ,  on 
verra  qu'ils  font  plus  gros  &  mièûx 
nourris  que  ceux  des  arbres  eâbuîUéc* 
La  graine  Inities  racmcs  proportions. 
Que  Ton  regarde  ces  précautions 
comme  intnucipufes  ,  j'y  confens  ; 
cependant,  danstoute^les  opérations 
d'agriculture  ,  on  doit  travailler  pour 
le  mieux.  Les  Beu rides,  pour  de 
fimples  objets  à'azrémens,  dom\^nt  à 
ce  inict ,  de  belks  kçons  aux  culti- 
vateurs. 

Quand  faut  -  il  cueillir  ta  graine? 

La  nature  indique  Tcpoquc  ;c'ell  lorf- 
quc  le  fruit  toinbedelui>même.  L'ejii- 
DoUenicnt  par  arriculatfon  de  fon 
pédoncule  avec  l'c$^orce  de  la  bran- 
che ,  ne  reçoit  pîiiisf  les  fucs  nécef- 
faires  à  l'tntreticn  de  la  fynovie,  elle 
fc  dcfsèche,  l'articularion  fe  déboîte, 
le  fruit  tombe  ,  &  l'arbre  a  rempli  fa 
première  deliination,  ^ui  elHare- 
*  produâion  par  b  graine  ;  enfin  le 
but  de  la  nature  cfl  rempli.  A  cette 
cpoque  ,  la  graine  eft  ,  à  coup  fûr , 
dans  ion  état  de  perfection  :  on  peut, 
ii  l'on  veut ,  fecouef  légèrement  les 
branches  de  l'arbre  après  avoir  étendu 
des  toiles  au-dcflbus ,  ou  fe  con- 
*  «enter  de  ranullèr  fur  terre  les  fruits 
\  mcfure  qu'ils  font  tombés. 

La  baie  ell  mucilagineufe ûicrce 
.  ftaflez  remplie  de  ce  fuc.  Si  on 
amoncelle  les  baies,  elles  fermentent, 
elles  s'échauffent ,  &  de  la  maflc 
il  s'éxhale  une  odeur  vineufe» 
Cette  ifermencatîon  altire  la  graine  ; 
afînd*évîter  cette  altération  ,  imitons 
k  nature  ^ui  dUfêmiuç     firyùs»  Fcu- 
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à-peu  le  courant  d'air  &  la  chaleur 
enlèvent  &  font  évaporer  leur  humi* 
dîté;  enfin,  la  pulpj  dcllécl.cc  fe  colle 
contre  la  graine,  qu'elle  preferve  du 
c^.taft  extérieur  de  Pair,  afin  de  1« 
confeiver.  Tel  efl  l*exemple  qu*elle. 
nous  donne  ,  6c  que  nous  devons 
fuivre.  On  doit,  apiès  ch.ique  cueil- 
lette de  baies,  les  porter  dans  un 
lieu  bien  acre  &  à  l'ombre ,  les  féparen 
les  u!is  des  autres  ,  d:  les  laifler 
atnfi  jufqu'à  ce  que  la  pulpe  fort  Wen 
de/Tcchee  :  alors  on  Je  s  ferre  dans  des 
boites  enveloppées  dans  du  papier,  en 
lieu  fec& ferme.  Cette  méthode  n'eft 
pas  celle  de  tous  k-s  autres  qui  ont 
écrit  fur  ce  fujct.  Us  confeillent  d'e- 
craijer  la  pulpe  avec  les  mains  ,  dans 
des  vafes  remplb  d*eau ,  de  l'y  for- 
temcnt  agiter,  afin  d'en  féparer  la 
eraine  qui  doit   fe  précipiter  au 
fond  du  vafe.  Alors  on  vide  la  par- 
tic  rupei.'Lurc  de  l'eau  ,  en  inclinant 
le  valfr-,   de  maniètw  que  jous  les  t 
débiis  s'échappent  avec  l'eau  &  que 
k  graine  reins  au  fond.  Enfnîte  on- 
mec  de  nouvelle   eau  ,  on  répète 
la  première  opération,  jufqu'à  ce  que 
la  graine  foit  nette;  après  cela ,  on  ' 
l'ccoule  fur  un. linge  ou  elle  finît  de  , 
fcchcr.  Pourquoi  contrarier  ainû  le 
voeu  de  la  nature  qui  n*a  pas  rempli 
depulpcs  ces  haies,  pour  vous  donner 
le  plaifir  de  les  pétrir^ 

Une  autre  uicdiode  de  conferver 
la  graine ,  &  qui  n'eft  pas  à  négliger, 
confiftc  à  la  mêler  &  à  l'enfouir  dans  v 
le  fable  ;  elle  y  conferve  mieux  Ci 
firatcheur ,  &  die  eft  à  l'abri  du  con* 
taft  immédiat  de  Pair. 

S  1  C  T  I  O  N  II. 

Quand  &  comment  daii-f^n  ftmer  f 

•  e 
§.  1.  Quand^  dût  -  ^n/mul  lei 
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comme  d^iis  tous  les  points  d'agri-  la  maturité  de  la  graine  y  cft  trop 

culture ,  une  règle  générale  eft  abu-  retardée ,  &  les  jcimcs  plants  font  * 

five.  Le  moment  des  femailles  dé-  encore  dans  un  état   trcp  btrbacé 

pend    de  la  faiTon  &   du  climat,  h  rapproche   des  fioiJs.  Une  des 

Relativement   au   climat  *  H  y    a  caufcs  qui  concourt  encore  à  leur 
àevnt  époques  :  dans  les  provmces deftniâîon ,  eft  la  trop  grande  hu-^.  , 

rni'idionales   dii   royaume  ,   telles  niiJîtc  Je  la  terre  ,  qui  donne  plus 

que  celles  où  l'on  cultive  lc>  oli-  de  prile  &  augmente  les  fàchcus 

viers,  &  oiiles  grenadiers  forment  efièts  des  gelccs.  Afin  de  prévenii 

ici  haut  &  les  Buillôns  ,  on  peut,  ces  inconvéniens ,  on  pourroit  fe- 

éc  on  doit  femer  les  graines  auffi-  mer  dans   des  caiffes  ^  &  h  l'ap- 

tot  que  la  baie  e&  bien  mûre  &  proch^  de  la  mauvaife  faifon  les 
deflcchée  ,  c*eft  one  ann^  .de  ga-  .  renfermer  dans  l*orangeirie.  Malgré 

gnée ,  &  la  poiirrctte  fera  en  état  ces  précautions ,  la  pourrettc  feroit- 

,  <l'êcre  mife  en  pépinière  après  Thiver.  elle  affcz  forte  pour  être  mife  en- 

^'  J'ai  Toaltt  coiinoitre  jiifqu'k  quel  fuite  en  pépinî&re  }  Sa  eile  n*eft  pai 

l^lnt  la  plus  ou  ntoÎQ^  grande  matu-  dans  ce  cas,  il  vanc  «ntant  attendie 

»  TÎté  de  la  graine  contribuoit  à  la  ger-  à  femer  après  l'hiver, 
mination.  Des  baies  doRt  la  couleur       Dans  les  provinces  du  centre  & 

^^4e  maiaritc  étoit  aflèz  clairement  dn  nord   du  royaume  ,  il  coi«>  ' 

prononcée,  &  mife  en  rcrrc  i  ctttc  vient  tie  fcnier  dw  s.  qu'onnc,  craint 
époque,  n'ont  pas  '""^  rillf!.lil'^''*^'T****  le»  fortes  gelées.  Cêpendaut 

première  ah«*fc*'Qnel<|t»CT^m«  de  îî ,  lorfque  la  graine  germe  on  a 

ces  baîcs  ,  afTci  m 'ires  pour   vire  geinio,  enfin  lorfqu'elle  cil  encore 

mangées  ,  ont  germé  dans  une  pro-  teiidre ,  fi  l'on  prévoit  des  gelées 

ponion  de  quatorze  fur  cent;  très-  tardives  ,  il  eft  indifpcnfable  de 

mûres  &  prêtes  à  condïer  de  Parbre ,  couvrir  tout  le  femis  aycc  de 

plus  de  la  moitié  a  oermc;  la  pulpe  paille  longue  ,  &  de  le  laifTer  ,  le 

dcfléchce,  toutes  ont  germe  au  bout  moins  qu'il  fera  poliiole  ,  enfcveli 

de  quelques  jours.  Les  expériences  par-dem>u s.  Semer  dans  des  caifl^  , 

confirment  les  aflèrtions   avancées  met  à ,  l'abri   de  ces  inconvéniens  , 

plus 'haut.  Les  fenûs  ont  été  faits  puiiqu'on   les  tranfportc   où  Ton 

dans  une  caiHê  de  nenf  pouces  de-  veut.  La  fin  de  février ,  les  mois 

.profondeur  ,  &  la  pourrette  y  a  de  mats  ou  d'avril  ,  font  à-peu-près 

paffé  l'hiver  fans  pailia'nbn  ni  autre  les  époques  des   femis  fuivant  les 

couverture,  mais  feulement  rappro-  quatre  climats  du  royaume  ,  que  je 

chée  d'an  abri,  qui  cependant  ne  oiftingue  par  dimats  à  oliviers,  par 
l'a  pas  garantie  de  la  grêle  de  qua-    climats  à  grenadiers  ,  à  vignes  âc 

tr«  a  cinq  degrés.  Malgré  ce  froid,  iàns  vignes. 

cette  pourrette,  mife  en  pépirdère  Comment  doit'on  femr  >  Je 

après  l'hiver ,  a  parfaitement  rénffi.  répondrai  à  celui  qtii  chercbe  k 
Je  n'ofe  pas  dire  que  cette  expc-  prcfcc^ionner  fes  opcraticns ,  pmt:^ 
rience  eut  le  même  fuccès  dans  nos  dans  des  caijfis  ,  donnez-leur  dix  à 
provincw  da  nord  on  dn  centre  du  dooie  ponces  de  profondeur ,  une 
Royaume  :  ]■  nifoiueii  tfl  fimple  ;   gtandeiir  9l  une  largeur  telles  que 
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deux  hommes  puiflcnt  les  tranf- 

,  porter  flicilcment  d'un  lieu  à  un 
aiui  e ,  fuivanc  içs  belbtns  relaiiis  aux 
climats.         >  '  *J  *.'*  ' 

Il  eft  dIds  ^onomîqoe  &  il  peu 
près  aum  cxpcditif  de  fcmer  en 
pleine  terre  que  dans  des  caifles  : 
pottf  le^  femis  du  mois  de  juin , 
dans  les  provinces  méridionales ,  )e 
préfère  lis  c.iini';  ,  pirce  qii*-u 
moyen  de  Tairoloir  on  les  humede 
autant  que  Ton  veut ,  candis  qu*en 
pleine  terre  ,  V/'rriguiion  ,  (  vîyez  ce 
mot  )  clt  indifpensablc  ,  6c  cette 
grande  quantité  d*eaH  répandue  à  la 
fois,  ferre  trop  la  terre  ^  la  durcit 
&  s'oppofc  k  la  levée  des  graines.  Les 
caifles  offrent  l'avant.u,e  d'enlever 
la  totalité  des  plants ,  (ans  nuire  en 
cuciinc  mnniùre  aux  rrrcînc;,  fan',  les 
mutiler  ni  les  meurtrir.  Il  liiilit  d'en 
déclouer  un  fcul  côté,  de  lever  la 
niaflè  entt«w*.(ï(^|udc  fcpa  .  r  avec 
îa  msin  les  racitiëràe  chaque  picJ  , 
des  racines  voiOnes  ;  enfin  de  l'a- 
voir avéc  toutes  fes  racines.  En 
pleine  terre  ,  au  contraire  ,  on  eft 
prefque  fotcc  de  les  mutiler  ;  d'en 

'  détruire  le  plus  grand  nombre  lorf- 

"    qu*on  enlève  le  (émis, 

-  On  objeâera  que  les  caifles  fe- 
ront bientôt  remplies  de  chévdos; 

^  qu*ns  n'y  trouveront  pas  une  nonr< 
l-ttture  fiiffifante  dans  cette  terre  ; 
'/^ue  ces  caifles  ne  contiennent  pas 

^^^un  aflcz  grand  nombre  de  pieds, 

'  Si  U  terre  conttibuoit  feule  à  la 
nourriture  des  plantes,  ces  objeâions 
feroient  bien  fondées. Mais  une  groflè 

plante  de  giroflée  ne  prorpcrc-t-clle 
pas  adniirablenient  bien  dans  un 
vafe  ;  un  oranger  dans  fa  caillé  , 
&c.  !  L'air  nourrit  les  plantes  tout 
autant  que  la  terre  ,  pour  ne  pat 
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dire  plus.  ^oyf{  le  mot  àmendE' 
MENT  y  &  le  dernier  chapitre  du  mot 
QUturc.  Remplifrci  ces  caifles  de 
bonne  terre  végétale  &  douce  \  au 
befoin ,  itooavtlez  ta  couche  fupé- 
ricii'c  ;  entre  chaque  piid  ajoutez 
de  nouvelle  terre,  couvrez  L  tout 
avec  du  crottin  de  cheval ,  qui  em- 
pêche en  partie  la  forte  evapon- 
t:on  ,  &  ne  foyex  pas  c'conomc 
d'arrofeniciis.  Cell  avec  des  foins  pa- 
uils  41e  jc  parviens,  malgré  les  coa- 
Luis  l'ii  clim  .t  que  j'hab'te  ,  k  avoir  • 
de  beaux  &  bons  iVmis^  il  faut  ce- 
pcndim  avouer  que  daniTces  caiflcs 
je  ne  laiffe  pas  :  :  r.^  .  c  pieds  qu*en 
pleine  terre.  Loilqtie  Ls  arrofcniens 
ont  trop  dclavc  Te  crottin  ,  je  le  fup-  • 
plce  par  degnouveau  qui  ranime  la' 
vcgitation.  Cette  ojicratioii  icpwtce 
deux  fois  dans  un  ctc ,  ell  fuffilante. 
Des  caifles  fupportces  pr  des  mor- 
ceaux de  bois,  a  la  hauteur  de  trois 
à  qnarre  ^uutes  «n-^afl^c  loi  ,  • 
prclervent  les  ferais  désT^iarvcs  ou 
vers  du  hanneton^  du  mobuj  du  taupe- 
grillon  fiit-tout  (  vojvj  ce  rr.ot  qui 
dévorent  les  racines,  &c  qui  font»^ 
en  peu  de  jours,  périr  tout  «n  ft^ 
mis.  Cependant  on  doit  obfèrrer 
attentivement ,  lorfqu'on  fe  fert  des 
caifles ,  fî  dans  la  terre  dont  o»  les 
remplit  il  n'y  a  point  d'oeufs  de  ces 
infectes,  afin  'de  les  ôter,  parce'', 
qu'ils  y  éclofcnt ,  &  caufent  enfuite 
les  plus  grands  dégâts.  ^  î«-*'  î^*  W 
La  terre  de  la  caifle  doit  être  lé- 
gère &  très  -  fubflantielie  ;  mais  it 
l'on  préfère  de  femer  dans  un  coin 
du  jardin  ,  dans  une  placç^bande  « 
&c. ,  il  eft  effcntic!  à  h  germination 
âc  à  la  profpcriiç  du  pUnt ,  que  la 
ferre  aie  la  même  qualité  ;  mais  elle 
dcniMlde  à  être  défoncée  dix-huit 
ponces  de  profoudçui  ^  eoricbie  4q 
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terreau  de  vieille  couches ,  Se  pré- 
parée dé  longue  main  ;  en  un  mot, 
celle  qui  eft  rendue  la  pins  légère 
&  la  plus  subiiiiiuicUc  devient  la 
meilleure. 

On  dira  peut-cfre  qne  ce  début 
d'cilucaiion  du  mûrier  le  rendra  en- 
fnîte  trop  dctîcat  far  le  choix  dn 
terrain  qu'il  remplira  un  jour.  Le 
premier  but  dans  le  fcmis  el\  d'a- 
voir beaucoup  de  plaqts  ,  &  d*ob- 
tenir  dans  la  même  année  une  pour- 
rctte  capable  c'Jtre  mife  en  pépi- 
nière. Si  le  femis  6c  la  vcgctacion 
des  plants  n*onc  .pas  bien  rnilTî  , 
c'eft  une  année  perdue  ,  &  des  plints 
à  rejeter.  Je  n'aime  point  les  vieux 
femts ,  &  j'ai  toujours  vu  qu'an  fe- 
inis  de  d»«x  ans  reuffidoit  très-mal. 

La  longueur  des  planches  ,  des 
tabler,  ou  le  nombre  des  filions,  li  on 
arrofc  par  irrigation ,  cÛ  indttfôrente; 
elle  doit  être  propc  rtionnce  à  la  quan- 
tité de  femcnces.  La  largmw ,  aueon- 
traire ,  de  ce»  plandtes  re  doit  pas 
excéder  trois  pieds  ,  afin  de  pouvoir 
farclcr  avec  facilité  toutes  les  fois 
qu*il  eft  iiéceffiire.  Si  Pon  sème  par 
fiUons  ,  là  grainL*  doit  être  jetée  l'.  ins 
ime  raie  fiu'te  fur  la  partie  de  l'ados 
à  laquelle  l'eau  de  la  rigole  ne  moncc 

Îas,  fans  quoi  elle  germerott  mal. 
,cs  planches  ou  tab'es  font  prcfe'- 
rables  à  cette  méthode  ,  lorfqu'il  eft 
poflîble  de  les  arrofer  ï  la  main. 

Chacun  a  fa  manière  de  femer  , 
&  y  nttnrhe  «ne  (grande  imptir- 
tanec.  lout  Itmis  Lut  a  la  volte  ell 
pernicieux  ,  il  ne  laiffc  pas  la  facilité 
de  farder  &  de  foutcnir  comm»dc- 
ment  la  terre  autour  des  jeunes  pieds, 
n  vam  beaticoop  mieux  tracer ,  avec 
un  b.iton ,  de  petites  rigoles  de  deux 
pouces  de  profomleur  ,  les  aligner 
au  cordeau  &  les  recouvrir  de  letrc 
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après  le  fémis.  La  dîflance  entre 

chaque  raief^ra  de  Hx  pouces  au  moins, 
&  huit  à  dix  pouces  lùflènt  un  ef- 
pace  bien  fuliilant. 

Quelques  perlbnitcs  imbi'icnt  v.r.c 
corde  de  chanvre  ou  de  fpart,  la  p.if- 
ïent  fur  les  graines,  &  ainli  chargée, 
l*enfouiirerit  dans  une  rigole  te  la  cou- 
vrent de  terre  ;  c'cÙ.  compliquer  inu- 
tilement l'opération. 

Prefque  tous  les  animaux  mangent 
les  mûres  ,  les  chiens  fur-tout  ,  8e 
d.MH  moins  d'un  mois  ,  elles  les  en- 
grai  lient  conlidcrablement.Le  ravine- 
ment a  été  porté  an  point  de  ramaflèr 
les  excrémens  de  ces  3nim,u;x  ,  de  les 
faire  fécher  &  de  les  conlerver  lots  des 
femis.  Que  de  foins  déf  oôtant  pris  en 
pure  perte  !  La  première  de  ces  trois 
méthodes  cil  la  plus  fimple  ,  la  pilis 
fûrc  tSc  la  plus  commode. 

J'ai  dit  que  la  pulpe  dcfTéchée  coi>* . 
fcrvoft  la  1,1. line  ,  qu'elle  y  tefloît 
adhérente.  On  peut  ,Jt  Pon  veut  ,  la 
laiflêr  &  la  répandre  avec  la  graine  , 
elle  ne  produira  ni  bien  ni  mal.  Il 
vaut  cependant  mieux  fouler  cette 
graine  dan  les  mains,  afin  d'en  déta- 
cher le  reflie  delà  pulpe,  la  vanner,  paf- 
fer  la  graine  à  l'eau  ,  loifqu'ellc  efl 
bien  nette  ,  &  l'y  laidcr  Itjuurncr 
pendant  vinge^quatreheures.  La  graine 
ainfî  pénétrée  d*eau ,  germe  dclève' 
parfaitement. 

On  a  porté  le  fcrupule  jufqu'à  li* 
xcr  la  quantité  de  graine  à  répandre 
fur  une  étendue  dcfigncc.  Semez  par 
raies  bien  elpacccs  ,  fem^ z  épais  ,  & 
vous  ferez  toujours  à  temps  d'enle- 
ver les  pffrds  furniimér::ircs.  Il  ne  s'a» 
git  pas  de  porter  les  choies  à  l'cxtré- 
nie ,  un  grain  près  de  iPantre  foffit  ;  &  * 
fi  on  étoit  allure  que  chaque  femencc 
levât  &  vînt  a  luen  ,  je  ditois  :  pla- 
cez ces  fenicnccs  à  un  pouce  de  dif- 
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tance  'les  unes  des  autre*  ;  paice 

que  c'efl  l'cfp  ice  à  laiflèr  entre  les 
pieds.  Cette  dilhnce*ell  peu  obfcr- 
-  vée  par  les  pcptnîértftes  ;  ils  eonfor- 
vent  tout  ce  qui  Tort ,  &  tout  lan- 
guie ,  chaque  pied  Hle ,  s'alonge  fans 
prendre  une  con  fi  (lance  convenable, 
iV.r-tout  fi  la  graine  a  été  femée  à  ta 
volce  ou  dans  des  rates  trop  rap« 
pruchiées. 

Il  y  a  deux  fortes  defardages  eilên- 
.   •  ticls  ;  le  premier  eft  cc'ni  oies  pl.:nts 
iurnuméraires ,  &  le  lecond ,  celui  des 
manvaufes  herbes  à  mefnre  qu'elles 
végètent  :  pendant  le  premier  far- 
ci.»ge  ,  la  mafn  gauche  ,  les  doiyts 
étendus  entre  le;  jeunes  plunts  ,  Ictt 
k  maintenir  U  4errc  contre  les  plants 
qu'on  LiifTè  en  pl.;ce,  &  b  droite  fert 
à  arracher  les  plants  furnumcraires. 
Ce  fardage  demande  à  être  fait  h 
'  plulîeurs  reprifes  un  peu  ciuignccs 
les  unes  de<;  :}ntrcs.  On  doii  commen- 
•  cer  pur  les  cr.iiroiis  les  plus  fourres,  & 

■  .        éclaircir  fucccl%eji€ntjufqu'a  ce  qu 3 
le  meilleur  picii  redc ,  &  foit  éloigné 
■     ^e  foo  voifin  à  la  dillancc  d'un  pouce. 
Il  convient  d'arrofer  un  peu  après 
chaque  farci  ngc ,  afin  déferrer  la  «erre 
:  contre  les  racine;. 
*  L'expérience  m'a  démontré  que 
les  plants  profpéroient  à  vue  d'œil , 
loriqiic  l'on  convroit  l'cTpacc  vide  de 
chaque  raie  avec  le  crotiin  lie  cheval  -, 
Inr-touc  de  Pccutie,  &  qu*auflU6t  après 
'     '  qu*il  avoit  ctc  rcpancîu,  on  donnort,  i 

pluûeurs  reprifes,  uneforte  mouillure. 
Ces  crorrins,  mis  k  la  bautenrdNin 
pouce  ,  ne  Ifrulent  point  ainfi  qu'on 
le  prdtcnd ,  fi  on  a  foin  d'air ofer  & 
d'entretenir  ,  dans  la  terre  ,  une  hu- 
*  tnidité  convenable  :  il  faut  attendre 
que  les  jeunes  plants  aycnt  déjà  quel- 
iqucs  pouces  de  hauteur ,  &  que  les 
f;^o|xi9S  n'en  touciij»»  ni  le  pi^  oî 
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les  feuilles.  Ces  eierànetis  perdront 

peu  Je  leur  forme  arrondie  ,  rr:  !l'-c 
les  arrofenacns  j  lorfau'ils  feront  lecs  , 
&  avant  de  les  rem  place  r^par  de  hou- 
vcnux  ,  il  convient  de  les  rcduirc  en 
pbufltere,  &  alors  de  les  mêler  avec 
la  terre  de  la  iuperficie  lorfqu'on  la 
ferfouira.  Tels  font  lesfenis  fotns  qoe 
les  femis  exigent  ,  &  on  doit  au  fur- 
plus  lailièr  la  plante  livrée  entière- 
nent  a  elle-même. 

Quant  au  farclage  des  herbes  para- 
fitcs  ,  il  cil  inutile  de  le  recomman- 
der ;  perfomie  n'ignore  qu'il  doit 
être  multiplié  fuivant  les  befoins  , 
&  qu'une  jeune  plnnte,  dont  la  vc- 
gctation  cil  plus  lente  que  celle  de 
la  pl.mte  voifine  eft  oéceflairement 
ctooffîe  par  elle. 

C  H  A  P  I  T*R  E  I  V. 

Du  tirnps  de  lever  &  de  mettre  en  pé- 
f  init' e  ks  jmne^  planta  ;  de  la  ma" 
niire  Je  Us  conduirt  jiu^au  mo» 

■  latm.  A  u  j}!^  '  ^  

'  Section  m sMiÈEE. 

Dt  At  Uph  &  ^anutha  du  fims* 

Le  pépîniérifte  ouvre  tme  tran* 
cbée  de  la  largeur  d*un  fer  de  bêche, 

dans  un  des  coins  du  fol  fïù  le  fe- 
mis a  été  fait  ,  de  proche  en 
proche  il  ne  déterre  pas ,  mais  il 
arrache  la  jeune  pourrcttc  ;  cette  ma- 
nière de  travailler  eH  on  ne  peut 
plus  expédîtive  ;  mats  on  ne  perte 
plus  mauvaîfc  \  pivot ,  chevelus  ,  ra- 
cines latérales  ,  tout  eft  meurtri  , 
endommage  ,  ccorché  ,  brifc.  Après 
cela,  il  rafraîchit  les  racines  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  retranche  le;  partie^ 
mutilccs  ,  &  ne  laifle  au  pivot  que 
Ijrots  'A  quatre  pouces  de  longueur* 


Digitized  by  GoOgle 


MUR 

Enfuite  il  plante  cette  pourrette  av<c 
une  cheville  ,  dans  une  terre  défon- 
cée &  bien  travaillée  ,  jufqu'à  ta  pro- 
fondeur de  huit  à  douze  pouces. 

Cette  méthode  efî  k  -  peu  -  près 
générale  dans  tout  le  royaume  i  ce- 
pendant je  ne  fautois  l'approuver  : 
elle  fufîit  pour  le  pépinicrifle  ,  qui 
n'a  d'autre  but  que  de  vendre  des 
arbres;  mais  le  véritable' culnvatenr 
qui  dcfire  la  perfedion ,  d:  fur-tout 
oui  craint  que  les  racines  latérales 
«  fuperficiclles  dti  mûrier  ne  dé- 
truiront (à  récolte  à  plus  de  trente 
pied  du  tronc,  opère  d'une  manière 
bien  différente  ;  il  fait  qu'on  ne 
doit  efpérer  aiictuie  vraie  réufltte  , 
qu'en  imitant  la  nature  ,  cherche  à 
fe  conformer  à  fcs  loix  ,  &;  à  ména- 
ger les  reflburces  qu'ciic  prcfente  k 
rhomme  înilruit.  Sa  manipulation 
devient  l'objet  Jes  c['"'grarntMcs  de 
fes  voffiiis;  maii  au-clt-fliis  dè  leurs 
Ùvêt  rai<.onnein0iia,  >l  ne  craint  pas 
«une  pjtitc  "ugmcntarfoii  de  cic'penfe 
dins  h  inab  -  d'oeuvre  ^  enfin  ,  la 
force ,  la  beauté  ,  le  produit  te  h 
durée  de  fes  arbres  junifient  fcs  tu- 
vaux. 

Il  a  deux  méthodes  ;  la  pre- 
mière ,  de  planter  à  demeure  k  me- 
fiirc  c]u'il  fort  la  pourrette  du  femis  ; 
&  iâ  féconde,  de  former  une  pépi< 
nière. 

Les  caifTcs,  fur  les  avantages  dc:f- 
Quelles  j'ai  infi.fté  ,  lui  permettent 
d*avoîr  le  jeune  plant  avec  tout  fon 
pivot,  fes  taônes  &  leurs  chevelus. 
Il  les  ménage  tons  avec  le  plus  grand 
foin ,  p;irce  qu'il  fait  cjuc  la  nature  n'a 
rien  (produit  en  vain ,  &  après  avoir 
doucement  fcparé  chaque  |datWy  il 
les  porte  il  leur  deftination.  , 

i)3oî  'Te'ndroit  .  ^j^éetai^^  ,  pof^ 
recevoir  le  plant  à  demvi^^  i 
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fo(Tc  carrée  efl  ouverte  !»  deux 
pieds  de  profondeur  iur  trois  à  qua- 
tre de  largeur  ;  le  fond  même  «Il 
traviillé  par  un  fort  coup  de  béche. 
S'I  ^  a  du  gaxon  dans  \c  v(iifin:?ge, 
ou  s  il  peut  en  cmnlpoi  ter  commo- 
dément ,  il  s'en  fert  pour  girnir  le 
fond  de  la  fofle;  enfin,  il  plante  fa 
pourrete  &  difpofe  fes  racines,  les 
dievelus,  qu'il  a  confervés  èam  lepr 
intégrité  ,  avec  autant  de  foin 
l'amateur  des  vergers  plante  fcs  ar- 
bres fruitiers.  Si  k  pivot ,  racine  li 
effentielle,  a  tracé  dans  U  caiTe  ,  & 
s'y  eft  alongc  de  plus  de  deux  pieJs  , 
il  tait  avec  une  cheville  un  trou,  allez 
profond  dans  le  mtlicn  de  la  foife 
pour  recevoir  le  pivot;  cnf  ïcl  ,  '!i 
ntcfurc  qu'il  arrange  les  racines  fe- 
condatres,  il  les  enterre ,  remplit  U 
fofTe,  &  obferve  qu'un  terrain  re- 
mué à  deux  pfeds  de  profondeur , 
doit  enfuite  ta/Ter  dç  deux  pou- 
ces. Si  ce  cultL  .teur  habite  un  pajyv 
chaud ,  oîi  il  pleut  rarement  pen- 
dant l'été  ,  il  a  foin  ,  à  deux  ou 
trois  pouces  an  -deflbtts  de  la  for- 
face  du  fol,  d'étendre  une  coutlie  de 
vannes  de  blé,  ou  d'orge,  pu  d'.i- 
Toine,  de  la  reconvrir  de  terre ,  afin 
d'empêcher  la  grande  évapor.itionde 
l'hnmidité  :  enfin  ,  il  rav.illc  la  tige 
à  deux  pouces.  Si  le  chainp  où  cette 
pônrrettç  eft  plantée  fournis  au 
parcours  des  troupeaux  ,  il  environne 
avec  de>  brouilkillcs  piquantes  Tef- 
patlc  de  la  foflè  ,  &  W  jeune  arbre 
eft  en  fûrcté. 

Que  d'ohjeâions  ne  fera-t-on  pas 
contre  cette  méthode!  comment  tra- 
vailler le  foi  ?  comment  l'arrofcr  ? 
enfin ,  toui  les  comment  pollibles  ? 
fè  reponds,  que  dans  les  provinces 
du  id^tre  &'.d<i'ifiqrd  dii  royaume  ^ 
I5S  t^&fh/tçitii  ^  fortes^ 
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les  ptuics  jûc'f.  commnnes,  &  pair- 
cbnféquent  le  befofn  des  arrofeméns 
'  très- rare  :  détourner  les  broulTailles 
pour  Çerfmir  la  terre  ,  &  les  re|>I»- 
cer ,  n*c{t  ùne  opèradon'ni  longoé  , 
ni  âd»nte.  ' 
-  IMm  les  provinces  ihr  imdî  Far- 
rofement  devient  plus  ncccfFaire  & 
plus  dif  pendieux.  J«  demande ,  n'y 
arrofot-on  pas  les  ormeaux  ,  les 
peuplien  blancs  ou  ypréaux ,  les 
oliviers  ,  pendant  les  deux  premiè- 
res années  de  leur  plantation?  Le 
oârier  eft  •  il  donc  un  arlire  de 
«oindre  valeur  que  les  ilciix  pre- 
miers? Pourquoi  n*auroJt-on  donc  pri", 
f»our  lui  les  mêmes  attentions?  & 

{pourquoi  craindroit-on  plus  la  dépen- 
e?  ce  n*efè  pas  la  cotîturne,  voilàle 
.  mot  de  Tcnigme.  D'ailleurs,  la  terre 
de  h  fotte  qai  comîenc  la  pourrette 
plantée  en  février  ,  eft  dcjà  huiiicc- 
zée  par  les  pluies  dliiver  ;  elle  le 
fera  encore  par  celles  de  mats  ti. 
d'avril ,  &  en  multipliant  fur  fa  lîtr- 
face  les  balles  de  blc,  elle  peut ,  a'j- 
lolument  parlant ,  fe  paHlt  d'arro^ 
feinent. 

Au  moyen  du  procède  qui  vtentd'ctre 
décrit,  &  en  ic  fuivant  Jans  tous 
/es  points  ,  on  ctt  aflâi^  que  le  jeune 
arbre  entbncerAfiotipîvot ,  pc-r.dantles 
années  fuivantes,  aulîi  protbndcment 
<||U^il  trouvera  de  fondj  que  les  ra- 
ones  fecondaires  fuivcone  la  mcme 
dîrcôion;  enfin  que  fes  racines  fe- 
condaires et  latérales,  nuiront  pas 
afimer  les  récoltes  è  U  ^ftance  de 
dix  toifes ,  lorfque  l*arbre  aura  ac- 
quis une  certaine  i;rofîëar. 

Je  prie ,  avec  inltiince  ,  ceux  qui 
trouveront  cette  méthode  fingulicr^ 
&  pet:t-êcrc  ridicule,  de  faire ,  avant 
de  la  condamner,  Ijexpcrience  fui» 
iHUo  :  ^iasOn-  nne  potinette  k  'ia 
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fortie  da  femis»  &  avec  les  foins 

indiqués  ,  &  dans  une  foflTe  voifine  , 
on  arbre  provenu  du  même  femis 
qui  aura  été  mis  &  tiré  de  la  pépi* 
nicrc  ,  après  lui  avoir  chaque  fois  cou- 
pé le  pivot, racourci  les  racines,  &c., 
6c  voas  '  verrez  ,  quelques  année» 
après ,  IcqueT  des-  deux  offrira  une 
plus  belle  végétation  ,  6c  dix  ans 
aprè;,  celui  qui  atTamera  le  mieux 
la  terre  à  une  plus  grande  diflance» 
C'est  d*aprv;s  dcsÊiits  iemblablcs ,  que 
l'iiomnie  iage  fe  décide  &  pronon- 
ce ,  tandis  que  la  multitiide  trancfae 
d'uji  fcul  mot  ;  mais  heureufement 
fes  décidons  ont  peu  d^autoritc.  On 
dira  à  cette  multitude  :  trànfportezr 
vous  dans  un  jardin  ,  dans  une  fo- 
rêt ;  comparez  l'arbre  vcnti  c^c  graine 
avec  celui  qui  a  poulie  fur  louche  » 
ou  qnt  a  été  replanté  làns  pivot* 
exainLicx  tk  voyc/.  celui  auquel  Vooa 
donnerez  la  préférence. 

Si  des.  cir:on(lances  ne  perniettenr 
pasaucultivateurdcrurvre  i.i  pn- micre* 
méthode  ,  il  f^jit  dJfont  et  le  fol  de 
la  pépinière  a  deux  p.eci  de  piolon- 
deur.  Lorfqi»e  la  terre  ell  tout;;  pré- 
parée, il  ouvre  de  petites  folles  de 
j  1  à  1 5  pouces  lur  toute  la  longueur,. 

11  y  plante  Ja  pourxette  avec  les 
mêmes  foins  indiqués  ci-deffus  ;  & 
ainfi  de  rang  en  rang»  (icés  au  cor* 
deau. 

Le  pépîniérifte  défonce  la  terre  k 
la  profondeur  d'un  fer  de  ttchc , 
(vojeict  mot)  c'tll-à-dire  à  loàou 

12  pouces;  il  coupe  le  pivot  de  la 
plante  ,  ne  lui  laifle  que  deux  à  trois 
pouces  de  longueur,  coupe  en  grande 
partie  les  racines  latérales  y.  détruit 
la  plus  grande  pattie  des  chevelus 
qui  rembariafl'eroicnt  ;  enfin  ,  avec 
une  cheville ,  il  fait  un  t!  ou  dans  cette 
«erre ,  y  plante  la  pourriite    &  avec 
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tette  même  dieville ,  il  feire  Utm 
comre  ,  c*el^>^re ,  qi^  les  radnei 
reftent  en  paquets.  On  dira  que  tm?s 
lespépinictiliesne  travaillent  pas  ainiî: 
)e  répondrai  que  fur  cent ,  ri  y  en  a 
plus  de  quatre-vingt  qui  opèrent  à 
la  bâte ,  &  comme  il  a  été  dit.  Mais, 
ajoutera-c>on ,  ik  ont  de  beaux  ar- 
bres. Cette  yigucur  de  végétation  tient 
à  la  qualité  &  k  la  quantité  d'engrais , 

ces  engrais  font  déjà  un  gcaod  vice 
de  réducation  de  rocore;  oe  qui  fen 
bientôt  prouvé. 

'Toute  pourtette  qui  n'aura  pas  bien 
▼é|!été  dans  la  première  aaaw  àa 
mis ,  foit  par  n'nconftancè  de  la  faî- 
fon,  foit  par  la  négligence  du  culti- 
vateur ,  doit  être  rejetée.  Les  p^pi- 
fliérifies ,  Dour  ne  rien  perdre  ,  la  re- 
cèptent  à  Heiir  de  terre  ,  &laifîcntce 
femis  jufqu'à  Tannée  d'après.  On  au- 
roft  tort  de  fmvre  cet  exempte  ;  toute 
pourrette  qui  n*a  pas  au  collet  de  la 
jracine  la  groflèur  (Tune  plume  à  écrire, 
eft  trop  foiUe  pour  être  replantée. 
Oeft  la  raifoQ  pour  laquelle  on  ne 
doit  négliger  aucun  foin  dans  le  fe- 
mis, &  exciter  la  végétation  par  les 
«ngraîs ,  les  arrofemens ,  l'exurpation 
des  mnuv^ifes  herbes,  &  les  pe&sb* 
bouii  multipliés. 

Sbgtion  il 

Du  fui  dt  la  pipirûïre. 

Les  pcpiniérifîcsqui  demeurent  près 
des  grandes  villes ,  ont  des  grandes 
ceflonrces  dans  les  engrais  de  conte 
efpèce  ;  elles  font  très- utiles  pouf 
eux,  &  très -préjudiciables  aux  ache- 
teurs. Ils  préfèrent  les  ^xcrémens  hu- 
mains a  tous  les  autres  ;  enfuite  la  co-. 
lombîne  ,  les  fumiers  des  voiries,  des 
tuexies ,  des  boucheries ,  âçc.  il  tSi 
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certain  <^e  ces  en?rais  Qçcaiionneoc 
une  vc^ctacion  prodigieufb  ,  fut^nc, 
lorfqu'il  eft  facile  de  largement  arro- 
ier  les  arbres.  Comme  le  mûrier  ne, 
doit  pas  c-cre  par  la  fuite  dans  un  ter- 
rain aulFi  engrniflc ,  auiïi  fiihfl.intiel,' 
il  a  la  plus  grande  peine  a  s'accoutu- 
mer A  an  iU, ou  pauvre,  ou  médiocre^, 
on  d'aflez  bonne  qualité  ;  c*eA  toucan 
p'iii  à  la  longue  que  cet  arbre  reprend 
le  deffus.  Le  bon  cultivateur  qui  tra- 
vaille pour  lui  même  ,  &  qui  ne  veut 
pas  vendre  fes  arbres,  n'imitera  fùre- 
ment  pas  le  pcpiniérifte.  11  choillra 
un  fol ,  le  déroncera  profondément , 
le  travaillera  fouvent  ,  &  bannira 
toute  efpcce  de  fumier  de  fa  pépinière. 
Si  la  couche  inférieure  de  cette  pre- 
mière fuperficieeft  argileufe,  crayeu- 
fe  ,  tuffacée  ,  &c  ,  les  arbres  réufli- 
ront  mal ,  fur-tout  fi  J^ver  y  eft  plu  ^ 
vieu*.  Xè*  raciliee*»ifwir«>nc  pas 
s*énfonccr,  pivorer  ,  elle;  c'ian- 
ciront  par  l'humidité  furabondante  que 
retiennent  ces  couches  imperméables 
à  Peau.  Si ,  au  contraire  ,  la  couche 
inféiieure  cft  pr.iveleufe  fie  fablon- 
neufc ,  &:  ces  lubftances  mêlées  en 
proportions  nccefl«res  avecla  terre 
végétale  ou  humus  ,  il  cft  démontré 
que  les  poiirrcttes  réuflîront  à  fou- 
haie  ,  de  encore  mieux  fi  la  ooocbo 
fqpéiieure  &  l*inférieure  font  for* 
nues  par  une  teirc  bonne,  légèro 
&  douce. 

SECTXOVliL 


On  a  déjà  ru  de  c^iellc  manière  on. 
devoir  planter  la  pourrette  ;  elle  ne 
doit  pas  l'être  a  la  clic  vil!  e  ,  comme 
les  choux  t  U  vigne  ,  &c. ,  ainfi  quo 

Cl 
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le  confeiUer.t  plufieurs  écrivains  ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  pépinicrifte  ^  oa 
qu'on  aime  'k  brufouer  tous  les  ira- 
vnnx.  On  doit  Uiiler  la  dtibnce  de 
trois  pieds  ca  tons  fens  ,  d'un  pied 

Dans  les  pays  mctidroniux  oti  îe 

Srintcmps  cft  lec  ,  il  cil  tics-piudent 
e  planter  la  pépinière  à  la  fin  de  no- 
.,    vembre  ,  fi  tnu\-rois  les  feuilles  font 
déjà  tombées  du  femis  :  ces  planta- 
tions précoces  donnent  le  temps  à 
la  terre  de  fc  tafTer  ,  de  fe  ferrer 
contre  les  racines  ,  &  aux  forfes 
de  bien  s'imbiber  des  eaux  pluviales. 
Comme  les  hivers  y  font  peu  rigou- 
reux ,  on  n'arir.T  rien  k  craindre  des 
eti'cts  du  froid.  D'ailleurs  un  peu  de 
paille ,  ou  des  balles  de  blé  jetées  fnt 
le  piedî  f  les  garantira.  Il  rcHilte  de 
cette  plantation  précoce  ,  que  les  ra- 
cines travaillent  en  terre,  nùmc  djns 
la  faifon  d'hiver^  parc-  que  les  ge- 
lées ne  pénètrent  pas  afTti.  av'ant  poUr 
arrêter  la  végétation  ,  &  les  arbres 
*    commencent  k  végéter  quinze  jours 
ou  même  un  nioii  avant  dos  arbres 
femblables ,  en  février  ou  en  mars. 
J*a!  Toiit  les  yen  la  preuve  de  ce  que 

{**avance<On  ne  faaroii  fe  figurer  cora- 
)icn  cette  végétation  acccicrce  ,  în- 
Hue  fur  la  longueur  &c  la  force  de  la 
ti^ç  qui  fe  développe  )ufqo%  l*liiver 
ibivâht. 

.  Dans  des  provinces  du  centre  &  du 
.  .  lidffd  do  royaume ,  il  eft  poflîble  de 

'•fiiîvre  la  même  méthode ,  puifqueles 
grands  froids  ne  commencent  ojdi- 
nairement  qu'à  Nocl  ou  aux  Rois; 
atfifi>  avec  aes  précautions  contre  les 
gelées  y  &  proportionnées  àlcur  inten- 
lité ,  on  gagneroit  un  temps  bien  pié- 
«lenx.  Poierois  Aire  une  queftion. 
Eft-il  bien  démontré  que  les  gelces 
fiUTent  périr  la  pourrette  léelkoMiit 
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ligfuu/c  y  ^  non  herbacée ,  que  l'on 
punte  avant  l*htver  ?  Je  ne  le  fais  pas 

par  expérience  ;  mais  j'ai  vu  Tannée 
dernière  un  pied  de  pourrette  que  j'ou- 
bliai ,  &  qui  refta  hors  de  terre  depuis 
la  fin  de  novembre  jufqu'en  février , 
quoiqu'il  fôt  cxpofé  au  hâ'e,  aux  pluies , 
à  des  gelées  de  cinq  degrés ,  il  pouflâ 
trcs-biîn  après  avoir  été  planté  en 
février.  J'oicrois  tlonr  dire  que  le 
froid  n'influe  fenfiiilement  fur  les 
jeunes  atbres  ,  quj  lorfque  b  lente 
végétation  dans  le  fcmis  n'a  pas  per- 
mis )>  la  fubftancetîc  b  pourrertc  de 
devenir  ligneufe,  t'cft-A-dire, qu'elle 
eft  encore  herbacée  &  tendra. 

En  c.'K:î  ,  le  grand  hiver  de  1709 
n'a  fait  aucun  tort  aux  mûriers,  il  en 
eft  donc  de  la  pourrette  comme  du 
bourgeon  qui  a  poudl-  fur  le  mûrier 
après  la  taille  d*été ,  &  qui  cfl  furpris 
par  les  gelées  d'automne ,  parce  qu'il 
n'ed  encore  que  dans  Pétac  herbacé. 
Il  fèfoît  h  pftJpCTT','  tîans  nos  provinces 
du  nord  ,  de  confcrvcr  les  fcmis  qui 
auroient  mal  rcuflî  danis  la  première 
anr.éc,  de  les  confervcr  pour  une  fé- 
conde ,  &  de  les  planter  en  noveinbre 
de  œtte  même  année  ;  alors  les  pieds 
fèroient  véritablement  ligneux,  &ne 
craindroient  pas  la  geke.  Lorfqu*on 
fixe  la  grolTcur  d'une  plume  pour 
exemple  de  celle  que  doit  avoir  la 
pourrette  ,  c'eft  qu'alors  elle  eft  afîez 
iigneufe  »  &  tout  calibre  en  defibus 
eft  heifaècé. 

Je  ne  fixe  ,  pour  les  provinces  dtt 
nord ,  ni  la  fin  de  féviie  ,  ni  le  com- 
mencement de  mars,  comme  époque 
déterminée  de  la  tranfplantation.  Elle 
dépend  delà  manière  d'être  de  Tannée 
&  du  climat  que  l'on  habite.  On  duit 
rq>1anter  lcdqu*on  eft  ^peu-prés  sâr 
que  les  grands  froids  font  palfés. 

Dans  U  tfvJSt  &  autres  foyaumai 


Digitized  by  Google 


MUR 

h  température  femblable  ,  l'I.ne  me 
naroît  pas  bien  ptobable  que  les 
fêmis  aient  le  temps  ,  dans  la  prc- 
micre  année,  de  produire  des  pour- 
leues  propres  à  la  tiaDiplanuiiou  > 
k  chaleur  n'y  cA  pas  aflet  forte  nï 
aflcz  long-temps  foutenue  Alors  on 
doit  y  être  forcé  d'attenirc  la  fcconiic 
annce ,  &  de  garantir  les  plançuns  de 
h  rigueur  du  froid.  Cependam  je 
ne  prcfente  cette  idée  que  comme 
une  aflfenion  dont  je  n'ai  pas  la. 
preuve. 

Li  ppurrette  plantée  dans  la  pé- 
pinière, ne  demantl.*  plus  qu'à  ctre 
travaillée  de  temps  à  autie,  &  les 
labours  doivent  lui  tenir  lieu  d*en- 
erais.  C'ttl  le  ca>  de  dire  avec  La- 
ibntaiae  :  TravaiUti  toujours  ,  c'ejl  U 
fonds  gui  manque  le  moins.  Quatre , 
cinq  ou  fu  labours  de  diflance  en 
diilance,  6c  même  plus  encore,  lieront 
couronnés  du  fuccès.  D«)s  les  pro- 
vinces du  midi,  OÙ  TeAU  d'irrigation 
&  les  pluies  font  rares  ,  &  oii  la 
chaleur  efl  forte  &  foutenue ,  cou- 
vre! le  fol  avec  des  vannes  de  hic 
après  chaque  labour.  La  bcche  cîi 
t*outil  par  excellence  ,  loifque  le  loi 
n'eO  pas  pierreux  ;  le  trident ,  s*il  eft 
caillouteux  ;  enfin  ,  les  pîocîies  dans 
les  pays  où  les  deux  pceiniecs  ne  font 
pas  connus. 

Lorfque  ks  fiuilles  des  arbres  en 
pép  i  n  ie  r  e  feront  tombiis  natur  elle  m  e  n  r, 
oo  viDtera  fa  pcpinière ,  &  chaque 
arbre  en  particulier.  Si  quelques-uns 
ont  pouffe  eux  tiges,  on  fupprimera 
la  plus  ibible  avec  la  ferpettt, 
ce  mot)  fans  lailler  fur  la  place  m 
becs  ni  chuots  ;  enfin  ,  on  fupprimera 
les  branches  inférieures  de  la  tige  à 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi  environ. 

au  contraire 9  lat%e  eft  grêle  & 
Ibibtey  fl  vaut  mieux  teceper  Fnbre 
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k  denv  pOTicts  aM-dnlTi":  du  fol.  Je 
drnunie  que  les  fcuil.c^  iotent  tom- 
bées naturcilcment  ;  car ,  avant  cette 
époque  ,  tontt;  blelTure  faite  à  l'arbre 
ell  préjudiciable  ,  &  caufe  une  extra* 
vaCidon  de  fève,  St  foovene  des  ctuuip 
cres.  Je  fais  que  la  coutame  de  plu- 
ficurs  cultivateurs  eft  d'émonder  la 
jeune  tige  des  rameaux  infériturs  ^ 
mefure  qu'il  en  fucvient.  Ces  rameai^ 
ont  lieu  par  deux  caufes  ,  ou  par 
l'abondance  de  fcve  qui  excède  la 
végétation  du  pied  ,  fe  porte  aux 
boutons  inférieurs  ,  &  les  force  a 
devenir  à  bourgeons;  ou  parce  que 
la  fcvc  n'étant  pas  aflcz  forte  pour 
s'é'cvcr  jufqu'au  fommet  de  la  tige  » 
elle  le  jertc  fiir  l,..s  boutons  inférieurs 
qu'elle  développe.  Ai  nfi  ce^  bourgeons 
ndfTenc  ou  par  excès  de  force  ,  on 
par  foiblefle.  LaîlTcz  dans  ie  premier 
cas  fubfiller  le»  bourgeons,  ia  nature 
rindiq  ic  ,  la  tige  en  acquerra  plus 
de  volume  \  dans  le  fécond,  il  y 
a  peu  \  efpércr  d'une  tige  qui  com- 
mence déjà  à  rabougrir  \  c'eli  un 
arbre  à  arracher  à  Tentrée  de  Toiver. 
On  trouvera  sûrement  alors  fes  ra- 
cines attaquées  pat  les  vers  du  hanne- 
ton ,  du  moine ,  par  le  taupe-grillon  , 
ou  par  la  chancie  à  ren.î  o':  des 
meurtriflîires  qu'elles  au: ont  icçues 
lors  de  la  plantation  de  l'arbre.  Cepen- 
dant fi ,  fur  une  tige  bien  venante  , 
on  en  voit  une  féconde ,  ou  un  trop 
fort  bourgeon  qui  l'atlameroit  ,  il 
convient  de  couper  la  tige  fumumé- 
raîr  *,  ou  le  bourgeon  qui  fait  l'office 
de  gourmand  ,  (  voye^  ce  mot  )  & 
de  recottviir  la  plate  avec  Vengumt 
de faînt  Fiatrt\  (  î^oyti^  ce  mot) 

Si  ,  après  la  première  année  de 
pépinière ,  la  tige  n'a  pas  une  con- 
uudoe  afléx  forte  &  capable  de 
lecevoir  la grefib,  il  vaw  oeaiwoug 
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mieux  ta  rc  .epdl^ris  de  terre  ;  cctts 
opération  fortifie,  augmente  le  nom- 
bce  &  la  force  des  racines ,  &  il  e(l 
rare  qu'à  la  féconde  aimée  on  n*aic 
JUS  une  lige  d*une  fuperbe  venue.  Le 
morceau  de  la  tige  coupée  cfè  planté 
près  du  pied ,  &  avertit  le  travailleur 
de  prendre  garde  à  ne  pas  Pendoni' 
maL'cr  aveclc  pied:  ceretranclîpment 

Étige  doit  avoir  lieu  en  février  ou 
mars  an  plastard,  lorfqit'il  ne  gèle 
plus  ;  ^&  avant  que  h  Icc  fntc  en 
mouvement ,  on  fera  très  -  bien  de 
recouvrir  la  coitpore  avec  Vongaent 
de  faint  Fliure. 

Il  fort  fnuvent  dit  rrnnc  coupe 
plufieurs  bourgeons  qui  formeroient 
ancant  de  tiges.  On  les  hiflè  vég^er 

J)endant  quelques  jours;  cnfiiîte  <  n 
es  fupprime  les  uns  après  ks  autres, 
l'on  confetve  celui  oui  parole  le 
meilleur.  Cette  fuppremon  doîe  être 
fucccHive,  il  dut  mettre  quclqtics  jours 
d'intervalle  entre  la  deltiutàion  de 
chacun  de  ces  bourgeons  naifTans  , 
dans  la  crainte  de  fatiguer  la  plante 
uop  k  la  fois.  Si ,  Tannée  fuivante  , 
la  nge  efi  encore  trop  fluette  ,  &  s^ 
fiiut  revenir  à  recepcr  de  nouveau, 
il  vaut  mieux  arracher  l'arbre  ,  ou  fi 
on  le  confcr»re ,  ce  fera  pour  les 
taillis,  &c.  Après  deux  ans  de  pé- 
pinière ,  un  arbre  qui  n'a  par  fait  fa 
tiee  capable  d'être  gretiiie  ,  ne  prol- 
■puera  jamais  bien.  Dans  les  p  .  ,  s 
très-froids,  où  l*on  ne  peut  eljxircr 
une  belle  végétation ,  on  doit  renon- 
cer aux  pcpinicrcs ,  &  fe  contenter 
de  faire  venir  les  pieds  d*an  pay^où 
le  clim.1t  plus  tempéré  permet  nu\' 
aibrfs  de  prendre  des  tiges  d'une 
belle  venue  :  cette  aflêrcion  demande 
cependant  quelque  modification.  Si, 
en  (ortant  de  la  pcpinièrc  ,  l'arbre 
doit  être  plante  fans  avoir  ctu  jgrcfic , 
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alurs  on  pourra  l'y  laiflêr  jufqu'à  ce 

que  fn  ti^Jc  devienne  forte  ,  &  on  le 
gtctfcra  enfuite  en  place  y  aiafi  qu'il 
ten  dît  ci-aprèt. 

Il  efl  rare  que  dans  la  pépinière 
les  tiges  fe  recourbent ,  fur  -  tout  fi 
on  a  lai/Tc  la  diftance  de  trois  pieds 
entre  chaque  plant.  Le  cas  efl  plus 
commun  lorfqiie  l'on  a  planté  plus 
ferré  \  alors  on  doime  un  tuteur  à 
l*aibre  pour  le  reiTerrer  èt  le  fotite^ 
iiir,  &r  s'il  poufTe  des  branches  laté- 
rales, on  les  laiife  fubfifter  afin  de 
forcer  la  ngc  à  prendre  plus  de  gtof» 
fenr. 

CHAPITRE  V. 

Dl  la  greffi  de  tarhr:  en  pépinière^  & 
dt  C arbre  planté  à  dtmturt. 

Le  mûrier  efl  fufcept'ble  da  tonte* 

les  <  rpccc";  du  grejffl.  (A'oyq;  ce  mot) 
La.  grefte  a  ccnflbn  e(è  aujourd'hui  la 
feule  employée  dans  les  pépinières. 
On  greflrc  ainfi  au  bas  de  la  ti^c  de 
l'année,  à  fix  pouces  au  -  deHus  du 
foL  Si,  dant  cette  partie  ,  la  tige  n^ 
pas  an  mo'n';  fix  lignes  de  diamètre, 
c'cft-à-dire  dix-huit  lignes  de  circon- 
férence ,  elij  eft  trop  foible  pour 
recevoir  récoflbn.  Quelques  particu- 
liers laîfTènt  un  pit  d  àc  tige  au-deflus 
de  l'ecufTon  ,  atin  qne  la  féve  étant 
partagée,  ne  fe  porte  pas  avectropde 
force  fur  la  grelfe,  &  ne  l.i  noie  pas. 
Ih  lai/lcnt  lur  cette  partie  excédents 
épanouir  quelques  boutons  ;  ils  les 
retranchent  peii-à-peu  à  niefure  qu* 
le  )et  de  la  greffe  Ce  fortifie  ,  &:  cette 
partie  excédente  de  la  tige  iert  de 
tuteur  au  jet  tendre  de  la  greffe.  Par 
cette  petite  précauiion ,  on  rodreflc 
le  jet  en  l'afluiettiffant  doucement  6t 
mollement  contre  le  tuteur  ^  Ac  loif» 
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'  que* le  jet  cft  alTcz  fort ,  on  fiipprime 
cette  partie  rupcriciire  de  la  vieille 

.  tige  qui  deyieDC  inutile ,  ce  on  re- 
coavie  la  plaie  avec  Vonguentde  faiat 
FUuit,  Cette  manipulation  me  pAroît 
trèf»avantageufc ,  fur- tout  dans  les 
cantons  exyoiés  aux  coups  de  vents.* 
On  ne  dme  greffer  que  loifqiie  la 
fcve  commence  à  être  ett  moave> 
ment. 

Il  eft  rare ,  dans  les  provinces  4u 

midi  &  dani  celles  Ju  centre  du 
royaume ,  que  les  grcHes  ne  donnent 
pas  d*un  (êui  jet ,  une  belle  tige.  Si , 
pat  un  accident  quelconque  ,  b  tige 
n'acquiert  pis  une  haiite  ir  conve- 
nable ,  il  faudra  la  receper  avant  la 
pouiiè  dePannëefuivante,  à  un  pouce 
au-de/îiis  de  fa  greffe,  &  fiipprimcr 
Tigoureufemenc  les  boutons  qui  scpa- 
noniroat  ^  en  dellbus  ,  fans  qud  9s 
a^tncroieot  la  partie  de  la  greffe. 

On  peut  également  greffer  à  la 
féconde  féve  ;  mais  la  tige  ne  s'élève 
jamais  avant  l'hiver  k  la  hauteur  nê- 
ceflâîre,  qui  eft  celle  de  cinq  à  fix 
pieds.  De  tels  arbres  feront  utiles 
dans  les  plantations  en  buiflbnniers , 
ou  taillis,  ou  mûriers  nains. 

Si  des  circonièances  quelconques 
B*om  pas  permis  de  grelîèr  dans,  la 
pépinière,  a  la  première  ou  à  la  pouiflè 
après  le  recepage  de  celle-ci  ,  on 
peut  laifler  Patbre  croître  &.  fe  for- 
tifier dans  la  pépinière  jiifqu*à  ce|^*il 
ait  acquis  une  groflêur  convencble. 
Alors  on  le  tranfplante  à  demeure  , 
on.arréte  fon  tronc  ï  cinq,  fix  ou 
fept  pieds  de  hauteur,  &  on  lui  laî(Iê 
poiiUèr,  pendant  l'année  fuivanre ,  un 
certain  nombre  de  branches.  La  trop 
grande,  quantité  de  ces  branches  ne 
leur  periTiettroît  pas  de  prendre  une 
groileur  convenable  i  auili  pendant 

cours  de  Pété  on  fupprirae  les 
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fumamëraires ,  on  latfic  les  trois  ou 

2uatre,  ou  cinq  au  plus,  les  micuv 
Ifpofces  &  les  niieux  venantes,  ^ 
on  les  greffe  enfSu,  Lorfque  la  féve 

cH  di-j  i  bien  en  mouvement  l'année 
d'après  ,  la  grctle  h  cculfon  rcuiliroît 
également ,  &:  feroit  peut-être  d'une 

finis  ficilc  exécution  que  l'autre  pour 
e  plus  grand  nombredes  cultivateurs; 
celle  en  âùte  demande  plus  .de  pré- 
cilion.  Il  vanc  beaucoup  mieux  pro- 
fiter dcî  premières  pouflc";  ou  boi  r- 

§eous ,  lorfqu'iU  font  ailé/,  forts,  que 
e  ravaler  ces  mêmes  brancftes  Si 
quelques  boutons  près ,  l'hiver  Aii- 
vant.  Cependant ,  fi  de;  oliflaclc^  quel- 
conques ont  enjpêchc  de  grefilr,  il 
ânt  en  venir  au  ravalement  ;  mais  on 
a  perdu  une  année,  &  on  a  mis  la 
partie  an-deffous  de  la  gtefrè  ôc  !e. 
tronc  même  dans  le  cas.de  produire 
beaucoup  plus  de  br.mchcs  fjiivu- 
geonnes.  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun 
uélaît  fur  !a  manipulation  de  ces 
greffes ,  fur  les  circonftances  où  elles 
doivent  être  faites.  Ces  repétitions 
deviendioimt  inutiles,  paifque  çha-  • 
que  objet  cil  fpécifîé  au  mot  grifffi. 

Cette  tranfrautaiion  d'une  tlpcce 
dans  une  autre  ,  eil  bien  prccieule .  & 
Tadmiration  devient  extrême  lorf^ 
qu'on  l'envifage  dans  toutesfes  parties. 
C'cf'c  lo  moyen  unique  d'ennooiir  des 
efpetes  chetives,  de  confervcr  &  de  : 
perpétuer  les  bonnes  'y  mais  l'on  doit 
fiir:-  an'ention  que  le  mûrier  greffv^ 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  vit 
moinf  long'temps  qu«  le  fauvageon. 
Il  végète  beaucoup  plus  vite  ,  &. 
avec  plus  é:  force  ;  il  cft  donc  na- 
turel que  fon  cpuifement  foit  plus 
rapide.  On  doit  encore  «bferver  que 
telle  efpècc  de  miîrier  dévelo[)pc  fe« 
feuilles  plus  tard  au  printemps  que 
te&e  autre^ilnefautdonc  pas  quedâos 


Digitized  by  Google 


04  MUR 

la  bafe  d*an  arbre  la  (éve  foit  encore 
engourdie  f  tandis  qu'elle  eft  en  mou- 
▼cmencdaitt  la  partie  fupcncure,& 
aîn^î  tour  à  tour.  Il  fmt  donc  une 
appropriation  ,  une  affinité  entre  les 
deux  fujets.  Cette  diffiSrenoe  du'noi>- 
vement  de  la  fcvc  fur  un  même  arbre. 
grefTé ,  parokroit  paradoxale  ,  fî  on 
c^avoît  pas  foin  les  veux  les  belles 
expériences  de  M.  Duhamel,  rappor- 
tées au  mot  anumdiiTf  tome  ptemiec  j 
page  458. 

CHAPITRE  VI. 

Z><  ia  traitjplaaiatiot^dt  l'artn  /kit. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vce  que 

J'écris  pour  le  cultivateur  c^ui  prend 
bin  lui-même  de  Tes  pépinières ,  &c 
non  pour  le  pépintérifte  qui  ne  de- 
manae  qu'à  vendre,  nî  pour  la  per- 
fonne  qui  achète  fans  réflexion  ce 
<)u*on  lai  donne,  ou  qui  dent  k  de 
yîeœn  préjugés. 

SSCTION  PREHIÊRI. 

DnJ^csd^rniuàrtuvolrUsM&nm 
tirés  de  la  p^nikrt* 

n  eft  très-facile  de  fixer  la  largeur 
&  la  profondeur  des  foîlès  pour  les 
arbres  que  l'on  ach^-te  chez  le'>  pcpi- 
nicriftes,  &  qui  font  plantés  futvant  ■ 
la  plus  mauvâlfc  JlS  routines;  fix 
pied*;  en  carré  ,  deux  pieds  &  demi 
de  profondeur  ,  voiU  la  loî  ,  ou 
beauco'.ip  mo-ns,  fi  l'on  veut,  il  y 
a  de  l'elpace  de  reUe ,  puifqu'on  ne 
laîlFa  autour  du  tronc  que  des  racines 
de  doute  à  quinze  pouces  de  lon- 
gueur. Un  diamètre  de  trois  h  qmtre 
pieds  eft  donc  fuififant.  Tel  ell  fur 
ce  fujet  i*avis  de  plafieurs  écriiratm. 
Pofe  dire  :  proportionnez  la  grandeur 
^  la  profondeur  des  foflês  à  réuo- 
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due  &  au  volume  des  racines;  mais 
comme  00  ne  peut  connoître  quelles 
feront  leurs  proportions  ,  que  lorfque 

l'arbre  aura  été  tire  de  la  pcp'nière  , 
on  ne  risque  jamais  rien  de  faire  des 
fofJès  de  trois  pieds  'de  profondeur 
fur  fix  k  fept  de  larg.ur,  &  de  let  . 
faire  carrée  &non  pasr9/2<iu,  (^"^ 
qu'il  y  aura  une  plus  grande  maflê  de 
terre  remuce. 

Ceux  qui  veulent  plnnteraux  Aventf, 
doivent  faire  ouvrir  le>  fofles  dans 
l'ctc  &  dans  l'automne  ,  pour  les  plan- 
tations de  fcvrier  ou  de  mars.  II  eft 
trcs  -  avantaeeux  que  la  terre  du  loi 
reçoive  les  mflueaces  de  la  Inndère 
&  de  la  chaleur  du  folcil  ;  que  la 
terre  ietée  fur  les  hords  y  foit  foii- 
mife  fur  une  trcs-gcande  fupcrfîcie  , 
ainfi  qn*aux  engrais  météoriaue.  (  y.  le 
mot  Amendement.)  Si  le  fol 
eif  de  médiocre  qualité  ,  s'il  cfi  cail- 
louteux ,  rocaille.ux ,  la  fofle  doit  être 
plu<i  {Mande  ^  plus  étendue  en  raifon 
«lu  |Hiu  «1«  qiuUtc  du  terrain.  La 
terre  végétale  qui  couvrait  ta  rupèr^ 
f.cic  de  la  fo.'fe  ,  de;iiindc  à  être 
rangée  fur  les  bords ,  &  celle  du 
defiou^  jerée  au^delk.  Cï:tce  première 
tetrc  pi  ts  rcmi^ie  d'ibuavs;  mieni 
dlvfLc,  ii.icux  trava'llce  que  l'.iutre , 
fc^vi  a  a  girnir  les  racines  lors  de  la 
plantation. 

Si  la  gr.!ndcur  des  fofîês  qui  vt.nt 
d'être  indiquée ,  loriqu'on  y  prcfentcra 
leffarines  de  iSirbre  ,  comme  il  fem 
dît  ci-après,  nVft  p^s  fulfifante,  on 
fera  h  temp<!  alors  d'élargir  le  troo 
dam  lou^  les  fens.  Que  de  dcptnfes 
8t  de  foin  on  auroit  évité  ,  fi  la 
p  jurrctte ,  forr.mt  de  la  planche  du 
iemis,  avoit  été  plantée  à  demeure  ; 
gteflfêe  fur  place  dans  le  temps , 
travaillée  chaque  aiuièe  fiûvaol  le  be- 
foin  I 

Ces 
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Ces  vaftes  foffes  nn  font  pas  .lufîi 
nécdlàires  pour  les  mûriers  nains  6c 
pour  ceux  qu'on  deftine  aux  taillis. 
Cependant ,  plus  il  y  aura  de  terre 
travaillée,  &  mieux  î'.irîjre  rcirfTira  & 
proipcrora.  C'ert  une  premicrc  dé- 
pend une  fois  faite  pour  toujours, 
dont  on  fera  enfuite  amplement  i  c- 
dommagé  par  le  iucccs.  On  ne  met 
point  auSnd'împortanœ  dans  lajplan» 
tation  d'un  arbre  ,  &:  on  ne  VOit  pas 
que  les  rcplantations  en  rcparnifle- 
niens  des  arbres  qui  meurent ,  font 
pluscoikteufesque  nç  le  fera  jamais  une 
plantation  bien  faite  ,  fans  parler  en 
outre  du  temps  perdu  (^ui  ne  la  répare 
jamais.  Quoi  de  plus  ridicule  que  de 
voir  ouvrir  des  creux  de  deux  à  trois 
pieds  de  largeur,  &  y  planter  un 
arbre  è  racines  écoiu-tces ,  comme 
s'il  s'agiffoit  d'un  chou  !  La  foffe 
doit-elle  être  faite  pour  l'arbre?  ou 
les  racines  de  l'arbre  doivent -elles 
être  écouriées  pour  la  tbife  ?  Le  bon 
cultivateur  trnu\  c  facilement  la  fo- 
lution  de  ce  problème.  On  a  de  beaux 
mhrts ,  dira-t-on ,  fans  cet  excédent 
de  depsnfe  ,  fans  de  fi  grands  trous  : 
je  conviens  de  cette  aflertion  ;  mais 
ceux  qui  feront  plantés  avec  le  plus 
grand  nombre  de  racines  p(ifTihle, 
ne  feront-ils  pas  -lix  foi»*  plus  bt\.u  \  ? 
Dans  un  elpace  de  temps  donné ,  ne 
iêfont-ils  pas  plus  forts,  plus  vigou- 
reux ,  &lur-t<).it  en  mnurra-t-ii  un 
il  ^rand  nombre  que  dans  les  plan- 
tations faites  à  la  nâte  &  guidées  par 
la  parcimonie  ?  Que  le  plus  incrédule 
des  hommes  fur  ce  tait  taffe  une  ou 
deux  evpci îeiicci,  &  il  le  convaincra 
de  ta  vcritc  de  mes  principes. 

La  diflance  d'un  trou  à  un  autre 
ne  fauroit  ctre  fixée  :  elle  dépend  de 
b  qualité  du  fol,  du  cltnut  Se  de  h 
^Icdynation  de  rarhre« 
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Le  mfirîer  cfl  dcfliné  à  border 
les  champs  ëc  les  grands  chemms , 
ou  à  couvrir  un  âiamp;  je  parle 
du  mûrier  â  plein  vent.  Le  fol  ell 
bon ,  médiocre  ou  mauvais  ,  fec 
ou  humide.  Six  toiles  loin  à  peine 
Aiffif  antes  dans  un  bon  fond ,  OÙ  let 
arbres  font  placés  en  lifière;  quatre 
dans  le  médiocre  ,  âc  trois  dans  le 
mauvais. 

Il  faut  que  la  nature  du  fol  foit 
bien  chctive,  fi  on  facriiie  un  champ 
entier  à  k  culture  du  mûrier.  Il  vaut 
mieux  alors  le  plant en  mûriers 
nains  ou  en  tailiis  ,  les  pieds  à  la 
diftancc  d'une  toifé  en  tout  fens  pour 
les  taillis,  d'une  toife  &  demie  pour 
lcs*nains ,  &  à  trois  toiiès,  fi  ICS 
arbres  font  à  plein  vent 

Section  I  I. 

ta$^S  &  de  la  manihrt  A  tnu^, 
plaimr  eu  arbn* 

On  gagne  beaucoup  à  tranfplanter 
de  bonne  heure  ,  &  on  rifque 
beaucoup  à  repbnter  tard,  Anvtout 

d;ii)s  les  provinces  du  midi  j'en  ai 
déjà  dit  les  raifons.  Lorfque  les 
feuilles  font  tombées ,  la  féve  ne 
porte  ^ur  aux  branches;'  cependant 
on  voit  encore  fous  l'écorce  un 
fuc  épais  ,  couleur  de  lait,  qui 
fuinte  à  la  première  inctfîon,  & 
l'intérieur  du  tronc  offre  une  eau 
limpide  &  rouife.  Il  faut  attendre 
que  la  preniiirefoit rendue  plus  épaifTe 
par  quelque  froid  ou  par  le  temps^ 
&  que  la  féconde  ne  foit  plus  fen- 
fible.  Le  mûrier  ,  dit-on  ,  eft  le  plus 
prudent  de  tous  les  arbres  ,  parce 
qu'il  pouffe  fort  tard  ;  c'eft  que  fa 
égéta'ion  ne  peut  avoir  lieu  que 
lorfque  la  chaleur  del*at]p<rfphèrc«ft 
à  un  certaiii  point.  H  «ft  près  d^ui 
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mois  pîuiôî  fcir.'.'c  dans  U  ba>Lanf^ic- 
cioc,  ilr.Pï  !.i  l'iG .  cr.ce,  iîvc.  que  djns 
nos  Drovîncti  du  Nord  ;  cej)cndant 
il  elt  ptelcvi'aufntô:  diiteiiill--  dans 
l'un  &  r.T.ifrc  cllir.at.  Il  rare  que 
d  ini  le  nord  dos  gc'.ce.  fe  f  ii îcnt  l'entir 
avant  le  mois  de  novembre,  &  les 
gel'ifs  blanches  font  très-communes 
au  midi  veii  cette*  époque ,  fur-tout 
dans  les  canions  qui  ont  j>our  abri 
des  chaînes  de  montagnes.  Cette 
crainte  des  premiers  froids e(l  im  leftî 
d'habitude  du  pays  orij^inairc,  qui  eil 
beaucoup  plu?  chaud  que  celui  où 
il  a  ctc  tranfplantc.  Cette  chute  des 
feuilles  annon.e  que  quinze  jours  ou 
trois  femaines  après,  le  cours  desdif- 
férens  fluides  dans  le  tronc  de  larbfe, 
l'cra  arrêté,  &:  qu'on  pouiTa  le  tranf- 
planter.  Cependant  on  remarquera 
encore  qi:e  le  fuc  laiteux  eft  vifible, 
6c  qu'il  rc  le  fera  pas  après  l'hiver; 
maître  cela ,  on  ne  court  aucun  rifquc 
de  planter  à  la  fin  de  novembre. 

Le  mûrier  eft  peut-être  celtlï  'He 
tous  les  arbres  qui  fe  prête  le  plus 
aux  caprices  de  l'homme.  J'ai  vu 
dans  le  Lyonnois  «les  mûriers  de  trois 
à  quatre  pouces  de  diamètre  ,  être 
plantes  pendant  la  féconde  féve,  & 
reprendre  dans  une  baîmc  très-sèche. 
Ils  ne  donnèrent  pas ,  il  eft  vrai ,  des 
feuilles  avant  Thiver ,  mais  leur  vé- 
gétadon  fut  très-forte  l'année  fui- 
vante ,  quoique  leur  plantation  n'eût 
pas  été  mieux  foignée  que  celle  des 
arbres  les  plus  communs.  Ces  exem- 
ples ne  font  pas  rares  dans  les  pro- 
vinces méridionales.  On  y  plante  le 
mftrier  en  tout  temps ,  &  principa- 
lement au  renouvellement  des  deux 
fèves.  Cette  tranfplantation  feroit- 
«11e  avantageufe  dans  les  Provinces 
iu  nord  ?  J  e  l'ignore. 

M  y  a  une  çlifproportion  éton- 
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nante  entre  la  j-tcfleur  8c\i  hauteur 
de',  arurc".  dans  une  pcpini'.rc.  La. 
caufe  JtQ  prtientc  d'elie-méme.  On  a 
fuppyfj  qu'en  leviint  le  femis  on  a 
rcjerc  tous  les  p!ants  dont  la  grofieur 
n'c.vccdoit  jxis  une  plume  à  écrire. 
Les  p!ants  préfdrés  ont  donc  tous  à- 
pcu-près  la  même  grofleur  ,  &  la 
diflcrence  qui  fe  trouve  alors  entre 
eux  ,  relativement  à  la  groffeur,  n'eft 
pas  en  proportion  à  celle  qui  fubfiftera- 
lorfque  le  temps  de  la  tranfplantation. 
viendra.  En  erfet ,  on  trouve  dans, 
une  pépinière  ,  au  commencement 
de  la  troifième  année,  quelques  cen- 
taines de  pieds  propres  à  ctrere[)!an- 
tes;  un  tiers  ù  la  quatrième ,  un  autre 
tiers  à  la  cinquième,  &:  ce  qui  refte- 
eft  appelé  rettu  de  piphiùrc.  Ces 
différences  démoaîrent  (toutes  cir- 
confîances  égales)  que  les pcurrettes 
dont  on  a  le  plus  morcelé ,  écourté  , 
châtré  le  pivot ,  les  racines  &  les 
chevelus  >  ont  eu  plus  de  peine  à  re- 
prendre,  à  ponfler  de  nouvelles  ra- 
cines, de  nouveaux  chevelus,  &c. 
Mais  fi  cette  pourrette  a  été  plantée 
avec  les  foins  &  les  attentions  indi- 
qués, on  ne  remarquera  certainement 
pas  cette  différence  frappante  de  grof- 
feur, &  tous  les  arbres  de  la  pépi- 
nière feront  en  état  d'être  replantés 
à  la  troifième  année ,  parce  que  leiur 
tronc  aura  au  moins  trois  pouces  de 
diamètre.  Le  pépiniérifte  ne  trouve' 
pas  fon  compte  dans  cette  uniformité; 
il  vend  fes  arbres  en  détail ,  faifon 
par  faifon  ;  mais  elle  fera  toute  à> 
l'avantage  du  cultivateur  qui  fe  dif» 
pofe  à  de  grandes  plantations. 

On  a  le  plus  grand  tort  de  planter 
des  arbres  dont  la  bafe  du  tronc  n'a 
que  douze  à  dix-huit  lignes  de  dia- 
mètre ;   comme  les  canaux  féveux 
font  encore  peu  ferrés,,  il'  monte 
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leaneotip  de  fihre ,  &  ils  potiiTent 

au  fommct  de  fortes  hrnnci  ci.  On 
admire  leur  vcgctation ,  fans  obfer- 
•ver  que  ces  branches  ne  feront  bien- 
tôt plus  proportionnées  h  la  force 
du  tronc,  &  (ju'à  la  féconde  ou  à  la 
troiflème  année,  elles  ne  recevront 
pas  une  quantité  de  fucs  proportion- 
nés à  leurs  befoins ,  qu'elle;  lanpii- 
tont ,  ou  enfin  qu'on  icra  tbrce  de 
les  charger  de  plaies  en  les  ravalant. 
En  outre,  ces  arbres  fluets  demandent 
des  tuteurs  pour  les  foutenir,  &  c'eft 
une  auaraentacion  dedc^^enfc.  Les  ;)é- 
piniérifies  ne  tiendront  pas  c.  1  n.- 
gage ,  ils  vous  feront  admirer  la  beauté 
de  récorce,  des  feuilles,  &c.i  ils 
Tenlent  vendre ,  voilà  le  point. 

N'achetez  &:  ne  plante/,  donc  que 
des  arbres  de  fort  calibre,  ou  de 
trois  A  quatre  pouces  de  diamètre  ; 
cependant  ne  vous  trompez  pas  en 
prenant  des  plants  vieux  cffpépmîète; 
vous  les  rcconiioîtrcz  A  leur  ccorce 

Srif3tr^  &c  chargée  d'écaillés  qui  ft 
ctachffnt  fans  peine  de  répiderme. 
LorTqu'on  les  étctera ,  on  verra  itnc 
ccmleur  brune,  régner  preique  fur 
toute  la  partie  li<^neiifc,  fi'.r.e  cr.rac- 
tériflique  de  vétuflé  dans  la  pépi- 
nière. 

Après  avoir  choifi  l'arhrc  qti'Il 
défire,  l'acheteur  le  fait  étérer  l'.ans 
la  pépinière ,  &  les  ouvriers ,  armes 
d'une  bêche  ou  d*une  pioche,  enlèvent 
Ja  terre  To-,it  auto^tr  d*.5  tror.c,  &  à 
la  moins  grande  diilance  qu'ils  peu- 
vent ,  afin  de  ne  pas  endommager  ks 
racines  de  l'arbre  voifin.  Av.  c  le  tran- 
chant de  la  bi}che,  ou  nve-;  I.i  Icrpe  , 
ils  coupent  les  groifes  racines,  &: 
lorfque  après  avoir  déracint  i'a'bre  , 
elles  ont  huit  i\  dix  pouces  de  lon- 
gueur, ils  croient  avoir  fait  des  mer- 
veilles. Peut-on,  de  boimefbi,  dire 
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que  c>ft  bien  travailler,  6e  que  la 

nature  a  pourvu  r,ul;rc  de  fortes  ra- 
cines, pour  donner  au  p^iaiériiie 
le  plaiur  de  les  mutiler  ! 

Comme  il  a  eu  grand  foin  de  000" 
per  le  pivot  en  tranfportant  la  pour- 
rette  du  fol  du  ferais  dans  celui  de 
la  pépinière,  il  n'eft  pas  obtieé  de 
creufer  pioibndémcnt,  puifqu  il  ne 
doit  rencontrer  que  des  racines  laté- 
rales, &  prefqu'à  fleur  de  terre;  c^dl 
auGi  ce  qu'il  demande;  il  a  moins 
de  peine  ,  &  I!  ménrire  les  pieos  voi- 
fins;  après  cela  on  cii  furpris  de  la 
longue  &  pénible  reprife  ce  l'arbre 
planté  ù  dcn-.cure,  de  la  quantité 
de  ceux  qui  meurent  à  la  première 
ou  à  h  feronde  année?  Pour 'moi , 
je  n'y  vois  rien  que  de  très-naturel  , 
&  je  fifis  même  furpris  qu'il  n'ea 
meure  pas  un  [)U:s  grand  nombre- 

Le^çultivatciHiS«iifonnable  agit 
d*t'tnc  manière  toute  oppofcc;  il  ditr 
je  travaille  pour  moi,  pour  mes  en-- 
£ais;  un  petit  furcroît  de  peine  mo- 
mentanée ,  &  même  de  dcpcnfe,  fera 
bientôt  oublié;  je  jouirai  plus  vite, 
plus  amplement ,  &  je  ferai  Ken  dé- 
dommai;c.  Il  commence  par  ouvrir 
une  tranchée  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur, un  peu  avant  le  fond  de 
la  pépinière ,  &  il  jette  la  terre  par 
derrière  ,  de  forte  eue  le  voilà  libre 
de  manœuvrer.  Enfuite  il  attaque  la 
pépinière  par  la  partie  la  plus  balTe 
de  !n  ioiïe,  il  abat  la  terre  du  dei- 
fus.  Dès  qu'il  trouve  des  racines  ,  il 
les  ménage  ,les  range  fur  te  côté,  ju(^ 
qu'à  ce  qu'enfin  il  (oit  parvenu  à  déri* 
cincr  l'arbre  tout -entier.  Si  Ton  pivot 
a  pcnctré  nu-delà  de  trois  pieis,  il 
creufe  plus  profondément  dans  cet 
endroit,  &  fait  enforte  de  l'en  re- 
tirer tout  entier.  Ainfi  les  groiles  6c 
les  petites  racines,  6c  tous  ks  che- 
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velus  ne  font  p -  nt  .nc'omraagcî.  Lcî 
a.bres  enlevés  de  la  fofic,  &  qu'il  a 
eu  tSm  d'étêter  à  la  hauteur  conve- 
nable avant  Topération ,  font  portés 

tout  de  fuite  prrs  c'c^  îifnis  deftlncs 
À  les  recevoir ,  âc  miime  il  a  foin 
de  cottvrir  leurs  racines  avec  de  la 
pa  .  ,  '  (K'  '  .  ;vrantir  du  h:\h' , 
du  IdU'iI  ,  du  trc)ifl ,  &c.  Voilà  donc 
wn  arbre  tout  entier  ,  &  dont  les 
mciiiei  or.t  route  leur  ctendue.  Si  la 
fofTe  qu'on  lui  a  delîince  n'a  pa-;  i:ne 
largeur  proporiionnce  aux  racines , 
il  augmente  fon  diamètre  futvant  le 
beColn.  L  i  longueur  du  fnvot  va  fans 
doute  lembarraner  ,  nisifque  je  n'ai 
fuj>|>o<c  la  toffe  crcuCce  nue  de  tnns 
preds  de  profomlcnr;  le  retranchera- 
t-il  pour  accciJrcr  le  travail?  Non; 
lans  doute;  mais  armé  d'un  grand  j>al 
ou  ait'uille  de  fer  ,  il  ouvrira  datis 
le  ini'ieu  ,  &  a\  or  cet  infÎMiment ,  un 
irou  fembliible  ù  celui  dans  kauel 
on  plante  le  faule  on  le  peuplier ,  6cc. 
.  &  il  lui  donner^  un  diamètre  &  une 
profondeur  t>ro]}ortionr.cs  h  h  lon- 
gueur à  la  groffeur  du  pivot.  11 
commencera  eniuite  par  y  placer  le 
pivot ,  il  le  garnira  de  ferre  fine  tout 
autour  t  &  il  agira  do  nxmc  pour  l'ex- 
^  tfémitéde  chaque  greffe,  afin  de  ta 
forcer  à  piquer  en  terre,  de  manière 
que  toutes  les  racines  &  che\e!us* 
:  une  fois  difpoies,  imitent  la  forme 

tfiin  pnm  dcfucre  dvafé  par  (a  bafe. 
A  mefure  que  chaque  racine  cil  miî'e 
en  place,  il  railujettit  avec  la  terre 
de  II  fuperfkie  de  la  fofiè,  tnife  en 
ïcfcrve,  &  il  finit  par  combler  le 
trou ,  en  diipofant  la  terre  en  plan 
mcUné,  dont  la  partie  la  plqs  élevée 
«  eft  du  côte  du  tronc;  de  cette  ma- 

nière, une  retitc  rieole  eft  toute  for- 
mée autour  de  la  toiie ,  elle  reçoit  les 
cauxpluvialcstles  i«ii»idilen^&  leur 
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permet  de  s*infmuer  entre  la  ferre 

remuée  i<  celle  qui  re  !'a  pas  été  « 
6c  qui  devient  par-là  plus  perméable 
aux  racines.  Si  au  contraire  les  ra-* 

cines  ont  été  écourt.es,  cette  rigole 
autoiur  de  la  toile  cil  mutile  ;  il  vaut 
mieux  la  pratic^uer  à  un  pied  &  tout 
autour  du  tronc,  afin  que  les  racines 

foici'.t  abrci;véc";. 

En  tnnaillant  de  cette  manière, 
on  eftaflliré  que  les  racii-.es  ne  sV-en- 
dront pashcri/onjalemcnt, &  -ju'e.ies 
ne  parcourront  pas  une  fupcrticic 
prodigieufc  entre  deux  terres,  de  on 
ne  l'era  pas  enfuitc  dans  le  cas  de  les 
n'  t  :'er  avec  li  ilnrrue  lorli^i'on  la- 
bourera te  champ. 

On  ol^âera  que  ces  racires  ne 
font  pas  à  ccîî?  prof  r.deiT  dans  la 
pépinière,  qu'elles  y  lont  plus  lic- 
rizontales;  cela  eft  vniî,  lorlt^u'on 
3  fupprimc  le  pivot  de  la  pr  iurctte; 
mais  il  on  l'a  ménagé,  on  verra  trcs- 
peu  de  racines  latérales  :  te  fait  eft 
aiféà  vérifier.  D'ail!  eurs,  il  Suit  QUC 
les  racines  mères  foicnt  plantées  afTe?: 
bas  pour  que  la  bêche  ou  tel  aune 
tnftmment  ne  puifit?  y  atteindre  lorf- 
qiie  l'on  trav;i:i'.era  !e  pied  de  l'arbre. 
L'époque  des  racines  latérales  ne 
viendra  toujours  que  trop  tôt,  lort^ 
que  celles  qui  pivotent  ne  pourront 
plus  s"t  r.foncer ,  foit  par  la  qualité 
du  It  'l,  loit  par  défaut  de  nourriture. 
I!  eft  donc  important  d*éloi£;rer  le 
plus  qr.c  l'on  peut  k  poullëe  des 
racine»  latérale . 

Les  arbres  plantés  à  la  manière  or- 
dinairc,  6c  qu'on  a  ctctts,  poufTcnt, 
peu  de  racines,  &  louveut  elles  ne 
paflTent  pas  la  largeur  d'une  fofic  fup- 
pofce  ù'r.r  pied.  Eft-te  la  faute  de 
l'arbre?  Ncin,  mais  celle  du  plan- 
teur. Avant  que  i'arbre  commence 
à  poufler  des  tiges  &  des  racines 
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•  il  faut  qu'il  (e  remette  des }  I.iio;  fiir.s 
nombre,  dont  on  l'a  rui\'..r;c  ."i  'a 
tête  &  au  pied.  Il  laut  que  ces  jiLicu 
fe  dcatrifenr»  qw*il  forsoe  <le 
nouveaux  bourrelets ,  cî'oîi  naîtront 
les  racines,  tandis  que  Tarbre  plante, 
ainû  qii*il  a  été  dit,  n*a  cTautre  tra'- 
vaî!  que  de  faire  adhérer  fes  racines 
ù  la  terre  &  h  les  v  coller;  cii'in  , 
d'en  attirer  l'humidité  icveute.  t.ncore 
une  fois,  comparez  deux  arbres  voi- 
ftrs  ,  plantes  l'un  ûilvant  la  mclhode 
ordinaire,  &  l'autre  auquel  on  aura 
]aifl^&  racines  &  chevelus,  &  diriger 
vos  opérations  d'après  Texpcrience. 

I>cs  auteurs  ont  confeillc,  &  cette 
TnetlnHic  cil  liiivic  ciar,i  plulièurs  CPn- 
tons  des  Ccverines ,  de  n'ouvrir  les 
fofris  qii';\  la  protondeur  d'un  pied 
&  demi  fur  une  toiie  de  largeur, 
mais  d'en  ouvrir  ufte  nouvelle  tout 
autour  de  la  première,  à  la  mC  mc  pro; 
i'ondeur  &  fur  douze  à  dix-huit  pou- 
ces  de  laroeur.  11  eft  certain  que  par 
ce  travail  on  tucllite  rxetcnfion  des 
racine*;,  lor!qu'on  le  continue  jul- 
qu'à  ce  fjuc  la  dernière  fofle  touche 
la  dernière  de  l'arbre  voifin ,  toute 
la  p'irtle  infciieure  dti  champ  tll 
remn'ie  déracines,  6c  les  arbres  or.t 
bien'  profpéré.  Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  qiic  testes  les  racines 
fo'cnr  à  In  profondeur  d'un  pied  &: 
demi,  qui  elt  celui  de  la  foire,  &c 
4;uand  même  elles  yferotent,  il  y 
aura  toujours  itn  trcs  f;rand  r.nmbre 
de  racines  latérales  lupérieures,  & 
il  aufi^mentera  beaucoup  dès  que  ces 
pre-^i!<.re'.  raci  -es  rencontreront  celles 
de  l'arbre  vt  .ifin.  Il  fout  que  les  racines 
vivent ,  il  faut  jîourvoîr  h  la  fubttf- 
tance  des  branches,  &c.  Les  racines 
fe  porteront  donc  du  c<'ité  oî:  elles 
trouveront  le  plusde  nourriture.  Qette 
méthode  eft  très-coûteufe  &  frès- 


bonne,  lotfqu'on  n'a  p."s  planté  uiTcz 
profuiidv.  •■eut  ,  lorfWue  les  arljres 
iont  à  ratine .  écourtécs.  IJ^aiUeiirs,  je 
me  récrierai  toujoim  lorfque  je  ver- 
rai un  bon  champ  à  fro;neRr,  f".,^  i'(îé 
à  la  culturedu  mûrier.  J'.iccordequ'on 
garhiflc  les'  lilîères,  &  qu'on  borde  les 
grands  chemins  avec  cet  arbre  plus 
lucr:ttif  nue  les  ormeaux ,  que  les 

Si  le  fol  fft  de  qualité  médiocre, 
on  fera  très-bien  de  garnir  le  foi^'de 
4a  foile  avec  des  ga^onnces ,  avec  du 
fumier  bien  coniomm<{  lorfqu*on  le 
pourra;  ces  fubfianoes  attiretoat  les 
racines. 

L'arbre  une  fois  planté,  il  nereftc 
plus  qu'à  couvrir  les  coupures  faites 

aufommcravec  l'rnguentdeS.  Fiacre; 
atinque  J'écrrc  recouv  re  plus  promp- 
tementles  plaies,  &  que  le  hâle  ne 
dellcchv'  irciu'oininapc pas l'avibier. 
Tout  le  monde  iait  que  ces  coupures 
doivent  Être  faîtes  ras  Tarbra,  6c 
qu'il  re  doit  y  leâer  ,  m  diicots,  ni 
irr^'-r^u'aritLS. 

Je  n'ii  rilîerr.i  pas  ici  iurla  néceflîttt 
de  ne  point  enterrer  la  greffe  en  plan* 
tant  l'arbre  ;c'cfl  un  axiome  de  culture 
ui  n'ell  inconnu  à  aucun  bon  jar- 
inier ,  &  il  fait  en  même  temjîs  nue 
la  terre  s'.i.ui:fie  d'un  pouce  par  pied 
fi  elli'  cil  boraie ,  ix  !>i  .uiroup  plus 
en  raifon  de  fon  p^-u  de  «jualitc.  En 
conrcq'-encc ,  il  a  foin  de  propOP» 
tiotmcr  l<i  hauteur  de  la  çrct^'e  au 
dedus  du  fol ,  en  raifon  de  îbn  talle- 
ment.  Jamais  gre^e  enterrée,  n'a pro- 
dnitun  liel  arbre,  ni  de  longue  durée; 
fes  feuilles  ont  toujours  une  teinte 
pâle,  un  ivr  ibuffrant,  elles  tonibctiC 
tres-\  ite ,  &:  niufent  à  la  bOMie  édu- 
cation du  ver  ;\  foie. 

Les  ibins  que  demtinde  la  planta» 
tion  des  Mhns  à  haute  ti^e ,  (ont  les 
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mêmes  pour  les  arbres  naîrr.,  pour 
les  LiiH  '  ;  la  feule  dWicronce  cil  «iiins 
h  large  il*  de  ia  tolie  qui  doit  ctre 
proporttomiée  à  réte&dne  toutes 
les  racines. 

On  n  eft  point  d'accord  fur  la  hau- 
teur qu*on  doât  laifier  h  tige  des 
arbres  à  plein  vem.  Les  uns  la  veu- 
lent de  cinq  pieds ,  les  autres  de  ùx 
à  huit;  il  s  agit  de  s'entendre,  de 
tous  aiut^nt  raifon.  D&ns  un  chsuap 
maigre ,  que  l'on  facrifie  en  enrier  auv 
anùner,  oc  dans  lequel  les  troupeaux 
ne  doivent  pas  entrer,  une  tige  de 
cinq  picils  cil  fuffiranîc,  p:::  co  cu*ll 
faut  plutôt  conlulter  la  facilite  de  la 
oielllettc'des  feuilles,  que  les  récoltes 
que  ce  champ  pourroit  abfolument 
parlant  donner. 

Si  le  ici  ci\  bon ,  s'il  ell  tout 
planté  en  mûriers ,  &  cfu'on  lui 
dcmancle  ur.c  rccoire  en  gniin';,  ce 
nefX  pas  trop  de  demander  icpt ,  huit  à 
neuf  pieds  de  tige,  &  beaucoup  d*é- 
Icvdt'.on  clans  les  branche,  afin  que 
le  rdei!  ^'  l\i:r  ie  portent  librement 
fur  les  blcb. 

Si  le  fol  eft  bon ,  &  qu'il  s*a^flè 
de  border  un  chemin,  l\.rdonnance 
établit  que  li:s  branches  l'cront  élevées 
à  la  hauteur  de  quinze  pieds,  afin 
de  ne  pas  gêner  la  voie  publique; 
des  lors ,  une  U^c  de  fept  à  huit  pieds 
devient  necefiaire.  Mais  fixer  déci- 
dément ces  différentes  hauteurs,  c'cft 
induire  en  erreur,  La  rcgle  la  plus 
{îtrCy  cù.  de  proportionner  la  hauteur 
à  la  force  dti  pied.  Un  tronc  eiflaa- 
cné  cvi^?  i;n  tuteur;  maigre  cela, 
il  f'e  tourmente  fous  la  pelanteur  de 
ies  brandie^. 

Je  reviens  à  h  tnanîère  dont  le 
cultiv.ii-.Hir  éclaltc  erlcve  ies  arbres 
tie  la  aépinicre  qui,  à  coup  lùr,  ne 
ine0èmJ>lera  pas  à  coUe  d»  vendeurs 
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d'arbres.  Que  fera-t-il  dcs  pieds» 
dont  le  diamètre  ne  fera  pas  dans  la 
proportion  ccmantlce?  Il  les  deftineia 
aétreplantc^  comme  desarlaesnains^ 
eu  en  taillis  :  objets  dont  on  va 
s'occuper. 

robfenrerai,  avant  de  finir  cet 
article ,  que  le  mûrier  eft  encore  un 
des  arbres  qui  fouiTre  le  moins  de  la 
replantation,  quoique  le  tronc  foit  déjà 
d'une  certaine  grofletir.  J'aifjlit  implan- 
ter des  mûriers  figés  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ,  dont  le  tronc  avoit  depuis 
huit  jufqu'à  d  \x  pouces  de  diamètre, 
&  dent  la  îii;e  n'avoit  pas  plus  de 
(quatre  à  cinq  pieds  d'cpaifleur.  J'en 
at  étêté  quelques-uns  ras  le  tronc, 
£c  à  d'autres  j'ai  laiffc  la  naiffiMKe 
des  gro'Tes  branches  Air  la  longiieur 
d'un  piej.  Ces  arbres  turent  enlevés 
avec  le  plus  grand  nombre  de  fadnes  , 
5:  avec  grand  foin ,  &  arrofés  deux 
fois  dans  la  première  année.  Leurs 
poufiei  ont  été  très -belles  4e  pro* 
dlgieureàla  fecondc  &  à  l«  troiûème 
année.  Je  viens  d'en  faire  enterrer 
une  grande  partie ,  c'eft-à-dire,  cou- 
vrir de  terre  le  tronc  &  les  brandies, 
de  manière  qu'il  ne  fort  de  terre 

3ue  l'extrémité  des  branches.  Ils  (ont 
ans  cet  état,  depuis  le  commence-* 
ment  de  juillet ,  &  aujovird'hui  der- 
nier jour  d'oâobrc  ,  leurs  feuilles  font 
plus  vertes  que  celles  des  autres.  Ces 
arbres  périront<4ls  ?  quand  périront- 
ib  ?  1  expérience  en  décidera.  Au 
quinze  avril  1786,  ces  arbres  font 
en  pleines  feuiUes,&  végètent Ifè»" 
bien. 

CHAPITRE  VIL 

Dt  la  evmîmte  du  Mûrier  à  fUia  rtaty 
.   nota  &  taillis. 

Iti  (Mira  phnté  leioûrcr  à  la  fin  de 
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nratonuie»  on  doit  donnerte  premier 

labour  en  mîrs;  on  en  cl  on  re  en  fui  te 
un  tous  les  trois  mois,  &:  mcme  plus 
fouvent  fi  on  le  j>cut  :  ce  trevail  n'eff 
jfaauis  perdu.  Dans  les  provinces  du 
]nidi,on  fera  très-bien  de  les  arrofer 
une  toisou  deux  dans  les  deux  ctci  qui 
fttivent  la  plantation,  &  fur^tout 
pendant  le  mois  fl'.ioût,  temps  auquel 
fa  tiécbereû'e  fe  fait  le  plus  ientir. 

Sbgtion  première. 

Di  iiLtaiik  du  Mûrier  à  pltin  ventr 

Durant  la  première  nnnce,  cet  arbre 
a*exige  aucun  travail  particulier, 
£jion  la  labours  dont  on  a  parié. 
Cependant  on  viTitede  temps  en  temps 

fcs  arbres  ,  afin  tic  fnpprimcr  les 
gouinia:iù.s  cjui  iCanLcnt  quelque- 
fois du.  milieu  du  tronc.  Si  au  con- 
traire', dans  le  bas  &  fur  la  longiieur 
dela^ge,  le  œûner  poulTe  de  petites 
branches  nuetres,& en  petite  quantité, 
on  peur  les  laiflVr  julqu'à  la  fin  de 
l'automoe  :  elles  contribuent  à  la 
crofleur  du-  tronc ,  &  empêchent  que 
«  féve  ne  fe  porte  avec  trop  de 
véhe'mence  vers  les  bourgeons.  Si  au 
fommetou  léte  de  l'arbre,  au  milieu 
des  branches  qui  pondent ,  il  en 
paroît  une  beaucoup  plu-;  forte  & 

5 lus  attirante  que  les  vothnes,  on 
oit  la  retrancher  proprement  ;  elle 
affame  fes  voifines  oc  devient  un 
véritable  gourmand.  Si  au  contraire, 
plufieurs  branches  d'égale  force  k-peu- 
près  ,  couronnent  la  léte,  'à  ha»  les 
unffer  fubfiller  fans  y  toucher ,  & 

KulTer  à  leiur  fantaifte.  Ce  n*cft  qu'à 
ntrée  de- l'hiver,  ou  après  quIfcA 
paffc ,  qu'il  onvient  de  ne  laifîer  que 
le  nombre  nccelTaire  de  branches, 
par  exemple  trois  ou  quatre  au  plus. 
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8c  recoflvrir  les  pîaîes  avec  Vong«em 

de  Cilni  /  ; 

On  ala  mauvaite  ha!;itudede  clioifir, 
lorfqu^il  s'agit  de  créer  la  tcte,  trois 
à  quatre  branches  qui  partent  de  la 
même  hauteur  fur  le  tronc:  c'i.fl-à- 
dire  ,  que  leur  difpoûtion  oHVe 
im  cône  rtnverfé ,  ou  la  forme  d'ten. 
entonnoir.  On  ne  fait  pas  attention 

Sue  le  bourrelet  place  à  Tinfertion 
c  la  branche  au  tronc  ,  établit  un 
rebord  toutautour;  queieibmmet  de 
ce  tronc,  fouvent  mal  recouvert  par  Té- 
corce,  [le.idant  les  deux  à  trois  premiè- 
res anncesdevient  une  efpècc  de  ré(iw- 
\oiv  ci'i.  l'eau  pluviale  rcHe  rtation- 
naire,  gcle,  (établit  un  chancre,  d'où 
réfidte  tme  poivriture  qui  dms  la 
fiûte  gagnera  inlènfiblemcnt  toute  1a 
partie  du  tronc,&  pt  nctreja  jufqu'aux 
racines.  Telle  elè  l'origine  la  plus 
commune  de  ces  arbres  caverneux, 
cil  il  ne  relie  plus  one  Pcrorce.  Les 
chicots  concourent  c>;:ilement  à  pro- 
duire cet  effet.  On  auroit  pu  phU 
venir  cet  inconvcnient  en  couvrant 
les  coupures  a\  ec  ïoagiwit  dt  Jaimt 
Ftaere,  &  en  renouvelant  clnque 
année  ;  jufqu*à  ce  que  l'ccorce  ait 
entièrement  cicatrifc  la  plaie.  Qu'on 
ne  s'y  nuprenne  pas  :  l'ccorce  efl  à 
l'arbre  ce  que  la  peau  eft  à  l'homme, 
elle  feule  fe  regénère  ,  mais  Ic" 
bots,  mais  la  chair  une  fois  détruits, 
ne  fe-  régénèrent  jamais,  &  ta-  plaia 
ftrolt  ciornelle,  fi  la  peau  ou  l'écorce 
ne  venoit  à  la  fermer.  Il  vaut  donc 
mieux  facrifier  la  fymétrie,  &  laifTer 
partir  les  branches  d'une  inégale* 
hauteur.  Alors  il  n'y  a  plus  d  en- 
tonnoir proprement  dit  ,  les  eaux 
pluWàles  ne- font  plus  retenues,  m 
ran"emblce9  dans  un  même  lieu;  enfin 
on  ne  craint  plus  l'effet  des  gelées,, 
ni  le  croupiflemcnt  des  eaux. .  Un* 
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autre  avantage  de  cette  difpontion  des 

branches,  eil  de  faciliter  l;i  monte 
Air  larbre  i  elles  forment  autant 
d'échelons. 

Si  le  tronc  eft  maigre  &  fluet ,  fi 
les  branches  font  foibles ,  ce  qui  ell 
très*ordtiiaire  fur  de  pareils  troncs» 
on  fera  très-bien,  au  commencement 
de  la  féconde  année,  (ie  li-^i  rav.iler  h  un 
demi-pioJ,  ou  à  un  ])iea  luivant  leur 
force  :  fi  au  contraire  le  tronc  eft 
fort ,  les  branches  vigosreufes  &:  bien 
difpofces,  je  ne  vois  pjs  la  néceilîté 
de  les  ravaler;  les  bourgeons  quVIles 
poulferont  à  la  (cconde  année,  forme- 
ront* la  tcte  de  l'arbre.  Ce^^endant 
fi  Ton  prévoit  que  la  féve  doive  trop 
fe  porter  au  (bininet  de  ces  bran- 
ches vigoureufes,  on  peut  les  arrêter 
à-peu-près  dans  l'endroit  où  doivent 
fortir  les  derniers  boureeo  nSf  ou  vers 
le  !io:irg:on  s'il  efl  dejîi  formé.  Je 
n'aime  pas  faire  inutilement  des  plaies 
fur  les  arbres. 

Le  point  enèntiel  d'oii  dépend  la 
bcv.uté  la  profpJiité  de  la  tête 
de  ^"arbre  ,  ■  eit  de  conferver  ,  à  la 
féconde  année,  &  dans  toutes  les  fui- 
vanre^,  un  équilibre  pnrfiiit;  c'eft-à- 
dire",  faire  eniorte  que  la  levé  fe  diilr^ 
bue  également  dans  toutes  tes  bran» 
chcs  ;  car  i\  une  branche  fe  porte  d'un 
côté,  elle  attlrern  bientôt  lielle  tout 
le  courant  de  la  fc^  c,  6l  les  branciics 
voifincs  infenllbieroent  appauvries» 
languincnt  &  meurent.  Cet  effet  a 
très-fouvent  lieu  ;  lorfque  la  bonne 
qualité  de  la  terre ,  ou  un  îoffi ,  ou 
un  lieu  plus  humide  que  les  autres , 
attirent  les  racines;  les  branches  fui- 
vent  pour  tordinaire  ,  la  dire£Hon  des 
Rcines.  Si  une  hrancbe  eù.  trop 
forte,  &  fa  voifine  trop  foible;  la 
première  demande  une  taille  longue,& 
fa  ftcoflde  une  taille  courtei  un» deux 
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ou  trois  yeux,  fuivant  fa  v^neorJ 

Les  jardiniers  qui  facrifient  tout  au 
coup-d'œil,  tiennent  inditféremment 
toutes  les  branches  à  la  mône  hau- 
teur, 6c  ils  api>ellent  cette  opération 
Jornur  uru  couronne.  Il  i;c  s'agit  pas 
id  ,  d'une  flétrie  qui  plaife  aux 
ignorans ,  mais  de  la  confervation  de 
l'arbre.  Les  branches  foibles  ainli 
tenues,  relieront  toujours  foibles, 
te  les  autres  toujours  trop  vigou- 
reufes.  Le  cultivritc';r  Inftruit  ravale 
ces  dernières,  ahn  de  les  obliger  à 
pouffer  des  bourgeons  qui  iê  met- 
tront erifuite  en  équilibre  avec  les 
autres  branches  ;  &jufqu'à  cette  épo- 
que ,  les  branches  foibles  acquer- 
ront tuie  bonne  confîflance.  De  ces 
petits  détails  paflbns  à  l'examc»  de 
l'objet  en  grand. 

f .  L  Quand  fuut-il  tatUer?  Chaque 
pays  fuit  la  coutume  qui  y  efl  établie, 
&i.  la  majeiu-e  partie  de  les  habitans 
ne  met  pas  feidement  en  problème 
s^il  eil  poinble  (Se  avantageux  de 
s'écarter  de  cette  routine.  La  taille 
du  mûrier  cil  fixée  à.  trois  époques, 
ou  depuis  la  chiite  des  feuilIt'S 
jufqu'a  la  fin  de  l'hiver  ,  ou  après 
la  récolte  des  feuilles  ,  ou  eniin 
un  peu  avant  le  renouvellement  de 
la  féconde  féve.  La  taille  pratiquée 
à  l'une  des  deux  dernières  époques, 
me  paroît  contrarier  la  loi  de  la 
nature. 

On  (ait  que  la  récolte  des  feuilles 
force  la  lève  à  refluer  dans  le  corps 
de  Farbre,  dbis  les  bamchet  »  ee 

que  fi  cet  arbre  ne  ("c  hâtnit  de 
repoylTer  de  nouvelles  feuilles,  fes 
canaux  feroient  engorgés  au  point 
que  la  féve  s'y  putréiieroit,  &  la 
mort  ne  tarderoit  pas  à  être  la  fuite 
de  cette  Aagnation  contre  nature. 

N*eAiI  donc  pai  évident  que  û 

Von 
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Foii  tÊcSit  2l  cette  époque  ,  que  fi  on 
fupprîme  des  mères  branches  ,  ou 
une  quantité  ailèz  confldérable  des 
btancncs  dn  fécond  on  du  tsrotfième 
ordre  ,  la  féve  conrcntrée  dans  les 
racines  y  dans  le  tronc  ,  dans  les 
J>i«ndhet kiffîes  furParbre,  s*y  trou» 
en  furabondance  ,  Se  par  confé- 
queiit  elle  eft  gcnée  dans  ù  ri railation. 
£n  effet  ,  l'arbre  dcpoutllc  de  fes 
fellSles  ,  u  perdu  les  poumons  au 
moyen  detî^uels  il  afpiroit  pendant 
Je  mil  y  l'humidité  &  l'air  atmof- 

fiérique,  &  pendant  le  jour,  rendoit 
l'atmofphère  ,  l'humidité  ,  l'air  pur 
&  les  fecrctions  que  la  chaleur  du  Iblcil 
faifoît  monter  desracines  aux  feuilles. 

L'expérience  vient  à  Pappui  de  ces 
aflèrtions.  J'ai  ohfervé  ,  fo;t  en  Italie , 
foit  en  Piémont ,  Toit  dans  toutes  les 
provinces  royaume  «li  le  mArier 
cft  cultivé  en  grand  ,  que  le  tronc 
de  cet  arbre  taille-  k  cette  epoqjue,  ëtoit 
chargé  de  gouttières  d'oii  Ititntoit 
4lne  humeur  épaifTe*,  vifqucnfe  & 
reflembiant  À  de  la  i  inie.  On  voit 
encore  que  cette  humeur  ei[  plus 
tenace  ,  plus  confïflante  pendant  les 
grandes  chaleurs  ,  C|ii'c!'c  l[\  plus 
naide ,  plus  abondante  au  renouveU 
lemenc  des  deux  (lèves,  après  les 
jours  pluvieux;  enfin  qu'elle  eil  moins 
acre  ,  moins  cauftique  dans  ces  der- 
niers cas  que  dans  les  premiers. 

Si  on  examine  fcpatément  prefque 
tous  les  gros  mûriers  du  bas-Langiic- 
doc ,  à  peine  e^  trouvera-c-oii  quel- 
qaet^ùm  'exempts  de  cette  carie  ,  H 
ices  ariires  ne  font  pas  déjà  dveroeM. 

Les  cavités  au'on  y  rencontre  , 
Ici  excavations  font  elies-incmts  des 
témoins  qui  arteflent  l'aâion  des  flui- 
des vicies  &■  rinlciiv  ,  dnnr  l'aflivitc 
-  corroriv«  a  lueceilïvernehc  fait  pour- 
m  la  paoie  lignesfe.  Jb  contiens  que 


c«t  cavités  pi  entieiit  quelquefois  natf-i 

fance  au  fommet  du  tronc  ,  ainfi  que 
je  l'ai  dit  plus  liauc ,  qu'elles  gagnent 
peu-^peu  jufqu'aux  racines  ,  mais 
on  ne  doit  pas  les  confondre  avec 
les  gouttières  ranieufcs.  Les  chicots 
voye^  ce  mot  ) ,  de  kl  difpoCtion 
e  la  naiflànctt  des  branches  en  forme 
d'entonnoîr,prodiiirent  le^  p-  cmi^Tes, 
âcla  taille  a'cte  occalionrif  les  Itcon- 
des>  Le  mûrier  taille  dans  la  lafon 
convcrcble  ,  &  conformcment  aux 
lotx  de  la  nature  ,  végète,  poufie, 
fnbfifte ,  vieillit ,  &  ion  tronc  refte 
fain ,  TaiM  cavité  ni  gouttière. 

La  taille  faite  un  peu  avant  le  fécond 
renouvellement  delalcvc,  a  des  fuites 
aufli  facheu(es.  que  la  prcinicre  ,  de 
elleb  font  encore  plus  multipliées. 

Suppol'ons  ,  à  cette  époc^ue ,  que  la 
féve  monte  en  mafiè  eflîmée  cent  ; 

que  la  niaHe  des  branches  foie  cgale- 
menc  de  cent ,  n'eil-il  pas  évident  ^ue 
11  par  la  taille  on  fupprime  trente 
ou  quarante  ou  cinquante  de  l'arbre 
en  branches  du  premier  ou  du  fécond 
ordie,  le  diamètre  des  canaux  des 
branches  tenantes  fur  l'arbr.^ ,  ne 
fera  plus  en  proportion  de  la  nmffe 
de  ia  févc.  Cepeiuiant  cette  feve 
fnrahondante  ett  forcée  par  l'^on 
du  foleil  ,  de  monter  des  racines  aux 
branches  ;  nv  is  ne  pouvant  y  par- 
venir dans  la  totalité  ,  elle  diftend 
peu-k-peu  le  diamètre  des  vaillèaux  , 
amincit  la  partie  la  plus  foible  de  leur 
fuperhcie ,  brife  Urclîflance  qui  s'op- 
pofe  vainement  k  fon  impéniofFté , 
perce t  corrode  l*écotcc  ;  enfin  fe  fait 
jonr  à  l'extérieur  ou  elle  produit  un 
chancre  ,  une  gouttière  qui  ne  fe  fer- 
mera plus.  On  peut  encore  obfcrver 
que  la  gouttière  s'établit  par  prcfj- 
r'cnce  ,  fur.  la  paitie  de  l'écotcc  qui 
a  été  aiiliefi|is  «tt  neutttie  par  dea 
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^  coups ,  ou  fnr  der  ligatures ,  loffque 

l'arbre  croit  jcurx*. 

La  cr.ric  eli  i'eficr  de  de»;x  t.  illcs  de 
*  '  l'été  ,  Si.  ce  nV;l  pas  'e  f>.iil  mal  que 

la  dernière  prod'jic.  Si  depuis  b  Jcr- 
oière  cp3que  ,  U  chaleur  n*eU  pas 
adive  Â  (ot^enue  «  s'il  fnfviem  une 
gelcc  précoce  ,  ou  des  rofcc^  blan- 
clici  pcnJant  l'-airomne  ,  elles  atta- 
qvient  les  bourgeons  nouveaux  ,  cn- 
"  core   tcnJrvS  &  herbacée.  Ici  tînit 

leur  vt^'ct.ition  ,  ils  px;ii!"c;;t  &:  fe 
delièchent  iur  pied.  Si  ce  jeune  bour- 
geon n'a  pat  eu  le  temps  avant  le 
froid  ,  de  devenir  ligrei'.x  ,  il  ne  rc- 
^     liiU'ra  pas  h  la  rigueur  de  la  f^ifoii  : 
enfin,  s*\\el\  parvenu  à  l'état  de  bois 
parfait,  il  ofîrira  ila  vue  tm«;  branche 
cfiiiil.nr.c  ,  qui  dtp-rcra  l'a.brc,  & 
abio  bera  en  pinc  pei  teune  partie  de 
la  ((vc  pendant  les  années  lîiivantes. 
Tel  .  !{■  le  fort  de  prcfc^uc  toutes  les 
H    ,  poulies  de  mûrier  uiillc  vers  la  i'e- 
,         condr  féve.       ^a.-  , 
^         .  •  .  Il  eft  difficile  que  cela  ne  foit  pas  ; 

-  enelfer,  (  ommenrre  pcrfuadcr  que  !i 
féve  le  poni  r?i  plus  f.cjleiTient  à 
former  de  nouvelles  branches  ,  qu'à 
•         •  cor',  niivr  fa  routu  dar»;  les  va'/îeaux 

'  déjà  établis  ,  &  où  elle  circule  1  brc- 
ment  depuis  le  rétour  de  U  chnienr. 
Les  anciennes  b:  anches  ont  tout  ce 
qu'il  f.i\!t  iu.i  r  l'attiie'*  ;  f^.Tnîcs  de 
feuilles,  t  !ci  la  pompent  iù:  i\ purent 
pour  Itu!  propre  accroidëment ,  & 
■  afin  de  fcivir  de  nourrice  au  bouton 
qui  (c  foi  nie  à  leur  base,  Se  qui  ne 
fe  développera  qne  l'année  d*après. 
'  Enfin  ,  la  fcve  fuit  fa  route  natu- 

*"  relie  ,  &  aucun  obft.ir'c  ne  l'rirrctc 

dans  la  courlc.  L'hnnibie  bourgeun 
an  contr:dre  ,  craint  de  paroltre  , 
prend  à  la  dérobcc  quelque  peu  de 
îa  furcbondancc  de  la  fcve  ,  végète 
lajiguillàniine]» ,  èi  à  peine  la 
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force  ,  avant  Phivcr  ,  d*arqii^rir  la 

cnnfîfi'.pce  lï'.ru'  -cr.  (  /''r)  ce  mot) 
L'inlpectron  tcule  ces  pouflcs  dcmoil> 
trc  mieux  ce  que  j'avance  que  tons 

le;  rnifoiiPcmcns. 

Ccrtc  taille  tardive  réuflit  cepen- 
dant qiiclquefo's  dans  nos  provinces 
mcridionnlcs  ,  lorf<juc  la  chaleur  du 
rcfle  de  l'cté  &  de  l'automne  eil 
l"ouiem:e,  &  lorlquc  les  aelcis  ou  les 
rolécs  blanches  font  tardives;  malgré 
cela,  je  ne  faurois  la  conftiiltT. 

La  Véritable  &  ftule  époque  de  U 
taille  eft  indiquée  par  la  nature.  Lee 
feu i  les  tom'jent  ,  donc  la  w rotation 
générale  ccfle  ,  donc  tous  les  boutoiis 
qui  doivent  former  les  bourgeons  au 
printemps  fuivant  ,  ont  acquis  Iciit 
perfection.  La  taii'e  faite  huit  i'i  quinra 
jours  après  la  chute  complète  des 
'fbvilles,  donne  le  temp^  à  la  plaie, 
non  pas  de  fc  cicntrifcr ,  mr<is  à  Pc- 
corce  feulement  &  au  bois  de  fe 
4ua3|,à  .|a  furpttfeie  ^  8e  de  réfiftec 

qin  approche.  iJonriura^'':  /-.  "'.'/  Facre 
appHquc  fur  les  piaiesun  peu  fortes, 
vBt  le  meilleur  prefervatif. 

Tors  lc5  nrbr.s  quelconque  font 
obli^  de  fuivre  U  loi  oui  leur  eft 
particulière  ,  foit  pour  le  dévelop- 
pement ,  ou  pour  u  chute  de  leurs 
fclJille^.  Une  chaleur  b.ibituullc  de 
deux  à  trois  dcirrés  fufiît  au  ccvelop* 
:  pement  des  feuilles  du  fureau  ;  celjo 
de  qtcitrc  a  cinq  pour  les  faulcs  , 
ks  peupliers  ,  les  aniandic  s  ,  les 
pêchers,  &c.;ccllcdefixifept  pour  les 
frênes  de  pour  les  alificis;  enfin  les 
arbres  les  plus  prudens  ,  tels  que  le 
noyer  ,  le  châtaignier,  le  niurii  t  ew- 
gentune  chaleur  de  huit  àncuf  dégrés,' 
&  la  chute  des  feuilles  de  ces  arbres 
luit  naturellement  los  mêmes  propor- 
twM^à  auMiis  que  jtaacâdeni'iiQ 
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viennent  en  déranger  l'ordre.  Si  une 
gelcc  liàtive  accélère  la  chiite  des  feuil- 
les ,  il  convient  de  ne  tailler  qu'à  l'é- 
poque 6xcc  par  la  nature. 

Dès  que  l'arbre  efl  dépouillé  de  fes 
£cuille«,  il  ne  monte  plus  ou  prclque 
plus  de  sève.  Son  tronc ,  fet  bran- 
ches font  engourdis;  les  raclnesfeules 
travaillent  d:ins  la  terre ,  ^  élaborent 
les  fncs  nourriciers  qui  doivent  y  re> 
porter  la  vie,  lorfque  l'air  atmofphé- 
rique  a'.ira  repris  Ij  degré  de  chaleur 
necelfaire  a  l'ar<:en(îon  de  la  scvcj 
mais  le  fro'd  pénètre  darfl  la  terre 
jufqu'à  une  cert  iinc  profondeDr;  les 
racines  font  à  leur  tour  engourdies , 
êc  cet  et^Qurdiflèinent  fuit  la  n^rche 
do  ftoid.  On  ne  doit  jamais  petdee 
de  vue,  que  la  végétation  e(l  toujours 
en  raifon  de  la  chaleur  ambiante. 
Ainfl ,  dès  que  la  sève  ne  fe  por- 
tera plus  aux  branches  ,  on  n'aura 
plas  à  craindre  le  reflux  de  la  ttanf- 
piraiion  dans  la-maflè  des  humeurs, 
ni  <fae  la  véhémence  du  fluide  nour- 
ricier l'extravafe  ,  &  forme  des  chan- 
cres &  des  caries.  La  nature  a  donc 
marqué  elle-même  l*èpoqae  de  la 
taille  du  mûrier. 

1 1.  Comment  faut  ~  il  tailltr  , 
<feft*Vdtre,  comment  faât-  il  fonntr 
&  entretenir  la  têu  du  mûrier  ?  Tout 
arbre  fuit  une  loi  condante  dans  la 
difpolîtion  de  fes  brandies.  L'arbre 
naturel  qui  n'eft  point  contrarié  par 
la  main  de  l'homme ,  pouffe  des  bran- 
ches iuivant  des.  angles  réguliers.  Les 
premiers  angles  des  branches  avec  la 
tige,  font  de  dix'degrés  ,  &  annon- 
oenc  fon  enfance.  (  Voyt^  Tome  L 
FUiuki  XVIII.  Figure  i5  ,  p.  570). 
Cet  arbre  conferve  fa  grande  force 
mnt  que  les  branches  ne  s'écartent 

ndu  tronc  par  des  angles  de  trente 
jRmte  degrés  il  çft  abfs  daoi 
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l'Âge  de  virilité;  cette  vigueur  com- 
mence à  décroître  par  les  angles  de^ 
cinquante  à  foixante  degrés  ;  l'arbre 
lahguit  à  fofxant-dix  ;  à  quatre-vingt 
il  porte  déjà  reiviprcinte  fichciife  de 
la  caducité ,  &  il  meurt  avaut  que 
fes  branches  forent  parvenues  à  Tafr* 
gle  du  quatre-vingt-dixième  de- 
gré. Ces  diviûons  ne  fg^t  point  arbî> 
traires  ,  on  les  trouve  écrites  en  ca- 
ractères ineflàçablcs  dans  le  grand 
livre  de  la  nature  ,  &  cV-ft  1j  fcul 
qu:  l'on  doit  lire  pour  apprendre 
à  fe  conformer  aux  principes  qu'elle 
diâe. 

n  ne  s'agit  pas  ici  de  l'arbre  en 
efp|licr ,  c'eû  un  arbre  contre  nature , 
mais  de  Tarbre  ou  du  mûrier  à  plein 

vent.  Quelques  arbres  toujours  verts 
ne  font  pas  fournis  à  la  ioj  dont  on 
vient  de  parler  ,  puifque  leurs  bran- 
ches font  naturellement  parallèles  à 
l'horizon  ,  &  il  leroic  ridicule  de  vou' 
loir  les  rappeler  à  Pwgle  de  quarante 
ou  de  trente  degrés. 

D'après  cetrc  loi  immuable,  le  bue 
de  la  taille  du  mûrier  eft  donc  de  c(}n- 
ferver  ou  de  faire  prendre  à  fes  bran- 
ches la  diretâion  qui  les  rapproche  le 
plus  de  celle  de  la  virilité  de  l'arbre, 
^e^-dire,  Tangle  de  quarame  à 
quarante -cinq  degrés.  L'txpciicnce 
prouve  que  cette  dircâion  cil  la  plus 
avantageufe  ,  &  qu'elle  perpétoe  flc 
ménage  la  force  de  l'arbre. 

Si  on  laiflé  fubfifter  la  branche  ver- 
ticale on  fomiuet  de  la  tige ,  la  sève  / 
afflue  avec  véhémence ,  le  bois  s*em- 
porte  ,  &:  attire  à  Ini  la  plu<;  prande 
partie  des  fucs  nourriciers  ,^Ûc  finit  par 
appauvrir  &  ddlkher  les* branches 
inférieures  :  tel. eft  l'arbre  foreflier. 
Toute  branche  perpendiculaire  eft  au 
mûrier  ce  que  le  guurm^uid  (  voyez  ce 

ttot  ) ,  çft  k  l'^dwe  fruitier  en 


lier;  c\-!l  !ê     itrude^r de'l'strbïc  fi 
«n  n'y  rtmetiie.  • 
Si  la  taiiie  c'À  par<iUcle ,  fuivintla 
*      coïKiune  d*oiie  grande  |)artîe  du  Bas* 

Languedoc,  onauia,  pcndmt  quel- 
ques aniiccs,  beaucoup  du  jeune  bui>, 
éc  par  conféquentdes  feuiiles  larges  & 

bien  nourries  ;  m;iis  l'.3rbre  sVpuîfe  , 
&  on  eli  contint  à  ï&^çnii  louvent 

Par  lû  paraUélffînc  dc«  branches 
mère?  ,  tUes  parviennent  :t  l'angle  de 
quatre-v;ngtàqu,ntrc-vingt-dix  demies, 
ngnc  de  de crcpiiu  Je ,  ou  tout  au  moins 
de  foufFrance.  Prodi^neuîemcnt  alon- 

£'es  &  furchar/]ées  de  bourgeons  & 
feuiltes ,  elles  ^indtnenc  Tei^  la 
terre  ,  languïTcnr ,  &  le  peu  de  vi- 
gueur qui  leur  relie ,  fe  confumc  ù 
poufTer  des  branches  chiffonnes. 

Une  nouvelle  taille  ààns  ce  caï , 
devient  indirpenfablc  :  on  fera  bientôt 
forcé  à  recourir  à  uite  autre  plus  forte 
«fueles  précédentes;  Marbre  $*excé- 
nue  3c  arrive  h  la  comnltte  dccrépi- 
tudc,  lung-temps  avant  Tcpoque  fixée 
pat  la  nature. 

Le  mûrier,  au  contraire,  dont  toutes 
les  branches  auront  à-peu -près  c té  diri- 
gées iur  dcii  angles  de  quarante  à  cin- 
<]uante  degrés ,  ne  s'épuiferont  pas  en 
f-ois  t^ourmuriils  ;  \çi\r  vcgctation  fui- 
vra  une  marche  uniforme ,  le  tronc 
t'iSèveia,  groilura  en  raifon  de  la 
f<n%e  &  de  l*étendne  de  fes  branches , 
de  manière  que  chaque  partit  reftcra 
en  proportion  avec  le  tout ,  &  le  tout 
avec  fes  parties. 

Dans  la  taille  horiiontale,  au  con- 
traire ,  les  mères  branches  font  peu 
noinbreiifes ,  de  les  branches  perpen- 
iMaires,  qu*felles  ponflèAt ,  tcèf-muU 
ttplîée<;  ;  mais  comme  chaque  nouvelle 
branche  en  pouiîê  de  nouvelles  fur  le 
fi6ti ,  dis  te  lècond*  année ,  «a  der* 
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nKres  n'ay^mt  plu';  ni  aiTci  de  nourrr* 
turc ,  ni  ilfcidVpace  pour^'etendte, 
Parbrc  apj)clltf  l'hotnmc  kfonfccours  ; 
tt  faut  lé  couronner  fi  on  veut  le  ra-* 
jc'infr  ,  ou  ârc  faris  ccflc  le  fer  à 
la  iiJain  ,  ce  qui  rcpuifc. 

On  a  trop  facrilic  àla&cile  cueil- 
lette de  la  feuille  ;  ces  têtes  d'^tbres 
fonr  applaiies  en  manière  de  parafol  ^ 
leurs  branches  ^étendem  au  loin  \  & 
l^on  ne  peut  plusfciiMr  an-defibus  que 
des grainç  pour  fnnrr.ipc ,  encore  faut- 
il  les  moifionner  ,  v^u'iis  loitntou  ne 
foicnr  pas  âu  point  convenable,  autant 
la  ïctolte  de  la  feuille. 

Le  mûrier ,  dont  les  branches  fe» 
loot  angle  de  quataftle  à  dnqtiaiite- 
déeres'f  s^élèvera  plo^  que  le  mûries 
raillé  parallèlement.  Le  nombre  des 
branches  du  premier  &L  du  fécond  or- 
dre ,  fera  plus  multiplie,  &  par  con- 
féqucnt ,  la  pi.rfoniîe  pi^nrlcc  à  la 
tccoftc  de  la  feuille  ,  irouvcia  un  plus 
grand  nombre  de  points  d'appui , 
contre  lerquêls  elle  afitijettira  fois 
échelle  ;  dès-Jors  la  facilite  de  la  ré- 
colte des  feuillei  deviendra  égale.  Un 
.  mûrier  livré  à  lui-même  ,  depuis  le 
moment  de  fa  plantation  ,  fouiniroit 
plus  de  feuilles ,  pui^u'jl  auroit  plus 
de  ftir&ce;  0r  cet  avantage  eft  encore 
plus  marqué  fur  celui  dont  les  bran- 
ches font  à  Tangle  de  quarante  à  qua- 
rante-cmq  degrés.  ^ 

Ce  parallciilme  des  mères  bran- 
ches établit  fùremcnt  b  cavirc  ,  dont 
on  a  uarlé  ,  &  ou  fe  rallemblent  les 
eaoa  fur  le  pivot  de  l'arbre.'  En  eift^fr 
je  n'ai  jamais  vu  aucun  de  ces  gros 
mûriers  qui  ne  fut  caverneux  ;  c'ell 
d^ailleur$  uns  perte  ré«41e  du  tronc 
qui  ne  pM^  ^us  (èrvir  \  faire  àét- 
douves  de  tonneaux  ,  objet  fi  cher  & 
fi  précieux  dans  ces  pays  peu  boifés» 
Ces  fatabs  cam  tés  font  ivèrian»  4ra^ 
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Parlue,  (àr  lequel  les  hrancbes  ne 
partent  ps«:  toutes  de  la  circonfé- 
rence du  foinmet  du  tronc ,  maïs 
dont  la  bafe  eft  placée  à  quelque  dif- 
lance  de^  une-;  aux  autres.  Dès-lors, 
fl  a  plus  de  ilagnation  a'eau  ,  d*ac- 
cwmilatiflii  de  pouHaère ,  dès-lors  la 
tnnfpiradoD  n'e'l  plus  arrêtée  dans 
cette  partie  ,  ain fi  ,  il  n^en rcfuite  ni 
diancre.,  m  pourricine. 

«Il  eft  conftantque  la  taille  des  niû> 
rîers  a  plutôt  cet  ctnhlîe  dans  les 
différens  cantons ,  d^aptès  Thabitude, 
Air  les  princrpes  de  la  végéta- 
tion. En  £fpag&e,dans  le  royaume 
de  Valence,  les  cultivateurs  font  en- 
forta  vuii  les  branches  s'étendent  le 
plus  horizontalement  qu'il  efl;  poflible 
afin  de  donner  une  plus  grande  facî"- 
litc,  pour  lamafTer  la  feuille  ;  6c 
s*U  manque  à  IVixe  quelque  -  unes 
de  CCS  branches,  ils  en  greti'ent  avec 
beaucoup  de  facilité  aux  endroits  où 
il  convient  qu'elles  foîenu  Les  V»» 
lencicns  prétendent  que  leur  foie 
cil  plus  fine  ,  plus  nette  ,  plus  légère 

Îoe  celle  de  Murcie ,  parce  oue  [es 
lurciens  n*éiiioiideiit  leur  mûriers , 
que  de  trois  ans  en  trois  ans  ;  cette 
méthode,  à  ce  qu'ils  prétendent,  reiul 
la  feaîlle  pins  dure  de  plus  fllan- 
dreufe  ;  mais  cette  conféquence  eft 
iàufle ,  car  j'ai  obfervc  ,  ajoute  M. 
Bovies,  dans  fou  Hiftoire  Naturelle 
d'Efpagae ,  que  les  babitans  du  royau- 
me de  Grenade  ne  taillent  jamais 
leurs  mûtier^ ,  &  qu'ils  croient , 
toutcfiis  avec  aflêt  «M»  Ibodement  , 
qoe  leur  foie  efl  la  plus  fine  de  l'Ef- 
pagne  :  à  la  vérité  les  arbres  de  Gre- 
nade font  des  mûriers  noirs  ^  cetu 
de  Valnee  de  de  Moreie  font  des 
mûriers  blaMcs  ;  &:  la  graine  de  ver 
k  Uàfi  àt  ces  deux  dçmiers  endroits  » 
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tranfplantce  en  Galice  ,  oii  il  n*y  a 

pas  de   nv"  ■'c:';  noir";  ,  n'y  a  p;i5 
reulii ,  tanai:>  qtic  celle  de  Gicnade 
y  a  eu  de  plus  heureux  fuccès  ,  par- 
ce que  les  vers  ,s*y  élèvent  avec  des 
feuilleshomogènes  à  celles  du  j>ays.» 
Il  efl  clair  que  h  taille  pamculière 
à  chaque  endroit»  tient  à  l'habitude 
&  non  aux  principes.  Je  n'ai  cefle 
de  rcpcter  qu'il  n'y  avoit  aucune  loi 
générale  poifr  tous  les  pays  ;  cdl 
eilvrai  ,  ouTit  à  ce  qui  concerne  les 
époques  de  tailler ,  de  femer ,  &c. 
qui  font  foomifes  am  dtmats ,  maïs 
les  lois  de  la  végétation  font  par- tout 
les  nKmvs  ,  la  nature  n'a  qu'une 
marche  uniforme  :  elle  ne  doit  donc 
jamais  être  violée  dans  aucun  end:oit<-- 
D'après  ce  qui  vient  d'être  dit 
dans  cette  Seâion  ,  fans  confidérer  (î 
telle  oa  telle  taille  contribue  k  h 
qualité  ce  la  feuille,  &  par  confe- 
qucnt  à  celle  de  la  ioic  j  mais  en  ne 
regardant  Parbre  que  comme  arbre, 
on  doit  concltu-e  que  la  taille  liori» 
zonta'e   amène  plus  promptement 
l'arÎJre  vers  fa  dcciépitude ,  nuit  au 
tronc,  de  occaHonne  une  perte  trè»- 
confidcr^  bîc  au  fol  re<^uvert  par  les 
branches.  La  taille  diri|;ée  vers  l'an- 
ffie  de  4y  degrés  .  mamtient  l*aîlu!C 
dans  fa  po(ition  naturelle;  il  y  a  an- 
nuellîrment  moins  de  bois  à  ôtcr  ,  & 
la  récolte  du  dcilbus  n'efl  pref<^ue 
pas  endtHnmagce.  Dans  le  preaner 
cas ,  il  fuit  que  l'échelle  du  cueilleuc 
foit  pronienée  fur  toute  la  longueur 
des  brandies  qui  font  très-dlongccs , 
de  parallèlement  étendues }  dans  le 
fécond  ,  l'cchelle   ne  ferr  prefque 
que  pour  monter  fui^'arbrc»  dont 
les  brandies  font  tellement  difpofées 
que  des  unes  aux  autres  on  par- 
vient facilement  au  fonuuct ,  de  on 
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cueille  toute  la  feuille.  On  objeflera 
que  l'on  court  les  rifqn«â  de  tomber 
de  plus  hauti  en  ce  ca.  il  faut  donc 
détruire  les  ccrifi?rs,  &  tr'.s  autres 
arbres  qui  font  lulli  cievc,  que  le> 
mûriers.  Je  conviens  que  ces  -ccidens 
fontfunellcj ,  tcrriblcj ,  cependant  ils 
ne  fort:  jamais  que  la  fjite  de  l'im- 
prudence du  creilLur.  Le  bois  du 
miirier  cîï  fouple ,  peu  cilFant,  dès 

Île  la  branche  a  une  certaine  force, 
a  fuprellion  des  mûriers,  k  plein 
vent ,  eft  le  feul  moyen  de  réméJier 
k  ces  chûtci  ;  cette  iJce  n'cll  point 
aufli  bizarre  qu'elle  le  piroit  au  pre- 
mier coup-d'ûgil  :  c'cic  ce  qu'il  faut 
prouver. 

Section  II. 

De  la  conduite  &  Je  la  tai/U  du 
Mûrier,  •  ■ 

L'expérience  a  prouve  que  la  pour- 
rctce  donnoit  des  feuilles  plus  pré- 
coces que  les  arbres  a  plein  vent; 
que  des  mûriers  en  buiflbn  fe  feuil- 
loient  également  plus  vite,  &  la  né- 
cefJîté  d'avoir  ^es  feuil'cs  au  momtnt 
que  le  ver  à  foie  vient  d'éclore,  a 
obligé  de  fe  pourvoir  d'un  certain 
nombre  de  pieds  en  huillbnniers.  Peu- 
à-peu  de  tels  arbres  ont  fetvi  à  for- 
mer des  aies  ,  autour  des  champs , 
&  on  a  trouve  qus  leurs  feuilles 
croient  très-utiles  au  premier  &  au 
fécond  âge  des  vers.  C'cft  de -là, 
fans  doute  ,  qu'on  e(l  parvenu  k  l'idée 
de  foumettrc,  en  France,  les  ar- 
bres nains  à  une  culture  réglée  \  elle 
n'ell  pas  noimlles  aux  Indes  orien- 
tales, &  fuiv^t  le  rapport  de  quel- 
ques voyageurs,  c'eft  la  plus  com- 
p)unp  :      dç  Payan  d' Aubçnas  çQt  Iç 
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premier  qui  l'a  effayéc  en  grand  &  fou 
exemple  commence  àgagntr  de  proche 
en  proche.  Si  on  n'avoit  ps  à  re.louter 
le  parcours  des  troupeauit ,  il  feroit 
tics  -  avantageux  de  circonfcrire  les 
chnmps  avec  des  liaies  femljlablcs  : 
outre  les  fcrviccs  eflf  ntiels  que  rend 
line  haie  {voy-t^  ce  mot)  on  auroirici  le 
bénéfice  de  la  feuille;  &  je  reponds  y 
d'.iprès  ma  propre  cxpcrienre  ,  que* 
chaque  pied  de  mûrier  grefFc  par 
apppro-he  fur  le  pied  voilin  ,  ainfî 
qu'il  eft  dit  au  mot  haie ,  cloroit 
plus  fûrement  une  pofreflîon ,  qu'un 
mur.  Cctic  opération  réimiioit  l'utile 
il  l'agréable.  Revenons  aux  nniriets 
nain*,  &  écoutons  M.  de  P.iyan  , 
dans  une  lettre  adrcflceà  M.  I-aujas,- 
dc  St.  Fond  ,  inférée  dans  fon  Hif- 
toirc  Naturelle  du  D.iuphiné. 

»  Les  mûriers  nains  connus  depuis 
long  -  temps,  par  quelques  bordurei 
cultivées  à  B.ignols  en  Languedoc  , 
dans  l'inti^niion  d'avoir  de  la  feuille 
tendre  fit  précoce,  furent  traités 
très- en  grand  à  Auben.is  ,  où  j'ca 
fis  faire  des  plantations  imnicnfes  ^ 
il  y  a  environ  trente  ans. 

»  Ces  plantntions,  encouragées  par 
le  gouvcrnenïcnt ,  furent  imitées  de 
proche  en  proche  ,  malgré  l'opinion-» 
oii  l'on  étoit  que  la  mienne  ne  réuf» 
firoic  jamais  dans  le  mauvais  fol  oh 
je  Pavois  établie. 

>'  En  effet,  l'obfervation  des  an^ 
ciens  propriétaires  des  mêmes  pof- 
fetlions,  qui  avoicnt  efl^yé,  vaine- 
ment depuis  foixantc  ans ,  d'y  planter 
des  arbres  à  plein  vent  ,  auroit  dik 
me  découras>er,  ou  du  moins  m'en-" 
gager  k  ne  faire  dese!îais  qu'en  petit; 
mais  j'avois  reconnudéjà  que  le  mûrier 
nain  étoit  d'un  tempérarnent  tout  dif- 
férent de  celui  qu'on  clcv^  en  plcia 
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vent,  6c  qu'il  (lemandoît  une  culture 
d'un  autre  genre.  Le  laccès  rrpondit 
à  mes  efpcrancts  ,  &  ma  plantation 
n*a  ceffé,  ov.cre  rc.ven.ple  qu'elle  a 
donné,  d'être  tle  l.i  pais  granJc  uti- 
lité a  tout  k  .  canton  ,  on  les  habitans 
ayant  tous  les  mêmes  befoins ,  & 
manquant  fouvent  de  bra-;  6c  de 
feuilles ,  ont  ia  reflburce  d'en  tior.ver 
de  tontes  aieîllies.Tat  toujours  une 
groflê  clumbrcc  de  ver .  à  loic  tardifs, 
que  je  fins  jeter  fi  la  fci  il!e  vient  à 
manquer  ^  ce  qui  cmp^cLc  bien  des 
gens  de  jeter  les  leurs  prêts  i  monr 
ter. 

M  lies  adverfaties  des  mûriers  nains 
obfiîrvcrenc  en  vain  qu'ils  pUntoîent 
des  arhres  k  pldn  vent  pour  kurs 

enfans  ,  &  oiie  îe  plartr  is  de;  nnins 
pour  moi  i  le  fait  cil  cjuc  leurs  arincs 
plantés  à  quatre  toifes  de  diilance  , 
font  arri^'cs  au  nec  plus  ultrà  ,  plus 
tard  ,  &  n'ont  pas  autant  duré  que 
mes  nains  plantes  à  neof  pieds  en 
tout  fens  ,  puiTtiiic  le;  premiers  plan- 
tés dans  de  très  -  bon  fonds  font  fur 
leur  déclin  ,  âc  qu*il  en  eft  mort  au 
moins  un  dixième,  tandis  qxie  les 
nains  que  j'ai  du  même  âge  font  djyi^ 
kur  plus  grand  produit ,  S)C  c^u'ii  eu 
idft  moit  deux  ou  uois  fur  cent,  (ans 


con'ij  tir  qu'il  c{\  plus  fdcile  ,  comme 
en  le  verra,  de  rencuvckr  ceux-ci 
en  perdant  tout  au  plus  trois  annces 
de  revenu. 

»  Ne  pourroit-on  pas  obferver  que 
les  mûriers  «.n  plein  vent  r.e  rcuflliicnt 
pas  dan'.  les  mauva.Tes  terres ,  par  le 
peu  de  p;o[Tcs  qd'y  font  leurs  ra- 
cines, le  que  le  grand  cOor  que  pren- 
nent celles-ci  dans  les  me:lleursroodi« 
produit  un  arKre  vigoi  rcux  en  appt- 
rc'iicf  ,  mais  dont  ia  v;c  c/l  courre, 
ainfi  que  la  chofc  peut  s'oblcrver  a 
Alaîs  en  Languedoc,  ott  les  plus 
beaux  arbres  pcriHl  rr  fubitcmcnt,  ùns 
efpoir  de  pouvoir  les  remplacer  par 
d*aatres  (i). 

»  On  m*alléguoit  encore  que  les 
mûriers  nains  pcriroicnt  des  qi;e  les 
racines  s'entrelaccroienc  ,  &  des  que 
les  Tels  qui  conviendraient  aux  mû- 
riers fcroicnt  épr-f  s.  J'appelai  de 
cette  dfcilion ,  pcrfuadé ,  parties  ey- 
périences,  que  les  racines  du  mûiier, 
ainfi  que  celle,  de  la  vigne,  fe  ren- 
contrent fans  le  nuire,  &  que  l'aibre 
ne  prcn(l  fa  dénomination  de  nain  que 
par  le  peu  d'étendue  de  terre  dont  il 
jouir,  ainfî  que  l'orargcr  quicn^t 
tn  raifon  de  fa  caiffc.  (i) 

a»  Quant  aux  fels  qu'on  fuppofe 


(l)  Nutc  de  fEdittur.  Sans  favoir  précilemeni  quelle  eft  l'erpècc  de  fol  dont  veut 
parler  l'autour  «fans  connoltrc  la  profondeur,  joie  croire  que  cette  caducité  précoce  tieiit 
a  ce  que  l'op  a  Jupprim*  le  jiivot  de  ces  arbres  eo  l«s  plaaunt ,  &  que  le  foi  n'a  pas  affez  de 
fond,  BiSme  pour  le»  racinci  horizontales;  enfin,  fi  en  ne  peut  pas  les  rempl  iccr  par 
d'autre-  ,  c'cfl  q  r  et?  rr'lr.-xî  r.icincs  n'ont  pas  cmpcnt'  le  tctr.iin  ,  et, :rme  ur,  le  uif , 
m,'M  qu'elle-  l'ont  atLnic.  IJ  en  efl  de?  pl.int.5 tions  de  ces  iriuitrs  c<>nin:e  dei  luzcrriitrej  ; 
loriq'ie  ctlies-ci  font  épi.i^ce?  ,  on  ne  peut  fcnier  de  nouvelle  luzerne  que  cinq  à  fix  ans 
apr^ ,  afin  aue  les  fuc»  nutritif  de  la  fuperiide  âient  eu  le  temps  de  pénétrer  jiifqu'à  une 
certaine  protoodeur,. afin  d'y  remplacer  ceux  que  ksncincs  pÎTOtancndcs  /«{crim  Mit 
abfofb^is.  (  t'ûyt{  !e  mot  LuzrRNES.  ) 

(1  I  es  rar ine'  fcr  f  foii)ours  en  proportion  de  la  :c  tc  de  î'drtre.  Celles  de  l'ormeau  ,  de 
rérjb'e  >  5>c.  tduki  -,  t  n  Kule  j;our  la  décorjtitn  A-?  jardins,  re  s'étendent  g'jcrc  au-delà 
4'nne  toiie  ,    celles  de  i'oiraeau  ,  ItYté  à  luwoéoie  ,  parcourent  ua  efface  de  plus  de  àa. 
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cpiiifés  î(  rfquc  l'arhre  tend  à  fa  fin  , 
on  ne  ùit  pas  auctuion  qu'il  a  cela 
de  commun  avec  tout  ce  qui  pérît  de 
vetuftc.  Il  vient  à  la  fin  un  temps  où 
l'abondance  des  fucs  aux  arbres ,  &  le 
conicitlolt:  aux  animaux  ,  lant  une 
fbibte  refTbarce  pour  empCclici  les 
fibres  cliariiucî  &  li^neufes  de  fe  rap- 
procher &  de  s'oblitérer,  au  point 
qne  le  fan^ ,  ainll  que  la  féve ,  cir- 
cale  difficilement  \  enfin  yient  je 
terme  qui  avoîfinela  motr. 

»  On  dira  peut-être  auc  l'expc- 
tiencé  démontre  qu'un  acore  planté 
à  la  niL-mc  place  où  un  "aiiTe  cft 
mort,  périt  bientùti  j'en  conviens, 
mais  ce  n'eft  pas  faute  de  fel ,  <feft 
parce  que  le  mûrier  ne  pcuc  fubfifter 
dès  qu'il  rencontre  les  parties  cada- 
vcreufes  ou  ratines  de  Ibn  prcdccef- 
feur-  Ainfi,  on  pur^c  la  terre  de  ces 
dernières,  comme  je  le  tais  lorfque 
jercnduvelle  quelques  partie  de  mes 
plantations  qui  font  bien  plus  belles 
que  la  première  fois  ,  t.int  p,ir  le 
choix  dîs  meilleures  efpèces  que  parce 
que  j'ai  fait  fouiller  la  terre  pour  en 
extraire  toutes  les  racines.  £lte  en 
eù.  plus  am.liorce  par  les  travaux, 
par  les  engrais  ,  &  mes  nouvelles 
plantations  produlfent  déjk  on  quart 
de  plus  que  premières  qui  croient 
à  une  trop  petite  diflance,  &C  que  j'vai 
placées  en  dernière  détermination  à 
neuf  pieds  en  tout  fcns. 

»  On  voit  avec  furprife  des  fonds 
produire  annuellement ,  autant  qu'ils 
qnt  coAté  d'achat ,  lotfqu*as  étoient 
de  fi  petite  valeur  que  le  fcigle  y 
produifoit  ordinairement  deux  ,  & 
rarement  trois  pour  un  :  aufli  ce  do- 

'luane  qui  portoit  \  peine  300  \iv,  de 
rente  qu'ttc  ,  produit  tous  leî  ans  14. 
à  1500  qutf^aux  de  feuilles,  &  jufqu'a 

-  tooo^q*m\caux  de  vin.  'L*oo  y  voit 
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avec  plaîfir  une  allée  en  treîlbgc  fou- 
tenu  par  quatre  cents  piliers  en  ma- 
çonnerie :  cette  avenue  traverfe  mes 
plantations  de  mûriers. 

«  Les  terres  à  feiglc  font  fans  con- 
tredit celles  qui  conviennent  le  mieux 
aux  mûriers;  le  (acrifice  eft  d'ailleurs 
bien  moindre  que  dans  cdle»  à  Mo- 
ment, 

»  la  fctéiée  étant  ici  de  ût.  cents 

toifes  carrées  ,  il  y  entre  trente>fepc 

mûriers  à  plein  vent,  qui ,  à  quatte 
toifes ,  ont  chacun  leite  toiTcs  car- 
fées.  La  même  fétérée  étant  plantée 
en  mûr-cis  nains ,  peut  en  contenir 
26^ ,  à  neuf  pieds  de  diûance ,  ce 
qui  Âut  edviroD  hint  pour  nn. 

n  II  ne  faut  que  onq  k  fix  ans  pour 
que  les  arbres  nains  loient  dans  un 
grand  produit  ;  âu  lieu  que  le  mû- 
rier 1  plein  vent ,  qui  reue  médiocre 
dans  un  mauvais  fond ,  fur-tout  s'il 
y  eit  établi  en  quinconce,  ne  par- 
vient ï  fon  fbrt  produit  qu'à  quime 
ans. 

»  Lorfque  l'on  veut  défricher  le 
fol  deftiné  à  la  plantation  ,  Ton  pré- 
pare convenablement  la  terre  ,  en  la 
(^Irivant  k  la  béclie  à  un  pied  &  dcnù 
ai  profondeur  :  lorfque  le  quincoïKe 
eft  tracé,  on  fiût  le  cr^ox  d'environ 
un  pied  ou  quime  pouces,  &:  l'on  y 
plante  le  mûrier  tout  greffé.  Si  la 
plantation  eil  defiinée  à  être  cultivé^» 
à  bras  d'homme,  ce  qui  eft  le  mieux, 
les  arbres  ne  doivent  avoir  que  quatre 

J)ieds  d*élévacion  hors  de  terre.  J'ob" 
èrve  que  le  travail  Ik  la  main  ne  coAte 
en  fus  de  celiii  faît  au  labourage,  que 
ce  qu'il  y  a  à  économifer  fur  la  cueil- 
lette de  la  feuille. 

»  Si  Pon  veut^  au  contraire ,  que  la 
plantation  puifîe  être  cultivée  i  la 
charrue  ,  les  arbres  doivent  avoir 
fix  pieds  liors  de  terre.  Dans  les 

deux 
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deux  cas,  on  préférera  Je  greffer  des 
efpèçes  dont  les  jets  montent  dro:r, 
atiii  c'e  ne  pas  gcner  la  ai'ture;  les 
meilleure  I  iont  la  feuille  rofê  &  la 
aaiire  Hanche. 

»  La  première  culture  doit  fe  faire 
en  hiver  ;  je  préfère  la  bêche  h  tout 
autre  imh-uip?at.  Je  paye  fix  uenicrs 
oar  arbre,  lu  moitié  moins  pour  le 
binage  qui  fe  fait  après  avoir  cueilli 
la  feuille  &  r.etroye  les  arbres. 

»  Il  m'en  cûte  environ  fix  den'ers 
pour  cueillir  chaque  mûrier ,  qui  pro- 
duit ordinairement  dqns  un  champ 
médiocre  ,  dix  à  douze  livres  de 
feuilles,  en  forte  que  toute  culture 
payée,  il  me reâe environ cîjiq fous 
net  par  arbre;  ce  qui  hk  ibixantc-fix 
livre  >  quinte  fous  par  fo'térée ,  produit 
ordinaire  des  prairies  qui  s'arrofent. 

»  La  première  année  h  près  la  p^in- 
tatioQ)  on  recueille  U  fouille  fans 
donner  aucune  figure  à  l'arbre }  on 
laiiTe  h  la  féconde  >  quatre  ou  cinq 
jets  t'e  h  longucitr  d'un  pied,  fins 
recueillir  la  feuille  au-deHous  du  coup 
de  ferpette ,  cueillant  tout  le  reAe. 
Ceft  fur  ces  quatre  ou  cinq  jets  que 
Tannée  fuivante  on  laiiTc  à  chacun 
deux  ou  trois  jets,  6c  ainiide  fuite, 
pour  donner  une  û^in  tdguUère  à 
l'arbre. 

»  Quand  on  s  apperçoit  que  les 
ncines  lé  rencontrent  Se  que  Tarbre 

maigrit,  on  reforme  les  mauvaîfes 
branches,  comme  fuperflues,  pour 
réduire  Itarbre  à  une  certaine  aiiance, 
qu'on  entrelient  ou  par  det  engrais 
ou  par  une  bonne  culture.  Enfin , 
on  le  couronne  ou  on  le  rabaifle 
feulement  >  fuivant  que  fa  forée 
l'exige,  pour  que  h  feuille  i.c  foit 
ni  trop  vigpureule ,  ni  :rop  maigre. 
L'on  y  trouve,  l'annce  imvante,  à- 
peu-prcs  autant  de  SewUks  qu'avant 
Tom  FIU  ■ 
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qi:e  IVrbrefîit  courctinc  ;  il  t  ft,  pour 
ainfi  dire,  rajeuni,  o:  la  fju'.re  e.l 
eît  be.î'icoup  pUkS  belle  6c  piu^  dilé.î 
à  rec'ieillir. 

>»  and  on  ne^eut  pas  cultiver 
inutile  lient  ie  irûrier  qui  ne  p:oduic 
que  pt.i  les  premières  annt'eî,  Toi» 
peu  feaier  lur  ie  clian^p  5c  avec 
choiv  ,  atin  de  ne  pas  nuire  à  l'aibre. 
Par  exemple,  la  première  année^  des 
pom^ey  de  terre  après  aVoir  lunic 
le  champ;  ce  qui  cil  ::vantageu\  à 
l'arbre  qui  tire  fa  po.  t:on  de  l'engrais. 
L'on  arradie  en  oâobre  ces  pommes 
de  terre,  dont  la  rcrr.'îc  pjyeau-deli 
des  fi;ais  de  culture.  L'annce  fuivante, 
on  peut  y  femer'de  k  vtfce ,  (voj  <rç 
ce  mot)  i>our  la  couper  en  fourrage , 
fins  atfciuire  qu'elle  graine,  ce  qui 
feroit  prtjuciciiiijle  aux  mûriers;  im- 
médiatement après  avoir  coupé  ce 
fourrage,  il  faut  donner  une  culture 
à  la  terre.  L'on  peut  encore  ablo« 
lument  femer  après  la  vefce,  du  blé 

Jarr.jjin  ,  flu  blJ  noir ,  (  yo\  ce  mot) 
dont  la  paille  fervira  à  taire  du  fu» 
mier ,  tandis  que  le  grain  ftn  em« 
ployé  à  nourrir  les  beftiaux  dont  le 

fumier  donnera  un  nouvtl  engrais 
propre  à  des  gommes  ue  terre,  que 

l'on  pourra  lemer  dans  les  années 

fuivantes. 

»  11  faudra  cependant ,  après  quel- 
ques années ,  renoncer  à  fèmer,  à 
caufe  ce  l'ombr-ige  des  mûriers  :  j'en 
excepte  cependant  les  années  ou  l'on 
couronnera  les  arbres.  Au  re<le, 
chaque  eipcce  de  terrain  décide  s*il 
eft  bon  de  fe  conduire  afnfi  en  autre- 
ment; mais  il  ne  faut  ablolument 
jamais  femer  aucune  efpèce  de  grain 
pour  le  laiffcr  mûrir. 

»  Il  eû  peu  u  animaïuc  qui  ne 
foiênt  friMi&  de  la  ftuîtle  de  nù* 
tièr;  aulS  doit-oti  £iire  cueittir  ceU^ 
'  F 
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tles  nains,  comme  trcs-facile  en  a\i- 
tomne ,  la  tiiiic  féther.  J'en  nourris 
a  :t  (>'.!oinent  c;';atrc-vingt  brebis  » . 

Vc  il.'i  donc  U  pnini.iiitj  Ik.  !e  luiccs 
des  n'.àriers  nains^dcmuntrcs  en  gnind; 
il  s*agit  a£li(c1lement  de  voir  un  It 
Le!  i.'>.jîti;i!l'  fc  p;''p;-:;er  c!e  pr^-cho 
en  prodie,  6:  lorlbue  ces  sibics 
fupplceront  en  totalité  les  mûriers  h 
plein  vent,  la  vie,  chaque  année, 
fera  COnforvi.'"  à  der.  individu'^  c^iii 
meurent  «ic  Icm-  chute  de  deuus  ces 
nrbres  ,  ou  qui  en  rtitent  eilropi«^ 
('es  ;ir"  vc>  réiuuiTent  tous  les  nvan- 
tu^esj  1°.  des  i'eromes»  des  einans 
en  ramaffent  la  fênille  fans  peine, 
lâns  rifquc,  &  plus  ])romptemcnt 
cjiie  les  pUis  hahiîes  cue  Heurs  ne  le 

l'croiî/it  lur  de  grands  arbres.  2.^.  Le    feuilles  qu'a  prop<ji  tion  de  cette 
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tion ,  le  champ  aux  mûriers  nains 
ne  rende  beaucoup  plus  de  feuilles 
c]ue  celui  des  mûriers  de  tige  :*taaats 
ti.lui-ci  en  re\  inche,  en  donnera 
Le;i«k:oup  dIus  que  l'autre  ,«lorfque 
ceux  des  deinc  champs  auront  pris 
leur  c:u:(  r  iiccroifiement.  La  raifcn 
ce  cette  derniùre  aliertion  efl  évi- 
dente. Les  mûriers  nains  doivent 
laifier  toujours  de  grands  vides  entre 
eiix;fi  leurs  !.!;  nchcs  qui  s'étendent 
de  cùtc  fc  tcuckoient,  le  peu  de 
hauteur  qn  'elles  ont  au-defl'us  de  terre 
ne  permettrolr  pa";  aux  ouvriers  d'y 
aborder  pour  les  cultures.  D'ailleurs, 
leirr  tèvt  d'une  taille  déterminée , 
n'efl  jamais  plus  loaute  que  de  cinq 
à  lix  pieds ,  &:  ne  peut  donner  de 


proprictaîre  eû  phitdt  rembourfc  c  e 

le-;  r.vanceï,  &:  tout  le  ternin  cil 
jnis  à  profit.  3^.  Les  muriers  naias 
j^refFcs  pouffent  aufli  vite  (:-.;e  la  pour- 
rctte  ;  relfource  précieule  ciai.s  1j> 
pays  chauds,  oii  l'cducatiqn  des  vers 
ne  rûuiHt  qu'autant  qu'elle  eft  avan» 
cée.  4^.  Les  nains  réuflîâent  où  ceux 
à  plein  \cnt  ne  vét;ètent  cu'avec 
pciiic.  )  '.  Leur  îcLiille  ci\  .uuTi  Lonac 
que  cel'e  des  nutrcs,  mais  il  faut 
obier  ver  que  les  feuilles  des  pl  mta- 
tions  nouvelles  doivent  être  données 
dans  les  premiers  temps  de  l'édu- 
cation, &:  réfc'wr  celle,  dts  vieux- 
pieds  ,  pour  l'époque  de  la  /rè^t. 
{f''i\ycz  le  mot  ver  à  /où;. 

M.  lAbbc  de  Sauvages,  à  qui  l'on 
doit  im  excellent  Traite  fur  l'éduca- 
tion des  vers  à  foie  &  lur  le  mû- 
rier, n'eft  pas  du  même  avis  que 
M.  de  Payan  fur  le  produit  du  mû- 
rier nain,  comparé  ù  celui  en  plein 
vent.  Voici  comme  it  s'explique. 

«  Il  n'eft  pas  douteux  que  dans 
les  premières  années  de  la  planta- 


nvîile ,  au  lieu  que  celle  des  mûriers 
de  tige  s'élève  le  plus  fouvent  au- 
dcllits  de  deux  toifes ,  &  d'ailleurs  , 
les  branches  de^deux  mûriers  voifins, 
ven;u;t  à  (e  toucher  dans  quelques 
année» ,  rempliilent  les  erandes  vides 
qu'elles laiflToient  d'abord'entre  elles,*  * 
nuis  gêner  cependant  les  ouvriers 
dans  les  labours  qu'ils  ton!  par  def- 
fous.  S'il  ell  vrai  que  les  terrains  les 
plus  inji.rafs  foient  propres  aux  mû- 
riers nains,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'on 
ne  doit  les  y  planter  qu'autant  qu'ils 
feront  à  I*abri  du  bétail  qui  les  brou-  . 
tcrolt ,  &  que  pour  les  en  garantir 
on  pourra  creullr  tout  autour  des 
foiTés  profonds ,  planter  des  haies 
vives ,  »  (,'eft  aînfi  que  parloit  ' 
M,  rAl.];é  de  Sauvages  en  1763  ,  & 
M.  de  Payan  en  178 1 ,  après  trente  ans 
d'expérience.  Comme  je  n'ai  jamais 
cultivé  de  mûriers  nains,  je  ne  puis 
décider  iur  les  a\  is  oppolcsj  mais 
en  jugeant  par  analogie,  8i  Cvt-Umt 
d'après  les  u^L.is  de  ce  d|^ier|  je 
doiMfere.de  Ion  avis.,,*.^ 
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Section  III. 

Dc$  TatUis  &.  des  haïes  êt  Mûrisn. 

§.  I.  D:s  TuU'h.  Il  c=l  pofnb^e  <h 
Confidcrcr  cet  arbic,  abllratiion  i.aie 
de  fa  feuiHe,  quoiqu'elle  puiffe  être 
an!n  facilement  recueillie  que  celle  du 
mûrier  nain ,  ctre  prefqu'uulli  abon- 
dante :  je  n'envifage  ici  que  pays 
demies  de  bois ,  ou  les  pnys  dont 
les  vignes  font  foute.nies  par  des 
éàalds  ^  enfin  les  terrains  mon- 
tueux,  rocailleux»  dont  on  ne  fauroit 
tirer  prcfqu'aucun  parti ,  &  qu'il  faut 
cependant  garnir  d'arbres,  afin  de 
coltferver  le  fol  oui  fe  trotive  au- 
defToiis.  La  ccléritc  avec  laqu.^lle  le 
mûrier  vcgcte,  fon  peu  de  délica- 
teflê  fur  le  choix  du  terrain  ^  cou- 
vriront bientôt  les  frais  des  premiers 
travaux,  &  le  cultivateur  d;ius  le  plus 
court  elpace  de  temps  donné,  peut 
voir -une  jolie  verdure  fur  un  lieu 
oîi  il  n'appercevoit  autrefois  que  ro- 
chers. Je  n'ai  ceiré  dans  le  coiu^  de 
cet  Ouvrage,  d'inviter  &  de  preffer 

les  pères  de  funille  ,  qv\  arment 
leurs  tnfans^  de  planter  des  bois  , 
parce  que  leur  rareté  «ft  devenue 
extrême  en  France,  &  que  l^;  Ui\e 
am'ine  infcnfiblemcnt  leur  deliruc- 
tion  totale.  Ce  que  j'ai  dit,  je  le  ré- 
pète ,  les  taillis  de  miViers  équivau- 
dront ;\  ceux  dont  les  plants  font 
de  nature  ù  être  transformés  en  bois 
de  charpente,  &c. 

Dciiii  leï  provinces  méridionales 
du  royaume, quelle  quantité  immcnfe 
de  terrains  incultes  ,  vuls.iiicnicnt 
a-jpelcs  gar/i^uef  &  ailleurs  bmyhcs^ 
dont  l'utilité  fe  borne  à  un  lunpie 
parcours  de  troupeaux  \  Nu  peut-'On 
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pnî  leî  r."iCtî.:'  ca  \,ilei:r?  <.')n  oh- 
jedera  la  dépCfifL;  prcniicre;  ù  ccii 
on  opfofer.i  IVf? -pie  ri?  \î.  de 
Pajfan.  11  ne  s'agit  pas  de  détruire 
dans  une  antïëe  fa  vafle  étendue  de 
bruyères,  mais  pcu-à-peu,  ^  fui- 
v.uVt  les  facultés  des  pro;^riÔTn:rrs. 
On  c  ommence,  a\îtant  qu'on  le  peut , 
à  les  mettre  en  valeur,  on  les  con- 
vertit en  vip,;ies.  C'cfe  tr.insfor;^!  • 
tion  ne  paroît,  en  ai;cun  ca3,.avan- 
ta{;eufe,  fmon  pour  le  pauvre  partir 
entier  qui  devient  propriétaire 
portion  de  fol  qu'on  lui  cède  fous 
une  reJcvaucc,  Alors  cette  vigne 
lui  fournit  le  vin  néceiïaire  de  la 
confc:--! nation.  Mais  dans  ces  pro- 
vinces le  vin  a  fi  peu  de  vaicur  p;;r 
ion  abondance  inmdde,  que  mêote 
ce  p.tuvre  prirticuller  ga^neroit  beau- 
coup) plus  d'acheter  du  vin  que  d« 
cultiver  une  vigne.  Combien  de  fois 
n'a-t-on.  pas  vu  ,  même  pendant  la 
pair;,  lei  675  bouteilles  ne  coCrtcr 
que  1  i  A  15  livres  ;  combien  de  * 
fois  ii'cf:  on  pas  forcé  de  laiffer  la 
moitié  de  la  récolte  fur  le  cep,  & 
cepei  Jant  la  visno-niiiiu  fubfifte  plus 
que  jamais.  S  les  habitans  des  Etats- 
Unis  de  rAmé-^']nc?  phintont  des 
vignes,  ce  qu'ils  commencent  ii  exé- 
cuter, oli  iera  donc  !e  débouché  de 
nos  vins  }  Çependant  fi  le  fol  de  ces 
garigues,  de  ces  lîruvèrcs,  convient 
aux  vignes,  il  conviendra  donc  l  arde- 
ment  aux  miniers  ?  L'expérience 
prouve  plus  que  la  d cmonftration  la 
pUis  ngoureufe,  &  que  les  raifon- 
nemens  les  mieux  fuivis.  On  a  cette 
expérience;  que  faut-il  donc  de[)lus? 
Elle  prouve  qu'il  ne  relie  jamais  un 
feul  nuuier  à  louer;  c'eftdonc  encore 
une  preuve  qu^  n*y  en  a  pas  af  ez  da  i> 
le  p;iys,  &  qtie  tel  qui  ne  faif>it 
aucune  éducation  des  vers  à  ioie. 
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s'e:t  occupera  lorique  cet  arbre  fera 

pl.is  ato:idjnt. 

J'ir.filb  f  ur  ravùnt.ige  des  taillis  de 
mûriers  pirplufieurs  laifons:  l'^.wne 
plus  granie  abondan<.c  :'c  feuilles  ; 
x°.  relativement  aux  bùi>  de  chaiir- 
fage  i  5°.  aux  tthalas;  4**.  parce  que 
leurs  va  lies  fouches  &  leurs  racir.es 
fuperficielles  empêcheront  que  -c-s 
pluies  d'orage  n'entraînent  ie  lui. 
C'eft  pour  avoir  mal  -  à  -  propos , 
coupé  tous  îes  arbres.  «Jn/.t  ctoit  ccft- 
verîe  cette  longue  c'^  'Ve  f*e  mnn- 
t.ig  es  qui  tr.<ve:itf  le  Lii.ùuc.Idc  lic 
l'clt  à  Tv^dieft,  qu'on  n'y  vcit  «ujour- 
triiui  que  le  rocher  le  pUiS  lec  di  le 

{)lus  aride i  il  en  «il  de  même  darts 
e  refte  dn  royaume.  (Con/uU  i  le 

mot  Diif  niCriE.MF.NT  ). 

Tous  les  arbres  dci  pépinières  qui 
ne  pourront  Ibr.ir  aux  plantations 
de  mûriers  A  plein  venr  ou  nains , 
feront  utiles  dans  les  taillis,  à  moins 
uue  le  vice  qui. les  tait  rejeter -ne 
'eépende  «tes  racine&  Dans  ce  cas , 
c'ell  un  nrbro  iV  jeter  au  feu.  S'il  eft 
poiûbie  d'ouvrir  une  elpcce  de  fofle 
dans  !»  cavités  ,  dans  les  fcifTures 
des  rochers ,  on  la  tiera  pour  rece- 
voir cet  arbre.  Si  ie  rocher  ne  pré- 
fente  que  des  iciiUu-cs ,  il  vaut  mieux, 
avec  une  aiguille  ou  pie  de  fer,  ou» 
Vrir  un  trou  à  une  certaine  profon- 
deiur,  y  planter  ur.e  jeune  pourrette 
avec  (on  pivot  ^  enfin,  remplir  de 
terre  ce  tr<ni ,  &  couper  la  petite 
ti^e  au  niveau*  il u  ,  ce  dernier, 
une  fois  repris,  profitera  beaucoup 
plus  que  l'autre ,  &  ainfi  de  fuite  , 
&  autant  qu'on  le  pourra  dans  tou- 
tes les  fentes  des  rocliers.  Mais, 
dini>t-on,  ce  feront  des  arbres  per* 
dus,  dont  on  n  ira  pas  recueillir  la 
feuille;  je  le  veux  bien  :  mais  .-n 
fiioins  ils  fcrviront  à  former  de  U 
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terre  v  . pétale,  oui ,  entndnée  par  les 
eaux,  boniîicr.i  les  champs  q'.ii  (ont  au 
deâous,  &on  aura,  tous  lej«qu;itrc, 
cinq  à  fix  ans ,  du  bois  ée  ciiautt'age 
lorl^ue  rôn  «nipera  tous  les  jets  par 
le  pied  ;  ce  qui  formera  la  te  te  de 
lu  louciie ,  d'où  i'clèvcront ,  uar.b  le 
cours  des  anncçs  fuivantes,  un  grand 
nombre  de  tiges  ,  6c  qu'on  trai- 
tera luccellivemcnt  comme  celle  des 
taillis. 

Si  oa  a  des  terrains  que  Ton  ne 

veuille  pas  cultiver  en  grain  ,  foit 
à  railon  de  leur  pcnie  trop  rapide, 
loit  à  cauiê  de  leur  peu  de  qualité, 
luit  enfin  par  rapport  à  leur  cloi- 
gnemciu  de  la  métairie,  il  convient 
de  lesfacrifier  aux  taillis.  On  ouvre 
des  fofles  à  fix  piedi  de  diflance  en 
tous  fcns  ,  on  plante  un  mûrier 
lebut  de  pcpin-cre,  Ôc  on  le  recèpe 
près  de  terre.  Je  préfère  les  pour- 
rette? garnies  de  leurs  pivots;  Ci  ce 
pivot  peut  unç  tbis  gagner  en  nou-. 
vcUe  profondeur,  on  eQ  afluré  d'a- 
voir ,  dans  la  fuite ,  une  tcte  très- 
viçoureufe.  U  taudra,  il  e(l  vrai,  tra- 
vailler la  terre  pendant  un  plui  grand 
non<bre  d'années,  que  pour  les  ar- 
bres dont  le  collet  des  racii.es  eft 
déjà  fort,  mais  la  pourreiie  étant 
devenue  fvrte  &  après  fon  premier 
^ecepage  ,  produira  de  très  -  belles 
tiges  prœrts  aux  échalas,  &ic.  Si 
le  local  le  permet ,  on  peut  reoieillir 
la  feuille  des  taillis,  comme  celle  c  es 
mûriers  nains  ou  à  plein  vent,  après 
la  féconde  anncc  de  la  coupe,  6c 
cette  récolte  fu!  fi  liera  pendant  les 
années  fuivantes ,  ji  liLju'à  une  nou- 
velle coupe.  Une  foi^  que  les  te  tes 
font  formées,  l'arke  ne  demande 
plus  aucune  culture,  &  chaque  fai- 
ion  ausrmentL-  la  bonté  du  fol  pnr  la 
chute  6:  la  pourriture  des  femlles 
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<le  forte  qu'il  eil  trcs-poffiblc,  k  h 
longue,  de  convenir  ce  terrain  en 

\\n  champ  paffabîc  ,  qui  donnera 
plufieurs  récoltes  conlecutives  en 
t^ain.  Cependant  je  pre'fércrois,  lorf- 
que  le  tJiilIii  dcclit  e  ,  de  le  renou- 
veler pcu-à-peu  Dor  des  marcotte*. 

Si  on  a  plante  des  po\irrettes ,  on 
les  recè;>e  apioi  la  premitre  &  aprcs 
1.1  ffLonJc  année,  aKn  fie  forcer  le 
pif  d  i\  fc  garnir  de  tiges ,  de  la  même 
manière  que  les  têtes  de  làule  ou 
d'oiier,  &  on  les  recèpe  encore  au 
belbin  ,  après  la  troilicme  année. 
Cependant  û  le  pied  ne  pouiTe  que 
de  petites  branches  chiffonnes  &:  en 
quantité,  i!  faut  en  fnpprimcr  le  plus 
grand  nombre ,  &  ne  lui  en  laiffer 
que  trois  ou  quatre-,  que  l'on  recè- 
peni  par  la  fuite  ,  loi  f^u'ellej  auront 
pris  une  certaine  conliAance.  Ces  di- 
vers recèpages  forcent  le  pied  à 
multiplier  ,  enfonce  &  étendre  €es 
racines. 

L'entrée  de  ces  taillis  dût  rigou- 
teuietnent  être  défendue  aux  trou- 
peaux ,  excepté  pendant  l'hiver 
encore  fai;t  il  que  la  feuille  tomljLe 
«it  eti  le  temps  de  fe  deflccher , 
parce  qu'elle  (ert  d'engrais.  Ce  n'cft 
donc  que  depuis  le  mois  de  janvier 
jufqu'au  commencement  de  mars  ou 
d'avril,  fuivantle  climat,  que  le  par- 
cours fera  permis.  Après  les  premières 
années  ,  la  brebis  y  trouvera  une 
herbe  fine  &  abondante.  Je  doute 
qu'il  exifte  im  genre  de  taillis  dont 
raccroiliement  iuit  plus  prompt  &C 
de  produit  égal 

§.  II.  D(i  haies.  Ce  que  je  diç 
des  taillis s'cip'pliqiie ,  abloluraent  par- 
lant ,  aux  h.^ies  faites  avec  la  pour- 
rctte,  m>iis  la  conduite  n'en  ell  pas 
la  même.  l-\  vci^.'tntijn  du  mûrier 
eâ  trcwïiive ,  6c  la  féve  fe  porte 
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toiqonfs  an  haut  des  branché;  dès- 
lors  leurs  pieds  fe  dcgarniffent.  H 

f.iut  pliintf-r  l;i  pourrette  à  dix-huit 
pouces,  tv  la  receper  aullitùt  après 
a  deux  yeux  an-dcHiis  du  loi  :  ces 
deux  yeux  fc^rmeront  deux  branches 
ou  tiges  i  s'il  n'en  poulfe  cju'une 
ièule  on  la  reccpera  de  nouveau  à 
deux  yeux  après  la  chute  des  pre- 
mières feniîJLS.  Ai:flit6t  (^u'on  le 
pourri ,  on  incUuera  ces  tiges  en- 
core molles ,  vers  l'horizon  ,  c'ell- 
ii'cire ,  au  niveau  &:  prelqu'à  Heur  de 
terre:  c'eft  de  ces  ti^ts  que  dé^ndra 
k  l'avenir  le  fourre  de  la  haie.  De 
ces  branches  inclinées  s'élanceront 
de  nouveaux  bourgeons,  qu'on  in- 
clinera encore  en  les  forçant  de 
former  les  uns  avec  les  a  titres ,  des 
lozangcs  très-alongés  par  les  dcx 
bouts,  &  même  en  ies  greffant  pftf 
approche  au  point  de  leur  reu> 
n'ion  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  au  mot 
Itui^  £nfin,  on  ne  permettra  jamais 
qu*aucune  branche  foît  en  ligné 
droite ,  parce  qu'elle  abforberoit  pcu- 
â-peu  toute  la  féve  des  branches  in- 
férieures ,  ôc  deviendroit  un  arbre. 
Cet  exemple  eft  frappant  dans  les 
haies  de  mûriers  dont  les  tiges  font 
droites  \  peu-à-peu  le  bas  fe  dégarnit, 
te  fommet  fê  diarge  de  branches , 
il  faut  receper  ces  haies  par  le  pied 
tous  les  cinq  à  fix  ans.  Au  contraire, 
^  fupprimant  tout  canal  direâ  de 
la  iiéve  c'eA-iVdirc  y  en  indtnant 
chaque  branche ,  &  encore  mieux 
en  la  greâiuit  par  approche  avec  la 
plus  voifine  ,  on  eft  affuré  que 
cette  haie  fubfirtera  très-long  temps, 
fans  avoir  befom  d*^tre  renouvelée. 
Les  foins  annuels  qu'elles  exigent, 
font  d'être  tùllées  au  cifeau  ,  ou 
au  cro^Hant  ,  ou  à  la  ferpette  , 
après  la  tombée  des  ieuiiles  avant 
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la  féve  clw  mois  d'yfciit  :  «s  haïes 

ne  LiiiTent  pjs  de  tior;  vjr  r.n  affez 
bon  nombre  de  tagotï  pour  k-  Tour. 
Ceux  qui  veulent  en  cueillir  la  touilic 
)iemicre&mcme  la  féconde 
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ment  îe  mftrier  doit  être  un  décent 

c'i.i  rcufîît  le  n'  :■:  ,  p'irce  que  les 
boutons'  percefi:  laciiemcnr  l'on 
ccorce.  D'ailleurs  on  a  l'exemple  de 
vieux  piedsde  mûriers  i'ncceffivemcnt 
enlèves,  ou  pardc5  all'.;lions,  ou  de 
toute  autre  manicre,  «Se  on  leur  voit 
poitiTer  des  racines  dans  toute  la  partie 
qui  cft  recouverte;  à  pIu";  forte  raifon 
de  jeunes  braiicbcs  coucîiLes  6c  prel- 
que  coudées'  dans  la  partie  qui  fort 
de  terre,  comme  celle  des  marcottes, 
dolveiit-i'llcs  plus  facilement  mettre 
de  nouvcîiej  racines. 

On  ne  peut  efpérer  de  femblablés 
marcotte? ,  que  des  arbres  nain^,  ou 
des  taillis ,  ou  des  haies  i  car  le  mû- 
rier n'eft  plus  atiîourd*hm  aiTez  pré- 
cieux pour  que  l'on  prenne  la  peine 
de  faire  pafler  une  de  fes  branches 
dans  un  vafe,  .fupfortsT  ce  vafe  en 
l'air  ,  l'y  maintenir,  l^rrofer,  &c. 
'e  le  répète,  la  marcotte  ou  provins 
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c;>oque  de  l'éducation  du  ver  à  foie , 
fjcuvent  conliirvcr  les  pouiref  de  la 
Seconde'  féve  ,  &  les  taiUer  atiint6t 
après  que  la  feuille  a  été  recueillie. 
Apres  la  haie  plantée  en  fureau , 
celle  du  mûrier  e(l  la  plutôt  yejnue, 
&  û  au  Heu  de  pourrette  on  plante 
de  vieux  p-eJs ,  on  en  jouîra  com- 
plctement  après  la  tioilicme  ou  qua- 
trième année  ;  mais  celle-ci  durera 
beaucoup  moins ,  &  feni  plus  difit- 
i  à  conduire. 

Ces  haies  ne  demandent  d*àntr& 
travail  que  celui  qu'on  do^ne  au 
champ.  S'il  cft  poflible  de  les  tra- 
vailler du  côic  oppofc  pendant  la 
première  &  la  féconde  année ,  on 
fera  très-bien,  afin  de  les  débarrafier 

des  mauvaifes  herbes  qui  leur  nuifent  Ji'eit  ufaie  que  dans  les  taillis 
beaucoup  dans  le  premier  âge.  Il  fe»  $. IL^is t^âtm.  (  f\ye^ce  mot) 
iinpofrihle  tout  animal ,  à]a\  c'ai!!e  Cet  expédient  eft  d'une  utilité  plus 
même  de  la  traverler.  La  haie  à  tices  générale ,  fiu'-tout  dans  les  pays  oit 
droites  n'eft  titile  que  pour  la  fcuiUe.   le  mûrier  eft  rare,  &  oii  les  jàcultés 

V  vdes  particuliers  ne  leur  peinvettent 
CHAPITRE    Vlili      pas  d'acheter  des  arbres  tous  faits. 

Les  boutures  ne  réuflîront  jamais, 
Dt*  la  muàiplieattoa  des  Munm  pêr  fi  on  n*a  pas  Tabondance  d*eau  n  cei- 
marMUt  &  par  hotturti»  .  faire  aux  arrofemens.  Cette  circonf- 

tance  eft  ,  pour  l'ordinaire  ,  très- 
L  Par  martottet.  Je  ne  parlerai  tare  fiir  les  terrnns  qne  l*ofi  deiHnc 
pas  ici  de  la  manière  ds  faire  les  aux  mûriers.  La  bouture  a  encore 
marcorres';  {voye^  ce  mot)  je  n'ai  le  défaut  de  ne  fournir  que  c!c<.  ra- 
jamais  employé  cotte  méthode,  ni  cines  horizontales,  &:  je  ne  cclic-rai 
mime  je  ne  Tai  jamais  vu  pratiquer,  de  dire  que  la  durée  d'un  arbre  à 
parce  que  le  femis  eit  fi  a'.  antageux ,  pivot  eft  au  moinî  du  double  de 
&  d'une  feule  fois  il  multiplie  ii  fort  celle  du  mûrier  auquel  on  l'a  fup* 
les  individus,  que  je  le  crob  préfê-  jmmé. 

rable.  Il  eft  dans  l'ordre  de  la  na-  Les  auteurs  font  peu  d'accord  fur 
ture  que  tous  les  arbres  provignes  ou  l'nge  du  bols  dcftiné  à  faire  une  bou» 
marcottés  prennent  racine,  &  iiu-c-   ture  ji  les  un$  veuluit  qu'elle  «ut  deux| 
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lesautres  ,  trois  ou  qitatre  ans.  Cepen*  auxqticUés  on  oonmence  k  cucillir«. 

diiiit  i!  oft  ùe  lait  que  plus  la  branche  Comme  ces  jeunes  arbres  feront  les 

fer.a  âgcc,  &  moins  tacilenient  elle  premiers  teuillés,  c'eft  par  eiix  que 

pottflera  des  racines.  Un  bon  boiur-  doit  commencer  la  récolte,  afin  d« 

geon  (îcrannco  qui  tiendra,  à  fa  bafe,  leur  donner  le  tcm;>';  t'e  faire  des 

a  une  partie  du  bois  de  Tanncie  pré-  poufTes  longues,  bien  nourries,  & 

ccdente,  me  paroi t  prcférabie.  u  en  devenues  ligneu^esavantl•clI6^edes 

elldc'ccs  boutures  comme  des  cro-  feuilles.  Si  la  ncceilité  oblige  de  lever 

ca!.^  de  !;i  vi'ine  ,  (voyc-  ce  mot)  I;  icmHIc  très-tard,  on  doit  au  moins 

ell;...  1:-  1  ..Il  jamaij  Ir.jiiclics.  D'ail-  tcnmiJiicci  par  ceux-ci  l'année  fui- 

leurs  :c  rr.  ;i  ccau  de  vieux  b^s  ferme  vante,  afin  de  leur  donner  le  temps 

dtja  pa?  lui-mcme  le  bourrelet;  &:  de  Ce  remettre.  L-i  feuille  des  jeur.es 

pour  qu'une  racine  poufle,  elle  doit  arbres  ell  en  général  trop  aqiieufe^ 

îbttir  d'«nfi>ffrr«&/.  (f^c^^r^cemot).  p  .  affes  nourriflknîe^  &  iodigede. 

On  recèpe  la  bouture  à  deux  pouces  Elle  reflêmble  eu  ce  point  à  celle  des 

aM  deilus  c!e  terre ,  &  de  temps  à  autre  mîiriers  plantés  dans  des  fonds  bas  &C 

on  travaille  6c  on  arrofe  le  fol.  Cei  humides. 

deux*  mcthovles  auxiliaires  ne  valent  De  la  manière  de  cueillir  la  feuille, 

p^is  celle  c!ci  lemis  ;  au  lieu  de  vingt  LC[îend  In  confervàtion  de  In  tcte  6c 

ou  cent  boutures,  ou  marcottes  qui  la  proipéhté  de  l'arbre.  L'on  doit 

donnent  b^ucoup  de  peine  &  ée^  prendre  la  petite  branche  d'une  main, 

nunclont  beaucoup  de  foin,  les  prc-  &  glifler"  l'autre  de  bas  en  haut.  Si, 

micres  fur-tout,  le  femis  peut  don-  au  contraire,  on  prend  de  haut  en 

ncV  jufqu'à  un  millier  d*arbre$.-  bas ,  l'effort  de  la  main  fait  fauter  les 

yeux  ou  boutons ,  &  fotivent  leur 

CHAPITRE    IX.  rupture  entraîne  une  partie  de  l'é- 

.  corcei  de  manière  que  l'on  voit  fur 

Quand  ptut-on  commencer  à  cuHUir  la  la  branche,  plaie  fur  plaie.  On  a  déjà 

fiuilte  fur  un  arbre ,  &  iommtnt  dit  que  toute  éducation  de  ver  fttp- 

dou-on  la  cueillir?                *  pofe  que  l'on  a  une  certaine  quantité 

de  mûrier  nains  ,ou  en  efbalier ,  on  en 

Il  n'v  a,  A  proprement  parler,  taillis,  afin  d'avoir  c!e  bonne  heure 

point  d  âge  iixe  ^  la  premicre  cueil-  une  feuille  nouvelle  6l  tendre.  6i  » 

lette  dépend  de  l'a  force  de  l*arbre.  pour  avoir  plutôt  fait,  on  atrache  le 

Si  fa  tête  n'eft  pas  déjà  bien  formée,  petit  bouquet  de  feuilles  qui  fe  pré- 

il  e(l  cijir  qu'en  raniailMit  la  feuille  fente ,  ou  détruit  entièrement  les 

on  detruna  un  grand  nombre  d'yeux  bourgeons  à  venir;  6c  la  levé  trou- 

ouboutonsquiauroient,  dans  l'année  vant  une  iHiie  libre  dans  ceux  qm 

ou  dans  les  fuivantes,  fourni  les  bov»r-  reftent  au  fommet,  s'y  porte  a\ 

geons  nécellaires  à  la  forme  de  la  violence,  &  il  ne  repouiïé  plus  d'veux 
tête,  n  eft  donc  plus  pntdent  de  ne .  dans  la  partie  inférieure  ne  ces  oran- 

pas  accélérer  une  jouifl'ance  qui  de-  chesi  ce  qui  oblige  à  les  ravaler  beau- 

vient  préjudiciable.  Lt  troifième  ou  coup  plus  fouver.t  qu'on  ne  le  devroit', 

la  quatrième  année  après  la  plan-  d'oii  rciulte  Tcpudcment  rapide  de 

tation, .  font  en  général  les  époques  rtfpalier ,  du.  nain  ou  des  fuUis. .!« 
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cueiFeiir  âo'.t  prciîc'rc  teui!lcà  fctiir?, 
&  même  lailfer  les  de-ix  les  plus  éle- 
vées du  b>uqiiet,  arin  que  celles-ci 
aident  le  proloiig^ettt  dt  roeii  en 
bourgeon. 

Les  cuetUeurs  de  feuilles  ont  ordi- 
nairentent  tin  bfttoa  de  <{iiatre  à  ftx 
pieds  (Je  lonçiicur,  nrmé  d'un  peflt 
crochet  de  ter  dans  le  bout,  il  cft 
inconcevable  à  combien  de  cueilleurs 
ce  malhetirenx  inftrument  a  cofttë  ht 
v:e.  A  peine  en  éqiillilîre  fur  une 
branche,  ils  veulent  avoir  les  ieiiilles 
d'une  branche  fifpMeure,  ils  la  tirent 
av.v  leur  crocher.  Si  cî'e  crt  d'un 
cercain  volume,  il  t«ut  de  la  ibxce 
pour  Pamener  ;  fouvent  celle  de  Pou- 
vrler  n'eil  pas  fuffi'',inte ,  Pélafttcîté 
de  la  branche  entirnue  rntivrifr,  il 
pcrJ  l'équilibre  &  tombe.  Si  l,i  br;in- 
che  cc:L',  elle  fe  cnlTe,  &  la  tite  de 
l'arbre  eiî  licfi.  ni  ce.  Tout  cc'a  tiei.t 
à  b  négligence  ôi.  à  la  pareûe  de 
Pouvfjer ,  qui ,  pour  ne  pas  avoit  la 
peine  de  dclcendre  de  l'arbre  &  de 
ciunger  tcn  cclielle  de  place,  ^hîme 
un  nrbre,  S:  co'irt  le.rilquc  de  perdre 
Li  M.  en  tombant. 

llefldoncindilpenrable  d'avo:r  dcî 
échelles  proportionnées  à  la  hautei^r 
de  l%rbre.  Ces  écheHet  très-iimj^es, 
puîfquc  ce  n'ert  qu'une  longue  pièce 
de  bois  ordinairement  de  fapin ,  de 
lix  à  fept  pouces  par  le  bas,  &'de 
quinze  a  vingt  pieds  de  hauteur  » 
'.rnveriee  p:!r  des  chevilles  de  iix  à 
huit  pouces  de  chamie  coté,  pèchent 
prefque  toutes  par  le  bas.  On  fè  om- 
tante  de  taire  entrer  dans  une  entaille, 
un  morceau  de  planche  que  l'on  y 
aAqettît  ou  avec  de  grands  ckins^ou 
avec  des  chevilles.  Si  le  pied  du  corps , 
ou  ta  matiTnîfepofée  de  cette  échelle 
contre  h  branche  ou  ^ur  le  fol ,  la 
fgtit  tqMfiNCy  U  fft  bien  difficile  que 


-  MUR 

îe  c\iei''eur  ne  fe  pvécipitê  jpar  terre. 
U  vaut  beaucoup  raietiv  lupprimer 
cette  planche,  &  adoller  contie  Je 
pied  de  chaque  côté  un  nK>rceau  de 
hou  c}*on  appelle  JûPéht ,  &  qui  s'en 
écarte  de  dix -huit  à  vins  t- quatre 
pouces.  Alors  cette  échelle  a  trois 
points  d'appr,!;  celui  des  deux'jam- 
bes,  &  celui  du  bois  de  l'échelle.  Si 
l'un  manqtte,  il  en  reAe  encore  deux» 
te.  réqviiël)re  nei\  pas  détroit.  Att 
mot  Ctui/s  ..'j<;  u.'rure ,  OU  en  Verra 
Li  iigure.  Je  prci^  rei  ois  ,  à  tous 
égards,  Péchelle  à  detixbras;  éllee(ir 
|)Tus  folide,  plus  (Tire,  moins  fujette 
à  tourner,  mais  elle  pèfe  davanta^^ 
Avec  les  mûriers  nains  &  les  taillis  » 
on  ne  craint  rien  pour  fa  vie;  fie 
cette  raiibn  tTujeure  invite  à  donner 
la  préférence  à  leur  culture. 

Doit-on  chaque  année  cueillir  m 
feuille?  Prelque  tous  les  cultivateurs 
ralVurenr  de  la  manière  U  plus  poû- 
tive.  Ceft  dans  plu(ie-.irs  cas  la  plti& 
grande  des  erreurs.  En  eTet,  vc  it-on 
périr  les  arbres  que  »'on  a  eu  de 
trop ,  aprcs  l'éducation  des  vers ,  ou 
que  l'on  n'a  pas  pu  louer?  Il  y  a* 
fl'i'.;  j'cfe  dire  rue  c'a  s  ptufieurs 
circ(?nilances ,  ou  ne  doit  ^Ms  la 
cueillir.  Par  extmple,  fi  la  ^title  a 
cr"  ■iftaquée  par  la  roiii'lc.  l'arl're 
foufire  déjà  allez  laiu  au^ent^  ion 
mat-être.  Si  la  feuille  eft  )aiuie,  lan» 
gui'iTanfcî ,  c*eft  encore  une  preuve 
quj  l'arhr.'  foufFre.  D?ns  ce  derruer 
cas,  des  labours  &  des  engrais  répa- 
rerpnt  la  (btbfefTe  de  Parbre,  fi  ton 
mal  tient  à  l'cpuifement.  Lt  nature, 
en  créant  les  nrbre«,  les  a  toiis  delU- 
nés  i  la  nônmtnre  d\me  on  de  plii^ 
(ieurs  efpcce*  d'irtfeOcs  ;  mais  il  eft 
trèvCTtnioRlinaireîTicnt  rare  auc  leur 
norab/e  en  foit  aiïci  mulùaiic »  jxjur 
déf^inier  c«s  arbr^f^ijnWite  leur 
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irerdure.  Notre  travaiV  outre-paflè  la 
règle  ordinaire  <ftablie  par  la  nature  , 
&  un  arbre  nVft  jamais  aulîi  beau 
Tannée  d'après,  que  lorfqiie  les  in' 
fcâesontpeu  mvagcfes  tViul  es.  D'où 
Ton  doit  néceffaircmcnc  conclure  que 
le  mftrier  n'exige  pas ,  comme  cfaofe 
eiTènticlle  ,  d'être  erteuillc  chaque 
année.  Eft'eu'llc-t-on  \c  chêne  ,  l'or- 
raeau  ,  &c.?  Nous  forçons  donc  la 
Sature  ,  nos  bwfoin  de  luxe  Pexigent  ; 
mais  c'cft  aux  dcpens  de  V  rbre.  Un 
mûrier  qui  ne  fera  j  imais  taiilé,  vivra 
beaucoup  plus  longuement  que  ctini 
qui  qH  cifeuille  chaque  année  ,  il  aura 
un  tronc  plus  fain  ,  &  U  fera  moiiu 
fujet  aux  maladies. 

Amefure  que  le  cueilleur  efFeeiUe 
«n  arbre ,  il  doit  féparer  les  mûres  , 
&  les  jeter  de  cûté.  Ce  point  eft  ef- 
iêmiel.  Le»  ihitts  obaWt  un 
mortel  on  fixe  ^  (voyf{lemot  Air) 
&  l'expirietice  a  prouve  que  la  m&re 
en  profhnfiifc  iMBucoup  ,  &  plur  en- 
corc  lorfquVUe  approchoicdefiipar» 
£ûte  maturité.  Il  efl  donc  important 
de  ne  pas  mêler  ces  fruits  avec  les 
ftinlles  dans  les  facs  ou  toilct ,  au 
Moyen  defquels  on  les  rapporte  des 
diamps.  D'ailleurs  c'eA  en  pure  perte 
aitgnienter  le  poida  da  fardeau.  Les 
feui!îcs  s'approprient  ces  air  empoi- 
fonné ,  &  il  devient  nuifîble  au  ver 
à  foie.  Nous  enttcrons  dans  de  plus 
grands  détails  m  mot  vtr  à  Jbit. 

Auffitôt  que  les  charges  de  feuilles 
font  arrivées  au  logis  «  on  doit  vider 
ks  Cks,  leS'étendte  dtns  «m  lien  bien 
aéré,  fîrarde  féparer  rigourcufement 
lêf  finits  ,  qu'on  jette  dans  la  baiTe- 
eonr  pour  b  nourriture  de  la  volaiUe. 
Si  In  ftuilles  reftent  amoncelées, 
preflSes ,  ferrées,  elles  s'échauffent, 
fermentent ,  6c  caufenc  aux  vers  des 
aiakdîtt  dafigereùfts. 
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Lorfque  l'on  fait  tant  qâe  de  cueil- 
lir la  ttuillc  ,  il  faut  en  dépouiller 
l'arbre  complètement.  Si  on  tu  iaiile 
ar-ci,  par-là,  ou  des  brancbes  faos 
y  cueillir,  la  fcvc  ftiit  fans  p.ine  fon 
cours  ordinaire  ^  elle  fe  porte  toute 
de  ce  o6té,  et  |ie.JHorrît  plut  qu'im- 
parfaitement la  partie  eft'euillée.  Ceft' 
un  des  points  Ls  plus  effentieis  daas 
la  cueillette  de  la  feuille. 

Lotfque  l'on  loue  ou  a^nie  des- 
mûriers, il  faut  que  ce  foit  en  pré- 
fence  de  dtux  témoins,  encore  mieux 
par  écrit,  (igné  de  deux  comraâins. 
Après  être  convenu  de  là  fomme , 
on  infère  ces  deux  articles,  t^.  Que 
toute  la  feuille  fera  rigoureufcment 
cueillie  ;  &  que  (i  elle  ne  l'cft  pot, 
le  bailleur  prendra  des  ouvriers  pour 
dépouiller  celle  qui  refléta ,  aux  frais 
dojwtnenn  xK  Que  fi  le  prenonr 
caile  les  branches ,  il  payera  le  doin** 
nuige£iîvant  Tellimatipu  des  expeits. 
Cest  pottflèr ,  êànrt-om  ,  le  rigorifme 
bien  loin.  J'en  conviens ,  mais  c'eft 
en  même-temps  le  feul  moyen  de 
prévenir  ces  deux  inconvéniens.  Coni- 
bien  de  fois  n'ai-jc  pas  vu  cafTer  vo- 
lontairement de  grofîés  branches ,  afin 
delesempoitet,&  raêmeiimplemenc 
pour  avoir  le  plnfir  de  les  brifer , 
parce  que  l'arbre  n'appartcnoît  pas  à 
celui  qui  cueilloitl*  Avec  un  lémblable 
contrat,  onrftle  niaîuedepourfuivre 
à  la  rigueur  l*exécntioiidesduifcs,oa 
de  faire  la  grâce  que  l'on  veut  ;  maïs, 
à  coup  sûr,  ces  inémcs  claules  tien- 
nent les  cueillenrs  fur  leurs  gardes, 
&  les  rendent  plus  attentifs.  Dans 
combien  de  provinces  du  royaume 
n*eft-on  pas  forcé  de  fuivre  cette 
marche  ? 

Si,  dans  le  temps  de  l'cducatîou 
des  vers  à  foie,  il  furvient  de  lon^ 

^ues  pluies  y  on  iàit  combien  çatm 
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feuille  mouillée  leur  eft  rimfible  & 
quelle  peine  on  a  pour  l'étendre,  pour 
larcnnier  dans  la  crainte  quMIe^ie  s^c- 
chauHe ,  enfin  pibor  la  faire  fcchcr. 
On  a  propofc  un  expédient  qni  n'cft 
pas  à  négliger  &  très-hicile ,  ii  on  a 
nombre  d«  infitterr  mins." 
Il  confiftc  à  fc  procurer  des  toilât . 
d'une  certaine  étendue ,  par  exemple , 
des  toiles  femblables  à  celtes  que  l'on 
étend  finr  le  fol  lorfcjiie  l'on  abat  k  s 
oirve^.  An  moyen  de  pluficurs  piquets 
&  des  cordes  néceiiaites ,  on  en  fait 
dae  tenew  que-  Pon  plaee  Itir  un  cer-  ' 
tain  nonThre  de  mûriers.  Loilcuc  ceux- 
ci  font,  cueillis ,  on  diefle-  la  tente 
fur-d'eatret',  &  aihfi'fuéceffivenfent 
pendant  IdS  jotirs  l)tiè  la  pluie  tombe, 
ll  va  rertîiinement  moins  d'embarras 
a  c.cver  &  chingcr  ces  tentes,  qu'a 
sécher  la>  ûrtiilte ,  &  ofi  a  beau  ta  {6- 
dur  -l'.TC  !c  p'i"^  [^rnrd  foin  ,  elle 
rutlu  toujours  de  qualité  infcrieuttf 
pour  la  nouftknreWi*er/ 
•  Dans  l*ouvrage  ^  intitulé  /«  Gtmiil--  ' 
hommt  cuftf\aUur  ^  le  fait  ftiîvant  efl 
configné.  «  On  pratique  chez,  les  Chi- 
nois, aite- méthode  pwtieuliére.  Ils 
font  ,  a\Mnt  lliiver  ,  provinon  de 
nourrituru  pour  les  vers  qui  éclolenc 
ayant  que  les  mûriers-  fôicnc  «f 
ftoïKe  .  Ils  cueiilctit  en  automne  les 
fcu'Ile-  avant  qu'eilts  commencent  k 
iaunir.  Ils  les  font-fcch.r  au^kileil , 
les  réduireiK  prefqf^en  pendre,  ftlé» 
ronfervcT'-  ('.ins  des  porc  de  tene 
bien  bcucitcs ,  dont  on  ne  Uille  ap- 
procher aucune  fîtotée.  C*eft  avec 
cc'U  p  ùdrc  oii'i's  nourr'fflnt  les  verf 
édos ,  avant  la  poulie  des  fciMtles.On 
doit  fentir  combien  cette  attention 
peut  devenir  avaptager.fe  dans  les 
années  oii  les  feuilles  nr  font  point 
abondantes.  »  Comme  je  n'ai  p<ts  rc-' 
pété  ce  procéd«r ,  je  le  donne  tel  q»^ 


efl  rapporté.  L'expérience  en  eft  facile' 
&  peu  coûtcufe  ;  ainfî  cha<^ite  pnrti- 
culier  peut  fe  convaincre  de  la  con- 
fiance qu'il  mérite. 

CHAPITRE  X. 

Emonder  n'cA  pas  tailler  ;  amie 
c  'cli  après  la  cneitlette  (uf^rimer  toun 
les  bois  morts ,  les  chicots  ,  les  er- 
gots ,  le  bout  des  branches  caûees , 
réparer  les  déchhnres  y  &  tout  au 
[  lus  en!tvcr  cticlqtic";  petites  bran- 
ches dii&onncs  nuiroient  à  l'ac- 
crofflèment  des  bonrgeens ,  ou  <jui 
leur  ferofent  prendre  une  mamraife 
diieiï^ion.  (l'cM  encore  l^r  c.t.  (  pour 
ie  niùiiet  feulement  )  lie  luppiinitr 
les  gourmands  mutiles  ,  ou  de  leur 
donner  «ne  dircdion  qui  tende  k 
former  la  tète  de  l'arbre.  Cette  upé- 
radbirdok  aeeir  Ueu  auflitèt  aprè» 
1*  récolte  des  feuilles  ,  &  la  taille 
nprè.  leur  cl:ùtf  ratutellc  ,  enfin  loif- 
que  l'arbre  n'eil  plus  en  ilve. 

On  ne'  fait  pas  aflèz  atcendon  son 
onj^lctî  ,  niix  beats  débranches,  aux 
chicots,  l(>r%quei*on  tulle  les  mûriers 
'&  on  peut  dire, -kr la  lettre,  qu'ils  font 
taillés  k  la  ferpe.  Rarement  la  plaie 
tlt  lalce  près  du  tronc  ,  prcs  delà 
blanche  ,  âi  la  partie  excédcnte  ,  ra- 
boteofe ,  chargée  d'efqnilles ,  ne  petit 
ctre  recouverte  par  l'ccorce  ;  le  bois 
pourrit ,  la  pourriture  g^gne  l'inté- 
rieur de'br  branche  ^  nonc.,  drc. 
le  tom  a  tenu  dans  le  commencement 
à  un  ekiwt  (  voya  ce  mot  ).  C'dt 
le  cas  pendant  l*énieiidage ,  de  ré- 
parer Icf  déftuts  oa négligence  delà 
taille. 

Quoique  ,  à  pronmnejit  parler  , 
on  ne  dmve  pa$  cûlbr  en  émendant» 
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on  peut  cependant ,  fi  l'on  voit  des 
pouffes  s'emporter  &  nç  garvicr  au- 
cune proportion  avtc  les  branches 
vojfînes  ,  leî  arrêter  ,  a^n  eue  ,  paiif- 
(ant  des  branches  latérales  ,  elles 
n'aient  pin-  la  même  impétuofîté  ilè 
fcve  favoriféc  par  le  canal  direél.  On 
peut  encore  ,  fi  la  fève  fc  porte  vifi- 
olcment  plus  d'un  coté  ou  dans  une 
partie  de  rarbre  que  de  Tautre  ^  tra- 
vailler a  mettre  le  tout  en  équilibre, 
ou  par  le  raccourcifTement ,  ou  par 
la  fouftradîon  de  quelques  branches. 
Oeft  roujours  la  faute  de  ceUii  qui 
atiùilc  l'arbre  dans  le  temps ^  û  on  c(l 
obligé  lors  de  Témondage  de  recourir 
k  cet  expédient.  L'arbre  vient  d'é- 
prouver une  forte  crife  par  la  fouftrac- 
don  des  feuilles  ;  il  ne  ^ut  pas  encore 
i'aojptienter  par  une  nouveUe  taille. 
Tout  payfan  fe  donne  pour  émon- 
^eur^  pour  tailleur  de  mûrier.  On 
pourroic  cBrc  qu'ils  le  deviennent  par 
miracle  ,  ou  plutôt  ils  font  &  feront 
toujours  les  oourreaux  des  arbres. 
Une  routine  fans  principe  les  gui- 
jde  ;  êc  lorfqu'il  ont  enlevé  une 
grande  qtiantité  de  mères  branches , 
ils  difent ,  voilà  un  arhn  bien  dégagé  , 
^on  adnûteleor  cnvvl.  Le  proprié* 
t^e  &  Ponvrier  en  firent  eutant  l^m 
^  rantfe. 

CHAPITRE  XL  ; 

Dts  maladies  des  Mûriers, 

L*édniCation  des  mûriers  eftune  des 
Caulês  qutinHue  le  plus  fur  leur  dépé- 
riiïement.  On  hâte ,  on  prefle  leur  vé- 

{>;étatiun  en  brandies  ,  en  feuilles  ;  ic 
cur  épulfcment  en  eft  accéléré.  Il 
Peft  bien  plus  par  la  cueillette  des 
fiwilles,  qui  tcretent  prefque  tout  à 
Coi^  y  ]»  Kdpiratbn  de  Paibté  »  pat 
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les  feuilles ,  (  voye{  ce  mot  )  I:  cfUc 
fuppreïïion  opère  un  reflux  de  la 
matière  de  la  trgnfpiration  dans  la 
féve  ,  ce  qui  !-i  vicicruit  coinplcte- 
ment  iî  elle  n'avoit  pas  encore  un  peu 
fa  fortie  par  les  brûicltet  ;  &  fitr-totie 
par  les  bourgeons.  La  crcffe  accélère 
encore  les   pou/ils  ,  l'arbre  ccfTç 
d'être  naturel  ,  il  devient  civilifé  ^ 
&  fa  civillfation  eft  l'origine  de  lîie 
infirmités.  La  taille  charge  le  troac' 
&  les  groHes  branches  d'une  nuil* 
tîtode  de  plaies  ,  qo^on  n*a  pas  le 
foin    de    recouvrir    avec  Yonguent 
de  Joint  Fiacre  ,  afin  d'empêcher  le 
contaô  de  l*air  avec  la  partie  K- 
gneufe  ,  &  afin  de  faciliter  la  for» 
mation  du  bourrelet  ou  cicatrice,  à 
l'endroit  où  i'écorcc  a  été  coupée. 
Après  la  aille  reftent  les  onglets  , 
les  chicnrt  ,  &c.  ils  fe  dtrTcchent  » 
fe  pourriffent  ,  &  la  pourriture  ga- 
gne le  centre  de  la  brandie  mère  on 
du  tronc.  Ajoutez  \  toutes  ces  man- 
vaifes  manipulations  la  taille  géné- 
rale faite  après  la  récolte  des  feuil- 
les, de  vous  aurez  un  abrégé  des 
maux  produits  par  la  main  de  rhoiQ» 
me  ,  auxqueb  on  doit  principale- 
ment ajouter  Péconlement  finiens 
du  chancre  formé  parle  reflux  d*ha< 
raeur,  &  par  une  fcve  corrompue 
ou  du  moins  quift  corrompt  en  fuin- 
tant  par  la  plaie.  Il  y  auroit  lien  de 
croire  que  la  féve  afcendante  ne 
monte  plus  par  la  plaie  ,  mais  que 
eeoe  puie  retient  la  five  deften* 
dame. 

La  toille  &  la  brûlure  des  feuilles 
font  des  maladies  accidentelles ,  paf- 
Chères ,  &  dont  les  arbres  fe  reilèo* 
tent  quelquefois  l'année  d'après. 

Souvent  les  feuilles  du  mûrier  î 
an  ntilieu  dn  printemm  du  de  l'été  , 
jilmiflè#,  tombent,  «C  Parbre  me'tift  - 
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en  fev  èe  joues.  Cette  maladie ,  jAvê 

ComiViuri'.  s  ar.x  ne,  arb'cs  qu'jux 
ykux  ,  eà  produite  par  deux  C9uics 
très  -  oppofies.  ta  ■  preinicre  tient 
k  utie  transpiration  arrêtée  fubite- 
ment  ,  qui  rrnife  une  cfp'cc  d'apo- 
plexie à  i'aibrc  Si  on  dcchaufic  Icn 
pied  ,  on  trouve  les  racine j  Hctrics  , 
niaîs  cntil-res.  J'ai  vu  deux  fois  cet 
exemple  lorfqu'il  règne  des  vents 
ftoids  &  vîolens.  Pcut*4tre  ce  que 
j'.ippciic  ici  tranfpiratjon  arrêtée  , 
r''jl -il  qu'une  cvaporaiion  trop  ra- 
pide dt  Lxtte  tranfpiration,  qui  aug- 
mente rinti.nnté  du  froid.  Quoiqu'il 
en  fuit  y  à  peine  a-t-on  eu  le  tcnipj 
de  i'appeicevoir  qi»e  l'arbre  cft  au- 
lade,  qne  la  mort  forvrent  auiïïtôt. 

La  hrve  ci  vtr  du  hanneton  , 
nomme  r\r-l'Lu;c  ou  turc  ,  &  celle 
du  rhinocéros  ou  inolnt  ,  s'attache 
à  une  nùrc  racine  ,  l'arbre  fouffre; 
mais  fi  pluflt  iirs  larves  fe  réunint-nt 
au  mûme  cnJi  oit ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  -t  tl  fe  fait  une  extràvafîon  con- 
fidérable  de  fcve ,  &  l'arbre  périt. 
Dans  CCS  ét\.vf,  ças. .,  j'ai  cprouvc  une 
icule  fois,  pour  le  premier,  qu'ayai\t 
£iît  crcuier  &  enlever  une  grande 
partie  de  la  terre  qui  enviroiindt  les 
racines  ,  &  après  avoir  fait  jecer  plu- 
lîeursfceaiix  cTeaudans  la  fofTe^rarhre 
fe  remit  nulîi-tôc.  La  même  ouvertiîre 
fert  à  découvrir  »'ii  y  a  dts  inlî  des 
rongeurs  autour  des  racines ,  &  dç 
l'eau  dm-  laquelle  on  a  fait  (éteîluji|[Ç 
de  la  chaux  ,  verfcc  Jans  le  creux  on 
ccatte  ces  irJec-ics.  La  ■  liaux  eft-tîlc 
néceflaire?  Je  ne  pins  i'affiimer,  pnif- 
que  (îe  l'eau  fin. pic  ,  &  quantité, 
m'a  procuré  le  nWme  fiicccs. 

Phifieiirs  écrivains  parlent  d'une 
cfpcte  de  mal.idie  cpîdcn-.îqiie  qui 
f.ijc  pt'rir  tou  ks  arhres  d'une  pl  n- 
tation  ,  les  uns  après  les  ^ues.  Je 
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n*aî  janvis  ctc  dans  îe  cas  dVxatniner 

ce  wh  \  n.  L'i  je  ne  vois  pas  qu'on 
en  ait  dcfi^iK-  la  vcritable  caule.  Je 
vais  hafarder  quelques  conjeâures. 

Admettons  que  la  couche  de  tAr* 
d;jns  raqi.tMc  en  a  planté  les  mû- 
rjers  ,  toit  de  qiiaîit(  :>  rcqiiife  ,  mais 
a-t-on  examine  fi  la  couche  infé> 
rieuie  n'eil  pas  argileufe  ou  crc- 
tacéc ,  ou  un  tuf  pur.  Dans  ces  der- 
niers cas  ,  les  racines  parvenues  à 
tes  fccondts  couches  ,  ne  trouvent 
plus  a  plongL  i  \  elles  s'étendent  hori- 
zontalement entre  deux  ,  &  pour 
peu  que  la  laifbn  foit  pluvieufe , 
e'^cs  r:inv,i'.  ,  pour  air.fi  dire,  dans 
i<ne  n.ipj>c  d'eau.  Si  Us  choies  fe 
paflênt  ainfî ,  il  n'eft  (»s  furprenant 
que  la  porrriiurc  gagne  les  racine*  , 
que  tous  Us  aibies  du  cliaap  pc- 
riflênt  les  uns  aptes  les  autres.  Il 
nVft  gucres  probable  que  la  pourri- 
ture fe  propaj»e  par  la  racine  d'un 
arbre  à  la  racine  d'un  autre  arbre  , 
qu'il  s*exécute  une  efpccc  d'inocuU- 
ùon  par  attaclitment ,  car  jetez  dans 
une  fuITc  nouvelle  ,  oit  vous  vouUi 
planter  t'o  mûricr,des  racines  diantre» 
'mûriers  ,œlIeS-ci  pourriront,  tandis 
qi  c  i'iirbîe  ne  cefî'.ra  Je  profpc'rcr. 

D'ipi  es  rjciurncment  qu'on  a  d'c- 
courter  &  de  mutiler  les  racines  de 
l'arbre  q-  e  l'on  plante  ,  il  efl  ce:  tain 
que  de  la  première ,  de  la  féconde  y 
OC  infinie  de  la  troîfième  année,  les 
nouvelles  racines  ne  rempliflent  pas 
toute  l'ctenJue  de  la  fofTe  ,  &  n'ont 
pas  encore  pcnctrc  dans  la  terre  voi- 
fine.  Ne  fe  peut-il  pas  que  dans  une 
Icniiue  fcchtrcffe  le  fol  fc  trouve  fi 
fec  ,  qu'il  n'y  reHe  plus  rikinii- 
dité  nécél^re  k  Tafcenfion  de  la  fcve  ; 

fi  la  fcve  s'efl  foutenue  jcf  i  i'a 
Cttte  cpoque  ,  elle  a  dû  fon  afcenfion 
à  Hiuaudité  que  les  feulUs  attirent 
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de  ratmofpiiCie  pendant  ia  nuit.  Au 
fnrplus ,  je  n*office  ces  ratfonneinens 

que  comme  de  fîmplcs  probabilîiës. 

Une  raifon  plus  lafi^f lifante  paroît 
dépendre  de  la  qualité  de  la  terre 
qui  eft  éputfée*  l*oferois  pre('<^u'avan- 
oer  que  lorfque  cette  épidémie  arri- 
ve ,  on  doit  trouver  le  champ  reçi- 
pli  de  racines  jufques  vers  fa  fuper- 
TÎcic  ,  &  fi  on  lui  a  demande  une  re- 
çoit.: en  grains,  on  a  Hni  d'aiiàmer 
là  couche  fupcrieure  ,  qui  feule  fer- 
voît  à  nourrir  ces  racines.  Les  irri> 
g<it!ons* ,  K'S  engrais-,  l'ont  des  palliatifs 
au  mal  ,  le  vrai  lemède  eit  de  dc- 
mwt  un  afbre  entre  deux. 

Tout  a  fon  terme,  &  la  vicîllefTe 
nous  conduit  pas  à  pas  à  la  mort.  On 

S eut  cependant  retarder  ce  moment, 
c  deftruâion  contpiU^dn  mûrier. 
On  a  proporéde  couronner  ^-„t  arbre 
&c  on  fuit  gcncr^lemcnt  cette  utc- 
thode.  Il  en  réfiiUe  que  l'arbre  ei\ 
r.tjeuni  pour  quelque  temps  ,  quM 
&'cpuii'e  a  donner  de  nouvel;es  btan- 
dies;  qu'il  âut  ventr  k  les  ravaler 
peu  d'années  après;  enfin,  mettre  la 
coignce  au  pied  de  l'arbre.  Le  cou- 
ronnement complet  eil  au  miîricr 
ce  que  les  grandes  faignées  font  aux 
vieiltnrd'!;  elles  le?  remettent  de  leur 
maladie  y  pout  leur  en  occaiionner 
une  plus  forte ,  répuKcmeni.  II  vant 
beaucoup  mieux  s'y  prendre  plus 
lon^-tetnps  d'avance ,  ravaler  petit  à 
petit  les  aères  branches  ;  à  la  fin  de 
chaqneannée  fupprimer  Liphisfoible, 
massjainaîsdeux  dans  la mSme année, 
s'il  élit  polltblede  faite  autrement. 

Le  point  auquel  on  doit  ravaler 
les  grofrc:  brandies  ,  eft  indique  par 
eiies;  c'ell  à  l'endroit  oîi  elles  ceiFent 
d'être  £iines,  &  tant  foit  peu  au-def- 
fous.  Ceux  qui  aiment  la  fymétrie, 
nvaleottdutes  ks  brandwk  à  la  même 
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hauteur  ,  comme  ii  toutes  le5br;.nihcs 
ëtoient  également  défeâueufes  au  mê- 
me niveau  !  il  s'agit  ici  de  la  lonc^c- 
vite  de  !'a:bre,  &  rien  de  plus.  Sur  la 
partie  qui  icilcra  des  mères  branches, 
on  doit  tgaleniert  ravaU-r  les  petites 
fuivant  leur  force  &  leiir  fsntc.  i  I  v?.ut 
mieux  revenir  à  l'opérntion  l'année 
d'après  ,  que  de  trop  mmiler  l'atbre 
en  une  feule  fois. 

Le  renkdc  palliatif  ou  corroborant 
conlîAe  dam  les  fréqucns  labours  , 
tout  ;tutour  de  l'arbre  «  &  à  ont 
certaine  diftance  en  tronc-  On  t»9' 
doit   pas  cpargner  les  engrais  ;  les 

Î»1acer  près  de  Tarbre  eft  un  abus; 
'origine  des  grolfes  racines  eft  trop 
dure,  trop  coriace,  elles  abforbent 
mp  peu  tes  principes  de  b  féve  ; 
il  vaut  mieux  ouvrir  une  ftiflè  à- 
une  toife  &  demie  du  tronc  ,  fv.t 
une    largeur    6c    une  profondeur 
d'un  picJ  À  y   enterrer  du  fumier 
dcjà  bien  confommé,  &  le  recou-' 
vrir  de  terre.  Cette  opération  doit 
être  faite  à  l'emrée  de  rbiver ,  «fia 
que  Peau  des  pluies  de  cette  faifon 
délave  cet  ctigrais  ,  &  en  entraîne 
leurs  principes  aux  racines  placées 
en  dellous ,  &  à  ceUes  de  la  circon- 
férence. On  a  reconynandr  dnns  les 
papiers  publics  de    dechauiler  les 
vieux-  mftrîers  qui  périflènt  fnèce  à 
pièce.  Je  ne  vois  dans  cette  opéra- 
tion ,  qu'un  fort  labour  donné  à  l'ar* 
bre  lorfqu'on  rejeté  la  terre  4ans  ta 
folfe.  La  nature  n*a  pas  établi  les 
racines  pour   refter'  découvertes  ; 
c'eft  donc  le  recreuiement  qui  a  agi 
corome  labour ,  de  non  autrement. 
Si  la  mabdit  prcu-îcr.t  de  la  flagna* 
tion  des  eaux  près  des  (|^nes ,  le 
feul  moyen  eft  d'qnvri^ïe  larges 
^  profondes  foft^es  pour  les  y  arirer 
&  en  débasrailer  les  racines.  S  cet 
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expédient  ne  futfit;  pas,  on  doit  re- 
noncer à  planter  des  niûrien  daat 
on  fol  «ni  leur  convit-nt  fi  peu. 
•  Le  rabougiiliemcnc  eil  encore  une 
maladie  àa  mârier.  Blie  dépend  prvl^ 
que  toujours  de  la  man  èie  dont 
l'arbre  a  ctc  plante  ,  dont  il  a  été 
conduit,  &  quclcjucfois  du  terrain. 
Dans  cet  état ,  il  fcmbic  rentrer  en 
lui-même, ferpoulles  fontmefqnines, 
maigres,  fluettes,  te  avec  toutes  les 
marques  de  lainifîre;  fon  écorce  écaiU 
leufe ,  raboteufe.  On  aura  beau  faite 
&.  beikU  travailler  au  pied,  h  i  don- 
ner des  engrais ,  s'il  en  depuis  long- 
temps en  cet  éâtf  c*eft  un  adwe  à 
«nachei  &  à  jetet  ao  ftu. 

CHAPITRE  Xlt 

QiÊtiU  effèu  de  f<uUU  tjl  préfirabU 
^untt  i.  Ul  fuaUU  dt  U  JoU  } 

Ce  problème  n'cfl  pas  encore  rc- 
folu  ,  &  ne  le  icra  peut-être  jamais. 
Il  «n  tû  de  la  ouaiité  de  h  foie  , 
comine  de  celle  des  laines ,  de<;  vins, 
ÛCC*  i  elles  tiennent  au  climat ,  au  fol 
ft  à  l'efpice  qui  fe  plaît  plus  dans 
un  lieu  que  dans  on  autre.  On  fcnr 
coubîen  cettew  vérité  fondamentale 
offi-e  de  modiii cations ,  de  divifions 
&  de  fout-divîfîotii  à  Flnfini.  Les 
brebis  efpagnoles ,  h  laine  fine  , 
donneront  -  «lies  de  fembiable  lai- 
ne ,  fi  on  let  tranfporte  en  Flan- 
dres ,  6c  vice  ytrfd  ?  Les  taïfins  «le 
Malaga,  de  Madèrr,  &c.  donneront- 
ils  la  même  quàiice  de  vin,  tranf- 
port^  en  Hongrie  ou  en  Prorence  { 
&■  ainf^  du  relie.  Enfin  ,  le?  plusbclle."; 
foies  d'^ji^gac ,  de  France ,  feront- 
•Uetîtoais  com|ttnbfos  \  oèUei  de 
Pdne»  dePferfe, &c.? Padmeti,  fi 
-feu  fCBt ,  ^ue  dans  quelques  ou)^ 
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tons  d'Efpagne,  de  France,  &  par 
les  foins  les  fdus  afGdns  &  les  plus 
multipliés  ,  on  parvienne  à  avoir 
quelque  peu  de  ioie  c^ale  en  beauté 
\  véAts  de  Perfe.  On  citent  ceceiem- 
ple  comme  un  modèle  dVncourage- 
nient,  &:  on  fera  très-bien,  parce 
que  chaq<ie  partiaiHcr  doit  petfto- 
tionner  ,  autatU  qu*il  loi  cft  poifiUe, 
la  bcjtit^' ,  &  pnr  confcqoent  porter 
à  un  puis/iautprix  la  valeur  intrinfèque 
de  fes  récoltes}  mais  j'ofe  dire  afnr- 
niativcincnt  que  la  différence  fera 
toujours  trcv-grande  entre  la  foie  du 
Languedoc ,  à»  Provence  »  Acc.  9l 
celLe  de  U  Bourgegne,  de  U  Qtai»* 
pagne ,  &c. 

Admenons  encore  que  l'on  par- 
vienne par-tout  k  avoir  des  foie<  de 
qualité  fnpcrieiirc;  je  demande  pour 
qui  fera  le  bcnétice  le  plus  clair  J 
Il  fera  pour  celin  fric  Hier  ,  Ae 
non  pour  le  petit  particulier  qui 
lui  vend  fes  cocons.  Ceux  qui  font 
métier  de  la  filature  reflemblent  aux 
eommîJjîonnaiTts  (  t«y<{  ce  mot.  ) 
Le  petit  paruculîcr  porte  chez  evx 
les  cocons,  &  ces  entrepreneurs 
lui  difent,  dans  un  mois  ou  deux 
vous  fetet  payé,  lorfquc  le  prix 
des  coron?  frra  ct  '.Mi.  Or  ce  prix  , 
c'elt  entre  eux  qu'ils  le  fixent ,  & 
bien  entendu  ce  qui  n*efl  pas  à  leur 
défavantage.  Il  en  réfulte  que  le 
netit  particulier  oui  a  livré  de  très-  * 
Dcaiix  cocons,  ireft  pas  plus  payé 
que  celui  qui  a  donné  des  cocons 
moins  beaux  &  plus  médiocres.  L'é» 
poque  de  la  foire  deBeaacaire,eft  celle 
où  le  prix  des  Ibiceed  fixé,  &  cetm 
taxe  devient  k-peii-près  celle  de  tout 
le  rovaume;  fi  elle  varie  enluite  » 
tcltwiic  éu  prix  plus  on  moine  îon 
deelbiet  étrangères  ,  ou  aux  fpccu». 
hàws  d»  ^lâ^  |{tos  âoançicis* 
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Comme  le  nombre  de-  paTtîcnlicrsqui 
ne  font  pas  filer ,  eô  trois  ou  quatre  fuis 
^ds  conlîd^rable  que  cdttî  des  per- 
fonnes  qui  font  filer,  il  importe  donc 
fort  peu  aux  premiers  que  leur  foie  ait 
une  qualité  trcs  fiipcrieure,  &  il  eft  de 
leur  inccrct  d'avoir  le  plus  grand  nom- 
bre polî'ble  de  bons  cocons  &  bien 
pclans.  Ceci  pofc ,  voyons  qucii:;  cf- 
pèce  de  ni&rier  procura  la  foie  la  fSm 
fine  ,  &  quelle  ê^rèce  donne  phe  de 
foie  de  qualité. 

Il  eft  de  fait  que  le  mûrier  planté 
dans  un  fol  kgec  ,  fuUbiiticl  cil  nâ- 
turellement  fec  ;  que  celui  qui  cd 
plamé  dans  un  fol  rocailleux  ,  piec- 
reus  ,  &  qui  a  dn  fond  ;  que  !•  mû- 
lier  qui  croît  fur  le  rocher  cilcairc  , 
&  dont  les  racines  pcnctrcnt  dans  les 
Icifllùres^foumHJèntunefeiirlIe  moins 
abondante  en  lues,  moins  noyced'eau, 
ifl'ii^  que  Tes  principes  en  font  minu 
aJliiuilcs,  *Sc  fei  parties  mutriiives  plus 
élaborée*. 

1,05  iv.i.  I  icr=:,  .m  contrrire,  qui  vcnè- 
teiit  datas  un  f  oi  qui  a  beaucoup  de  fond 
de  terre  végétale  ,  qui  fournit  nn  e»- 
ceilent  champ  à  blv  ,  lin  ou  à  chan- 
vre, donnent  une  feuille  plus  large  , 
l^us  épjilic  ,  plus  aqueule.  On  ne 
peut  mieux  comparer  la  qualité  de 
ces  feuilles  qu' >  celle  J;i  vin  que  Ton 
retire  des  vignes  qui  y  font  plantées  ; 
levertrauvel  rorces  &atlles>un^aiDple 
nourritiye  ^  ihaîs  une  notinituie  plus 
grollière. 

Il  eft  rare  ^  dans  le<  années  plu- 
vietifes  ,  de  voir  la  l'uie  de  belle  qot* 
lité, toutes circonflani  <  ï  égales,  parce 

rk  fcui.le  eiè  uop  remplie  u'eau 
régceatton.  Dès-lors  fcs  fiics  lom 
mal  cTjboré?  ,  &:c.  Il  .n  eû  aînfi  du 
vin.  Qellc feia donc  iiabitudlcmcnt  la 
(•te .des  vers  nourris  dvec  h  feuille  de 


un  tcrrrin  aqrnttquc  ,  ou  dont  la  coii- 
eheio&ricure  eft  de  harf^ile  ?  A  cot:p 
sûr  elle  aura  peu  de  qualité,  rare* 
mené  &  très -rarement  les  vers  fc^ 

ront  exempts  de  ces  maladies  qui  CD 
dcîruifcnc  !a  aioitié.  ^  • 

La  même  diftinâion  opcrce  pat 
le  io!  ,  le  climat ,  icc. ,  l'clè  égnlc- 
ment  par  la  greife-  Il  eft  conliant 

3u*nn  iDftrier  fauvagcon  ,  c*efl-à- 
ire  ,  qui  n'a  pas  été  greffe  ,  à  feuille 
rofe  &  bont»e  ,  eft  plus  prés  de  la 
nnture  ,  &  par  confcquent  plus  aiîi- 
milée  à  la  nourriture  du  ver ,  que  la 
feuille  du  mûrier  grettc  ^  &  l'arbre 
fauvageon  vit  beaucoup  plus  long- 
temps que  l^ïotte.  Ce  qui  a  fait  doi^ 
ner  la  préférence  nu  grcfFé  ,  i  ft  I4 
beauté  de  la  feuille  &  la  facilité 
de  U  cueillir.  £lls  eft  conftaninicnc 
plus  anple  ,  jamais  découpée  »  il  en 
Tiut  moins  ,  &  un  fcul  homme  m 
ramafîè  plus  dans  un  jour  ,  que  d«iis 
deux  fur  le  fjuvageon.  Plufieurs 
tciivains  ,  d'après  le  témoignage 
d'un  auteur ,  ont  cUvé  jufqu'aux  nues 
les  avantages  du  Riârier  grefte  -, 
i^ais  ils  n'ont  pas  fait  attention  ^ue 
cet  auteur  avoit  fes  vues  ,  lorf- 
qu'il  vantott  le  n>ùrîer  greffé.  U  fal- 
loit  fe  débarraflm:  «le  fc»  faites- pépi» 
nicres.  ^ 

Je  ne  donne  Pexclufion  ni  au  fauva- 
geon, ni  au  mûrit  r  £>,i  e(Fc.  Ces  dent 
cfpiccs  ,  au  cor,tr.".ire ,  (ont  h  crîtiver 
avec  foin  ,  relatlv<  ment  au  climat  & 
an  but  qu'on  fe  prcpofc.  Si  on  plante 
des  miiriers  peur  en  louer  la  feuille  , 
il  eft  cl-iir  q\»']l  eft  pliS  avantagent 
au  propriétaire  d'avoir  des  mûriers 
grenés-;  la  beauté  de  la  feuille  Se  (à 
quantité  fr^ipptrcnt  celui  qui  loue,  & 
il  paiera  chèrement  :  fi ,  au  contraire  , 
le  propriétain  fe  propofe  de  (àite 
1er  i  s'il  a  tin  plus  grand  bénéfice^  es 
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préparant  de  li  foie  de  qunlirc  fuper- 
line  i  fi  le  ciinuu  &.  it  fol  lecon4enc 
fei  vues ,  cVft  le  cas  d»  i^aater  des 
fauvageons  à  feuilles  rofes.  Les  uns 
ont  donc  eu  railon  àc  vanter  les  mù- 
rit*  greffes  $  At  les  Mires  ,  ceux  qui 
m  rcfoieni  pat* 

CHAPITRE   XII  r. 

2V9  proprlétis  iconom'iquts  &  ifagri- 
.    muu  du  Mûrius* 

§.  I.  Propriétés  mèdtdnalts.  Les 
fruits  mûrs  appaifent  la  toux ,  &  fav(^ 
rifent  l'expeào  ration.  Le  fuc  exprimé 
A:  pafTé  k  travers  un  linge  ,  donné  en 
gargarilmc ,  calme  l'inHammation  des 
amygdales  &  du  voile  du  palais.  Le 
foc  exprimé  des  firuiis ,  ne  oIRm  pas 
du  fyrop  li:  mûres;  mais  comme  on 
ne  peut  pas  le  cot^crver  aaifi  long- 
temps qu'on  le  défire ,  on  eft  réduit 
à  le  fiure  cui  re  wec  4n  fiicre ,  jufqu'à 
COnfiflance  de  lyrop  ;  on  le  preftrit 
depuis  demi -once,  jufqu^à  deux 
onces  ,  fenl  on  en  foluaon  dans  cinq 
onces  d*cau.  ♦ 

On  a  xesardé  la  feuille  de  mûrier 
oacaroe  voraératre ,  appliquée  fur  une 
coupure  aù/Ii-tôt  qu'elle  e(l  &ite  ; 
elle  a  fondait  la  plaie  au  contad  de 
lair  atmolphcrique  :  voilà  tout  fon 
mérite. 

^.  IL  Propriétés  économiques.  L't- 
cotcc  de  mûrier  préparée  comme  le 
']in,  d<Mine  de  li  u»îe  ;  cette  propriété 
étoit  coiinue  très-ancienitemcnt ,  & 
cependant  le%  papiers  publics  viennent 
d'annoncer  cette  propriété  comme  une 
découverte  nouvelle.  Ecoutons  par- 
ler Olivier  de  Serre  ,  fieur  de  Pra- 
dei ,  dans  fon  Théâtre  d'Agriculture  , 
ouvrage  ptédeiu ,  &  qu'on  lit  ttop 
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ce  Le  revenu  du  meurîer  blanc  ne 
confîUe  pas  feulement  en  la  feuille  , 
pour  en  avoir  la  foie ,  mais  aufli  en 
l'efcorce  pour  en  fiire  des  toiles  , 
grofles  ,  moyennes  ,  fines  &  déliées  , 
comme  Ponvo^a  ;  par  lefquelles 
commodités  fe  mani  fefle  le  racuner 
blanc  être  la  pl  mte  1t  plus  liche  & 
d'ufage  plus  i.xtjuis  ,  dont  encore 
ayons  eu  coignoiliance.  De  la  feuille 
du  meurier  ,  de  fon  utilité  ,  de  fon 
emploi ,  de  la  manicie  d'en  retirer  la 
foie ,  a  été  c»dcvanc  difcoura  au  Idng  t 
ici  ce  fera  de  l'efcorce  des  branches 
de  tel  arbre  ,  dont  je  vous  repréfen- 
ferai  la  faculté  ,  puifqu'il  a  pieu  au 
Roi  de  commander  de  donner  au 
public  l'invention  de  la  convertir 
en  cordages ,  toilei  «  félon  les  épreu> 
ves  que  j'en  ai  préfeniées  à  Sa  Ma- 

jcfk-  

Aiaii  m'en  a-t-il  prins  ,  touchant  ta 
coignoiflànce  de  la  faculté  de  l'efcorce 
du  meurier  blanc.  Car  pour  fa  facile 
fcparation  d'avec  !nn  bois  ,  ellant  en  ' 
fcve  ,  en  ayant  fait  taire  des  cordes, 
à  l'imitation  de  celles  de  l'efcorce  de 
tillct  (  tillcuil  )  ,  ciu'on  façonne  en 
France ,  mefmes  au  Louvre  en  parilîs  , 
&  miiêi  fccher  au  haut  de  ma  mai* 
fon,  furent  par  le  vent  jettces  dans  le 
folFé  ,  puis  retirées  de  l'eau  boueufe  , 

?r  ayam  fcjournc  quelques  )oucs  ,  & 
avccs^en  eau  claire  ;  après  de  torfcs 
&  féchécs  ,  je  vis  paroître  4a  teille 
ou  poil ,  mauère  de  la  toile  ,  comme 
foie  on  fin  lin  $)e  fis  battre  ces  efcqi^ 
ces-là  ï  coup  de  mafTues  pour  en 
féparcr  le  defliis,  qui,  s'en  allant  en 
pouffière  ,  laiiTa  la  matière  douce  & 
molle  ,  laquelle  broyée  ,  férancée  , 
peignée ,  fe  rendit  propre  k  être  filée  , 
&  enfuite  à  être  tiifue  &  réduite  en 
toBe.  Plus  de  trente  ans  anpsra» 
nnt ,  j*«rais  employé  Pefborce  des 

(cfidsff 
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tendres  jetons  de  meuriers  blancs, 
à  lier  des  entes  à  é:u(î'on,  an  lien  de 
chinvre ,  dont  communément  l'on  fe 
fért  en  déleâaUe  mefnaee  ». 

»  Voilà  la  première  eipreiive  de  la 
▼a'eiir  de  Teicorce  du  meurier  blanc, 
ieqael  aaâdent  rédigé  en  art,  n>ft 
à  douter,  de  tirer  bon  Tcrvicc  au 

frand  profit  de  fon  pT(Tefleiir,  Flii- 
ears  plantes  ù.  arbre*  rendent  aiiflî 
du  pou;  mais  Us  unes  en  donnent 
petite  qu  intité,  ou  de  qualité  foible; 
il  n'en  pas  ainl'i  du  meurier  blanc, 
dont  Paboodance  du  branchage,  lar 
fecllité  de  rcfcorcemenc ,  la  bonté 
du  poil ,  procc  Jant  d'icelui ,  rendent 
a  racfnige  trè.-aTuré  ;  vosre  avec 
fort  petite  di^enfe,  le  père  de  fa- 
mille retirera  infinies  commr>d!tcs  de 
ce  riche  arbre ,  duquel  ia  valeur,  non 
cognue  de  nos  anceftres,  a  denettié 
enterrée  j-ilqu'à  préfent,  comme  par 
les  yeux  de  l'ente  idement ,  il  le  re- 
'  connoltra  encore  mtettr  pnr  les  cX" 
périonces.  M  lis  <ifin  qu'on  puidc 
rendre,  de  dorée,  ce  mefnage,  c'ell- 
à-dire ,  tirer  du  meurier  l'efcorce  fans 
l'ofenfer,  ceci  fera  noté  :  <jue  pour 
le  bien  de  la  foie,  il  cft  necL'fîairc, 
d'e) "nundcr  ,  d'ell  iguer,  détefter  les 
me  iriers ,  incoodnent  après  €n  avoir 
cue'H  !.i  feuille,  pour  la  nourriture 
des, vers,  fe!oa,  toutes  fois,  difhic- 
"tiods  reiiti&s.  Les  branches  prove- 
nant de  telles  coupes  ferviront  à 
notre  invention;  pai  :e  qu'eftfnt  lors 
en  fove  (comme  e  i  uuti-e  piiint,  ne 
faut  j.im  lis  mettre  'a  ferpeatixarbres) 
très-fi.-ilcTu'nt  i'er:orce  or^t  c'ies,  & 
ce  fera  faire  protit  d'ur.e  choie  per- 
due; car  auiK  bie«i  les  fau  iroit  je- 
ter iti  fou,  mermes  toutes  defpou-l- 
Ues  d'efcorce,  ne  îaiHeront  Lien  d'y 
ftrvir;  fi  mieux  l'onaicne,  au  préa- 
tgblCf  les  emp'oyer  en  jdoifons  de 
Tome  yii 
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jardins,  vigaes  &e.,  où  tel  brandia^ 

eft  très-propre  pour  fes  durs  pique- 
tons , étant  lec  ôc  de  long  fei vice  pour 
b  durée,  ne  pourriflânt  de  long- 
temps :  d*(''i  finalement  retiré  pour 
dernière  utilité,  eft  bruflé  à  la  çuifine  >». 

«»  Etparcec|ue1esdiverfês  qualité 
des  branches  diverfifient  la  valeur  des 
efcorccs ,  dont  les  plus  fines  procè- 
dent des  tendres  fummités  des  arbres, 
!es  jirolTicres  des  groflès  brandies  en- 
durcies, les  moyennes,  de  celles  qui 
tiennent  l'entre-deux,  lorfque  l'on 
taillera  les  arbres,  fott  en  les  efmun- 
d:t  n,  efl  igniit ,  ou  éteftnnt,  le  bran- 
chaee  en  Ibraa^Torti,  mettant  à  part, 
en  ^ifceaux ,  chacune  forte ,  a5n  que 
fiuis  confus  meflangc,  toutes  les  ef- 
corccs foicnt  i  ctirées  ,  &  maniées 
félon  particulières  propriétés. 

Sans  fllpies  efcorces  (ëront  iîépa- 
rées  de  leurs  branches,  employant  la 
fleiu:  de  la  fève,  qui  paife  toÙ,  fans 
laquelle  on  ne  peut  ouvrer  en  cet  en> 
droit,  &  ayant  crrJvnc'c  'es  efcorccs  , 
chacune  des  Uois  iortîs  à  part ,  Ton 
les  tiendra  dans  l'eau  claire ,  ou  trou- 
ble ,  comme  s'accordera ,  trois  ou  qua- 
tre jours,  p'u<;  o\i  moins,  félon  leurs 
qua  ités  &L  les  lieux  où  l'on  eft,  dont 
les  e(r»is  limiteront  le  terme.  Mais 
en  quelque  part  qu'on  fcit ,  moins 
veulent  ttemper  dans  l'eau,  le^  minces 
&  tendres  efcorces ,  que  les  groflès 
&  fortes  :  retiices  de  l'eau  à  l'appro- 
che (lu  foir ,  feront  eftendues  fur 
rherbe  de  U  prairie ,  pour  y  de- 
meurer toute  la  nuit,  ana  d'y  boire 
les  rofées  du  matin  ;  pui  crevant  cme 
le  foleil  frappe,  feront  amoncelées 
jufqu^au  retour  de  la  vefpcrée;  lors 
remlies  au  ferein ,  c!e-'à  retirées  du 
foicil  comme  deflTits ,  continuant  cela 
dix  ou  douze  jours  à  la  manière  des 
iinsy  fie  en  iboune»  juf^u'à  ce  qae 
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cognoîtres  la  matière  effare  (\xfH(am- 

mjiu  rouie,  par  l'cfpreiive  qu'en  fe- 
téSf  tlcdechant  &  battant  une  poi- 
fjnét  de  chacune  de  ces  vnns  fortes 
dVfcorccs ,  remettant  au  fcre'm  celles 
oui  ne  feront  pas  aSés  appareillées, 
oc  en  retirant ,  les  autres  commo  Te 
recognoitrés  à  l*oeil  ». 

Voilà  donc  cette  opération  fi  prônée 
de  nos  jours,  comme  une  prccieu(êdé- 
COMverte,fuivic,il  y  a  long-temps  dans 
tpute  fon  ctenoiie.  L'auteur  ncpropofe 
pas  d'établir  des  pépinières  dans  U 
▼ue  de  retirer  la  foie  des  jeunes  bran- 
ches de  la  pourrette,  ni  même  rie 
leurs  tiges  ;  on  le  pourroit  cependant , 
fi  on  attendoit  l'époque  de  la  fecon.ie 
féve,  car  pendant  1  a  première ,  de  pa- 
reille»; coupes rcpctées chaquf  irnt'i"", 
uuroieiu  bientôt  épvùfé  la  {M^^te  : 
d*àineitrs,  les  pouflès  après  nMmide 
fève,  feront  peu  confidérdbles ,  & 
relieront  herbacées  en  très -grande 
partie ,  lî  le  climat  eft  fujet  àdes  gelées 
précoces ,  ou  n'eft  pis  naturellement 
chaud.  Je  conviens  (jiie  retirer  de  la 
foie  des  ccorccs ,  feroit  ime  économiei 
mal^é  cela ,  les  loix  phyfiqiws  de  la 
végefation  s'oprofent  à  la  tnille  des 
arbres  pendant  l'ctè;  c'efi  bien  aflèz 
de  les  priver  de  leius  feiilles.  Ne 
fcroit-il  pas  polTîblc,  en  taillant auflî- 
tôt  après  la  chute  naturelle  des  feuil- 
les, époque  à  laquelle  il  refte  encore 
wn  peu  de  féve  dans  les  branches, 
de  les  plonger  alors  dans  l'eau .  de 
les  y  laiiTer  pendant  ouelques  jours, 
&  examiner  enlûite  n  on  pourroit 
les  écorcer.  La  féparation  de  l'ccorce 
fera  plus  difficile  que  pendant  la  fcvc , 
inais  je  ne  la  regarde  pas  comme 
impo^ble.  La  Caifon  aâuelle  ne  ne 
permet  pas  clc  faire  cette  expé- 
xience,  6c  ihacun  peut  la  tenter  j 
il  tik  rtfitlienMt  que  l'on  auipit  le 
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bcnéfice  de  l'écOfCe,  6t  qUe  notice' 

fcroit  menacé. 

Le  fruit  du  mftriér  tnmiSi  très- 
promptementlaToMlltfKscochonSy  " 

&  les  feuilles  raffemblées  après  leur 
chîtte  6c  mifes  à  fécher,  font  dévorées 
par  les  trottpeaux  :  c*eft  pour  eux 
une  excellente  nourriture  d'hiver. 

Le  bois  des  taillis  eft  employé  uti- 
lement, comme  perches  à  fouienir 
des  treillages  ,  comme  tuteurs  pour 
les  arbres;  celui  du  tronc  &c  des 
groflies  branches  fendu  &  fcié  en 
plandies  dV-*  à  deux  pouces  d'ëpaîf- 
fe  ir,  fert  à  b  fabrication  des  vaif- 
fe.iux  vinaires,  qui  contiennent  de- 
puis iioo  jufqu'^  3000  bouteilles  6c 
plus.  C^e  bois  ett  encore  avantageux 
potir  les  vins  b'ancs,  i!  leur  cora- 
muiu(]tie  un  petit  goût  agréable  & 
aj^rochant  de  cehn  que  Pon  appelle  f 
vioUiire.  Dans  les  p:»ys  de  vignobles 
A  échalas  (rcjyf^  ce  mot^,  Iobkou 
courts ,  on  apj>recie  le  bois  du  murter. 
n  dure  infinifflent  pins  mie  tous  les 
bois  blancs,  moins  que  le  chêne,  A 
la  vérité,  mais  autant  aue  celui  des 
taillis  de  châtaignier,  nup-cmit  fi  oo 
a  la  précaution  c'e  l'écorcer. 

On  a  dit  que  les  couchettes  fûtes 
de  bois  ^  mûrier,  ne  font  pas  fu- 
jettes  aux  punaifes,  ni  à  la  \  ermine  : 
le  fait  efl  faux  ;  la  -propreté  lèuie 
écarte  ces  infectes. 

%.  in.  Propriitis  (Pagrémtnt.  LefBfr> 
r:cr  c'evient  un  nrl^re  trcv-prccieux  ,  • 
dans  les  provinces  méridionale^ ,  j>our 
les  décorations  des  jardins,  putf<|ué  '  * 
la  charmille,  le  hjtic  ne  fauroient 
y  croître ,  fans  être  largement  ar- 
rofés  ,  &  l'eau  y  eft  trop  rare  pou^ 
dtie  confommée  en  obfets  de  piur  . 
agrément.  Le  mûrier  craint  peu  la 
féchereûe,  fes  branches  le  prêtent 
voiôntisnila  fonne  qu'on  vem  leur 
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(k>nner;  &  fi  on  fait  les  conduire, 
-fi  on  fiât  à  piopos  les  incliner  & 
Supprimer  le  canal  direâ  de  la  fève, 
on  peut  en  faire  des  berceaux  agréa- 
i)les  ,  &  des  palillâdes  fembiaules 
à  celles  des  cnarraitles,  &  dont 
-  Jes  feuilles  iêront  .d*un  verd  plus 

f   Le  mûrier  noir  k  gros  ^t ,  4 

larges  feuilles  ,  ou  mûrier  vulgaire- 
duent  Amtïé  *  Efpagnt  ^  pQuiHe  peu 
éa  brancliet  ;  on  le  taUIe  fins  peine 
à  la  manière  des  oranglis,  &  fa 
tête  arrondie ,  produit  un  joli  effet. 
Quant  aux  palillades  &c  tonnelles  , 
elles  demandent  à  être  traitées,  ainfi 
<ju'il  a  été  dit  au  mot  :  fi  on 
veut  fe  hâter  de  jouir ,  û  on  laifle 
poitflèr  perpendJculaîrementdetoras 
rameaux,  la  paliflade  &  tonnelle 
feront  bientôt  iorgices  &  couvertes; 
mais  la  fëve  emportera  fes  bran- 
ches, &  toutes  câks  de  l'intérieur 
le  deffécheront.  Le  grand  point,  le 
point  unique ,  eù  de  tirer  toutes  ces 
jbnmches  près  k  lijgne  horizontale, 
&  conferver  cette  direâion  au\  hour- 
oeons  tpà  en  proviendront.  Lorlque 
Puoe  ou  l'autre  eft  fermée,  on  ta 
taille  ou  avec  le  croiffant,  ou  avec 
les  dfeaux  nommes  forces  ;  on  ne 
,doit  point  cueillir  b  feuille  fur  ces 
.pdiwdèsy  ni  fur  CCS  tonndlen 

MUSCADE,MUSCADI£R.  Arbi« 
indigène  aux  îles  Molnques ,  &  doht 
l'exif^nce  eft  prcfciue  circonfcrite 
dans  les  pofi'eflîons  Hollandoifes  de 
«es  contrées.  Pni'à-pen  le  hollan- 
dois  a  extirpe  les  arbres  qui  foui^ 
niffent  les  épices ,  &  môme  il  n'en  a 
iCoofervé  que  le  nombre  de  pieds 
èfeiHpcès  relatif  à  la  confomna- 
tîon  qu'il  on  fait  dans  le  commerce. 
Qn  (ioit  cependant  efpérer  que  lis 
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fraiiçois  jouiront  dans  peu  de  ces  ar- 
aires *  précieux.  M.  Poivre,  ancien  In- 
tendant de  rifle  de  France,  Se  de  r.r  Icï 
iv'hitfhs  le  rcearJoient  comme  leur 
[)cre ,  comme  leur  ami,  eft  enfin  pai<- 
VCIH1  àfereedefoinSfécdevigilancev 
H  îe  procurer  un  certain  nombre  de 

Sieds  de  mufcadiers,  de  canneliers, 
les  a  cultivés  avec  le  plus  grand  foin, 
pendant  Ion  admlniflratioiulans  cette 
ile.  11  eii  à  préfumer  que  fuccei«- 
ftiM  attront  entretenu  i*ouTnaé  de 
l'Intendant  patriote  &  philofophe. 

Le  fruit  de  cet  arbre  eft  appelé 
muj'cadc^  6c  il  eft  plus  employé  dans 
les  cuifines  qu'en  médecine;  cepen- 
dant l'huiîe  elTenticlle  cii'on  en  re- 
tire, eft  trcs-utile,  lorfaue  l'on  veut 
fiiice  des  ooâioiis  fur  les  membies 
ptfalyfét. 

MYRTE  COMMUNt  Toumefort 

le  place  dans  la  huitième  fe£)ion  de  la 
vingt-unième  clafte  des  arbres  fleur 
en  rofe,  dont  le  calice  devient  un 
fruit  à  pépin,  &  il  l'appelle  eçvntf' 
ccnimunis  /wA'frf.Von-Linné  le  nomme 
mynhus  €ommums ,  &  le  claftie  dans 
ncolândrie  ttoono^e. 

Fleur  ^  compofce  c!e  cinq  pétales 
blancs ,  difpcfcs  en  rofe ,  ovales ,  en- 
tiers, inférés,  ainfi  qu'un  grand  nom- 
bre d'étamineSf  dans  un  calice  d'une 
feule  pièce,  mais  cli\  iré  en  cinq  par- 
ties aiguès ,  &  qui  comprend  le  gcr- 
«Ae  daM  baie; 

Fruit  ;  baie,  ovale,  cniuonnce  d'un 
ombilic  formé  par  les  bords  du  calice^ 
k  baie  eft  à  trois  loges ,  fle'redèrltt 
des  femences  en  forme  de  rein. 

Feuilles  prefqu'adhérentes  aux  ti- 
ges, limplcb,  très  enti  ères ,  ovales, 
marquées  d'un  fiHon  dans  leur  Ion» 
gueur,  luifantes,  unies,  odorante* 
-   XéKÙàe  |>  ligfieafey  très-^brenfe.  '* 

H 
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Por:  ;  arliriffcau  âans  Tes  pnys  peu 
chauds  ;  déjà  arbre  foreilier  en  Corfê» 
mais  du  troilîèiTie  ordre,  &  .tu  moins 
du  leconti  en  Afic ,  en  Afriqu»,  6lc. 
X»  fleurs  naident  des  aiflelles  des 
feuilles,  feules  à  feules,  foutetv.tes 
par  de  petites  péduncules  :  les  feuilles 
oppofécs ,  quelquefois  trois  à  trois; 
elles  paroi (leat  per.ccsdo  p^nits  t  .Oiis 

comme  celles  du  C^*i)'t 
ce  mot). 

Lieu }  originaire  de  l'Europe  aiif- 
tralc,  de  l'Afie,  ce  l'Al'riq'  e;  ci.l!i\  c 
dans  les  jardins,  en  le  renicraïaiu 
pendant  lliiver  d.ins  c!es  iQvxts. 

Propt utîi luLiccirtulei  ;  fc ^ : i !' i.'->  ti'ur e 
odéiir  aromatiiii.c ,  d'une  iavcitr  k- 
«érement  aiiilère  ;  baies  fans  odeur 
.oC  d'une  ikveur  aufterc  ;  Heur  (l'ui  e 
oJeur aromatique  &.  mice.  Les  fleurs, 
les  ba:es,  les  ieuiiles  couftiptat  , 
diminuent  quelqueroi>  la  diarrinie 
par  foib'eflTe  ci'e<]omac  &  des  intef- 
tins.  £n  gargiarifme  elles  tortiiient  les 
ge.icives  des  icorbutiques.  Les  fleurs 
font  plus  aftiin^entes  que  les  h^'^e  , 
&  les  baies  plus  que  les  fleurs.  On 
en  tiiit  des  dcconions,  un  extrait 
connu  fous  le  t.om  Je  myrtille ,  qu'en 
donne  jiifquil  la  dofc  de  deux  gros , 
luivdnt  le  beioin  :  des  fleurs  &c  ucs 
feuilles  on  retire,  par  la  difiîllatbn, 
une  edu  aflrîngiente ,  fic  dic-on»  cO^ 
xnétique. 

Pnpnit&  kemimûfuts.  Les  fleurs  , 
les  feuilles,  Técorce,  en  un  mot, 
toutes  les  parties  de  l'arbre  font ,  :^ 
tous  égards,  prcijrab'.es  à  l'écOKC 
de  vhcne  dans  la  tannerie  des  aûrs. 
On  fent  très-bien  que  cet  em  loi  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  les  pays  où 
cet  arbreefl  co!DnHm&  où  il  ac<)uiert 

une  certaine  coiilin^nice  Les 

baies  fni'rnifle.it  aux  mères  une 
nuurrituie  fi  appâi^iaiitc ,  qu'ils  .de- 


viennent  gras  à  lard ,  f(  à  ce<teépoque» 
leur  goût  eô  fi  ddic.it  qi;e  les  j,our- 
mfts  les  préfièrent  à  tout  le  gibôc» 
connu. 

PrcpriitU  ^cgrh:ent  &  tuluin.  'Cjet 

;itbu'"?,  il  agi  cable  dans  nos  j.i  reins , 
ne  ^I  ctt  giicre  clacs  les  pays  r  ii  il  - 
crcît  en  {;rand  arbre.  Il  e(r  churgé 
ci'ii  c  mu'tiiii  'e  ce  petits  ratreai  x, 
tle  peti'e  .  I  rjnchei  qui  perc.exit  leurs 
feuilles ,  parc  e  qu'elb-6  font  ctouiiées 
(.ar  le  teimlage  des  rameaux  Aipé» 
nt(.rs  ;  ceux-ci  le  fcnt  A  leur  tour, 
ce  ma.  icre  que  l'arbre  vu  par-denous 
reflembte  aflez  à  un  nid  de  pie.  Li 
fei  V  pai.if  extôrlei.re  ell  vcite.  Les 
tciui«iles  fuites  avec  cet  arbre  ont 
ce  défiittt  i  on  croît  tee  environné 
li'une  paliflàde  de  bois  mort,  à 
raoiiis  que  le  cife;iu  du  jardinier  ne 
laire  pielquc  pas  ctcndre  les  rameaux, 
&  ne  les  tiennent  fans  cefle  nip)MK>- 
chcs  du  tronc  p.ir  la  taille ,  en  ne 
leiur  lailiaiit  que  t>ux  à  trois  |3uuces 
^ëpailîeiu'an  plus.  Comme  les  ieinlles 
font  tr«.s-ii.  ml.rcufes  ,  très-rappro- 
chces  du  troue,  elle^t  tapifiènt  promp- 
œment  &  fi  ièrré,  que  l'épaiiièur 
de  deux  ù  trois  pouces  fuâit  pour 
mettre  k  Tabii  du  ibkîl  le  plus  ar- 
dent. 

n  n*en  eft  pas  ainfi  des  paliiTades, 

elles  font  toujovirs  agréables  à  la  vue, 
parce  qu'on  n'en  voit  que  i*extérieur. 
•  Efles  ont  bcfotn  eetuteursy  aînfiV|ne 
les  tonnelles  pendai  t  les  premières  ai>> 

ntes;  mais  des c;u'uit  fois  lestiçes  font 
un  peu  tortcs,  Itb  tuteurs  deviennent 
inutiles.  Les  r.ime.iux  extérieurs  pouf- 
fent très -vite,  loHcue  ^e  climat  & 
le  fol  conviennent  à  Tarbre  ;  dès-lors 
ils  occitpenf  bcaucdttp  d'efpaoe,  la 
Ikfic ,  la  palifîade ,  la  tonnelle  5"é- 
paiflillent ,  gagr^ert  fur  le  devant  , 
&  le  tout  trcs-iuutiien^cQtC'  Le  jac*' 
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Omte  doit  don:  y  cloaque  année,  les 
tedSnateiëe  ne  '^a  lo  contenter  dé 
couper  '  au-de€bu5  des  poufii»  de  la 
linfon,  û  le  btioia  1-exige.  La  part  e 
infêrieitre-da:famemi  qtu  iouit  alors 
des  bientiiîts  de  Taîr,  &  fur -tout 
de  la  lumicrey  Te  eharge^e.  branches 
nouvelle  .  (Scie vide«fl  hieuptrem* 
placé.  U:.i?  attmtioioforapuleurei^ 
doit  avoir  le  jatdihîfar ,  eft  de  ne 
iamau  laiÂer  pouffet  ides  dges  on 
brandies .  orès  ducoUet  dé  I» 
ou  qui  sVlanccnt  c!c  la  terre.  Si  on 
jie  s'oppoiié  à  leurs  procès  p«£  la 
4efiniôi(m  totale,  ccs-nowea&cîefs 
dévieront  le  cours;  de  la  iéve ,  ne 
tarderont  pas  à  s'en  emparer,  &  niii- 
rotit  beaucoup  au  relie  de  i'jrbrc  ; 
mais  û  le  eollét-dcs  iiMines.e{l  om- 
bragé comme  dans  li?s  toimeVc^,  , 
^ans  les  .pa^flades  cpiiillej ,  on  n  a 
pas  à  craindre  ces  jets  parafitjs  i  rïl 
en  paroît,  ils  font  bientôt  étouffés. 

On  ne  doit  longer  dans  aucun 
pys  à  multiplier. te, myrte,  par  ie* 
flieoctst  'k  moio&  qu'on  ne  piuflie  pas 
«*en  procurer  quelques  pieds  ;  cet 
arbre  reprend  ù  tacilement  par  mar- 
cottesioe  par  bootures.y  .que  c'ieft 
perdre  un  temps  précieux  que  de 
lecounr  aux  lîùnis!.  La  manout  n'a 
rien  de  parcicufiér  ;  (voye^  ce  mot) 
p6ur  ta  bouture,  oh  choi£t  les  )éûne£- 
poulfes  de  Tannée  précédente,  on 
les  effeuille  jufqu^  la  moitié,  enfuite 
tordant  la  partie  inférieure  (ans  déta- 
cher récorce,  on  app'iqné  un  JAi^^t 
vers  le  piilieu  de  la  pmie  i^ui  do;t 
être  enterré?  on  l'eniiDinoé  aiiifi 
dan5  la  Terre  préparée  à  la  teoecoin 
Le  nombre  <dks  boutute>  fera  in-o^ 
ponntfnoéatt^acleaKAi  pot  i'auflî- 
tôt  aprcrce  poit  eft  mis  à  l'ombre  te 
arrotc  jvi  hfO'u.  P  u'ieiirs  luteu-s 
CtàuleiUept  •  d-ctsa^re  ae&  piuii^iDdns 
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pendant  le  jour  pour  les  earantir  du. 
haie;  cette  précaution  eît  plus  nu»« 
libic  qu'utile,  il  tuttit  qtiu  la  bouture 
loù  piacéti  dau^  m  ïn:u  découvert 
au  grand  rair, .  &  oti  le  foleti  ne 
donne  point. 

.  On  attenfl  comounémcnt  que  l'ar- 
bre foit  en  féve  v  pour  commencer 
i'npéntfiea  des  boutures;  c'eO  le  plus 
fùr,  cependant  j'en  ai  tait  dans  le 
courant  ce  l'hiver  6c  elles  ^nt  té\>ffi, 
Im  bouture  teile  en  terre  ](ifqu*à  la 
fia  de  l'hiver ,  &  ù  Ttipproche  du 
printemps  on.  la  lève  avec  toutes  les 
miniesi  'iC'h  'nnf  qtiiilcs  enyi<« 
roone,  luit  pour  la  planter  dans  un 
pot,  foit  pour  la  mettre  eo  pleine 
terre  luivdnt  le  climat.  Si  udn:>  les 
p«ye. chauds  on  l'eipoie  contre  un 
mur  pour  en  îaiiC  des  palitiacies,  il 
eil  à  propos  a'empccher,  ptnua^t  un 
OBois-ott  pendiRt  tt\  lêmémes,  qn*eite 
ne  foit  t:ireclement  trap[>ce  par  les 
rayons  du  loleii } .  mai>  on  ne  doit 
pas  la  priver  du  courant  d'air  ni  du 
roleit.  l>eï  arrolèmeià  donnés  au  Le* 
foin,  quelques  légers  labours,  fuat 
par  la  iiàte  les  feuU  ioins  qu'clue  ue- 
Qiende. 

Les  uiyttes  placés  dans  des  pots  ou 
des  caiiiejijdoiTentètceiraitescoium^ 
Ic$  ora/i§<rs ,  (  voy.  ce  mot  )  6c  comme 
:é;ix.  Cire  traDfp<>rté$:«van;  le  froid 
dans  l'cra n'écrie;  e  em-irul;.'  i'il  ne 
ferolt  pa>  pofiiûle  o a».«..iiuater  cet 
arbre  »!ans  les  provinces  du  centre  & 
du  nord'd'.i  royaume,  an  point  ru'il 
^flSt  les  hivers  en  pleine  lerre.  Uu 
it  c;iie  depuis  quatre  ans  fai  fous  les 
y^ux,  ir»e  porte  à  le  croire. 

fin  arrivant  dans  la  province  qite 
j'habite  aâuellement ,  je  fis  détnu're 
ti fie  Vieille  hiie de  myrtes;  les  jeiuMii 
ti'.ei  ^nracihéés  «f  trent  tranfplantces 
ailleurs.  U  meréibic  de»  uoacs  gros 
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côfliiift*'1è?bhi6,  phi»  m  Adiis;  m  >  'I^^Al5f««AnR«« 

fadinnt  à  quoi  lei  employer,  je  me  Lin.  Il  diffère  de  l'autre  par  fo  fcuilîeS' 

déterminai  à  les  faire  planter  dans  ovales»  larges;  ks  péduiicules  font 

ttnibi  gvavcteux  ,  6:  fur  lequel  paffé  plus  longs.  U<ie  cibrge  iTun.  motos 

avec  rapidité  l'eau  de  la  rivière» lors  grand  nombre  de  rameaux.    •   ..  i 

de  fes  dcbordcmens,  Pendant  quatre  Le  Myrte  d(  T.ir:ntc.  Myrtus  Ta:* 

hiv«rs  coni«aitits,  oatte  l^urtie  »ité  ruuina.  Lin.  Lci>  teuilles  font  ovales  ^ 

CDUverfi  «l'itiu  .au^fabi»  peàdani  fctites;  les  haicis  pluj;  r':^uies,  kn 

deux  mois ,  &  les  ir^rtes  recepés  poaffes'  font  moins  fortes, 

ont  été  cotiverts  d'fiaU^  La.  gclc^  ■)  Le  Mynt  À'Jtaii^  Mymu  halica^ 

fumnue^  le  frdd  »ëié  d*  Mt  àtftpt  iflN<  Ses  feuilles  oifslef^.ctt  fimné 

degrés,  la  glace  ferroh  les  rameaux ,  de  fer  de  l.^nce,  aigpiërii^  nmienw 

&  malgré  ces  rtgo\iraufes  dpreuves,  plus  droits. 

de  cinq  pieds  il  en  refte  encore  deux  Le  Mytu  dt  Boitice.  Alyrius  Boc* 

qtu  travaililtt<tPès-bien  ;  les  autres  tica.  Lin.  Feuilles  larges,  oivades^ 

n'avoient  pas  repris,  Cei^endant  des  Innccolces,  p'iis  ferrées, 

tncieogy- myrtes  d*  mon  jardin,  ont  Le  iMym  4*  Portugal,  ^lynus  Lu* 

«»  le  ib«un«t  ém  pônflês  «hdom^.  ^uaùau  Lin.  FeuiHef  tn  îaemt  àm 

mpgc  pnrle  froid  dont  je  parle.  Com-  lance,  ovales^  très-aipucs.  • 

m«nt  concilier  ces  taits  <jui  paroiHeot  Le  Mynt  Btlgiqtu.  Myrtus  BtigicA. 

contradictoires?  LiN.  A  larges  feuilles  ,  lancéolées, 

Les  marcottes ,  les  boutures  peu-  moins  aigui».  ^ 

vent  fervir  à  la  multiplication  des  Le  myrte  à  feuilles  pointues.  3^'/»» 

invrtes  à  teuiikg  panachées;  la  greife  tus  mucroaaca.  Lin.  Feuilles  très-pe- 

■m  plt»  {tiff«.  '  •        >  fites,  linéaires,  lancéoiécis,pointuiaf 

•    Les  botanlftes  comptent  jufqu'à  il  fcroit  pofTible  d'ajouter  im  plu» 

tieize  efpèces  de  mortes,  bien^dif-^  |p:andnonibrede  vatict«â,oueipccea 

éntes,  &c  fcpar4<Bidm  nryvte  cam  fuikabtvt\ mak  en  général ,  eUo  ft 

mun  ;  celui  -  ci  produit  beaucoup  rapportent  toutes  à  une  4e  ceUe&dé» 

de  variétés  que  les*  jatdipitrs  fignées  par  von-Linné. 

pellent  cfpùccs.  Myrtille.  (  f7)v<f  AiReelt.f). 

■1.111  11  imiHi  Bi'ini'  'I  11  ggaggsBaBejBi  l 'n'n''^  wif 

Na  I N  ,  individu  <nii .  eft  i  d'unie  II  y,a  deux  e^ces  d'oïkcf  BWOk 

taille  plus  petite  que  la  taille  ofdi«  Li  ptemîèfe  dort  ton  ongiat  wam 

naire.  Cette  dcfin'tion  s'applique  à  loix  de  la  nature  que  l'on  a  violées 

l'homme,  à  l'anwial  oc  aux  plantts.  en  empêchant,  par  la  taille, un  arbre 

SousJa  dénomlhaûon  de  plantes,  on  de  s'ckver  fuivant  fa  loi  perfonnell« 

cpeapnend.  les  arbres ,  les  a|li{jnfltinix  ,  6c  individuelle  ;  tels  font  ié  pommier^ 

les  arbiifl"*.,  ^  \es  plantes  ou  an-  l'abricotier,  &c,  qui  livrés  à  eux* 

poulies  ou  viv.iceSi,,Û  119  ^'figit  ià  mômes,  tbrment  de  grands  arbres; 

gue  di(..règne  yég^çtal^c..  ^  .     ■  .  mm^  eafmmk  fui}lùt^^ 
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|af dmîér ,  &  pkvlh  ]b«fiioRfbR<e  de 
ktin  bfimdieij  itsfie'f«i>i(ièBtfplns  que 

dés  efjjakefi  ,  dès  'Mfjhnkitrs  ,  cles 
mi-tigex  {^f^o^ez  ces  mots.  )  De  tels 
arbrél  tendroîent  fans  cefle  à  re- 
rendre leitts  premier?  droits  ,  c*eft- 
■dire,  ii  s'élancer  en  tiges  perpen- 
dlctAihrësV  11  ta  mam-giiidée  partVeil! 
vigilant  du  jardinier  ne  tfavailloir 
(ans  CttfTe  ^  les  retenir  d^hç  h  c^y~ 
ûfité.'  La'  forme  de  ces  arî>ies  tft 
dCMié  contre  natiire ,  &  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  leur  taille  devient  un 
art  très-diificile ,  &  dont  une  longue 
expérièAee,  ibndëefor  f obfcinrstion , 
a  ai&é  les  princi[>es;  de  forte  qu'entre 
le  jardinier  &  l'arbre,  6c  entre  l'ef- 
palier  &  le  jardinier  ,  il  règne, 
pour  ainfi  dire,  une  guerre  ouverte^ 
Je  te  rnnîtriferai ,  dit  le  jardinier  en 
taillant  (on  arbre  ;  &  l'arbre  dit  au 
jardinier:  Multiplie  fafvatmmnt mes 
chaînes  ,  fans  quoi  je  reprendrai  ma 
liberté,  oti  bien  je  çénrai  prompt 
tentent  dans  la  captiTî^,  ^âime 
de  ton  ignoraiBce       de  tes  &iix 
principes. 

•  La  feeonde  efpèce  d*arbres  nains , 
efi  un  jeu  de  la  nature,  fi  toutefois 
on  peut  le  qualifier  ainfi.  Nous  l'ap- 
pelons       ou  heureux  hazardy  ou 
aàeîJeai ftarce  <^ie  nous  ignorons  la 
marche  que  la  nature  n  fuivie  tj^ns  ce 
prétendu  écart  i  mais  je  le  crois  tout 
aaffi  naturd  dans  les  arbras  nains  que 
dans  hiaii>res  qui  s%]èf«itt  fort kiur. 
On  ne  connaît  encore  que  trè'i-peu 
o'arbres  de  cene  claffe  :  tels  font  l'ttman- 
dîer  nain  à  fleur  double^,  à  fleur  ftmple, 
&  par  conféquenr  à  fruit;  le  pécher 
nain  à  fleur  double  ou  finiple  ;  le 
IMUnoiier  paradis',  ^c.  Oii  les  flMilli*> 
plie  par  !a  greffe.  Le  paradis  eft  ibnné 
par  les  drageons  du  pied  des  paradis, 
raaïi  les  arm'es  nains  à  noyaux  de  cette 


clafre,'ne  peuvent  fe  multiplier ainfi; 
ou  du .  moina  je  n*»  jamais  vu  ée$ 
ripes  tprtantde  leurs  racines,  bonnrs 
à  être  replantées.  Je  ne  dis  donc  pas 
que  <ela  ne  piliflè  poè  être.  Quant 
aux  pêchers  nains,  Je  fais  p.^r  expé« 
rience  que  les  noyaux  de  leurs  fruits, 
ÉMi  <rr  tetre ,  èoaAem  des  pêchers 
nains  ou  liu  moins  j*ai  fous  les  yeuc 
un  feiViblaWe  pécher  de'  deux  arts, 
qui  n  a  p.is  encore  tleuri ,  mais  juf- 
qu'^  préfVnt  a  eft  en  tout  iemblaMè 

à  foi;  père. 

Ces  petites  efpcces  naturdles  font 
firès-a^bles  à»ùs  des  jardins  de  peu 
ùV-tendue ,  elles  figurent  tris-bien 

dans  des  vafes  ,  dans  les  pîàtes^ 
bandes ,  &c.  A  catife  de  leur  très- 
petite  élévation ,  &  de  la  prodigieufè 
quantité  de  fleurs  &  de  truîts  dont 
ih  {é  chargent ,  ie  pécher  nain  par 
Civeniple. 

H  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  de 
plus  grands  détails  :  confulnz  les- 
mots  GSHISIERS ,  PicHERS,  POM- 

MicRs  &c.  OÙ  il  eft  qaeflScMi  de 
ces  agnéable»  variétés. 

NAPEL.  [^^riPzW^ncbeîJToiîrv. 

nefort  le  nommr  ncr^Tthutn  cœruleum  , 
Jeu  luuHllus  &  le  place  dans  la 
hcéim  fedion  de  1»  onzième  claffe 
des  fleurs  anomales  de  plufieurs 
pièces  irrégulicres  ,  dont  le  piftil 
derienf  nn  fniit  à  plufieurs  loges,  ■ 
Von-Linné  le  clafle  d::ns  la  polyan* 
drie  térragynie,  &  le  nmasMasonitm 
napcliits, 

FltuTy  compose  de  cinq  feuilles 
inégales ,  dont  renièfflbie  tepréfenn  " 
une  e/^e  de  cafque;  la  fupcrieirre 
eft  cRufêe  comme  un  coqueluchon  . 
de  moine  F ,  les  deux  pétales  laté- 
raux- E  ,  repréfentent  les  oreillettes 
du  calque,  &  les  deux  intérieurs  G, 
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U  iiii  t  .  nfijni  ;  D  «pfvfwite  âtùK 
filets  lie  nicme  nature  que  les  pétilles 
&  de  mène  couleur.  Le,  ptlhl  ^  e^l 
pour  ronJtiMiire  «ompofé'der^tr^fi 
ui.'eî  &  d'autant  fie  lligmatesj 
ciamlnes  C  lont  en  gitand.  noonbre 

riitiet  fnr  le  pbcentt  f  ncotirbées 
le\ir  fomiDM,  &  elles  «nfroloppco^ 

.  iç  piaii. 

fiuù  H,  clpccc  de  capfu'.r  reprc- 
/êmée  ouverte  en  I,  qui  renferme 
plufieiirs  gr.incs  nn£^aires  K  « 
noires  &  chagri  nce<;. 

FttûlleSf  grandes,  en  gcncral,  à  cinq 
lobes  ,    profodément  dccoupces  , 
divilées  &  fubdivifces  en  plufieu« 
parties  étroites  &  nervculcs. 
Raci'it  A,fibreure,en  forme  lie  navet. 

Port.  Tiges  droites  ^  hautes  de 
quatre  à  cinq  pieds, i  far; lefiiiueUes 
les  feuille»  font  alternativement  pla> 
cées  ou  fans  ordre;  les  Heurs  bleues, 
mais  d'un  bleu  trifte ,  fonl  dirpoiiées 
au  fommet  en  un  long  épi. 

L  eu.  Lei  montagnes  alp^aws  & 
fubalpines ,  où  il  fleurit  en  juin  fic  , 
juillet;  la  plante  elt  vivace. 

Prop  Utts,  Toute  la  plante  a  une 
odeur  virulente,  5:  une  faveur  acre; 
la  racine  la  jiattie  U  plus  dan- 
gereufe;  elle  a  été  reconnue  de  tous 
les  temps  pour  un  poilbn  frcs-d£lif', 
pour  un  corrofif,  &:  . ,  &:c.  il  eft 
donc  très-im^irudeat  d'en  taire  auçun 
iifage.  Quelques  auteurs  ont  con- 
iëillë  l'extrait  de  napel  afin  d'aug- 
menter la  tranfpii'ation.  Pourquoi 
recourir  à  un  ternie  lî  dani^retw, . 
lorfqu'on  peut  choifir  parmi  un  très- 
^rand  tiombre  dont  l'ufage  n'eft 
jamais  accompagné  d'acciJens  ?  On 
peut  tour  au  plus  employer  h  racine, 
mêlée  avec  des  rippas,  [>onr  détruire 

les  fouris ,  le$  loupii  6c  autres  âiùxaHux 
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•  '.Cette  plante  eft  pittorefque  dani 
un  j.ifdin  ,  malgré  le  verd  fombre  de 
fes  fleurs  i  elle  y  rcfifte  A  tou(cs 
les  ir,temperie»  <ks  fai(bni,  y  vient 
Cins  foin  ,  fans  culture.  Cependant 
û  j  avois  une  femblable  plante  dans 
le  mien,  elle  f^it  bientôt  djtoruite  ; 
«n  enfant^  un  ho^e,  qui  qeeonr , 
noiffent  pas  fes  propriétés,  peuvent 
cueillir  iof^  épi  ce^  fleur ,  le  porter 
à  la  bouc^ ,  &  ft'empoifcnner ,  iSee.. 
fon  attouchement  feul  ,  Icng-ti-mps 
contmuc ,  caulent ,  félon  {.luiieurs  au- 
teiir<^,  un  engourdîficment  à  la  ma:n,au 
bras,  une  ihipeurJi  btête,  &c. 

Si  on  fait  fcrmemcr  cette  plante 
avec  les  feuilles ,  fleurs  &  racines  , 
elle  perd  eniitrcmcnt  (a  virulence 
<Sl   la  qualité  vcrtieufe.  Alors  les 

f os  de  l'art,  accoutumés  à  bien  voir, 
bien  obferver ,  devroient  faire  des 
expériences  afin  de  r  rfîiter  les 
avantages  qu'on  pourroit  en  retirer. 
Jofciois  prefc  ue  av;«ncer  eue  la  ht' 
raentation  feule  eft  capable  de  dé- 
truire le  vcucneux  de  toutes  les 

(liantes  acres  &  narcoticiues  ;  j'en  ai 
*exemple  pour  un  iifiêx  bon  nombfc 

NARCISSE.  Tournefoit  le  place  . 
dans  la  féconde  fedicn  de  la  net^  ^ 

viéme  claffe,  &  l'appelle  narcîffusi 
Von- 1  inné  lui  confeiv  e  la  même 
dénomination  ,  &:  le  clajle  dans 
rhexaffidriefflonogynie.  On  en  compte  \ 
un  grand  nombre  d'efjjcces  ou  de  , 
variétés,  cultivées  dans  les  jaruins. 
Von-Unné  admet  quatcne  efpèces 
botaniqties  \  les  hollandcis  portent 
à  trente  le  nombre  des  elpèces  de 
iiardfles,  ou  viuietcs,  dont  la  cou- 
leur eft  le  jaune  foncé;  à  dix,  en 
couleur  orangée;  à  plus  de  quarante, 
les  narcides  bUncs  à  calice  oraneé; 
à  htiit  ou  dk,  les  blancs  i  cauc« 

cîtto% 
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c&xon;  à  fîx  les  tontes  blanches;  en- 
fin ,  à  près  de  vingt  celles  oui  font 
variées,  panachées,  &cc.  Il  eU  à  pré- 
ftuner  que  dans  un  çeriain  noraibit , 
leur  catalogue  oiFrira  aux  amateurs 
plus  de  deax  cents  efpèces  ou  variétcs. 
Comme  ces  couleurs  ibnt  acciden- 
teUee,  il  li*efi  guère  poflîble  de  dé- 
crire ces  plantes.  Il  faur  donc  fe  con- 
tenter de  mettre  (ous  les  yeux  du 
leâeur  les  caraâèrcs  conflans  des 
véritables  efpèces;  il  leur  fera  cnfuite 
facile  de  rapprocher  les  variétés  de 
leur  type  ;  cai  les  infinimem  pedu 
détails  ne  font  pes  dtt  feflbn  de  ose 
ouvrage. 

Le  caraâèrc  générique  de  cette 
plante  lilncée,  ettd*avoir  fa^oruUe 
ou  fes  fleurs  enveloppées ,  non  pas 
dans  un  calice,  mais  dans  un  JpMhe^ 
(  voye^  ce  mot  )  ,  ou  membrane 
oblonguc ,  obtufc ,  aplatie,  qui  s'ou- 
vre par  le  côté  pour  laiJQLèr  pafler  la 
fleur.  Sa  corolle  en  fiitme  de  doche, 
dhrtfée  en  fîx  parties  ,  qui  ftmUent 
former  autaiit  de  pétales ,  mais  réunis 
à  leur  bafe  ;  les  ctamines  au  nombre 
de  fîx  très-courtes ,  &  plus  courtes 
que  le  nedaire  ;  le  piflil,  en  forme 
de  fil ,  plus  long  que  les  étamines  ^ 
le  fraie  eft  formé  par  «ne  capfule 
ronde  \  trois  loges ,  renfermant  des 
femences  rondes  »  &  avec  des  appen- 
dices. 

I.  Narcisse  des  Poètes  ,  ori- 
ginaire d'Italie  &  des  provinces  nic- 
ridiooales  du  royaume.  JNartiÛuspoc- 
«M»,  iTM.  Ses  yètûm  fbntlibncs, 
amples  ;  le  nedaire ,  couleur  de  pour- 
pre ,  très-court  &  cannelé  ;  le  fpate 
ne  renferme  qu'une  fleuri  les  feuilles 
font  en  Ibrme  d*épée.  Par  la  cnl- 
tnre  on  eft  parvenu  a  fê  procurer 
le  narcillè  des  poètes  à  fleur  double. 

II.  Li  FAVX-NABCtfsi.  origi- 
Tùm  m 
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naire  des  bois ,  en  An^ctene ,  en 

France,  en  Italie,  en  Efpagne,  &c. 
Narttjfus  fftudo-nATcijïus  ^  LiN.  Les 

^uilkv  font  fembbbîes  à  celles  dn 

f>iéccdent,  &  un  peu  plus  grandes, 
es  fleurs  font  jaunef  ,  plus  amples 

ries  pcemièret  ;  leur  nedaire  en 
ne  de  cloche  ,  droit ,  crépu ,  de 

la  longueur  des  pétales  ;  i!  donne 
pour  principales  variétés  le  narcifle 
à  Heur  double  &  fans  calice  ;  le 
nat.ilîè  k  double  ou  à  triple  tube, 
de  couleur  dorée,  &c.  Le  fpatbe  ne 
contient  également  qa^ioe  feule 
fleur. 

m  Le  Narcisse  a  deux  cou- 
leurs, originaire  de  l'Europe  mé- 
ridionale, Narcijfus  bicolor^hW.  H 
diffère  du  n*^.  z  par  fcs  pétales  blancs, 
par  fon  neâaire  d'un  jaune  foncé  & 
plus  grand  ^  foo  fimlie  eft  ouvert  9 
ondule,  crcnelc,  llc  il  eft' de  la  gran- 
deur des  pétales. 

IV.  Lk  petit  NAUaSSE  ,  com- 
mun en  Efpagne  ,  Narciffus  minor. 
Lin.  Il  rapproche  beaucoup  du  n". 
mais  toutes  fcs  parties  font  trois  fois 
plus  petites;  le  fpathe  eftvetdâtre; 
les  pétales  diftinâs  eiure  eux  par  ta 
bafe  ,  lancéolés  ,  droits ,  le  bord  d» 
neftaite  eft  fciMiu  en  fix  nuties  , 
ondulé  ,  crépu.  To«ile  la  flear  eft 
jaune.  # 

V.  Le  Narcisse  MUSQUÉ,  éga- 
lement originaire  d'Efpagne.  Narciffus 
mal-shatus  ^  LlN.  Ce  qui  le  caratlcrife 
cU  d'avoir  un  neâaite  cylindriaue, 
tronque,  coîifbé,  égal  aux  pétales, 
n'ayant  ni  fon  bord  dtntelc  \\\  cixpu  ; 
l'odeur  de  la  fleur  approche  de  celle 
du  mufc.  La  fleur  eu  toute  blanche 
ou  toute  jaune. 

VI.  Le  NAurissF  a  corbeille 
croît  naturellement  dans  l'Europe  roé- 
tidÛMiale,,au  levant,  &c.  NarciJJm 
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plufîetirs  Me  ir'  ;  le  ncftaire  cfl  en 
l'arme  <ic  cloche ,  prefque  cannelé  , 
égal  aux  plaies  ;  (a  ôge  «u  hampe  eft 
fort  élcvcc. 

Vil.  Le  I>iAiu:issE  Tazette. 
On  le  trouve  dan«  les  prairies  ,  dans 
les  hnics  des  provinces  méridionales , 
en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  &c.  N.ir- 
tijfus  taiçttd  ,  LiN.  Le  fpathe  con- 
tient a  n  très-grand  nombre  d  c  tl .  vi  r  s  ; 
le  ned.nire  efl  en  forme  de  cloche, 
tronqué  ,  beaucoup  plus  court  que 
les  pétales  ;  la  fleur  eA  d*ua  blanc 
fale ,  jaune  dans  fon  milieu  ,  & 
fon  odeur,  quoique  fbrte,  ef}  agrca^ 
ble.  Les  péduncules  qui  fupportent 
chaque  fleur ,  fou  prcfque  triangu- 
lafrcs;  le  tube  de  la  corolle  cil  veit. 
Cette  di^èce  produit  un  grand  nom- 
i>re  de  variétés.  Les  unes  ont  le 
centre  de  Ieui«  fîeurs  trcs-feuillêcs , 
les  autres  ont  les  pantes  du  centie 
«ufli  étendues  que  les  pétdes.  Quant 
à  la  va)icté  des  couleurs,  il  y  en  a 
de  couleur  de  ibufre,  &  à  milieu 
jaune  ,  âcc. 

VHI.  Le  Narcisse  a  odeuk. 

Kwcrjjiis  oîiorus.  LiN.  Originaire 
de  lEurope  méridionale.  Le  Ipatbe 
renferme  plufieurs  fleurs  de  couleur 

jaune  ;  fon  ncâaire  eA  en  forme 
declo.he,  Ic|fcètenient  divifc  en  fix, 
&  tic  moitié  plui  coure  cjiie  les  pc- 
tales;  fe<  fleurs  font  trois  fois  plus 
f  nn  les  que  celles  du  précédent.  Il 
donne  pour  variété  un  Ipatbe  à  une 
feule  ou  k'  pluftenn  (èimles ,  k  nec- 
taire non  découpe,  mais  en  place  ; 
Ion  oiifice  eft  divil'é  en  Hol  iobes 
obtus. 

IX.  Le  Narcisse  a  trois  éta- 

MINES.  Naniffus  trianJm.  LiN.  Ori- 
pin.iire  des  Fyrénccs,  il  eft  de  la 
grandeur  dtt  Batdflè  des  poètac  \ 
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mais  fes  feuilles  font  de  ndlie-  Blm 

étroites  ,  &  crcufces  en  gouttière, 
à  l'inlbr  de  celles  des  joncs  \  le 
fpadie  ri*a  ordinairement  q^ane  fleur 
entièrement  blanche  ;  les  pcrale^;  font 
ovales  ,  oblongs  \  le  ncdaire  eu 
ferme  de  clocw  ,  de  mottië  phu 
court  que  la  corolle  ,  &  dont  les 
bords  (ont  droits  &  inég:;l=nient 
crcntks^  les  ét<:mines  ordinairement 
au  nombre  de  trois  ,  &  rarement 
il  celui  de  fix  ,  les  anthénes  font 
jaunes  &  plus  courtes  que  ie  nec- 
taire. 

X.  Li Narcisse  a  trois  lobes. 
Naciffus  tribbus.  LiN.  Originaire  de 
l'Europe  méridionale.  Le  fpatiie  ren- 
fermc^luHeurs  fleurs,  dont  le  neo* 
taire  eu  en  forme  de  cloche,  prcfque 
divifé  en  trois,  cylindrique,  &  oe 
nHnttë  nhis  coure  que  les  péiaJes. 

Xf.  LE  Narcisse  jonquille, 
ouiimpleoientiaJoiiQUILLE.(f'i^'C(  * 
le  mot  jonfOfrÏLLE  )  Cet  atctcle  com- 
prend fa  dedcripcim  de  les  détails  do 

Ih  cu'fure. 

Xli.  Le  N.\RCISS£Ta.RDIF.  Sar- 
ciffasftroùnus.  LiN.  Originaire  d'Ef- 
p.igne,  d'Itulie  ,  de  Barbarie.  11  ell 
petit ,  bas ,  ne  paioîi  qu'en  automne. 
Le  fpathe  ne  porte  qn*niie  flear  \  le 
neâaire,  dÎMKen  fix,  clbbeanoMp 
plus  court  que  les  pccalcs. 

XIII.  Le  Narcisse  a  hisi-bzs. 
Nâniptt hi&ocodium.  Lin.  Lefpadie 
ne  contient  qu'une  fleur  ;  fon  nec- 
taire eft  turbiné ,  plus  grand  que  les 
pétales,  de  couleur  done,  9c  uflenr 
ell  jaune  ;  les  parties  fexuclles  inelî- 
nces  \  fes  feuilles  étroites ,  ferablables 
à  celles  du  jong;  originaire  u*£t^ 
pagne  &  de  Portugal. 

XIV.  Le  Narcisse  oriental. 
l^arciffus  oruntalus.  LiN.  Le  fpathe 
eft  ontimitedMiit  h  dux.  flevrs  \  le 
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neAatre  en  fyme  de  dodie,  trob 
foU  plus  court       les  pétales  di- 

vif-:  en  troW  ,  &  cchancrc  ;  les  pé- 
tales (ont  laiKS  ,  loii  odc-nr  cft  forte. 
Il  rapproche  beaucoup  du  narcille 
taict.e  pour  la  forme.  Cette  elpèce 
a  fourni  un  très-erand  nombre  de 
vattétés.  ^ 

On -cultive  les  narcî/Tcs  comme  la 
Jonquille.  (  voye^  ce  mot  )  Ils  font 
les  prcmieis  à  donner  leurs  fleurs 
an  printemps.  Je  ne  fais  trop  pour- 
quoi la  plus  grande  partie  des  jar- 
Otniers  lèvent  les  oignons  de  terre 
tfunà  la  plante  «  fleuri ,  &'  a|»rès 
que  fcï  feuilles  font  defltchees.  Ce- 
pendant ,  je  vois  dans  la  province 
que  j'habite,  le  narcifTe  des  poètes, 
le  faux  narcifiê,  lâ  jonquflle ,  te  la 
taxette,  croître  naturellement,  fans 
ibtns,  fans  culture,  réu/Hr  parfaite- 
ment, &1a  taiette  infeâer  nos  prai- 
rici  ;  leurs  oignons  fe  perpétuent  par 
les  cayeux,  Se  au  printemps  leurs 
ftttilles  forment  de  larges  toufiès.  Il 
me  paroît  qu'il  en  feroit  de  même  des 
autre-:  efpèces  qui  ne  font  pas  mieux 
foigni^cs  dans  leur  pays  natal,  que 
les  quatre  donc  on  vient  de  parler  , 
le  font  rians  notre  province. 

Les  oignons  de  tous  les.narciflês 
'  végètent ,  ft  prodaifent  des  fleurs, 
lorfqii'on  les  place  au  fommet  des 
carams  remplies  d*eau  ,  d'oîi  on  les 
fvtire  après  que  la  Heur  e(l  paiTéc. 
8t  on  met  auflitôt  cet  oignon  en 
terre  ,  il  fe  conferve  ,  ne  Heurit  pas 
l'année  d'après,  mais  il  s'y  multiplie 
par  fes  cayeux.  En  général ,  on  doit 
replanter  les  oignons  qu'on  a  tirés  de 
terre  ,du  moment  que  l'on  s'apper- 
^îtqulls  commencent  à  poufler  leur 
dard* 

Toutes  res  efpèces  de  n-^rcîfles 
figurent  très-bien  dans  les  pièces  de 
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gazons ,  for  les  Kfières  des  bolit  des 
bofqucts ,  &  dans  leiflates  -  faaodsi 
des  jardins. 

NARCOTIQUE  ,  Médecimb 

RURALE.  Mcilitamcm  qui  f.iit  dor- 
mir ,  en  produifant  dans  les  nerfs 
une  éfpèce  ée  fliipciir  qui  émonflele 
fentiment,  on  en  occalionnant  une 
ivrelTe  d'un  genre  particulier  ,  qui 
empêche  les  fon&iotM  du  principe  de 
vie. 

Quoique  le<:  narcotiques  n'agiflene 
point  d'une  manière  uniforme  fuc 
tons  les  individus,  il  eft  néanmoins 
prouvé ,  (  &'  c'eft  même  l'obferva- 
tion  générale  )  que  quelque  temps 
après  qu'on  en  a  pris  one  Wftaine 
dSgfe,  on  fe  fent  plat  lourd  &  plut 
pL'fant  qti'aiiparavant  ;  les  fens  ne 
lont  pas  auiii  tendus  ,  leur  aâion 
cft  beaHCeup  diminuée ,  l'afloupif- 
fement,  ou  le  fomnuil  ,  ne  tardent 
pasàfuryenir;le  pouls  devient  moins 
fort  de  fe  développe;  il  acquiert- 
plus  de  foupleffe  ,  &  devient  plus 
mol  î  l'excrétion  de  la  falive  ,  celle 
de  l'urine  eft  diminuée,   ou  pour 
mieux  dire,  eft  fupprimce  ,  tandia 
que  la  peau  devient  moite  :  le  fom- 
rneil  eft  plus  ou  moins  long,  plus 
on  moins  profond  ,  reladvemeint  è 
l'aâivité  &  à  la  dofe  du  narcotique 
adminirtré.  Revenu  de  cet  état  d'af- 
foupiftement ,  les  foioes  n*en  font 
pas  pour  cela  mieux  réparées  ;  le 
malade  fe  fent'  plus  fatigué ,  &  fa 
tète  plus  lourde  ÔC  appefantie  ;  il  eft 
comme  eneourdi ,  et  éprouve  à  la 
région   de  l'eflomac  une  forte  de 
poids  qui  le  travaille  î  &  enfin  un 
mal-étre  qui  le  jette  -i4Uit  Tattatte* 
ment  &  la  langueur. 

L'habitude  ,  qui  eft  une  féconde 
nature,  le  tempésainjent  partictilicr 
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ih  j  ub  ic,  &  certaines  ciuf'ei  par- 
mulicref,  pcuyenc  faire  varier  les 
narcotiques  dans  leurs  effets;  il  efl 
prouvé  que  chei  certaines  perfonnes , 
ils  n'agilient  fouvent  qu'après  vingt- 
quatre  heuti» ,  âc  que  fur  d'autres 
iU  ^pttoééâl^àt  ks  eifets  Us  plus 
prompts;  q;:e  ,  bien  loin  qaelqrc- 
t<^>,dXkciicr  !«  lomuieii ,  Us.  occa- 
fiaénèMdes  ij^afines,  des  in^miiies , 
des  veilles  opini^res  »  U  conVnlGon  , 
des  crampe? ,  de  vio!cns  manx  de 
tète,  le  vominement ,  le  dclirc  ,  >jC 
quelquefois  la  frcncHe  dans  les  tem- 
pëninen>  vifs  &  a-dcns  ,  &  dont 
Ui  6b;es  du^cerveau  fo'nc  trcs-cten- 
dues. 

L'habitude  que  les  nnlades  ont 
contradce,&  l'ufage  habitncl  qu'ils 
peuvent  avoir  fait  des  ditUcrcns  nar- 
cotiques ,  doivent  encore  en  varier 
les  effets.  Telle  pcrfonnc  accoutumée 
à  Tufage  journalier  de  l^opium,  aura 
befim  aiine  piu^  forte  dofe  pour 
bien  faire  toutes  fcs  fonâtoii";,  que 
tout  autr.:  qui  u*cn  aura  jamais  pris. 
Les  tores  en  fburnîfCîot  une  preuve 
bien  convaincante;  perfonnen*ignore 
que  Pop'uni    cft   pour   eux  d'une 
grande  rellburce,  &  qu'il  eil  très- 
propre  à  IcS  rendre  gais  &  joyeux , 
à  rcvci  1er  leur  courage  9  &  à  les 
animer  aux  combats. 
•  Les  narcotiques  cnipluyés  dans  la 
itipiirc/Tion  des  loclûts ,  6c  d'orîne  , 
orc  lionnce  pir    \t  teniîon  ,  l'c'rc- 
tiii)ii.c,le  Jpilme  de  certaines  pâities, 
&  fur-tout  du  fphinâer  de  la  vef- 
fie.qui  s'oppoTe  1  l'Jva, nation  de  l'u- 
fine ,  rétaliitront  ces  eue  rcttons ,  en 
lAcant  la  caufe  qui  les  détermifloît , 
&  produiront  en  niéme-tetnp>  des 
effets  diamétralement  oppofés  à  ceux 
t^'ils.produ  fent  gc  .é>dlement. 
Ce  a'eft  4)a*apcé«  avoir  bica  ob- 
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fervé  tous  ces  liifcrenî  c'Fcts,  q.i*on 
peut  dif^inguer  lc>  ca^  oii  les  paicoti- 
quesfunt  indiqués,  &  cens  oit  ilspeu- 
vent  être  noifiUes  ;  leur  e  iiploi  exige 
beaucoup  de  prccutton  8c  de  pru- 
dence, &c  peut  uvo'r  lieu  dans  les 
maladies  aiguës,  fpafmoctiqties,  dms 
leî  in' ^mn'cs  ,  &  les  veille,  opi- 
niâtres, d  ais  l'eifervefcence  dafang  - 
êc  des  bomeors  «  daiie  les  pertes 
confidôrabics  ,  dans  les  vioLntes  af* 
fcw-^ions  <îc  nerfs  ,  dans  l'h?rérhirme 
des  loiidos ,  6c  la  convudfion  ,  dans 
les  cxpeâoratioos  fupprimées  par  1» 
tenfîon  extrême  de  certains  orga- 
nes, dans  les  diarrhées  de  diC^rentes 
efpèces ,  dans  U  «tyflenteiie»  &  cer- 
taines autres  évacuations  portées  à 
rexttirae. 

Mais  en  général  ils  font  contre-in- 
diquées  dans  le  comaiencemcnt  des 
mi'iadies.  Leur  emploi  pnurroit  bien 
faire  fub!r  au  md  une  mctimorpliolè 
capable  d'induire  en  erreur  le  mé- 
decin ;  ils  font  aulfi  contre  inlii^ucs 
dans  les  afîuibliireincns  des  nijla.iuSy 
il  vaut  mieux  alors  leur  fnbftitHCt 
des  cordiaux  :  ils  fcrotcnt  encore 
très-nuifiiîles  dms  le  temps  des  éva- 
cuations pcrioLiiqucs  ;  on  les  a  va 
produire  les  plus  grands  maux,  don- 
nes dans  cette  circonîlancc.  Lieutaud 
nous  apprend  que  leur  ufi^e  n'eft 
pas  moins  ii  redouter  ditis  ks  rhô» 
niatifnie  goutteux  ,  parce  qtt*ili  font 
quelquefois  un  <)h(h;cle  aux  opéra- 
tions par  lerquelits  i  \  niturc  diflipe 
coinmunfmcnt  la  maladie  ,  &  alors 
celle-ci  devient  &  plus  grave  £c  pbis 
opuiiàtre. 

Il  faut  y  avant  d'ordonner  des  nar- 
cotiques, interroger  les  malades  tiir 
les  vffefs  qu'  l>  produifent  chei  eux  , 
fuppofé  qu'il;  en  aient  déjà  ufc  , 
fiic  Mpéce  ^n'on  koc  a  doDnd,  |p 
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I  qiidie  ioSe  on-  itf  leur  «  lâmi' 
niftrë. 

li  iâut  toujours  ju^fécer  les  qar- 
«àtiqn«s  fîmples  atn  comtés  ;  leurs 
efil'ts  font  tjujoim  moins  dange- 
reux ;  &  confcqnemment  plus  effi- 
caces. Le;  pus  uliccs  font  le  pavot, 
it  fc»  dilFcrjntcî  prépirations  ,  telles, 
que  le  Hrop  de  diocode ,  l*o{ttttm  f 
le  laudanum  folide.;       L,  ' 
'    Le  lau  Janum  lifiiâdledè.<^âeiibàni , 
Je  nénuphar ,  le  camphre  ,  les  pilules 
4e  cynoylofe  ,  la  liqueur  minérale 
anodine  u'HoiTm  in  y  le  nitre  ,  le  i'el 
fedatif  d'Homberg  ,  font  mffi  des 
narcotique?  oui   dans  certains  cas 
l'ont  p-eterables  au  pairot  &  à  fes 
préparations  «  quoique  Tenr  aftion 
foie         lente  ;  nous  ne  donnerons 
point  la  dofc  de  chacun  de  ces  nar- 
cotiques \  on  confultera  les  gens  de 
'l*Jtt ,  quaad  b  ncci-flité  d'y  avoir 
cecotus  fe  préfentera.  1^41^^ 

NATURALISATION  DES 
PLANTES.'  (  CMfiUtti  it  mot 
Espèce  }. 

NAVEAU, NAVET.  (  Confului 
l^nide  Rave  ). 

NAVETTE.  (  huile  de  )  On  la 
retire  de  b  grrine  d*«iiie  ei||îce  de 
n»e»  (  Cbai^^oe-Oiot). 

NECTAR ,  NECTAIRE.  Dansit 
propre  Cgnifîcatfon  du  premier  mot , 
il  dcfigne  une  liqueur  agEÀdite  Se  p:c- 
CÎkUfc  ^  les  boc.Tnilles  onr  adopté 
l'un  &  l'autre  pour  ciradérifer  la 
partie  des  fleurs  qui  contient  le  miel , 
le  vrai  neflar  des  abeille^ ,  &  qu'elles 
préparent.  Dans  ia  utpueiat  ,  le 
9Uè^t^«iàm\  (Sec,  ,  ie  jieftaire  eft 
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tlcur  ;  da;-  ^nr.citie^  &:c.  Cette  pointe 
eA  rccourbce^  datu  laAcur  de  i^faf" 
Jton  y  la  liqueur  eft  req&rn^  daut 
l'erpi-cc  de  (oucoupc  qui  environne 
le  piUil  ,  &  qui  eft  recouverte  par 
une  extenfion  du  calice  :  on  y  trouvu 
jufqa'a  trois  ou  quattc  gouttes  à\\n 
miel  très-parfuinc  ,  dm-  le  jafmln  , 
le  nedaire  eU  au  fond  du  t\ibè  de  la 
fleur  ;  iSfams  la  fleur  du  pé<I>er  i,  poi- 
lier ,  pommier  ,  cerificr  ,  abiicotier, 
&c.  il  eft  au  fond  du  calice  :  on  pour- 
roit  même  prefque  avancer  que  cha- 
que ilcur  a  Ton  neâaire  &  Ton  ir.iel 
particulier.  Le  cailULiit ,  les  Heurs  de 
chanhn  ^  d'artickams ,  &c.  (  voj'<{  ces 
HUNS  )  ,  en  font  abondatnnieRt  poii'r- 
vucs  :  ce  fuc  végétal  n'efl-jl  pas  cflen- 
tiel  aux  parties  de  la  fruâification?  Je 
ferois  ten^^^  le  croire,  car  je  n*fti 
jamais  pii^^d|âx>uvrrr  dans  les  flfeit^ 
que  la  culture  a  rendu  dou!/!c  ,.  Cepen- 
dant je  ne  propole  cette  alicni^jn  que 
comme  une  ronje^ire. 

Le  mot  /jfn'ûr  devroit  défigner  la 
liqueur  ,  &  celui  du  ntSairty  le  con- 
tenant de  cette  loueur. 

Leneâa're  fe  prcfente  fjiis  pli.fieiirs 
formes ,  telles  que  celles  d'un  filet, 
d'une  écaille  ,  d'un  cornet  ,  d'un 
Ittame^on ,  d'un  éperon  ;  quelquefois 
ce  font  des  filions,  des  poils,  des 
cavités  ;  enfin  ,  il  cil  louvent  un  (im- 
pie prolongement  d\m  pétale  oa 
même  un  vrai  pétale. 

NÈFLE.  NÉFLIER  DES  BQJS  ou 
MESLILK.  (l'o)^  PUnc.  il.)  Ter- 
nifort  le  pl.i  e  cars 'a  neitvitine  fcc- 
tion  de  la  vingt- unie  me  claiiè  des 
arbres  à  fleur  en  roTe ,  dont  le  cilfce 
dcv  cnt  un  fruit  k  noyau  ,  fie  il  Tap- 
ptUe  mtfpilus  gtrtnanica  ,  folio  Lu- 
riao,  non fcrram.  Von- Linné  le  clallê 
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<Um  Tkolîiidrîe  fN^^undrie  ,  flc  la 
ttomsie  m^tuÀ,  germétaiea. 

F/eurA  ,  en  rofe ,  compofée  de  ctnq 
picales  obronds  ,  coiuavcs  ,  infères 
dins  un  calice  d'une  feule  pièce  ,  à 
cinq  dentelures  :iigi;es  B  ,  placées 
cntce  chac^ue  dividon  des  pétales  ; 
1^  éuâhînei  ni  nombre  d«  vingt  , 
inférées  au  calice  \  cinq  piflils. 

Fruit.  Baie  ronde,  rcpréfcniéc  enC, 
fituéc  fur  la  branche  au  milieu  des  feuil- 
les ,  ainfi  Que  la  Heur  \  elle  eft  cou* 
ronnëe  par  les  dentelures  du  calice  ; 
D ,  le  fruit  vu  de  côte  ^  £  ,  vu  en  face^ 
)  F,coupétranfverralèment,afiBdedé^ 
couvrir  la  firuition  des  noyaux  ;  G  , 
noyaux  féparés  &  de  forme  irrcguli  ère. 

Feu'i/es  ,  portées  fur  des  courts  pé- 
tioles, crcufc>  en  gouttière,  grandes, 
en  forme  Je  fer  de  lance  ,  entières,  &c 
çotonneufes ,  blanches  en  dcflus  ,  & 
trèsHBOtiires. 

Racine  ,  lî^ncufc,  rjinevîfc. 

Port  ;  arbre  dont  le  tronc  eft  ra- 
rfinqit  droit  ;  les  tiges  fans  épines  , 
'&  ciilk-pliantcs  ;  le  bois  doux  ;  l'c- 
corce  dure  ;  les  fleurs  naiffent  des 
aiill-lies  des  fouilles  ,  au  fummct  des 
tigeSf&font  portées  par  de  courts  pé- 
dunculcs  ;  tes  feuilles  font  aitcriiatfo 
vement  placées  fur  les  tiges. 

Lieux  ,  les  haies ,  les  bois  i  fleurit 
en  avril  &  en  muu  -i-. 

PropriètJs  Le  fiuit  'appelé  nif: ,  ef\ 
d'une  laveur  accibe  &  auflcre  avant 
la  maturité.  H  prend  enfuite  une  fa- 
veur douce  ,  acre  ,  h  peine  auftère. 
Ce  fruit  ell  ttés-indigeib  pour  Us 
etlomacs  dâicats  ,  par  la  quantité 
4*afr  qu'il  développe  ,  qui  remplit 
Icî  premières  voies  ,  &  caufe  fou- 
veot  4«s  coliques.  Après  avojr  cueil- 
li oe  t^t  dft^èffusrâbre  ,  on  le  laiile 
miîur  iur  la  paille^ '•jufqtl^  Cp  ^uTil 
Sçvieni^c  mou.      '       ^         •  • 
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*  Ses  feuflTesfom  très-aftrtngentes  ; 

on  les  emploie  en  gargjrifnic ,  afin 
de  dc'tLTj^er  lus  iilcèies  de  la  bouchi:'  , 
&  rcpcrcutcr  l'inflammation  des 
amigdales  :  les  amandes  de  noyant 
pdAent  pour  èîrc  diurcriquc?. 

Cet  atbre  donne  deux  principales 
variétés  ;  Pane  ï  fhrît  très-gros  ;  te, 
l'autre  à  fruit  fans  noyaux.  Ces  deux 
elpèces  font  la  feules  qu'on  doive 
admettre  dans  k*s  jardins  ;  on  les  j)er- 
pétue  &  on  les  multiplie  par  la  grcftê 
en  fente  &  en  ccuflon,  fur  le  poi- 
rier, le  coignalHer  &  fut  le  néflier 
faiivage  ;  les  amies  variétés  font  le 
néflier  à  ftuit  précoce  &  k  chair  • 
ddicate  ;  à  petit  fruit ,  de  à  petit 
fruit  un  peu  alongé. 

Quelques-uns  de  nos  foufcripteurs 
ont  demande  la  rcprgfcntation  de  la 
fleur  &c  du  fruit  de  Vaiérolierj  elle 
eft  accolée  dans  la  même  planche 
que  celle  du  ncHicr.  Piurieur^  auteurs 
ont  rcuni  au  genre  du  nitjpilus^  Ûau- 
bcpiriy  l'û{éro/icr  ,6cc.  (yt^t^tts  mots): 

t'ai  cru  devoir  imiter  l'aigle  de  U 
)Ot3niqtie  ,  &  rapporter  ,  comme 
lui ,  ce>  deux  dertuers  arbres  au  gcnro 
des  Cratagas. 

II.  NÉFr.TER  à  fcuil'es  dentées*^  '  # 
pointues, en  forme  de  fer  de  lance ^ 
tfc  à  calice  aigos.  £ft«ce  mie  eTpièce 
diffi^reote  ,  xiu  une  fimple- variété  dn 
premift  ? 

III  Néflier,  Bu  issoN  ardent 
ou  Vxy^KQKUTTi.MiJpiluspyraeantka, 
Lin.  Il  eft  décrft  ati  mot  huiffon  arJ<nt. 

IV.  NÉFLIER  A  ftUILLES  D'AR- 
BOUSIER. Mefpilus  iahuûfoVta,  LîN. 
Petitarbri/^t  lu  (irîg'n  aire  de  Virginie, 
\  rameaux  dont  l'ccorce  ell  cendrée  \ 
fts  f>.uil  es  dtntc'es  en  manicte  de 
fcic ,  &  fenitilablcs  \  celles  de  Par»» 
boiifier,  lance olccs ,  cotonnculVs  ch 
'4iBirous}  les  flairs  blanches  au  fom^ 
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4u  forbier. 

V.  NéFLIER 

Mcfpilus  antelaruhier.  LiN»  Petk  al»" 
briireaii  originaire  de  Provence  ,  de 
.Suiil'e,  &c.  à  feuilles  ovaks,  dentées. 
Lorfqu'il  eft  encore  )eune ,  toutes  fc» 
parties  font  vcities  &  cotoniic;ifes; 
elles  deviennent  Ijifes  en  yieiiiillànt. 
Les  dents  du  calice  Je  la  >  fleur  fcmt 
plus  longues  que  le  tube. 

VI.  Avîflanchier  du  Canada. 
J^JeJpilui  Çanadcnjis.  Lin.  Ses  feuilles 
font  ovales,  oblongnes  ,  tifles,  dcn^ 
tées  en  manière  de  kic. 

VII.  AMELANCHIEB.  D£j  AlPSS. 
JiefpUus  ehâmiÊm^^m*  LlN*  OrVLi- 
naire  des  Alpec^^des Pyrénées; feuilIiBS 
ovalts  ,  dc-ntt'e<;  en  mnnière  de  fric  , 
Uifcs  des  deux  cotes  ,  plilJcei  ;  les 
6enrs  n^iiïeut  des  aîfliillesdes  fimilles, 
raflemblés  en  bouquet ,  portées  par 
un  pcdulicule  velu ,  moitié  ulus  coure 

Sue  les  Ivoines)  les  feuilles  florales 
>nt  plus  longues  que  les  feuilles  ^ 
Il  elles  fogc  colorées. 

VIII.  LeCotoi«a9TER.  Mtfpilus 
^0<o/M//£r.  Lin.  Originaire  des  Pyré- 
nées des  tnontagnes  élevées  ;  très- 
petit  arbrillcau  à  ccorce  noire,  poiu-- 
pre,  Jnifame,  feuilles  très-entières, 
ovales,  pointues,  vertes  en  defTus, 
blanche  endefibus  par  le  duvet  ;  Heurs 
•au  nomine  d\me  à  deux  &  à  trois , 
penchées;  leurs  pétales  trc-s  -  courts 
&  de  \à  longueur  fcuK  mcntdu  calice  ; 
fruits ,  baies  rouges  &  iniipides. 

Toutes  les  eipèces  de  néfliers  que 
Ton  vient  de  décrire  ;  produifent  un 
joli  effet  dans  les  bufouetv  \  on 
pcnt  1m  multiplier  par  le  femis 
far  la  greffe,  atnlt'<pi11  a  été  die. 
Ceux  qui  défireront  connoîrte  les 
varictés  particulières  de  chaque  ef- 
pèce»n*ont  qu*à  coofidtee  Pounapi 
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de  Miîlc-r,  ou  le  fi:ppU'nient  du  dic-« 
tionnaite  encycloLK.diqve*^iM9A  i>»? 

NEIGE, Physiquïï.  Il  cftdifficils 
de  fc  faire  une  iùcc  exadc  de  lancige^ 
It  on  n0  compare  ce  phénomène  avec 
ceux  de  la  crillj';iii",  tien  des  H  h  ci 
l^néral  :  'i\  convient  remonter 
a  ce  procédé  de  h  nature  f. d'étudier 
les  circondanccs  qui  le  liifrorîiitnt  & 
de  détruire  des  nicmes  piincires  b 
congélation  paj  ticiili^ie  qu'on  le  pro- 
nore  d'examiner  ici.  Onfuppofe  d'ail- 
leurs qucla  favnnte  diflcrtniion  de  M. 
de  Mairan  ,fur  la  glace ,  elt  connue. 

Les  principaux  agens,  ou  plutôt 
les  moyens  que  la  nature  emploie  , 
pour  opérer  la  criilallilation  des  Tels, 
font ,  comme  on  fait^  l'eau ,  l'^ir  & 
le  refioidiniinent;«aiHpMs|posqu*on 
Tuppcfe  être  une  circonflance  cffcn- 
j^Ûe,  femble  qfielquefbis  être  un 
obflade  ;  on  petit  en  «fllK  ofafierver , 
en  faifar.t  criflall-fcr  des  fels  dans  un 
appareil  convenable ,  que  les  cridaux 
lents  à  fe  fermer,  quand  tout  étoic 
immobile ,  patoîflent  attfli«t6c  ,  &  fe 
réun-ïîent  en  une  mafll?  concrète  par 
une  tmpulfion  çoiruiiuniquec  au  vafe. 
<  L'eau  encre  eflratiefttiiient  comme 
principe  conftituant  de  toute  forme 
de  criitallifattOP  j  ft  l'eau  furabonde  , 
il  faut  la  fottfiraire  en  partie  par 
l'cvapointion ,  afin  que  les  parties 
du  fel  fuffilamment  rapprochées,  s'u- 
niflentles  unes  aux  autres  &  forment 
des  cridaox»  Si-l*évaporation  efl  pouf* 
fce  trop  loin  ,  &  qu'on  en  lève  une 
^partie  de  Teau  de  criflallifation,  la 
forme  régulière  des  criil.iux  difpa- 
rolt  auffi  ,  &  il  ne  reAe  qu'une  efpèee 
de  poudre  plus  on  moins  fine  , 
comme  on  peut  facilement  en  faire 
■fntgààmot  fus  le  fel  cmwBuiti^ 
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le  facre,  &c.  L'aîr  eft  auflî  un  prin- 
cipe conRituant  de  toute  crillallifa- 
tion ,  puiCqu'on  ne  peut  opérer  celle-ci 
dans  le  vide  \  un  des  grands  principes 
m  'me  de  la  rafinerie  du  lucre ,  fr.i- 
vant  la  méthode  nouvelle  de  M.  Bou- 
cherie ,  eft  d'expofer  à  l'air  le  fucre 
d*ane  qualité  inférieure  ;  c'eft-à-dire, 
celui  dont  les  criftaux  font  petits  & 
peu  prononcés  :  cVft  ce  qu'on  pra- 
tique en  vcrfant  le  firop  trcs-rapprochc 
dans  de  grands  baquets  qui  prcfentent 
une  glande  lui  face  à  l'air  :  on  aug- 
mente encore  le  point  de  contad 
avec  cet  élément  en  remuant  fouvent 
cette  maïïc  Tous  forme  faline  ;  quelques 
jours  après,  fi  on  reprend  ce  même 
lucre  &  qu'on  le  foumette  de  nou- 
veau k  l'cvaporation  &  aux  autres 
procédés  ordinaires ,  pour  ne  lui  laif- 
l'er  que  la  quantité  d'eau  nécefl'aire , 
on  obtient  un  fucre  très-bien  crif- 
tallifc,  &  de  la  meilleure  qualité. 
Le  réfroidiflement ,  enfin  ,  cft  une 
ciconftance  eflentielle  que  perfonne 
n'ignore. 

On  ne  doute  point ,  depuis  long- 
temps ,  que  toutes  les  cfpcces  de 
concrétions  de  l'eau,  ne  foicnt  de 
véritables  criltallifations  ;  mais  on 
doit  remarquer  que  les  circonf- 
tanccs  les  plus  favo'-''bics  le  réu- 
□ifTent  pour  la  formation  de  la  neige  ; 
elle  vient  de  l'eau  des  nuages ,  qui 
eft  dans  une  très  -  grande  divifion , 
&  qui  offre  une  grande  furface  au 
contaô  de  l'air  Ces  amas  de  va- 
peurs ou  d'exhalaifons  font  fufpcn- 
oues  à  différentes  hauteurs  ,  &  font 
tranfportces  librement  par  les  vents 
dans  l'atmofphèrc;  c'elf  un  refroi- 
dilTement  qui  vient  les  faifîr  avant 
qu'elles  le  foicnt  réunies  en  grolTcs 
gouttes.  Rien  ne  manque  au  concours 
des  caufcs  propres  a  féconder  la  cril- 


N  E  I 

talUfatîon;  c*cft  l'eau  elle-même  qui 
entre  comme  principe  conftiniant  de 
toutes  forme  de  criftaux falins,  &  qui 
femble,  k  ce  titre ,  devoir  poffcder 
à  un  degré  cmincnt  cette  qualité  j 
elle  eft  dans  un  état  de  divifion  ex- 
trême ,  &  par  confét^ucnt  elle  pré- 
fente  une  grande  furface  à  l'air,  & 
peut  s'en  pénétrer  pour  prendre  une 
forme  concrète.  Le  rcfroidilfcment  le 
conclut  aifément  par  la  failon  même 
dans  laquelle  paroît  la  neige. 

Le  caraftcrc  particulier  des  flo- 
cons de  neige  doit  offrir  ncceflài. 
jemcnt  plufteurs  points  de  rclTcni- 
blancc  avec  les  autres  formes  qut 
prend  Peau  dans  toute  autre  efpecc 
de  congélation.  Les  variétés  dont  ils 
font  fufceptibles  ne  peuvent  venir 
que  de  la  promptitude  ou  de  la  len- 
teur du  réfroidiflement ,  ainfi  que  des 
autres  caufes  qui  concourent  à  la  crif- 
tallrfation.  Ces  flocons  ne  font  quel- 
quefois que  comme  de  petites  ai-  ^ 
guiiles  ,  quelquefois  ce  font  de  peti- 
tes étoiles  exagonales  qui  fe  terminent 
en  pointes  fort  aigues,&  qui  forment 
enfenible  des  angles  de  foixante  de- 
grés. Il  arrive  ainfi  que  le  milieu  du  _ 
corps  de  l'étoile  cfl  plus  épais  &  fe 
termine  en  pointes  aiguës.  M.  Mu(- 
cJicmbroek  dit  avoir  vu  daros  une 
autre  occafîon  des  flocons  cxagones, 
compolcs  de  rayons  fort  minces  ,  qui 
croient  comme  autant  de  branches 
d'où  il  en  p  irtoii  encore  d'autres  , 
ce  qui  donnoit  à  l'enfcnibie  la  forme 
d'un  arbre.  MAI.  Callini ,  Ltafme  , 
Harrolin  &  d'autres  obfervateurs , 
ont  remarqué  encore  d'autres  variétcg 
acccflblies.  Le  paflagc  fubit  d'une 
température  moyenne  de  l'atmof- 
j>htre  à  un  froid  plus  ou  moin:,  vif, 
doit  ncccfl'airement  influer  fur  la  for- 
mc  de  la  neige. 

Dans 

/ 
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(bliftjRlCes  ctift^fables  ,  quoiqu'on 
obferve  dms  chaque  efpice  la  forme 
primitive  qu^affeâent  les  criAaux , 
des  circonftances  patticutières  peu- 
vent l'altérer  plus  ou  moins  ,  &  la 
faire  éloigner  d'un  état  parfait  de 
régularité.  C*eft  ce  qui  a  auffi  fiea 
par  rapport  à  la  neige  ^  les  progrès 
divers  du  refroidinement  dont  je 
viens  de  parler ,  le  mouvement  de 
l'air  <}iii  pdafTe  les  vapeurs  aqueufes 
au  moment  de  leur  concrétion  ,  la 
nature  même  des  nuages,  font  autant 
de  canfes  qui  peuvent  ^oppofer  li  un 
arrangement  régulier  des  parties  in- 
tégrantes de  l'eau  ,  combinées  avec 
celles  de  l*air  ;  mais  les  différentes 
efpèces  de  flocons  qui  en  réfultent , 
ne  font  jamais  confondues  dans  la 
njcrnc  neige.  U  n'en  tombç  que  d'une 
efpcce ,  k>it  dans  dîfférens  jours , 
foit  dans  les  diffScentes  heures  du 
même  jour. 

Oaeile  que  foit  la  forme  des  flo- 
cons de  neige  ,  on  y  retrouve  tou- 
jours les  premiers  Imcamens  de  la 
criftallilktion  primitive  que  l'eau  af- 
lèfte  dans  la  congélation  en  général. 
On  voir  ds  longs  filam'cns  d'eau  gla- 
cée ,  quelquefois  entièrement  iepa- 
Tés les  uns  des  antres,  mais  oniinaî> 
rement  r.ifTemMts  fous  ditFircns  an- 
gles de  foixantc  degrés,  arrangement 
qui  parott  tenir  à  une  loi  fixe  &c  dé- 
terminée du  pallâge  de  la  fluidité  de 
l'eau  k  fon  état  concret. 

Si  on  trouve  U  plus  grande  analo- 
gie entre  la  formation  (te  la  n^e  êt 
celle  des  criftaux  falins  qu'on  pro- 
duit en  chimie  ,  ou  que  la  nature 
opère  die-même ,  on  en  trouve  auHî 
éiuÈt  h  manière  dont  cette  efpèce 
de  congélation  de  l'eau  fe  détruit  , 
comparée  avec  celle  qu'obfervent  les 
700»  #7/. 
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«■très  ctiftaDtiàtfoiis  dans  le  même 

cas. 

La  plûpart  des  Tels  criftallifés  dans 
nne  quantité  d'eau  infufHiànte  pour 
les  tenir  en  diflblution  ,  deviennent 
folubles  par 'cette  même  eau  fî  on 
récbautFe>  &  Icscriiiaux  difparoiflènt. 
On  fait  qu'A  en  eft  de  même  de  la 
fonte  de  la  neige  dans  un  air  chaud 
ou  tempéré.  La  même  fonte  peut 
être  produite  par  une  chûte  de  pluie  , 
de  même  qu'une  quantité  d'eau  fura- 
bondante  produit  la  diffoiurion  des 
fels.  Si  on  fait  perdre  l'eau  de  crif- 
taliifatiiMi  ï  un  fel  quelconque  ,  la 
forme  de  fes  criflnux  sVfiace  6c 
difparoit  i  de  môme  s'd  furvienc 
n&  VOK  fec  au  plus  fort  de  la  gé- 
lée ,  il  fe  produit  une  efpèce  d'é- 
vaporationT  qui  Ùk  difparoitre  le 
neige. 

L.t  glace  ordinaire  e/1  beaucoup 
plus  pefintc  que  la  neige  ;  !e  vnîiimf 
de  cette  première  ne  1  ui  pife  que  d'un 
dtxtènte ,  on  d*un  neuvième  tout  au 
plus ,  celui  de  l'eau  dont  elle  eft  for- 
mée ;  au  lieu  que  la  neige  qui  vient 
de  tomber ,  a  dix  ou  douze  fois  plus  de 
volume  que  l'eau  q a' J le  fournit éta« 
fondue.  Quclqiufqjs  nvjmc cette  aug- 
menution  cil  plus  grande.  M.  JViuP- 
dieiBitfoek  ayant  meittré  11  Utreclw 
de  U  neige  qui  étoit  faite  comme 
de  petites  étoiles ,  il  la  trouva  vingt- 

Îaatte  fbis  moins  denfe  que  l'eau. 
Tun  autre  c6té  ,  la  neige  ne  fauroit 
faire  le  même  effort  que  la  glace 
pour  fe  dilater  ;  elle  ne  rompt  point 
de  vûflèanx  qui  la  contiennent,  elle 
cède  k  la  comprefllon  ,  &:  l'on  penc 
la  réduire  à  un  volume  prefquS  égd 
à  celui  de  la  glace  ordinaire  ;  mais 
elle  ne  pmt  tec  fiwcement  compii* 
mce  fans  perdre  au  moins  en  parrie 
fon  opacité  6c  fa  blancheur,  c'eft 
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qu^clIc  n'e.Q  blandw  9i  opaqw  que 
dam  fa  totaiitd. 

1a  blancheur  de  Ja  neige  peut  être 
conçue  de  la  manière  fnivante  ;  elle 

renvoie  la  Unnière  avec  hcancoup  de 
force  ,  Cjuoiqii'tllc  ne  Toit  que  de  la 
glace  ,  dont  chaque  pa.ttcnle  efl 
iranfpnrcr.tc  lorlqu'on  T  x.  mine  ce 

Ïttcs  i  il  lemble  que  prclqi  s  tcuce  la 
umière ,  bien  loin  à*rtre  t-câ«cbie  , 
devroit  p1ut6t  paHer  à  travers  Ioî 
porcs  qui  fe  trouvent  entre  ch-iquc 
parciaile  Ctpcj.d-;nt ,  des  qu'un  vient 
a  conGdcrer  avec  attention  ces  petits 
cfp  ices  it.tcrnîcdiaircs ,  on  appcrçoit 
qu'iU  Ijnt  u\inc  fî^ure  futt  irrcgu- 
lîère ,  ce  qui  contribue  à  la  rcflexton 
de  .  rayons  lïe  la  Uuvi.  rr  ;  il  en  e!l  ici 
comme  du  verre  le  plus  ti'anfpirent 
que  l'on  réduit  en  poudre  ;  car  il  cft 
auin  Manc  que  la  neige ,  fie  les  par- 
ties dont  il  ell  con>p;,(c  font  Liifli 
tcanfpaicntci  lorlqu'on  lc>  exatiiinc 
en  elles-tnimes. 

La  froideur  de  la  neige  n'a  rien  de 
pauicuUer  en  général;  la  ncii;c  &c  la 

Place  font  également  froides ,  loitdans 
inf!ant  de  leur  f'ormatien,  foic après 
qu'elles  fc  font  tor  riKes  ,  toutes  les 
circon/lances  ct^^  d'aillcur!>  la  mê- 
mes ;  maîslorfquela  ndgeeft  nflTem- 
blcc  en  tas ,  il  paroit  qu'tlje  conleive 
•une  température  plus  douce  Cju'ù  la 
ftuface.  On  lit  dans  iek  Mcmotres  de 
fAcademie  desScîetKes,)e  détail  dek 
expériences  de  M.  Giiettard,  qui  ten- 
dent à  prouver  qu'il  fuit  moins  froid 
foui  1.  neige  qu'à  Pair  extérieur ,  & 
que  plus  le  monrcau  cfc  cp-js,  plus  le 
thermomètre  qi.'ôn  plonge  au  bas  de> 
cetttf  xnafle  (k  etentau-defliis  de  tira 
Oeftcc  que  les  perdrix  feniblcnt  avoir 
appris  de  la  n.iture.  Ces  oiftaux  fe 
cachent  en  hiver  fous  la  neige ,  iSc  on 
les  y  cfaaiiè  airec  ét»  chiens  drelKs. 
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Les  hommes  pris  de  la  nuit  en  voya- 
geaiit ,  le  fotmenc  des  cabanes  de 
nei^  oii  ils  paâlnt  les  nuits  les  plus 
froides ,  fans  avoir  rien  ti  craindre 
de  leur  r^eur. 

JEecnomù  ranUc 

L'alfciiion  d'un  cJiimiflequiditavuir 
découvert  du  nitre  dans  la  neige ,  ne 
irouv;^  guères  plus  de  défenfeurs  ;  & 
fi  on  n'avoit  à  alliguer  qre  cette 
iublbnce  fa'ine  ,  po.it  prouver  l'in- 
fluctxc  de  la  nci^e  f  r  la  vcgctatioii, 
la  qucdion  leroit  hi^rtô:  terminée; 
mais  on  a  des  faits  beaucoup  plus 
pofitîfs ,  déduits  de  Fobfervadon ,  & 
que  !d  compontion  nicine  de  la 
neige  peut  faire  picfumer.  On  ne 
peut  nier ,  en  eftet ,  que  la  neige  , 
contine  cnAallifation  ,  ne  contienne 
beaucoup  d'air  ,  outre  Teau  qui  ell 
Ion  auc]  e  principe  :  or ,  ces  deux  clè- 
mem  'font  les  grands  agens  de  la 
grtation.  Il  elt  conftant  d'ailleurs  , 

Sue  la  neijgc  cont/ibuc  à  la  fertilité 
e  Irien  des  terres  ,  &  à  l^ccrotfl»* 
ment  d*na  grand  nombre  de  végé- 
taux. Les  années  où  i!  tombe  beau- 
coup de  ntige  ,  font  joujours  abon- 
dantes ,  fie  les  montagnes  que  la 
neige  couvre  perpctuellcment ,  font 
chargt.e&  à  lciur  bafe  ,  fur  leur  adtrf- 
feinent  fi^  dans  les  prairies  ,  des 
plantes  les  plus  vertes  fic  1««  mieus 
nourries. 

On  en  trouve  des  exemples  frappans 
dans  les  montagnes  de  la  Laponie. 
Les  bufes  ou  le»;  parties  inférieures 
de  CcS  mont^ncs  ,  font  couvertes 
de  fi>réts  épaifm  ;  les  parties  moyen- 
nes qui  fuccèdcnt  à  ces  dernières  , 
outre  des  collines  nues  ,  héiifFées 
&  iablonneufcs ,  ofi'rent  des  plaines 
<c  des  vallons  iffà  comiouiem  me 
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terre  gioflîêre  ,  femblaMe  '  k  cdle 

des  marécages ,  &  propre  à  !.i  vcfç^é- 
Cation.  Cell-la  que  coulent  des 
ton%ns  (Putie  eaa  froUe  qui  provient 
de  U  fonte  des  neiges  :  on  trouve 
encore  au  -  de  (Tus  ,  d*4utr(^s  lieur 
monniciix  &  couverts  de  i'clpcce 
de  tidien  donc  fe  nourrirent  les 
rennes:  il  y  a  enfin,  avant  d'arriver 
aux  fommets  glacés  de  ces  mon- 
tagnes ,  d*aatres  Iteiix  élevés  oh  croif- 
fent  auilî  lc«  plantes  des  Alpes. 

Tout  Padoiremcnt  d^nc  de  ces 
montagnes  qui  c'À  compris  entre  les 
fommets  recouverts  de  noigcs  éter- 
nelles ,  &  les  b-ifcs  oîi  croiffctu  les 
foréti ,  eil  le  vrai  champ  de  la 
végétation ,  de  ce  qu'on  appelle  les 
plantes*  alpines  ,  telles  que  font  dif- 
férentes efpèces  ê^héracUum  ,  Van- 
gélit^ue  y  le  fonchus  ,  Wringinutn  Se 
plulieurs  plantes  de  la  dafie  de  la 
tctradynamie.  Ce<;  lieux  font  cou- 
verts de  neige  jufqu'au  lolfticc  d'é- 
té :  elle  fc  tond  alors  par  la  chaleur 
du  foleil  dans  fept  à  h  itt  jours.  La 
végétation  ell  H  prompte,  que  d  ms 
la  fenaîne  foivante  les  campagnes 
font  couvertes  de  verdure  :  il  ne  faut 
pis  pliiî  (1?  temps  aint  plmtcs  pour 
parvenir  a  leur  julle  grandeur.  Huit 
)ours  de  plut  fnffifenc  pour  les  filtre 
Heurir  &  pour  les  porter  au  plits 
haut  degré  de  vigueur.  Le  même 
erpace  àe  temps  Mt  parvenir  les 
fruits  à  leur  pleine  maturité.  A  peine 
ont-cll'.'S  donne  leur  fjmence  ,  que 
les  nuits  trè;-froides  &  les  neiges 
annoncent  le  retour  dt^  l'hiver.  Ainfi , 
ce  pays  ne  jouît  que  d'un  ctii  d'en- 
viron fix  fcmaincs  ,  fans  être  pré- 
cédé'dù  printemps,  nt  fuîvi  dol*mi- 
tORUie.  Il  ne  pont  y  croître"  &  fii4- 
jifter  que  l'ofuèce  de  plantes  qui  , 
dansce  court  iiitetvaUe ,  ibnt-de  nature 


k  germer ,  fleurir ,  porter  des  fruits 

6c  les  mûrir.  L'hiver  fuit  immédia- 
tement Tétc ,  âc  tait  fucccdcr  la 
gelée  aux  chaleurs  :  il  tovnhe  iafft^ 
tôt  une  gr.in£e  qivmtitc  de  neige  qui 

s'y  accniTv.îlf  '.\  tni::'  grande  Jnutcur; 

elle  couvic  1  1  te;ro  q^\n  n'c'l  point 

encore  glacée,  ic  la  défend  du  froij 

riLJOiircnx   cnii    doit   luccddcr.  Les 
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plantes  «Ipincs  ,  quoique  dans  un 

climat  très-  âpre ,  ne  reçoivent  an« 
cune  atteinte  ,  Se  leurs  ra:ines  fe 
confer\'cnr  fo'.i'î  la  terre.  Ces  mêmes 
plantes  reçoivent  plus  de  dommage 
de  U  gelée  dans  nos  climats  tempè- 
res ,  parce  que  fou  vent  dans  nos 
jardins,  elles  ne  font  pas  dc.^sndues 
par  une  enveloppe  extérieure  de  nei- 
ge, 5c  les  p;'..''ccs  dcl  i  nui:  "esnini  [)J;ir. 

Si  \i  neige  ne  ic  fond  pas  Icoteiueut 
elle  peut  nuire  aux  végétaux  :  rien 
n*eft  plu*  pernidaux  jnx  plantes  8c 
aux  arbres  que  la  neîi^e  qui ,  fcjour- 
nant  lur  la  terre ,  tond  en  partie  le 
jour,  pour  fs  geler  de  nouvc.ui  la 
nu't.  Il  en  cil  de  minv;  de  îa  neige 
qui  fucccde  à  de  fortes  gelées  :  on 
voit  fur-tout  les  triftet  fuîtes  de  ce 
renverfement  de  l'ordre  naturel  en 
Laponie,  lot fquc  ce  cas  rare  furvienr.  • 
£n  général,  les  rennes,  pendant 
Phivcr ,  parcourent  les  neiges,  de 
y  fubfiiknt  comme  les  sutrcs  ani- 

Raux  dans  de  gras  pâturages  : 
ir  iftduftrie  leur  £ait  trouver  au- 
dcfîous  de  cette  congélation,  l'.i!î- 
mcnt  qui  leur  convient  :  la  peau  très- 
dure  (le  leur  nnueau  &  de  leurs 
pirds  (uifit  pour  rompre  la  croûte 
glacée  qui  couvre  la  neige  ,  Se  ils 
vont  chercher  au-deÛbus,  l'eipcce 
de  Gdktn  qui  eft  deftinë  k  leot'fer* 
vir  de  nourriture.  Mais  s'il  arrive  , 
ce  qui  eil  rare ,  que  l'hiver  com- 
mence par  la  pluie ,  la  terre  fe  cou- 
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vrc  îmmcdlatcment  d'une  cromc  de 

t;Uce  ,  avMnt  que  la  neige  tombe  : 
e  Sekm  fe  croiive  pcif  au«âeffoii«, 
&  le  renn^  ne  pouvant  y  pcnétrcr, 
eft  piivé  de  fon  aliment  naturel , 
le  ne  peut  que  périr ,  faute  de 
fubftancc  dans  ces  climats  ftcriles. 
Le  Lapon  ert  alors  expofé  à  perdre 
une  grande  partie  de  les  troupeaux, 
&  il  n'a  d'autres  renburccs  pour  Im 
faire  fubfillet ,  que  d'abattre  avec 
la  liache,  les  vieux  pins  qui  font 
couverts  d\iiie  mouflè  filanenteulè. 
La  Heige  fert  de  couverture  à  la  terre, 
le  entretient  une  certaine  chaleur 
laécellàire  à  la  végétation. 

JDiitéùquc  &  Médecine. 

La  neige  peut  être  employée  au 
définit  de  la  glace,  piMir  préparer 
des  boiffbns  rarraîchifTantcs.  11  paroît 
que  les  anciens  Romains  en  ufoient 
ainlî  pendant  l'été ,  èc  qu'ils  coni'er- 
voimt  dans  de»  tfpèces  de  glacières, 
la  neige  la  plus  pure  qu'on  faifoit  pren- 
dre dans  les  montagnes.  On  en  fervoit 
•ofdtie  ^  uble,  &  fa  prompte  dtflblu" 
tiondans  IcsboifTons,  devoir  produire 
une  fraîcheur  agréable  durant  les  gratv- 
*deicliileursderëté.Flinele  naturalif- 
te,  déclame  contre  cette  coutume,  & 

Î>rétend  qu'il  rcfuhe  en  général ,  de 
a  neige  une  boiilon  très  -  nui- 
fible;  mais  de  pareilles  opinions  tien* 
nent  fouvcnt  ï  des  prcjugCi  ou  a 
des  principes  de  ubyiique  peu  exaâs. 
La  raUoo  «n  eut,  que  ce  natu- 
ralille  en  dôme ,  eft  que*  la  neige 
étant  un  corps  folide,  ce  que  l'eau 
avoit  de  plus  fubtil  s'«il  évaporé. 
Or  ,  on  fent  aifémeoc  qw  les  tMtions 
qu'on  a  maintenant  acquifes  fur  la 
fatxuc  &  la  formation  de  l'a  neige , 
ae  Ittflè  pins  de  pcilé  â  de  |iafeib 
fulboMBieM  :  il  «ft  wlIltrts-dfNk; 
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teux  qu'on  doive  attribuer  la  forma- 
tion aes  goitres  à  la  feule  boiilbn  de 
Teanqui  refultedela  fbntedes  neiges, 
&  il  faut  ncccflairenicnt  admettra  le 
concours  de  la  nourriture  &  de  l'in- 
fluence de  Pair. 

Rien  ne  prouve  niicin  la  diftcrente 
origine  de  la  chaleur  animale  &  de 
celle  des  autres  corps ,  que  le  pouvoir 
qa*a  la  neige  même  d'exciter  la  pre* 
mière  par  fon  application  fur  le 
corps  vivant  :  qu'on  flotte  fcs  mains 
avec  la  neige  ,  bkni6c  ^»is  on  y 
éprouvera  une  dnkw  vive  ii  pi- 
quante ,  comme  par  une  cfpècc  de 
réadion  des  forces  de  la  vie  qui 
femblcnc  rcpouflèr  une  atteinte  nof- 
fible.  Les  feptcntrionaux  rappellent 
ainfi  la  clialeur  k  leurs  niains ,  à  _ . 
leur  nez  &  à  leurs  oreilles ,  après 
s'être  expofés  à  un  froid  aigu ,  &  au 
moment  de  rentrer  dans  leurs  de- 
meures. On  a  employé  dans  les  fiè- 
vres malignes  ou  peitilentielles,  des 
friâions  avec  la  neige  ou  la  glace  ; 
&  ce  moyen  cil  devenu  un  tonique 
falotaire  qui  a  rappelé  une  vie  |»ét» 
à  s'éteindre  :  la  neige  ou  toute  autre 
eau ,  dans  un  ctat  de  froideur  gla- 
ciale, el\  employcc  par  les  Rjiflès 
immédiatement  après  leurs  bains  de 
vapeurs;  ils  fe  roulent  tout  nudsTur 
ceue  efpèce  de  congélation  ,  rafer- 
miOènc  leurs  corps  comme  par  une 
efpèce  de  trempe  :  ce  pafîàge  bruf- 
que  &  fubit  ne  fait  que  les  rendre 
plus  roballes.  &  répercuter  les  ba-. 
meùrs  qui  s'miefit  ponées  à  h  for- 
face  du  corps  par  une  chaleur  hu~ 
mide  i  leur  peau  etoit  d'un  rouge 
vif  &  pourpré  en  fortant  du  bain 
bientôt  par  raûion  de  la  neige  ,  elle 
reprend  b  blaocbeur  de  l'albâtre.  Ce 
peuple ,  en  ofafisvaK  cette  oontone  ^ 
b  «râttaftn    ntefte,  a»  Ikii 
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que  let  fiaïub  qni  iê  bornenr  an 

bain  de  vapeurs  ,  reftent  dans  un 
ctat  'de  foiulciiè.  La  neige  devient 
elle-même  on  remède  conve  ce  mal 
lî  ordinaire  en  hiver  ,  fous  !e  nom 
^en^Utns  :  Agt i cola  afliire  que  celles 
nesondesoreiÛes  peuvent 
être  facilement  guéries  par  Tapplîca» 
«on  de  la  neige.  AB. 

Neige  ,  vapeur  dont  les  particules 
glacées  dans  l'atmofphùre  ,  tombent 
enfuite  par  âocons  iur  terre.  La 
mise  ett  une  véritable  criftalKfation 
de  L'eau  réduite  en  vapeurs. 

Les  nuages  ne  f5nt  autre  cliofe 
qu'un  btoutllarJ  plus  ou'moins  épais , 
on  une  ean  téduite  en  vapeurs  ,  & 
par  confcqnentdunt  les  particules  font 
très-délices ,  &  au  poiiu  qu'elles  font 
plus  légères  que  Pair  atmofphérique 
qui  les  fupjsorte:  fi  pUiTcur^  de  ces 
particules  le  réuniliènt,  eUcs  forment 
une  gouttelette  ,  fi  célle-d  fe  téaiAt 
à  une  autre  ,  alors  l'cquilibrc  eft 
rompu ,  &  la  vapeur  réduite  en  eau 
ou  en  gouttes ,  tombe ,  forme  la 
pluie  pendant  l'été  ,  &  la  neige  lorf- 
que  le  froid  règne  dans  l'atmofphère. 
Plusles  régions  fupérieureâc  moyenne 
font  frdoies ,  &  la  région  tecreflre 
cchaufFce  jufqu'à  un  certain  point , 
&  plus  la  neige  eft  abondante;  parce 
que  le  froid  de  la  r^ion  fupérieiire  , 
à  Finfl»  du  réfr^gâant  cPon  alem- 
bîc  ,  condenfe  les  vapeurs  ,  &  les 
oblige  à  fe  réunir  en  molécules ,  & 
pendant  ce  temps,  la  région  terreftre 
laifTc  évaporer  de  fon  fein  ,  une 
plus  grande  maiTe  de  vapeurs,  qui 
sVlnrcnt  k  b  région  moyeime  ; 
fans  cvaporation , point  de  diftiUation, 
&  aucune  didillation  fans  condcn- 
lation  de  vapeurs.  Cet  exemple  qu'on 

a  (au  ceflè  fin»  les  yeus  dins  tontes 
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le sbruleritsd*efprit  ardent,  efl riniago  . 
la  plus  ciraâcrifce  de  la  formation 
des  nuages  ,  &  de  leur  cluîte  en 
plide  ou  neige.  La  pluie  a&âe  une 
forme  ronde  en  tonib.:nr  ,  parce 
que  toutes  fes  parties  fluides  tendent 
à  fe  rapptodier  de  leur  centre  \  le 
figure  ae  la  neige  ,  au  contraire  « 
rcffemble  a  une  étoile  à  fix  &  quel- 
quefois à  douie  pointes ,  c'cft  l*effet 
de  fa  criftalKlation  par  le  froid.  Si 
plufieurs  portions  ncîgeufes  fe  ren- 
contrent dans  leur  chute,  elles  fe 
réntnflènt  ;  alors  lents  figures  font 
plus   compliquces  \  cepend. ne  et 
agrégat  piéfcnte  totijouts  des  pointes 
d'étoiles,  &  on  l'appelle  f.ocors.  Si, 
au  contraire ,  la  neige  cft  ballotrje 
dans  l'air,  fi  chaque  p.îrricnîeefl  froif- 
fée  contre  une  ou  plu(ieur»particules 
▼oifines  ,  alors  fes  afigles  s*émouflènt 
&  les  grains  de  neige  font  ronds  ; 
enfin  la  neige  tiï  q^ueiquefois  û  fort 
bdlottéedansl*atnioiphère ,  &  le  frot- 
tement fi  confidérahle ,  qu'elle  tojubc 
alors  comme  une  poufiiore  très-fine 
fans  forme  détcimince  :  La  caufe  dt; 
ce  dernier  e&t  peut  encore  dépendre 
d'une  fi  prompte  congélation  de  la 
vapeur  dans  L'atmofphère  ,  que  la 
neige  n'a  pas  le  temps  de  prendre 
une  forme  rcgulièfe  en  fc  cri.la!- 
lifant  :  l'on  faii  qee  la  pcillaliiiation 
opérée  lentement,  donne  les  plus 
beaux  criâan%y  &  c'efl  même  le  feul 
&  unique  moyen   de  les  obtenir, 
dans   leur  plus  grande  peifeiîion. 
La  neige  fondue ,  rend  environ  un 
douiicma  d'eau;  ainfî  un  pi^d  de 
neig^  dpnne  h-peu-près  un  pouce 
d*eaa  ;  il  tfelt  p<is  poffiiile  d'établir, 
à  ce  fii)eK  «  me  proportion  géomé- 
trique ,  parce  que  la  neige ,  tombée 
depuis  plufieurs  tours ,  ou  depuis 
long-teinps,  fe  tafiè  fat  ^e^ném»,, 
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&  encore  pli:s ,  lorfqu'elle  eft  (om- 
bce  parflocons,&  pendant  les  grandes 
eclces.  ic'^nc  de  grands  courans 
ffarr,  cet  couruis  canfent  une  forte 

cvaporatbn  ,  5:  les  paj'ian';  c'.ifLnt  : 
vent  mangt  la  neige.  Ces  portion- 
cules  de  neige  entrantes  dans  fat' 

mofp'iére  ,  rcn.!v.i,:  le  frci  i  [-lu";  pi- 
quant. Sur  les  haute >  niontag  as  ,  la 
ncîjve  fond  plti<;  prumptement  p^it  un 
tenip;  nua:^Liix  fit  bai,  rue  pir  un 
ci^l  clair  &  fcrtîn  ,  quotqu*au  mèm^ 
degré  de  tempcrr.ture. 

Il  arrive  nrdinuiienient ,  lorfqne 
\i  temps  fe  radoucit ,  qu'il  tmnîvj 
plus  de  neige  qu*auparjvant  ^  cxttc 
obfemtron  eft  vraie ,  à  la  lettre , 
pour  riniéiit  ir  des  terres;  mais  le 
vnifinage  de  la  mer  fait  lire  excep- 
tion,  &•  prouve  cjue,  pendant  les 
pins  granj;  froiiis,  il  neige  dans  les 
pays  circonvoidn?. 

La  blancheur  cciatantc  de  la  neige 
Aligne  Leaucoup  h  vue  ,  pr.rce  que 
leManc  rOflcchit  fo:  cernent  la  lumière, 
&  il  fiun;ci-t  d^s  iiiflaniiii.itions  a'.;x 
yeux  detcux  qui  lotit  tbrccs  a  l'avoir 
long-temps  en  perfpeâive,  &  n.cme 
p!;.iieurs  en  perdent  la  vue.  Forfqiie 
la  terre  elt  couverte  de  neige ,  & 
pendant  que  la  Inné  Ptîclaire ,  on  dé- 
couvre  ,  pendant  la  naît,  à  une  très* 
Jurande  'iifltncc.  * 

La  fou'uur  de  i'atinfjfphère,  chargée 
dencire,  ell  ordïnaiitmcnc  bleuâtre 
•  p. n  iant  le  jciir,  2c  roiige;"!tre  du 
cote  du  (uleil  couchant.  Il  neige 
toute  cf;>èce  de  vents,  mais  bien  plas 
InrfqKe  le  vent  eu  f  id  occupe  l.i  rc- 
g'on  r.ipciituic  de  T  .tmorphèie  ,  & 
le  'TorJ  ,  la  tc;  i-jn  in^'éricuie. 

1  a  n  e  ^;;c,  a  a  :•  ■:  ;■  : .  ■ ,.' J  !  e  tombe, 
c!l ,  à  mon  avM,  ,'u.au  la  phis  pure; 
p  .rte  qu';;n  le  c  iit.iilifjr.t  dans  l'at- 
inoTphàiç,  elle  le  dégage  de  toutes 
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fes  impuretés  ou  parties  h^te'rogètws. 

L'eau  de  mer  C-It'c ,  cft  rrès-honne 
à  boire;  fa  criftailifation  l'a  donc  pu- 
rfiée?  L#  neige  n'i  plus  les  mêmes 
qualités,  lorA^u'-ile  a  fc)ourné  du- 
rant quelques  |our$, ou  pend ;nt quel- 
ques mois  far  la  terre  ;  elle  devient 
un  ci!  C  plus  «  ompofé  ;  fcmblab!c  !l 
une  c|  onge ,  e'Ie  le  pcnètie  des  cva- 
poraii  »nv  qui  s*cltvtm  du  loi  fur 
Il  que;  cl  e  tipof  ,  &:  Je'J  vapéiits  fit 
du  (c\  HL  icn  de  1*  tniofphtre  :  le 
lel ,  au  tappoitdu  ccL-brc  Herf;m  , 
eft  acide.  La  dîlH^-.rtion  de  nei^^c  , 

f)rire  ini  n:onv.  t^c  ot.''erL  »onibc  «ans 
es  campagnes  cldi  n.  es  des  vil'es  , 
&  non  dans  fes  villes  on  d;ins  l^ureir» 
confëret  c-  ,  preuve  qu'elle  foi.rnit 
IVau  1  1  pluspn-'c;  &  b  nièn^c  i  if- 
tillation  de  neige  tonibce,par  e.x^m- 

Î»Ic  ,  dans  nne  ville,  démontre  com* 
>;cn  elle  cfî:  altJrcc.  —  Le  fi't  fui- 
vant  prouve  cette  afiertion  :  la 
neige  convrort  ,  depuis  quinzè 
jours,  le  fol  des  environs  de  i  aris , 
&  je  fus  un  jour  me  promener 
jufqu'd  une  bonne  lieue  de 
ville ,  dn  câté  du  midi  :  ie  pris  de  la 
neige  bien  propre  ,  &  la  mis  dans 
ma  bouche; jc  li:i  trouvai  Todeur  6c 
le  goût  de  fnméê.  Le  lenderaânie 
fus  k  la  même  dîftancc  du  côtë  ou 
nord  ,  &  la  neige  fe  trouva  fans 
goût,  fans  odi.ur;  elle  en  avoit  un 
peu  à  l*cft  ,  &  beaucoup  plus  à 
l'oueft ,  mais  n-.oir.s  cu'au  fud.  Ces 
diâercnces  ctoicnt  produites  par  le 
vent  denordoocft,  qnirégnoit  depab 
long-tcnips  ;  "i':,tnir:frli_  I  c  h^flc  nei- 
ceufe,  &  le  courant  d'uir  avoienc 
forcé  la  fiimce  des  cheminées  de  la 
ville  de  fe  rabattre ,  &C  elle  avoia 
communiqué  fon  goût  ik  (on  odeur 
i  la  neige  :  on  éprouve,  en  effet, 
tK  par  la  inéflie  railon,  dans  des  nllcs 
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une  culflbn  aux  yeux,  Ioifo,iic  IVit- 
morphèie  ci\  clurgéc  de  neige,  U, 
que  le  temps  eft  lias.  Cene  acH- 
mQnic,  dans  Tnlr ,  tient  a  la  fiinu'c 
*C[iji  cft  rabattue,  2:  U  neige,  en  toiu- 
Ivvnt,  fc  raj)proprie  ,  ou  plutôt  la 
fiinicf  s'attacJ.e  à  Ki  ne\  >,c  ,  parce  <|lie 
ccllc-ci  eli  plus  fioiJc  :  cru  ces 
détails  ncceiitiircâ  à  Texpiication  des 
cSett  de  la  neige  ,  relativement  à  la 
vt'gctjtion. 

La  neige ,  comme  eau  pure ,  ren- 
due telle  par  fa  criltallilatiou ,  con- 
tribue moin^  à  la  végétation  (]ll^l^c 
Itniplc  jiiuied'ctc,  parce  que  cette  étv- 
nicre,  dam  loo  état  de  vapeur,  s*eft 
appropriée  les  iJmanations  élevées  de 
la  terre,  le  !cl  acri.n  &:.  inc  portion 
d'air  fixe  qui  Hottoicnt  dans  l'atmol- 
phl'te.  Ainsi ,  la  neige ,  comme  neige, 
n'engra/ffe  donc  pas  U  terre  dans  le 
fens  littéral  du  proycrbc.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  qu'elle  produit  les 
plus  grands  eft'ets.   L'Ile  défend  les 
herbes  des  injures  de  l'air,  &  con- 
ierve  les  f^acines  d^s  plantas.  5i  la 
coudie  cft  cpaîfle ,  le  grand  froid 
ne  peut  la  pénétrer.  Un  thermomètre 
plonge  jufqu'aii  fond  ,  &  un  autre 
thtrniomctre  placé  à  fa  fnperficie, 
prouvent  la  diftertnce  ù'intenfîté  du 
froid.  Si  la  couc/U'  cfî  très -forte, 
le  froid  intctieuc  icta  le  même  que 
celui  <}ui  exiftott  dans  la  terre  au 
moment  que  la  neige  ell  tombée  ; 
quelques  jours  après  ,  le  froid  de  la 
couche  (uptiieurc  de  la  terre  fera 
mis  peu- à -peu  en  équilibre  avec 
celui  de  la  couche  infcrieurc  de  la 
neige  ,   &  fouvcnt  on  trouvera 
comme  une  efpère  de  voAte  fou« 
cette  cov.clic  .îe  njige  ,  fi  le  froid 
de  la  terre  étoit  peu  confidérable 
au  moment  de  l'a  chute.  11  cH  clair 
que  cet  données  fouffitent  beaucoup 
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de  modifications ,  raaii  elles  ne  font 
pas  moins  réelles.  11  ne  si'a^t  pas  ici 
des  froids  de  Stbciie  ,  des  glaciè»  • 
ics  ,  Sec,  m;.ii  de  la  nc'ge  &  du 
froid  des  parties  tempcice^  de  ?£ur 
rope. 

On  anrcit  tort  de  conclure  de  ce 
qui  vient  dVtie  dit,  que  re:;.e  elf 
moins  f'oidc  que  la  glace.  Dans  les 
dci&cat ,  Peau  eft  réellenicnt  glacée, 
&  lorfque  les  cluonihnces  font  éga- 
les ,  le  thermomètre  prouve  que  le 
dc?ré  l'eft  aqfli.  Ce  n'efl  donc  qn*à 
une  Certaine  profondeur  quéla  couche 
infciieitrc  elè  moins  froide  que  la 
fup.iieure. 

Jamais  la  neige  ne  produit  de» 
tfîets  plus  falut lires  que  lorfqu'elle 
tombe  avant  que  le  fol  foie  engourdi 
par  de  fortes  gelées ,  &  lorlqu'elle 
rcfte  long-wmps  fur  terre.  Slla  terre 
n  ctc  fortement  geice  avant  la  chute 
de  la  neige,  fi  elle  a  ete  abondante  , 
il  eft  certain  que  le  dégel  laillèra 
les  racines  des  blés*  en  1  air  ;  &  11 
après  le  dégel  il  ne  furvîent  pas  une 
pivie  douce  qui  reflêtre  Ja  terre,  les 
blés  en  founriront.  Le  bo'n  cultiva- 
teur attenfl  que  la  grande  humidité 
foit  di/Iîpce  ,  que  la  terre  nefoit  plus 
gelée  ,  alors  il  fait  palfer  le  cofuleau 
îur  fcs  bics ,  ce  qui  vaut  mieux  que' 
s'il  fe  fervoit  du  côté  plat  de  la  htrfe, 
(  ^^'l  )  Cette  opération 

taffe  la  terre ,  fie  !,i  prtflè  contre  les 
racines.  Sil  iurvient  de  nouvelles 
gelées ,  les  racines  ne  font  pas  e'n- 
dommagces.  Jl  répète  alors  la  même 
opération  ,  fi  le  befoin  l'exige.  La 
neige  &  la  gelée  font  (Texceilcns  ]»r 
boufcurt.  Alors  les  exhalaifoti»  de  la 
tene  font  retenues ,  la  tranfplration 
des  pl jntes  ne  s'évapore  pas ,  1  airfpc*^ 
(vo;y<{  ce  mot)  qui  s'échappe  dv 
uns     des  mb^  eftsettnli  &  b 


èp  N  Ë  T  ^ 

neige  s*«ppropric  )e  tout.  Ced  dans 
^  ca"  qwe  la  ni  i'^c  engrailFe  rcellc- 
mcnc  la  terre,  c'cil  -  à- dire,  qu'en 
fondant  elle  lai  rend  ces  matéiiatuc 
de  la  fcvc  qui  fc  fcroicnt  diffcminés 
fans  elle  dans  le  vague  de  l'air.  Les 
deux  el^s  généraux  de  la  neige  font 
donc  d'empâcher  le  froid  de  pér.ctrcr 
profondement  dans  la  terre,  &:  àc 
s*oppofer  è  la  perte  dts  exhalaiions 
qui  ^élèvent  de  fon  fcin  \  enfin ,  de 
lui  rendre  &  les  piincipes  qu'elle  a 
retenus ,  6r  ceux  qu'elle  a  abforbés 
de  PatiiMfpIière  par  fa  furfaee  exté- 
rieure. On  n*a  point  fait  afTez  d'atten- 
tion k  cette  dernière  abfoiptîon.  Ce- 
pendant je  la  rcgaidc  comme  la 
caufe  unique  de  U  couleur  terne  & 
jannàtre  que  prend  la  neige  lorf- 
^u'elle  commence  à  fondre  ,  fur- 
fout  près  des  grandes  villes,  &  lorf^ 
que  le  dégel  fur  vient  lentement.  Quoi- 
4)u*tl  en  loic ,  l'expérience  journaiiète 
prouve  que  U  ^neige  eft  crès  -  utile 
aux  champs,  aux  prairies, '&  même 
aaxvJgne>  &  aux  arbres  pendant  les 
grands  froids  11  n'en  eil  pas  ainfî  du 
none  êc*des  branches  de  plufîeurs 
arbres  qui  fuccombent  fous  Ton  poiiîs, 
l'olivisr,  fur-tout ,  &  par  le  verglas 
dont  elle  les  recouvre,  fi  le  dégel  cù 
interrompu. 

.  L'abondance  de  neige,  toutes  cir- 
conAances  ci^al.s  ,  Ci  longue  durce 
Air  la  terre,  font  un  préfage  heureux 
d'une  honne  rcco'tc.  Ce  qui  a  été  dit 
pfus  iiaut,  en  explique  la  raifon.  Mais 
doit  beancoop  craindre  les  gelées  ft 
les  dcgcis  fiicccîTifs  ;  'h  fin  cnt  la  caufe 
des  terribles  c^cts  des  hivers  de  17099 
I7ib  tî:  174.0. 

Les  montagnes  chargées  de  neige , 
4>nt  une  grar.:  inîîuence  fur  Tctat  de 
l'atmofphcie  cics  environs,  6c  quel- 
^fiûs  mène  ï  des  diâanoes  ùut  M' 
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gne'cs.  M.  Arbutnot  va  jufqu'à  dire 
qre  h  neige  des  Alpes  influe  fur  le 
temps  qu'il  fait  en  Angleterre.  Il  ell 
certain  que  dans  les  plaines  fituées 
au  pied  des  montagnes  couvertes  de 
neige  ,  on  éprouve  un  froid  très- 
àcre,'  lorfijve  le  vent  paflè  rapide- 
ment fur  cetse  neige ,  parce  qv^l  en 
enlève  une  partie.  Le  b.is  -  Langue- 
doc otire  un  phcnomcne  bien  fin- 
gulier.  Tant  que  la  chaîne  des  mon- 
tagnes qui  le  ti  averfc  de  l'ert  à  l'oueft 
eit  chatgce  de  neige,  on  ne  craint 
pas  que  Tes  vents  de  fnd,  de  fud-eft 
&  fud  -  oued  ,  régnent.  On  voit  les 
nuages  accumulés  fur  la  mer  ,  &  le 
vent  de  mer  faire  les  plus  grands 
cilbrts  pour  qu'ils  s'avancent  vers 
le  nord  ;  mais  le  vent  de  terre  refte 
triomphant ,  &  l'on  jouit  alors  des 
beaux  jours  qui  rendent  ce  climat  fi 
dcllcicux  h  cette  époque  ;  enfin  ,  tanc 
que  la  neige  tient  fur  les  montagnes  , 
on  ne  craint  pas  les  dcbordemens  def 
rivières ,  pendant  les  mois  de  novtm- 
hn  &  àcdécembh.  La  fonte  des  neiges  " 
n'a  aucune  part  k  ces  dcbordemens.  . 
Voyez-en  la  caufe  rapportée  au  mot 

Mcr.i.ipih:. 

La  ueigc  pofsède  pludeurs  proprié- 
tés, non  comme  eau  fimple  ,  nuis 
comme  eau  glacée.  Lorfqu'elle  eft 

bien  ferrée,  bien  battue,  on  la  con- 
fcivc  tout  auifi  long  -  temps  que  U 
glace,  dont  elle  a  la  même  degré  de 
froid,  l.a  tnanicrc  de  la  eonfcrver  e/l 
decritç  au  mQi  jrLiciert,  Ses  el^istsAir 
le  corps  bmnain  (ont  les  tnémes  que 
ceux  de  la  glace  ;  cependant  on  préfère 
la  neige  lorfqu'ils'agitde  friftionnerun 
membre  gelc.  (/-'o>^slc  inutGLACS) 

NENUFARowNYMPHEAowLIS 
DESÉTANGSottVOLANTD'EAU. 
{Foy.  PL  /,  p.  63).Towswfiirtlepla«e 
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danslaqttatnèmesectiondelasîjâènie 
classe  des  herbes  à  fleur  de  plu.sîcurs 
pièces  régulières  et  en  rose  ,  dont  le 
pistil  devient  on  fruit  divisé  en  cellu- 
les» et  il  l'appelle  nymphéa  alba  ma^ 
Jore-^on-iAnné  le  classe  dans  In 
Ijrandriç  »  monogji|je,     1^  no^uue 

Fleur,  D  représente  le  bouton  de 
la  fleur;  E,  lorsqu'elle  est  prête  à 
s'épanouii'i  F,  la  tleur  énanouie:  ^lac> 
elle  ressemble  à  uu  wAMit<<d*où  elfe 
tire  sou  nom .  Elle  est  composée  de 
quioxe  pétales  environ ,  disposés  en 
rose  ,  plus  courts  que  le  calice;  G 
représente  un  de  ces  pétales  séparés; 
H  fait  voir  le  calice  d  une  seule  pièce 
divisée  en  quatre ,  vertes  en  dehors , 
pâles  en  dedaps;  m  ëfamînes  scmt  en 
très-grand  nombre;  I  en  reproscnte 
une  séparée  des  autres^  et  K,  la  forme 
du  pistil. 

Fruitt  rsprmhlwnt  à  une  tête  de  j^a- 
jrpt>  ou  baie  couronnée,  il  est  partagé 
dans  sa  longueur  en  plits^urs  Ipges. 
'On  le  voit  coup4  traversalwKiit 
en  M  ;  N  représente  les  ^enjeno^ 
oblon^ues  ,  noirâtres  et  luisaftt^* 

AutUe.  Avant  son  épanouissement, 
fille  a  la  forme  d'un  vrai  fer  de  lan- 
ce B;  lursqu'ellf  tist  bien  développée, 
•eUe  est.i^n  fc^çme  de  ciœur  arrpudi; 

.  très-eoiiève,  «barnue»  ■  veinée, 
.surnageant  l'éau. 

^ff67/3<f,  A;  très  grosse ,  charnue, 
-ho4zo;çitale,.biuue  en  deburs,  blon- 
•  .che  en  4ed«QS,  «haïuie  de'  nœuds 
qui  sont  lej;  ancieniMbplMÇtdHpéK 
tiole  de^  iéuill^. 

Pprt»  La  tàfgs  ▼itdsnstl'eaa ,  cha- 
que tige  ne  porte  qn'unc  fleur;  les 
feuilles  sont  oouchées  SUT  la  sur&ce 
de  i'eau. 

Idat;  les  étangs,  les  eaux  doiv 
aaailtç.  La  plante  est  vimce  ot  fleut 
£ome  VU, 
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rit'en  mai  et  juin  ,  suivant -le  climalr 

Proprîélcs,  Heurs  insipides, inodL.* 
r es,  d'une  saveur  fade  et  un  peu  aus- 
tère;la  racine  aqueuse,  fade^visque^se. 
Cette  plante  a  été  très -  célébrée-^ 
rrif'rite  - 1  -  f  lie  la  réputation  dont 
plie  .jo\iit  'i  uu  examen  bien  réflcclu 
démontre  que  sa  propriété  est 
à  sou  mucilage,  et  à  rien  de  (dus 
L'eau  distillée  des  fleurs ,  ne  pro- 
duit pas  plus  d'eH'et  que  l'eau  de. 
rivière  disitilée  où  filtrée.  Il  en  cet 
de  même  de  sa  conserve  qui  doit 
tout  au  sucre  qui  en  est  la  base.  Le 
miel  de  jiént^ar  jCa^t  que  comme 
miel  ordinaire:  la  racine  a  plus  de  pro~ 
priétés;  elle  adoucît  quelquefois  l'ar- 
deur d'urine,  la  colique  nép  liiéi.qe 
occasionnée  par  desipraviers  ,  la  go- 
norrhée  virulente  ;efimsduSiàsoninia- 
,cila^e  comme  le  lin. 

1^'  nénujar  à  fleur  blancbeou 
jaune  produit  le  même  eQèt. 

Cette  plante  est  très- pittoresque 
dans  les  pièces  d'eau. 

NÉPm£SIQy£.  (Kor^x  Rsnr). 
lïÉPïï^TIQUE.  (^Bois)  y  or  CM 

iS£jai<  S.  (  maladie  des  )  MjU)«- 
•cms  BVRAtB.  Les  nerfi  «ont  des 

cordons  formés  par  l'assemblât;!'  de 
plusieurs  filets  qui  viennent  de  la 
moelle  allongée  ,  renfermée  dans  Je 
, crâne,  et  de  celle  qui  est  contenue 
dans  le  cninluit  des  verfùhrrs,  roin- 
munément  appelée  moelle  épiniùre. 

Les  nerfise  distribuent  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Celles  où  ifs 
sont  plus  nombreux  et  plus  à  dé- 
couvert, sont  toujours  douées  d'un 
sentiment  ptue  vif  d  plus  exquis, 
fluwiiiie  ii*igQac«  qaé'ie  déjp  dif 
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sentiment  est  dans  la  substance  în- 
tinie  des  nerfs.  On  a  beaucoup  dî»- 

Stë  pour  savoir  si  les  nerfs  avoient 
icavités.  Lewenhoeckfi^x  a  fait  le 
pvemier  cette  d^oyerle,  doit, à 
ce  au*fl  assure ,  venu  à  I  oi;tt  de  les 
renare  sensibles.  Les  physiciens  qui 
ont  écrit  après  lui  ,  ont  pensé 
aoe  les  nerft  étoient  creux  ,  ou 
clispostls  de  manière  à  laisser  couler 
à  travers  leur  substance  un  iluide 
spiritueux,  dont  la  distrîbatnm  donne 
le  mcNivemeiu  tt  le  sentiment  aux 
parties  où  il  aborde.  ^Tr/rr^/ a  adopté 
ce  sentiment  \  le  baron  de  Ilaller  ne 
pense  pas  de  même.  li  n*admet  point 
de  tuyaux  visibles  dans  les  nerfs  ; 
mais  comme  les  ordres  de  la  volonté 
s'exécutent  dans  le  moment  même, 
et  commg  le  sentiment  de  la  d  m- 
leur  se  porte  avec  une  ëc^ale  rapidité, 
des  extrémités  du  corps  à  la  tête  ^ 
il  est  vraisemblable  que  la  moelleest 
formée  de  tuyaux ,  en  supposant  que 
la  sen'iatian  et  le  mouvement  soient 
reflet  d'une  liqueur. 

Ôum  qu'il  en  soit.,  raEPectibn  des 
nerfs  est  une  maladie  devenue  si 
commune  et  si  ordinaire ,  qu'il  y 
a  bien  peu  de  personnes  qui  en 
«oient  à  I  abri.  II  n'y  a  pre:>que  au- 
cune maladie  où  les  nerfs  ne  soient 
pour  quelque  chose;  et  leur  lésion 
ttt  souvent  marquée  par  les  symp- 
tômes les  moins  analoguét  WOUL  dé- 
sordres qu'ils  excitent. 

1^  nerfs  peuvent  être  affectés , 
ou  pat  trop  de  tension  et  d'irritation, 
ou  par  un  extrême  relav  hemcnt,  qui 
>peut  être  suLoidunné  à  une  inHuUé 
^  causes. 

L*in  itntion  et  la  trop  grnndo  ten- 
sion des  nerfs  sont  le  ^ius  souvent 
cauhée^  par  toutes  sortes  d'eicès. Un 
«xâjàiie  violait  ;  f  usage  abusif  4» 
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liqueurs  spiritueuses,  un  régime  de 
vie  tropéchaufiànt ,  l'usage ^es mets 
salés ,  épicds  ,  et  de  haut  goût ,  les 
passions  de  l'ame^un  tempérament 
vif,  et  très-sensible  ;  des  malheurs 
et  des  chagrins  de  toute  espèce,  en 
agitant  vivement  les  nerfs, en  excl« 
tent  la  tension ,  dérangent  l'ordre  de 
leur  mouvement  ;  et  ces  différais 
désoi  dies  occasionnent  à  leur  tour 
le  trouble  des  fondions  de  l'a  me. 
Le  rriéchemem  et  l'aionie  des  nerfs 
reconnnissent  des  catises  différentes  da 
crlies-c  i:  ces  deux  aHeclions  viennent 
toujours  à  la  suite  de  quelque  longue 
maladie.  Elles  dépendent  srnivent 
d'une  grande  dépeiditi-in  de  subs- 
tance. Les  grandes  j^aies  qui  for- 
Tiisisent  une  suppuration  très-abou- 
dajifp,  des  u!cèi-es  de  mouvais  ca- 
ractère, de  il  équenles  hémorragies^ 
une  diarihëe  coliiquative,  et  tout 
ce(|ui  |H  ut  maigiir  et  dessécher  le 
corps  \w\ii  exi  iier  cet  étal  de  relâ- 
chement et  d'atonie  extrême,  dont 
les  malades  ne  se  relèvent  qu'avec 
bean^^ûp  de  prine,  et  auquel  ils 
succombent  quelquefois.  Je  dois  faire 
observer  que  la  tension  et  l'iriiligioa 
des  nerfi  sont  les  causes  les  plus  oi^ 
dinaires  de  celle  atïeciion  des  nerfs  , 
connue  sous  le  nom  de  vapeurs  ,  à 
laquelle  le  sexe  est  très-sujet.  Je 
n'indic[uerai  ni  le  traitement  coove» 
nable,  ni  les  diffétens  secours  mo- 
raux ,  dont  l'application  est  d'autant 
plus  Utile  et  nécessaire,  que  cette  vot^ 
ladiedépendd'une  cauBeinomle.NoiB 
renvoyons  le  K  cteur  au  mot  vapeurs. 

Mais  on  combattra  1  atonie  des 
nerfs  par  des  remèdes  et  desmoyens 
appr  pries  aux  causes  qui  l'auront 
produite.  Ou  prescrira  aux  malades 
un  bon  régime  de  vie,  et  des.alï- 
'  nens  abonSans  en  nid  noordeier^ 
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principalement  <iiix  personnes  qu'une 
eraudedéperUition  de  substance  aura 
fêtées  dans  xm  état  ausâ  déplorable. 

La  diète  végétale  ,  et  les  remèdes 
toniques  ,  tels  que  le  quinquina  ,  le 
peut  chêne ,  la  gentiane  ,  les  mar- 
daiu ,  et  l'usage  des  eaux  gazeusa 
conviendront  très-bien  au  relâche- 
ment excité  par  une  longue  maladie. 
Le  bon  irin^  la  café ,  la  rAHeau  vin , 
des  alimens  léf^hmnent  assaisonnés, 
peuvent  produire  les  effets  les  plus 
salutaires,  en  remont axit  le  ton  des 
nerfs ,  et  en  leur  fedoanant  ce  degré 
de  force  physique  capable  de  réta- 
blir en  eux  l'orare  de  leurs  fonctions. 
M.AML 

NERF-FÈRURE.  Médecine.  Vé- 
térinaire. Un  coup  quelconque  , 
donné  sur  le  tendon  flféehineur  du 
pied  de  devant ,  donne  lieu  à  ce  qu'on 
appelle  nerf-férure,  ou^  nerf- féru  , 
ou  tendon  HnL  Cet  accident ,  seba 
ie  degré  de  ses  effets,  peut  être  phis 
ou  moins  danrrpreux.  I>e  cheval  com- 
mence à  boiter;  il  survient  au  canon 
9t  aux  parties  voisines  un  engorge- 
ment qui  ,  après  avoir  duré  quel- 
ques jours  ,  diminue  insensible- 
ment ;  quelquefois  fa  peon  se  tCOOVB 
coupée ,  et  bien  souvent  à  la  suite 
de  la  résolution  il  paroît  sur  la  peau 
une  grosseur  ressemblant  à  un^an- 
glion ,  (  vaye»  mot  )  dont  le  siège 
est  danslapean  ou  dans  le  tissa oâ> 
Inlaire. 

CUftition.  t^fnfianutiation  dnnpds 

{>ar  l'usage  des  fomentatioQS  énl(4- 
ienies ,  et  les  cataplasmes  de  même 
nature ,  il  faut  terminer  la  cure  par 
les  bains  et  les  frictions  aromatiques 

faites  d'une  décoction  de  sauge  ,  de 
th^m,  de  romarin,  etc.  Mais  si,  malgré 
p6S(6iaèd6s,  l'enflure  nepaioitpasdi; 
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minuée,  el  qu'il  y  ait  un  ganglion  , 
il  faut  employer  les  topic^ues  dîécrits 
au  mot  gang/ion.  M.  T. 

(gNERPRUN  ou  NOTR-PRUN. 
^''oye~  planche] ,  page  63).  On  com- 
pi'end  sous  le  même  titre  le  nerprun 
et  la  graine  ou  granette  d'Avignon  , 
parce  que^  cette  dernière  n'eu  est 
qu'une  variété.  Toumefert  le  nomma 
catharticuset  leplacedauslapremière 
section  de  la  vingtième  classe  des 
arbres  à  fleux*  d'une  seule  pièce ,  dont 
le  pistil  devient  un  fitdt  mou ,  remnU 
de  semences  dures.  Von-Linné  lui 
conserve  la  même  dénomination ,  et 
le  classe  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie. 

Fleur.  A ,  représente  la  corolle  vue 
de  face  ;  B ,  vue  de  profil;  C ,  la  co- 
rolle ouverte.  La  corolle  tient  lieu 
de  calice  ;  elle  est  en  forme  d*enton- 
noir ,  rude  au  toucher  ,  colorée  en 
dedans ,  'divnée  en  quatre  felîolei. 
Les  fleurs  mâles  séparées  des  fleuis 
femelles  sur  des  pieds  différons  ; 
D  représente  le  pistil. 

Fruit.  £  ,  baie  è  deux  loges  ,  et 
quelquefois  davanlap;e;  chn(]Up  loge 
renfermeunegraine  F,  ovale,  pointue, 
convexe  extérieurement;  et  aplaiia 
intérieureaMnt; 

Feuilles ,  portées  par  des  pétioles 
simples,  entièi-es,  arrondies  ,  dente- 
lées à  leuis  bords,  d^m  vert  bril- 
lant. 

Racine  ligneuse. 

Port  ;  arbrisseau  dont  l'écorce  est 
lisee,  le  bois  jaunâtre,  ks  branches 
garnies  d'cpines  pointues  ;  les  flcuM 
naissent  des  aisselles  des  feuilles,  sou- 
vent rassemblées  ;  les  lenilln  le  phia 
souvent  alternativement  «placées  ^ 
quelquefois  opposées. 
.  jLieUf  nos  provinces  méridionaleS| 

La 
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xlans  les  haies  er  le  long  des  riviitesi 
fleuiil  en  mai. 

saveur  âcre  et  glutineqse  ;  elles  S' nt 
purgaMvps ,  K^'dragogues.  Le  me 
exprimé  des  b.iies,  ëduloré  <iv<  c  gu 
■  '  miel  ou  avec  du  sucre,  «f  indimié 
dans  l'hydropiVie  de  poitrine  simple , 
et  rbjdiopisie  de  malrice.  Il  fait 

-évacuer  une  erande  quantîvé'désé- 
rosilës,  maïs  îfexdte  souvent  des  <  o- 
lîqups.  Le  sirop  de  nerprun  foin'i  des 
mcmespropi  iélés.  Le  suc  exprime  des 
baies  se  donne  de  puis  une  «dfracbnie 
jiisi]u'à  u  no  once,  édulcort^  avec  du 
miel  ou  du  sucre ,  et  étendu  dans 
quatre  onces  d'eau.  Pour  ranimai , 
les  baies  à  la  dose  d'une  poignée,  et 

'leur  extrait  a  la  dose  d  iinr  once. 

Les  baies  de  nerprun  préparées 
donnent  la  couWinr'que  In  peintres 
nppellf'iit  i  crrc  de  ressie.  Ce  n'eàt 
autre  chose  que  le  suc  épaissi  des  baies 

•que  Von  fait  évaporer  à  feu  lent  j  et 
auqud  on  ajoute  de  Taltm  de  rOclie 
dissous  dans  l'eau.  Qua»id  ccife  pi  é- 
paratiwn  a  acquis  la  con:>thtance  de 
miel ,  oh  l'énfierine  dans  dés  vessies 
que  l'on  met  sécher  dBXB  la  dilo- 

.  minée. 

Cet  arbuste  offi  e  une  vari^ré  dans 
son  espèce,  que  l'on  connoit  sous  ki 
d( 'noTTiinafion  Ae^raine,ou  de^/j- 
netle  d'Avignon ,  à  cause  de  l'usage 
ée  soti  frait  et  du  nea  de  sa  nàîssancè. 
Tourneforl    la    nomme  rhamnus 
catharticus  minor.  Elle  diffère  du 
précédent  par  foutes  ses  parties  qui 
>  :8om  plus  petites,  et  par  les  né- 
coupures  de  la  fleur,  qui  ne  sont 
pas  plus  longues  que  le  tube,  tandis 
•wte  dans  le  nerpitin  ordinaire  lés 
aécoupuves  de  la  corolle  sgnt  plus 
Ioniques  que  le  tube.  '  es  liaies  de  cette 
.vàricté  sont  très-connues,  très>em- 
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ploy^es  pour  les  teintures  en  jaune  > 
ou  prépare  avec  elles  la  couleur  ap- 
pelé» $fil  de  grain*  Maigtpé'  tes  pré^ 
parafions  quelconques  dts  btties  , 
(  llr«;  d  rinent  un  jaune  qui  se  son- 
ti  nt  très -peu,  et  encore  moins 
Ibrsqu'dlei  sont  employées  pour  ks 
verts. 

Le  nerprun ,  livré  à  lui-même  dans 
les  haies ,  reste  en  arbrisseau  ;  mais 

semé  de  irraine,  soigné  et  élagué  au 
besoin,  il  s'élève  en  arbre  depuis  dix- 
huit  à  "vingt-cpiatre  pieds.  On  peyl 
'ators  l'employer  dans  les  bosquets 
d'été,  à  cause  du  beau  vert  de  ses 
feuille?.  Von-Linné  compte  dix-huit 
espèces  de  rhamnus  ;  on  peut  con-  • 
suller  soTi  ouvrage.  La  plus  grandft 
partie  e\iu;e  la  serre  ohaude^Oll  an 
moins  l'orangerie. 

NIGOTIANE.  (  reyai  Tabac.) 

NIF.LLE  ,  on  BARBICHE  ,  ou. 
BARBF.  r)KCAPUCIN,o«TOUTK. 
EPK^E.  (  A  Vjvt'x  planche  f,  page  63.) 
Tourneibrt  la  place  dans  la  qua- 
-frième  section  de  ia  siiriènie  tflasse 
des  herbes  à  fleurs  de  plusieurs  pièces 
régulières  ,  ou  en  rose ,  dont  le  pistil 
devient  xin  fioiit  divisé  en  cellules, 
el  '\\Vai^yA\çnigeUaer9ensiscormtia, 
Von-JLinné  la  nrimme  nigclfa  àncn- 
sis,  et  la  classe  dans  la  puljandiie 
pentagyniè.  '  • 
Fleur,  composée  de  cinq  pétales 
ovales,  planes,  ol^los,  o»iver»5;  B  re- 

Jirésente  un  des  pétales  ;  huit  nec- 
aires  di^p  secs  en  rond  ;  S  repré- 
sente la  fï);nie  d'un  nectaire;  G  fait 
Yûii-  la  j)lacc  «]ue  ces  neetaire»  oo- 
•cupent  par  rapport  aU*  pértiés 
sexuelles;  leséiamines  au  noâibte^ite 
trente -cinq  pisli!-;  ;  1)  re]>vést'r»te 
une  étaoïitic  ,  i:t  ï  j  Ifsi  cinq  pisiite 
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qui  n*cn  forment  qu'un  par  leur  réu- 
nion. 

Fruit \  G,  capsule  à  cinq 
et  à  dix  valves ,  qui  s'ocrvrent  par 
le  haut ,  surmontées  chacune  tl'une 
corne  ^renlermant  des  semences,  l  , 
ovoïdes  f  pointues,  noireë  et  angu- 
leuses. 

Feuilles,  presque  velues  ,  décou- 
pées en  petits  filamens, 

Macine,  iihreuse,  petite.blanchatre. 

Lieu  f  les  chani|)S  ,  la  jjlante  est 
■annuelle  et  fleurit  en  juin  et  en 
joillet. 

Port;  de  quelques  pouces  de  hnU- 
teur  dans  les  champs,  de  plusd'uti 
pied,  lorsque  la  plante  est  cultivée; 
-ses  tiges  sont  grêles  ,  queU|ueiois  ra- 
-zneuses;  les  fleui's  nais*>eni  au  som- 
met ,  et  les  ieuxlles  sont  alternative- 
ment placées  sur  les  tiges. 

Propriétés.  On  Ja  nomme  ioute- 
épice,  à  cause  de  l'odeur  douce  et 
aromatique  de  ses  semences ,  et  de 
leur  saveur  acre.  Elles  peuvent,  en 

aiielque  manière,  suppléer  les  èpices 
e  l'Inde  ,  au  moins  pour  les  liabitads 
:de  la  campagne;  / 

BaKBICUEs   BARBE   DE  CaPUCIN; 

par  rapp  ort  à  la  forme  defîldesét*- 
. mines  de  la  fleur:  on  les  rt garde 
«comme  diurétiques,  incisives,  anti- 
,spasmodique3  el  résotulives.Elles  sont 
iindi(|uées  dans  ialouxcatariheuseet 
.l'asihme  pituiteux  ;  elles  augmentent 
Je  coui-s  des  uriues  ,  rétablissent  le 
•Ilux  menstruel  suspendu  par  impres- 
,sion  des  corps  froids. 

Usages;  lu  dose  des  semences  pul- 
vérisées ,  est  depuis  i5  grains  jus- 
qu'à deux  drachmes  ,  incorporées 
:avec  un  sirop,  ou  délayées  dans 
quatre  onces  d'eau:  la  dose,  pour 
•les  animaux,  est  de  demi-once  mêlée 
>avcc  dti  mieL 


Cette  plante  si  basse  dans  les 
champs  ,  sert  à  l'ornement  des  jar- 
dins d'été,  lorsqu'elle  est  bien  culti- 
vée. La  forme  singulière  de  sa  fleui, 
sa  couleur  bleue  tirant  un  peu  sur 
Je  vert  ,  quelquefois  blunche  ,  la  fait 
distinguer.  On  sème  sa  graine,. dès 

auow  ne  craint  plus  les  gelées  taa*- 
ives  de  l'hiver  ,  chacun  suivant  Je 
cUmat  qu'il  habite.  On  peut  replan- 
ter ,  mais  il  vaut  mieux  semer  en 
place;  il  faut  cependant  convenir  nue 
ceite»espèce  n'est  pas  auKsi  agréable 
à  la  vue ,  que  celle  appellée  par  Von- 
lÀnxxénîgclladamascena^aonWoxMcs 
les  parties  sont  péMs  grandes ,  et  dont 
les  fleurs  sont  environnées  d'une 
enveloppe  feuillée:  et  dont  on  doit 
préiérer  celle-ci  à  l'autie  ,  pour  les 
jardins. 

9 

NIELLK  (  Maladie  des  grains), 
Quelquesécrivains  regardent  la  nielle 
conmie  une  maladie  diflérente  du 
charbon  :  la  nielle,  disent-ils,  ne  laisse 
à  l'épi,  que  le  filet  ou  a\e,  au- 
quel les  grains  étoient  auparavant  At- 
tachés, tandis  que  dans  le  charbon  « 
le  grain  reste  attaché  à  l'axe  ,  il  con- 
serve sa  forme  ,  et  reste  rempli  ,  au 
lieu  de  farine ,  d'une  matière  noire 
et  pulvérulente.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  distinction,  cette  maladie  du 
blé ,  de  l'orge  ,  de  l'avoine  etc.  re- 
connoît  le  même  principe  ;  et  peut- 
être  n'auroient  -  on  pas  fait  cette 
distinction,  si  l'on  avoit  suivi  l'épi 
depuis  son  développement.  N  'aurait- 
on  pas  vu  ,  à  sa  première  époque  , 
le  grain  de-jà  formé  et  charbonné  t 
ne  l'auroit-on  pas  encore  vu  dans  le 
même  état,  plusieurs  semaines  après? 
S'il  tombe  ensuite,  il  se  sépare  de 
son  axe  ,  celte  séparation  n'esl-elle 
pas  encore  dae  à  sa  parfaite  de;>sii:- 
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cation  et  au  dessèchement  complet 
de  la  synovie  de  l'articulation  du 

t;rain,  au  fond  de  la  balle.  En  effet , 
a  hase  du  hlë  est  mamelonnée  dans 
la  partie  par  laquelle  elle  tient  à  l'axe 
ou  filet  de  l'épi.  (  Voyez  Jig.  4,  PL 
JX,  page  287  du  tome  second ,  au 
mot  BCE;et  Pl.  X,fig.  18.  GG.  ) 
On  se  convaincra  que  c'est  une  vraie 
articulation  qui  subsiste  tant  que  la 
.synovie  ,  qui  sert  de  lien  à  l'emboî- 
tement, n'est  pas  détruite  ou  des- 
séchée. D'après  cela  ,  je  reg^de  la 
nielle  et  le  charbon ,  comme  une 
seuleet  même  maladie,  puisque, dans 
le  même  champs  et  sur  la  même 
toufi'e,  on  voit  l  épi  charbonné  avec 
son  grain  ,  l'axe  de  l'épi  entièrement 
dépouillé  de  grains.  D'n-a-t-on  nue 
les  épis  de  la  même  touffe  ont  ues 
maladies  différentes?  La  chute  du 
erain  niellén'est  pas  un  caractère  suf- 
lisant  pour  multiplier  la  nomencla- 
ture oes  maladies  des  grains  ;  sur- 
tout quand  le  principe  et  le  résultat 
Sont  les  mêmes ,  c'est-à-dire,  la  ma- 
tière farineuse  convi-rtieeii  poussière 
noire ,  complètement  viciée  yoyez 
ce  qui  a  été  dit  au  mot  Froment^ 
tome  5  page  i36 ,  des  maladies  des 
blés  en  herue ,  et  des  moyens  de  les 
prévenir,  tels  que  les  lessives  et  le 
chaulage.  (  0;  ozcesmots  ).  J'ajou- 
terai ici  quelques  mots  ,  sur  ce  der- 
nier article.  Les  lessives  faites  avec 
des  cendres,  et  aiguisées  par  la  chaux 
dans  les  proportions  indiquéS; ,  .sont 
exccllenles,et  leur  efficacité  est  confir- 
mée par  les  expériences  de  tous  les 
jours  et  de  tous  les  lieux;  mais  dans  plu- 
sieui's  eudi'oits,  les  cendres  reviennent 
à  un  prix  t  rop  haut, à  cause  de  lacherté 
du  bois.  Je  me  trouve  dans  ce  cas  , 
et  depuis  que  l'article  chaulage  est 
impiioié,  j'ai  voulu  essayer  si  la 
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chaux  seule  ne  seroit  pas  suffisante^ 
puisque, dans  l'un  et  l'autre  cas, il 
est  bien  démontré  que  ra/X:a//,  (  vojr. 
ce  mot)  de  ces  substances  est  le  seul 
principe  qui  agit.  J' ai  pris  de  la  chaux 
récemment  sortie  du  four ,  et  je  l'ai 
fait  éteindre  dans  feau.  J'aiprisdans 
un  fossé  ,  delà  chaux  anciennement 
éteinte  et  recouverte,  el  après  avoir 
sépai'ëment  dissout  l'une  et  l'autre, 
jusqu'à  ce  qu'elles  formassent  un  lait 
assez  épais,  j'ai  fait  verser  ces  deux 
4ait8  chacun  dans  un  vaisseau  pres- 
que rempli  de  grain,  de  manière  que 
le  lait  le  recouvroit  de  quelques 
pouces  ,  le  grain  s'est  approprié  une 
partie  de  1  eau, il  s'est  renflé,  et  a 
occupé  toute  la  capacité  du  vais- 
seau: il  a  resté  dans  ce  bain  pea~. 
dant  quatre  à  six  heures. 

La  chaux,  anciennement  éteinte 
se  divise  difficilement  dans  l'eau  ;  on 
ne  peut  bien  l'y  délayer  <^ue  pelit- 
à-pelit ,  en  ajoutant  peu  d  eau  à  la 
fois. 

Le  blé  avant  d'être  mis  au  bain 
âvoit  été  auparavant  fortement  la- 
vé et  agité  clans  de  l'eau  courante: 
la  même  opération  a  eu  lieu  après 
le  bain,  de  manière  que  le  grain  ne 
blanchissoit  plus,  ou  presque  plus 
l'eau.  L'expérience  a  prouvé  que  les 
deux  bains  ont  eu  le  même  succès  ; 
ainsi ,  au  défaut  de  cendres,  el  sans 
prendre  la  peine  de  faire  une  lessive» 
on  peut  très-bien  n'empl  )yer  que 
la  cnaux,  et  il  est  aisé  de  s'en  pour- 
voir à  l'avance,  puisque  la  chaux, 
anciennement  éteinte ,  produit  l'efifet 
qu'on  désire.  ; 

I 

NiELLS.  Maladie  des  arbres 
et  des  plantes  :  11  y  a  ici  encore 
confusion  de  mots  et  d'idée  :  quel- 
ques auteurs  la  décrivent  comme  la 


roui/Je  :  (  vojes  le  mot  Froment ,  D. 
i33 ,  Tome  K)  d'autres  comme  M 
hianc  \  enfin,  d'autres,  comme  la 
brûlure.  {Voyez  ces  n^ots}.  Loi*sque 
les  taches  sont  livides  et  dB^cmilenr 
cannelle,  c'est  la  roliille;  aeHessont 
blanches  comme  sur  les  cotu^f  ks 
iDelpas,  etc. , c'est  lei^lanc 

HTTRE.  iVoyn  S&xsirax.  ) 

'  NŒUD.  Ce  mot  a-  plusieurs  ac- 
tieptions  en  agi-icullurè  ;  il  se  dît 
des  protubérances,  des  saillies  i|ui 
sont  à  la  base  de  chaque  bourgeon  ; 
en  dè  sens  ,  le  bois  de  l'épine  ou 
aubépin  est  très-noueux  ,  amsi  que 
celui  du  prunelier ,  etc. ,  c'esl-à-dirc 
que  ,  lor.sque  Ton  a  coupé  le  bou]> 
geon  ,  sans  toucher  an  nœud  qiu 
lorme  son  emboîtement  ou  son  ar- 
ticulation avec  le  corps  de  l'arbre , 
il  reste  une  bosse  \  ane  proéminence. 
'A  mesure  que  le  tronc  grossit  ,  la 
bosse  disparoîl  ;  mais  la  directi<m  de 
ses  fîfn^reste  dans  le  ccbui*  de  Par** 
bre:  c'^st  pourquoi  l*on  dit  encore  ^ 
lorsque  le  bois  est  sur  le  chantier 
pour  être  travaillé  ,  nu  pour  être 
scié  en  planches,  qu'il  a  beaucoup 
de  nauas.  On  dit  encore  tailler  une 
■yi^ne  ,  une  branche  ,  etc.,  au  pre- 
mier ,  au  second,  et  au  troisième 
ftiex/ii...  .La paille  d'avoinea  moiid 
de  nœuds  queccMe  du  froment. 

La  taille  d'un  arbre  est  suivie 
cPun  grand  nombre  dè  nonids  ousaik 
,  lies  formés  par  le  bourrelet  ;  (voyez 
ce  mot  )  m;îis  celte  scullie  disparoît 
peu  à  pt'u,  à  mesure^qHe  l'écorce 
se  réBéitère.  Si  an  contraire  on  ao- 
cumule  amputations  sur  ampuiciti  ns 
dans  la  même  place ,  les  bourrelets  , 
sUs.  sr  -ferment ,  présentent  à  btàr 
|Jtamt  deféunionim  téiii^^ 
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noâus,  défectueux  à  la  vtie  et  nuisit 
ble  à  Parbre.  On  est  assuré  quedtf 

ces  bourrelets  multipliés  et  rejoints^ 
il  poussera  une  multitude  de  V^^t^ 
brandies  cUflbnbes  yito  bienlPI^ 
yiendraUne  véritable  loupe  (|uîagi!# 
sur  l'arbre  comme  la  loupe  agit  suîT 
le  corps  humain  ;  ce  sera  une  véri- 
table tumeur. 

I  a  jrr 'le  grosse  et  quitombe  avec 
rapidité  sur  les  branches,  sur  les 
iwMâÀs 'dé'  la 'vigne  ,  eltiL  meilii^if-'y 
brise  l'écorce ,  occasionne  une  déj^er- 
difion  de  sève  dans  l'endroit ,  jusqu'à 
ce  que  les  bords  de  la  plaie  soient  ci- 
catrisés,et  à  la  longue ,  les  cicatrices 
forment  saillie  ou  des  nœuds. 

Lorsque  l'on  voit  ces  nœuds  pren-; 
ike  ta»p  4'aecrtSiMibf^t<  et  avoitf 
quel^a»  téndance  à  devenir  loupe , 
le  plus  sûr  est .  de  les  emporter  ,  et 
aussitôt  recouvrir  la  plaie  avec  l'o/z- 
iguent^  de  âtùnP-Fiacre,  (^Fojrez  cé 
mot).  - 

NOfSErnER  ym»  COUDRIER , 

ou  AVELINim  Tburnefort  le 
place  drms  la  première  section  delà 
dix-neuviènie  liasse  des  arbres  à 
fleurs  milles  et  femelles ,  séparées «ur 
le  même  pied  ,  dont  le  fruit  est  os- 
seux; il  rappelle  cory  /us  saliva^  sivè 
mûgaHsx  Von-Linné  le  nomme  co- 
«feUana,  et  le  classe  dans  la 
monoécîe  polyandrie. 

Fleurs ,  maies  et  femelles  sur  le 
même  pied  ;  les  mâles  composées  da 
huit  étamines;  placées" sous  desécail- 
Ics  d'un  chal">n  très-1  »ng  ;  les  feuil- 
les composées  de  deux  pistils  logés 
dans  un  calice  de  deux  pièces,  oo- 
riacé  ,  déchire  par  ses  bords,  ét 
aussi  lo;)g  que  le  Iruit.  > 
.  Fhiù,  amanderenferméedansnile 
"tKHSya^uë  à  sonkèxtrtmîté  yiéi'qitî 
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repris*  sur  le  foDci  du  calice  dont  la 
suijstanceest  épaisse  et  charnue. 

Feuilles  porlées  par  des  pétioles , 
simples ,  entières,  arrondies,  poin. 
lues,  denlelé^^s  ;  les  dentelures  dec.oùr' 
pé^s  i  la  stu;^Ace  coMyerle  d'uu  d^v.et 
vebûlé.  )     ;     i  -M. 

Racine  \igjnBa^,Tfimi^lVUOk  ■ 

Port,  très-grnnd  arbrisseau,  pous- 
sant beaucutip  4e  drageons  par  ses  ra- 
çides.  Tigi»  faiiMiKeSy  dtoîtes;  éctan^ 
ta<:lietée  ,  coxiverte  d'un  duvet  sur 
les  jeunes  bi^ancbcs  ;  les  qbntoits  de| 
fleurs  mâle^  oylindiiques,  très-alton- 
gés,  naissent  des  aisselles  des  feuilles. 
Les  fleurs  femelles  adhérentes  aux 
tiges  ioi-squ'tilles  sont  dans  le  howi- 
tûn  ,  mnmises  lorsque  le  fruit,  est 
rf)rrar  ;  lij's  feuilks  allernalivemeut 
placées  sur  les  lig^  ;  Iq^  stipiUes 
ovales  et  obtuses.  . 

Xàeu ,  l«sbots ,  les  haies. 

Le  noisetier  qui  vient  d'être  dé- 
>  Ciit  est  celui  qui  croît  natureUemeo^ 
dans  les  bois  de  TEurope  ,  el  que 
l'on  trouve  même  sur  les  plus  hautes 
montagnes;  son  aniaude  est  blanrhr, 
et  elle  est  pour  l'ordinaire  Tapaudge 
des  enbns  ou  des  bei-gers.  Cet  ar^ 
buste  ne  vaut  pa!î  la  peine  d'ctre  cul- 
.tivé.  Cependant ,  à  force  de  soins  ^ 
.^jflinns ,  4e^  pUint«tion$ ,  Thocmnii 
.est  parvenu  à  lui  faire  produire  4e 
{bdies  variétés.  Telle  tïst  celle  duwo*- 
setier  franc ,  à  fruit  blauc,  coryiufi 
^ativajmom'albomaftfn  -val' 

Qdui  •  cl  a  tlpQisé  encore  pln- 
.  sienrs  variétés  ;  l'une  il  p|^s  ^ro^ 
yhùt  rwid  ;  l'autre  à  fimU.  rouge 

oblong  ^  et  à  fruH  ivTupe  couvrrt 
:d'uue  pellicule  blanche.  On  comiolt 
encore  le  noiaeder  d^pagne  à  gros 
fruits  et  anculcux. 

•  jU  »eco.n4«i.«»j?^ce  réelle  du 
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setîerest  cr1te.deB^zance  fCojylus^ 
colur/ia.îjiy.  originaire  du  Levant; 
ses  iiuits  sont  ronds  coipnie  ceux 
du  noûiel&r  franc  ,  mais  deux  foU' 
plus  j::;ros ,  cachés  pH-esqu'entièreraent 
dfins  ie  çaUce  qui  les  environne,, 
et  les  '  c'aHces'  profondement  dé-: 
coupés.  . 

Culture.  On  peut  dire  que  le  noi- 
sciier  se  plaît  par-itout  ,  du  nord  au 
midî  de  la  France*  ,'  et  quoiquH 
soit  peu  dt'lic^t  sur  le  choix  du 
SqI  ^  il  réussit befiucoup  mieux  dan9 
le»  terreins  l^èrement  humides^  ef 
légers.  ;  ^ 

On  le  multiplie  par  semis,  par 
drageons  enracinés,  et  par  mar- 
cottes. Ces  dernî&res  stmt  o^Ies  qu^ 
réussissent  le  mieux ,  et  dont  la  çe<t 
prise  est  Ip  plus  sûre, 
.  Çuant  au  semis  ,  on  consei-ve  là 
fruit  dans  delà  terre  ou  du  sahleseo^ 
jusqu'au  moment  de  le  mettre  ea 
terre  ;  le  sol  doit  ^tre  bi^ n  défoncé* 
Oui  |e  dîspgse  par  fableide  longueur 
indélermmée ,  sur  une  largeur  (juî 
permette  le  sarc  lage  au  besoin  ,  c'est- 
à-dire,  de  ti-ois  à  quatre  pieds.  On 
Oinrrede  petits  sillons,  dans  lesquels 
on  place  les  noisettes  à  six  ou  nuit 
.pouces  de  distance;  après  la  s^ond^, 
jet  ,^Qcbre  mieaie-à  la  fin  de  la  troi- 
.nème  année  ,  on  le  replante  à  de- 
•meure ,  df";  que  les  feuilles  sont  tom- 
bées. Il  iaut  saisit  ce  moment  pour 
Jes  pays  méridionaux  ,  sur-tout  pai  ce 
qu'il  existe  peu  d'arbres  qui  se  re- 
.  mettent  aussi  promptej;nent  en  sève 
rSU  letoitr  de  la  moindre  cbaieur  ;11 
T  fleurît.s(ni||pifeu  décembre,  et  ailp 
leurs  en  janvier  et  février  ,  suivant 
la  saison:  alors  sa  reprise  est  j^lus 
diflBcile.  Dans  les  provmcesdttmîdî, 
on  fera  très-bien  de  l'arroser  une 
^£ai$,.ou  dçi^  dajoâk  cours  de  l'été 


Digitized  by  Google 


N  O  I 

des  deux  premières  années.  Dans  les 
pays  plus  tempérés  ,  ou  bien  dans 
ceux  où  les  pluies  sont  assez  fré- 
quentes ,  cette  précaution  devient 
inutile.  • 

Les  boutures  ou  drageons  sont  or- 
d  inairement  assez  communs  aux  pieds 
des  noisettes  anciennes.  On  les  en  sé« 
pare  en  leur  laissant  le  plus  de  ra- 
cines qu'il  est  possible. 

Les  marcottes  sont  en  état  d'être 
replantées  après  la  première  année. 
La  manière  dont  les  jeunes  tiges 
s^élancent  de  terre,  facilite  l'opé- 
ration. 

Plusieurs  auteurs  conseillent  de 
couvrir  de  noisetiers  les  côteaux  in- 

§rats.  Il  vaut  mieux  les  voir  chargés 
e  verdure  que  sans  rien  du  tout  ; 
mais  ne  seroitHl  pas  plus  avanta- 
geux de  semer  du  gland  ou  des 
châtaignes  ?  Si  j'avais  à  choisir ,  je 
préfèreroîs  ces  derniers ,  à  moins 
qu'une  expérience  complète  ne  prou- 
vât que  ces  semis  ne  réussiroient 
pas. 

Le  b6is  du  noisetier  est  flexible. 
Çette  propriété  le  rend  utile  pour 
les  petits  cerceaux  ,  pour  l'usage  des 
vaniers.  Lorsqu'il  a  une  certaine  gros- 
seur ,  on  l'emploie  comme  écnalas 
dans  les  vignes  tenues  à  une  mé- 
diocre hauteur.  Son  bois ,  ses  fagots 
servent  à  cliaufier  le  four. 

Propriétés.  L'amande  est  inodore, 
et  a  une  saveur  douce  ;  elle  nourrit 
très  -  peu  ,  elle  pèse  à  l'estomac , 
et  se  digère   difficilement  quand 
elje  est   fraîche  ;  sèche,  la  pelli- 
cule qui  la  recouvre    excite  im 
picotement  dans  le  gosier  et  la  toux. 
De  l'amlinde  sèche  on  retire  une 
huile  douce,  béchia^e ,  et  anodine, 
dont  la  dose  est  depuis  une  ooce 
jusqu'à  deux.  .......... 

Tome  Vll^ 


N  O  ï  39 
KOIX,  NOYER  COM^IUN 
Tourneforl  le  place  dans  la  même: 
classe  et  même  section  que  le  précé- 
dent, et  il  l'appelle  nwj:  jughns,  swè 
regia  i>uîgaris.  Von-Linnc  le  nomme 
juglans  regia ,  et  le  classe  comme  le 
noisetier. 

Plav  du  travail. 

CHAPITRE  PREMIER.  Des  espèces  em 
variétés  du  noyer  ,  '  Page  89 

CHAP.  II.  Des  temit  »t  de  leur  conauiu ^ 
jtuqu'aumoment  de  la  tratupimmUUiùn^f^i 
Des  semi*  à  demeure  y  ,  92 

Des  semis  est  pépinière  ,  ibid» 
Du  choix  des  sent  ences  ,  ibid . 

Dit  toi  de  pépinière  ,  çS 
Des  méthodes  de  semer,       ■  ibidt 
/a  conduite  du  s  émit  ^  6i 
Des  cipèces  de  greffes propres  a  r/npyer,  tff 
CHAP.IlI.  ZJc/a  transplantation  de  f arbre, 
du  soi  oui  lui  convient  y  '  ,,  loH 

CHAP.  IV.  De  la  tailU  et  de  làcoiiMitrtk 
de  larhre  après  qu'ail  est  planté,  .  ia» 
CHAP.  y.  Delà  récolte  du  fruit,  et  d» 
la  manière  de  le  conserver  ,  io5 
CHAP.  VI.  De  Chuilc  de  noix  ,  icS 
CHAP.  VII.  Est-il  avantageux  de  cultive^ 
le  noyer  1  tod 
CUAP>  Y.m.Déspropriéêés  Junoyar^  \  1  h 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  e$pèces  et  variétés  du  Noyer» 

Fleurs  t  à  chatons,  mâles  et  fe- 
melles, séparées  sur  le  même  pied  j 
les  fleurs  mâles  composées  de  plu- 
sieurs étanûnes  et  d'une  espèce  da 
pétale  divisé  en  six ,  rassemblées  en 
grandnambresur  un  chaton  oblong, 
tonnées  d' écailles  nombreuses  ,  et 

{}lacées  en  recouvrement  les  unes  sur 
es  autres  comme  des  tuiles. Les  fleurs 
femelles  rassemblées  deux  ou  trois, 
ensemble,  composées  de  deux  pis- 
tils, d'un  calice  qui  couronne  le  ger<% 
me,  et  d'une  espèce  de  pétale  divist  ^ 
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en  quatre  comme  le  Calice  ,  ef  plus 
grand  que  lui. 

Fruit  ^  à  nojau,  recouvert  d'une 
pulpe(  harnue,>èèhe,  nommée hrou^ 
qui  renfermeun  hoynu  ligneux,  ";rahd 
ovale;  à  ixtvt  seule  loge,  dans  lequel 
on  trouve  une  amande  divisée  en  qua- 
tre lobea  sinueux. 

Feiirihs,  ailées,  avec  nneimpaii-e, 
les  folioles  sessiles,  entières  ;  ovales, 
lisses,  légèrement  dentées,  presque 
égales.  .  •  » 

■  Macine,  ligneuse,  rameuse. 

Port;  arbre  superbe  tjui  forme  une 
làrge  téte;  l'écorce  du  tronc  épaisse  , 
cendrée,  gercée  dans  les  vieux  sujets, 
lisse  sur  les  jeunes  branches;  les 
chafonssoDt  cylindriques  et  allosgés. 
Sis  n4i£sent  des  ais-seltes  des  feuilles, 
AÎnsT  que  des  fleurs  femelles.  Les 
feuilles  sont  placées  alternativement 
sur  les  branches,  les  stipules  dou- 
bles ,  et  tombent. 

Au  rappoi  t  de  Pline,  le  noyer  e^^ 
originaire  de  Perse  ,  d'où  il  a  passé ei^ 
Grèce ,  de  Grèce  en  Italie ,  et  eiifin 
dansune  très-grande  partie  de  l'Eu-* 
ropenù  on  la  naturalisé. 

On  compte  plusieurs  belles  et  utiles 
variétés  de  cet  arbre  ;  de  ce  nombre 
est  lerioyeràgrosfrÉit.iVtij:  /og/ahh^ 
fructumaximo.Q.^.  !'.Sesnoixsont 
gros^  dùntihetmŒU^epotlIedîntie, 
mais 'rtioins  longues,  assez  volumî^ 
neuses  p'jur  servir  d'étui  à  une  paire 
de  gants  de  peau.  L'amande  n'est  pas 
aussi  considérable  que  la  coquille 
semble  l'annoncer.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  s-int  plus  amples  que  celles  du 
noyer  commun ,  il  s'élève  plus  baw», 
SI  croît  pKis  prorapiement ,  et  son 
kois  est  moins  précieux. 

Le  noytr  mésange  ov  h  Jruît  ten- 
dre, ffux  Juglatté J'mctu  tenerti  y  et 
fragthpttiamine-.  C  B.  P.SoJl'uiusn-' 
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de  se  conserve  très-bien  ,  et  fournit 
beaucoup  d'huile,  et  on  doit  la  préfé- 
rer à  toute  autre  pour  semer. 

Le  noyer  à /m//  rfwr,  ou  noyer  à 
ang/es,  niix  juglans fntclu  perduro, 
ToLRN.  On  appelle  encore  son  fruit 
Jéroce ,  à  cause  de  la  peine  qu'on  a 
de  le  casser  et  d'en  reiirer  l'amande. 
Aussi  il  en  colite  plus  du  double  pour 
faire  énK-^nderle  Iruit.  C'est  le  noyer 
dont  le  bois  csi  le  plus  estimé,  qui  est 
le  plas  dur  et  le  plus  veiné. 

Le  noyer v^\\iionnedcux fois Van^ 
mix  juglans  bifera.  G.  B.  i'. ,  s'il  exis- 
te, il  est  bien  rare,  je  ne  l'ai  jamais  vu. 

Le  U'  ;y  er  la  ni  if.  Mux/ug/ans  fruc- 
tti  serotino.  C.  B.  P. ,  ou  n  »yer  de  la 
Saint-^leah.  Arbre  ti-ès-^jrécieux  pour 
les  cantons  oit  l'on  crauit  les  {gelées 
tardives.   11  ne  pousse  ses  teuilles 

au'au  commencement  de  juin  ,  il 
eurit  à  la  Saint-Jean  ,  et  son  fruit 
est  mûr  presque  aussi- tôt  que  celui  du 
noyer  commun. 

La  Virginie  fournit  deux  espèces 
réelles  de  noyer^et  il  en  est  surveuU 
un  j^ahcf  nombre  de  variétés.  La 
première  espèce  est  le  noyer  blanc  , 
juglans  alba.  Lin.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  Dauljenlon ,  dans  le  Dictionnaire 
Encyclopédique  ,  édition  in-/olio\ 
té  né  l'ai  jamais  vu.  «  On  le  nomme 
Yhichefy.  C'est  un  petit  arbre  qui  ne 
s'ëlèveenFrance<jii  à  douzeou quinze 
pieds.  Il  l'ail  une  lige  droite  ,  lort 
mince ,  et  jelle  peu  de  branches  laté- 
rales ,  en  soi  le  que  sa  téte  est  fort 
petite.  Quand  on  l(  uche  les  boutons 
de  cet  arbre  pendant  l'hiver,  ils  ren- 
dent une  odeur  douce,  aromatique 
fort  agréable;  son  éeorce  est  Inune 
et  d'un  gris  terne  ;  sa  racine  est  peu 
garnie  de  fibres  et  elle  pivote  ;  sa 
feuille  reséiemf'le  à  celli*  d«  s'noy»;i-sde' 
l'Europe  ;  muib  elle  §6t  detotclée,  d'un 
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•^ycrt  pirts  clair  et  jaunâtre  ;  elle  n*a 
presque  point  d'odeur  ;  sou  fruit  est 
de  la  eiosseur  et  de  la  forme  d'une 
petite  cnâtaigne.  11  est  couvert  d'un 
.  trou  lisse ,  brun ,  mince ,  et  sec  ;  la 
coquille  de  la  noix  est  blanche,  mince 
et  assez  tendre.  L'amande  est  irès- 
hlanche  ,  d'un  goût  approchant  de 
celui  de  la  /aine,  fruit  dnhétrc  ou 
fayardyi^  voyez  q&xx\o\.  \  ,  mais  un 
,  peu  trop  âpre  pour  être  bonne  à 
manger.  Cet  arbre  est  très-robuste  , 
il  craint  plus  le  chaud  que  le  froid , 
*il  neluifaut  qu'un  terrain  médiocre, 
'  »f  pourvu  qu'il  ait  de  la  profondeur.  Il 
'.^se  plaît  sur  les  lieux  élevés,  et  sur- 
•^toul  sur  les  coteaux  exposés  au  levant 
<et  au  nord;  il  se  soutient  néanmoins, 
'•  en  pajs  plat ,  dans  une  terre  franche , 
txnais  son  accroissement  est  considé- 
rablement retardé.  Il  réussit  très-ditti- 
cilement  à  la  transplantation,  à  moiqs 
qu'on  ait  eu  la  précaution  de  lui 
.couper  de  bonne  neure  le  pivot.  Le 
^bois  de  cet  arbre  est  blauc,  coa>- 
pacte  ,  assez  dur,  fort  liant  ».  Le 
caractère  spécifique  de  cet  arbre  e:>t 
d'avoir  sur  un  même  pétiole  sept 
feuilles  en  forme  de  lance,  dentées 
en  manière  de  scie. 

Ce  noyer  fournit  une  variété  dont 
la  grosseur  du  fruit  approche  de  celle 
d'une  noix  muscade ,  et  lui  ressemble. 
C'est  la  principale  variété  \  et  ilseroit 
superflu  de  citer  les  autres. 

Le  nojer  /loir,  juglaus  nigra  ; 
feuilles  ordinairement  au  nombre  de 
quinze  sur  un  même  pétiole,  moins 
urnes ,  plus  étroites  et  plus  pointues 


que  celles  du  noyer  d'Em-op?.  Fcmi  h. 
coque ,  si  dure,  qu'elle  exigo  le  maf- 
teaupour  la  casser;le reste  de  l'amanda 
est  aussi  ligneux  que  sa  coquille.  EIlo 
a  communément  deux  pouces  delon^ 
gueur ,  et  elle  est  très-Donne  en  cer- 
neau,    brou  frais  a  une  odcui-  for,tQ 
de  térébenthine.  Ce  noyer  ne  craint 
aucunement  le  froid  ;  il  aime  uiio 
terre  franche  et  grasse,  le  fond  de* 
vallées,  les  lieux  un  peu  humides. 
On  appelle  ce  noyer  noir  à  cause  do 
la  couleur  de  son  bois,  et  de  celle 
que  prend  le  brou  en  se  séchant. 

Le  noyer  de  l'^irginie  à  firuil  rond , 
est  une  variété  de  celui-ci. 

Von-Liuné  compte  encore  deux  es- 
pèces de  noyers  ,  \e  cendré ,juglans 
cinereut  à  onze  folioles  sur  un  même 
pétiole ,  en  forme  de  fer  de  lance  , 
et  un  des  côtés  de  leur  base  pli^ 
court  que  l'autre ,  et  comme  coupé.  ^ 

Le  noyer  à  baies,  juglans  baccata^ 
Les  folioles  au  nombre  de  trois  sur  le 
même  pétiole,  oblongucs,  obtu- 
ses ;  les  fruitH  sont  des  baies  de  la 
grosseur  d'une  noix  muscade ,  placés 
vers  les  aisselles  dus  IVuilles. 

Si  on  excepte  la  première  espèce  et 
SCS  belles  et  bonnes  variétés.  L'on  pf^ut 
direque  les  autres  sont  assez  inutiles 
aux  cultivateurs ,  mais  ils  satisferont 
les  vœux  de  l'amateur. 

CHAPITRE 

Des  semis  et  de  leur  conduite  jtti- 
qii  aumoment  de  la  transplanta^ 
tion{  I  ).  « 

Ou  doit  distinguer  deux  sortes  de 

'  -  ■  » 


(  I  )  Note  d*  PEdiHmr.  M.  Dmare  ,  coldracear,  dontU  >^  rtat«Hige«ca« 
«  <u^a  cooipUiMncè  de  me  coiMkV>niiioer  tee  aku«rratioo«  s^r  Ifi, , culture  du  noyer,  et 
elles  m^oat  élé  Uè*-utile«.  Je  if  prie  d*agréer  ici  l'hommage  public  de  ma  rocoa- 


Digitized  by  Google 


^  .  0  I  ^  * 

^èemis,  celui  à  demeure  ,  et  celui  des- 
tiné à  la  transplantation. 

I.  Semis  à  demeure.  Il  faut  envî- 
iron  soixante  ans  pourqu'un  noyer  soit 
•    '**^dans  sa  grande  Force  :  il  est  rare  que 
"  celui  qui  le  sème  voie  sa  plus  grande 
*  élévation  I  mais  un  père  de  famille 
\y\\  dans  ses  enfans  ,  et  sa  plus  douce 
satisfaction  est  de  travailler  pour  eux. 
Du  serais  ù  demeure  ,  il  r^ulte  que 
la  noix  enfonce  profondément  son 
pivot  en  terre  ;  que  la  |x>usse  de  la 
tigeeagne  plus  de  dix  ans  en  avance 
sur  la  noix  semée  en  même  temps 
dans  la  pépinière  ;  et  dont  l'arbre  a 
été  ensuite  replanté,  le  tronc  s'élève 
beaucoup  plus  haut ,  plus  droit ,  et  on 
est  lemaitrede  l'arrêter  à  la  hauteur 
qu'on  désire,  soit  en  retranchant  son 
sommet,  soit  en  élaguant  les  bran- 
ches inférieures.  Tout  le  monde  sait 
a  quel  bon  prix  on  vend  un  beau 
tronc  de  noyer,  soit  pour  la  menui- 
serie, soit  pour  la  construction  des 
fortes  macliines ,  etc.  Cet  arbre  mé- 
rite donc ,  à  tous  égards  ,  qu'on 
s'occupe  sérieusement  ae  sa  culture. 
L'hiver  en  1709  en  fit  périr  la  ma- 
jeure partie  en  Finance  et  en  Europe, 
et  les  Hollandois  ,  qui  ont  toujours 
les  yeux  ouverts  sur  leurs  intérêts  , 
firent  une  spéculation,  ils  achetèi-ent 
presque  tous  ces  arbres ,  et  les  re- 
vendirentexi  suite  très-chèi-ementpen- 
dant  un  grand  nombre  d'années.  Au 
moyen  au  semis  à  demeure ,  il  est 
possible  de  couvrir  de  veldure  les 
masses  et  les  chaînes  de  rochei-s  , 

Êourvu  qu'ils  présejitent  des  scissures, 
1  racine  ou  pivot  du  noyer  va  pro- 
fondément cliercher  sa  nourriture  , 
«t  comme  son  travail  et  ses  efforts 
sont  continuels  ,  on  a  vu  de  telles 
racines  Séparer  des  blocs,  des  cou- 
ches de  rochers  d'une  prodigieuse 
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grosseur.  Tî  n*est  pas  à  craindre  que 
les  ouragans  les  plus  furieux  enlèvent 
ces  arbres  piyots  ,  comme  ceux 
qui  ont  été  replantés ,  ils  les  rom- 
pront et  les  briseront  plutôt.  Je  doute 
qu'il  existe  aucun  arnre  dont  le  pi- 
vot s'enfonce  plus  profondément , 
dès  qu'il  ne  trouve  pas  une  résis- 
tance invincible  ;  alors  ils  donne 
très-peu  de  chevelus  et  de  racines 
latérales.  L'expérience  a  prouvé  que- 
le  volume  des  branches  est  toujours 
en  raison  de  celui  des  racines  ;  il 
n'est  donc  pas  surprenant  qu'un  pi- 
vot aussi  prodigieux  fasse  un  efffirt 
incroyable, loi-squ  il  se  trouve  gêné 
entre  deux  blocs  ,  ou  entre  deux 
couches ,  et  qu'à  la  longue  il  les 
sépare.  %, 

Il  y  a  deux  époques  pour  les  semi^ 
l'une,  aussi-trit  que  la  noix  est  mûre, 
et  l'autre  après  l'hiver:  cette  opération 
sera  décrite  ci-après. 

II.  Du  semis  en  pt^pinière.Uarhre 
^ui  en  provient ,  est  moins  actif  dans 
sn  végétation  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  , 
que  celui  du  semis  à  demeure.  Plus 
il  sera  replanté  soui-enl  ,  plutôt  il 
donnera  de  fruit ,  et  du  plus  beau 
fruit ,  parce  qu'il  travaillera  moins  en 
bois;  alors  les  racines  latérales  se 
multiplieront  ,  et  il  n'aura  plus  de 
canal  diirct  de  la  sève  du  tronc  à  la 
nière  racine,  c'est- à-dii-e  ,  au  pivot  : 
ainsi,  ce  que  l'on  perdra  d'un  côté, 
on  le  gagnera  de  1  autre.  Cependant 
si  on  doit  peupler  des  coteaux  arides, 
des  rochers  ,  etc. ,  le  semis  h  de- 
meure mérite ,  à  fous  égards,  la  pré- 
férence sur  une  replantation ,  ou  trois 
ans  au  plus  suffisent  lors  qu'on  veut  se 
procurer  de  belles  noix. 

III.  Du  choix  des  semences.  On 
ne  grefiepoint  les  noyers  ;  cette  asser- 
tion est  vraie  ,  en  général ,  malgré 
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quelques  exceptions.  II  est  donc  indis- 
pensable de  cnoisir  les  noix  de  l'es- 
pèce la  plus  grosse,  et  dontPamande 
remplira  le  mieux  lu  coquille,  il  faut 
encore  êti-e  assuré  par  l'expérience 
qu'elle  fournit  beaucoup  d'huile.D'a- 
près  cette  observatîbn ,  on  doit  sen- 
tir combien  peu  il  est  umdent  de 
prendre  chez  les  pépinfHlks  des 
noyers  tout  formés  :  je  convié  qu'ils 
ont  l'attention  de  choisir  les  plus  belles 
noix,'  mais  il  leur  importe  fort 
peu  qu'ellt  s  domient  beaucoup  d'huf- 
.le;  c'étoit  cependant  le  point  essen- 
tiel pour  le  cultitateur.  Certes  la  noix 
dans  laquelle  on  plie  les  gants,  est 
magnifique  par  son  volume  exté- 
rieur, mais  son  amande  d'un  tissu 
lâche,  remplit  à  peine  la  moitié 
de  la  coquille,  et  fournit  peu 
d'huile.  Le  bon  cultivateur  établii-a 
lui-même,  sa  pépinière,  et  ne  sèmera 
que  les  ncjix  de  1  arbre  qu'il  connoît , 
et  que  l'expérience  lui  a  prouvé 
être  le  plus  productif  en  fruit  et  en 
huile. 

IV.  Du  sol  de  la  pépinière.  Le 
*noyer  ne  cherche  qu'à  pivoter  ,  il 
aime  donc  un  sol  léger,  profondé- 
ment défoncé  ,  afin  de  faciliter  le 
prompt  développement  de  sa  radi- 
cule et  celui  de  sa  tige,  qui  est  tou- 
jours en  raison  de  la  première:  il  est  i 
inutile  de  chercher  une  terre  trop 
bien  préparée;  la  surabondance  de 
nourriture  n'est  pas  nécessaire  à  cet 
arbre  ;  il  craint  même  les  engrais  ani- 
maux ;  la  cendre  est  ce  qui  lui  con- 
vieut  le  mieux  ,  et  même  celle  qui  a 
déjà  servi  pour  les  lessives ,  si  on  a 
eu  la  précaution  de  la  laisser  quelque 
temps  exposée  à  l'air ,  dans  un  lieu  à 
l'abri  de  la  pluie  ;  elle  se  charge  de 
l'acide  aérien  ,  voyez  le  mot  Aman- 
P£M£MT.  ;  et  ses  principes  combinés 
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différemment  que  dans  les  premiers  > 
n'en  sont  pas  moins  actifs;  d'ailleurs, 
comme  cendre  pure  et  simple,  même 
abstraction  faite  de  ses  sels ,  comme 
poussière  très-fine,  elle  serf  à  diviser 
le  sol ,  le  rend  plus  meuble,  cl  par 
conséquent  plus  perméable  aux  ra- 
cines. Il  convient  de  défoncer  ce  sol 
deux  ou  ti'ois  mois  d'avance ,  de  le 
travailler  de  temps  à  autre ,  afin  de 
le  rendi'e  de  plus  en  plus  meuble. 

V.  Méthodes  du  semis.  Il  en  a 
deux  ;  et  dans  chacune  on  doit  avoir 
grand  soin  de  choisir  les  noix  au 
moment  de  letir  parfaite  maturité  ; 
oif  connoît  ce  point  par  les  fentes  ou 
crevasses  qui  s  opèrent  d'elles  mêmes 
sur  le  brou. 

Dans  la  première  méthode  ,  on 

Gré  parc  dans  une  cave;  ou  dans  un 
eu  à  couvert  et  à  l'abri  des  gelées  ; 
une  couche  de  sable,  dans  laquelle 
on  place  les  noix  ,  à  six  pouces  de 
distance  les  unes  des  autres ,  et  on 
les  recouvre  de  deux  pouces  de 
terre  fine;  elles  germeront  pendant 
l'hiver ,  si  on  a  eu  soin  de  les  arro- 
ser au  besoin  ;  et  en  mai*s  ou  plus 
tard,  suivant  les  climats,  c'est -à-(l ire, 
lorque  l'on  ne  craindra  plus  l'eflVt 
des  gelées,  on  les  tirera  de  cetre 
couche  pour  les  transporter  dans  la 
pépinière.  Si  on  les  a  semées  dans  des 
caisses ,  l'opération  sera  plus  facile. 
M.  le  baron  de  Tfischoudi  assure  , 
d'après  sa  propre  expérience,  qu'en 
coupant  le  l^ut  du  germe ,  le  noyer 
ne  pivote  plus  ,  qu'il  se  garnit  de  ra- 
cines latérales;  enfin,  qu'il  n'est  plus 
nécessaire  de  le  replanter  pour  lui  en 
faire  pousser. 

Dans  la  seconde  méthode ,  après 
avoir  défoncé  le  terrain,  on  enfonce 
les  noix  à  deux  pouces  de  profon- 
deur, en  aliguementj  enveloppée» 
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dans  leur  brou ,  afin  que  l'amertume 
(Je  cette  enveloppe  euiuéche  les  rais, 
les  mulots  d'attaquer  les  noix,  dont 
ils  sont  très-friands  :  à  cet  effet,  les 
aillons  qui  doivent  les  recevoir,  sont 
espaifîs  de  deux  pieds  de  distance  , 
t-t  chaque  noix  est  stfparée  de  ses 
voisines  par  un  intervalle  de  deux 
pieds. 

,  y  \.De  la  conduite  du  semis.\.OTs- 
quedans  le  courant  de  l'été  ou  sera 
iji^u  assuré  quelesnoix  auront  germé 
•jBt  seront  sort  lesde  1 3iTre,on  a  rracbera 
Un  rang  entier  qui  n'a  été  semé  que 
j>ar  précaution,  de  manière  que  cha- 
i|ue  tige  s  )it  séparée  des  autres»  de 
quati-c  pieds  de  ciislance  en  tout  sens. 
Si  dans  la  rangée  que  Ton  conserve; 
^1  manque  quelques  sujets,  on  réser- 
vera le  même  nombre  ,  et  un  peu 
plus  parmi  les  plus  beaux  de  la  rau- 

{^ée  qui  doit  être  supprimée  ,  et  on 
es  replanteia  dans  les  places  vides , 
suivant  les  climats ,  en  novembre  ou 
en  mars ,  ou  en  août  ;  ou  bien ,  on 
peut  attendre  l'une  de  ces  époques 
pour  faire  la  suppression ,  totale  des 
:8urnuméraires,  et  en  former  une  nou- 
velle pépinière. 

Cette  méthode  mérite  la  préfé- 
rence sur  la  première ,  en  ce  qu'elle 
«st  plus  simple.  11  paroit  qu'en  opé- 
rant ainsi,  on  perd  beaucoup  de 
terrain  au  moins  dans  les  premières 
.années.  Rien  n'empêche  que  l'annéo 
jqui  suit  celle  du  semis,  le  champ  ne 
soit  couvert  de  grains.  Il  s'agit  alors 
de  labourer  avec  la  cnarnie  appelée 
-l^raire f  (^vojez  le  mot  Charrue  ) 
avec  ou  sans  oreilles,  comme  on  la- 
bour e  les  vi  gncsda  ns  le  Bas-Da  uphi  n  é, 
la  PrQVënce,et  le  Languedoc,  et  cette 
charrue  n'endommage  point  les  jeu- 
nes pieds  ;  ou  laisse  l'espace  d'une 
cMÎf  uu  silbc^  des  deuj^  cOl«â.dq  piiîd» 
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sansîalx)tirer  et  sans  semer;  de  sorte 
qu'on  a  des  bandes  ou  lisières  de 
grains  de  trois  pieds  de  largeur,  et 
que  le  jeune  plant  se  trouve  avoir 
un  pied  de  dégagement.  Avec  une 
simple  pépinière;  pour  peu  que 
le  cnamp  .soit  g|ana ,  il  y  a  de  quoi 
fournir  tout  un  village.  Si  on  le  dé- 
sire n^Éto  considérable,  on  propor-  • 
tionnlH^ace  à  ses  besoins .  ou  biea 
on  le  consacre  tout  entier  aux  plants 
sans  songer  aux  récoltes  en  grains. 
*  Si  on  suit  l'exemple  de  plusieurs 
cultivateurs  qui  replantent  tous  les 
jeunes  pieds  après  la  première  an- 
née ,  ann  de  leur  supprimer  le  pivot , 
il  est  inutile  de  laisser  un  si  grand 
espace  pour  le  semis  ;  douze  a  dix- 
huit  pouces  de  distance  d'une  noix 
k  l'autre  suffisent,  sauf  après  la  pre- 
mière transplantation,  ou  après  la  se- 
conde, de  les  espacer  de  trois  à  quatre 
pieds,  afin  de  leur  laisser  la  facilité 
de  croître  avec  aisance  jusqu'au  mo- 
ment où  on  les  transplantera  dans  les 
champs. 

Est-il  bien  démontré  que'ces  pre- 
mières et  secondes  transplantations 
en  pépinières  soient  avantageuses? 
£st-ii  bien  démontré  qu'outre  le 
pivot  il  n'y  ait  pas  assez  ae  chevelus 
pour  assurer  la  reprise  de  l'arbre 
lorsqu'on  le  plantera  à  demeure? 
L'expérience  prouve  le  contraire;  car 
dans  beaucoup  de  nos  provinces  on 
ignore  le  besoin  de  ces  transplan- 
tations. Je  conviens  ({ue  les  arbres 
ainsi  traités  ont  beaucoup  plus  de 
racines  latérales  et  de  chevelus ,  que 
leur  reprise  est  assurée;  mais  je  con- 
viens aussi  que  pour  peu  que  le  trou* 
çou  du  pivot  qui  reste,  soit  garni 
de  chevelus ,  il  reprend  assez  bien. 
Enfin,  ces  replantations  multipliées 
i:ela^'deui  les  prugrèjà^  croissouce 


de  Taibre.  Les  corbeaux ,  Tes  cor- 
neilles ,  el  jus<ju'aux  pù's ,  sont  les 
grands  semeurs  des  nojers  dans  les 
campagnes.  Si  leuf  bec  n*&st  pas  assez 
fort  pour  casser  la  noix,  ils  la  laissent 
tomber  sur  une  ptjinle  de  rocher  , 
sur  une  pierre,  où  souvent  sa  coquille 
ne  se  brise  point,  resaute,  et  la  noix 
va  se  perdre  dans  le  champ ,  dans  la 
T^ne,dans  un  buisson ,  etc. 
•  J'ai  souvent  fait  replanter  à  de- 
meure de  pareils  noyers ,  et  leur 
pivot  étoit  considérable; il  nes*ugit 
que  de  faire  la  fouille  plus  pro- 
fonde ,  de  bien  ménager  les  che- 
velus ,  et  d'avoir  grand  soin  de  la 
partie  du  pivot  qui  demandoit  d'être 
conservée.  Je  réponds ,  d'après  ma 
propre  expérience  ,  que  quoii[ue  la 
reprise  de  ces  arbres  ait  pu  être 
moins  parfoile  dans  la  première  an- 
née que  celle  des  arbres  transplantés 
en  pépinièréfe,ils  ont  h-ès-lâen  réussi , 
et  donné  et  donnent  encore  de  beaux 
finiiis,  et  en  quantité.  La  prudence 
exige  cependant  qu'on  laisse  sur 
place  l'arbre ,  élève  de  la  nature  et 
du  hasard,  jusqu'à  ce  qu'il  produise 
du  fruit.  Si  la  qualité  et  la  grosseur 
sont  bonnes  ,  on  le  transplante;  si 
l'une  ou  l'autre  est  défectueuse,  il 
faut  arracher  l'arbre  et  le  jeter  au 
feu ,  puisqu'il  va  occuper  inutilement 
un  tiès-grand  espace,  à  moins  qu'il 
n'ait  végété  sur  un  sol  qu'on  ne  sau- 
roit  destmer  à  d'autres  productions. 
Ces  replantatiuns dans  les  pépinières, 
sont  peut-être  nécessaires  dans  les 
provinces  du  nord  du  royaume  ,  puis- 
que plusieurs  écrivains  ,  d'ailleurs 
Irès-eslimables,  les  conseillent  ;  mais 
je  le  répète,  d'après  ma  propre  expé- 
rien ,  on  peut  très-bien  s'en  passer 
dans  celles  du  centre  et  du  midi 
du  royaume.  Le  cultivateur  choisira 
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actuellement  la  méthode  qui  lui  con- 
viendra le  mieux. 

Quelques  écrivains  ont  conseillé 
de  placer  un  carreau  ou  une  brique , 
une  tuile  ,  etc.  sous  la  noix ,  en  la 
semant,  et  de  la  recouvrir  deteii-e, 
afin  que  ce  corps  dur  oblige  le  pi- 
vot à  s'étendre  latéralement ,  et 
de  ne  pas  s'enfoncer  perpendicu- 
lairement. Cet  expédient  est  tout  au 
moins  inutile.  Le  pivot  suivra  la 
brique ,  la  tuile,  etc.  ;  mais  dès  qu'il 
trouvera  la  terre  du  dessous  ea,s'al- 
longeant ,  il  s'^ilbncera  tout  de  suite 
après  avoir  encore  fait  un  petit 
coude. 

J'ai  demandé  que  chaque  plant  îùî 
espacé  de  quatre  pieds  en  tout  sens  ; 
1»:  afin  oue  l'arbre  eût  autour  de 
lui  une  plus  grande  circonférence 
d'air  atmosphérique  ;  a^.  afin  de  lui 
laisser  la  hberté  d'étendre  ses  ra- 
meaux. Les  pépiniéristes  ont  en  gé- 
nérai la  mauvaise  habitude  de  plan- 
ter trop  près ,  dans  la  vue  de  dimi-- 
nuer  le  travail  et  de  ménager  l'es- 
pace; aussi  ib  ont  grand  soni  d'éla- 

{ruer,  avant  ou  après  le  premier  et 
e  second  hyver,  les  pousses  lalé- 
ralés  du  tronc.  Il  en  résulte  que  la 
sëve  se  jporte  avec  violence  au  som- 
met, que  la  tige  s'élance  ,  et  il  ne 
reste  plus  cette  proportion  requise 
entre  sa  hauteur  et  sa  grosseur.  Il 
vaut  beaucoup  mieux  attendre  k  la 
troisième  année  i  commencer  le  pre- 
mier élagage  ,  le  tronc  déjà  fort'^' 
gagnera  pHUs  en  hauteur  proporti'>n- 
néeentre  la  troisième  et  la  quatrième' 
année,  qu'il  ne  l'auroit  lait,  si  l'on 
eût  suivi  la  méthode  contraire. 

Dans  les  provinces  du  centre  et  du 
midi  du  royaume  où  la  végétation  est 
forte,  commence  de  bonne  heure  et 
finit  tard,  la  hauteiu:  <ies  plants  est  de 
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quinze  à  dix -huit  pouces;  el  dans 
les  trois  années  suivantes,  sept  à 
huit  pieds  de  hauteur.  11  ne  s'agit  pas 
ici  des  arbres  élancés  par  l'élagage  , 
ou  de  ceux  rej^orgeans  de  nourriture 
dans  le  terraui  des  pépiniéristes  , 
mais  de  ceux  élevés  en  plein  champ 
et  dans  ua  sol  convenable  et  bien 
travaillé. 

Deux  bons  lalx>urs  par  an,  à  la 
bêche  ou  à  la 'pioche,  suffisent  à  l'é- 
ducation des  noyei-sen  pépinières;  ce- 
peudaut,plus  on  les  inuliiuliera ,  et 
mieux  rarores'ea  trouvera.  D'ailleurs 
ces  tra  vayx  dét  misent  les  herbes  para- 
sites, objet  de  la  plus  grande  imjxîr- 
tanoe  pendant  les  deux  pi*emières  an- 
nées. Outre  que  ces  ia<^ns  données 
au  sol ,  le  rendent  plus  susceptible  de 
)()uir  des  bienfaits  des  météores ,  et 
de  se  les  approprier,  ils  accumulent 
une  plus  grande  masse  d'<//> fixe , 
(  voyez  ce  mot  )  dont  les  jeunes  plants 
profitent.  On  ne  fait  point  assez  atten- 
tion à  cette  opération  soutenue  de  la 
nature,  et  on  ne  voit  communément 
dans  un  labour,  que  de  la  terre  re- 
muée. Voyez  ce  mot  essentiel ,  ainsi 
que  celui  amendement ,  et  vous  con- 
Tiottrez  alors  comment  les  plantes 
s'emparent  de  l'air  fixe ,  comment  il 
contribue  à  leur  forte  végétation  ; 
enfin,  comment  il  devient  le  lien  et  le 
metteur  en  œuvre  et  l" assembleur , 
si  je  nuis  m'ex primer  ainsi ,  de  tous 
les  diliérens  principes  qui  constituent 
leur  charpente. 

On  peut ,  à  la  troisième  aniiée,  com- 
mencer à  Télaguer  par  le  bas ,  rendre 
unie  la  plaie  et  la  recouvrir  exacte- 
ment avec  P  onguent  de  saint-  '  iacre. 
(  fojez  ce  mot  ).  Le  bois  du  jeune 
arijreest  tendre,  presque  spongieux, 
et  rempli  de  beaucoup  de  moelle;  dès- 
iors  les  plaies  qu'où  lui  fait,  tirent 
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à  conséquence  si  on  n'a  pas  le  sofn  de 
les  garantir  de  l'impression  de  l'air. 
A  la  quatrième,  à  la  cinquième,  et  à 
la  sixième ,  on  continue  à  élaguei*. 
Il  est  certain  qu'en  suivant  cette  mé- 
thode, on  a  des  pieds  très-forts.  Les 
branches  basses  servent  à  retenir  la 
sève,el  à  fortifier  le  tronc. 

Il  m'importe  fort  peu  que  ces  avis 
ne  soient  pas  conformes  à  la  conduite 
des  pépiniéristes,  dont  la  démangeai- 
son d'avoir  promptement  des  arbres i 
vendre,  leur  met  sans  cesse  la  serpette 
à  la  main;  mais  ils  sont  conformes  à 
l'expérience  et  aux  lois  de  la  végéta- 
tion. On  ne  doit  planter  que  des  arbres 
déjà  trés-forts,  c'est  gagner  du  temps. 
Olivier  de  Serres  dit  :  «Pour  avance- 
»  ment  d'oeuvre,  fournissez- vous  du 
»  plant  de  noyers  les  plus^ros  que  vous 
»  pourrez  rencontrer,  a  telle  cause 
»  rayant  bien  laissé  ra ûi  ir  en  la  bastar* 
»  dière;  ne  tenant  comptaidu  mince  et 
»  menu  dont  la  foiblesse  ne  peut  don- 
»  ner  espérance  que  de  tardif  avau- 
»  cément ,  ni  résister  à  la  violence 
M  des  vents,  ni  à  l'importunité  des 
»  bêtes  ,  qui  souventes  fois  en  frot- 
ittaut,  et  uroutant  le^  jeunes  arbres 
»  de  nouveau  plantés....  Le  plus  gros 
»  plant  est  le  meilleur  pour  tost  s'ag-r 
»  giandir  ,  de  la  reprise  duquel  ne 
»  faut  douter  ;  encore  ^e  pour  sa 
»  pesanteur  fallût  quatre  a  manier  un 
»  seul  arbre;  à  la  cliarge  que  la  fosse 
»  soit  à  grande  suffisance  en  largeur 
»  et  profondeur ,  pour  à  l'aise  reco- 
»  voir  ses  racines  ». 

Les  cultivateurs  qui  désirent  ne 
planter  que  des  arbres  faits ,  ne  pas 
avoir  l'embarras  de  placer  des  tuteurs 
aux  plus  jeunes,  peuvent  très- bien 
supprimer  le  pivot  après  la  première 
année  de  pépinière  sans  avoir  besoin 
de  replanter.  li  sulfit|  à  cet  eflèt ,  de 
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d(?cnuvrir  par  un  de  ses  côftfB  1g 
pied  de  l'arbre ,  de  le  déchausser  ainsi 
jusqu'à  quinze  ou  dix-huit  pouces  , 
en  ménageant  soigneusement  tous  les 
chevelus  qu'il  trouvera  jusau'à  cette 
profondeuf ,  alors  couper  le  pivot, 
remettre  les  racines  dérangées  a  leur 
place  et  combler  la  fosse.  L'arbre  ne 
se  sentira  presque  pas  de  cette  opé- 
ration. Ou  bien  le  cultivateur ,  pour 
éviter  ce  nouveau  travail  ,  suppri- 
mera le  bout  du  pivot ,  lorsque  la 
noix  a  germé  dans  le  sable.  Aiors  il 
sera  sûr  d'avoir  un  très-grand  nom- 
bre de  belles  racines  latérales  et  bien 
chevelues ,  et  l'arbre  souffrira  peu  de 
la  transplantation,  quelle  que  soit  sa 
grosseur. 

Plusieurs  auteurs  conseillent  décou- 
per le  sommet  de  l'arbre  dans  la  pépi- 
nière, lorqu'il  aura  sept  ou  huit  pieds 
de  hauteur.  Cette  opération  est  abso- 
lument inutile,  lorsqu'on  n'a  pas  eu 
Ij  manie  d'élaguer  sans  cesse  dans  la 
pépinière ,  et  lorsque  sa  tige  n'est  ni 
grêle  ni  effilée.  Laissez  agirla  nature, 
elle  en  sait  plus  que  vous.  On  scia 
toujours  assez  à  temps  de  charger 
l'arnre  de  plaies ,  lorsqu'il  s'agira  de 
le  transplanter.  Je  dii  ois  à  ces  éla- 
gueui-s  et  replanteui*s  pei-pétueLs  :  jetez 
un  coup  d'œil  sur  le  noyer  venu  de 
semence  sans  transplantation  et  pres- 
que livré  à  lui  même  ,  comparez-le 
avec  celui  que  vous  avez  pris  plaisir 
de  manièrer  ;  alors  jugez  sans  par- 
lialité.  —  On  ne  doit  couper  le  som- 
met de  l'arbre  que  lorsqu'on  leplanfe 
à  demeure  ,  si  on  a  été  assuré  de  la 
beauté  et  de  la  qualité  de  la  noix 
que  l'on  a  semée. 

VII.  Doit-on grefferlesmoyers  ; 
est-il  possible  de  le.-!  greffer?  quand 
et  comment  doit-on  lesgrcjfer? 

L'on  ne  cesse  de  répéter  que  la 
tome  y  II. 
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température  de  Pair  est cbangfe.qua 
les  saisons  ne  sont  ])lus  les  mêmes. 
Ce  n'est  pas  le  cas  d'examiner  ici  ces 
assertions.  Il  suffit  de  dire  que  les  sai** 
sons  ont  une  révolution  qui  dure  dit-»  • 
huit  ans  ;  mais  en  général ,  In  tempo*"' 
rature  a  changé  visiblement  danstiu  •• 
Irès-grand  nombre  de  cantons  dU  • 
loyaume  et   de  l'Europe  entière  , 
])arce  que  les  grands  abris  ne  sont  , 
))lus  les  mêmes ,  parce  qu'ils  se  sont-^ 
abaissés, etc.  (  Voyez  les  mots  ABRt 
Climat,  DÉFRICHEMENT  ).  Il  n'est- 
donc  pas  surprenant  que  les  gelées 
tardives  emportent  dans  une  matinée* 
la  récolte  entière  des  noix.  11  n'est  ■ 
pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  s'op-*' 
poser  à  l'effet  de  ces  fâcheux  mé-> 
téores;  mais  le  cultivateur  inlelligent  - 
sait  profiter  des  avantages  qu'un  lieu- 1 
reux  hasard  lui  a  procurés,  en  ne' 
plantant  que  des  noyers  tardifs  ,  oir^ 
des  noyers  de  saint  Jean  ,  dont  la 
récolte  est  presque  sure  à  cause  du 
retard  de  sa  fleuraisnn.  Chacun  doit 
étudier  la  manière  d'être  du  climat 
qu'il  habite;  et  si  les  récoltes  y  sont 
trop  casuel les,  la  prudence  veut  qu'il 
ne  sème  que  des  noyers  tardifs  ,  et 
qu'il  greffe   avec  cette  espèce  les 
noyers  précoces.  Mais  est-il  possible 
de  greller  le  noyer  ? 

M.  D'aubenton,  dans  l'article  noyef* 
du  Dictionnaire  encyclopédique,  pre- 
mière édition,  s'expfique  ainsi:»  Quel- 
ques Uns  prétendent  qu'on  peut  greffer 
les  noyers  les  uns  sur  les  autres  :  ils 
conviennent  en  même  temps  qu'on 
ne  peut  se  servir  pour  cela  que  delà 
greffe  en  sifflet ,  et  il  paroît  sur  le  prô^* 
pre  allégué  que  le  succès  en  est  asse« 
incertain».  M.  le  baron  deTschoudi, 
dans  le  même  article  du  Supplément 
de  cet  ouvrage ,  dit  en  parlant  du 
noyer  tardif  :  «  La  greffe  seroil  ut<* 
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ralxni grisou  de  médiocre  venue.  L'eï- 
péneiioe  a  prouvé  que  de  tels  arljres 
protitent  rarement. 

Le  bon  cultivateur  sait  que  la  réus- 
site dépend  souvent  des  petites  atten- 
tions. Aussi ,  il  a  grand  soin  ,  lorsque 
la  pousse  de  la  grelï'e  a  quelques  pou- 
ces de  longueur ,  de  l'assujettir  dou- 
cement ,  avec  un  chiiibn  de  drap 
coupé  en  lanières ,  contre  le  bout  du 
silBei  qui  excède  la  place  de  la  greffe*. 
Par  ce  moyen  elle  n'est  point  dé- 
truite par  les  coups  de  vent,  etc. 

Dans  Ifsobservations  qui  m'a  voient 
été  communiquées  par  M.  Duvaure , 
il  étoit  dit  qu'au  Courrier ,  près  de 
Crest  en  Dauphiné,  on  gretibit  les 
noyert  en  écusson.  La  possibilité  de 
celte  opération  mesurprit,  et  nie|X)rta 
à  croire  que  l'auteur  avoit  .sans  aoufe 

f>ris  involontairement  un  mot  |X)ur 
'auti-e.  J'ai  eu   rhr)nneur  de  lui 


Le  seul  inconvénient  de  la  ercfib 
en  écusson  ,  est  d  être  plus  exjx>sée 
à  la  rupture  ou  à  la  désunion  pai  hi 
coups  oe  vent.  Ou  y  remédie  en  cou- 
pant la  pointe  du  jet  à  mesure  qu'il 
pousse.  Cette  opération  est  répétée 
deux  k  trois  fois  au  plus  pendant  la 
première  année.  I  a  greffe  en  flûte 
exige  lli  même  précaution  ^  mais  elle 
est  moins  de  consé(|uetKe. 

La  ditlei-ence  du  tems  seroit  raoin$ 
à  considérer ,  si  l'on  grelToit  toujours 
en  pépinière,  où  trois  ou  quatre  greffes 
sulfisent  pour  chaque  arbre;  mais  s'il 
s'agit  de  greffer  de  gros  noyers  épars 
et  là  et  souvent  très- éloignés  les 
uns  des  autres  ,  le  prix  du  temps 
mérite  d'être  compté  pour  beau- 
coup. 

La  plus  grande  partie  des  anciens 
noyere,  au  moins  du  Dauphiné,  ne 
sont  point  greffes  ,  et  leur  récolte  est 
écrire  à  ce  sujet  ;  la  répcinse  qu'il  a  eu    ti  ès-casuelle.  Pour  la  rendre  plus  sûre, 
la  bonté  de  faire  à  ma  lettre,  dissipe    les  bons  cultivateurs  ont  pris  le  parti 
toute  incertitude.  En  voici  le  précis.      wde  les  grellerf  Au  mois  d'octobre 
Je  ne  me  suis  point  trompe  lorsque    ou  de  mai  ,  on  couronne  l'arbre 
j'ai  dit  que  l'on  pouroit  greffer  le    à  huit  ou  dix  pieds  au-dessus  du 


noyer  en  écusson.  J'ai  pour  moi ,  non  ^^onc  :  il  pousse  des  jets  considérables 
seulement  l'expérience depuisdix  ans 
•que  je  greffe  ainsi  de  gros  noyers  «t 


seulement  l'expérience  depuis  dix  ansflBndant  Vannée,  et  au  printempsde 
'    '  *  Ta  suivaiUe ,  on  place  sur  les  nou- 

veaux jets  depuis  cinquante  just^u'À 
cent  greffes  sur  des  noyers  d'cnviroa 


des  noyers  de  pépinières  ,  luais  en 
core  la  pratique  commune  de  la  même 
greffe ,  à  six  lieues  à  la  ronde  de  mon 
nabitation. 

Depuis  la  réception  de  votre  lettre, 
j'ai  consulté  les  trr)is  greifeurs  que 
nous  avons  ici ,  et  ce  sont  les  seuls  eu 
ce  genre  dans  nos  environs. 

Vous  savez  ,  comme  moi ,  quelle 
patience,  quelle  justesse,  quelle  pré- 
cision exige  la  greffe  en  flûte  ;  enfin 
la  perte  de  temps  qu'elle  entraîne  , 
pnlir  peu  qu'elle  soit  multipliée , 
tandis  que  celle  eu  écusson  est  bien 
plus  expédjtive. 


quarante  ans,  et  bien  sains.  Vous  de- 
vez juger  par-là  de  quelle  i m jKirtance 
est  le  temps. 

J'ai  en  mon  particulier  environ 
quarante grofi  noyers  greffes  en  écus- 
son dans  l'espace  de  dix  années;  tous 
ceu#de  ma  pépinière  le  sont  égale- 
ment. Ce  sont  des  faits  sur  lesquels 
vous  pouvez  compter  ,  et  me  cifeu 
comme  garant  de  leur  authenticité. 

On  doit  lever  les  écassons  dès  (jue 
la  sève  commence  à  être  assez  éta- 
blie, et  ou  les  conserve  dans  Teau 
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«a  les  y  faisant  tremper  à  la  latl- 
teur  fie  4et4x.  ppucea. 

C  H  À  F  i  T  IL  E  III. 

De  la  transplantation  de  V arbre , 
du  soi  qui  àti  convient, 

I.  De  fa  f  ransphintation.  Sonépo* 
que  dép(;nd  du  c li mal.  Dans  les  pro- 
.vinces  mëridifjiiales  y  dans  lescairtons 
où  les  pluies  soni  halnluelleiiienf  raitB 
au  printemps  et  dans  l'été ,  il  est 
indtspeQsabfe  de  transplanler  peu  de 
Keraames  apiiif  quë  les  feuilles  sont 
tombées;  c'est-J>-dire ,  qu'il  f<iut  don- 
ner le  temps  ù  la  sève  de  redescendie 
•venjes  racioee  ,  et  laisser  le  tronc 
moins  pén^'lrë  d'humidité.  L'époque 
est  à  peu  près  fixée  depuis  la  mi-uo- 
vembre  jusqu'à  la  mi-déqnubQr.* 
-Aionles  pluies  d'hiver  ont  le  temps 
de  serrer ,  de  tasser  la  terre  contre  les 
xacines,  de  pénétrer  plus  avant  dans 
Jit  fone,  et  par  cortiéquent  d'y 
tenir  une  humidif  é  qui  sera  .si  néces- 
saire pendant  l'été.  A  moins  que  la 
saison  ne  soit  très-bng-temps  rtgo! 
reusc ,  les  racines  pousseront  de 
chevelus  qui  se  fortifieront  de  )jon 
heuse  au .  retour  de  la  belle.  saiiïQi). 
Sans- Us  PTOVMWpSy  vmut  èhagè» 
et  naturellement  plus  humides,  on 
fera  très-liien  de  difierer  les  transr- 
plantations  jus<iu'après  l'hiver. 

demandent  à  être  ouvertes  plusieurs 
mois  d'avance.  On  en  s^i  tii^pai#(é.- 
nient  les  raisons  pour  y  inMil^- 
Sioii  a'transpbnié  les  arbres  après 
la  pfenû'-re  aunce  de  pépinière  ,  ou 
si,  par  une  manière  ou  par  une  autre, 
on  a  arrêté  le  pivot ,  la  peine  sera 
«loins  grande  pour  déraciner  l'arbre  ; 
«aai»>  ùiMi  tous  les  cas  ])o^l<:s  on 
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doit  commencer  à  cerner  la  têrrè& 
la  plus  grande  distance  que  l'on 
poui-ra  tout  autour  des  racmes  ,  et 
à  une  urofbndeiir  oonvanafale  ;  par 
pxrmple  ,  en  commencjant  par  uo 
des  bouts  de  la  p^ioière,  afin  de 
ne  pas  les  endorôBBfBr -eli  de  kur 
conserver  une  lièeynde  kagiUMir. 
Je  ne  répéterai  pas  de  nouveau  ce 
nue  j'ai  déjà  dit  plusieurs  ibis  sur 
.l*iitiaië  des  yioeivM  j^ailleun,  iFoyn 
.oe  mot. 

Qn  .^nt  bien ,  dans  la  supposÎMon 
.qu'on  n'ait  pas  supprimé  le  pivot  , 
,  qu'il  sera ,  pow  aînsidtee ,  în^wssible 

on-  du  moins  trop  dispendieux  de 
dtiioncei-  la  terre  jusqu'à  la  proibn- 
denr  à  laquelle  il  a  pénétré,  si-  le 
.«:ol  de  la  pépinière  a  eu  beaucoup  de 
ii:>n4  :  ce  n'est  pas  aussi  ce  que  ft 
danande  ;  cependant,  si  on  la  pou- 
voir, ie  dirais,  ménage  ce  pivot., 
donne/ lui  une  direction  très-étendue  . 
et  iiori^ontale  dans  la  fosse ,  el  voul» 
■ftwîitf  I  islÉÉSum  «e  taidem  pas  à 
se  charger  de  beaucoup  de  racmes ,  . 
et  dont  {a.  v^étatipn  sera  bien  su|- 
péneuie  à  celle  de  l'aritre  dont  on  . 
aura  ooapé  le  pivot  à  un  on  dedic 
pieds    quoiqu'il 'ait  dé)a  ^ bciUCOep 
4e  raime$  latérales.    •  ;  ^ 
\.  'Ùmf  f^eds  de*  dianètrO'  sur  au 
moins  trois  de  profondeur,  sont  les 
roportion»  ordinaires  des  Ibsses  que 
'on  ouvi'e  long-temps  d'avance  pour 
îfe^iiDven.  Si  on  transplante  le  nojq^ 
avant  l'hiver,  il  est  inuiile  de  retraur 
cher  sa  téte  à  cette  époque  j  et  dai^ 
«eremt,'  eomme  ({uelqoes  écrivains 
te  conseillent ,  de  laisser  deux  ù  trois  . 
pouces  de  la  base  des  branches  ,  que 
l'on  supprime  ,  et  d'enfoncer  une 
cheville  dans  le  centre ,  c'est-à-dire-,  .. 
dans  l'endroit  de  la  moelle.  Le  bois 
du  sommet  de  la  tige  et  des  hxêfnçk^ 


bigitized  by  Coogle 


^  f     O  I 

'^esl  naturellement  plus  sjwnpîcux  que 
i celui  du  tronc  ,  la  rigueur  du  iVoid 
ipourroii  rendommager,;iulIeu  qu'f  n 
^laissant ,  pendant  Thiver  ,  l'acbre  tel 
.^qu'on  l'a  tiré  de  lu  pépinière,  ilfiVst 

Ï)oint  chargé  de  plaies ,  et  snu  écorte 
e  défend.  Quelque  temps  avant  qu'il 
^«ntre  en  sève,  ou  l'éléleà  la  hauteur 
^qu'on  désire,  et  chatjue  plaie  est 
^aussitôt  recouverte  par  1  onguent  de 
^Haifit- Fiacre  ;  et,  pour  plus  ^rajide 
^«ûreté,  ourassujetlit  au  bcsy^i  avec 
un  peu  de  paille ,  afin  que  coups 
de  vent  ou  les  grandes  pluiea  ne  le 
détachent  pas  avant  que  l'écorceait 
commencé  a  s'étendre  sur  la  partie 
ligneuse  de  l'endroit  coupé.  Quant 
aux  chicots  d'un  à  deux  pouces  que 
l'on  const^ille  dela,isser ,  on  (luit  seulir 
que  c«  n'est  paft  d'eux  que  partiront 
les  nouvelles  pousser  j  qu'ils  pourri- 
ront peu  à  peu ,  et  i'ormeront  un 
chancre  qui  gagnera  à  la  longue  le 
tronc  de  l'arbre,  et  le  rendra  caver- 
♦  jiieux  ;  dès-lors  voilà  une  pcf  tje  réelle 
K^nv  le  prix  de  ce  Ipois  si  précieux  pour 
la  sculpture  ,  la  menuiserie ,  etc.  Peu 
d'arbres  exigent,  autant  que  le  noyer, 
i^l 'application  de  l'ongueut  sur  ses  bles- 
sures, afin  de  les  soustraire  au  contact 
.de  l'air  qui  y  cause  li»  pourriture. 
M    U.  De  ta  qualité Uu.^oJ  qui  lui  est 
propre yCl  à  quelle  distf^nce  on  doit  le 
planter.  Ou  ne  cesse  4e  répéter  que 
le  noyer  vient  par-toui  ;  cela  est 
vrai  jusquauti  certain  point, à  moins 
que  le  terrain  ne  >oil  iiiarécagcux , 
^t  encore  il  y  subsii^t^  si  l'humidité 
se  dissipe  ptudout  Tété,  j^lais  végéter 
d'uue  mamère  languissaute,oucroii  re 
avec  vigueur,  la  didérence  est  ex- 
ti  éiue,  suit  pour  la  beauté  de  l'arbre^ 
»<<<S()il  pour  la  quantité  et  la  qualité  du 
fruit.  La  noix  de  l'arbre  planté  dans 
y^uu  fond  trop  f^xtilc  ou  trop  humide, 
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ne  donue  pas  cMilant  d'huile  que  celle 
de  l'arbre  qui  végète  sur  un  sOl 
élevé  et  un  peu  sec.  L'on  peut  dire 
en  général  que  le  noyer  aime  les 
terres  d<iuces,  un  peu  ûakhes,  cf 
qui  ont  beaucoup  de  fond^  qu'il  se 
jjlaît  dans  les  vallons,  sur  les  lieux 
un  peu  élt;vés;  qu'il  aune  les  grancis 
courans  d'air;  que,  proportion  gar- 
dée, il  réussit  mal  dans  les  terres 
tfop  argileuses,  trop  crayeuses  ;  qu'il 
Ipur  préfère  les  gi-avele^i,»ses  et  les 
sablonneases,enCn  toutes  ce^lt»  dans 
lesquelles  il  peut  facilement  profon- 
der  SCS  racines. 

Le  produit  de  cet  arbre  est  très- 
considérable  lorsque  la  saisonfavorisc 
sa  ûeurajisoa;  mais  sa  valeur  méritu- 
t-elle  qu  on  lui  sacrifie  ciélle  de  1^ 
production  d'une  bonn^  leyre  à  ifo- 
nieut,  ou  d'une  prai^;îe,,ou  d'une 
luzeruière  ,  etc.  ?  Je  ne' le  crois  pas  : 
on  voit  des  no}ers  couvrir  de  leurs 
branches  une  étendue  de  plus  décent 
pieds  d\'  diamètre,  sur  laquelle  il,  no 
croît  qu'une  herbe  ra^ve  et  chctivo. 
C'çs'  avi  proprie'iaire  à  consulter  son 
intérêt  et  nou  sa  fantaisie,  où  la  coU'- 
,tumu  du  pays,  avant  de  planter  ciU 
arbre,  il  me  paroît  qu'on  no  doit  !«• 
placer  quesur  les  lisières  des  chemin.^, 
ou  tput  au  plu;i  sur  les  luùèies  fk^ 
possessions ,  en  observai^l  la  di^louupe 
pv^t^i'i'^  parla  loi,. et  qui  varic^oi- 
vant  le»  coutumes  des  provinces  ; 
c'est  au  cultivateur  àlesconnoître.  Je 
>'ois  toujours  avec  peine  de  bons 
champs  plantés  de  noyeiS  en  totalité. 

Lorsque  l'on  plante  sur  lebur^  çli.^ 
tliemins,  six  à  nuit  toises  suffisent  à 
la  distance  d'un  arbre  à  un  autre.  Si 
on  pense  devoir  sacrifier  un  champ 
à  ces  plantations,  il  faut  au  moins 
douze  à  quinze  toises.  Alors  on  pourra 
encore   espérer  quclijues  récoltes 
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pendant  un  ceiiain 'nombre  d'an- 
nëfs. 

*  L'arbre  planté  demande  d'être, 
pendant  plusieurs  anné&s,  travaillé 
*au  jjied  sur  deux  toises  de  diamètre  , 
h  moins  que  le  utol  du  champ  ne  soit 
labouré  en  entier. 

J'ai  vu  des  haies  de  noyers  aussi 
founécs  que  celles  faites  avec  Vau- 
bépin.  (  /  orez  ce  mot  et  la  manière 
de  les  conduire  au  mot  Haie  ).  Je 
crois  même  qu'il  seroit  possible  de 
leur  donner  la  plus  grande  hauteur 
de  nos  charmilles,  en  couchant  pres- 
que parallèlement  les  branches  ,  et 
en  supprimant  tout  canal  direct  de  la 
sève.Jesupposecelieusserlion  comme 
purement  idéale.  Je  n'ai  fait  aucune 
expérience  à  ce  sujet  ;  mais  il  me 
paroit  qu'une  telle  palissade  produi- 
roit  beaucoup  de  n-iiit ,  attendu  sa 
grande  surface  de  chaque  côté,  et 
sur- tout  parce  q\ie  le  noyer  ne  produit 
son  fruil  qu'à  l'extérieur. 
»  On  dit  communément  que  les 
noyei"s  craignent  les  grandes  chu  leurs 
de  nos  provinces  méridionales.  J'en 
ui  trois  qui  réussissent  à  merveille  et 
portent  chaque  année  beaucoup  de 
iruit.  Il  est  plus  probable  qu'on  ne 
le  cultive  pas,  parce  que  l'olivier 
le  remplace  avantageusement, et  que 
trois  ofiviers  prospéreront  dans  une 
étendue  à  peme  suffisante  pour  un 
noyer  ;  enfin ,  parce  que  la  qualité 
et  le  prix  des  deux  huiles  qu'ils  don- 
nent ,  ne  peuvent  pas  être  compa- 
rés. Le  noyer  n'est  regardé  dans  nos 
provinces  que  comme  un  arbre  tcxà- 
tier«  et  rien  de  plu«. 

tilfan  ii'iWIiIMMIl'iÉfiii 
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CHAPITRE  IV.' 

De  la  taille  et  de  la  conduite  dU 
noy  er  après  qu'il  est  planté. 

Tant  que  l'arbre  n*a  que  quinze  à 
vingt  ans  ,  la  taille  après  l'hiver  est 
préférable  à  la  taille  faite  après  la 
chute  des  feuilles ,  sur-tout  clans  les 
pays  où  le  froid  est  ordinairement 
rigoureux  ;  la  coutume  de  plusieurs 
cantons  est  de  tailler  aussitôt  après  la 
récolte  dû  fruil  :  celle  méthode  est 
vicieuse,  en  ce  qu'il  reste  encore 
trop  de  sève  dans  l'arbre;  il  s'en 
lait  une  grande  exiravasion  par  la 

Elaie  ;  elle  se  trouve  baignée  quand 
froid  survient ,  l'écorce  n'a  pas  eu 
le  temps  de  se  cicatriser  ,  et  le  froid 
a  plus  de  prise.  C'est  toujours  de 
l'amputation  des  grosses  orancfaes 
faite  à  contre  temps ,  ou  mal  faite  , 
que  naissent  les  chancres  et  les  ca- 
vités du  tronc.  On  ne  doit  jamais 
couper  une  grosse  branche ,  sans  i-e- 
couvrir  la  plaie  avec  V onguent  de  St.- 
FiacreyOWSAns  clouer  par-dessus  une 
planche  dont  tout  le  tour  est  mastiqué 
avec  le  même  onguent.  Les  clous 
qui  entrent  daiDi  le  tissu  ligneux,  n'y 
portent  aucun  préjudice  ,  puisquo 
cette  partie  du  ixns  ne  se  régénère 
pas ,  et  qu'elle  n'est  dans  la  suite  re- 
couverte que  par  la  seule  écorce.  A 
la  fin  de  la  première  année,  ou  après 
la  seconde,  suivant  l'étendue  de  la 
plaie,  on  peut  supprimer  la  planche  : 
cet  expédient  paroîtroit  minutieux  , 
si  on  ne  comptoit  pour  rien  la  grande 
valeur  d'un  beau  tronc  de  noyer  bien 
sain  :  c'est  le  seul  moyen  de  l'empêcher 
de  devenir  caverneux ,  à  moins  qu'il 
n'ait  étésemé  en  place,  et  simplement  ■ 
élagué  dans  les  comsaencemens 
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pour  assurer  la  hauieur  du  tronc. 

Le  noyer  livré  à  lui-même  :  dis- 
pose ses  branches  et  sa  lêie  en  forme 
ronde;  c'est  donc  sa  forme  naturelle 
et  celle  qu'on  doit  lui  conserver:  le 
grand  point  est  de  lui  lui&^er  t  iijours 
un  tronc  fort  élevé  ,  à  c  u^c  de  sa 
valeur  4  quandilest  sain  ,  et  nfin  que 
les  branches  ^'élanLent  en  l'air.  Les 
brani  lies  doivent  être  disp  ).sées  de 
manière  qu'elles  ne  s'entrelasse ni  pas 
Jes  unes  avec  les  autres;  (jue  l'arbre 
soit  dégagé  dans  le  centre,  alin  nue 
l'on  puisse  aisément  aboutir  aux  aif- 
fénniies  parties  ,  pour  faire  tomber 
le  fruit  Idvs  de  la  récolte. 

La  feuillaiiion  des  branches  s'exé- 
cute toujours  sur  le  bois  nouveau 
de  l'année  précédente,  c'est  une  des 
raisons  principales,  pour  qu'elles  s'al- 
longent sans  cesse ,  et  que  le  plus 
grand  poids  soit  à  l'extrémité.  Ainsi, 
en  supposant  que,  par  la  taille,  on 
ait  donné  à  une  mère  branche  ,  par 
exemple,  la  direction  de  l'angle  de 
quarante-cinq  degrés,  on  ne  sera  pas 
étonné  si  ,  peu  -  a  -  peu  ,  elle  prend 
celle  de  cinquante  ou  de  soixante, 
sur-tout  si  on  ajoute  au  |x>id$  de  la 
branche  et  des  feuilles  celui  du 
fruit  :  il  résulte  donc  de  la  crois- 
sance ,  du  prolongement  et  de  l'in- 
clinaison annuelle  des  mères-bran- 
ches et  des  rameaux  secondaires,  que 
les  Lnférieui*es  toucheront  prcsqu'à 
terre,  et  que  les  branches  supérieures 
s'inclineront  sur  les  inférieures;  que 
ctllesdu  sommet  ,  moins  longues  , 
conserveront  la  perpendicularilé  jus- 
qu'à ce  que,  pr^éespar  de  nouvelles, 
elles  suiventJBtnéme  loi  des  pre- 
mières: enfin,  oe  pression  en  pression 
s'établit  la  forme  ronde  de  la  tête 
de  l'arbre.  On  cherchera  en  vainà  la 
'  contrarier,  eu  taillant  i'm-bre  eu  ùuis- 
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sorty  f  voyez  ce  mot  )  peu-à-peu  il 
reprendra  ses  droits.  Je  ne  veux  pas 
dire  qu'il  ne  faille  tailler  cet  arbre  ; 
au  contraire,  je  demande  la  sup- 

{)ression  des  branches  les  plus  basses, 
orsqueles  rameaux  sont  près  déterre: 
ilen  lésulledeux  avantages;  l'arbre 
a  plus  d'air  dans  l'intérieur  de  ses 
branc  hes,  et  les  branches  du  sommet 
s'élèvent  davantage;  enfin,  par  la 
suppression  des  branches  inférieures 
on  a  une  plus  grandepartiedechamp 
à  culliver;  d'ailleurs,  il  est  rare  que 
les  fruits  placés  sur  ces  rameaux  pen- 
dans  et  rapprochés  du  sol ,  soient 
pour  le  propriétaire  :  c'est  sur-tout 
après  l'amputation  de  ces  grosses 
branches ,  que  l'on  doit  faire  usage 
de  1  ^onguent  de  saint  Fiacre,  recou- 
vert par  une  planche ,  parce  que  la 
cicatrice  se  forme  diliicilement  :  le 
bon  cultivateur  ne  se  hâte  pas  de 
les  séparer  du  tronc,  il  élague  les 
rameaux  extérieurs,  à  mesure  qu'ils 
s'inclinent  trop,  et  mêmes  les  bran- 
ches secondaires  qui  partent  des  pre- 
mières ;  il  évite  ,  par  ce  mojen  ,  la 
surcharge  dupr)ids,  à  'extrémité  du 
levier,  et  prévient  l'inclinaison  des 
mères-'  ranches,  et  de  ses  ranieuux. 
On  doit  même  observer  <|ue  l'am- 
putation des  mères-branches,  sur  les 
vieux  noyers,  leur  est  très-préjudi- 
ciable ,  et  que  peu  à  peu  l'arbre 
périt. 

C'est  sur-tout  pendant  les  vingt 
premières  années  a  près  la  plantation, 
u'on  doit  s'occuper  essentiellement 
ela  formation  de  la  têle  de  l'arbre  ; 
jusqu'à  cette  époque,  son  produit  est 
de  peu  de  conséquence;  il  vaut  mieux 
lesaci  ifieràraccrois;.emenl  de  l'arbre. 
Si  on  diflère  sa  propre  jouissance , 
c'est  pour  mieux  jouir  dans  la  suite. 
11  ekt  même  essentiel ,  jusqu'à  un  cer- 


tniit  point,  cî'nnp'rhi'r  rarTiro  >e 
même  à  fruit  ,  puisque  le  bois  j 
gagnera  beaucoup.  Tous  les  ans  ,  ou 
loos  les  deax  ans ,  on  peut  émonder 
cet  arbre  :  i*».  de  fnm  les  bois  morts 
s'il  y  en  a  ;  2*>.  des  branches  qui  se 
disposent  mal  ;  3».  des  rameattx  trop 
jjrndans.  Ceîte  époque  passée  ,  il  n'a 
presnuc  pl aucun  besom  du  secours 
de  rtoanuc,  a  moins  ciu'un  coup 
de  vent ,  un  ouragan  n  aient  bi*ise 
ci  (\i'ch\:  f  quplqnrs  unes  de  ses  for- 
tes branches  ,  ou  bien  pour  un  peu 
rj^ëper  les' rameaux  trop  pemns 
Vers  l'extérieur. 

Dès  qu'on  voir  que  Tai-bK  om- 
tneiice  à  être  sur  le  retour  ,  que  sa 
lête  commence  à  sè  charger  ce  bois 
ni?rr;  il  est  temps  de  mettre  la 
coi^née  à  sa  rocme,  afin  de  pré- 
Tenir  un  dépérissement  qui  dîiminié 
beaucoup  la  iralettr  du  Ironc.  L*épo- 
que  de  la  coupe  de  ces  arbres  ,  est 
lorsque  la  sève  est  concentrée  dans 
les  rafcînês,  lorsque,  depuis  quelques 
semaines,  il  rfcgne  un  vent  du  nord 
sec  et  mêi^e  froid;  la  lune  n'influe 
en  rien  slafifelte  coupe:  dhs  que  cet  èr- 
bre  est  couché  par  terre ,  on  coupe 
toutes  ses  branches  pics  du  tronc  j 
ou  ménage  les  plus  grosses,  afin  de 
leur  conserver  leur  long|ueur;  et  lee 
petites  sont  brisées  et  destinéos  au  feu. 
iStissitôl  après  la  «^fv^^rntîon  des  bran- 
cbeSj  il  convient  uii^ui  Lcr  le  îrouc, 
et  de  le  placer  ensuite  droit  sous  un 
'bansar»  afin  qu'il  sèche  plus  vit  p.  Si 
pn  qésire  donuei  à  ce  bois  une  qua- 
iité&uppérieure.et  dibiinuer  k  vo- 
jUBiewe  ion  aubiei*,  on  écorcerale 
troncsur  pied  pendant  l'hiver,  un  3n 
avant  d'abattre  cet  arbre;  cette  p^iae 

S réparation  est  un  peudispendieuse,€t 
*un  tiès-[^rand  avantage,  principa- 

*-  lement  pour  lei  beau<  Uouct  des  ar- 
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bf^  ,  sèmes  à  demeure  J'ét  ëùttU'éÊf 
n'a  pas  cou|)é  le,  pivot. 

On  demande  si ,  supposition  iaite 
qiie  le  ndyer  ne  portât  point  de  fruir 
utilp,  on  devroit  le  semer  et  le  cultiver 
utiu^uement  pour  son  bois?  oui  san» 
doute,  puismîec'csl  le  bon  h  phls  niite 
pf)ur  la  sculpture,  pour  la  menuiserie 
et  sur- tout  pour  les  fpxjsses  vis;  car* 
outresa  force,  il  est  souple  et  pliant  ; 
enfin  ,  que  coûte-i-il  de  hasarder 
quelques  noix  (hnis  les  si  i  '^ures  df^s 
rochers,  et  même  dans  des  terrains 
ingrats ,  doM  cm  tff  Mlîre  aucaa 
produit?  on  dit  que  les  noyers  at- 
tirent la  foudre  plus  que  les  autres 
arbres;  cela  est  vrai,  en  raison  dt 
leur  grande  drcdblliiiWieetiie  llra- 
midité  dont  ils  sp  rharrrrnt  perdant 
Forage,  l'eau  étant  un  excellent  coot* 
Mlifr  de  l'électricité,  et  n»ûaiim 
quéiif  dùiofane^i!iotfi«b«iMÉ|Mi 
sages  ,  et  sur -tout  plus  économéé 
que  uoiig,  planigient,  pa  noyers,  1^ 


soti  de  campa^rne;  unîuxe malentendu 
leur  a  fait-  substituer  le  tilleul  stérile 
Pora^au  parasite  ;  cependant  le 

^^Étoyer  eith-  plus  bel  arbre  de  l'Eu  rope, 
tSt  célui  dont  le  prodiiif  ("st  le  plug 
Considérable.  Deux  raisons  ont  con- 

«^r^M  Inoacription  ;  la  premiÊê 
parce  qu'il 'prOduisoit  du  fruit  ,  et 
parce  qu'il  n  étoit  pas  décent,  ou  du 
bon  Ion  ,  qu'un  grand  seigneur  ne 

rirôtpas  sacrifier  tout  à  Fagréaient» 
p  b  nirereois  a  été  assez  sot  pour 
•imiter  le  grand  seigneur.  La  seconde, 
paroe  que  la  trampfratifnrdesfeiulles 
de  cet  arbre  €  t  furie  •  ^on  odeur 
déragréable  et  poi*ffllà      s  le:  là 

f)reœicre  lient  à  une  -ûuûi  jiiU:,  mais 
a  seconde  est  plus  réelle  ;  cependant 
il  est  si  facile  dy  remédier  ,  que  l'on 
doit  être  éKmnéquei'oBfiei'eiifipii^s 
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phlAt  arâ&.8i  on  leBle  long- temps 
sous  un  noyer  ,  on  se  sent  la  téie 
pesante,  et  le  mal-aise  est  ijuelque- 
ibk  poiTO  m  point  dedonner  des  en^ 

vies  de  vomir  :  éprouve-t-on  cet  état 
fâcheux  sous  tous  les  noyers  ?  non , 
iSan.s  doute;  mais  iiuiqucuitint  buus 
•eux  dont  les^meaux  pendent  de 
tous  côtes,  presqnn  JiiMjirà  irn-p  ;  alors 
on  ^e  (fouve  comme  sous  un  tok , 
idus  une  enièce  de  -cabtte  où  l'air 
^se  renouww  difficilement  ;  Tair  qui 
/S'échappe  du  noyer  par  lu  lraiisj)ii  a- 
:tioQj  est  uu  véritable  air /ixc;  {^yoj  . 
--«e  mot  y,  qui  vicie  Tair  atmoe^i^- 
rfqirr;  niais  supprime/  ÎUHpi'à  \mc. 
haut eurproporliun née,  les  branches 
Cti  ies^  irameaux  inférieurs  ,  alors 


1  élabtîrez  un  grand  courant  d'air 

^i»!  dî'^'-iprr,:!  !a  mmn'.TisT  ofkmr  ,  et 
neuti  aii.sera  1  air  iixe      ,  plus  pesant 

"t/ûfbfW  premlaer,  - 
ioui's   ru  bas^Hii||Mtti^9^^'^s 

«expulsé. 

.  t7est  dansées  avenues  que  l'on  doit 
pmtfipdÉnMnt  semer  des  noix  k  de» 

meure,  afin  quel'arbre  pivote,  s'élance 
dans  les  airs,  prenne  un  port  &i  majes- 
tnens  et  si  imposant ,  qirafMUM  antre 
arbre  ne  sauroij  entrer  en  concur- 
rence. AIoi  s  l'homme,  guidé  par  le 
luxe  ou  par  la  mode  ,  seia  satisfait; 
fidéedeiécolte  ne  le  fatiguera  ploB  y 
car  elle  sera  très-m(^diocrc.  !î  pourra 
gnème,  s'il  le  veut,  faire  tailler  les 
bfatiobeBen*pa)îaBadedua4té  opposé 
à  Faliée  de  Ta  venue  ,  feire  exercer  les 
ciseaux  et  le  croissant  de  ses  jardi- 
niers ,  et  les  branches  de  l'intérieur 
.  formeroat^elles-ménies  le  plus  béaa 
di  ^  berceaux.  Qu'il  est  cruel  crt 
empire  du  luxe  et  de  la  mode!  Il 
dépeuple  ^hommes  nos  campagnes , 
las  'attire  dans  les  viUesataaéantit  nos 
■rbrca  les  plus  pvécmuàvm  jw 
Tome  VU. 
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en  substituer  d'autres  dont  le  boii  ■ 
est  de  nulle  valeur  l 

G  H  A  P  I  T  R  E  V. 

IhiarieoluàikfndtHâeîa  mar 
mire  de  ie  oonuiver. 

Plusieurs  écrivains  qui  n'ont  connu 
.  que  Paris,  ses  environs,  et  quelques 
,  unes  des  provinces  du  nord  du  royau- 
me ,  regardent  la  récolte  des  noix 
comme  de  peu  de  conséquence  ;  c'est 
auési  l'opinion  de  M.  Hall ,  anglois ,  et 
son  rédacteur  i%nd  ainsi  sa  pensée. 
Cl  Quoiqu'on  élève  des  novers  piinoi- 

Ealement  dans  la  vue  desren  procoier 
I  bms,  on  ne  doit  point  compter  sur 
le  profit  qu'on  peut  tirer  ae  letus 
fruits.»  Ces  assertions  prouvent  tout 
au  pins,  que  les  noyers  ne  réussissent 
pas  aussi  bien  dans  ces  pai  ties  du  t)  o  rd , 
que  dans  le  centre  et  au  midi  de  la 
Ftuioe.  :  J*appeUeiQiffonltotttoequî 
Fm,  ou  géographiquemeut ,  ou  pour 
son  élévation  ;  en  un  mot ,  les  pays 
ou  sans  vi^es,  ou  avec  des  vignes 
dont  le  rauin  mûrit  à  peine.)  Si  ou 
ouvre  le  second  volume  des  mémoires 
delà  société  d'agriculture  deBretagne, 
on  y  lira,  page  241  :  a  II  vient  d'An- 
je«,  de  Tonceine^et  d'autres  lieux  , 
une  t^rande  quantité  de  noix  dont  les 
droits  eu  entrant  en  Bretagne  jdoi'^i 
vent  4tre  perçus  sar  le  pnd  du  poinn 
çon.  Une  contestation  entre  le  rece- 
veur et  ceux  qui  font  ce  commerce  , 
fit  désirer  de  savoir  exactement  quelle 
émit  la  eopaoilé  du  pain<^ 
noix. 

Il  X«e8  recherches  qu'il  iàilut  faire  à 
cette  tjocasion.  déoMMittèraDt  è*!!  de 
Mootaudoin  de  qodle  in^rtanea 
éiiitto6O0aMBce4NJiaix^att  b 
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Breta^e.11  Tav  oit  rega  rdë  jusqu'alors 
comme  une  branche  de  fruiterie  qui 
ne  paioi.s&oii  pas  devoir  former  un 
grand  objet.  Il  fut  déu>>iii|}é  par  mie 
pei*sonne  qui  avoit  fait  ce  coîutneife 
pendaullong-tenips^etciui  luiasisura 
qtt'ilentraît  coatjue  année ,  par  le  seul 
portée  Nantes  tpaav  huit  à  neuf  cents 
mille  livres  de  noix.  Qu'on  regarde 
cette  évaluation  comme  exagérée  , 
quVn conséquence,  OD  le  réduiM  à  la« 
moiiié,  il  restera  encore  quatre  cent' 
cinquante  mille  Uvi-es  que  la  pravînee 
paie  tons  les  ans». 
•  Si  on  parcourt  les  provinces  déjà 
citc^i's,  rÀiipniimois'  l'Ageftois,  une 
parlie  du  Languedoc,  tout  le  Dau- 
pbiné ,  le  Ljonnois  ,  le  Foret ,  le 
Beaujeaiilois,  l'Auvergne ,  etc. ,  etc.  : 
on  se  convaincra  que  le  montant  de 
la  récolte  des  noix,  destinée  à  être 
conmtieen  hnile, excède  de  beau> 
coup ,  et  de  beaucoup  la  valeur  de 
celle  de  l'huile  d'olive  qu'on  fabrique 
en  Provence  et  en  Languedoc.  I^t 
dénionti  c'qiio  le  peuple,  de  plus  de  la 
moitié  du  royaume ,  ne  consomme 
d'autre  huile  que  celle  de  noix.  Re- 
.venons  à  la  réoDlle  des  noix. 

L'époque  de  la  récolte  n'est  pas 
chaque  année  rigoui'eusement  uxe 
dans  le  même  canlcai  ;  die  dépend  cl» 
la  saison.  Klle  varie  également  dViki 
climat  à  l'autre  ,  et  sur-tout  par  riip. 

Ïort  aux  e.«pèces  :  le  noyer  de  saint 
ean  n'est  pas  la  seule  de  celle  qmn 
\\\é  ;  on  en  compte  plusieurs  parmi 
les  noix  communes,  qui  sont  plus  ou 
flunitt  tardives.  L'époque ,  à  peu  près 
générale  ,  ^sli^eputs  le  milieu  de 
àeptemhre  î  usqu'à  la  fin  d'octobre. 

L'on  connoit  que  le  fi-uit  estmâr, 
Inrsqoe  son  brou  ou  enveloppe  se 
crevasse  et  sedélachc  du  fniir.  Alors 
itesboinines  «veedespewhes  longues. 
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minces,  et  dont  le  bout  est  Anxil^le , 
frappent  successivement,  et  suivent 
toutes  les  branches  du  bas  de  la 
partie àlaonelleik  peuvent  atteindre. 
Les  grnnas  coups  sont  inutiles  et 
nuisibles,  ils  afiectent, meurtrissent 
le  )cane  bois,  et  fimt  tomber  w& 
grand  nombre  de  feuilles  encore 
nécessaires  à  la  perfection  du  boulon 
ou  œil  placé  à  leur  baâe,4]ui  doit 
pomer  l'année  suivante  ,  et  dont 
elles  sont  les  mères  îiourricièi-es.  Il 
est  trèsHrare  qu'un  bourgieou  uu  peu 
ferfement  meurtri  ,  dbnne  du  devait 
l'annep  d'après. 

A  près  ce  pi-emier  ba  l  tage ,  les  mêmes 
hommes  monteul  sur  l'arure ,  gagnent 
de  branebcs  en  branches,  et  ks  gaux 
lent  successîvempnt  ius(|u'à  ce  que 
tout  l'arbi-e  soit  dépouillé  de  tous  ses 
fruits.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  pât> 
cueillir  les  noix  avec  la  main,  maie, 
la  chose  est  impossible.  Elles  sont  tou- 
jours à  l'extérieur  de  l'arbre ,  et  i'ex* 

et  casseroit  sous  le  poids  déîÇouîrae. 
Les  femmes ,  les  enfans,  les  vieillards 
sout  occupés  à  ramasser  les  noix  par 
ferre,  et  àJm  mettre  dans  les  sacs.  ^ 

Si  les  noyers  étoie(jtrenrerm('*sdans 
une  enceinte,  si  ks  propriétés  étoient 
ieiplÉfM$#  aérait  inmile  d'abatti», 
let<éafilP>«t  on  épargneroit  aux  ra<T 
meaox  on  grand  nombrede  meurtris- 
sures. Le  vent  seul,  la  maturité  coin- 
plète  du  fruit ,  et  le  dessècbemrat  de 
soti  péduncule  ,  sufiiraieBt  pour  ie 
détacher  de  l'arbre.  ;  '>^^\ 

U .  Hall, dé)àcitë^  dit  :  il  cal  fmàff 
tielidepÉémimtr  le  cdllivaieur  cmilre 
uiie  ♦•rreur  vulgaire.  Comme  il  est 
diffiojUe  de  oucimr  le  fruit  à  la  main  y 
on- a  comeacIdl'Suibîln^derabattrQ 
nvrc  <]rs  perches,  et  de  cet  usage,  qui 
est  ttii  abus.  Uèsr-nuisible ,  est  uée  uni 
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lâMtar  qoi  VeA  'Asiblle  Invioc^Ue» 

nienl:  elle  consiste  à  croire  que  cette 
taqpn  d'abaiire  le  fruit ,  est  très-fa- 
vorable à  l'arbre;  erreur  d'autant 
fhis  grossière  que  Pou  ne  sauroit 
cueillir  les  noix  avec  trop  de  précau- 
tion ,  parce  qu*ou  abat  une  quantité 
def60illMaytc]efrttt,etqne  foulée 
sur  le  terrain  ,  dlet y  laissent  un  suc 

3UÎ  lui  est  trfe-pernîcieux.  II  n'y  à 
'autre  moyen  de  remédier  à  ce  pré- 

Î'ndice  que  d'en  enlever  toutes  ces 
euilleset  ces  petites  branches  de  des- 
sus le  sol ,  en  y  répandant  de  la  cen« 
dre  ;  ce  qw  seroit  trés-avanlageuz  à 
l'arim  M  à  touiet  kb  planlctqittfaat 
eux  environs. 

Je  conviens  avec  M.  Ksll,  du  mal 
quaPoa  fini  aux imMm'm  les  gan^* 
Mut ,  par  les  raisons  indiquées  cî-des- 
ius  ;  mais  torque  l'arbre  louit  d'une 
certaine  éléval^n  ,  il  uiUdioît  des 
échelles  imnsnei ,  presqu'impossî- 
bles  à  manier,  ou deséchafauds  por- 
tés sur  des  roulettes.  Or  l'on  cousit 
avec  quelle  peine  en  renutfoil,  on 
dispoaeroii  les  uns  ou  les  autres  sur 
dessob  inclinéSySur  des  coteaux ,  etc. 
Cest  d^Micun  niM  inévitable,  que  ds 
gauler  ,  mait  b  mainde  Pomrrierle 
diminue  beaucoup  ^  t*il  Mt  «BBCoé-à 
conduire  la  gaule.  ^ 
'  (^nt  an  soc  dangereux  que  les 
feuilles  commuiiiqueat  au  sol ,  c'est 
une  supposition  gratuite.  On  a  grand 
s  )in  ou  de  les  laisser  pourrir  sur  place, 
ou^e  les  ramassersoigneusementafiu 
d'en  fa  lie  la  litièrà  sous  le  bétail.  Cer- 
tes ,  ce  fumier  n'est  pas  le  plus  mau^ 
vais ,  et  rexpériàice  prouve  qu'il 
ne  nuit  à  aucune  des  produellOIIB 
'delà  campaniequnnd  ilest  bien  con- 
sommé. Lesieuille&qui  se  dessèchent 
:êur  place,  ne  perdent  que  leur  eau 
ét  végitabeo ,  et  eoiwenredt  tom 
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Il  rii'rf^Uil  principes.  Cependant  en 

se  décomposant  pi  i- la  pourriture, on 
ne  voit  pas  qu'elles,  eudonimap^'-nt  le 
sol  ;  entre  la  feuille  sèche  et  la  ijuiile 
verte ,  l'absence  ou  b  présence  de 
IViu  de  vt';j:t't"Ui)n  fait  toute  la 
ditféieuce  j  eiics  ne  lui  nuisent  n|U 
plus  dàiks  ua  ,  état  qcîe<  danr^^iii 
autre. 

Lorsque  toutes  les  noix  d'un  arbre 
sont  abattues,  on  passe  à  l'arbre  voi- 
sin sur  lequel  on  renouvelle  la  roéme 
opération,  et  ainsi  de  suite.  Pendant 
ce  temps  on  rempht  les  lacs  aveo 
les  mns*  ramaisées  1  et  on  sépare 
odles  qui  font  détachées  de  leur 
brou  davec  celle^^ui  lui  restent 
encore  attachées.  Cette  précaution 
n'est  pai  lle  rigueur  «  mais  elle  es» 
avantageuse  et  épargpe  beauooi^ 
de  peine  dans  le  gremér. .  ' 

Cest  communément  dans  des  saoi 
quel'on  transporte lesnoix  du  champ 
à  la  métairie  ;  on  les  étend  sur  le 
plancher  du  grenier  ,  sur  deux  à 
traii  poveet  yépeiismiB ,  et  cfcaque 
jour  on  les  remue  avec  des  iHimiiaOT 
de  bois,  adu  île  dissiper  rhumidité  ; 
cette  oj>érBtion  dure  environ  un  mois 
et  demi.  Les  noix  qui  tiennent  au 
brou  sont. mises  dans  un  semblable 
monceau  ,  mais  séparé,  et  à  chague 
nudée.oa  a  soin  destelirer  le  broa 
qui  en  est  d'étaché.  Dans  quelques 
cantons  on*  amoncelle  pêle  -  mêle 
les  noix  avec  leur  brou  ou  sans  brou^ 
à  la  hauteur  de  plusieurs  pieds;  c'est, 
dit-on ,  pour  les  /aire  suer ,  et  oa 
les  laisse  ainsi  pendant  quinze  jours 
4b  suite  plus  ou  moi|B|  den  résulte 
que  la  fermentation  mablit  dans  le 
monceau,  que  l'amande  travaille  in- 
térieurement ,  que  sa  chair  s'altère  ^ 
et  que  FlinUe  qu'on  en  retirera  en* 
•  tnili^auce  w  (pût  fiwt. 
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Lorsone  les  noix  ont  fyé'sichéei 
d*aprèsla  première  méthode,  qui  est 
à  tous  égard;»  ia  meilleure  ,  ou .  les 
s&ifitnie  dans  im  €ttdz«A  qiii  ne  toit 
ni  trop  chaud  ni  trop  fids ,  afin  de 
les  empêcher  de  rancir ,  et  souvent 
dans  les  cofircs  en  bois  de  noyer  , 
destinés  è  cet  usage ,  et  oui  les  met- 
tent à  l'abri  des  vicissitiirîe^  de  l'at- 
iXK)sphère ,  tantôt  sèche ,  tantôt  hu- 
mide. Les  noix  s*j  conservent  bonnes 
à  manger  d'une  année  à  l'autre. 

surplus  de  la  récolte  de  celles 
que  l'on  garde  pour  manger^  est  de»- 
âiiéà£»ndennii]&^ 

CHAPITRE  VL 

'De  fittsUe  denaix. 

m 

La  noix  dans  l'état  de  cemeaii, 
nuforiue  ,  i  la  vérité ,  lès  matériouK 

(jui  doivent  dans  la  suite  constituer 
1  huile  ,  mais  l'huile  n'y  est  point  en- 
core formée;  elle  est  ubrsddns  son 
gnire  cë  que  l'égrat  ou  verjus  est  au 
raisin  avanf  sn  maturité ,  c'est-à-dire , 
que  la  substance  vineuse  n'est  pas 
.développée  dans  le  fruit  ;  il  faut  que 
la  maturité  opère  cette  magmfiqua 
et  surprenante  révolution. 

^'amande  blanche  de  la  noix  dont 
la  pellicule  qatda  MMiYre  ee  dAa* 
che  encore  aisément ,  commence  à 
avoir  ,  mais  en  très-pelite  quantité  , 
quelaues  parties  huileuses  ;  ce  n'est 
que  lorsque  cette  peUiciue> devient 
fortement  adhérente  ,  que  l'huile 
remplace  la  partie  émidsive...  Cesdif- 
^$rent  états  «M^iquent  dond  Pépoque 
à  laquelle  on  peut  commencer  à 
envoyer  le  Iruit  au  pressoir.  Si  on 
se  presse  tx-op ,  on  perdra  beaucoup 
d'huile,  et  une  même  masse  do  frmt 
luen  conservée  en  donaera  beawioiip 


NOI 

pins  à  la  Bn  de  l'année  que  tRiii 

mois  après  la  récolte. 

L'émondage  des  noix  est  une  des 
phis  agréahka  oocupations  des  villas 
geoiaas;  fanmes,  biles,  gart^ns  , 
enfans  ,se  rassemblent  à  la  veillée , 
tour-à-tour  dans  les  différentes  ha- 
faitalioiis;  les  uns  cassent  les  noie, 
les  autres ,  assis  autour  d'une  vasle 
table  éclairée  par  une  lampe  «sépa* 
rent  ie  fruit  des  co^uilue.'  Lon 
chante.  Ion  rit ,  PonlaU  des  contes  j 
et  la  joie  règne  dans  ces  assemblées. 
Si  par  m^arde  une  tille  laisse  un 
défanisde  coquille  aveolefont  choisi» 
le  gar^n  qui  .s'en  apperçoit  l'em- 
brasse ,  afin  de  la  rendre  plus  atten- 
tive à  l'avenir  ,  et  (jnelqueiliis  il  est 
secrètement  lui-même  l'auteur  de  la 
faute  dont  il  iptiie  fuul  l'avantage. 
Comme  les  pères  et  les  mères  sunt 
présens  à  Ponondage  ,  tout  y  est 
décent ,  et  les  monirs  et  la  décence 
hahifeni  encore  aux  villa^^es  un  peil 
éloignés  des  grandes  villfs.  '  t 
-  I^tiÂsondeurset  les  émondcuaea 
ont  l'atteniion  de  ne  laisser  aucuu 
débris  de  noix  dans  les  coquilles  , 
ni  les  débris  des  coquilles  parmi  les 
noix  ;  enfin  ,  de  séparer  les  amandes 
en  deux  lots.  Le  premier  est  destiné 
À  dont  k  couleur  blanche  indir 
gii^iimide  séilie et  la  second  à 
celles  dont  la  couleur  est  foncée  ou 
noire.  Les  premières  fournissent 
l'huile  pour  les  apprêts  ,  et  les  secon- 
des ,  pourhrûler.  ^ 

J  es  pei-sonnes  chargées  de  casser 
les  noix  ,  peuvent  éviter  beaucoup 
de  peines  aux  énkmdeiieèB  ,  ^Qa  ont 
l'attention  de  tenir  la  noix  de  la  main 
gauche  ,  qu'elle  porte  d'aplomb  ^ur 
un  billot  ,  et  la  pointe  en  haut^, 
sur  laquelle  frappe  le  petit  maillet 
éfém,  tenu  de  (a  main  uroite.  m' 
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Cependant  fl  y  »  des  espèces  de  l'huile  de  se  séparer  du  marc.  Cette 
Hoix  dont  1b  coquille  est  très-dure  ,  huile  est  appelée  hui/e  vierge ,  parce 
contournée,  profondément  sillonnée  qu'elle  est  tiri^e  san;;  le  secours  au  feu 
en  dedans  et  en  dehors,  dont  on  ou  de  l'eau  chaude.  La  pâte  i-etiréejle 
■Mpeittcaner  h  Goqpiilleniis  briser  '  dnsoos  la  pieuse  est  ensuite  ou 
Pamande^  et  enooie  qodqne  pré-  échaudce  avee Peau  bouillante,  tn 
caution  que  Pon  prenne,  il  reste  échauffée  dans  ime  bassine  avec  l'ad^  • 
tlesdébrisde  l'amande  dans  les  cavi-  ditiou  d'uu  peu  d'eau;  entin,  soû- 
lés de  la  coquille.  L'éfloondage  dé  mise  de  noureau  k  ta  ptesse,  die 
leilâ  noix  exerce  beaucoup  la  pa-  fournit  ce  que  l'on  appelle  Vhuilo 
ticnce,  et  fait  perdre  beaucoup  de  •  euUe ^àon\  le  goût  est  fort.  Le  maix) 
tèmpe.  Dans  certains  cantons ,  on  les  ou  résida  après  la  pression  est  appelé 
appelle  les  noix  des  amounux,ipa.ict  peàn  de  trouille  ;  il  est  excellent  pour 
que  les  filles  les  donnent  aux  gar-  engraisser  la  volaille,  pour  la  nour- 
^ns  pour  les  éplucher.  Les  arbres  rituredes  bestiaux,  est  trè»-utile  pour 
qtiî  m  prodtiisent  dévoient  Être  faire  la  soupe  aux  chiens  de  basse- 
supprimé ,  puisque  leurs  fruits  sont  cour. 

durs  et  cil  petite  qualité.  Si  on  désire  de  plus  «rrands  détails 
On  ne  doit  pas  différer  d'envoyer  sur  la  fabrication  de  cette  huile, 
au  nouliil .  les  noix  émondées.  lia  sur  la  manière  dehii  conserver  long- 
coquille  et  la  pellicule  qui  recou-  fempssa  bonne  qualité  ,  il  fittlt  COU- 
vroient  auparavant  l'amande,  la  ga-  sulter  l'article  HL/ILE.' 
rantissoient  du  contact  de  Pair  et      L1niQeq|uePon  retire  par  exprès- 
de  la  coiiuption;  mais,  dès  qu'une  siondela  noix,  sci  t  auxmômësùsages 
partie  de  l'amande  est  brisée,  séparée  que  celles  des  olivt  s  ;   elle  a  le^ 
de  sa  pellicule  ,  elle  devient  bientôt  mêmes  printiDcs.  Il  faut  cependant 
Taucr,  d'une  saveur  exécrable,  et  convenir  que  l'huilé  de  noiz.  mène 
€lle  communique  promptement  au  Tirée  sans  feu,  et  qu'on  appelle  y/Vr^<r, 
veste  de  l'amande  ses  mauvaises  qua-  a  un  goût  de  fruit  qui  ne  plaît  pas 
Stés.  Les  noix  émondées  sont  mises  au  {ffenuér  alxri^  a  ceux  qui  n'y 
dans  des  sacs  et  poMées  au  moulin..  "Sont  pas  accoutumés,  mais  auquel  on 
Il  laut  environ  quarante  livres  de  s'accoutume  plus fari|pm?ntqu  àcelui 
noyaux  pour  faire  une  bonne  mou-  de/or/,  d'acre^  si  commun  aux  huiles 
ture;lepiusoumoinsdepdt4^d^end  'iTolivëB.  Le  nbyer  supplée  Pofiyicâr  < 
de  la  coutume  du  canton.  dans  presque  toutes  les  provinces  de 
Le  noyau  est  jelté  sur  la  fable  du  l'orient,  ae  l'cjccident  et  du  centre 
Tnoulin;  une  i-oue  perpendiculaire,  du  royaume,  excepté  dans  celles  du 
™ue  par  l'eau  ou  par  le  vent,  ou  nord  où  il  ne  réumt  pas  trèb-hîeo. 
'Jraînée  par  un  cheval,  l'tcrase  et  Cette  d i Ht rence  mérite.  UH  eacamciK 
«  réduit  eu  pâte  ;  Cet  te  pâte  est  mise  particulier, 
dans  Pauçe  du  pressoir,  un  billot  de     .     CHAPITRE  VIL 
bois  par-dessus,  taillé  de  la  largeur  .  avantageux  de  etdâMnr  fe  % 
de  l'uiigp,  et  .sur  leqtiel  on  baisse  la  ncrcr? 

j  dou' ^  *>^H^^'t  de  pression  oblige  M.  Duvaure  s  explique  ainsi  dans 


Digitized  by  Google 


if            N  O I  N  P I 

les  obgflrttitoiis  q}i*3  a  ea  là  bboié  moymtéa  Ira  Jk  tons  lereontovrB 

de  me  communiquer  sur  la  culture  qu'on  veut  leur  donner  ;  enfin  ,  ce 

du  nojer.  J'ai  beaucoup  de  noyers  ix>is  une  fois  sec ,  ne  se  tuurmente 

dansma campagne;  (près de  Créât  point ,  ne  se  resserre  pas ,  et  reste 

eitDauphîné,  )  j'ai  suivi  alternative-  dans  le  mêmeétat  on  11  est  pni]:il')yé. 

ment  le  rapport  de  plusieurs,  plantés  Les  tourneurs  ,  les  statuaires  et  les 

dans  un  assez  lion  sol.  Le  produit  a  sculpteurs  font  beaucoup  de  cas  da 

été  pluriearsfins  de  dix  mesures  da  ce  bois»  et  il  leroit.très-diffioiJé  àm 

pays,  par  chaque  arbre;  chaque  me-  le  sunpléer  par  un  autre, 

sure  contient  environ  soixantensinq  Tel  est  le  précis  de  Ték^  que  mé« 
lînetde  froment  ypoidsde  iMire,el1e«  ritelenoTer:etanunonsactueUeinent 

jiroduît  de  dix  mesures  a  été  de  par  quelles  raisons  le  nombre  de  ces 

vinc»rK'inqàfrente!iv  :)ennurroiscifer  arbres  diminue  de  plus  en  plus  dans 

j>luiieurs  exemples- seuiljiablesi  je  ne  certaines  provinces,  et  s'il  est  dans 

conclus  pas  de  Ji  que  chaque  noyer  l'ordre  deia  bonne  ménagerie  de  le 

jjuisseproduire  autant,  puisquelepro-  diminuer. 

duit  tient  be^coup  de  circonstances  11  faut  attendre  plus  de  vingt  ans 

k.cBle8>  map  ce  que  je  dis  prouve  arantd*a¥nri]îiëx«6olte passable  dt 

h  parti  qu'on  peut  tirer  de  cet  arbrq^  l'arbre  que  Ton  a  planté  al  soixante  * 

Ce  qui  le  rend  précieux  à  mes  pour  qu'il  ^soit  dans  sa  perfection , 
.yeux  ,  c'est  le  peu  de  mise  que  sa  il  est  loug-temps  en  pépinière,  et 
récolte  exi^,  J'ai  éprouvé  plusdNiQe  pa  aime  à  fouir  t  pende  ooltivateuta 
foisque3oa36  livres  de  li  ais  suffi-  prennent  la  peine  d'en  établir  ;  il  faut 
soient  pour  récolter  une  masse  de  ilonc,  eu  général,  recourir  aux  pépi* 
eiiuix,  dont  le  produit  étoit  euvirop  oîétcistes  qui  vendent  chèrement  «ea 
de46oHv.  ^  ailnis^  oesitnsosis  rélMliel;^oppo- 
Trowelditqu'unbonnoyc^,très-  ient  aux  renjplacemens. 
bien  conditionné ,  se  vend  .en  An-  -  On  a  vu  très-souyent  des  réi  oiret 
glelerre  40  jus<]u'à  So  Ihr.  alerlinss  ;  antîècement  perdues  paa  des  gelées 
et  M.  Hall  assure  queoetarbre  a  pais  tardive^.  i!)n  voit  chaque  jour  de 
dequalitéen  Anclclenequ'enFrance.  trè-^-Errands  espaces  sacrifiés  dans  ira 
Sans  entrer  dans  l'exameu  de  ces  faits,  meilleurs  chiiiops  au^}Ojer4  et  aucun 
on  dttît  convenir  qu'aucun  arbre  ne  grain  ne  prospérer  sous  son  ombre;  et 
mérite  plus  d'être  cultivé  que  le  celle  perte  a  exciié  beaucoup  de  rc- 
noyer  ,  si  de  telles  assertions  somt  giret;  enfin ,  la  muriomanie  est  sur^ 
vraies;  ce  qu*il  j  41  de  très-certain  j  irenae,  et  dana  on  quart-dHieura 
c'est"  que  le  trpncdu  plus  beau  noyer  on  M  décidé  la  suppression  d*«in  ar- 
de  France  ne  sera  pas  vendu  au  delà  bre,  qui,  depuî"?  soîxnnte  ans,  fai- 
de  cinq  à  six  louis.d'ur.  ^  <«|«'^  ^^^^  l'ornement  d'une  campagne;  on 
Xes  ébénistes,  les  memmiarsTlÀ  a  pris  pour  excuse  l'ombre  funeste 
carrossiers sur-f ont, se passeroientdîf-  du  noyer,  et  l'on  n'a  pns  examiné 
iicilement  de  ce  hois;  il  est  doux,  que  les  raoines  du  nulrier  feroient 
ilesibie^  nsnt,  sou  fifre  le  ciseau,  prend  beaucoup  {}lusde  torti  que  la  q;ueil-  V 
pn  bean  poU,  fournit  des  plancbes  lettedes  reuilles  abymoît  les  cbamoa 
lai^j  lainoe^cr  qui  seprétaiit,  aa  8eaaé^enfin,oa     pas  mis  en  ^vo* 
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bléme^,  lequel  de  ces  àcux  arbres  rap- 
portoir  ou  rapportçroit  le  plus  au 
propi  iétair  e  :  dans  tcmt  ceci,  il  n*est 
question  que  du  noyer  dcBtiotf  &  la 
récolte  des  noix ,  et ,  par  cons^qoenl^ 
j^nlédans  un  )x)n  ionds.  .  , 

DViprès  cet  exposé»  le  calrivateur 
doil-il ,  ou  ne  doil-il  pas  arracher  tous 
les  noyers  plantés  dons  rintérieur  de 
ses  dupips  ?  Je  serois  pour  TaiBiTua- 
tivePcoii-il  supprimer  eeux  des  li- 
sières, des  burduies  des  rhemins  ,  et 
Jes  remplacer  par  des  mûrie»  ï  Je  ue 
leciois  pas:  ces  dem  sentimeus  sont 
susceptiLles  de  beaucoup  de  modifi- 
raJioiis  qui  tiennent  à  la  localité,  et 
que  le  culiivateur  peut  in&uiraent 
mieux  apprécier  tfifi  wm  qui  ptrb 
en  général. 

M  est  constant  que  la  Provence ,  le 
fias-Dauphiné  et  le  X^ngUedoe  ne 
iburnissciit  pas  le  râiigtitme  partie  de 
l'huile  d'olive   qui  se  consomme 
dans  le  royaume:  on  esl  donc  i'oi'cé 
de  recourir  àrd'auircs  huiles  que  celle 
des  olives.  La  noix  esl  donc  une  res- 
source bien  précieuse;  luaîs  Test-elle 
ai  ibrt  qu'on  ne  puisse  s'en  passer? 
c'est  le  vxei  |nint  de  la  question  : 
s'il  m'est  permis  d'avoir  un  nvis  sur 
ce  sujet,  je  ne  craindrois  pas  de  due 
qoe ,  si  des  expériences  réitérées,  et 
laites  avec  soin ,  me  prouvoient  que, 
pendant  Tannée  des  jachères,  mes 
champs  étoîfvit  susceptibles  de  pro- 
d^re  dn  coUai,  de  k  nap  Me , 
du  pavot,  (  vojfz  ces  mots  )  je  prë- 
lèrerois  leur  culture  au  produit  du 
noym  :  il  en  résaltercMt  de  grends 
avantages  ;  les  champs  seroient  a/~ 
Semés ,  (  vorei  ce  mot  essentiel  ) , 
et  la  récolte  en  graiu  v  seruit  com- 
plète et  beaucoup  mdlieare  ;  on  an« 
i-oit  donc ,  chaque  année  ,  un  pro- 
duit plus  con^dérable  que.ue  le  sem 
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jamais  celui  du  champ  planté  en 
JOoyers.  Ces  assertions  paroitront 
peut-être  des  paradoxes  aux  yeux  de 
ceux  qui  [ugent  sans  examen ,  ou  qui 
sont  accou!uraé-s,  depuis  leur  tenqj« 
enfance,  à  voir  des  noyers.  Je  leur 
demeadierai  de  ne  pas  ks  juger ,  les 
condamner  sans  avi>ir  fait  des  expé- 
riences j  je  leur  citerai  l'exemple  de 
pluâenrs  grands  tenanciers  du  fieau-^ 
lokiîi  ,  etc.  f  qui^  ont  supprimé  les. 
noyera,  pour  suivre  la  culture  des 
{j^aines  à  huile^  et  qui  s'en  trouvent 
SI  Inen  ,  que  leur  exemple  gagne  de 
proche  en  proche.  Je  ne  parle  pas 
d'une  suppression  tol.ile  :  il  lonvier.f, 
au  contraire  .  de  boiser  les  bords 
des  chemins,  de  former  des  avenues, 
de  planter  les  haïmes,  et  même  , 
s'il  se  peut,  de  ha;>arder^4e|^epiia^ 
de  noyers  dans  les  cccfjMWÉs  des 
rochers;  cet  arbre  donne  un  air  d'o* 
pulence  aux  camnafrnes  ;  il  flafie  le 
coup-d'œil,  son  ixiis  est  précieux  , 
mais'lf  culture  des  grains  ooil  passeï^ 
avant  tout. 

JLeFlamaii4i  le  Picard,  l'Artésien, 
«te.  ne  eidtfreat  le  nojer  que  pour 
avob  le  planr  de  manger  son  fruit 
en  cerneaux, ou  des  noix  fraîches  ;  ils. 
le  cultivent  uniquement  comme  arbrc^ 
fi-uitier.  Les  graines  &  huile  leur  8u€- 
fisent ,  et  l'huile  qu'ils  en  retirent 
est  un  gros  objet  de  commerce  ;  ils, 
ont  vu  que  le  noyer  occupoit  un 
trop  grand  espace,  et  <pie cote  éten-^ 
due  de  fermin  pou  voit  être  remplie^  ' 
d'une  manière  bien  plus  ^iie. 
ejnpat  et  le  sol  8*op|xneiit,  a  la  vé-. 
rité ,  à  la  belle  végétation  decet  arinre; 
la  récolte  du  fruit  y  esl  très-casuelle, 
et  si  l'on  y  planloit  le  noyer  tardif, 
afin  de  prévenir  les  effets  des  gelées , 
la  noix  n'duroit  pas  le  temps  d'y  mû- 
rir. Soit.pa^  cettp  ^raÏKiu  y  ou  par. 
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telle  autre,  cet  nvbrc  n'est  dans  ces 
provinces,  qu'un  simple  arbre  d'a- 
grément, un  siiAple  arbre  ftuilier. 

CfiAPITRS  VIIL 

^Desjjropriétét  du  noyer, 

I.  Propriétés  m  édecin  /r .î  .  L 'huile 
de  noix ,  tirée  sans  feu  ,  peut  être 
employée  dans  tous  les  cas  où  celle 
d'ouve  est  d'usage.  Le  cerneau  est 
indigeste ,  ainsi  que  les  noix  fraîches  ; 
inangw^  une  grande  quantité,  ils' 
fatiguent  la  poitrine.  La  noix  sèche 
provoque  la  toux  ,  les  feuilles  frois- 
sées et  récentes,  ou  leur  suc ,  détergent 
Im  ulcèriM  rdîdies  ,  sanieux  ,  ver- 
nineux ,  et  peu  douloureux.  L'eau 
dans  laqueUe  on  a  mis  infuser  pen- 
dant phinetns  jours  quelques  femlles, 
donnée  àk  dose  de  deux  verres  par 
Jo\ir .  a  souvent  produit  de  très-bons 
«ffets  dans  Iqs  aoections  schrophuf 
iBoses,  • 

Le  brou  a  un  ^ont  acerbe;  amer 
ét  un  peu  acre;  il  est  vomitif,  et  son 
astringent.  Les  chatons  sont  ui» 
peu  émétiqueset  sudorifiques;  le  suc 
de  la  racine  fraîche  est  diurétique,  et 
même  un  violent  pui^atiC 
'  Avec  des  août  enoora'mtes  et 
tendres ,  on  prépare  une  oonfilnre 
qui  est  stomachique, 

II.  Prppriétés  écofîomiques,\.OT^ 
que  fon  veut  passer  en  couleur  Im 
carreaut  d'un  appartement,  on  fait 
bouillir  dans  un  cnaudron ,  et  réduire 
en  pâte  les  brous  de  noix ,  et  on  n'y 
ajoute  que  la  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  que  le  fond  du  chaudron 
ne  brûle  pas,  Âlars ^  le  tout  se  réduit 
au  pâte,  dont  on  reooum  Unis  kt 
carreaux.  On  laisse  sécher,  Ollbft* 

•  •  • 
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Les  menuisiei-s ,  charpentiers ,  etc. ,' 
ont  chez  eux  en  réserve  un  vase  rem- 
pli de  brcNi  qui  trempe  dans  l'eau ,  tt 
ils  aa  aervent  de  celte  eau  pour 
donner  ans  boîi  blancs  une  conieuc 
de  noyer.  ' 

Les-  teîntuiic^  emiiloient  la  raoba 
et  le  bron^etleur  teinture  cat  tdb- 
solide. 

L'extrait  du  brou  mêlé  aveu^peu 
d'alun,  aert  aux  dessinateun^onr 

laver  leurs  plans. 

L'buile  de  noix  est  la  meilleure  que 
l'on  puiaw  employer  en  peinturei 
Pour  l'avoir  plus  Selle ,  ou  lu  met 
dans  des  vases  de  plomb  de  forme 
aplatie ,  et  on  l'expose  ainsi  au  soleil. 
Si ,  loraqu'elle  y  a  pm  la  consisianee 
d'un  sirop  épais,  on  la  dissout  en  j 
ajoutant  de  1  essence  de  térébenthine  , 
il  ei# résulte  un  vernis  gras,  propre 
aux  ouvra^  de  menuiserie.  Éik  A* 
çoit  dans  cet  état  les  couleurs  qu'on 
veut  lui  donner ,  teUes  oue  la  céruse,r 
le  nûninm ,  eic  ^ 

L'eau  ou  le  ratifiât  de  noix  est  a^sea 
employé  dans  les  campagnes, comme 
stomachique.  Frenea  douze  noie 
vertes ,  avec  leur  brou ,  jetez-les  dare 
une  pinte  de  bonne  eau-de-vie ,  après 
les  avoir  un  peu  concassées  ;  trois 
Mmainéa'apria ,  décante*  k  liqueur 
«t  &)culei^7  dik  sao|e. 

^  NOIX  DE  GALLES-  Qn  nomme 
ainsi  des  excroissances  qui  se  fbnnent 
sur  les  feuilles,  les  pétioles,  et  mémo 
sur  les  calices  des  ileurs  dé  quelques 
c^^pèces  de  chênes  ;  eUes  sont  occa<f 
sîonnées  par  fea  faqnaréa  dfua  inaepM 
aîlé.  Leur  principal  usage  est  pour, 
les  teintures;  mais  celles  que  l'on  ré- 
oûlle  en  différens  pays ,  ne  aont  pai 
ClplemenI  propres  à  tOttS  ks enpiDil 
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-  On^n  disHnguc  dan^Iecrtmttîn'Oè 

£lu&ieurs  (uialités  :  celle  contiue' soiis 
►'tlMi  wbte)fem  ,  sf|'trcAlv«  eut^  1« 
chéne\  quercus  il  ex  (  vojez  ce  mot). 
On  la  tire  de  Pologne  ,  de  Hongrie , 
de  Bohême,  de  Moldavie  ,  etc.  La 
éeconde  espèce  est  apportée  de  Srayr- 
tie,  d'Alep  ,  de  Natolie,  de  Grèce; 
èlle  vient  sur  lë  guetcus  cerris.  Le 
^tùrùus  '  tejgUtijifà  •  feofffût  'la  piu9 
connue  dans  le  commei-ce  ,  sous  le 
nom  de  noix  de  ^alle  d'Alep  ,  dont  la 
qualité  est  inférieure  ù  la  première 

«{m  àùtme  h  ia  solmion  de  coupe- 
rt)se,  xmn  c  ouleur  noire  plus  foncée; 
Elle  est  plus  astriag^te  ,  abr^ 
a*oA  cinquième  le  teiîips  oéaÊSÊaaxé 
à  la  préparation  des  cuir& 

M.  Burgsdorf  a  cheix  hé  à  natura- 
liser en  Prusse  une  production  si  util^ 
il  a  reoOiiifQ»d'apràsle80liMryarioiirf 
les  plus  exactes  ,  <^ue  l'espèce  dite 
in»pem ,  se  foimot^égaleiaeiit  sur 
les  vkhaM  çtierûUê  Uea  ,  ^ùertwr 
eerriSf^  que  la  galle  étoit  portée  sur 
les  calices  même  de  leurs  fruits,  tandis 
qiie  le  quercus  œgilops  la  portoit  sur 
ses  iètwlaa  'et  sur  leurs  pétioles.'  Ge 
savant  natufaliste  a  donc  découvert  la 
vraie catse  delà  diti'crence  des  deux 
espèces  de  galles  employées  dans  les 
arts;  et  ai  une  e<pèceaccquiertplus 
d'énei  gîe  que  l'autre,  on  doit  l'attri- 
buer à  la  nature  des  sucs  quî>  desd- 
tiéê  Hiix  pBTlite  de  la  fMrabfieatioii^ 
sont  plus  élaborés  que  ceux  cjui  ser- 
■yenîalavégétation  des  feuilles. 

On  doit  encoi-e  à  HL  Bui'gsdorf  la 
conooissance  de  rinieole  qui  les  pro- 
duit. Il  trouva  dans  mie  galle  un  in- 
secte dans  soB  état  de  nymphe.  3a' 
oouIeiireBt  brune ,  il  a  quatxe  âiln, 
six  jambes,  denxloagjiMS  antennes. 
Il  appartient  au  genre  que  von-Linné 
appelle  cynips ,  et  notre  uatuiaiiste 
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l'a  ubnimré  Cfnips  calicis  ^ef-ciis.' 

Outi^  le^  deux  espèces  de  noix  de 
galkv  dont  'fln--vient»da>parïei' on* 
entronveune  troîsî^'nifi  assez  com- 
mune dans  le  Bag-l^aneuedoc,  sur  les 
ièuilles  du  chêne  blanc  quercut 
ifobur  ^  dont  on  n'a  fait-apcone  au^' 
cunausage.  Cependant ,  oonnut  dans 
certaines  années  elle  est  très-abou« 
daMe^'on  aedevrait  pas  négligea 
so)i  emploi  ,  et  ce  seroit  diminuer 
d'autant  la  quantité  que  la-Franoe 
tire  de  l'étranger.  A.  B.  t. 

v'Jj»  galles  du  chêne  blano  ne  sont 
pas  particulières  aux  chênes  du  Lan- 
guedoc Ont  en  trouve  égaiemeUt  sur 
oéoz  desvpcdniioes  ttUffaiBincs -  dii^ 
rojaume,  et  mémesur  lascdiênesTeils 
des  provinces  nu  ces  arbres  croissent. 

:  Dans  le  commerce ,  on  doit  pré- 
Jifiisr  celles  qniaoiit  noires  et  jpesantes» 
aux  galles  blanches  et  légères.  Ces 
noix  sont  perforées  d'un  ou  de  plu- 
sianis  troos  pratiqués  par  rinsecfee'- 
pour  sortir,  aprèsf  Bséianiarphoaf  »■ 
en  insecte  ailé. 

NOIX  ji^^SiîAPS,  (  r.MuiM^^^ 

DiER.  )  >  .  " 

NOMBRIL.  Mjèctcine  rubals» 
On  appelle  nombril ,  le  nœud  enfoa> 
oé  ckns  la  partie  moyenne  et  an  té*' 
rieure  du  bais- ventre,  iormé  de  la  réu- 
nionde  la  peauetdu  oordoi^Bibilical  * 
Cest  par  «a  oërden  ooipisé  d'une- 
veine  et  de  deux  artères,  que  le  sang 
de  la  mère  est  transmis  à  l  enfant,  et 
au  placenta  ou  arrière-faix.  Mais  cette 
circulation  cesse,  dès  que  PenfautToit  ■ 
le  jour,  et  les  vaisseaux  qui  composent  ■ 
l'ombihc  se  chaogent  en  ligament. 
.  A  peinèlamèfleest-éDeaoooiiidide^ . 
(|u'un  s'empresse  aussitôt  de  faire  '  à 
1  eni'antjla  Ugaturede  l'ombilicCeftP 
opéradoa  tirop  précipitée  peut  lui- 
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éii  e  très-nuisible.  11  est  bon  de  lais- 
ser évacuer  une  certaine  quaulité  de 
sanp;  p<iui-  faciliter  le  jeu  das  pou- 
mons et  la  nouvelle  cnculalion  du 
sang  qui  doit  avoir  lieu  au  moment 
delà  naissance.Cettecirculations'cAii- 
cute  quelquefois  tiès^difficilement  y 
sur-tout  SI  l'enfant  vient  au  monde 
dans  un  état  pléthorique ,  toujours 
caractérisé  parla  rougeui*  desa peau, 
et  sur- tout  par  celle  de  son  visage  très 
,  monté  en  couleur.Parcetfeévacualion 
on  a  sauvé  ou  ramené  à  la  vie,  un 
grand  nombre  d'enfans  nés  ,  poùi" 
ainsi  dire  ,  apoplectiques,  et  qui  se- 
ruient  morts  victnnes  d'unali^ature 
faite  sans  réflexion ,  et  avec  trup  de 
précipitation. 

Je  n'indiquerai  point  la  manière 
de  protédeu  à  cette  ligature.  Il  n'est 
aucune  femme  de  la  campagne  qui 
ne  la  sache  faire.  Mais,  si  comme 
le  prétend  un  auteur ,  et  comme  il 
l'a  éprouvé  lui-même  ,  ainsi  ou'il  l'a 
Annoncé  dans  un  papier  nnblic  ,  on 
peut  préserver  les  enums  delà  petite 
vérole  ,  en  faisant  la  ligature  coumie 
il  l'enseigné  f  pourquoi  n'adopteroit- 
on  pas  sa  méthode  ?  Elle  cortsisie  à 
lier  le  cordon  ombilicalà  quatre  tra- 
vers de  doigt  auprès  de  son  origine. 
On  coupe  ensuite  environ  un  demi- 
pouce  du  cordon  ombilical  au  des- 
sous de  la  première  ligature  ,  et  on 
exprime  la  portiort  du  cordop  qui 
lient  à  l'ombbc^de  manière  qu'il  n'y 
reste  pas  une  goûte  de  sang.  Cela  fait, 
on  pratique  une  seconde  ligature  à 
deux  travers  de  doigt  de  l'omcilic.  Il 
est  aisé  de  voir  qu'il  n'en  peut  résulter 
aucun  inconvénient ,  et  dans  l'incer- 
titude  même ,  ily  a  toujours  à  gagner. 

Le  nombril  est  âujet  àdiiiérenies 
maladies. Les  coups,  des  chutes ,  des 
eEurt£,  enfin.  l({uL.oq  (ji^  .occaùunue 
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une  distension  des  solides,  peut  exci- 
ter une  tumeur  sur  cette  partie,  vul- 
gairement appelée  hernie  efom- 
phale.  Les  femmes  y  sont  en  général 
plus  exposées  que  les  hommes. 

Les  enlans.sont  aussi  sujets  à  la  re- 
laxation de  l'ombilic,  et  à  yavoir  des 
tumeurs.  Il  faut  bien  se  tïonner  de 
garde  de  les  ouvrir  ;  ce  serciit  leur 
donner  la  mort ,  en  déterminant  U 
sortie  des  parties  internes,  et  quel- 
quefois une  héniorraaieconsidérabli'; 
lorsque  la  ligature  ae  l'ombilic  a  été 
mal  faite  ,  ou  que  le  cordon  s'esl 
rompu  ,  l'application  de  l'huile  de 
léiéuenthine  ,  ou  de  l'espiit  de  vin 
avec  un  bandage  ,  est  le  remède  le 
plus  approprié,  et  celui  qui  réussit  le 
mieux. 

Des  vers  se  logent  souvent  dans 
riutersiicede  la  cicatrice  du  Hombril. 
Il  faut  alors  laver  cette  partie ,  et  la 
déicrgeravec  la  décoction  des  feuilles 
d'abrotanumj  de  tanaisie  ou  de  fou- 
gère mâle.  L'huile  d'olive  est  encore 
un  excellent  remède  très-propre  à 
détacher  les  matières  visqueuses  qui 
sont  collées  tout  autour  ,  oui  par 
leur  ténacité  ,  excitent  une  déman- 
geaison désagréable ,  souvent  mf  iue 
uneinflanmiation  qui  dégénère  en  ul- 
cère dont  le  puset  la  pua ntt  ur  exigent 
l'emploi  des  antiseptiques.  M.  Ai\ll, 

ISOM BK  IL  DE  V  t.iS US.(/^/,  11 J). 
Tourueibrt  le  place  dans  la  cinquiè- 
me section  de  première  classe  des 
arbres  à  fleur  d  une  seule  pièce  ,  et 
eu  cloche,  dont  le  fruit  e>t  fait  en 
forme  de  gaine  ;  il  l'appelle  Cotylé- 
don majus.  Von  Linné  le  nomme 
col)  ItiUon  umhilicus  ,  et  le  classe 
dans  ladécandrie  penfag)  nie. 

Fleur  y  accompagnée  d'une  fleur 
florale,  l'epréstntée  en  B,  où  elle  est 
joioloou  pédimcule  de  la  fleur.  Celle 


Go 


»  • 


Digitized  by  Google 


1 


Digitized  by  Google 


N  O  Vf  '.'J 
fleur  d'une  seule  pièce  est  un  Uilié 
divisé  en  cinq  segmens,  et  nu  fond 
duquel  il  se  trouve  un  n€Claire  placé 
à  la  ba$e  du  pistil ,  comme  on  le  voit 
en  G.  Le  pistil  cortipbsé  de  dix  éta- 
mines  est  tepré«enfé  en  E;  toute  la 
fleur  s*attach(i  au  fond  du  calice  0J 
divisé  fen  cinç^  ft^ticrlës  égafes. 'J»''' 

FruitY,  gaine  membraneiKieià  tine 
seule  valve  G;  s'ouvraiit  depuis  la  base 
jtisqu'à  la  pointe  pour  laisser  sortir  d^PS 
semence^  H,  nombreuses cylin-a 
driques      '         :  i  •  ' 

i-^M///^,  épaisses,  <ibarrtuw;^àsi 
ses ,  rondes ,  tendres  ,  cteusées  en 
bassin  ,  pleines  de  suc ,  sans  nervoreà 
par-dessus ,  soutenues  par  un  long 
pétiole  qui  est  attaché  au  côté  int^ 
rt'eur  de  la  feuille,  un  peu  au-delà 
du  centre ,  ou  près  du  bord. 

Racine  A,bulbeU8e,charnue,  blan- 
che,garnieen  dessousde  petites  fibres. 

Port  ;  du  milieu  des  feuilles  s'élèvè 
line  tigft  simple  ,  menue ,  haute  d'en- 
viron un  derni-pied  ,  quelquefois  di- 
tisée  en  plusieurs  rameaux  ;  qui  por- 
tent des  fleurt  disposées  eu  grappes 
et  pendantes. 

Lieu\s\iv  les  rochers  humidps,sUrles 
^eux  mui'S.  La  plante  est  vi  vace,fleu- 
ritenmainu  en  )uin,soîvanr  le  climat. 

PTOpriétés  ij^  goût  des  feuilles  est 
visqùeux  ,  insipide ,  '  aqiiéu*  ;  ©liés 
fiontrafrafchissantes.délayan^e!?,  diti- 
rétique.  On  se  sert  des  feuiileii  sur- 
tout conti-eles  duretés  des  mamelle^', 
leur  suc  est  destiné  au  même  usage; 
-■  .1      I      .  .  I    ■  ■  I' 

NOUE ,  NOUER ,  signifie  le  pas- 
sage délia  (leur  en  fruit.  Lorsque  le 
fruit  e^  r/mié,  la  fleur,  les  parties 
i^exuelles  m<4l<^,  deviennent  inutiles, 
ainsi  que  les  parties  seimêlles  femelle^ 
de* b^rtaines  fleurs ,  dont  le  pistil  ne 
devient  pas  M'i-uit.  Elles  out  repipU 
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Irt  fonctions  aurrjuelles  là  Haftlpe(ei< 
destinoit  ,  elles  se  dessècheni  et  lom- 
henl.  On  dit  que  les  cerisea ,  les  abri-* 
cots ,  les  raisins  ;  sont  Ittiuéa  J 
alors  les  ftiirifs  rte' évafgncnt' pkis  la 
coulaison  ortàéii'oiTnéB  pur  lesphne* 
qui,  entrain  h  ht  les  étaitiinçutyw  pou*» 
sière  fécondante  (  <fùyez  fce  mot  )  du 
germe,  sjorttun  obstâHë'ii'sa  fécon- 
dation. Cependant' ,  si  aussitôt  après 
^1!^  I  lé  fruîl  B  nmié,  il  iUrV'ient  des 
pliiiiesi froides,  de!s  rosées  blanche* 
suivïe^  d'utt  sbleil  chaud  Ou  du  froid^ 
kl  Irait  tdiribe  çjuoique  noiié.       ^  ' 

Chitiqde).  i^'   "        ,  m 

'  'NOURRICE.'MtlnE0WBRuR  ALI. 
'  Unô  nduiTÎcê'  est ,  «  proprement 
parler  ,  ttnefemhie'<|ui  d'inné  à  tëiet 
a  un  enfant,  et  à  laquelle  on  confié 
rédi<cation  de  ses  premières  attnéest 

S'il  ne  faut  que  du  lait  à  une  nourJ 
ricfe  pour  mériter  re  nom,  le  ch->i*t 
nVrt  serèi' point  difficile;;'mài3  «si"  *lè 
morffl ,  pour  ie*  tjaoirts  auSsi  esscnlirf 
que  le  pny^t^uol,  dbit'sottmTverdhn^ 
la  mt-nie  personne,! 'OncoiWiendra  a?- 
sémetit  que  ceehorxitetnande  beau- 
coup d'àttetiUbn'^  de  SoiiM ,  ei4e  prér 
cautions.  '  !'  ,'    '  ' 

O  n  pèut  Viiâtettè  dire,  Sans  craindre 
dôsfe  ironifMl*,<^U*ane  bo^me  nourrice 
€«t  ti'è»;-raTe.  On  ne  sauront  donc  assez 
souvcn*  répéter  que  toUt^  les  mères 
(celtes^ui  lej>duV8tttYdoîvtnt»iouti 
rir  leurs-  énfans  ;  '  ét'  -  que  'tjelles  auî 
confient  un  devoit-  aUa^i  esserttiel  à 
des  meii^en»ii-es  ,  ne  méritent  pas  le 
doux  nom  de  mèreâ;  dani  le  iUt , 
elle4tie''soHt  que  dés  marêti^. 

Il'j  en  a  qui  ne  peuvent  point 
allâiter  lèilre  éhfans  ,  ^ns  s'exposer 
auk  dangers  les  plus  évidens  de  leur 
perlfe ,     de  celle  de  leur  nourr  i  tt 
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on  enfant  doux  et  tranquille; 'il  faut 
Juî  donner  une  nourrice  dont  le  tem-^ 
péramenl  ait  la  même  trempe. 

Quant  à  la  nature  du  lait,  nous 
avons  déjà  pai  lé  de  ses  bon  nés  ou  mau- 
Y^îses  qualités.  {Consultez  ce  mot  ). 

Mais  une  des  conditions  la  plus  es- 
sentiellè  d'une  nourrice,  est  la  bonne 
conformation  de  sa  poitrine,  qui  doit 
être  large,  ample,  charnue,  et  nul- 
lement voûtée,  ni  resserrée,  peu  su- 
jette à  contracter  des  fluxions. 

Ses  mamelles  doivent  être  médio- 
crement fermes  et  charnues,  exemptes 
de  toutes  duretés ,  assez  amples  pour 
Contenir  une  sufBsante  quantité  de 
lait,  sans  être  néanmoins  excessive- 
ment gi-osses ,  pointues  vers  le  ma- 
melpn  ,  et  à  peu  près  confi{:^uréc$ 
comme  celle  d^une  chèvre.  Brouzct 
prétend  (jue,  pour  tjue  les  mamelles 
aes  femmes  soient  bien  placées,  il  faut 
qu'il  y  ait  autant  d'espace  de  l'un  des 
mamelons  à  l'autre  ,  ou'il  y  en  a 
depuis  le  mamelon  jusqu  au  milieu  de 
la  Tossettedes  clavicules,  en  sorte  que 
ces  trois  points  fassent  un  triangle. 
J^s  bouts  des  mamelles  ne  doivent 
être  ni  trop  gros ,  ni  durs,  ni  calleux, 
nienfoncés.  Il  faut,  au  contraire,  qu'ils 
soiçut  un  peu  éleivés ,  de  grosseur  et 
fermeté  médiocres,  et  percés  de  ])lu- 
sieurs  trous,  afin  queVenfant  n'ait 
point  tiop  de  peine  en  les  suçant  et 
en  les  pressant  avec  sa  bouche. 
.  Quant  aux  mœurs ,  le  célèbre  Jean- 
Jacques  veut  qu'elle  soit  aussi  sainedu 
cœur  que  du  corps.  L'intempérie  des 
fassions  peut ,  coauue  celle  des  bu- 
lueùrs  ,  alléi  er  ton  lait  :  de  plus , 
ajoute-t-il ,  s'en  tenir  Uiiiquemenl  au 

Shjfsique,  ce  n'est  voir  que  la  moitié 
e  l'objet.  Le  lait  peut  être  l;on  , 
çt  Ja^  nourrice  mauvaise;  un  bon 
<èaractère  e&t  aussi  essentiel  <|u'uu  bon 
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tempérament.  Si  l'on  prend  une 
femme  vicieuse,  il  ne  dit  pas  que  son 
nourrisson  contractera  ses  vices,  mais 
il  en  pâtira.  Ne  luidoit-elle  pas  avec  sou 
lait,  des  soins  qui  demanaenl  dt^zèlejj 
de  la  patience,  de  la  douceur,  de  lu 
propreté  ?  Si  elle  est  gourmande ,  in- 
tempérante ,  elle  aura  oientôt  gâlé  soii* 
lait;  si  elle  est  négligente  ou  empor-f^ 
tée,  que  va  devenir,  à  sa  merci,  un 
pauvre  malheureux,  qui  ne  peut  ni 
se  défendre,  ni  se  plaindre  ?  ' 

II  faut  de  plus ,  que  la  nourrîcè Vrve 
plus  commodément  <ju*auparavant  ; 
qu'elle  prennedesalîmensun  peu  plus 
substantiels ,  mais  non 'qu'elle  change 
tout  à-fait  de  manière  de  vivTe;  car 
un  changement  prompt  ett^tal,  même 
de  mal  en  mieux ,  est  toujours  dange- 
reux pour  la  santé  ;  et  puisque  son  ré- 
cime ordinaii*e  l'a  rendue  ou  laissée 
MÎné  et  bien  constituée  ,  à  qiioi  bon  lui 
en  faite  changer.  M.  AIVII  ? 

NOYAU.  Partie  dure,  ligneuse/ 
contenant  une  amande,  placée  dan<! 
Fintérieur  d'un  fruit  charnu,  comme 
dansl'abricol,  la  pêche,  la  pi-une,  la' 
cerise,  etc.  Le  noyau  est  ordinaire-j 
meiit  formé  de  deux  pièces ,  ou  bat- 
tans,  solides,  lisses  inléi'ieurement  , 
plus  ou  moins  raboteux ,  sillonnés  eu 
dehors  commedans  la  pêche,  et  moins" 
dans  les  autres  f  ruits.Leur  usage  est  de 
protéger  la  semence,  de  la  garantir  de 
lévaporation  et  du  dessèchement  qui 
en  seroicnt  une  suite.  Ces  deux  pièces  ^ 
ou  hattans,  sont  tellement  rapprochéîf 
l'un  de  l'autre  ,  qu'il  est  difficile  de 

ftài  veniràles  ouvrir  sans  endommager' 
'à mande.  Ces  batinns  sont  moins  lor-^- 
lement  réunis  dans  certaines  pêrfies 
que  dans  d'autres,  puisque  certaine? 
espèces  s'ouvi'ent  par  le  nailieu ,  et  que 
^emoitié  du  noyau  est  jmplatutée' 


iifi  N  O  Y     •  ^ 

dans  la  moitié  du  fi  ui»,  landîs  que 
certaines  espèces  «)Hiént  des  uoy aux  si 
dui-s ,  dont  les  battans  sont  si  serrés , 

Qu'ils  résisten  t  à  de  giands  efforts  a  va  nt 
c  5«?  briser.  Cependant ,  les  uns  et  les 
tiutr»  cèdent  aux  douces  impulsions 
de  la  nâjure  ;  les  ballans  s  ouvrent 
flans  peine ,  lorstjue  la  germination  de 
Tamande  commence ,  et  ils  protègent 
Veu^^r^'oji ,  ju.s(|u'à  ce  que  ses  deux 
lobes  soient  développés.  A.  B. 

Gommept  lanature,  par  le  secours 
de  la  germination  ,  parvient-elle  à 
séparer  les  deux  ballans  d'un  noyau  ? 
(]ettequestion  mérite  toute l'aitentiou 
du  naturaliste,  et  elle  a  été  peuexa- 
Tniuée,  Je  vaisUasarder  quehiues  con- 
jectures à  ce  sujet  :  je  prends  le  noyau 
d'abricot  poiu"  exemple.  Peut-on  dire 
que  la  dénisoence  de  deux  battans 
tienne  simplement  à  l'augmentation 
du  volume  de  l'amande  (ju'ils  renfer- 
ment ?  Doit-on  considérer  son  volume 
comme  v^n  levier  qui  agit  sans  cesse 
du  dedans  au  dehors,  et  qui  enfin  les 
sépare  ?  J'ai  eu  beau  chercher  les  arti- 
culations par  charnière  dans  le  no^'au 
pris  pour  exemple  ;  quoiqu'elles  scjient 
assez  visibles  aa us  ceux  de  certaines 
pêches ,  dç  certaines  cerises,  etc.,  je 
ne  le^  ai  point  trouvées  dans  celui-ci. 
J'ai  vu,  au  conti'aire,  que  la  partie 
avfpndie  du  noyau  cloit  véritaljle- 
ment  ligneuse  à  l'extériepr ,  et  qu'il 
ne  paroissoit  à  l'extérieur  ai^cune 
solution  de  continuité,  sur-tout  dans 
le  noyau  d*abricot  dont  l'amande  est 
àioère,  tandis  que,  au  côté  opposé  «  il 
semble  que  ce  sont  des  lames  minces, 
tranchantes  ,  appliquées  les  unes  sur 
les  «utres.  Si  on  divise  ces  deux  bat- 
tans suivant  leur  longueur  sans  les  en- 
dommager ,  ou  verra  qu'il  règne  tout 
autour  des  deux  parties  qui  se  rejoi- 
^noient^une  laiaure  correspoudoute, 
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ef  qtie  la  cavité  qu'elle  forme  est  rera^  , 
plie  par  une  espèce  de  fibre,  de  corde , 
de  nerf,  ainsi  qu'on  voudra  l'appeler. 
Ce  nerf  part  comme  d'un  point  fixe 
du  gros  Dou^  du  noyau  qui  corres- 

f>ondoit  au  pédicule  qui  soutenait  le 
i'uit ,  il  va  se  terminer  vers  l'extré- 
mité supérieure  ,  et  consei*ve  ,  au 
moins  à  la  vue  simple ,  à  peu  près  son 
diamètre.  Lorsque  l'on  casse  un  noyau 
lors  de  la  maturité  du  fruit ,  on  apper- 

5 oit  que  ce  ûerfest  presque  blanc,  ef 
'une  couleur  dilïerenle  de  celle  du 
noyau  ;  dans  cet  état ^ il  est  flexible. 

Une  autre  considération  à  faire  ^ 
c'est  que  le  bois  du  noyau  n'a  qu'un 
point  d'épaisseurà  son  extrémité  supé- 
rieure à  laquelle  correspond  la  pointe  . 
de  l'amanae,  et^  par  conséquent,  le 
germe  ;  ainsi  la  partie  la  plus  foibl^ 
est  celle-ci. 

D'après  cette  anatomie ,  ne  peut-J 
on  pas  dire  que  ce  nerf,  placé  dans  la 
rainure,  réunit  et  serre  toutes  les  par- 
ties du  cercle  contre  la  circonféronce, 
et  que  peut-être  la  solidité  de  toute 
cnarpenfe  tient  à  ce  lien.  ■ 
L'amandesèche  remplit  à  peu  prèsU 
moitié  de  la  cavité;  si  elle  germe,  elle 
çn  occupe  toute  le  capacité;  mais  pom- 
pant qne  surabonaance  d'humidité 
qui  fait  travailler  ses  sucs,  le  nerfs© 
ramollit ,  le  germe  s*insinue  entre  les 
deux  bat  tans,  et  surmonte  le  petit  obs-^ 
t^cle  que  lui  oppose  le  peu  d'épaisseur 
du  bois  en  cet  endroit.  Comme  l'effort 
du  peime  est  continuel,  peu  à  p^uif 
divise  la  pointe  des  deux  battans,  et 
ils  ne  sont  entièrement  séparés  que 
lorsque  les  deux  lobes  de  l'amande  les 
font  tomber  par  leur  épanouissement. 

8i  on  admet  une  articulation  par    .  , 
charnière,  ou  semblable  à  celle  des  os 
ducrâne,  que  j'ai  vainement  cherché© 
dans  le  noyau  d'abricot ,  il  sera  bi^i  . 
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plus  aisé  d'expliquer  ce  phénomène 
par  la  simple  dbssokiâon  de  la  synovie 

r'  reœplissQit  ks  cavités ,  et  scrvoil 
gluten  n  chaque  pièce.  Au  surplus  , 
|e  ne  propose  ces  idées  que  çomme 
de  amplès  probabilités;  «i  onencon* 
noît  de  plus  juates  ,  je  prie  de  me  les 
c»mmuni(|uer  ,  je  les  l'ecevrai  avec 
reconnoiissaxice,  l'en  ferai  usage^  et 
Je  citerai  les  autetu-s. 

La  nntlue  n'a  donné  à  la  pê<;he,  À 
l'abricot,  etc^,  cette  chair  déli<^e 
flaâe  no^  goût ,  que  pownla 
«oiucryatlDii  et  la  perfection  de  son 
*  noyau  par  lequel  l'arbre  se  produrt. 
<^uel  travail  immense ,  que  de  prépa- 
rations^ que  d'épuremens  des  sucs 
avant  qu'ilsarriventhl'anibryon!  Pat- 
une  double  articulation ,  Tuo  la 
lirai^clié  el  Faotre  avec  la  peUicnle 
dumttftlaaèvaàsttiaborée,  raffinée 
et  perftctJomiée,!  et  to^lte  la  partie 
grossière  est  rdettée.  Cette  sève  cir- 
ailde  dansla  pulpe  du  fruits  elfe  j  eon^ 
tracte  de  nouveaux  mclanj^es,  et  par 
Ja  transpicatiop  de  ce  fruit ,  elle  s'y 
épimêanoirâii.IieiioTaui  aamiliea 
de  cette  pulpe,  semblaole  i  Tenfipit 
dans  le  ventre  de  sa  raère,  re<joir,  par 
imemnltkudedeomdona  oadnUcaur^ 
eee  eiies  ;  il  le§  flabora  ciiewa-  Ht 
ti-ansmet  par  le  cordon  ombilical  qui 
correspond  à  la  partie  inférieure  de 
Fainaiids,iine  sèveçhs  particulière* 
BUent  chargée  peHunpe  huilenxét 
iaflammaHiey  que  tous  les  autres. 

Ces  cordons  ombilicaux  ne  sont 
peint  une  chimère^  tMt  Ûaîwv, 
on  les  distiu^;ue  sanS' peine  dn»  les 
rainures  extérieures  de  la  partie  tram- 
chante  du  noyau;  on  voit  la  cannelnre 
QkN  ilss^iinplantent  à  la  base  et  a  la  par- 
tie  supérieure  du  gros  côté.  Si  le  noyau 
d'abricot  estdoux  ,  si  l'arbre  n'a  pas 

Hégfceffé^  on  peut  avec  ua  cnn, 

*  •  •  • 
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désobstruer  la  cannelure  etjeii G  1er  les 
noyaux  coiranedesttraînâdeehapelet» 
Ces  cordona  «ont  des  prolongatipus 
des  plexus  ou  réseaux  que  l'on  dé- 
couvre dans  le  fruit ,  et  qui  cour 
tiennent  sa  pulpe.  -, .  .. 

Il  seroit  iniportant  d'exaininer;sé- 
parément  ie&  iruils  et  leurs  noyaux: 
mais  ces  recherches  me  mènevoieni 
trop  loin,  il  suffit  de  mettra  l'tfbi^Kr 
:vat0lir  adriavoie. 

HUliÂLE.  On  a  beaucoup  écrit  sur  îa 
cause  de  la  mort  des  noyés,  et  malgi"é 
les  expériences  et  les  découvertes  iair 
tes  è  ce  sujets  iepeuple*et  les  gens  de 
la  campagne  i-egardent  encore  la  pré- 
aence  de  l'eau  dans  i'eston^«  comme 
kvérltable  capse  dode|;eiire  ^mbrt. 
•  .  D'après  cette  erreur  que  ks  dify 
férens  écrits  publiés^  par  ordre  du 

ruvernement  n'ont  pas  détruite  , 
ne  se'  noie  personne  qu'on  ne  le 
suspende  pair  les  pieds,  immédiate- 
ment après  qu'on  l'a  retiré  de  l'eau, 
afin  de  lui  ftire  rendre ,  par  m  bou^* 
che ,  celle  qu  on  iU|^xise  .  qm'il-  a 
avalée;  il  est  bien  prouvé  que  cetlè 
Mispensioane  produit  rieo;  qii'eUe  cm 
iIlteçMiiliMMrBoiBible,  etne  procaflre  lâ 
sortie  que  de  l'eau  contenue  dans  la 
bouche;c'eîit  un  malheur  pourrhumib- 
nité,  et  un  obstacle  pour  le  progrès 
de  l'art  dépérir:  mais  les  préfug^s 
se  détruisent  à  la  longue,  lorsquel'ex* 
péf ianœ  sert  de  guide,  lissot , .  dans 
aén^vis-  au  peuple,  dit  «que  IW  à 
«  trouvé  qucSquefiois  de  l'eau  ,  daiib 
«  l'estomac  des  noyés;  maisqjaeiephis 
«  souvent  il  u'y  eu  a  point  :  d'iâUiBUtf 
«  (  oontiniie-t-il  )  la  plus  grande 
«  quantité  qu'on  y  en  ait  jamais  trou- 
«  vée;  n'excède  pfnnt  ce  qu'on  peut 
«  enboii:ej  samb'incoiuax)4et  jaiueiiy 
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>•  ce  lî'èsl  point-là  la  cause  de  la 
•»  mort  des  noy  és,ii  n'es!  pas  môme  aisé 
»  dédire  rorainent  ils  peuvent  avaler 
»  cette  eau:  ce  qui  les  tue ,  c'est  la 
»  suffocation  par  le  défaut  d'air  ,  et 
>i  IVau  qui  s'iusinuedans  le  poumon  , 
»  et  qui  y  est  portée  dans  les  mouve- 
»  mens  qu'ils  Ibiil  nécessairement  et 
>»involoutairementpourrespireraprès 
V  qu'ils  sont  sous  l'eau;  car  il  n'entre 
absolument  point  d'eau  dans  l'esto- 
-w  mac ,  ou  le  poum'^n  de  ceux  qu'on 
»  met  sous  l'eau  après  leur  mort  ». 
Cette  eau  inutilement  mêlée  avec  l'air 
qui  est  dans  le  poumon ,  forme  une 
écume  visqueuse ,  sans  ressort ,  qui 
empêcheabsolument  les  fonctions  de 
ce  viscère,  et  par-là  le  malade  est  suf- 
foqué; de  plus,  le  sang  ne  pouvant 

Î)as  revenir  de  la  téte  ,  les  vaisseaux 
lu  cerveau  se  remplissent ,  et  l'apo- 
plexie se  joint  à  la  suffocation. 

L'eau  qui  entre  dans  le  poumon 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  une 
seconde  cause  générale  delà  mort  des 
,  »  .  aïoyés;  et  l'on  en  trouve  beaucoup 
dans  lesquels  elle  ne  paroît  pas  avoir 
existé,  et  qui  ont  péri  uniquement  par 
la  suffocation;  c'est  aujourd'hui  le 
sentiment  le  plus  suivi ,  le  plus  pro- 
bable et  le  plus  coiiforrae  aux  expé- 
riences rapportées  parl  f  aUsmitA  , 
desquelles  il  résulte  qu'il  n'entre  pas 
une  goutte  d'eau  dans  la  poitrine: 
Bekcr,  médecin  d'Asfeld,  à  rais  cette 
vérité  dans  le  plus  gcand  jour. 
Détiiarding  s'en  est  convaincu  par 
l'ouverture  des  cadavres  retirés  de 
l'eau.  Hennalf  Morganni,  Haller,  de 
Uaen, cAtéspar  M.  Gardane ,  ayant 
examiné  le  même  sujet  ,  n'ont 
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point  ti'ouvé  d'eau  dans  la  poitrine  de$ 
noyés  ,  et  iVI.  Gardane  lui-même  , 
qui  a  noyé  des  chiens  dans  l'eau 
colorée  avec  de  l'ancre  ,  n'eu  a  pas 
trouvé  une  seule  goutte  dans  la  poi- 
trine ;  mais  il  a  observé  une  cei*- 
taine  quantité  d'écume  dans  le  trajet 
de  la  trachée-artère, sans  qu'un  seul 
point  de  cette  capacité  fût  teint  en 
noir  (  I  ).  Après  avoir  disséqué  ces 
parties,  il  a  remarqué  quelques  points 
noirs  sur  la  base  de  l'epis^lotte, beau- 
coup sur  la  lanc^ue  qui  éloit  (  à  la 
vérité  )  rn  granqe  partie  hors  de  la 
gueule  de  ces  animaux.  Les  secours  ' 
qu'on  donne  aux  personnes  novées  , 
sont  de  deux  espèces;  les  uns  utiles, 
et  les  autres  inutiles,  ou  pour  mieux 
dii'e ,  nuisibles. 

Dans  cette  dernière  espèce,  on 
doit  comprendie  les  vomitifs  et 
l'usage  où  l'on  est  de  suspendre  pai 
les  pieds  les  nojés ,  dans  la  vue  de 
leur  faire  évacuer  les  eaux  conte- 
nues dans  l'estoniaoel  dans  le  pou? 
mon.  S'il  est  prouvé  ,  par  les  expé- 
riences multipliées  ,  qu'il  n'en  entre 
aucmie  goutte  dans  ce  dernier  vis« 
cère ,  et  que  le  plus  souvent  il  n'y 
en  a  point  dans  l'estomac ,  ce  moyen 
doit  être  absolument  proscrit ,  puis- 
qu'il augmente  l'engorgement  de  la 
tête  et  ou  poumon,  il  est  étonnant 
que  de  Uaen  recommande  une  m&- 
tnode  aussi  memirière,  et  veuille 
qu'on  roule  ,  dans  un  tonneau,  le 
cadavre  du  noyé  ;  outre  quelle  fait 
perdre  un  temps  précieux  ,  elle  ex- 
pose le  noyé  au  plus  grand  de  tous 
les  dangers. 

Le  premier  secours  consiste  àdé^ 


'  (  I  )  Par  le»  expérience»  de  MM.  FaUsole»  et  Charopeau  ,  M  est  4émontrë  que  l'<  «« 
4cumeu3e  de»  ponaon»  éloit  colorée  suitant  la  teiiiluie  dan»  Uiiuello  Icsanimanx  avoieot 
élt  noyés.  CTwt  tu»  poiot  d*  f«it  dont  pliw  de  dU  fuis  j'ai  été  lémoii»»  . 
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Ijouiller  le  noyé  de  ses  habits  mouil- 
(fe,  à  lui  essujer  Is  corpft  aveo  des 
linges  chauds  et  secs,  a  le  met  re 
dans  un  lit  modérément  chaud,  à 
'frictionner  tout  son  corps  avec  des 
flanelles ,  pendant  trè«-long-temps  ; 
les  frictions  ont  presque  toujours  de 
reffîcacité,  et  peuvent  redonner  le 
«nouvement  aux  parties  solides ,  la 
fluidité  au  sang  ;  et  rétablir  sa  citcu- 
lation  avec  le  concours  de  la  chaleur. 

On  fera  ensuite  souffler  dans  sa 
Isaâciie ,  J)ar  une  personne  saine  et 
9obmte  ,  de  l'air  chaud,  et  de  la  fu- 
mée de  tabac  daus  sespoumonS, 
'itiftr  femoyend*un«nlonnoir,  ou  d'tm 
utyau  déplume;  mais  ni^|it  avoir 
le  plus  grand  soin  deboucWw  ses  na- 
rines, aUn  que  cet  aie-  ne  se  perde 
'ffimt,  et  que  le  noyé  en  reçoive 
'une  assez  jpftndr  qnnnfilr'  ,  |x>\ir(ju'il 
saréfie,  par  sa  clmleu^j  l'air  qui,  mêlé 
"Iff^eau,  foims  Péenme,  et  le  forea 

'à  se  dégager  de  cette  même  eau, 
pour  reprendre  du  ressort,  dilater  le 
poumon ,  et  ressusciter  j  pour  ainsi 
dSxe,  la  ptincipa  da  via  dont  les 

premiers  raouvcmens  s'annorcenrpnr 
une  respiration  ioible  et  à  peme 
aensiblBi  et  un  moussuwut  presque 
imperceptible  dans  l'artère. 

C*est  dans  ce  même  temps ,  qu'il 
■faut  pratiquer  la  saignée  de  la  vciae 
jugulaire ,  comme  le  moyen  le  plus 
propre  è  rétablir  la  circulation  du 
sang ,  à  diminuer  l'engorgement  de 
la  tète,  et  comme  )e  seooms  la 

'inieax  indiqué  en  pareille  circons- 
tance ,  d'aprrs  les  lois  de  la  déri- 
vation ,  sur-tout  si  le  noyé  n'est  pas 
s«sté  long-temps  sous  Peau»  si  son 
visage  est  noir  ou  violet ,  et  si  ses 
yeux  sont  iutsans  et  tuméfiés,  ses 

'membres  flexibles,  et  son  corps 

iflhaiid*  ' 

TmeVJl. 
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La  saignée,  au  contraire,  seioit 
miûible , "Si  son  corps  esl^Iacé ,  et 
si  ses  muscles  sont  oans  un  état  de 
roideur. 

Après  la  saignée,  l'usage  des  eaux 
spiriliK  iiscs  et  volatiles  ,  telles  que 
l'alkali  fluor,  l'eau  de  luce,  produisent 
de  bons  effets  :  on  peut  lui  en  faire 
avaler  quelques  gouttes  délacées  dans 
une  cuillerée  d'eau  de  méltsse  ;  cha- 
touiller le  gosier  avec  la  barbe  d'une 
plume  imprégnée  de  ces  liqueuia 
volatiles. 

L'injection  die  la  fumée  de  tabac 
dans  1  anus  est  un  secours  qu'on  ne 
doit  pas  négliger.  On  peut  aisément 
s'en  servir  en  introduisant  une  ca- 
nule dans  le  fondement ,  ou  le  tuyau 
d'une  pipe  allumée.  On  enveloppe 
le  fourneau  d'un  papier  percé  de  pkir 
sieurs  trous  ;  on  le  met  dans  la  bou- 
che>  et  onsoufQe de  toutesses  forces. 
'  A  peine  cette  fumée  a*t-dle  pëné* 

trédans  les  intestins  ,  qu'on  entend 
pour  l'ordiiiaire  dans  le  bas-ventre  , 
un  grouillement  considérable ,  toti- 
fourssttivi^'tto  efifet  salutaire,  et  le 
malade  ne  tarda  poiat  h  reprendre 
conuoissance. 

.    Les  poudras  finrles  et  sterauta- 

toires ,  t^lss  que  le  tabac  d'Espagne  , 
la  pondre  capitale,  celle  de  romarin 
£t  dt  bdugè,  doivent  être  employées , 
autant  potlr  'irrîtar  ks  organes  de 
l'odorat  ,  que  pour  procurer  une, 
certaine  secousse  dont  le  principe  do 

'  vie  a  besoin  poarreprmcueses  movti 
vemens.  ■ 

Les  bains  chauds  son  t  d 'n  n  e  gra  n  de 
ressource  :  Dumoulin  recommande 

-ceux  de  fumier  chaud,  de  sable  de 
mer  ,  et  sur-tout  les  bains  de  cendres 
chaudes  :  l'etlicacilé  de  ces  derniers 
a  été  constatée.  On  ne  saucoit  assez 
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jnëdecîannosa  laÎBée;  elle  estsiin-  de  cendrei.  On  lui  couvrît  le  oo] 
téressaiite  au'elle  servira  <l'exeinple  d'un  bas,  et  la  téte  d'un  Lonnet 
et  de  modèle  daos  de  pareilles  cirr  garni  des  mêmes  cendi-esjet  ou  élendit 
constances.  Unefille  de  aix-huû  ans ,  snr  ellt  le  drap  et  la  '  oonTortore,;  « 
dit-il,  tomba  du  haut  d'une  terrasse  une  d«m-)Mure  s'étoît  à  peine  ëcou- 
dans  la  rivière,  elle  fut  entraînée  Ici'  ,  que  le  pouls  de  la  n'iyée  se 
sous  une  cascade  j  et  de  là  bous  des  rendit  sensible ,  sa  voix  se  ht  en- 
maisons  ,  a  environ  cent  cinquante  tendre  ;  et  après  quelques  bëgaii^ 
pas  ,  jusqu'à  une  tannerie  où  elle  fut  hkmis  ,  elle  prononça  ces  raots.*7> 
arrêtée  par  ses  jupes  à  un  pieu  gt  ie  ,je  gé/e  : ']c\\xi  Us  prendre  une 
planté  sur  la  rive:  on  ignore  la  temps  cuillerée  dVau  clairçttç,  et  je  la 
précisdesachute,etconséquemmeqt  laissai  ensevelie  dans.  cendres 
celui  pendant  Ie(|Uel  elle  est  restée  pendant  près  de  huil  heures.  Api  ès  ce 
acci'ochée  au  pieu;  mais  ce  temps  lenms ,  elle  en  sortit  ^i^ièi'cmtmi  xà- 
doiiifre  cnsec  long ,  puisque  sa  raére  tel^.  U  n*  M  iijli^  <ÎM>Éiiwlaffiiïiiwn 
atla  maîtresse  dont  elle  éloit  do<  qui  se  dissipaletsoisième  jour  :  toutes 
mestiquc ,  la  cherchoient  depuis  plus  K  st^uix^couièrent  parla  voie  oes 
de  dnix  heures,  auand  le  tanneur  la  ui  nie:>,vl'èvacualiun  eu  fut  si  alx)n- 
trouva  sur  le  bora  de  la  rivière.  dante,  qu'elles  percèrent  le  lit  et 
Après  qu'on  l'eut  retirée  de  l'eau,  inondèrent  la  chanihre.  Cette  fille  a 
îcpassais  par  hasard  ,  continue  M.  .  été  mariée  depuissonac^eut,  et  eUe 
Dumoalin^prèsdelaMSOoa&aHe  estmèœdetroisenfan&m.ZÏUinaii» 
étoit  ,  et  y  étant  entré  avec  la'  i»iajoutequelacendreagitpaxlei|MMr- 
loule  des  curieux  ,  je  la  trouvai éteu-  tic  ules  sahnes  qu'elle  confient,  etnop 
due  devant  uu  grand  ièu.  Je  i-epré-  par  ses  principes  terreux  i  d'apiés 

■  sentai  le  danger  de  la  laisser  exposée  ce  sentiment ,  te<9e\  de  ]i»iisioe  pouir^ 

à  cette  chaleur ,  en  fai^nt  voir  que  roit  avoir  du  succ  ès ,  si oialW*I»Qroit 

la  raréfaction  subite  des  humeurs  dans  les  uiêmeâ  vues. 

pQUVoh  être  beaucoup  plus  danga-  .  L'électricité  u'a  rien  produit  s«|r 

-xensemekarsttgpuMioiumDide^  k4aM0MlMHflÉM#M^i>i;M^^ 

Elle  étoit  sans  mouveiBBDf,y  sans  on  n'a  ])as  encore  un  assez  grand 

pouls  ,  glacée ,  iuaenuUe  y  tias  jreHz  tl^ombre  d'expériences,  ou  ne  peut  pas 

.  lèrroés  ,  Ja  1>àui^  b^qgl^  ie  tmt  -conclure  qu*eUe  soit  |niiâ&  ISL  AML 

'  Kvide  »  V  vi»ge  houSilMl  ktoans 

tnfléet  chargé  d'eau.  NOY£R«f .(  arlM»)  y^«s  leiBfM 

Je  demandai  des  cendres  qui  n'eus-  I^oiX. 

sent,  point  servi  à  la  lessive  ti^aviait  .                        .  , 

plu  t  ut  le  matin,  et  l'air  étoit  en-  NUMMULAIRK  ,  MON- 

èore  humide;  ^e4i^ mettre .ce».cen-  NOYERE^w.HJa^BKALiJv±iCU$. 

^dres'dans  des  .rkiiir(rfire6 ,  surle. ftn,  (  f^oj^  ez  PJancbe  111  >  ToMrnelbrt  la 

pour  leur dofÉacr^bne  chaleur. QQO-  iplace  dans  la  sixième  section  de  la 

tvenable;  j'en  fis  étendre  siXi'un  Kt,  seconde  classe  des  herl>es  à  fleur  d'une  • 

de  1  épaisseur  '  de  4 travers,  de  doigt  ;  seule  pièce  et  e»  entonnoir ,  dont  le 

on  y  àswu^  la  no;fée  toute juaa^  at  jf^tii  dfivient  ai» -finit  ^nr  et  aee  , 

»«Q  ]a>  tiiiimilitfhwi  ywilhipifyiiîll>f  et  ûi*apipt^Xj*imaehiahumiffiu9$ 
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folio  rolundiore  tjlore  luieo;  Tda-, 
Lina^'Ia  ckim  dam- la  peotwdrifli 
m  Qnngynie,et  la  nfliBMli/<f iwgMil» 
nummulariom 

•  Fleur ,  l'qn&eotée.eD  A ,  avec  \e» 
einq  étamiiiiB  attachées  aux  péralMi 
Le  pistil  est  composé  d' ii  ti  style  et  d'un 
stiginate;  il  est  vu  eu  B  ,  entouré 
dé»  étanuiMi.  On  apperqoit  au  EcnA 
du  calice  C,  l'embryon  auqilei.  la 
pistil  a  donnë  naissance. 
.' .  jy-m^D,  capsule  sphérique,  divisée 
en  dnq  valves ,  .^oaitiaat  des*  se- 
mences E,  trèMMniMB»  et  à  peine 


FleuUleÊ,^Tmcpm  fonder  luisantei 
un  Dea  oefaiHia  awio  an  trèÊi  oomt 
pétiole. 

'  jRoeàitfftraoaale/nienue,  fibreuse. 
•  Poff>  Tiges  WbaoéoSy  rampantes, 
grêles,  an^^uleuses^  rameuses;  les 
fleurs  naissent  desaî&sellesdesieuilies, 
soutenues  par  un  péduncule  4c  la 
vAbb  loniçaeur.  Les  feuilles  sont 
opposées  deux  à  deux.  On  a  appelé 
cette  plante  monnojrèref  herbe  aux 
éati^  parce  que  l'on  a  prétendu  que 
ses  faillies  rfesembloieiit  ».éwpiwiiii 
de  monnoie. 

Lieu,  Les  fossés,  les  piésj  les  tei> 
rainshumides  ;  la  planlBfMtw«eecl 

fleurit  pendant  l'été. 
.  JPropriéiés,  Les  feuilles  out  une  sa« 
aeeibe'el.eQrptique  ;  Therbe  et 


les  feuilles  saut  ,a&ti:ingçu>«:>>  détur- 
4à^^Miliktién\T«&',  élu»  sont  iudi  ; 
.Mdpi4M^  la  diarrhée  par  foiblesse 
cTestbinac  ,  la  diarrhée  séreuse ,  les 
fleuntbl^nefee^;  l'hémotir^gî^utéiiae 
peBtipléifaere  et  par  UcSiore; 
sueurs  fiop  abondantes,  pl  le  (lus 
liéuiorroidâl  péU' pléthore.  Elles  sont 
^  nuisibles  dans  toutes  sortes  dephtisies 
fmbnouaires.  Bn  gargarisme,  ellei 
fifTcrmissent  les  p;cncives  des  scor- 
butiques,  el  détergent  \cs  ulccies 
#lt>Ja  bouche.  Exténeurement ,  eUef 
consolident  les  plaies  récentes , 
répercutent  les  hémoci^oïdes  ex- 
ternes. 

NUTRITION  DES  PLANTES,' 
Fonction  naturelle  .par  laquelle  les 
sucs  noorriciflH  sont  convertit  e» 
leur  propre  substance.  Il  est  inutile 
d'entrer  dans  de  nouveaux  déia^l^. 
sur  ce  sujet,  qui  a  déjà  été  trailô 
dans  le  cfaapkxe  V III  au  vaxACuJ^iat^ 
On  peut  encore  consulter  les  mots 
Aj(ATOMI£  des  plantes  «  ;Âsc£:(siO]!^ 
de  la  eèv*  •  Aiwit  •  Ecoles 
totfij^»  fiuliijiis  «.lUtcuiEs  ,.etç. 

NYMPHE.Secondétat  desinsectçs, 
«li  deviennent  ailés.  Vorez  femoi; 

Chrysalide  ,  et  celui  Ver  a  soie^ 
sous  lequel  seront  décrites  toutes  lei 
vétanbrpboses  des  insectes. 


Obésité,  corpulence, 

£XC£S  D£  GRAISSE.  MAd»- 

CIN£  VÉTERINAIKF:  Le  porC  CSt  pluS 

sujet  à  cette  maladie  que  les  autres 
enimanxi  Là  yronnir  du  corp»  eit 
MxuBOûÊaoXé  •  l'animal  iouit  d*iin  hni 
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appétit ,  ses  forces  musculaires  sont 
diminuées  y  il  sue  au  moindre  ézeiv 
cice;  et  lorsque  la  graisse  est  con- 
sidérablement accumulée ,  il  a  peine 
à  •e  ecNitenir;  il  mange  peu,  il  re»> 
pire  ivec  difficulté,  et  souvent  3 

'  9  • 
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succombe  accablé  sous  le  poids  de 

la  granss. 

Les  causes  de  l'obésité  sont 
l».  Je  repos  continuel  auquel  on 
assujettit  l'amuiai  ;  z°.  les  plantes  et 
les  semences  abondantes  en  mucilage 
qu'on  lui  prodicjue,  les  bouviers  et 
ks  valets  s'unagtnnntque  plus  i'aui' 
mal  est  gras ,  mieux  il  se  pente. 
Gèlle  erreur,  dit  M.  Yitet,  prend 
sa  sourcedans  l'intérêt  même,puisque 
ces  animaux  augmentent  de  prix  en 
taÎBon  de  leur  embonpoint ,  suï4ont 
le  bœuf,  le  mouton  et  le  porc. 

Mais  en  considérant  attentivement 
avec,  quelle  diffieullé  les  fbntttkms 
inUSCUbires  et  viUlles  s^exercen  t  d  a  ns 
cet  4tat ,  pourra-t-on  s'empêcher  de 
blâmer  les  palfreniers  et  les  bou- 
viers qui  n'ëpai^ent  i-ien  pour  en- 
graisser le  bœuf  et  le  cheval,  sur- 
tout 1  )i  si]u'ils  sont  destinés  au  tra- 
vail r  La  ibrce  et  l'agilité ,  qualités 
eiseirtiellesà  ces  deux  animaux^  sa  u- 
roient-elles  exister  avec  cet  ïxcès 
'dégraisse^  j^ievaudroit-il  pas  mieux 
leur  filtre  tenir  on  fusle  nuneu'  entra 
la  maigreur  et  Tembonpoint  ?  N  e 
seroient-ils  point  alors  plus  à  même 
de  rendre  service  ,  et  moins  exposés 
è  des  maladies  dangercnses,  et  so»< 
jrent  mortrlles. 

TraùemefU.\Ja  animal  quelcon(|ue 
est -il  prêt  à  succomber  sous  le  fuids 
de  la  graisse ,  retranchez  insensible- 
ment les  plantes  abondantes  en  mu- 
cilage, et  substituez  au  foin  et  à 
Favoiné,  la  paille  et  le  son.  Les  pre- 
miers jours^  failes-le  promener  tran- 
quillement une  heure  le  matin  , 
autant  le  soir .  ensuite  augmentez 
tous  les  jours  le  temps  et  les  diffî- 
culic^s  de  l'exercice  ;  envoyez  le 
bœuf  et  mouton  pâturer  une 
puitie"4ii  jour  dans  des  tecmus 
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arides;  ne  laissez  point  aéjonrher 
long-temps  le  cheval  dans  réeiirie; 
ces  moyens ,  quoique  simples ,  en- 

traîtieront  la  grfiisse  sui^bonclante 

Ear  les  selles,  diminueront  i'cm- 
onpoint,  sans  qu'il  soii  utile  da 
recourir  aux  purgatifs  violens,  tou- 
jours dangereux  aans  ce  cas,  en  ce 
qu'ils  exposonentl'aniaciBlàmoiicîr. 

OBîER  ou  BOIS  IMPAiUÈ'AIT. 

Obieb.  Tournefort  le  place  dans 
la  sixième  section  de  la  vingtième 
classe  des  arbres  à  fleurs  d'une  seule 
ièce,  dont  le  calice  devient  une 
aie  ,  et  il  l'appelle  cwuAtô  Huciùï; 
von-Iinné  le  ckosedans  ia  nentan-; 
drie  trigyinai»et.la  nomwiaswiimiwn  ' 
opulus. 

Fifiur^  d'une  seule  pièce  en  rejet  on» 
divisée  en  cinq  découpures  obtusesi 
le  calice  petit ,  à  cinq  dentelures  ; 
cinq  étanunes^  trois  pistil,  quelques 
fleurs  stériles ,  ks  autres  lierma*- 
phrodites. 

Fniît ,  baie  arrondie  à  une  seule 
loge,  renfermant  une  seule  semence 
dssnise,  applaiiey  obronde^  enfisvma 
de  cœur. 

FemUe$t  portées  par  despétiolesp 
découpées  en  lobes,  nerveuses  en 
dessous,  sillonnées  «a  desnis. 

Racine ,  ligneuse ,  ramou;;?. 

Por/.  Arbrisseau  dont  la  tige  est 
droite  ;  l'écorce  des  ieUnes  tiges  luse, 
blanche;  !cs  fleurs  blanches  dlspc^ées 
ausommet  en  fausses  ombelles;  celles 
de  la  circonférence,  stériles  {les  baies 
rouges,  ifjs  feuilles  opposéesaveodefc 
glandes  sur  leur  pétiole. 

Lieu.  Les  boras  des  prés  humides, 
dcsloss^^  desboisj  surlesniMitagitteit 
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eio&wdît  que  son  eau  dkâlée  est 

diuiétique ,  et  6on  fruit  astringenr. 
,  On  ronnost  sous  le  nom  de  Rose 
de  G ucUdres,  ou.  de  Pelote  denei^e^ 
WiObier ttirUê t  une  joUa  vanété 
de  cet  arbrisseau»  nommée  par 
Tournefbrt^  opiUasJlqre  globoso,  et 
par  yoa-XÀaâépibmniimopukurih 
seum.  U  diffère  du  précédent  sur- 
tout par  ses  fleurs  de  couleur  blanc 
de  lait ,  quif  au  lieu  d'être  eu  espèce 
d'oMibelle,aoiit  ànfméK  en  boules, 
et  toules  sont  stëi  tles  ,  c'est  de  là 
i|tt*onlui  a  donné  ks  dénominations 
ciiiteoi-dBMiis.Getobier  est  très-com- 
jBimdan»  la  province  de  Gueldres.On 
trouve  sur  ces  deux  obiers  des  feuilles 
p^naqbçe^  qui  coijstitif^  encore  de 

M.  Duhamel  parle  d'un  ohier  pré- 
coce du  Canada,  ou  à  grandes  ûeurs, 
nommé  pimina  par  les  Canadiens 

ne  #  connois  pas.  Voa^Linné 
compte  huit  e&pèccs  d'obier ,  et  dans 
ce  nombre  est^mpris  le  laurier- 
thym,  (  Voyez  ce  mot.  ) 

Celles  dont  je  ne  parle  pas,  sont  peu 
agréables  pour  ies  jardins  :  on  mul- 
tipUe  ces  arbrisseaux  par  semences, 
esoepté  leatéiile ,  par  maroottes»  par 
drageons  enracines  qui  poussent  des 
r^cuies.  Ils  fleurissent  en  avril  ou 
mai ,  «nirBÎat  lecfiaiat,  et  produbenl 
on  très-joli  effet  par  leurs  fleurs  et 
par  leurs  fhnU»  duttias  bosqoets  du 
piiiitemps. 

.  OBSTRUCTION.  Médecine 
ILURALE.  Rétrécissement  de^vaîs- 
CMlix  qui  forme  un,obstac|eala  cir; 
cii]|boiijdi8  flittidn  MÎns  oa  inovbi' 
fiques. 

On  distingue  l'obstruction  par  ces 
diffifaensdqyibi  Qiil|appel^  çonges^ 
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tien ,  lorsqu'il  n'j  a  qu'un  léger  gon- 
flemeAtetunamaBd^nmeiindaiisIa        *  * 

partie.Mais  quand  l'embarras  est  plus 

considérable ,  et  qu'il  séjourne  aans  .  \ 

lesvaisseaux  une  humeurqui  s'^épaisr 

ak ,  en  lui  donne  alors  k  nom  dVIf- 

truction.  \^ 

On  distingue  encore  les  obstmc? 
tions  sdon  la  nature  de  l*humearqu!  y 

les  produit.  Çuand  c'est  le  sang  qui 

obstrue  les  vaisseaux,  il  se  forme  alors 

des  obstruction^  sanguines ,  ou  pour 

mieux  dire,  il  exciteune  m/fammâ-' 

tion.  {Voyez  ce  mot;  Quand  la  l^m- 

ph^est  embarrassée  oans  ses  vais- 

sèanz ,  ce  sont  des  obstructions  Wm- 

pbatiques.  Enfin,  on  distingue  difl%-> 

rentes  obstructions  selon  les  dîffërens  •  ■ 

viscères  qui  sont  afi'ectés  -  telles  sont 

Tes  obstructions  au  fi>^  ilà  rate»  aux 

poumons ,  etc. 

n  n'est  pas  toujours  aisé  de  recon- 
noftre  au  tact  les  obstnictidns,  à  moi  ns 
qu'elles  ne  soient  d*iin  volume  assex 
considérable.  La  main  la  plus  habile 
et  la  plus  exercée      trompe  le  plus 
souvent  ;  mais  un  gonflement  «tune 
tension  à  partie  ol  -ii  uée,  une  dou- 
leur vive  et  iauciiianle,  jointe  à  un  ' 
sentiment  de  pes^teur  et  de  pléni- 
tude ,  sont  les  signes  les  plus  ordt- 
naires  qui  peuvent  faire  reconnoître 
les  obstructions.  Ceux  qui  en  sont 
attaqués,  maigrissentdejour  en  jour; 
ils  sentent  diminuer  leurs  forces  ;  ils 
éprouvent  des  lassitudes  spontanées; 
pour  i'urdiuaiie ,  leur  visage  est  pâle 
et  quelquefois  bouffi;  leuîs  uimdl 
sont  crues  et  mal  élaborées;  ils  sont 
tourmentés  par  des  vents  et  des  rap- 
ports t'rès-fréquens,  iiiméâiatenieot  « 
^pès  le  repas;  ils  perdent Pa)>pëtit^ 
l'e  dé^ofjt  survient ,  el  leur  estomao 
g'affoiulit  et  digère  mal  les  alimens 
u'i^  reçok.  W^Mlades  Vooûssekit 
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des  flaires  ;  Iftiir  respirniion  devient 
pénible  et  laborieuse  ,  et  ils  ne 
taixient  pas  à  éprouver  des  palpi- 
tations de  cœur  qui  sont  toujours 
Fanaonce  d'une  nydrnpisie  com- 
mentante. Les  causes  qui  peuvent 
occasionner  les  obstructions,  sont  ou 
prochaines  ou  éloignées. 

Dans  les  premières ,  on  doit  admet- 
tre cette  dispropoi-tion  qu'il  va  entre 
le  volume  du  liquide  et  le  diamètre 
du  vaisseau. Les  obstivctions  peuvent 
donc  être  causées  par  l'étroite  capa- 
cité des  vaisseaux ,  ou  par  la  grandeur 
de  la  masse  qui  doit  y  passer  ,  oupar 
le  concours  de  ces  deux  causes. 

Un  vaisseau  se  rétrécit  quand  il  est 
èxtérieurenient  comprimé  par  sa  pro- 
pre contraction  ,  ou  par  l'épaississe- 
ment  de  ses  membranes.  La  masse 
des  molléculess'augmelite  par  la  vis- 
cosité du  fluide,  par  le  vice  du  lieuoù 
îl  coule ,  et  pa^  ces  deux  causes  à  la 
fois,  lorsque  les  causes  de  l'un  et  de 
l'autre  mal  concoûrent  ensemlîle. 
Dans  les  causes  éloignées ,  on  doit 
comprendre  tout  ce  qui  peut  épaissir 
les  humeurs  et  resserrer  le  diamètre 
des  vaisseaux ,  de  même  <jue  les  vives 
passions  de  l'ame,  les  c  hagrins,  l'abus 
des  liqueurs  échaiifrantes,un  exercice 
trop  pénible  et  fatigant,  l'excès  dans 
les  plaisire  de  Pamoiir,  la  suppression 
des  évacuations  périodiques ,  l'expo- 
sition au  trop  grand  froid,  l'usage  des 
àcides  trop  forts,  celui  dts  alimcns 
grossiers,  des  tumeurs  voisines  de  la 
partie  obstiuée,  celles  qui  le  forment 
dans  les  membranes  d(?s  vaisseaux  , 
l'habitude  de^lenir  les  enfans  dans 
(les  corps  balcMiés ,  des  ligatures  trop 
Ibrtcs  ,  des  bandages  trop  serrés  et 
portés  trop  lon^-temps. 

L'augmentation  de  la  masse  des 
humeurs  et  leur  épaississeraont  exci^ 
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tent  aussi  des  nshtmiclion*.  T^'iîp-^.s 
cftte  oi;servati(»n  ,  lt's  personnes  (fui 
vivent  dans  un  air  épais  et  lourd  ,  et 
qui  habitent  des  pays  marécageux,  • 
qui  se  nourrissent  d'alimens  grossiers,- 
qui  font  peu  d'exercice ,  qui  se  livi-ent 
tropausommeil  ,sont  très  exposées  à 
celle  maladie.  Il  est  encore  bon  d'ob- 
server c|ue  la  colère  et  tout  ce  qui 
affecte  notre  ame  d'une  manière  très— 
vive  ,  dissipe  la  partie  liquide  dU' 
sang  et  l'épaissit.  Le  chagrin  et  la'  ' 
tiisfesse ,  en  condensant  les  liquides,' 
les  obstruent,  et  les  Uqueurs  spiiV 
tueuses  dessèchent  les  fibres  et  coagu- 
lent les  liquides.  Il  ne  faut  pas  p#i  die 
de  vue  la  nature  dans  le  traitement 
des  obstructions.  On  doit  apporter' 
tous  les  soins  possibles  pour  faciliter 
les  évacuations  salutaires  par  les- 
quelles elle  guérit  quelquefois.  Elle 
excite  de  temps  en  temps  des  fièvres 
qui  résolvent  la  matière  des  obstruc- 
tions. Il  seroit  facile  de  conduire  et 
mener  à  bonne  fin  cette  fièvre ,  si  la 
marche  en  étoit  régtiière  et  avoif  un 
caractère  périodique  inflammatoire. 
Mais  il  est  rare  que  dans  des  sujets  ca-; 
cochymes  et  nttacjuésd'osbtruchon  , 
cette  fièvre  soit  lîien  marquée,  et  quo 
les  TTiouvemens  fébriles  en  opèrent  \dl 
solution;  ce  qui  faitque  la  conduite  de 
la  fièvre  ivrégulière  qui  paroît  ,  est 
très-difficile.  Cependant  il  faut  avoir 
égard  h  la  fièvre  t^elconquequi  peut 
Survenir  ,  dont  la  terminaison  heu- 
reuse produit  l'évacuation  d'une  par- 
tie des  humeurs  viciées.  Il  faut  alors 
tâcher  d'obtenir  une  curaiion  par- 
tielle «ii  donnant  des  alimens  pjo*, 
près  à  corriger  ces  humeurs. 

Il  faut  de  phjs  ,  analyser  la  cause 
de  la  maladie  et  employer  des  nié* 
thodes  de  traitement  relatives,  i°  , 
au  traitement  extérieur  de  la  partie 
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oMniés;s®.  k  l'wlmînSsfratbn  da  cette  eaaii*étoit'diiequ*lf son  efict  pur- 

ranèdes  r^faitift  que  Ton  doit  gadf.et  qu'elle  étoit  coud  aire  à  céujc 

donner  intërieuremcnl  pour  com-  quiavoienlimegrandesoif,  la  ^èvfè, 

battre  Fobstructiou  ;  3°.  à  ce  qu'il  ou  une dispotiiiioii  à  l'avoir.        j  ' 
faut  faire  à  l'atonie  de  toute  la      On  peut  employer  les  acid^  uniié- 

constilutioil^quî  a  excité  l'obctruo-  rauv  commr  ré.sulutifs  salins,  mais 

tion.  ils  réussissent  moins  que  les  acides 

.  i<*.  L'obstruction  peut  être  formée  végétaux ,  tels  que  le  vinaigre,  le  ci- 

potimefluxion  viveqmsefixesnrun  tron,  etc.  Vutiliiu  des  acides  aiiné> 

OrgUie^  ou  bien  par  une  fcongestion  raux  ne  dépend  point  de  leur  effet 

lente  d'bumeurs.  Dans,  le  premier  direct^  qui  est  de  produire  la  coagula-* 

cas,  la  saignée  doit  être  jvatiqQéë.  tipn  dés  bùmenirsj quûs  de  Iç^r  ej'et 

Dans  le  second ,  on  doit  faire  usage  îiidirect,  qui  est  de  gliniuler.,  par  leur 

des  topiques  résolutifs  sans  aucun  qunliré  saline ,  la  partie  obstruée  qui 

mélange  d'astringens  ni  de  topiques,  se  débarrasse  à  sou  tuur  de  \^  ma- 

et  les  combiner  avec  les  émolliens.  Ûèiee  obstruante  par  lé'  Ion  qu'elle 

Sans  cette  précaution,  ib  pourroiî'ut  recouvre. 

beaucoup  nuire ,  parce  qu'ils  procu-       Le5el  de  tartre  est  un  despluspui^ 

reÉoient Tévaporation  de  la  partie  san^  r^olulifs ,  mais  il  ne  convient 

plUitéquetCt  il  ne  resteroU  qu'uàfB  'ms; /si^.suj^ts  irritables  ,  ni  quand 

•      mafM   -    -*  — -■'  "  ^  -  -       — '  


appropries  I 

'l'eau  cbaudf,  les  cataplasmes  de  mîfî  trmpéramens  pituileux.  T.p  ?avon 

de  pain  et  Teau  de  sui  eau.  Il  n'e^t  blanc  est  encore  un  bon  remède.  On 

pas  de  meilleur  remède  pour  résoudre  Fa  vii  r^nudre  des  tumeuiv^  glandu- 

les  ^obstructions  ,  que  les  frictions  l'usi-,  donné  jusqu'à  une  onee  par 

douces  et  sèches;  elles  rappellent  le  jour.  Il  n'a  pas  rinconvéuienl  des 

xnouvenieut  t<mique,  et  peu  à, peu  fondaus mel^uriels qui Cunt ^i^elque- 

;elfes  soscitènt  la  vie  dans  ces  parties  .ÎEôis  dégénérer  lés  ' obstmelibus-  eîi 

obstruées. '^Z  ^///a^ériparoemoiyeil  squirre  ou  en  cancer.  Les  finiitsbien 

des  tumeurs  enkistees.  xnûrs  sont  de  bons  fondans  par  leur 

2°.On(.omJjaltrai'obstrUclioninté-  qualité  savoureuse,  pourvu  quils  ne 

rieuremerit ,  en  donnant  des  remèdes  causent  pas. des  vents  ,  que  l'estomac 

résolutifs,  tels  que  la  orême  de  tartre  et  les  intestins  ne  soient  point  affoiblis. 

dans  le  suc  dès  nl^J^es  ^périiivea^;  ,  .d^.Dans  les  obstructions  qui  recou- 

le  ^  ammpniac  aissoîiB  dans  Peau  ^  nmasenl  pourc^usele  trop  grand exe^ 

chaux  ;  les  eaux  de  Balarûc ,  qui  gue-  clce,  ou  exc&s  d'activité  »  OQ  doj^iiera 

rissent  les  fièvres  Lnlerrailteutes  et  les  des  tempérans,  des  adoucissaiis ,  dçs 

ilux  ex^cessifs  desrèglc^ctdesbénioi|-  bains.  X|f^u  l'ciigorgemeni  des  vi$- 

loïde^  >  Vib  sont  entretenus  par  Ii^  .cè^e»s  du  Jb^rv/entre  avec  inten»- 

obstructions  des  viscères  du  bas-vcn-  périe  chaude ,  i^ '^ut  caiplo^er  des 

tre.  Russe/,  dans  son  Traité  de  Tah^  absorbansctimbin^^iax  cclesdolajans. 

glanduLo.s,ii ,  v anlf  .^y^jmjp  Wh^^  A^^^+j^.f^l^-^ic^  a  giiéà  des  vb^- 
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desbainsd'huile.Dans  les  obstructions 
formées  à  la  suite  d'une  vie  languis- 
sante, on  doit  lâcher  de  remonter 
les  organes  à  un  degré  nécessaire. 
Pour  cet  effet  ,  on  se  servira  des 
îrritans  et  cxciians,  tels  que  la  gomme 
ammoniac  ,  la  gomme  arabique 
et  le  fer.  Traies  faisoit  faire  des 
onctions  avec  l'buile  de  nard  ,  et 
donnoit  des  alimens  bien  assaisonnés. 
Ba^livi  vante  les  amers  comme  le 
meilleur  remède  dans  le  cas  d'atonie, 
et  sur'tout  la  rhubarbe  avec  l'anis  , 
l'exercice  et  les  martiaux  ,  lorsque 
les  viscères  sont  dan$  un  bou 
état. 

Tissot  dit  qu'une  partie  ouï  a  été 
obstruée ,  reste  toujours  foible  et.dans 
un  état  d'atonie  après  la  fusion  des 
liumeurs  obstruantes,  et  que ^  si  on 
ne  la  fortifie ,  l'obstruction  se  renou- 
velle. Il  vaut  donc  mieux  employer 
un  réginje  tonique,  que  des  médica-» 
niens  de  cette  même  rature. 

Souvent  lesobstructions  sont  si  opi- 
niâtres ,  qu'elles  résistent  à  tous  les 
résolutifs  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  alors  ils  faut  avoin^recours  aux 
_  remèdesque  l'on  regarde  comme  spé- 
cifiques. Bien  plus ,  dans  les  sujels  irri- 
tables, les  résolutifs  peuvent  laire  dé- 
générer l'obstruction  en  cancer  :  ce 
qui  prouve  qu'il  faut  s'en  abstenir  dans 
le  squirre  confirmé.  Il  fkut  alors 
prescrire  les  antispasmodiques  véné- 
neux, tels  que  la  ciguë.  Linné vaato 
beaucoup  lés  baies  de  phytolacca , 
sur-tout  dans  les  glandes  de  l'estomac, 
et  dans  l'obstruction  du  pylore ,  qUi 
causelevomissement  continuel,  ff^hitt 
l'a  vu  réussir  en  pareil  cas  :  Foter- 
^lil  veut  qu'on  donne  la  ciguë  sous 
forme  d'extrait  ,  et  à  très  -  petite 
dose,  sur- tout  en  coiQmen<^ant  , 
|>arce  qu'elle  cau^  le  vertige  et  ua 
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niouveraentdan.slesyeux,commes*îIs 
él«ient  poussés  on  dehors,  et  quel- 
quefois une  agitation  et  un  Iremble- 
mentdans  tout lecorps.Quand  la  ciguë 
fait  pousser  deux  ou  trois  selles  par 
jour  en  forme  de  dévoiainent ,  il  faut 
alors  insister  quelque  temps  sur  la- 
méme  dose ,  et  ensuite  l'augmenter 
j>pu  à  peu.  Nous  finirons  par  faire 
observer,  sur  l'usage  des  résolutifs  eu 
général  ,  qu'on  connoît  leurs  bons 
effets,  lorsqu'ils  causent  une  légère 
chaleur ,  des  évacuations  médiocres  , 
une  fonte  légère  des  humeurs.  Il  faut 
alors  aider  le  travail  de  la  nature,  qui 
tend  à  la  même  fin,  c'est-à-dire ,  rendre 
les  humeurs  mobiles;  mais  il  ne  faut 
pas  que  l'usage  des  résolutifs  soil 
poussé  trop  loin.  11  est  à  craindre  qu'ils 
n'enlèvent  le  mucus  qui  lubrifie  la 
tunique  interne  des  vaisseaux  qui  sont 
irrites  par  les  humeurs ,  quoiqu'ils 
n'aient  souffert  aucune  (Régénération, 
ou  bien  qu'ils  ne  produisent  une  dé- 
énération  glaireuse  de  la  masse  des 
umeurs  qui  s'échappent  par  tous  les 
couloirs.  Et  comme  on  ne  peut-  pas 
])révoir  les  progrès  de  celte  colliqua- 
tion,  qui  conduit  à  la  consomption,  il 
faut  suspendre  l'usa  gedesrésolulifs,ou 
les  entremêler  avec  les  toniques  et  les 
analeptiques ,  lorsqu'ils  commencent 
à  poduirede  pareils  effets.  M.  AMI. 

OCHRE,  Terre  ferrugineuse  de 
diverses  couleurs;  il  j  en  a  dejaune , 
de  brune  ,  de  rouge,  de  safranée  ; 
tantôt  elle  est  mêlée  de  matière  cré-' 
tacée,  d'argile ,  de  sable  de  diverses 
'  natures  ;  car  elle  paiiicipe  alors  plus 
ou  moins  des  qualités  propres  aux 
différens  mélanges  qui  la  composent. 
On  doit  regarder ,  en  général ,  cette 
terre,  comme  peu  propre  à  la  culture; 
il  est  même  très  -  peu  de  végétaux 
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qui  s'eft  accommodent  ;  cependanf, 
comme  dans  les  pays  où  ce  terrain 
est  commun  l'industrie  a  cherché  à 
s-'en  approprier  l'usage,  on  a  reconnu 
A  la  mi  qu'il  convient  au  châtai- 
gnier cet  arbre  réussit  très-bien  dans 
les  montagnes  des  Gévènes  en  Laq- 
guedoc,  et  c'est  sur  les  montagnes 
och  reuses,  qu'on  est  assuré  de  ti-duver 
les  plus  beaux  ;  on  remarque ,  en 
général ,  que  la  verdure  des  arbres 
est  plus  foncée  sur  les  montagnes, 
ochreuses  ,  que  sur  aucun  autre  sol, 
on  obsBi've  aussi  que  les  arbres  y 
végètent  un  peu  plus  tard ,  et  y  per- 
dent leurs  feuilles  un  peu  plut('it  ; 
ne  seroit-ce  pas-là  la  véritable  cause 
des  succès  que  les  châtaigniers  y 
éprouvent  ?  les  herbes  qui  y  crois- 
sent ,  sont  plus  sèches  et  plus  basses 
que  par-tout  ailleurs;  la  truffe  ,  de 
même  que  les  champignons ,  s'y  plai- 
sent. A  B. 

ODEUR  DES  PLANTES.  Quelle  est 
la  cause  de  leurs  émanations  douces, 
fortes,  puantes,  nauséabondes?  Pour- 
quoi la  violette ,  l'œillet ,  la  rose  frap- 
ùent-ils  agréablement  notre  odorat  ? 
rourquoi l'arum  ou  serpentairede  vii^ 

finie  exhale-t-elle  l'odeur  du  rat  mort, 
u  serpent  en  putréfaction?  Pourquoi 
les  fleurs  de  la  belte^de-nuit  de  nosr 
jardins ,  du  geranïum-triste ,  (}'oyei 
ces  mots)  ne  répandeni-elles  leurs 
parfums  délicieux  que  pendant  la 
nuit  ?  O  nature  !  c'est  un  secret 
■que  tu  n'as  encore  révélé  à  per- 
sonne! me  seroit-ilpermis-de  hasarder 
quelques  conjectures  ? 
'  La  sève  est  une  pour  toutes  les 
plantes; la  preuve  en  est  donnée  au 
iXiot  culture f  chap.  VIII ,  par  l'exem- 
ple des  plantés  à  odeur  et  à  saveur 
iiifiTérentes ,  dans  une  mèvQfi  caisset 
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ta  s^vé ,  comme  sève,  commé subs- 
tance savonneuse, ne  renferme  donc 
pas  le  principe  de  l'odeur. 

L'eau  et  la  tei*re  sont  dans  le  mémo 
cas,  puisque  les  plantes  citée»  sont 
supposées  dans  la  même  terre,  et 
arrosées  par  la  même  eau;  cependant 
chacune  de  ces  plantes  a  une  odeut 
qui  lui  est  propre.  On  dira  que  la 
bière  faite  avec  de  l'orge  qui  avoit 
été  senjée  dans  un- champ  engraissé 
des  excrémens  humains ,  en  a  re^ 
tenu  l'odeur;  mais  la  len-e  n'a  pas 
plus  communiqué  cette  odeur  aux 
racines  ,  que  les  plantes  du  souci  ou 
d'arisfolocne  ne  commuiuquent  la 
leur  aux  raisins;  dont  les  ceps  végètent 
dans  un  sol  chargé  de  ces  plante?; 
l'odeur  a  été  absoroéepar  les  feuilles, 
etc.  Sei*a-ce  l'air  armosphén(|ue,  char» 
gé  au  tiers ,  ou  à  moiué ,  ou  au  quart 
OLuirJîxe  ?  Mais  Pair  atmosphérique 
et  fixe  n'ont  point  d'odeur. 

Ces  trois  causes  peuvent  concourie 
au  développement  de  son  principe  , 
sans  en  être  les  autedrs  immédiats. 

L'air  inflammable  qui  est  le  prin- 
cipe huileux,  éthéré,  par  excellence  ^ 
n'en  seroit-il  par  l'origine  ?  Uhuile 
essentielle  ou  éihérée ,  (  voyez  ca 
mot  )  existe  dans  la  graine  ,  et  sur-' 
tout  dans  celles  des  plantes  ombili- 
ftres,  des  plantes  crucifères  ,  etc.  ; 
dans  quelques  bois  e<  sur-tout  danî 
ceux  qui  sont  odorans. 

On  a  vu  dans  plusieurs  aiticlcs 
de  cet  ouvrage,  et  au  mot  noyau ^ 
que  la  semence  étoit  la  pai-tie  dont 
les  sucsavoient  été  les  plus  élabotés; 
qu'avant  d'y'.arriver  ils  avoienl  été 
obligés  de  passer  par  une  infinité 
d'articulations  ,  dont  la  fonction  est 
de  rejetler  les  sucs  grossiers  ;  que  le< 
noyauxcontenoientbeaucoup  d'huile, 
et  que  daus  WsAtfÀ/r;  grasses  (vcy  ^ 
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ce  mot')  il  y  a  également  une  buile 
csseuiielle  ou  éthérée  qui  est  com- 
binée avec  elles. 

Je  croirois  que  ces  deux  huiles 
très-distinctes  servent  à  enchaîner  jus- 
qu'à un  certain  points  l'esprit  recteur^ 
(  vorez  le  mot  huile  j  qui  est  à 
J'huile  éthérée ,  ce  que  celle-ci  est 
à  l'huile  grasse  ;  enfin  que  cet  esprit 
recteur ,  si  atténué,  §i  volatil,  si  sul>- 
til,  est  l'air  inflammable  uni  à  une 
petite  portion  d'huile  essentielle  qu'il 
entraine  avec  lui  ;  et  peut-être  qu  elle 
est  encore  unie  à  une  autie  petite 
portion  saline. 

Suivant  la  nature  des  plantes  cet 
esprit  recteur  est  renfermé  dans  une 
ou  dans  plusieurs  de  leurs  parties, 
ou  mémfi  dans  toute  la  plante,  l  a 
fleur  seule  est  odorante  dans  l'œillet, 
la  violette,  etc.,  l'odeur  est  dans  la  se- 
mence del'anis,  dans  la  partie  ligneuse 
du  bois  de  Ste.-Lucie,  dans  tt^ute  la 

Îtlanteduromarin  et  de  la  lavandc,etc; 
'esprit  recteur  est  donc  cette  partie 
la  plus  perfectionnée  de  toutes  les 
buiieSjde  même  que  les  huiles  le 
sont  de  tous  les  sucs  qui  entrent  dans 
la  composition  ou  cnarpente  de  la 
plante.  La  lumière  du  soleil  neseroit- 
elle  pas  le  premier  principe  de  l'es- 
prit recteur:  Plusieurs  raisons  invi- 
tent à  le  croire.  Si  cela  est  ainsi 
que  je  le  suppose  ,  la  sève  épurée 
fournit  l'huile  grasse  ;  l'huile,  grasse 
produit  l'huile  éthérée,c*lle- ci,  l^sprit 
xectcur,  et  ce  dernier,  l'air  influm- 
mable,  «u  matière  de  la  lumière, 
quoi  qu'il  en  soit  de  celte  théorie  , 
on  est  convenu  d'appellcr  esprit 
*  '9'ecteiiry  le  principe  odoi^ni  :  ce  qui 
-paroîtroit  prouver  qu'il  est  huileux, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  il  s'unit 
aux  huiles  grasses  ,  qui  le  retiennent 
picuz  que  tuutes  les  autres  sub- 
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stances  fluides.  C*est)d'après  ce  prio- 
cipe  que  les  parfumeurs  préparent 
leurs  essences  ,  leurs  pommades .  etc. 

Pendant  la  grosse  chaleur  du  jour, 
lorsque  le  soleil  brille  dans  toute  sa 
clai'té,  les  fleurs,  en  général,  ont 
une  émanation  de  leur  odeur  moina.: 
sensible,  quoique  plus  forte  ,  on  dî-v^ 
roit  que  ce  fluide  est  absorbé  par  la 
lumière  du  soleil,  et  il  l'est  si  effec- 
tivement, que  certaines  fleurs  ou?» 
plantes  ne  donnent  aloi"s  aucun  signe 
sensible  d'émanntion  ;  mais  si  le  ciel 
est  un  peu  obscurci ,  si  le  serein  com- 
menceà  tomber, le  principe  fugaceest 
retenu,  plus  rapproché,  l'air  embau- 
mé ,  cl  le  mélange  de  toutes  les  odeurs, 
si  doux, si  parfumé  ,  que  l'on  respire 
avant  le  soleil  levé ,  a  mérité  le  nom 
d'fV/i^rr,  ou  matièret;thérée,ou  céleste: 
il  faut  cette  giande  condensation  de 
l'odeur  ,  pour  que  le  géranium  triste 
manifeste  son  parfum  pendant  la 
nuit.  Si  une  nuit  bridante  succède 
à  un  jour  dévorant ,  cette  plante  est 
sans  odeur;  si  des  pluies  soutenues 
et  froides  tombent  pondant  quel- 
ques jom'S ,  la  transpiration  des  plan-,  r 
tes  est ,  pour  ainsi  dire,  suspendue; 
dés-lors  ,  peu  ou  presque  point  d'é- 
manation de  l'esprit  recteur. 

Deux  odeurs  agréables  par  elles 
m4ines  occasionnent  queUjuefois,  par* 
leur  réunion,  uneodeurdégoûlanle,  , 
comme  du  mélange  de  deux  mau-/ 
vaises  il  peut  en  résulter  Hur bonne.. 
M.  Martm  Lister  rapporte ,  dans  les  ; 
Transactions  Philos  )phi(jues de  Lou-, 
dres,  qu'en  Angleterre  on  trouve  sur 
la  jusquiame,  voj  ez  ce  mot)  une  pu- 
naise, cibex  rubs  r^macuUs  nigris  dis- 
tinct us,  suprà  /'o/ia  hj  oscia/nijre- 
çucns  ,  qui  se  nourrit  de  la  matière 
onciueusedcs  feuilles  de  celte  plante", 
et  que  l'odcui'  de  ces  ieuilles  est  tel- 
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lemenl  modifiée  dans  le  corps  de  cet  Si.  l'intérêt  seul  le  guide,  tout  ira 
insecte,  qu'elle 7 devient  aromatique  mal  ;  s^il  cet  yraimmeltaclié à.sàli 
«I  agréable.  '  ma^^è,  mais  Qu'avec  cette  excellente 
Les  odeurs  produisent  des  sensations  qualité,  il  manque  de  lumière,  c'est 
Vkn  diffiÇrentes:  telle  femme  tombe  n'avmr  qu'un ^liyeao.-  Avant  &m 
m  syncope,  en  sentant  une  rose  ou  prendre  un  économe  h  son  service', 
une  violette,  et  telle  autre  voudroit  les  iuformations  même  les  plus  mî- 
étre  couverte  de  ces  fleurs.  Sans  nutieuses  sont  indispensables.  Si  ou 
dMtaherè  rendre  raison  de  CCS  pbé-  est  eontent  de  la  regiev  mvllipHev 
nomènrs ,  on  peut  dire  que  ces  fleurs,  Îks  orrafifications;  elles  ne  sont  qu  une 
renfermées  dans  tm  appartement,  eu  avance  faite  par  le  m^tre ,  la  vigH 
vicîentrair,le  rendent  méphitique,  lance  de  l'wonome  en  «ucupleim 
dangereux,  et  qu'il  est  très-impru-  biedtât k Valeur, 
dent  de  coucher  (lansune  telle  cham- 
bre. L'odeur  des  renoncules  est  des  ODONTALGIE,  Médecine  bu- 
plos  pemiâeuses.  ^  BALB.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  don- 

leu rs  d es  dents,  maladie  t res-ordi i laire 

(ECONOME ,  celui  qui  est  chargé  et  le  plus  souvent  accompagnée  des 
-  de  r^ir ,  gouverner ,  aaministrer  fes  pIoB  TÎvee  doideiirs  $  cciix  qui eg sont 

biens  d'un  autre ,  dont  il  reçoit  mi  attaqués, sont quelqtiefiMStDUrmentés 

salaire,  et  auquel  il  est  .compt.able  parla  fièvre;  leur  visage  est  trè»-monté 

de  son  administration.    ■  ^  *  en(ïbuleur;la  jouequirépondausî^ie 

C'est  «m  b6mme  très-important  t  '  àa  mal  est  tvèe-iendae,  leemabnus 

il  tient,  pour  ainsi  dire,   dans  ses  y  ressentent  un  battement  et  una 

idains ,  la  ruine  ou  la  fortune  de  sou  sorte  de  frémissement.  L'inflamma- 

maftre.  Un  ^nd  flei|iaear  ehotlk  tion  «t  la-  dbdear  se  se  bornait 

un  de  ses  anc  iens  serviteoi3;'^'le  pat-  pas  toujours  au  gencives ,  dfaaie^' 

ticuh'er  cherche  l'bomme  qui  lui  Drassent  quelquefois  toute  la  capacité 

coûte  le  moins,  et  les  uns  et  les  de  l'oreïite,  tant  en  dedans  qu'en 

autres  manquent  le  but.  Un  bon  éeo-  deliort^s'éMIidentmêmejusqu'aaoer^ 

nome  doit  fire  très-entendu  dans  veaii, etexcitent  le  délire, 

la  maçonnerie^  dans  la  charpente  ;  L^Dd(Mltaljgie  a  pour  cause  immé- 

laiooninoissanoe  de  dbaque  espèce  de  <ifitite  k  eane  qui ,  mettaot:  k-  nerf 

bétail  lui  est  nécessaire;  il  faut  que  de  la  dent  à  découvert,  klaiecenetf 

tous  les  genres  de  culture  lui  soient  exposé  à  l'action  des  cauises  externes; 

connus ,  qu'il  s'entende  parfaitement  -  mats  les  causes  éloignées  n'en  sont 

«nz  achats  et  aox  •ventes  ;  en-  rai  '  pas  moins  -  énergiques  ;  ellss  sont 

mot ,  qu'il  soituniversel  dans  sa  par-  assez  nombreuses, et  se  joignent  quel- 

tie.  C'est  à  lui  à  surveiller  les  fer-  quefois  à  la  carie;  c'est  alors  que 

anars  ,  afin  de  prévenir  leurs  gaspit-  la  douleur  eft  des  pins  vives.  Ou  a 

kgBs ,  leurs  déprédations ,  les  mai-  vu  dans  cet  état  dn  gens  ttlenlerà 

trcs-valets ,  les  valets  ;  k  savoir  or-  leur  vie  pour  s'en  délivrer, 

donner  èt  se  faire  obéir  ^  enfin,  c'est  -  £lle  peut  être  aussi  occasionnée 

■fana  de  k  légjn.  Un  bon  éoonoma  |Mr  ksoppreision  delà  transpiration, 

pt  1^  lioDiiiiaprfcieas  «t  tièralc^  'inr  calto  OMiègks,  du  flux  hémor- 

"  ■  '  R  a 
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roidal,  et  d*Aurres  ëvacuatîonsplrio^ 
diques.  Elle  est  tiès-souvent  excitëe 
par  la  répercussion  de  quelque  hu- 
meur dartreuse ,  érésipélateuse. 

On  sait ,  par  expérience  ,  que  Je 
chanperaenl  de  ten\ps,  le  passage  d'un 
endroit  chaud  dans  un  lieu  froid,  la 
négligence  de  se  bien' couvrir  la  téle 
sur-tout  lorstju'on  n'est  pas  accou- 
tumé à  aller  tête  nue,  déterminent 
à  coup  sûr  la  douleur  des  dents  chez 
les  personnes  qui  sont  naturellement 
disposées  à  contracter  C^lte  maladie. 

L'âcrelé  du  sanç  et  de  la  lymphe, 
un  exercice  trop  violent  ;  Tair  froid 
et  humide j  les  intempérances  dons 
Je  boire  et  le  manger  ;  l'abus  des 
ix>issons  spirilueuses  ;  enfin ,  tout  ce 

Sui  peut  exciter  TinflamcDation,  ravé- 
er  le  sang^t  les  humems  ,  peut  la 
déterminer. 

Tiès-souvient  le  mal  de  dents  dé- 

Î)endd'un  vice  scorbutique  qui  aii'ecte 
e^i  gencives;  mais,  dons  cecas,comuie 
l'abierve  Suchan,  les  dents  sontqueJ- 
iois  gâtées,  et  tombent  sans  .causer 
de  grandes  douleurs. 
.  Lçs  hommes  en  général  sont  moins 
sujets  (|iie  les  femmes  pirx  maux  dfe 
dénis.  Cjelles-ci  y  sont  plus  exposées 
dans  les  première  mois  de  leurs  gros- 
liesses  ,  et  9ur-tout  immédiatement 
après  l'accouchei^ient  :  la  moindre 
erreur  dana  le  régime  ,  la  plus  légère 
;  exposition  à  l'utr  froid  ou  humidn  , 
ieur  'ocoasirionnie  cette  maladie  qui 
devient  quelquefois  funeste.  Les  dents 
son!  d'unesi  grande  importance  pour 
•  Ja  digestion ,  que  l'on  ue  doit  négliger 
Aucun  moyen  pour  les  conserver. 
>En  général,  le  peuple  ne  preijd au- 
cune précaution  pour  cela.  Le  délapt 
-de  propreté,  la  négligence  de  se 
nncer  la  bouche  lou^  les  jiiurs,  la 
■ra^e  de  nettoyer  leb  dents  avec  tout 
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ce  qui  se  présente  ,  comme  aiguille 
ou  épingle,  ne  contribuent  pas  peu 
à  endommager  l'émail  ,  et  Pair 
qui  pénètre  dans  leur  su}>stance  ne 
manque  jamais  de  les  gâter. 

1".  Détourner  les  humeurs  de  la 
partie  malade;  a°.  diminuer  leur 
volume  ;  3°.  discuter  celles  qui  font 
l'engorgement  loc.il  ;  40.  enfin,  arra- 
cher la  dent  ;  tdici:  .sont  les  indications 
que  Ton  doit  avoir  en  vue  dans  le  trai- 
tement de  i'ndonlalgie. 

Lespurgniifsdoux ,  plus  ou  moins 
répétés  ,  et  les  bains  des  jambes 
dont  on  augmente  l'activité  et  i'éner- 
gic  par  l'addition  d'une  demi-once 
de  moutarde  en  poudre,  ou  d'une 
forte  disi<olulion  de  savon  commim  , 
seront  d'un  grand  secours  pour  dé- 
terminer les  humeui-s  de  la  partie 
malade. 

L'application  des  sangsues  est  un 
remède  qui  ne  manque  jamais  depro- 
duire  de  bons  effets  ;  mais  malheu- 
reusement on  trouve  toujours  Ûes 
personnes  qui  regardent  ce  secours 
ou  comme  mutile,  ou  comme  fu- 
neste ,  et  qui  ne  veulent  pas  ou  qui 
empêchent  les  malades  d'y  avoir  re- 
cours. 

L'odontalgie  pi  oduife  par  la  sup- 
.  pression  delà  tran^plration, doit  êtl'e 
combattue  par  l'u.'iage  des  ix)isf;nUS 
diaphoroliques,  et  des  fnctionssècl\e$ 
-  «ur  la  peau.  Ou  fei  a  la  saignée  du  pied 
si  la  maladie  dépt'ud  de  la  suppression 
des  règles,  et  on  appliquera  des 
sangsues  à  l'anus,  si  elle  est  causée 
par  la  suppression  du  ilux  hcriuor- 
roidal. 

La  diète  austère  ,  la  saignée  du 
bras,  1«^  délaya ns ,'  Us  aiitiphlogis- 
tiqiies  ,  seront  employés  pour  calmer 
l'inflammation  locale,aiasi  queleiicci- 
taplaâo^es  émollicns  qu'on  reuou- 
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vellera  toutes  les  deux  heaves  pour 

diminuer  l'irritation ,  et  procurer  le 
relâchement  des  parties  voisines  qui 
se  trouvent  intéressées. 

Si ,  maWé  tous  ces  moyens ,  la 
douleur  et  j'inflammation  viennent 
à  augmenter,  il  faut  s'attendre  à  une 
suppuration  ;  le  malade  ne  doit  rien 
négliger  pour  la  favoriser.  Pour  cela 
on  fera  rerevoir  dans  sa  bouche  la 
vapeur  de  l'eau  chaude,  et  il  tiendra 
une  figue  grasse  entre  la  gencive  et 
]a  peau. 

Le  mal  de  dents ,  par  fluxion  sur 
les  gencives ,  ne  résiste  pas  long-temps 
à  1  application  d'un  vésicatôire  à  la 
nuque ,  ou  entre  les  deux  épaules  ,* 
c'est  seulement  dans  ce  cas  que  l'on 
doit  permettre  aux  malades  de  mé- 

.cher  certaines  substances  propres  à 
déterminer  une  excrétion  abondante 
de  salive  ,  telles  que  la  racine  de 
pyrètre,de  gingembre, de  gentiane, 
la  racine  du  lis  cPeau,à  fleurs  jaunes, 
etc.  Quand  les  douleui's  sont  très- 
vivea,  on  est  forcé  d'avoir  j-ecours 
aux  narcotiques  pour  oblenir  quelque 

.  soulagement  ;  on  applique ,  avec  suc- 
cès ,  un  emplâtre  de  mastic ,  ou  de 
gommeélemijà  la  région  des  tempes. 
I/emplâtre  d'opium  a  souvent  pro- 
duit de  bons  effets. 

On  applique  aussi  entre  la  dent  qui 

•  cause  la  douleur  et  la  dent  voisine, 
un  peu  de  coton  imbibé  de  laudauum 
liquide.  _  »> 

Si  la  dent  est  creuse,  Usera  très- 
avantageux  de  la  plomber ,  afin  d'em- 
pêcher le  contact  immédiat  de  l'air 
extérieur  ,  où  bien  d'en  rem{)lir  le 
vide;  en  y  mettant  une.  pilule,  fuite 
avec  parties  égales  d  opium  et  de 

.  campure. 

Jl  n'est  pas  toujours  aisé  de  dé- 
couvrii-  la  carie  d'une  deul.  TeJ^le 
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dent  est  soupçoimée  d'être  cariée,  qui 
ne  l'est  pas;  il  faut  donc  avant  de  l'ar- 
racher ,  s'assurer  si  elle  est  saine  ou 
gâtée.  !1  fatil  frapper  sur  sa  couronne 
avec  un  instrument  d'acier  ,  ou  uit 
stylet;  ce  contact, a  souvent  décou- 
vert le  mal,  par  la  douleur  qu'il  u 
produite  sur  une  dent  saine  en  ap- 
parence. «  Quand  la  carie  dos  dents 
est  apparente,  si  elle  est  disposée  de 
façon  que  l'pn  puisse  plomber  la  dent 
avec  succès,  on  i>eut  la  conserver  par 
ce  moyen  ;  lorsque  cela  n'est  pas  pos- 
sible, il  faut  en  Iai.sser  détruire  le  nerf 
par  le  cautère  actuel  ;  mais  hors  le 
cas  où  le  plomb  peut  conserver  la 
dent,  les  odontalgiques  ne  sont  que 
des  secours  palliatifs  dans  la  carie. 
Le  parti  le  plus  sûr  est  de  faire 
arracher  la  dent ,  pour  s'épargner 
les  douleurs  cruelles  ,  si  sujettes  à  ré- 
cidives,  t>our  se  délivrer  de  la  puan- 
teur de  la  bouche  ,  et  empêcher  la 
communication  de  la  carie  à  d'autres'' 
dents. 

Il  est  bon  d'avertir  qu'on  ne  doit 
jamais  se  faire  arracher  mie  dent 
dans  le  fort  de  la  douleur  ;  il  faut 
attendre  que  l'inflammation  et  |a 
tension  des  parties  affectées  nient  dis- 
paru ou  beaucoup  diminué  ;  celte 
opération ,  faite  à  contre  temps ,  pour- 
roit  produire  les  plus  grands  maux , 
tels  que  l'abcès  des  sinus  maxillaires, 
etc.  M.  AMI. 

On  ne  fait  point  assez  attentiçn 
qu'à  force  de  frotter  ses  dents  pour 
les  tenir  propres  :  soit  avec  des  opîats, 
dont  la  lîase  est  le  corail  réduit  en 
poudre  ,  soit  avec  des  cs^pèces  île 
brosses ,  on  use  l'émail  des  dents  , 
et  que  cet  émail  est  le  conservateur 
de  la  pai  tie  intérieure  (jui  correspond 
au  nerl".  La  brosse  drint  on  se  sert  ,  en 
,général>cst  un  jpoaqeau  de  jonc  des 
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Indes ,  et  le  même  que  celui  dont 
on  se  sert  pour  les  cauiics,  pour  les 
badines  ;  mais  on  a  eu  soin  d'en  en- 
lever Técorce  ,  de  le  laisser  infuser 
pendant  quelques  jours  ,  dans  une 
mfusîon  colorée /afin  qu'on  ne  re- 
connoisse  pas  son  origine.  On  sépare 
par  un  ou  par  les  deux  bouts ,  les  fîla- 
mens qui  composent  le  jonc,  et  de  leur 
séparation ,  il  en  survient  une  brosse 
toujours  trop  dure.  Les  petites  brosses 
de  crins  un  peu  flexibles  ,  sont  pré- 
férables à  tous  égards. 

Nous  devons  à  M.  de  Magellan ,  le 
dernier  rejeton  de  la  famille  de  l'illus- 
tre navigateur  de  ce  nom ,  la  connois- 
sance  de  ce  qu'on  appelle  tartre  des 
dents,  qui  est  dû  à  de  petits  vers  qui 
se  logent  à  leur  base.  Un  peu  de  vi- 
naigre uni  à  l'eau  parvient  à  les  dé- 
truire, si  on  répète  le  nettoiement  cha- 
que jour.  Cette  méthode  bien  simple 
est  la  meilleure  pour  tenir  la  bouche 
propre,  et  raSTermir  les  gencives, 

m 

ŒDEME.  MÉDECINE  RURALE. 
Tumeur  diffuse,  froide,  pâle  et  sans 
douleur.  L'œdème  ne  change  guère  la 
couleur  de  la  peau  qui ,  bien  loin  d'êl  re 
rouge»,  semble*  au  contraire ,  être  plus 
pâle  et  plus  blafarde,  et  retient  l'im- 
pression du^bigt  qui  lacomprime.il 
s'étend quelouefols  sur  toute  la  surface 
ducorps;  on  l'appelle  alors  anatarque 
ou  IeucophIfgmatie.{y'ar€zcc  mot). 
Quelquefois  aussi  il  n'affecte  qu'une 
partie ,  comme  les  pieds ,  la  main ,  etc. 
il  participe  souvent  du  caractère  du 
phlegmon ,  de  l'érésipèleet  dusquirre; 
il  re^it  alors  le  nom  d'œdème  phleg- 
nioneux,érésipélateux  ou  squirreux. 
Cette  tumeur  a  pour  l'ordinaire  deux 
degrés;  auand,  dans  son  principe  , 
la  peau  cède  à  l'impression  aes  doigts , 

se  relève  un  i^tftant  après,  eU^ 
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prend  le  nom  de  boufTîssnrp  :  et  eîTe 
c:>t  appelée  empâtement  ,  quand  la 
partie  œdémateuse  est  molle  et  sans 
ressort.  C'est  l'engorgement  de  îa 
Ijniphe  dans  les  cellules  du  tissu  adi- 
peux ,  qui  produit  cette  maladie;  et 
cet  engorgement  dépend  le  plus  sou- 
vent de  la  trop  grande  quantité  de 
sérosité  quiabonaedansle.sang,qui, 
remplissant  ses  proj)res  vaisseaux  sans 
les  crever,  produit  une  stagnai  ion  sans 
extravasion  ;  et  comme  la  peau  n'est 
forméequc  parla  réunion  de  plusieurs 
membranes  folliculeuses  qui  compo- 
sent le  tissu ,  la  Ijmphe,  dans  les  pro- 
grès de  l'œdème ,  écarte  peu  à  peu 
ces  feuillets  membraneux,  et  se  porte 
enfin  jusques  sous  l'épiderme  immé- 
diatement, qu'il  suffit  d'effleurer  pour 
procurer  l'écoulement  des  sucs  sta- 
gnans. 

L'œdème  paroîl  très-souvent  à  la 
suite  de  quelque  longue  maladie.  Lei 
solides  se  trouvant  alors  dans  un  étal 
de  relâchement  et  d'atonie  extrême, 
et  étant  conséquemment  privés  de 
toute  force  pour  réagir  surles  fluides, 
permettent  répancheolent  de  la  l^nt- 
phe  dans  le  tissu  de  la  peau. 

Les  dangers  de  l'œdème  sont  relatifs 
aux  causes  qui  les  produisent.  Quand  iL 
dépend  de  l'endurcissement  cancé- 
reux, des  glandes  desaînes,  des  aisselles 
et  des  oreilles  ^  d'uii  épanchement 
d'eau  dans  la  poitrine  ou  le  bas-ventre , 
d'une  fièvre  lente ,  d'un  épuisement  et 
de  la  consomption ,  il  est  incurable. 

L'œdème  est  encore  mortel,  quand 
il  reconnoît  pour  cause  le  squirre  au 
foie ,  ou  dans  tout  autre  viscère  essen- 
tiel à  la  vie ,  et  la  dissolution  du  sang 
et  de  la  lymplie.  Mais  quand  il  vient 
à  la  suite  d'une  hémorragie  tropabon-» 
dante.  d'une  perte  inattendue ,  d'une 
convalescence  longue  et  difficile ,  il 


est  ordinairement  sans  danger.  Un  trouve  joiui  un  embarras  putride.  Le 

iïonrâmne de vie,desalimens  doux  jaJap,  la  gomme  gutte,  le  turbith 

et  de  fidie  digestion,  iointsà.un  gpmmeuxja scaminiméljkdiagrfede 

exercice  niodcr^,  sont  pnis ^pip SUf^.  sont  préférables  aux  purgattfsdoux 
iisans  pour  le  dissiper.            -  produii'oient ,  à  coUA  sàr«. 

Four  guérir  I^a^ème,  il  iaut  avoir  aucun  *  bon  effist  ;  et  pour  milieu;, 

en  vue  i^.  révacuatîmi  de  la  sérosité  un  plus  grand  avantage,  il  ^i^t^f|^ 

qui  abonde  dans  le  sang.  2°.  Com-  faire  infuser  dans  l'eau-de-vîe  ,  on 

ipattreles  causes  qui  favorisent  la  stag-  dans  du  via  blanc  bien  clair.  Pour 

nation  de  la  lymphe;  et  qui  s'oppo<  rordinaireonjajoutequelquesgrains 

sent  à  son  retour.  3°.  Enfin  ,  {ot  litier  d'iris  de  Florence  ;  on  en  aonncune, 

la  partie  oedématisée,  accélérer  l'ex-  deux,  et  même  trois  cuillerées  pnr^ 

pression  de  la  lymphe  stagnantei  et  jour:  on  peut  en  donner  une  dose  plus 

^pècbcr  qu*fl  n^  en  croupiise  de  forte  aux  personnes. robustes;  .maie 

nouvelle.  ces  remèdes  ne  conviennent  que  dans 

On  a  euéi'i  des  œdèmes .  en  faisant  l'œdème  sans  fièvre  j  et  à  des  consti- 

saîgnerdes malades  fortpléthoriqnes  tdtîons  lrès*fortes.Iieoélè])ve«4«b«io 

parce  que  l'enflure  avoit  pour  cause  a  souvent  obtenu  les  plus  heureiot^ 

a  difficulté  de  la  circulation  du  sang  c  iï'ets  de  dix  h  quinze  grains  de  gom- 

occasionnée  parla  plénitude  excessive  me-gutte  pilée  dans  un  uiui  iiei-  de 

des  vaisseaux.  lo.  On  pourra  obtenir  marbre,  avec  le  double  de  cristal», 

révacualiun  de  la  sérosité  qui  alsonde  minéi'al,  et  délayée  dans  un  bouillon 

dans  le  sans,  en  donnant  aux  malades  grasqu'on  faitprendrele  matin  à  jeun, 
le  suodes  plautes  diurétiques  j  comhi-      Four  fortifier  les  ressorts  de  1â  par» 

né  avec  le  nitre  ,  le  sef  de  glaubei'  tie  affectée,  et  la  mettre  à  même  de 

et  la  terre  foliée  de  tartre^  ou  des  s'opposer  à  la  staguatiou  de  la  lym- 

Loutllons  irais  composés  avec  les  phe, il  faut  souvent  frotter  la  partie 

racines  d*aspei|;^,  de  petit  houx  et  affectée,  avec  la  décoction  vinqjse 

de  câprier ,  et  quelaues  sto^iachiques  du  thim ,  du  romarin  »  de  Ja  Ceugeef 
tel  qu^  la  racine  d  enu/a  campan0 d^  fleurs  de  sureau.     j.  ■  * 

et  la  serpentaire  de  Virginie.  Mais  an  -  '  On  la  laVem  :Umib  les  inatnis ,  au 

remèdeque  pai  vu  constamment  réus-  moment  du  lever,  avec  de  l'urinei 

sir  ,  est  la  décoction  d'une  drachme  chaude  dans  laquelle  on  ourafaîf  dis- 

âeparcirabrava  dans  une  ch<.pine  de  soudre  du  sel  ammoniac. L'eau  végé^, 

nrin  ,  qujpn  donne  au  malade  en  trois  to-minéraIedeGoulard,seule,oucoia>' 

prises  dans  la  journée;  une  combi&ai-  péeavecpartic  égales  d'eau  de  sureau, 

son  de  iiiire ,  de  suc  de  cerfeuil  dl^u^  l'eau  des  Carmes  ,  l'eau-de-vie  cam> 

niélé  au  sac  de  vingt  à  trente  dopor*  pfarée ,  iVara  vuln^iiirej  sont  autant 

tcS;  est  aussi  un  excellenh'emède  dont  de  résolutifs  dont  l'appticationnepeat' 

/on  ne  doit  pa<  négliger  l'emploi.        .  étie  que  (rès-avantagéose.' 

Lesjj^i^^tifs  hjurùgogues  sont,  à,      Astruc  dit  qu'en  même  Jemp6.il 

proprenÉSpi  parler ,  les  remèdes  les  faut  résoudre  et  dissiper  leîi'engoif-' 

plus  pi  npres  à  combattre  avec  quel-  gemens  des  glandi^l^'mphntiquespar 

ques  succèi^  l'œdème,  ^ur  -  tout,  qesapériiils  simples ,  comme  les  raar- 

à  uaeabondiEuiMcé^«tn»^^  tîaux , par. des* i#Adaii$  plus  fort»; 
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*els  que  les  raercuriawx  ,  par  •  usage  ou  en  provenant  la  marirre'je  Trf 

d'une  tisannç  sudorifitiue  ,  puign-  sueur  par  l'usage  des  sudoiifique«. 

live  ,  ou  par  celui  des  bouillons  de  Pour  cet  effer ,  on  peut  employer  ces 

cloportes  ou  de  vipère.  On  ne  sauroit  remèdes  l'ua  après  l'autre ,  donner, 

assez  recommanaer  l'usage  des  bains  par  exemple  ,  unpurcratif  composé 

d'calix  thermales  ,  et  sur-tout  ceux  d'une  once  et  demi  d'aloès  (  supposé 

du  sable.  que  le  cheval  soit  de  grand  taille). 

Si  l'œdème  est  invétérë ,  que  la  mêlé  avec  une  livre  de  miel  dé- 
peau so  gerce  ,  qu'on  y  obîjerve  des  layé  dans  une  décoction  de  racines  de 
tâches  noires,  c'est  un  mauvais  signe  chardon  roland.  Deux  jours  après, 
et  la  gangrène  ne  tardepaslong-temçs  on  administre  un  sudorifiquc  dedeux 
k  paroître.  II  faut  alors  lavei-  la  partie  nnixrauscades  etd'un  peu  de  cannelle 
malade  avec  une  forte  décoction  de  écrasées  dans  un  mortier  et  mêlées 
c^uinquina  ,  et  le  faire  prendi-e  inté-  dans  une  pinte  de  bon  vin.  Ces 
rteurement  à  forte  dose  m.  AML  remèdes  sont  Lien  préférables  à  ceux 

que  les  maréchaux  ont  coutume  d'em- 

ŒdÈ ME:  Médecine  vétérincrire  ployer  en  pa  rei  l  cas ,  c'est-à-dire ,  aux 

Tumeur  formée  par  un  épanchement  sels  neutres ,  mercuriels ,  aux  prépa- 

de  sérosités  dans  le  tissu  cellulaire.  rations  antimoniales,  à  la  ihériaqiio 

Onreconnoil  l'oedèrae  aux  signes  à  forte  dosera  l'ail,  au  poivre  et  à 

^uivans.  plusieui-s  bouteilles  de  vin  blanc. 

Les  tégumens  ovi  siège  la  tumeur,  données  dans  le  même  jour, 
sont  tuméfiés  et  dépourvus  d'élastici-       Mais  outre  les  remèdes  internes, 

té  ;  en  appuyant  iortement  le  doigt ,  il  faut  encore  avoir  recours  à  des  to- 

l'impression  reste  un  peu  marquée ,  et  piques  discussifs  qui  raffermissent  les 

ne  s  efface  que  lentement  et  par  de-  fibres,  rétablissent  leur  ressort  et  ra- 

grés,  lorsque  la  pression  cesse.  L'en  flu-  niment  la  circulation, 
i-e,  qui  est  égale  dans  toute  l'étendue       Les  principaux  toniques  sont  les 

de  la  tumeur,  n'est  poinf  douloureuse,  fomentations  faites  avec  la  décoction 

Le  mouton  et  le  cheval  sont  plus  des  plantes  aromatiques,  telles  que 

exposés  à  celte  maladie ,  que  le  bœuf  la  sauge ,  le  romarin  ,  le  thym ,  etc.  , 

et  le  porc.  reau-de- vie  camphrée  en  friction  :  ou 

En  général ,  l'œdème  est  difficile  k  ne  doitpas  sur-tout  oublier  l'exercice 

guérir,  sur-tout  s'il  reconnoît  pour  modéré,  les  frictions  légères  sui- la 

cause  la  sérosité  sural>ondante  du  peau ,  les  vapeurs  de  geuHvre ,  de 

sang.  Mais  quant  à  celui  qui  vient  à  sanglé  etc.  Tous  ces  moyens  peuvent 

la  suite  de  quelque  Kgature  ou  cora-  favoriser  l'insensible  tran^pmition, 

{jression,  il  se  dissipe  de  lui-même,  éxi  point  de  diminuer  sensiblement  la 

orsquelatause  ne  subsiste  plus.  Mais  quantité  des*  eaux  renfermées,  en 

venons-en  au  traitement  de  l'œdème  réveillant  le  jeu  des  fibres  et  de  la 

de  la  première  espèce.  circulation  :  mais  au  défaut  de  tous 

CJn  remplit  cette  indication  ,  en  ces  remèdes ,  le  plus  efficace  est  le 

expulsantd  abord,  par  les  urines,  une  feu  appliqué  par  pointés,  ou  par 

partie  du  superflu  de  la  sérosité  du  raies ,  sur  la  partie.  M.  T. 
gang,  parle  nioyén  des  diurétiques, 
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CETL.  Médecine  R un AtE.  Organe 
ae  la  vue.  Personne  n'ignore  que  les 
yeux  sont  au  nombre  de  deux  f  et 
9ttués  au  bas  du  front;  ua  à  chaquie 
côté  de  \a  raciue  dfi  nez ,  dans  la  parrie 
la  plus  élevée  de  la  face ,  a£n  que  la 
yuB  piuBt  ^ébtaâre  plus  loi  n.  Us  sont 
couverts  en  devant  par  les  paupières, 
au-dessus  dequelle^  se  voirai  les  sour- 
cils quîsont  formés  de^iixsicui.s poils, 
coucb^  obliquemeob 

Dans  les  parties  propres  de  l'œil , 
,c'cst-à-dii-je,  dajos  it^^les  qui  coippo- 
9tBt  le  glchf,  ofk  renaarque  plusieurs 
mnjqueSj  telles  que  Talbuginée  et  la 
conjonctiyequi  se  trouvent  seulement 
à  la  partie  antcncui  c,  la  cumée,  la 
scléi-otique ,  La  choroiide  ,  l'urée  et 
la  rdti'ne  qui  est  la  plus  dniicate  de 
toutes ,  parc^  qu  elle  est  ibrmée  par 
yexf^mmon  4^  nerf  optique,  laquelle 
ae  répand  ?itr  le  fond  de  fœil ,  et  qu'est 
pour  jnUe  que  les  autres  sont  faites. 

j  remarque  encore  Thmacur 
mm^im,  lyiuaieur  Titrés  «t  la  iCrisr 
talline  :  ces  trois  bumejurs  servent  à  l^i 
réfr^oq  d«s  v^ygn^  }i)fDm^'4X. 

L%iinM«r  «(^ucinM»  QBt  we  liqueur 
très-limpide,  et  comme  une  espèce 
de  sérosité  très- peu  visqueuse.  Elle 
n'a  ppiiit  de  c  apsule  particulière  « 
ooumtf  li  vitrée  et  le  <]riit«l|ui.  ,KM# 
occupe  et  remplit  l'espace  qui  est 
^entrela  corvée  |rauspar(3a|e  et  ïfiy,éef 
mon  que  celui  qui  est  «itrp  l'uvée, 
le  crisfallip ,  et  J.e  trou  d^  la  prdneUe. 
A  raison  de  la  situation  de  ces  deuï 
espaces ,  ou  leur  a  domié  lf>  npm  de 
6h|ppbre  aniéritapi ,  et  4o  cbivoubra 
postérieure.  I!  y  a  encore  des  mus- 
cles ,  des  nerËiij  des  a.rtères  et  d^ 
veines  q^  compofei^  le  ,^1^  de 

description  anatoraique;  nous  nous 
fionleuterons  d'obsery  v  que  Toail  n'est 
Tome  Fit' 


pa<  seulemeni  l'organe  dasens  si  pré- 
cieux qu'on  appelle  la  vue,  mais  qu'il 
est  lui-même  le  &ens  de  l'esprit  «t  la 
langue  de  l'iolelligence.  Nos  peuséip!» 
nos  réflexions ,  nos  agitations  secrettes 
se  j^ignefU  d^niS  les  ^eux.  H  ^  fju  / 
moins  certain  que  vœîl  appartiejoilà  • 
l'ame,  plusqu'aucua  aulreorganp;  il 
eiieypnme  les  passions  les  plus  vives 
et  les  émotions  Içs  plus  (umul tueuses, 
comma  1^  inpuvemeiis  les  plus  doux 
et  les  sefîtiqaetis  les  plus  délicats  ;  il  les 
rcud  4f^ns  (pute  leui-  fp^ce  çt  dau^ 
^àrelfvif  j^ureté.  Tels  qju'il^yicnnepjt 
de  naître,  d  leso'ansœet  parles  traitf 
rapides  qui  portent  dans  une  autre 
atue  le  iku  ,  iWtioj» ,  rima^e  de  celltJ 
dont  ils  ^acli^lit  ti^œil  recroît  et  réflér 
chit  en  même  temps  la'  lumière  de  la 
penstu.v,  et  Ia  c|a#jLe^rdusentip^ejal.  f}ç 
plus,  tjouie l'immortel Bqf]Çja, U vi- 
vacité ou  la  langueur  .4u  uaouveinenl 
des  yeux  fait  un  des  pnncipau:;c  carac- 
tères de  la  physionomie ,  et  leur  P0U7 
leur  jùqmtnbue  à  rendre  ce  carac^^ 
plus  marqué.  Enfin ,  nous  finirons  eç 
disait  quei'œil  estj^  organe  très-dér 
licat,  cl  oc|^l^éau^i|9e^t  çxpqséà  un^r 
inEnilé  de  maladies  qpi  e^iigeiit  l^s 
plus  grands  soins ,  tant  de  la  part  des 
persQunes  de  l'art  de  gu^ir  ,  que  4^ 
celles  aui  eu  8oi^#utaquées.  JL'^d^i^' 
la  boulTissure,l  emphisème,  l'ulcère* 
la  goutte  mMP^t  1*  c^ité ,  l'ophtal- 
mie, sont  :H9  aBëetîpiii  les  plus  com- 
munes, et  c^les  qui  aflpu^nt  le  plus 
souvent  les  y^juCyoWfCfi&moi&'ï, 

Œil.  Médecine  yétèrinaSre.  Ce 
seroit  s'écarter  de  notre  but  que  da 
traiter  vk  an  long  de  la  comppsitioii 
et  du  mécanisme  del'cdil  du  .clipval. 

11  nous  suOit ,  pour  mener  le  lecteur  . 
^  la  counoissAdCfi  ^oluie  .de  se$  vic^ 

•S 
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ou  de  ses  beautés mtérieures/â*en(rer 
dans  le  détail  des  partîesqui  forment 
le  globe.  On  ne  aoit  attendre  er  es- 
pérer aucun  secours  certain  de  Tex- 

péiionce  informe  ef  cît^nuée  de  toute 
théorie  adoptée  dans  les  cani- 
paenes. 

Dans  la  recherché  des  toniques 

du  glol>e,  il  ffiut  considérer,  i".  In 
scléioïK^ue  ou  la  cornée  i  elle  s'oflie 
la  première ,  elle  se  montre'coraime 
un  corps  -j)Iu5riqufi  impaiTnJtj  ex- 
trêmement compact,  dur,  oparjue, 
diminuant  insensiblement  aépai^- 
8eur,inince,diaphane  dans  sa  portion 
ant<^rieure  ;  par  celte  même  raison 
cette  tunique  est  nom^jiée  cornée  lu- 
videf  c'est  cequeles  maréchaux  et  les 
maquignons  appellent  encore  aujour- 
d'hui /a  vitre:  cette  membrane  percée 
vers  le  milieu  de  la  portion  posté- 
lîeore  de  aa  convexité  où  elle  rc<;oit 
le  nerf  optique  ,  peut  être  divisée 
en  plusieurs  couches  ou  lames  oui , 
quoiqu'infiniment  tmîes,  sont  nran- 
xnoins  très-distinctes  à  l'endroit  de  sa 
idiaphanéité  ,  lieu  où  sa  convexité 
isaiuit'  au-delà  de  la  cornée  opaque , 
en  sorte  que  la  cornée  hidde  paroft 
véritablement  comme  le  segment 
d'une  petite  sphèie,  ajouté  au  ses- 
«nent  d'une  sphèoi  plus  gran^. 
Cette  tunique ,  auelle  que  soit  sa  con- 
sistance ,  est  obliquement  traversée 
par  de  petits  vaisseaux  sanguins ,  et 
par  des  filament  nerveux ,  et  est  dans 
5.1  portion  transparente  ,  criblée  d'un 
grand  nombre  de  pores  ,  par  où 
suinte  continuellement  «me  liaueur 
très-fine  et  très  -  subtile ,  qui  s  éva- 
pore à  mesure  C|u'elle  en  sort.  On 
y  a  vu  aussi  des  vaisseaux  séreux 
qui  j  par  leur  oblitération  y  donnent 
quelquefois  lieu  à  de  petits  filets 
ou  adeâ  raies  blanchâtres,  barrent 
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et  coupènl  celte  portion  dans  certaîi^ 

chevaux, 

2.°.  La  choroïde  ,  ou  la  seconde 
tunique  du  globe  ,  infiniment  plus 

déliée  oue  la  sclérotique  ,  dont  elle 
tapisse  la  surface  concave ,  a  deux 
lames  ,  l'externe  sensi)}lement  plus 
forte  que  l'interne  ,  enduite  dWe 
inntit're  noirâtre,  dont  la  source  est 
peut-être  la  même  que  celle  de  la 
liqueur  noire  on  brune,  qui  se  trouve 
datis  l'intérieur  de  la  plupart  des 
glandes.  Cette  couleur  noire  peut 
aailleura  modifier ,  éteindie  et  absor-  * 
ber  les  rayons  lumineux  ,  à  pett^r^ 
cpiTtme  le  fluide  eérumineux  quî 
enduû  l'oreille,  peut  de  même  mo- 
iSîfier,  éteindre,^  abnirb^Mes  rayons 
sonores ,  et  aiTêter  la  vivacité  de 
leurs  impressions  ;  le  nature  ayant 
placei*  dans  les  organes  des  sens  des 
agens  qui  les  défendent  ,  et  qui  en 
assurent  l'énergie  et  l'iiifécrité.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  lame  externe  oui 
t»t  du  oAté  dë'iliinnMtr  vitrée,  A^th 
capsule  de  laquelle  elle  e^t  \  isible- 
ment  unie  dans  le  cheval,  est  d'une 
couleur  azurée ,  mêlée  dans  de  cer- 
'tains  endroits  d'un  rouge  vif;  cette 
même  tunique  ainsi  composée  de  deux 
lames,  se  porte  jusau'à  l'endroit  où 
'comoMBoe -la  cornée  lucide,  etiofc 
se  termine  la  cornée  opaque ,  à  la^w 
quelle  sa  lame  externe  acihère  dans 
tout^e  trajet  par  un  tissu  cellulaire, 
et' ^pRl^pÉa' vaisseaux  tant  sanguins 
que  nerveux  :  là  elle  s'attache  exac- 
tenient  à  toute  la  circonférence  de 
ië%remièi«  membtané,  etcetiiiat> 
tai  lie,  ce  ceintre  blanchâtre  et  bien 
(lifî'érf-nt  par  la  couleur  dont  il  est 
ibrmé,  est  ce  que  (Quelques  aiiato- 
mistes  ont  appelé  liganieDt ,  et  ([ue 
les  îo«''logisfes  ont  nommé  orbicule 
ciiian'e.  Ce  hgameut  est  de  la  lar- 
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Bear  d'une  ligne,  au  delà  de  laquelle  '  fungus  désignés  par  M.  de  Solejsel  , 
la  lame  interne  ou  poi>téi  )eure  de  la^  et  bes  copistcs^sous  le  nom  de  grains 
oboroifde  pi-end  praticuiièrement  le  de  saie,  ne  Éjjj^nsisient  q^^en  ^uél^i 
nom  d'uvée  ,  er  Ui  lame  externe  ou  auetf  petites  vésicules  rl|$u|l!Hi  <^ 
intérieure,  celle  d'iris,  attendu  la  1  humeur  qui  colore  cette  luntqiie; 
variété  et  la  diveitiité  des  couleurs  Quelques  pei-sonnes,  et  particttlmiè-i^ 
qu'elle  présente.  Cte  couleurs  natu-  ment  M.  Noufier,  dans  une  ttiisd^ 
rellemcnl  plus  foncées  dans  le  che-  soutenueàTubiiigenlp29mars  1245;' 
val,  et  le  plus  souvent  approchant  »ur  la  Mydriase, ont  regardé  ces  luu-  * 
de  celle  de  sou  poil ,  sont  distribuées  gus,commedesexcroissancesoapablfli 
diS'évepimeiit  ana  dans  lÛioininB  :  d'empfkher  la  dilatation  de  la  pror 
dans  ce)ui>ci ,  les  rayons  que  forme  nelle  ,  et  M.  Lovver ,  comme  une 
['iriSf  s  étendent  de  la  cti'conféi^enve  maladie  très-fréquente  dans  les  che> 
anceDlfCytandisque  dans  lé  diieval  vaux ,  ce  dernier  ignoroît  sans  doute 
elle  est  comme  mai  . ;rée ,  parce  que  ce  point   de  conlorniation  de  cet 
8esrajonssontcirculaires,etti-ansver-  organe  dans  l'animal,  et  les  vues 
MHZ.  Nous  vojons  au  surplus  des  que  la  nature  à  peut  être  eues  dans 
dieranx  dans  lesquels  celle  partie  cette  singularité,  au  moyen' de  la- 
est  presque  toute  blanche  ,  et  n*est  quelle  il  paroît  que  l'œil  du  cheval , 
colorée  que  dans  Tespace  de  deux  ou  lorsqu'il  est  exposé  au  grand  jour  , 

'ttok  lignes,  autouf  dks  la  pmiieUe  »  l'eçoit  moins  ae  rayons JumiDeiix  ^ 

61  c'est  ce  que  vulgairement  on ap-  ^  ressent  une  irnpressi(^jf||ajiis^;!^9 

*       jeuzyérons^l^^'^  .  Se  ces  méme^  rajous.  ,       '  "  . 

i-fhb  foilncule  OMore  partent  en*  Encequicenonnèlàpinmel1e,oii1si 

core  plusieurs  petits  filets  noirâtres  ,  pupille, elle  n'est  autrechose  aueVoil* 

qui  semblent  naître  uniquement  delà  verture  transversalement  eliiplîque 

lume  interne  de  la  choroïde;  ces  pe-  dans  le  cheval,  comme  dans  tous  les 

tits  filets  ont  été  appelés  procès  ci-  animaux  herbivores ,  percée  dans  le 

/Mz<>tff;ilsavancent  jusque  sf^le  bord  milieu  de  la  cloison  qui  résulte  de  la 

du  cnstaUin ,  par-uessus  sa  capsula  portion  flottante  de  la  choroïde  ^ 

e&  îk  se  Icrniinent,  et  laissent  j  lois-  c^*eist';<ft-dire .  d^  l'uvée  et  dejlris. 

3u*on  leaa  eidéTésy  des  vestiges  et  Jja'j^^i^tlmîi^^  de  cette  ouver- 

es  traces  noires  sur  la  surface  an-  ture ,  et  sa  position  ,  fncilitcnt  à  ces 

térîenre  du  corps  vitré.  ,       ^      ,  «animaux,  obligés, par  leur  structure 

'ijDans  le  cheval  il  esf  «  outre  ces  iiatàr^,  de  porter  leur  t^  en  bas 

procès  cilijircs  ,  d'autres  prolonge-  pour  chercher  leur  nourriture,  les 

mens  de  cette  même  uvée,  qui  se  moyens  d'appercevoir    les  objets 

snontmiltantAt  dans  lehautet  dans  le  placés  de  çôté  et  d'autre,  et  d'éviter 

'  l)as  de  la  prunelle,  quelqudbis  dans  le  dès-lors  ce  qui  pourroit  leur  nuire 

Jiaut  seulement  ,  et  toujours  dans  la  et  les  incommoder.  Z^.  La  réline 

chambre  antérieure,  |K)mme  des  es-  ou  la  troisième  tunique  du  globe, 

pèces  de/u/7^£trft8-distinclsettrèsp  EHç  est  d'une  substance  molle,  ba- 

visibles,  lorsque  1,1  cornée  lucide  n'est  veuse  ,  Blanchâtre,  s'étend  depuis 

-point  ol>scurcie ,  et  lorsque  l'huroeur  l'inseition  du  nerfoptique,  se  termine 

«gueuse  a  sa  limpidité  xtatucelle.  pa;  un  cercle  a  l'orbicule  ciliuire  , 
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et  lui  fesl ,  dons  tout  ce  trajet  éga- 
lement adhérente  :  die  paroît  être 
une  cmiinuation  dëlB^  nerf;  aussi 
Pènvisage-t-on  comme  l'organe  im- 
médiat de  la  vue. 

Dans  l'rxamcn  des  humeurs  du 
globe,  il  Inut  considérer  i''.  l'hu- 
nieurvîtrée,ainsi  nommée,  à  cause  de 
sa  resseniblànce  au  ven-e  en  fusion. 
Elle  occupe  et  remplit  la  plus  grande 
partie  de  la  capacité  du  globe,  puis- 
qu'elle s'étend  dfpuis  la  rétine  jus- 
qu'au (ommeucenunt  de  la  chambit; 
postérieure.  Cette  liqueur  gélatineuse 
est  très-transparente,  très-flexible  , 
plus  dense  que  l'humeur  aqueuse, 
moins  dense  que  le  cristallin  ,  par- 
tout convexe ,  et  a ,  dans  la  partie 
aniéi  ieure ,  une  cavité  ou  une  fos- 
sette qu'on  appelle  lethaton,  dans 
laqUelleest  logéel'humeur  cristalline. 

20.  Le  cristallin,  ou  l'espC  cede  leii» 
tille  s<jhde ,  situé  dans  le  chaton  de 
l'huuicur  vitrée  dont  nous  venons  de 
parler,  vis-à-vis  la  prunelle,  à  (|uel- 
que  distance  de  l'iiis ,  est  semblable 
au  cristal  par  sa  transparence.  Il  est 
composé  d  un  nombre  infini  de  cou- 
ches membraneuses  parallèles,  qui 
Sont  formées  d'une  multitude  de  vais- 
Seaux  que  parcourt  une  liqueur 
diaphane  et  des  plus  déliées,  ii  est 
reniermé  dans  une  capsule  particu- 
lière ,  très-lransparente ,  membra- 
neuse, formée  par  là  duplicature  de 
la  tunique  vitrée:  la  lame  externe 
revêt  la  face  antérieure ,  tandis  que 
la  lame  interne"  qui  garnit  le  chaton 
dàn^  lequel  il  est  fixé  j  recouvre  la 
fâCe  postérieure:  la  preuu'ère  de  ces 
lauiei>  a  paru  au  célèln  e  M .  W  inslovv, 
composée  dans  l'œil  du  cheval ,  de 
deux  pellicules  unies  par  un  tissu 
&pongieUX  ,  très-fin  et  très-serré  : 
CtiUc  humuer  est  ulhugiueust  de 
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nature,  elle  se  durcit  au  feu  ,  tan- 
•dis  que  l'humeur  vitrée,  qui  est  de 
nature  gélatineuse,  fi"_y  réduit  en  une 
eau  un  peu  salée ,  à  l'exception  d  une 
petite  partie  élastique  qui  paroît  être 
le  tissu  t'olliculeux  qui  lu  contient. 

S**.  L'humeuraqucuse,ou  lasérosité 
très-limpide  et  très-fluide,  qui  n'a 
point  décapsule  particulière,  et  qui 
occupe  les  deux  chambres  de  l'œil, 
procure  non  seulement  des  réfrac- 
tions, mais  t  mpêche qu'il  ne  s'éteigne, 
<jue  la  cornée  lucide  ne  se  ride , 
qu'elle  ne  s'afiaisse, et  quedesphé- 
rique  qu'elle  est,  elle  ne  devienne 
plane,  ainsi  que  nous  l'observons 
dans  les  chevaux  morts  ou  mourans, 
lorsque  cessant  d'être  poussée  par  l'ac- 
tion du  cœur  dans  l'extrémité  ,  ou 
dans  les  porosités  des  artérioles  qui 
la  déchargeht ,  elle  ne  chasse  et  ne 
soutient  plus  en  dessous  cette  tunique, 
et  ne  la  détermine  plus  en  avant. 
Hooveus  a  pensé  qu'elle  est  produite 
par  une  espèce  de  trausudation  aux 
tiavers  des  humeurs  vitrée  et  cris- 
talline, et  que  cette  portion  la  plus 
limpide  et  la  plus  fine  du  suc  nour^ 
ricier  f/H/t  ces  cor[)s  trausparens  , 
s'échappe  au  travers  des  p  jres  de 
la  cornée,  pjur  faire  place  à  l'hu- 
kneur  qui  se  produit  de  nouveau. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  elle  maintient 
l'uvée  suspendue,  de  manière  que 
cette  tunique  ne  peut  tomber  ni  sur 
la  cornée  ,  ni  sur  le  ciistallin  ;  elle 
lubréfie,  elle  humecte,  elle  entrer 
lient  la  transpai-ence  des  parties  dé», 
licates  (|u'elle  baigne  et  qu'elle  am. 
rose:  il  est  certain  qu'elle  est  repom- 
pée dans  la  Qiasse  ,  et  reprise  par 
de  petites  veines  absorbantes;  elle 
suinte  aussi  par  les  porosités  de  la 
cornée  lucide.  S'il  en  t  toit  autrement, 
elle  &'acuuuule(oi(  de  iia^a  a  cj^v^ 
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ser  l'hydroprisie  du  globe  ,  et  d?s 
cju'elle  croupiroit ,  elle  seroit  bie^t<^t 
vil  iëe,  colorée,  ëpais.Me.  La  preuve  de 
sa  rëgënératioiiou  de  son  renouvpl- 
lement  est  évident  dans  l'opération 
de  la  cataracte ,  par  extraction  ou  par 
abattement.  {^P-'ojez  Cataracte). 

On  doit  bien  comprendre  que  ce 
n'est  qu'après  s'être  muni  de  toutes 
ces  connoissances  ,  qu'on  peut  déci- 
der sûrement  de  l'intégrité  de  l'œil 
du  cheval,  de  la  réalité  ,  comtnsdes 
raisons  de  sa  dépravation  et  des 
causes  des  dérangemens.  multipliés, 
dont  cet  organe  est  susceptible.  Rien 
n'est  plus  aisé  que  d'appercevoir  le 
défaut  des  yeux  quand  on  en  con- 
noît  bien  la  structure  ;  autrement , 
rien  n'est  plus  difficile.  Nous  voyons 
r  journellement  des  per5onnes  qui  pas- 
'  sent  pour  habiles  connoisseurs  ,  se 
tromper  souvent ,  et  prendre  pour 
«nnl  idie  du  cristalliiT ,  ce  qui  en  est 
•  One  de  la  cornée,  rafFection  de  la 
Cornée  ix)ur  celles  des  humeurs  ,  et 
confondre ,  en  général,  les  diH'érenles 
maladies  qui  attaqueiu  crt  organe. 

Mais  pour  n'être  pas  induit  à 
èrreur,  voici  les  vrais  moyens  d'exa- 
miner les  veux  d'un  cheval  ;  pla- 
cez-le à  l'abri  d'un  gMnd  jour,  pour 
diminuer,  jusqu'à  un  certain  point, 
la  quantité  des  rayons  lumineux ,  et 
faites-le  ranger  de  manière  à  vous 
Opposer  à  la  chute  de  ceux  qui ,  tom- 
bant trop  perpendiculairement,  cau- 
seroient  une  confusion  qui  ne  vous 
îpermetteroit  plus  de  distinguer  clai- 
rement les  parties  :  faites  attention 
«ncoreà  ce  qu'aucun  objet ,  capable 
de  changer  la  couleur  naturelle  de 
l'œil,  en  s'y  joignant,  ne  soit  voi- 
sin de  l'iibn  que  vous  arez  choisi  ; 
placez-vous  en;>uite ,  vous-même  , 
de  manière  à  chercher  les  xliflerens 
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points  d'oîi  vous  pourrez  distinguer 

{)lus  clairement  toutes  les  parties  de 
'organe  dont  vous  vous  propose;^ 
de  juger  ;  et  considerez-en  1°.  la 

{fraudeur  ;  elle  est  une  beauté  dans 
e  cheval  comme  dans  l'homme:  do 
])Ctiis  yeux  sont  nommés ,  yettx  de 
cochon. 

2".  La  position.  Ils  doivent  être  à 
fleur  de  tête  :  des  yeux-  enfoncés  » 
donnent  à  l'animnl  un  air  triste  et 
souvent  vicieux  ;  de  gros  yeux  ,  dei 
yeux  hors  de  la  tête,  le  font  paroîti-e 
ïiagard  et  stupide. 

3".  L'égalité.  L^n  œil  giand,  et 
l'autre  petit ,  doivent  inspirer  de  la 
défiance  ;  il  est  vrai  que  cette  dis- 

f)ropoiiion  peut  être  un  vice  de  con- 
brmation  ,  et  alors  les  yeux  quoi- 
qu'inégaux,  n'en  sont  pas  moins  bons. 

On  distingue  le  vice  de  conforma- 
tion de  celui  qui  e?t  contre  nature  « 
en  ce  que  ,  dans  le  dernier  cas,  les 
parties  qui  défendent  le  globe  ,  ou 
celles  qui  l'entourent ,  nu  celles  qui 
le  composent ,  ne  se  montrent  jamais 
dans  un  état  sain. 

Les  paupières.  Leur  agglutination  j 
la  rétraction ,  l'abaissetnent  involon-^ 
taire  de  la  supérieure  ,  le  relâche- 
ment ou  le  renversement  de  l'infé- 
rieure ,  les  tumeurs  qui  surviennent 
quelauefois  à  l'une  et  à  l'autre  ,  1« 
doublement  des  cils  (ju'on  remarque 
au  bord  de  la  supérieure  ,  un  héris- 
sement de  ces  mêmes  cils ,  produit 
par  différentes  causes  qui  en  déter- 
minent et  en  dirigent  la  pointecontre 
la  cornée,  etc.,  sont  autant  de  cir- 
constances maladives.  On  doit  sur- 
tout faire  attention  à  la  paupière 
inférieure,  fendue  dans  quelques  che- 
vaux,  à  l'endroit  du  point  lacrymal  : 
cetle^Ule  est  occasionuée  par  l'â- 
cretu«iFlaruieij  (]ui  découlent  dans 
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le  cas  delà  fluxion  pënodiqiie,  quia 
fail  appeler  ,  très-improprement  , 
ranimai  qui  en  est  atteint,  cheval 
lunatique.  (  V oyez  ce  mot  ». 

5»  La  netteté  ou  diaphanéité  , 
sans  laquelle  on  ne  peut  discerner 
claiiHWnent  ni  l'iris ,  ni  la  prunelle  , 
ui  le  fuiiEUS,  et  porter  ses  regards 
au-delà.  Elle  dépend  de  celle  de  la 
cornée  lucide ,  et  de  celle  de  l'hu- 
meur aqueuse ,  renfin-mées  dans  lès 
chambres  antérieure  et  postérieure  ; 
une  tache,  une  taie ,  ou  un  véritable 
albugo  {voyez  ce  mot  )  ,  qui  s'étend 
plus  ou  moins  sur  la  première  de  ces 

i>arliea  ,  en  occasionnent  ,  suivant 
eur  épaisseur ,  le  plus  ou  moins 
d'opacité ,  et  si  le  pomt  d'obscurcis- 
sement est  borné  ,  mais  se  trouve 
placé  vis-à-vis  de  la  prunelle ,  il  inter- 
cepte l'entrée  des  rayons  lumineux  , 
et  l'animal  ne  peut  recevoir  l'im- 
pression des  objets.  Il  en  est  de  même 
dans  la  circonstance  de  l'épaississe- 
ment  de  l'humeur  aqueuse  ,  dans 
celle  d'une  collection  de  matière  pu- 
rulente ,  derrière  la  cornée  lucide  , 
à  la  suite  de  (juelques  coups  ;  enfin  , 
dansl'obcurcissement  plus  ou  moins 
considérable  de  cette  même  hu- 
meur ;  à  raison  d'une  cause  quel- 
conque, suivant  le  degré  de  ce  même 
obscurcissement ,  les  objets  sont  en- 
tièrement dérobés  ,  ou  ne  frappent 
l'œil  vicié  que  d'une  manière  très- 
indistincte.  Il  est  à  remarquer  aussi 
que,  dans  les  poulains ,  dans  ceux  qui 
jettent  la  gourme  (vojez  ce  mot) ,  ou 
qui  sont  prêts  à  jeter ,  dans  ceux  qui 
mettent  les  dents  ,  et  sur-rtout  les 
coins  et  les  crochets,  comme  dans 
les  chevaux  qui  sont  atteints  de  quel- 
ques maladies  graves ,  la  cornée  et 
même  l'humeur  aqueuse  plus 
PU         chargées  4e  PujPR  elle^ 
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s'éclaîrcissent  peu  à  peu  ,  et  par 
dt'^rés  insensibles  ,  à  mesure  que 
l'autre  se  vide  ,  ou  se  dégage^  que. 
le  sang  se  dépure ,  que  la  dontif  loa 
s'achève,  et  que  les  maux  cèdent  à 
Teflicacité  des  remèdes.  Du  reî>le  , 
pour  bien  juger  de  l'étendue  de  l'o- 
pacité ou  du  trouble  de  la,  cornée, 
il  faut  nécessairement  que  l'observa-; 
teur  en  parcoure  tous  les  points  ,, 
en  seplac^ant  de  manièreà  les  suivre, 
et  en  vanani  sa  position  ,  pour  di«.^ 
versifier  les  jours  ;  il  faut  encore  , 
lorsqu'il  est  .question  de  s'assurer  si 
l'opacité  ou  1  obscurcissement  ne  ré- 
side que  dans  l'humeur  atjueuse  ,  la 
cornée  étant  parfaitement  intacte  , 
qu'il  se  place  de  côté,  et  qu'il  laissa 
la  cornée  lucide  entre  le  jour  et  lui, 
si  les  rayons  lumineux  pénètrent  ' 
cette  membrane  également  dans 
toute  la  surface ,  le  défaut  sera  ia-  . 
contestablement  dans  l'humeur. 

6",  La  cornée  opaque,  dont  la  por- 
tion apparente  occupe,  danscei'tains 
chevaux  ,  plus  d'espace  que  dans 
d'autres.  Celle  circonstance  a  fait 
appeler  les  yeux  dans  lesquels  cette 
tunique  propac;éc  diminue  l'étendue 
de  la  cornée  lucide ,  des  yeux  cer- 
clés: on  a  même  pensé  qu  ils  étoient 
totalement  défecteux  ;  mais  cette 
idée  est  destituée  de  tout  fondement; 
car  ,  comment  celle  aniicipatioa 
pourroit-elle  intéresser  l'organe  ?  La 
conjonctive  tapisse  la  surface  interne 
ou  postérieure  de  la  paupière,  et  se  ■ 
replie  pour  s'étendxe  sur  la  cornée- 
opaque  ;  la  rougeur  qui  caractérise 
ce  qu'on  nomme  ophtalmie  ;  (  t^ojei 
ce  root)  est  véritablement  l'inflaïUT 
malion  de  celle  membrane  lâche, 
mobile,  et  transparente,  et  non  celle 
de  la  cornée. 

^  çiislaUiu        plu^  4f , 
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•  la  tùmée  lucide, 

el,  dnns  un  lieu  où  son  centre  passe 
par  l'axe  de  la  vision  ,  et  le  forme. 
<3e  «orps  ëtauttranspnrent ,  et  n'ayant 

aucune  couleur  par  lui-même ,  ne 
peut  pas  être  distinctement  appprru  : 
on  n'entrevoit  aussi ,  dans  un  œiisaiu, 

*  «tt-dett  de  la  prunelle ,  qu'une  cou- 
leur noirej  qui  n'est  autre  chose  que 
la  réilexiou  naturelle  de  l'uvée  au 
iraveredes  humenn  du  f^tibe.  Dans 
de  vieux  chevaux,  il  devient  terne, 
comme  dans  l'âpe  de  la  caducité  des 
hommes;  dans  d'auUes ,  on  le  trouve 
quelquefois  opaqi»»  &  cette  opw- 

■  cité  règne  dans  tout  le  contour 
ovale  oe  la  prunelle  4  alors  ce  corps 
leotîcnlaire  est  plus  terne ,  il  présente 
une  couleur  blanche  ^  verdâtre  et 
coramè^transparente  ;et  l'œil  est  dit , 
<îid  de  verre.  Cette  opacité  gagnant 
peu  à  peu  toute  l'étendue  OD  ctis-. 
tallin  ,  il  en  résulte  ce  que  nous  ap- 
pelous,  dragon  oxxcataractc  (yoj  ez 
rceniot  ).  Assez  ll)mmunënieDt  cette 
maladie  commence  aussi  parquelques 
points  blancs  ,  très-petits  ,  et  en 
quelque  sorte  imperceptibles  ,  prin- 

-  cipalement  aux  yeux  de  ceux  <]ai 
n  ont  aucune  idée  delà  conformation 
de  cet  organe  ;  mais ,  dans  tous  les 
cas ,  le  oragon  une  fois  ibrmé  et 

{larvenu  h  sa  maturité,  abolit  tota- 
ement  le  ;-pns,ens'oppo6antau  passade 
des  rayons  de  la  lumière.  Le  cristallin 
n'est  point ,  en  eifet ,  l'organe  essen- 
tiel et  principal  de  la  vision;  sa  pré- 
sence est  nécessaire  seulement  à  la 
'  mfeclîon  de  la  vue  ;  car  la  faculté 
de  voir  n'est  point  anéantie  par  son 

■  absence  ;  auss' ,  dès  que  ce  corps  ojia- 
-que  a  été  dcl  ûné,  abaltu,  ou  pour 
nii'^ux  diie  ,  extirpé;  ce  qui  est  unv. 
opcratioM  l  ien  plus  sûre,  l'animal 
discerne^  à  la  vérité^  plus  cou^é- 
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ment  les  objets ,  mais  il  recouvre  la 

puissance  ([u'il  avoit  perdue. 

ô^.  Le^"*  mou  venions  de  l'iris.  Il  y 
9  entre  Tuvée  et  l'îris  deux  plans 
de  fibres  charnues  ;  les  fibres  de  l'un 
d'eux  environnent  la  prunelle ,  et 
resserrent  jjar  leur  construcliyn  celte 
ouverture,  tandisquesa  dilatation  est 
opérée  par  les  libres  du  second  plan  : 
le  premier  de  ces  mouvemens  a  lieu 
dans  l'ttil  exp^é  au  gi-and  jour;  le 
second  ,  dans  l'œil  ex|)osé  à  une  lu- 
mière plus  foible  ,  ou  réduit  à  l'obs- 
curité ;  or ,  ii  est  des  chevaux  dont 
ks  yeux  ]Hin>isBent  parfaitement  - 
beaux  et  sains,  et  qui  sont  néan- 
moins privés  de  la  ûiculté  de  voir  ; 
;et  il' n'est  Vautres  moyens  de  juger  . 
en  eux  de  l'aboHtion  de  la  vue  » 

Sue  celui  de  s'attacher  à  l'examen  ^  . 

e  ces  mêmes  mouvemem.  Pour  cet 
.effbt»abaissez  la  paupière supéileure,  "  * 
tenez-la  dans  cet  état  pendant  un 
instant  ;  laissez  ensuite  ouvrir  l'œil, 
remarquez  si  la  prunelle  se  resserre , 
et  à  quel  point  est  portée  cette  action ,  / 
dès  qu'elle  est  totalement  dénuée 
de  (nouvemeut,  le  sens  est  irrévo- 
-eaUementafaolL  , 

On  peut  encore  pinréder  n  cet 
:  examen  d'une  manière  plus  sûre.  Le 
cheval  placé  à  la  portedtme  feurie , 
lorsqu'il  est  prêt  à  sortir,  ou  dessous 
une  remise  ;  afin  qu'il  n'y  ait  point 
de  jour  derrière  lui,  faites-le  reculer 
.insensibleaàent  dans  un  lieu  plus  obs- 
cur ,  la  prunelle  doit  se  dilatrr  alors 
visiblement  ,  ramenez-ie  en  avant 
et  pas  à  pas;  4  metfure  qu'il  revient 
au  grand  Jour,  la  pruuelle  doit  se  . 
resserrer.  Cette  méthode  est  d'autant 
(  lus  certaine,  qu'eu  s'y  conformant 
exactement,  tous  les- mouvemens  de 
la  pupille --ont  extrêmement  sen>îh|c>, 

et  qu'on  peut  observer,  eu  même-. 
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temps  ,  les  divers  éfafs  dans  les  deux 
yeux  ,  couclui-c  du  ulus  ou  uioiiis 
oeconstriction  ,  du  pW  Ou  moinsde 
sensibilité  de  l'un  et  de  l'autre ,  tt 
décider  parfaîtement  de  la  force ,  de 
la  Ibiblcsse ,  de  l'égalité  et  de  l'ab- 
HBoe  de  b  ftculté  de  la  vue  daiH 
ranimai. 

Maladies  des  yeux. 

Outre  les  maladies  que  nous 
venomde  rapporter  Abns  cet  article , 
les  Yf'UT  sont  encore  sujets  à  beau- 
coup d'auu-es  maladies  qiû  exigent 
la  plus  grande  attcntioD  de  k  part 
de  l'arlisle  vétèiinaire.  Nous  les  di- 
AÏsonsrn  deux  parties;  la  première 
cumpreuant  les  affections  des  pai  ties 
qui  environiieiit  cet  organe,  tandis 
c|ue  la  seconde  a  pour  objet  celle  du 
gbbe,  cW-à-dire  les  maladies  djos 
timiqueset  de*  biimeuie. 

Les  premières  sont  Temphysèaie 
des  paupières,  l'a-dètiie,  le^s  verrues, 
le^  poireaux,  le  juumoiemeut  et  ia 
paralysie. 

r.es  secoTidcs  comprennent  l'on- 
glée,  U  iéâiondeia  cornée^  la  rupture 
et  la  gouueasicine.  (  i^of  «siminots.) 
^  La  médedns  amsi  que  les  vété^ 
Hnaires  tirent  souvent  d^  pronostics 
dei'étal  des  jeux,  dans  les  maladies: 
c'etrHnmeuTaiflngne,  par  exemple, 
que  les  yeux  soient  roijges ,  euflipi» 
méi  ei  iarœo^aos ,  etc^.  T* 

fESSL  DE  BŒUF,  {royez  pL  UL 

Eages  1 14.  Toumefort  le  place  daua 
L  ti-oiùème  seotBonde  Ipqiiatorzième 
classe  des  flean  radiées  aratkese- 

mences  n'ont  niaigreltes,  ni  chapi- 
teaux de  ieuiiles  ;  et  il  l'appelle 
ituphialmum  tanaceti  minorijclio. 
Von -Linné  Je  classe  dans  le 
gl^nésie  polygamie  superflue,  «1  Je 
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F/wr,  radiée,  compo5(îe  d'un  mnns 
de  Fleurons  B  ,   henn;ip}ir()di!.'s  , 
divisés  en  cinq  dentelures.  Le  pistil 
<est  terminé  i  son  sommet  par  deux 
stigmatasdi.stincts:  il  est  représenté  en 
C  dans  le  tl<;uroii  ouvert.  Ces  fletH 
roBS  Jorneat  IIP  dnqne  oonvene, 
orné  Â  sa  criconférence  de  demî«' 
fleurons  D  femelles,  divisés  à  leur 
extrémité  en  trois  deijielures.  La 
forme  de  cette  fleur  lui  a  faiJ  donner 
le  nom  d'avV  de  bœuf.  Le  calice  E 
est  composé  de  petites  feuilles  écail* 
leiiaes  et  aiguës  ,   ciliées  k  Jeor' 
sommet. 

Fruit  F  ;  graines  enveloppées  par 
la  base  des  feuilles  du  calice ,  et  por- 
tées siir  ua.pJaoanta  ou  ctfcepteole 
commun. 

k6uiUes\  deux  fois  ailées,  à  denf 
teloras  tris-fines  cl  Bikii&,  Maoï- 
ch&s  et  cotonneuses  en  oeaniis^  int* 
tant  celles  de  la  tanaisie. 

Racine  A  ,  rameuse. 

Port,  ri^  beAKiée,  xanBOuse; 
les  flcm  s  jaunes  naissent  au  sommet 
nues,  (jlisposées  en  corymbe  ,  feuil- 
les f  I^coes.  On  tronve  evr  In  Alpee 
«ae  variété  dont  les  flcan  du  vajoft 
sont  blanches. 

Li£u.  L'AUemagi^e,  les  provinces 
méridionales  de  Fraaoa  %  aiipr^  de 
la  mer  ,  dans  les  prés  SBC8  et  aridcs  j 
^eurit  en  mai  eten  juin. 

Propriété»*  4Setie  planta  eH  peu 
recommandablepar  ses  ^uJitésnié* 
dic^nales,  quoiqu'on  dise  que  ses 
fleui'S  soient  apéritives,et  ses  ieuiiles 
VulnéraircfiX  usage  principal  auquel 
ou  la  destine  ,  est  la  teinture  :  sef 
fleurs  donnent  une  coule^^i:  jaune 
et  brillante.  ■ 

ŒILLET.  Von-Linné  le  classe 
daos  la  dé(^i\drie  digyniç  ,  et  le 

oomtpe 
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•  jnoiniiie(ifia;ir2%««.Toumefort  le  place 
dans  la  première  section  de  la  hui- 
tième classe  des  herbes  à  fleurs  eu 
ceillet ,  don»  le  pistil  devient  le  froit, 
et  il  rappdle  earjrophjrUus, 

CHAPITRE  PHMI£]t 

Caractère  dugean, 

LVsillel  a  mi  double  calke  ;  celui 

qui  louche  à  la  tige  est  formé  ordi- 
naîremeut  par  quatre  petites  écailles 
pointues.  Elles  emboîtent  un  8e> 
cond  calice  cinq  à  six  lois  plus  Ions 
fait  en  tube,  quelquefois  lisse,  queP 
quefois  cannelé^  ferminé  à  son 
•mnradparquatreoiioinqdentdhirei 
aiguës. 

Les  pétales ,  au  nombre  de  cinq 
dans  les  œillets  simples,  sont  por- 
tés par  des  onglets ,  et  correspon»» 
dent  à  la  partie  inférieure  du  calice. 
Ces  onglets,  sont  rarement  colorés; 
ils  vont  en  «'élargissant  de  leur 
base  à  leur  sommet;  et  dès  qu'ils 
sont  parvenus  à  IVxtrémilé  siipé- 
rieui^  du  grand  calice,  leur  lar- 
geur augmente  au  point  que  les 
^  pétales  se  touchent  malgré  leur  épa- 
nouissement. Alors  ils  se  courbent 
liprixontalenienty  et  laissent  yoir  à 
rouverture  du  calice  dix  étamines  et 
les  deux  pistils  qui  les  surmontent. 
Les  deux  pistils  correspondent  par 
leur  base  à  une  proéminence  on 
péricarpe  placé  au  fond  du  calice. 
C'est  une  capsule  cylindrique,  ou 
verte,  &  une  loge  qui  s'ouvre  à  son 
eomner  par  les  qvwtrecôtés,  et  qui 
renferme  dessênieiUies  aplatio^  ronp 
4e$  et  noires. 
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•  GHAPITRÊir.. 

On  doit  diviser  en  deux  classes  ; 
l'une  comprend  Im  espècesnatureU 

Us,et  connues  pour  telles  par  les  bota- 
nistes, l'autre  ,  les  espèces  dont  l'art 
de  la  culture  a  enricln  nos  parterres, 
et  ce  sont  des  espèces  Jardinières: 
(  Voyez  ce  mol  ). 

Von*Linné  compte  dix-huit  à  dix- 
neiif  esp&ces  du  prnnieF  ordre.  Dans 
-ee  noBobre  som  comorises  quelques 
espèces  nalurelTes,  cultivées  par  les 
fleuristes,  telles  que  V œillet  des  Cliqf- 
trettx  >  à  plume ,  etc  dont  il  serà  fait 
mention  ci-après.QuanI  aux  autres es- 
pècesqui  croissent  spontanémeutdans 
les  champs,  sur  les  montagnes ,  etc. 
at  qui  n  offrent  aucune  décovation 
pour  les  jardins,  il  a*en  sera  pas 
question  ici  ;  leur  description  esrdn 
ressort  dNindietionnairede  botanique 
et  non  pas  de  celui-ci.  Je  ne  parlerai 
donc  que  des  espèces  naturelles  et 
jardiniei  ci  qui  servent  à  la  décora«- 
lion. 

L'oeillet  &  couronne,  ainsi  nomra^ 
parce  que  l'arrang^ent  de  ses  pé- 
tales semble  Ibnner  une'  cotmmna 
loi'sque  la  flair  est  double;  o  u^/>q^<^ff; 
à  cause  de  son  odeu  ragréableetforte, 
qui  approche  de  celle  du  ^rofle  ou  à 
ratafia  f  parce  quec'est  avec  ses  fleurs 
que  les  confispurs  cninposent  le  rata- 
fia de  ce  nom  ;  cet  oeillet ,  dis-jc , 
me  paroft^étre  le  tj,.e  de  toutes  les 
espèces  jardinières. 

Cette  e^ce  que  je  niends  pour 
type,  est  a  fleurs  simples  dans  son 
origine ,  composées  de  cinq  pétales, 
drnif  léesàleurextrémif(^;  les  écailles 
ioXéi'ieur^  guienbi'assent  le  vrai 
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lice,  sont  courtes  et  presqu'ovales....»  ; 
ses  feuilles  sont  ti'è&-eutières ,  li- 
néaires, pointues»d'im  vert  tendre....; 

sa  raciue rameuse,  très-fîhveuse  ; 

ses  tiges  s'élèvent  communément  h 
deoz  pieds  de  hauteur,  droites,  lisses , 
articulées;  les  nœuds  d'un  vert  clair, 
et  servent  de  points  d'appui  à  deux 
ieuiiles  opposiées^.  Les  feuilles  qui 
'  partent  da  collet  de  la  racine  ayant 
rascenslon  de  la  tige,  sont  dispo- 
sées  circulairement,  et  sont  en  re- 
couvrement les  unes  sur  les  autres....; 
les  ileors  naissent  solitaires,  et  par^ 
tent  des  ramaux  qui  naissent  de 
l'aisselle  delafeuiUeréunieà  la  tige....; 
eUes  varient  pour  leur  couleui- ,  du 
bTanc  jusqù*au  pourpre  le  plus  fo  n  cé... 
On  croit  cette  plante  os  i^inaire  d'I- 
talie. Von-Liuné  nomme  cette  es- 
pèce dianthus  caryophy  llui  ;  lors- 
qu'elle est  à  fleur  simpfe,  diantJiuM 
cari  ophy  llus  B  ;  cororiarius  lors- 
qwlle  est  à  Hem"  double.  Tournefort 
l'appelle  caryophyllus  hortensiê 
simple X  ,  flore  majore. 

Cet  œillet  à  Heur  double;  est  en- 
jsore  appelé  grenadin  par  les  fleu- 
ristes, sans  doute,  parce  que  la 
couleur  de  sa  fleur  approché  souvent 
de  celle  de  la  grenade,  dont  cepen- 
dant elle  n*a  îamaisréeiat.  Je  lui  con- 
serve la  dénomination  de  Grkna- 
SiN,afiude  nepasmulliplier  inutile- 
ment une  nomenclature  déjà  très- 
Compliquée. 

La  bonne  culture,  l'excellence  du 
sol, la  diiléreucede  climats  ;  et  des 
basards  heureux,  en  supposant  que  la 
rature produisequelqiMehms  au  ha- 
sard ,  c  e  ffue  je  ne  crois  pas,  ont  fait 
varier  à  l'mlini  cette  espèce  que  je 
prends  pour  type. 

.  Le  grenadin  à  fleur  simple,  a  pro- 
duit câui  À  fleur  douIUe^  qui  malgré 
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la  multiplicité  de  ses  pétales,  ne  laisse  . 
pas  de  produire  des  semences.  Sa  ûir- 

§eur  n'exëde  ordinairement  pas  celle 
'un  écu  de  trois  livres.  Tous  les  œil- 
lets, quelle  que  soit  la  couleur  de  leurs 
fleurs,  qui  n'excèdent  pas  la  g^randeur 
qu'on  vient  d'indiquer,  et  qui  ooftser> 
vent  la  même  forme,  conservent  le 
nom  fie  grenadins. . 

Lessemences  du  grena^n  &  fleurs 
dnuhlesjiisçu^à  un  certain point,ont  * 
produit  les  œillets  à  houppe ,  c'est-à- 
dire  ,  ceux  dont  tous  les  pétales  sont 

f>resque  égaux,  etdontla  formedans  • 
eur  arrangement  resseihble  à  colle 
d'une  houppe.  Ces  nouvelles  espèces 
jai'diuièi^  ont 'singulièrement  Varié 
pour  la  grosseur  de  la  fleur  et  pour 
les  rouleurs.  Le  calic  e  de  ces  espèces 
se  fend  très-rarement  par  un  ue  ses 
côtés,  et  la  fleur  s'épanouit  Irès-biéb 
jans  le  secours  de  1  homme. 

Le  second  genre  de  variété  hien 
caractérisé,  est  composé  par  les  CBÎI- 
lete  dont  la  fleur  est  très-ample.  Son 
caractère  est  d'avoir,  à  la  circonfé- 
rence de  la  flem' ,  des  pétales  dont  le 
limbe  est  tris-large ,  et  dans  le  Rentre 
de  ces  pétakt  dqà  renfermés  dans 
le  calice  comtnun  ,  un ,  deux  ,  trais, 
et  mêmequatre  petits  calices  qui  ren- 
fennenir  autant  de  petites  fleurs  k 
j)étales  très-t  ourts  et  très-multipli^s 
qui  garnissent  le  centre.  Ce  arme  de 
variétéfournitordinairemenUesfleura 
les  plus  amples,  et  donne  au  cultiva- 
teur beaucoup  de  soîns  et  de  peines  , 
afin  démettre  la  fleur  en  état  defigu- 
i-er  sur  un  amphithéâtre.  Nous  l'ap- 
pellerons œillet  à plusicurs/leurSyOU 
œillet  prolifère^  ou  encore  ie  grand 
œillet. 

n  me  paroSt  qu'on  peut  rapporter 

5  ces  trois  formes  toutes  les  Cipèceé 
cultivées  dans  les  jardins. 
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'  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  celte 
e^èce  prolifère,  un  grenadin  assez 
pare  cjin  pousse  du  centre  de  sa  finir 
'  une  tige  de  deux  à  trois  pouces  de 
hauteur,  et  an  haut  de  laquelle  on 
voit  naître,  v^e;étcr  et  fleurir  une 
autre  espèce  en  tout  semblable  à  la 
première.  Celui-ci  mérite  certaine-^ 
ment  plus  que  tout  autre ,  le  nom 
de  prolifère.  Les  autres  en  diffi^rent 
parce  qu^  ce  sont  des  Heurs  écra- 
aées,  et  qui  ne  m  détachent  par  du 
fond. 

II  y  a  encore  une  variété  de  gre- 
nadin bien  singulière ,  dont  les  écail-> 
la  înféi^ureBau  calioesê  mnbiplient 
beaucoup  ,  de  sorte  que  le  flommet 
4e  la  tige  ressemble  à  un  épi  carré  » 
sans  barbe,  et  au  haut  de  la  quelle 
la  fleur  épanotut.  Cet  épi  a  quel- 
quefois depuis  un  jusqu'à  deux  pou- 
»  ces  de  ioncueur  j  c'est  là  tout  son 
mérite.  Malgré  cela ,  il  a  été  pen- 
dant quelque  temps  fort  recherché 
par  les  fleuristes  j  mais  dès  qu'il 
est  devenu  oooinnm^  ib  Tout  proiciit 
au  point  que  l'opèceenest  peut-être 
perdue. 

La  manière  d'être  des  couleurs  a 
établi  de  nouvelles  diilioctione  dans 
les  espèces  jardinières ,  cependant 
subordouaé^à  leur  foime.  On  les  a 
divisées  en  fleurs  àune  seule  oQuIeur^ 
en  fleur  de  couleur  piquetée,  et  en 
fleur  à  panache,  decouleur  diflTérente 
de  celle  de  la  fleur.  Ainsi  on  dit  un 
Brenadin,un  graadoriflet,6loi.c|llBnd 
il  est  d'une  seule  couleur;  piqueté  , 

Êanachë,  quand  il  est  de  deux  coui'- 
•ui^s.  On  appelle  bimrrcszvox  dont 
le  piquetage  ou  ke  panaches  sontde 
trois  ou  quatre  couleurs  différentes, 
£nfjn ,  les  u  iliets  de  couleur  jaune, 
fbrinent  un  offtfeà  part  On  aoom- 
Rwwséi  avd(  un  graïadin-  ym^. 


pnille  ,  ensuite  le  piqnelé,  le  pana* 
clié.  De  leur  semis  on  a  reii  é  ''fr  il-* 
let  jaune,  houppé ,  piqueté  c(  pana- 
ché. Je  nesaissnU  existe  aujouid'hui 
un  œillet  faune  pn)li|ere  ;  il  y  a 
trop  long-femps  que  j*ni  abandonné 
la  culture  des  fleui's  ^  poui  être  au 
courant  de-teur  découverte 

Ces  espèces  jardinières  que  l'on  d!  fle- 
rencîe  par  les  couleurs ,  varient  sou'- 
vent  d  une  année  à  l'autre  ,  sur-tout 
pour  les  panachées;  sans  doute  parce 
que  la  saison  ,  ou  le  défaut  dans  la 
culture  ne  leur  a  pas  permis  de  se 
aontenîr  t  cependant ,  si  oauaulttplîa 
ces  espèces  par  les  nuucoies ,  si  on 
leur  donne  tous  les  soins  qu'elles 
demandent^  eUes  reprennent  leur 
première  ocwleur.  Quelle  distança  ' 
immense  entre  1*  >  illet  type  à  cinq 
feuilles,  croissant  spontanément  dans 
les  champs ,  et  l*œlllet  de  l'amphi- 
théâtre de  quatorze  à  dix-huit  pouces 
de  circonférence!  Si  lesculfivafeurs  ^ 
à  l'exemple  des  flem  istes ,  avoient  • 
pour  les  plantes  utiles,  multipÛé 
leurs  attention  ,  nous  aurions  aujour- 
d'huit  des  espèces  aussi  utiles  que 
curieuses. 

La  nomendature  adoptée  par  ht 
fleuristes,  est  un  assemblage  de  mots 
vides  de  sens  ^  puisque  leur  déno- 
minatioQ  ne  caractraise  paa  la  fleue 
qa'dUe  doit  déngner.  Les  noms  d'E^-' 

Çîreur ,  de  prince  de  Brunswic,  de 
urenne  ,  de  royal ,  de  superbe ,  etc. 
ne  présentent  aucune  idée  relative  è 
la  fleur.  Ces  nomenelateures  ,  ces 
catalof;ues  fastueux  varient  d'un  pays 
À  un  autre ,  et  doivent  nécessairer 
ment  varier  chaque  année  par  lei 
semis  qui  sont  la  seule  et  unique 
manière  de  s'en  procurer  de  nou« 
Telles.  Je  n'anireni  donc  dans  ancun 
détail  &  G8  «ijctx  puisque  le  lecteur 
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qui  troifveroi»  ici  une  Ustfl  de  deux  Xe  bouquet  parfait ,  à  fleurs  bien' 

cents  niolSj  n'en  seroit  pas  plus  ches,  s*II  est  i.^olé,  a  Valr  pauvre, 

avancé.              ,      .  comparé  avec  In  richessr  de  couleur 

Secoa'DE  Espèce  naturelle  ^  des  autres  pieds.  Lfs  cuuIihus  piin- 

çulrivëepar  lesfleuristes.  VœiUet  des  cipales  s  >nt  legris  de  lin ,  la  couleur 

Chartreux  ,  ou  bouquet  piirfatt ,  ou  de  cliuir  ,  le  c  amr}!si ,  le  violet  fou- 

regardez-moi....  Dianihus  carthii-  cé ,  ei  p!  cmjuc  toutes  ont  la  nuance 

sianontm  ,Liv.  Cary  opkiliuÈtilves'  du  velou  rs ,  pl  usieurs  sont  piquetées. 

tri$  vulgarts  lati/olius,  Toi  rn.  Jl  Par  les  semis ,  on  a  obtenu  des  fleurs 

croît  spontanément  dans  les  endn. ils  doubles;  il  faut  nécessaÎTCment  kt 

escarpésdei'IiaJir.derAllemagncdans  multiplier  par  illleules. 

les  provincesniëridionalesde  France.  TAorsTÉMS  EstÉCM  M^JTUBMLLÉ, 

Cette  csnct  e  di  iïïn  e  de  la  pi-rmière  pir  WrUlct  de  Chine,  ou  mignonnetle  ; 

se5  ièuiUes  d'un  vert  plus  foncé  ,  plus  tiwA///iM«Cy«>/^/î4«,orifriuairedeChi- 

larges,moins1ongue5;parsaiigemoins  neynataFaUséedansnosjardinsoueUe 

haute  ;  elle  excèae  rarement  dans  les  subôste  pendant  deux  ans.  Les  tiges 

jardins  ,  la  hauteur  de  douze  à  dix-  niaî^res,fluettes,  hautesfoutauplusde 

bviit  pouces  ;  son  sommet  est  com-  ueufà  douze  pouces;  les  ieuilles  cour-* 

posé  d*nn  grand  nombre  de  petites  tesjd'anvertmoinsfonoéqnelesprécé* 

tiges  qui  se  l  éunissent  près  les  unes  dente?,  et plusquelespremières;  fleura 

cj^'s  antres;  chacune  porte  quatre  ou  solitairesaont  Ipsécadlesducaliccsont 

cincj  fleuis  ,  et  l'eusemble  épanoui  a  épaisses,  ei  de  la  longueui"  du  tube  j 

la  foime  d*un  parasol;  les  écailles  du  les  pétales  creunelés  sur  lents  bords, 

calice  sont  ovnlt^ ,  barl)ues  comme  Celte  Heur  est  charmante  par  son 

des  épis  ,  et  elles  sont  pi  esque  aussi  velouté  et  U.beai^^de  i^s  couleurs, 

longues  que  le  tube  de  la  fleur.  Si  la  plaoté^  seule,  elle  produit 

Celte  «pèce  prouve  de  quelle  petË^4iraPt  dans  les  plates-bandes  ^ 

Jierfection  sont  susceptibles  toutes  dans  les  jardins  ;  il  faut  en  réunir 
es  plantes  auxquelles  Inommes'atta--  plusieurs  ensemble.  Les  semis  ont 
«bera  avec  opiniâtreté  ;  il  fiiut  avoir  produit  de  jolies  variétés  à  fleura 
les  yeux  d'un  botaniste  exeiré  pour  doubles  ou  semi-double?, 
reconnoitre  dans kschamps la  plante  Quatrième  Espèce  hatit^ 
première.  On  a  ' eu  raison  d'appeler  rellm.  ŒUletde plume fCn^œilht^ 
cdk-ci  bou(juel pai^ait,iilÊltiaïpOê->  plume ,  ainsi  nommé  à  cause  delà 
sible  à  l'di  t  de  ranger  avec  autant  muliiplieité  de  ces  pétales  très-dëcou- 
d'adresse  cette  masse  de  fleurs  ;  elle  t^^  et  dont  Içs  découpures  imitent  la 
figure  admirablement  dans  les  par-^^  9Hm  d'une  plume.  Les  fl«ars  sont 
terres,  dans  les  plates-bandes  où  elle  solitaires;  les  écailles  du  c-alice  près- 
présente  de  belles  toufïes.  On  raul-  que  ovales,  très-courtes;  les  pétales* 
liplie  celle  espèce  eu  détachant ,  des  irès-divisés  ,  creusés  en  ^Mittière  à 
tiges  du  pieu  princip>dy  celles  qui  leur  base.  Sur  quelques  mdividus  , 
ont  pri>  desi  acinrsen  louchant  le  le  bord  du  limbe  de  la  fleur  est  légé-- 
terre,  il  vaut  encore  mieux  les  mul-  remeut  coloré  ;  et  sur  d'autres ,  la 
tiplier  par  semences ,  on  les  a  plus  partie  qui  répond  %a  sommet  des 
Jbejlesi  onglets ,  «I  nMiqaée  par  ime  tacbi 
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pourpre  ;  les  ftuOles  soDrtrès-Aroite*, 
pointues ,  de  la  coulent  f^«"  celles  de 
fa  nfemîère  espèce.  On  multiplie 
i'œillet  de  plume  par  filleule  et  par 
semis  y  on  en  forme  de  iolies  bor- 
durrs.  Si  on  a  soin  de  conppv  les  fleurs 
à  mesure  qu'elks  coaimenceut  à  pas- 
■er^it  en repouae  de  nonvdles  peu* 
4ant  long-temps. 

La  grandeur  de  la  fleur  est  à  peu 
près  celle  d'une  pièce  de  vingt-quatre 
sols,  mais  les  semis  en  ont  aonné  do 
^lies  variétés  a  fleurs  pl  LI  S  grandes  , 
plus  amples  et  plus  chargées  en  oou- 
Kar.  II  €it  raie  que  le  calice  de  oci 
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CHAPITRE  III. 

Du  ferram  propre  aux  semis  ;  du 
choix  des  semence  s,  et  delà  co/i" 
'  '  ibiite  des  semis. 

La  terre  que  l'on  trouve  dans  les 
troncs  pourris  des   vieux  sautes," 
noyers  ,  etc. ,  est  exceUenfe  à  cause 
de  sa  le'gèrefë  et  de  son  amas  de  la 
terre  végétale  ou  humus ^  {vojez\e 
mot  AifANDSlfurret  le  dernier  eha- 
pifre  dumot  CcLTrnE).Si  on  lève  la 
première  couche  ou  gazonnée  d'unej 
tocienne  prairie ,  on  aura  udè  terrtr 
à  peu  près  semblable ,  comjMÉëe'dd 
dr^(;n'-  de  \'r^f^.TiiT.  Toutes 'espèces- 
de  ieuiiies  réduites  en  terreau  par  la 
poui:riture ,  sont  ^oellentes;  Il  con- 
vient cependant  '    excepter  celles 
des  nojers ,  d*»  cbêneâ  et  des  raVr- 
tespar  rapport  nu  principe  astringent 
■qu'elles  renferment.  Le  terreau  des- 
vieilles  couches,  le  fumin  dr  vathe 
lùen  consommé,  fournissent  une 
Ijonne  terre.  Ou  peut,  si  on  esté  même? 
fe  pracncr  cet  toMik'^iffiÉeM^l 


là  mélep  ensemble ,  arroser  large- 
ment le  nioucea\i  ,  et  le  lai^'-cr  pen- 
dant une  année  fermenter  dans  un 
beu  couvert  ,  mais  aéré  .*  on  peul 
encore  le  cribler  une  ou  deux  fois 
dans  l'année,  afin  que  le  mélange  soit 
plus  exact.  Dans  les  cantons  où  la 
toarbeest  commune,  iieat  fiicSe  d'eiâ- 
ricbir  le  monceau  par  l'addition  et 
le  raélan^îe  de  cette  terre  végétale. 
Le  point  essenlicl  est  d  avoir  la  mcil- 
leure  terre  végétale  possible  j  et>la 

plÉS  U-ibyc. 

Cette  dernière  assertion  sott£&e  des^ 
niodifications  relativement  anx  cti- 
mats.  Dans  ceux  du  centre  et  du 
midi  du  roynumfi,  cette  terre  de- 
vient trop  perméable,  l'évaporation 
est  trop<  Ibrie  ;  et  «  on  n'a  pee» 

l'attenlion  d'anoser  une  ou  plusieurs 
fois  dam  la  iouincu  ,  tout. est  fané, 
grtUé  et  pcidu,  poi-ce  que  l'évapo- 
falionest  en  raison  de  la  chaleur.  Il 
est  donc  important  de  mêler  à  ces 
terreaux  une  cei^iaine  ^antité  de 
leneTrandbèldentannafeet  propoiw 
tionnéeaux  besoins.  On  a  conseillé 
la   terre    prise    des    t  iupinières  ^ 
il  est  constant  qu'elle  est  Lien  divisée  ^ 
mais  si  la  taupe  a  travfiUédali9iuii> 
sol  glaiseux,  argileux,  cette  teiréne 
s'iuiira  jamais  bien  ave<^ies  terreaux.^ 
.  Pour  aemër ,  on  cboint  des  pots  ^ 
des'oaisses  ou  de«ft(;rrânes  qoeiron 
vemplit  de  la  terre  indiquée  suîvanti 
le  climat ,  et  après  avoir  passé  sur  les 
borda  un  movoean  de  ptancbe»  sMn* 
que  la  teirre'soit  parallèle  aux  bords, 
des  pot8y(|on  sème>  tj-è%-<clatr;  et 
aveo'uii  lahû  à  tissu  seroé  ;  on  fait 
toabtorpai^dessusàla  Hauteur  de  troiii 
a  quatre  lignes  la  finefleurdela  fejTp., 
Pcude  jours  pprès.jjkt:tolAlité  s'estî 
ta«ée,':et -la  dGcmfilrcÉce«des 
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-  Quand  Joit-on  semer  ?  Cela  dé- 
pend du  climat.  Dans  les  provinces 
méridionales ,  et  dans  celle  du  cen< 
tre  du  royaume,  à  Lyon,  par  exemple 
et  dans  le  midi  sur-tout,  on  ^ut 
semer  dès  que  la  graine  est  mure; 
elle  aura  germé  ,  végété ,  et  sera  en 
état  d'être  transplantée  avant  l'hiver. 
Mats  comme  les  saisons  ncr  sont  pas 
toujours  également  favorables,  il  con- 
vient de  conserver  au  moins  la  moi- 
tié de  la  sraiae  ,  afin  de  la  semer  en 
,  mars  dePannée  suivante.  Dans  les 
provinces  du  nord  on  ne  sèmera 
qu'en  avril  et  même  plus  tard,  sui- 
Tant  la  saison. 

Les  semis  de  la  fin  de  février ,  mars 
ou  avril ,  sont  plus  profita i)les  que 
ceux  faits  aussi-tût  après  la  maturité 
de  la  graine.  On  perd,  à  la  vérité,  dans 
le  premier  cas,  uneannéedejouissance 
mais  la  plante  n'étant  pas  pressée  par 
la  chaleur  ,  végète  tranquillement  et 
réussit  beaucoup  mieux.  Les  blés 
marsais  sont  presque  aussitôt  mûrs 
que  le  blés  hivernaux;  mais  le  grain  en. 
«8t  plus  petit  et  moins  nourri ,  parce 
que  làpFanten'a  pas  resté  assez  lonp^ 
temps  en  terre ,  et  que  sa  végétatiua 
a  été  trop  rapide;  .  t'i.iij 

Je  répète  que  je  prends  Lyon  pour 
point  de  comparaison,  cette  ville  te- 
nant le  milieu  entre  le  midi  et  le  nord. 
£nviroDquiBseiourtaprès  lasemaillef 
on  commence  à  voir  les  semence» 
germer  et  sort  i  r  de  terre  Elles  dénia  n- 
oent  des  an'osemcns  suivant  leurs 
besoins,  mais  ils  doivent  être  donnés 
avec  un  arrosoir  à  grille  percée  très- 
fin  ,  afin  que  la  cnute  ae  l'eau  ne 
aerre  pas  trop  la  superficie  du  sol.  S'il 
est  nécessaire  d'arroser  avant  la  ger- 
mination, un  peu  de  paille  menue, 
étendue  sur  la  slipperncie  du  pot , 
mpdèrera  l'effet  deU  cbute  de  l'eauf 
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et  cette  paille  s'opposera  eri  partie  a 
la  grande  évaporatiou.  Dans  le  nord, 
la  graine  ne  lève  en  général,  qu'ua 
mois  après  le  semis. 

Le  choix  de  la  semence  est  indis- 
pensable, si  on  ne  veut  pas  CMurii  1^ 
risque  de  voir  un  travail  de  deux 
années  perdu  et  inutile.  Ne  semés 
que  les  graines  que  vousaupe  cueillie» 
vous-même  ,  ou  cjue  vous  aurejj  re- 
çues d'une  personne  qui  soit  un  aulra 
vous-même.  Quelques  oeillets  lai-ges 
et  demi-houppés  donnant  par  luis 
de  la  graine  :  si  la  couleur  de  l'œiU 
let  est  bonne  ;  si ,  en  terme  de  lleu« 
ristes,  il  promet,  c'est  le  cas  de  la 
choisir  de  préférence,  puisque  celte 
espèce  a  déjà  éprouvé  un  peifeclion- 
nemeiît  réel ,  et  qui  ne  peut  qu'augi 
mentor  par  les  soins  assidus. 

Les  fleuristes  préfèrent  cependant 
les  grenadins  bien  faits  ,  et  a  pana- 
ches réguliers.  Autrefois  ils  piéfé- 
roient  les  piquetés,  aujourd'hui  ils  ne 
venlt'nt  guùres  plus  que  les  grenadins 
à  ti'sis  couleui's  bien  prononcées  et 
bien  séparées.  Si  je  ne  me  trompe  , 
c'est  aux  semis  du  lu  gt  aine  du  Mcdàe 

2a'on  est  redevable  des  tricolois  ou 
izarres.  Le  médée  est  un  grenadin 
dont  la  cnulour  est  d'un  beau  pour- 
pie  un  peu  foncé  ,  et  bie  n  vefoulé, 
a  panaches  réguliers  ,  d'un  pourpre 
plus  foncé  et  tu-ant  sur  le  noir.  Ca 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  de 
ses  semis  j'ai  obtenu  les  plusueau^ 
bizarres. 

On  trouve  chez  los  marchands  de 
graines,  des  semences  d 'œillets.  Ils 
sont  trompés  par  ceux  de  qui  ik  les 
achètent ,  qui  ne  pouvant  se  défaire* 
au  marché  ,  ou  chc;:  les  distillateurs, 
de  leurs  ileurs  simples  ,  les  laissent 
grainer,  et  les  livrent  ensuite  dans 
le  commerce.  Lorsque  j'éluis  Ueuri^ 
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mane,  j'ai  tiré,  pendant  plusieurs 
^■tmnéâ  de  suite,  des  graines  des 
'  Fleuristes  de  la  Flandre  Françoise  et. 

Aurrichienne,  pays  renommé  pour  les 
œillets  :  Je  ne  dis  pas  qu'ils  m'aient 
trompé;  mais  certainement  je  n*en  ai 
Jauiaisobtenuunœîlletpassablc.  Cette 
iatalité  est>el]e  due  au  changement 
ji3e  climat  ?  elle  n'a  du  moins  pas  tenu 
au  défaut  de  culture.  Il  faut  en  con» 
clui'eqtie  le  Fleuriste  prudent  doit  lui- 
même  choisir  sa  graine .  la  prendre 
sur  la  fiènr  unique  qu'if  aura  laissée 
sur  pied ,  la  conserver  avec  soin  dans 
un  heu  ni  trop  sec  ,  nit  rop  humido  , 
et  la  semer  avec  les  précautions  iudi 

^4]uée8  cHdessns. 

Lorsque  la  semence  a  germé ,  lors- 
que la  plante  commence  à  avoir  un 
pouce  de  hauteur ,  on  pent  dans  tes 
pajs  diaads,  eoavrir  la  siiperficiede 
Ta  terre  avec  un  peu  de  mousse  fine, 
en  observant  que  les  feuilles  d'eu  bas 
ne  soient  nullnnent  recouvertes  p  ir 
la  mousse.  Cette  petite  précaution 
empêche  la  trop  grande  évaporatiuu 
del^umidité  ,  et  diminue  Paclîoh 
trop  forte  du  soleil  sur  la  terre  ;  enfin 
la  plante  végète  plus  tranquitlemen^ 
et  jireDd  plus  de  corps.  '   '  • 

Les  pots,  terrines  ou  caisses,  de- 
mandent  à  être  exjwsés  à  un  libre 
courant  d'air.  Si  on  les  place  près 
d'un  mur  ,  les  plantes  «'allongent , 
et  se  Jettent  du  côté  d'où  vient  le 
cnuranl  d'air.  On  fera  très  -  bien 
d'exhausser  les.  uns  ou  les  autres  au- 

-  dessii»  du  sol ,  afin  d'empêcher  que 
les  vers  et  les  taupes-grillons  ne  pé- 
nètrent par  des  trous  dt'.siinés  à  lais- 
ser couler  i'eau  supci  flue.  Si  les  pluies 
sont  trop  abondantes ,  il  est  à  crain- 
dre que  la  rouille  ne  s'établisse  à  la 
base  des  feuilles ,  et  ne  gagne  peu  à 
peu  jusqu'au  collet  des  racines.  Ou 
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couvrira  donc  ces  pot^  au  besoin» 
ou  bien  on  les  teansportera  sons  un 
hangar  ;  le  moins  qu'ils  y  resteront 
sera  le  mieux.  Si  on  s'est  servi  de 
pots  on  peut  les  coucher  après  avoir 
assujetti  la  couche  supérieure  de  la 
terre  par  une  pression  ;  il  faut  en- 
suite la  piocheter  pour  la  rendre 
meuble. 

Jjt  climat  décide,  après  que  la 

semence  a  été  confiée  à  la  ten-e  ,  la 
place  destinée  aiu  pois.  Dans  les 
provinces  du  sud  ,  et  même  du  cen- 
tre du  royaume ,  il  convient  de  les 
soustrnîre'nu  soleil  de  midi,  et  sur- 
tout au  soleil  dévoraut  de  deux  à  trois 
hewes.  Dans  celles  du  nord ,  ou  les 

})lus  froides  du  royaume ,  à  cause  de 
eur  élévation  au- dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  elles  n'ont  pas  à  redouter 
l'c  xci  s  dedudeni  :  cependant  il  y  a 
des  jours  accablans  ;  il  est  prudent 
alors  de  priver  ces  œillets ,  sur  tout  du 
soleil  de  mrai  à  trois  heures. 

CHAPITRE  IV.  • 

De  ht  conduite  de  fpeittetde  sends 

\  dès  qi^il  est  en  état  d'être  trans^ 
planté f  et  des  soins  qu^ il  demande 
Ju8qu*à  sa  Jleurascn, 

Si  on  a  semé  très-clair,  ainsi  qu'il 
a  i!té  dit ton  sera  moins  dans  le  eas 

de  transplanter  de  bonne  heure»  fit 

on  aura  la  facilité  d'attendre  une 
époque  convenable.  Dans  le  centre 
du  royaume  y  le  mois  de  îmn,  et  dans 

le  nord ,  celui  de  juillet  ,  sont  les 
époques  ordinaires  auxqtieiks  oa 
commence  à  rrpli^nter. 

A  cet  effet ,  on  prépare  des  plaii^ 
ches  de  tmis  pieds  de  largeur  ,  et 
bordées  d'un  sentier  tout  autour.  La 
terre  en  doit  éire  un  peu  œoûù 
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légère  que  celle  de>  ternues ,  sur  lâUt  deux  dernières^  d.mt  la  plante  cn^ 
dan»  les  provinces  du  otîdr.  Elle  tiàre  doit  fttrearraeliée  sur  le  champ: 
doit  être  uti  mélange  exact  de  moitié  aussi-tôt  aiie  la  fleur  est  passée  ,  on 
de  bonne  terre  franche  et  douce,  et  inarcoUe  les  bonnes  espèces  afin  de 
de  moiiié  de lerreuu  bien  consommé,  de  les  uauliipUer,  on  les  lève  ,  ou 
Si  le  métanse  a  été  fait  une  année  les  place  dans  des  pois  dès  quVIles 
d' ivnnce  ,  îi  en  vaudra  beaucoup  sont  suffisamment  enracinées, 
mieux.  Quelques  auteurs  conseillent  J'appelle  bonne  espèce  les  grena- 
de ulnntcr  à  trois  pouces  de  distance,  dins  bien  formés,  à  trois  couleurs  ou 
^  ne  transplanter  à  demeure  dans  m  a  deux,  dont  les  panaches  tranchent , 
courant  du  mois  d'août  ;  je  ne  vois  et  sont  bien  prononcés.  Les  houppés  , 
pas  la  nécessité  de  cette  seconde  lorsque  le  calice  que  quelques  Fleu- 
transplontatbn  ;  on  a  beau  faire ,  les  râtesappellent  eosse,TKaetend  point; 

f>lantes  souffrent  toujours,  un  peu  de  les  grands  œillets  a  pdiales  ,  amples, 

eur  déplacement.  Plantez  au  moins  d'une  belle  forme ,  d'une  ou  de 

à  six  pouces  de  distance,  et  encore  plusieurs  couleurs  belles  et  trau- 

mieux  à  huit,  mais  plantez  à  demeure,  chantes^  ceux  dont  la  tige  ert 

Lechoixdu  jour  n'est  pas  indifférent;  forteet  proportionnée  à  la  pc-srinteur 

si  le  temps  est  pluvieiuc  et  couvert ,  de  là  fleur.  On  ne  rejette  cependant 

la  reprûa  sera  plus  asmirée  t  si  le  pas  ceux  dont  la  tige  est  gr^  et  la 

ciel  est  clair  etiwreîn,  la  chaleur  fleur  belle.  IkdenMndentiin  peu  plus 

forte  ,  il  faut  couvrir  chaque  plante  de  soin  pour  être  assujettis  contre  la 

par  un  pot  renversé ,  ou  par  de  lar>  baguette ....  Les  pétales  ou  feuilles 

ges  feuilles  qu'on  enlèvera  dès  que  le  de  u  fleur,  amples ,  oien  placés,  point 

soleil  sera  couché,  et  ainsi  pendant  chiffonnés,  et  faciles  a  ranger  

plusieurs  joins  de  suite,  jusqu'à  co  On  cultive  peu  l'œillet  dont  le  centi-e 

que  la  reprise  de  la  plante  soit  par-  est  aplati  ou  peu  garni  de  pétales..... 

aite.  Le. point  essentiel  est  que  les  Les  œillets  du  troisième  ordre  oa 

I'eimes  plantes  aient  le  temps  de  se  prolifères  ,  crèvent  toujours  un  des 

brtiUer ,  et     se  charger  de  racines  côtés  du  cahce  :  c'est  un  mal  néces- 

Qvant  rUver.  Axtaaer ,  satder  ^  pio->  saîra  auquel  on  remédia  »  comiiie  fl 

ç^er  le  sol  de  temps  h  «i)tr!S  :  tdb  aeia  dît  ct^qirès. 
sont  les  seuls  soins  qu'ellâl  pxiaSBÙt 
jusqu'à  f  année  suivante. 

Lorsque  jle  dard  ou  lise  oommenoa  . 

h  s'élancer ,  on  le  soutient  par  dès  'Des  soins  que  demandent  les  mil* 

baguettes,  avec  des  rogtiures  decha-  '       leU  placée  dcms  des  pots, 
peau  ou  de  drap  ;  on  l'assujettit  à  la 

naguette,  on  supprime  les  boutons      Des  pots  de  dix  pouces  de  dîa- 

surnuméraires,  comme  il  sera  dit  ci-  mètre  et  de  hauteur  ,  sont  sufHsans: 

9près,eton  n'enlaissequedeuxauplus  dans  de  plus  grands  pots  ,  la  plants 

Il  chaque  tige.  La  fltturaîson  indique  Vannise,  ellea  beaucoupde  racines , 

lès  bonnes  ou  médiocres  ou  mauvaises  et  la  fleur  est  tnnins  belle.  La  terre  qui 

e5|)èces  qa'(in  nui  a  obtenues  par  le  sert  aies  remplir,  doit  iftre  de  même 

#t:ijiii>,  il  tt»t  uiuiil*;  de  couseryer  les  qualité  que  celle  des  plates- bandes. 
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Une  senle  marcotte  suffit  pour  uo 

de  ces  pots  Les  soins,  pour  sa  plan- 
taliou  et  sa  reprise ,  sont  les  mêijies 
qqe  ceux  dont  on  a  iNulé. 

Dons  le  centre  au  royaume,  les 
œillets  commencent  à  élancer  leui-s 
dards  ou  tiges,  eji  avril ,  ou  au  com- 
mencement de  mai ,  suivant  la  Mi- 
son.  C'est  ici  l'époque  où  commen- 
cent rédkmeut  les  g;cands  travaux  du 
fleumte.  Sî  plonean  liges  fé^vent 
du  même  pied ,  celle  du  miUeu  de- 
mande à  être  conservée,  et  les 
auties  supprimées.  A  mesure  que  la 
tige  s'élève,  elle  pousse  de  petites 
tiges Iat(<rn!es  nui  naissent  des  aisselles 
des  feuilles;  elles  sont  encore  à  sup- 
primer: enfin,  on  ne  laisse  qne  le 
premier  bouton  à  fleur  ,  celui  qui 
occupe  la  partie  supérieure  de  la 
tig^.  Si  l'oeillet  est  grenadin.;  ou 
jpnrt  laisBer  deux  à  trois  boutons; 
mais  sur  autant  de  tiges  séparées  : 
pliuîeurs  boutons  sur  la  même  tige  » 
nuisent  au  perlèotibnnement  du  bou- 
lon du  sommet  :  cependant  quel» 
ques  fleuristes  aiment  mieux  ne  con- 
server qu'une  seule  tige,  et  lui  lais^ 
•ér  plusieurs  boutons....  A  mesure 
que  le  dard  s'élève,  on  l'assujettit 
contre  1&  baguette  avec  des  biides 
de  rognures  de  chapeau,  de  drap, 
etc.,  ou  avec  des  cartes  oonpin 
daus  la  forme  ci  à  côté. 
•  On  fait  entrer  la  partie  Adansl'ou-r 
vèclttre  B  ;  alors  cette  espèce  d'an^ 
neau  embrasse  la  fige  et  la  baguette. 
Ces  anneaux  doivent  Stre  multipliés 
autant  qne  le  besoin  Pexigp  ;  et  un 
sur-tout  demande  à  être  placé  près 
du  bouton  pour  le  soutenir  et  le 
rassurer  conti-e  le^  coups  de  yent. 

IiOrsque  le  moment  delà  fieuraison 
approche,  le  calice  des  boutons  s'enfle, 
jnentôt  ceux  des  cfillet^  proljfàres 
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VWit'se  déformer,  s*  jeter  et  erevep 
d'un  côté.  11  n'y  a  plus  de  fi^mps  à 
perdre,  c'est  le  moment  d'aider  la 
nature;  alors,  avec  une  lamerfine  et 
bien  tranchante,  on  incise  légère- 
ment le  calice  sur  les  côtés  opposés 
à  celui  où  ii  tend  à  crever,  sans 
endommager  les  |)étalBs.  Les  pétak» 
devenus  môins  gênés,  prennent  une 
noiu'riture  égale  ^  et  ne  sont  pas  dé- 
fbrmtfe.  Sans  cette  précaution ,  la 
fleur  se  jette  d*un  seul  côté,  une 
partie  de  sa  circonférence  est  dé- 
pourvue de  grandes  feuilles ,  et  leur 
totalité  ne  présente  plus  un  rond 
parfait  ;  ce  qui  étoit  cependant  un 

Eoint  essentiel  à  la  beauté  de  la  feuille. 
,es  grcnadBns  n'ont  famah  besoin 
de  ce  secours  :  très-rarement  les 
houppés  les  demandent ,  mais  ils 
sont  de  rigueur  pour  les  j>roUfères, 


A  Biésu  reque  la  fleur  s'^anouit,  il 
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faut  la  coiffer.  On  appelle  coiffer  x^n 
oeillet ,  passer  cniie  suu  calice  et  ses 
pétales ,  lin  morceau  de  cation  mince, 
coopé  circulaimnent ,  et  de  la  gran- 
deur qu*on  suppose  à  la  fleur  dims  sa 
perlectitjn.  , 

Il  doit  être  percé  dans  son  niflieu , 
et  son  vide  être  du  diamètre  du 
volume  des  onglets  de  la  fleur,  ensuite 
lèndu  en  ligne  courbe  depuis  un  point 
de  sa  cii  conférence  jusqu'au  cebtie» 
«inn  qu'il  est  ici  représenté. 


DHinemam,  onsaiât  tousles  pélaks, 

rt  on  les  i assemble;  et  de  l'autre  ,  en 
r lisant  huiler  les  deux  bords  séparés 
du  carton,  on  glisse  adroitement  la 
partie  A  entre  les  pétales  et  te  calice; 
enfin  ,  le  calice  se  trouve  en  dessous, 
et  les.onslets  des  pétales  remplissent 
le  vide  ou  miBeu  du  carton. 

Après  celte  opération,  il  en  reste 
une  seconde;  c'est  l'arrangement  symé- 
tiiquc  des  pétales  ,  et  sans  confusion 
aucune  sur  toute  la  sur&ce  daearlon* 
A  cet  eiïet ,  on  se  sert  d'une  petite 
pince  de  bois  avec  laquelte  on  rang^ 
ttmRe  par  feaiQe.  Si  on  a  laissé  deux 
■boutons  fiOX  la  même  ,  on  peut  les 
réunir  afin  de  présenter  un  voips  de 
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fleurs  plus  volumineut.  Il  y  a  des 
fleuristes  si  adroits,  que  d'un  œillet 
médiocre,  ils  ont  Tart  de  le  foire 
parôttre  oomme  un  bel  œillet. 

Les  œillets  prolifères  ont  dans  le 
centre  de  la  (leur,  depuis  un  jus- 
qu'à trob  ou  quatre  petits  calices 
qui  renferment  Je  petites  fleurs.  Si  on 
ne  les  fend  pas,  si  on  ne  les  ouvre  pas 
et  si  on  ne  les  supprime  pas,  cette  par- 
tie de  la  fleur  avorte;  c^étoit  cepen- 
dant de  ce  centre  que  devoil  partir 
une  jolie  houppe  de  feuillet  :  il  faut 
de  l'adresse  et  de  la  patience  v  lors- 
qu'on enlève  ces  calices  partiels  ;  mais 
on  est  bien  dédommagé  de  ses  peines 
lorsque  l'opération  ehi  faite  à  tempSr 
Plus  on  diilière  cette  suppression,  et 
moins  les  pétales  c^randissent. 

A  mesure  que  les  œillets  fleurissent 
ûm  porte  1rs  pots  sur  les  gradins . 
de  ramphithëâti-e  ,  et  le  fleuriste 
cherche  a  assortir  les  couleurs  ,  afin 
qu'elles  produisent  plus  d'eifet.  Les 
l^tadins  scMf -trtWiHlhiÉéBsept  '  plaoés 
au  nord,  ou  tout  au  plus  tournés 
vers  le  soleil  levant»  et  recouverts 
par  det  plancbcs^ou  par  des  fentes» 
afindeoooserver  1»  fleurs  plus  long- 
temps, et  de  les  .garantir  du  sfjleil 
et  de  la  pluie  qui  les  font  uaSser  trop 
vile.  Le  long  séjour  sur  les  ^g;radins 
nuit  à  la  plante  qui  est  privée  en 
partie  du  bénéfice  de  l'air  libre.  Les 
arrosemens  des  pots ,  trop  répétés ,  • 
oocaâoaiicBtla  noisissarar  t'im^fi. 

CHAI'ITREVI. 

.  De  la  multiplication  des  œille  ts. 

Outre  les  semis  dont  on  a  parlé,  on 
multiplie  les  œillets  par  marcotte  et 
Jïar  boutui-e.  Il  est  inutile  de  répéter 
ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  les  marmite» 
des  fleuustes,  ^vcryez  «e  mot)  et 
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Fig.  3 ,  Pl.  IX ,  p  39'> .  Tome  VI.  H 
resie  seuietneal  quelques  détail»  à 
ajfHiier. 

Si  les  rameaux  du  p'ed  de  Pcnliet , 

que  Ton  désiro  marcotter,  sont  ou 
trop  courts  ou  trop  longs  :  si ,  dans  le 
premier  cas,  ils  ne  peuvent  pas 
être  couchés  sans  se  rompre  vers  le 
point  de  leur  insertion  ,  et  si  dans  le 
second  ils  excèdent  trop  le  diamètre 
da  pot  >  on  gemk  toat  le  tour  avec 
une  hausse  ou  cerceau  en  liois  ,  ou 
en  fer-blanc  que  l'on  remplit  de  terre 
à  mesure  que  Ton  marcotte.  Cette 
terre  ne  doit  pas  être  de  qualité  in- 
férieure k  celle  dont  on  s'est  déjà 
servi;  eUe  doit  ressembler  à  celle 
desrîiiée  au  semis.  11  convient  de  ga- 
rantir les  marcotles  de  l'ardeur  du 
soleil  et  de  la  chaleur  ,  de  maintenir 
exactement  la  terre  fraîche  ,  sans 
trop  d'humidité ,  et  dès  qu'on  8*ap- 
perçt)it  que  les  feuilles  commencent 
a  pousser,  ce  qui  annoace  re- 
prise ,  on  les  met  k  fair  libre; 

Plusieurs  fleuristes  des  provinces  - 
du  nord  ,  lèvent,  en  août ,  l&i  mar> 
cottes,  les  plantent  dans  des  pots  de 
six  pouces  de  larg^r ,  pendant  l'hi- 
ver,  les  placent  sous  des  châssis  ; 
*eniin  ,  en  mars  ou  en  avril ,  ils 
les  dépotent ,  et  les  plantent  dans 
lin  pot  cîe  dix  pouces  de  diamètre. 
L'expérience  leur  a  sans  doute  dé-' 
montré  l'utilité  de  cette  méthode  ; 
mais  cette  précaution  est-elle  essen- 
tielle ?  Je  ne  le  crois  pas.  Dans  les 
provinces  du  centre  et  du  midi  du 
rojaume,  les  eeîUels  plantés  en  pkî* 
ne  terre  y  aapportent ,  sans  risque , 
J'âprcté  des  hivers  :  pourquoi  donc 
ne  pas  laisser  les  marcottes  replan- 
léss  et  enracinées  dans  leurs  pots  , 
et  exposées  à  l'air  ?  Si  on  craint  que 
Ha  g^iée ,  en  dilatant  la  terre ,  ne 
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iâsse  fendre  le  pot,  il  suffît  de  la 

oitclier  sur  le  côlé  ,  a!o!s  l'efî;).! 
de  la  terre  s'exécute  en  avant  ,  et 
le  pr>t  n'est  point  endommagé.  Celte 
méthode  empêche  encore  que  le* 
pluies ,  trop  fréquentes  dans  Tlii- 
ver  ,  n'incommodent  la  plante.  On 
peut  encore  enleiTer  les  pots  lesunS- 
a  côlé  des  autres ,  et  les  biens  en- 
vironner de  terre  ;  enfin  ,  si  on  le 
|ug*e  nécessaire  ,  on  les  courre  de 
paille  lonauR  pendant  lu  grande  li- 
gueur du  froid.  J'ai  toujours  vu 
que  les  œillets  ,  renfermés  dans  les 
orangerie ,  pendant  l'hiver  y  souf- 
froient  bîsaucoUp  ,  que  la  couleuf 
de  leurs  feuilles  étoit  altérée  ,  et  . 
qu'tone  tris-grande  partie  périnoll 
par  la  moisissure. 

Dans  l'incertitude  de  la  réussite 
des  marcottes,  il  convient  de  con- 
server ,  au  moins  ,  deux  pots  de 
chaque  espèce ,  et  de  transplanter  le 
vieux  piect  dans  une  des  plates  ban- 
des du  jardin  ,a(In  d'y  avoir  recours 
l'année  d'aprc'S  ,  si  on  a  eu  le  mal* 
heur  de  perdre  les  marcottes. 

Plusieurs  fleuristes  conservent  ex* 

Srès  ces  vieux  pieds ,  et  les  placent 
ans  des  pots  de  douze  à  cj^uinze 
pouces  de  diamètre  |  remplis  de 
i>onne  terre,  et  même  iby  réunissent 
deux  pieds.  Lorsqu'ils  commencent 
à  pousser  leurs  dards  ,  ils  ne  sup- 
priment que  les  plusfoibles,  les  plus 
mal  venans.  Ils  conservent  six  à  nuit 
tiges  ,  et  deux  œillets  sur  chaque 
ti^e  ;  des  baguettes  ou  des  ix>seaux  ^ 
disposés  en  treillages ,  servent  &  at«'  * 
tacher  ces  tiges  ,  et  cette  tapbsQM 
de  fleurs  produit  un  bel  efTef. 

Certains  auteurs ,  parlant  des  mar* 
cottes  d'œillets  ,  disent  qu'il  co» 
vient  de  faire  l'entaille  dans  la  partie 
du  milieu,  qui  se  trouve  entie  jps 
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deux  nceuJs  ,  et  d'inciser  jusqu'au 
nœud  supéiieur  :  cette  méthode  est 

rsûre.  Il  vaut  miens  couper  sur 
nœud  même  j  parce  (ju'il  fait 
hvurrclet  (  voyez^ce  mot  )  ;  et  il  faut 
que  le  boui-relet  soit  formé  d  une 
manière  ou  d'une  autre  ,  pour  qu'il 
pousse  des  racines. 

La  seconde  méthode  de  multiplier 
les  oèillets  ,  est  par  boutorew  On 
choisit  les  jets  les  plus  bas  du  pied , 
les  plus  minces ,  ou  k*s  jets  qui  par- 
tent des  tiges,  en  les  arrêtant  par 
le  bout  ;  ensuite  on  les  plante  à 
l'oml)ie, dans  une  terre  préparée  et 
arrrosée  avec  soin.  La  marcotte  est 
prëfén^le ,  plus  prompte ,  plus  sûre, 
et  moins  casuelle. 

On  peut  greffer  ,  en  écusson ,  un 
œillet  sur  un  autre.  L'opération  est 
très-délicate ,  elle  ne  m*a  réussi  que 
deux  fois  ,  et  la  tige  élancée  de  la 
greffe  a  toujours  été  souflînnte ,  elle 
a  Amné  une  fleur  incomplète  ,  et 
les  pieds  sont  moris  dans  Tannée. 

torsque  l'on  lève  les  marcottes 
mises  en  dépôt  dans  de  petits  ^ts  , 
on  doil  conserver  toutes  les  racmeset 
même  Us  petits  chevelus ,  appelés 
barMe  par  les  lleuristes  ,  qui  tapissent 
toute  la  circonférence  du  pot ,  on 
étend  ces  chrvt  lus  dans  le  nouveau 
pot  flu'on  leur  desline  ;  et  dans  au- 
cun cas  il  ne  £]ut  recouvrir  ni  ra- 
^afchir  le  bout  des  racines,  à  moins 
qu'il  ne  soit  endommagé» 

CHAPITRE  Vît 

Des  maladies  des  œii.'ets. 

La  plupart  de  ces  maladies  est  cau- 
sée ,  ou  par  les  insectes ,  ou  par  l'hu- 
midité ,  <i\i  pnr  la  privation  du  cour 
TAnt  d'air  libre, 
.  Au  printeuips  ,  loi-sque  l'œillet 
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commence  à  pousser  son  dard, on  dé 
couvre  entre  les  deux  feuilles  de  la 
tige  nne  espèced'écume  blanclie.CeBt 

le  nid  où  Pînsecte  appelé  par  lesfleo- 

risfes  saitlereUe,  puce,  a  déposé  ses 
u  ulb  y  je  ne  puis  bien  caractériser  cet 
insecte ,  ni  le  faire  connoitre  par  son 
véritable  nom,  il  m'est  im]>osbible 
de  le  trouver  au  moment  que  j^'écris; 
cette  substance  spongieuse  fini  des- 
sécher les  feuilles,  et  nuit  à  la  tîs». 
Il  est  donc  important  de  l'enlever  & 
que  l'on  i'apper^oit. 

Le  perce-oreille  ,  insecte  héraip-i 
1ère  ,  forficuhi  ,  LiN.  est  malheu-f 
rcusement  trop  connu  des  fleuristes , 

i)our  que  je  le  décrive.  U  attaque 
'ceilletdans  sa  fane ,  dans  ses  mon- 
tons ,  dans  ses  boutons  et -dans  ses 
fleurs  ;  il  ronge  les  feuilles  à  leur 
naissance,  coupe  les  pétales  par  la 
base  de  leurs  onglets  ,  et  laisse  le 
calice  vide.  S'il  s'est  emparé  d'un 
amphitéâtre  ^  on  a  la  oouleur  de 
perdre  >  eii  un  ou  deux  jours  ,  la 
récompense  des  travaux  cohtiauels 
d'une  année. 

On  prévient  leurs  ravages,  en  pla-,  ' 
çant  sf)us  le^  pieds  droîls  de  l'amohi- 
théâtre,  des  terrines  pleines  d  eau 
et  qu'on  renouvelle  au  besoin;  OU* 
bien  ,  on  fait  souder  tout  autour 
de  ces  pieds  ,  un  ba^în  en  plomb 
ou  en  fer-biiànc^  larg^  de  cinq  à  six 
pouce& 

Avant  de  mettre  les  pots  smr  les 
gradins  ,  il  doivent  être  visités  dans 
toutes  leui-s  parties,  afin  de  s'assurtf 
s'il  ue  reste  aucun  insecte  caché»  S  , 
l'amphitéâtre  touche  un  mur  ,  un 
arbre^  etc. ,  par  une  de  ses  pai  ties^ 
ces  précautions  sont  inutiles  ;  j'ai 
même  vu  ces  insectes  suivre  la  tente 
et  se  laisser  tomber  ,  du  haut ,  sur 
les  pois.  La  tente  ou  le  toit  de- 
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mande  donc  à  être  détaché  dumOr^ 
comme  tout  le  reste.  • 

L'avidité  incroyable  de  ces  in* 
sectes  pour  l'œillet,  exige  l'attention 
soutenue  du  fleuriste  ;  il  place  au 
sommet  de  chaque  baguette  une 
carteroulée  en  entonnoir  ,  la  pointe 
en  haut,  le  perce-oreille  maraude  pen- 
dant knuitj.craint  la  lumière,  et  se 
xetire  dans  rohscurité  dès  que  le  jour 

Eni  /it.  On  le  trouve  caché  dans  le 
aut  de  rentom^uiir ,  et  ou  le  lue. 
Si,  à  la  place  des  baguettes  solides» 
on  se  sert  de  petits  roseaux  Je  jar- 
dins ^  (v-.  ce  mot)  il  suflira  de  pra- 
tiquer une  ouverture  au  dessous  du 
-dernier  nœïid ,  et  l'insecte  se  retirera 
dans  la  cavité  cylindrique  du  roseau. 

Le  puceron  vert  et  noir  vit  encore 
aux  dépens  de  l'œillet  ;  il  est  ordi- 
nairement entroope  nonbreuse ,  et  il 
fait  beaucoup  de  ravages:  il  est  dif- 
ficile de  prévenir  ses  attaquer  ,  puis- 
qu'il vok;  nirâ  dès  qu'on  le  dé> 
couvre, on  répand  un  peu  dR  tabac 
bien  sec  dans  i'œiliet:  quelques  fleu- 
ristes emploient  ks  decoctioni  des 
plantes  ami  res,  telles  que  la  ia- 
naisie  ^  C absinthe ,  la  rue  ,  etc. 
Si  on  leur  d  jnne  la  chasse  de  grand 
matin ,  lorstpi'ils  sont  encore  engour» 
dis,  on  peut  incliner  la  tige,  l'agiter 
par  secousse ,  l'insecte  tombe  sur  une 
SeuiUe  de  papier  destinée  à  le  recor 
.voir  9  et  on  l'écrase. 

Des  (  benillcs  grises  et  vertes,  dont 
les  œuis  ont  été  déposés  par  des  pa- 
villons, et  qui  éctoient  sur  lesfeuil* 
les  »  les  rongent  et  les  dévoi-ent. 
On  connoît  la  présence  de  la  che- 
nille f  quoique  cachée  sous  la  ieuiiie 
qui  perd  peu  à  pensa  oouloar  wrie  : 
on  tue  rmsecte. 

Les  fourmis  viennent  butiner  l'ex- 
travasiou  de  la  sève ,  causée  par  les 
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dents  des  autres  insectes  \  elles  ne  se 
jettent  pas  sur  une  plante  saine.  Il  ar- 
rive par  fois  que  les  fourmis  i  s'em- 
parent et  se  eîtent  dans  la  terre  du 
vase:  bientôt  die  est  émietté^au  point 
que  les  racines  sont  k  nn  :  Puniqoa 
remède  est  de  dépoter  aussitôt  la 
plnnip,  de  la  changer  de  place  et  delà  ' 
secouer  l^èrement  de  temps  à  autre  ; 
afin  d'obnger  les  fininnis  de  s'éki* 
gner ,  on  la  remettra  ensuite  en  place, 
avec  de  bonne  terre,  et  on  arrosera. 

lyatUct  est  sujet  à  i^nneurs' ma- 
ladies rëeUes,  outre  les  accidentelles 
dont  on  vient  de  parler.  Les  soins 
trop  multipliés,  les  attentions  don» 
nées  à  contre-temps  par  les  fleo* 
ristes  ,  n'en  seroient-ils  pas  les  causes 
déterminantes?  en  efl'et,  les  oeillets 
livrés  à  eux-mêmes ,  et  anz  soins* de 
la  nature  dans  les  çlates-bandes  ,  xÇj 
sont  presque  pas  sujets  :  ces  maladies 
sont  le  blanc  f  le  jaune  ,  la  gale  , 
la  rouiUe,  et  la  pourriture. 

heblancest  quelquefois  occasionné 
par  des  nuits  froides  ,  par  des  brouil- 
lards qui  interceptent  ni  transpiration 
de  û  phntc ,  et  causent  un  reflh» 
d'humeurs;  le  blanc  est  commun  au 
printemps  et  en  automne,  et  très- 
rare 'CD  etst  quelquefois  un  arrosaga 
donné  de  grand  matin,  ou  avec  un 
eau  trop  fraîche,  en  est  la  cause.  Le 
remède  consiste  à  dépoter  la  plante, 
changer  la  teiTO ,  suprimer  les  pai^ 
lies  cnancies  des  racines ,  et  la  planter 
dans  un* autre  pot  que  l'on  J)iacera 
à  une  czpontion  qui  n'ait  le  soleil 
du  matin  que  pendant  une  heure  oU 
deux.  Lorsque  la  plante  sera  remise, 
on  transportera  le  pot  ayecles  aiUrc% 
c'egt-è-«re>  à  Faiir  libre^:  •  i-^^ 

Le  jaune  est  produit  par  une  terré 
onctueuse ,  trop  grasse,  trop  chargée 
de  iumier  peu  pourri  et  qui  retient 


* 

Digitized  by  Google 


ir.fi  Œ  I  L 

ti  (ip  l'eau.  Dépotez  rœillef,  suppri- 
mez la  terre  Loueuse,  sul^tituez4ui 
une  terre  phis  légère,  et  trailes-le 
comme  le  premier. 

Les  brouillards  et  les  pitres  du  prin- 
temps et  de  raulomue,  soat  le  pria- 
t  ipe  de  la  fnle.  Elles  font  naltrerar 
Jt's  feuilles  des  taches ,  ou  noires ,  ou 
fougeâtires^  ou  arises ,  et  souvent 
des  tubérosités.  Retranches  toutes 
les  feuilles  affectées  ,  la  maladie  est 
purement  Incale. 

La  ruuilLe  ;  i'époque  des  grandes 
chafeues  est  celle  de  cette  maladie  ; 
tlle  esf  plas  cnmnnine  èam  les  jar- 
dins- euvirounés  de  mui-s ,  que  par- 
tout ailleurs  ,  parce  que  la  plante  n'y 
KBpre  qu*un  air  étoutTé ,  brûlant  et 
qui  n'est  pas  renouvelé  ;  elle  attaque 
parliculièremeut  les  marcottes  :  ses 
ravagei  sont  prompts  et  ten-ibles  ; 
dès  (ju'on  s'en  appei-çoit ,  il  faut  se 
|iâter  de  développer  toutes  les  feuilles 
contovrnées ,  et  dès  qu'elles  seront 
liien  ouvertes ,  de  répandre  dessus 
ou  du  tabac  tamisé  très-fin,  ou  des 
cendres  de  bois;cette  opération  exige 
d*être  r^étée  plusieurs  fois:  si  on 
demande  comment  le  tabac  ou  les 
cendres  aj^issent ,  je  n'en  sais  rien; 
maïs  l\'.\i)érience  journalière  justiGe 
reflîc.icilé  du  lieUlMe* 

La  pourriture  survient  à  l'œillet 
par diflérentes  causes;  une  terre  trop 
numectëe  et  qui  se  loatient  <hn9  cet 
«tat;  un  AnoMg^  avee  de  l'eau  crou- 

Eic  ou  de  mare,  une  continuité  d'om- 
rage,  de  luniier  trop  récent  et  qui 
n'a  pas  encore  perdu  sa  chaleoe»  de» 
Le  remède  est  le  mèane  que  poiir  la 

'  Il  n*est  pas  surpraiant  que  l'oeiUel 
soit  sujet  à  toutes  ces  maladies.  Il  est 

trop  éloigné  de  l'état  qu'il  avoît  sur 
)cs  l^^ules  monlagnes,  où  il  4  pris 
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naissance:  il  ne  respire  plus,  dans  nos 
jardins,  cet  air  pur  et  subtil;  il  u'é« 
prouve  plus  ces  variations  subîtes  de 
J'atmo^hère ,  enfin  il  est  expatrié. 

CHAPITRE  V  IIL  . 

Manière  d'avoir  des  œillets  petuUlftê 
presque  toute  Vannée* 

Afin  d'avoir  des  œillets ,  on  choisit 
non  pas  les  espèces  lej  plus  délioates , 
mais  celles  dont  l'expérience  a  Cùt 
oonnottre  la  H^rte  vésétation.  On  les 
marcotte  à  la  lin  de  mai,  ou  au 
commeucemmt  de  juin  ^  et  elles 
prennent  fadlement  racine;  dans  let 
provincesTnîment  méridionales,  00 
peut  commencei  l'opération  en  mai,  sî 
des  circonstances  accidentelles  de» 
saisons  vHj  mettent  aucun  obstacle* 
Dès  qu'on  s'npj)er(joit  que  la  mm*- 
cotteest  enracinée,  on  la  lève  aussi* 
t6t.  et  Pennée  suivante  elle  donna 
deiMmna  heufe  smfleurs.  Les  pieds 
que  l'on  marcottera  en  sej)fprabre  ou 
en  octobre  ,  dans  les  provinces  du 
mîdî,  fleuriront  ph»  tard  que  les 
autres  dans  l'été.  Pour  avoir  des  Oeurs 
en  hiver,  on  thoisiia  le  gros  œillet 
qui  Heurit  plus  difficilement  que  les 
grenadins.  Mcttei-le  en  planchée 
au  commencement  dii  pnntemps, 
il  ne  taidera  pas  à  lancer  ses  dards; 
TOUS  les  couperei  bien  près  de  lâ 
première  dardisse  qu'ils  auront  je- 
tée. A  la  fin  de  juillet  ou  en  août, 
ils  commenceront  à  jeter  de  nou« 
veaux  dards,  et  lee  fleuza  navottsont 
en  s(*ptembrp  ou  en  octoDre  :  à  la 
fin  de  ce  .mois  on  lève  toutes  les 
plantes  qui  ont  leuxfl  dards  ,  au  nom* 
Dre  de  suc  à  sept  pieds  bien  enra-* 
cinés,  que  l'on  place  avec  soin  dans 
des  corbeilles  ou  d^iis  des  manne« 
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quins  :  placez-les  alors  au  midi,  cle 

manière  qu'elles  puissent  avoir  le 
soleil  pendant  toute  la  journée  ;  s'il 
survient  des  gelées  ,  on  en  garantît 
les  plantes  par  des  paillassons,  ou 
bien  on  les  poiie  dans  l'orangerie. 

Il  est  bon  d'observer  que ,  dans 
nos  provinces  vraiment  méridionales» 
la  végétation  y  est  si  prolongée  que  , 
sans  prendi'e  presqu'aucun  soinj  ou 
8  des  oBÎnets  pendant  pr  esque  tonte 
l'automne  Dans  les  provinces  sep- 
tentrionales, les  châssis  >  (  i  tn  ez  ce 
mot)  les  serres,  les  couches  plus  ou 
mmns  chaudes  ,  mattrisent  les  sai- 
sons ;  il  suffit  d'avoir  un  jardinier 
intelligent  pour  les  conduire. 

ŒILLET  D'INDE.  Tournefortle 
place  dans  la  seconde  seotûm  de  ta 

quatorzième  classe  destinée  auxherbes 
à  fleurs  ladiées,  dt)nt  le^  semences 
sont  ornées  d'un  chapiteau  de  feuilles, 
et  il  Rappelle  tagetes.  Von-Unné 
lui  conserve  la  même  denominafion, 
pL  le  classe  dans  la  sjngénésie  j>oljr-' 
gamfe  superflue. 

Œillet  d'indf.  ,  Passe-Velours  , 
4ttgete»patula.  Lin.  Tagetes  imUeug 
min  or  y  miiltiplicato  flore.  Tourn. 

lfleur  \  calice  très-simple,  d'une 
seule  pièce;  droit ,  obloiig  ,  à  cinq 
côtés ,  à  cinq  dentelures  ,  et  con- 
tourné. Fleur  radiée;  plusieurs  fleurs 
hermaphrodites,  et  en  forme  de  tube 
dans  le  disque  ;  les  fleurs  femelles ,  an 
nombre  de  cinq  dans  le  rayon.  Les 
vraies  hermaphrodites  plus  longes 
^  le  calice,  a  dëoovpores  Enéaires 
et  vebes;  lee  finÉidles  plot  courtes 
.  que  les  autres, 

•  Fruit  \  les  semences  linéaires , 
aplaties ,  un  peu  plus  courtes  que  le 
calice,  couronnées  de  cinq  ^çftiilfti 
droites^  a%uëâ  et  iné^es. 
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Feuilles  ;  épaisses ,  ailées  ,  termi- 
nées par  un^  impaire,  et  cetie  in>- 
paire  terminée  uar  ua  jpelit  prolon- 

J;ement  sembtaoleàun  ni;  leur coo» 
eur  d'un  vert  ftoir. 
Racine  f  très-rameuse. 
Port  \  tig^ herbacée,  cylindrique, 
chargée  de  rameaux  depuis  sa  base  , 
pour  peu  que  la  plante  soit  bien  cul- 
tivéo.  Ces  rameaux  sont  chaînés  de 
feuilles  alternativement  placées.  Les 
fleurs  naissent  au  sommet  ,  seule  à 
seule  sur  chaque  péduncule  épais  et 
fistuleux  au  sommet.  Cette  plante  est 
vnomméa passe-velours ,  à  cause  de  la 
richesse  et  du  beau  velouté  de  Sft 
couleur  jaune  foncé  et  doré. 

Telle  est  l'espèce  à  fleur  simple, 
dont  la  richesse  de  la  fleur  ne  peut 
être  comparée  à  celle  de  la  ileur 
double  que  la  bonne  culture  a  pro« 
duite, 

Lb  dRAltD  ŒlLLBT  D'InOE.  Toi 

geteserecta ,  Lin'.  Tagetes  m  a  xi  mus 
tectuSfJlore  maximo.  Tourn.  Sa 
dilférence  spécifique  est  dans  la  tige 
droite,  simple  ,  et  du  douUe  pins 
élevée  oue  celle  du  passe-velours. 
Ses -ieuilles  sont  semblables  pour  is 
fimne ,  mais  d'un  vert  pins  ^ïr  et 
plus  gai.  Ses  fleurs  sont  aussi  plus 
grandes  ,  d'un  jaune  clair  et  non  pas 
velouté;  la  cullutc  a  rendu  la  fleur 
double;  alors  elle  forme  une  bella 

Eomme  de  couleur  jaune  très-agréa- 
le;  je  n'en  ai  vu  qu'une  seule  &is 
à  fleur  blanche. 

Ces  deux  plantes  figurent  très^ 
bien  dans  les  plates-bandes  d'un  jar- 
din ,  pendant  l'été  et  pendant  l'au- 
tomne ;  la  seconde  est  plus  saillantes 
Il  faut  être  très- près  de  la  premigi-e 
pour .  bien  Juger  de  la  beauté  du 
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vdkmis  de  la  fleur;  la  prém%re  a 

une  variété  qu'on  peut  appeler  naine 
parce  qu'elle  reste  cunstaniuufjit  plus 
oane»  et  .  set  -fleurs  sont  toujours 
très-petites  ;  comme  etles  snnt  nuan- 
cées dans  leurs  couleurs ,  ces  fieurs 
sontmignones,  c*e8k  Un  donniiBge 
que  leur  odeur  et  ceUe  de  h  plante 
poît  msupportable. 

La  plus  lé^èi-e  gelée  blanche  ar- 
rête la  fleuraison ,  et  uiie  gdée  d*un 
degré  tue  la  plante.  Sa  beaut(? ,  sa 
prospérité-dépend  du  sol ,  et  sur-tout 
fréquens  arrosemens ,  attendu 
<|iie  sa  racine  est  tris^chevelue ,  tfès- 
iibrcuse ,  et  sa  végétatum  fivte  et 
rapide.  * 

v)n  sème  la  graine  dans  un  terrain 
Ijicn  préparé  et  contre  un  bon  abri , 
dès  (]uV>ii  nn  croint  plus  les  cPTefs 
di's  gelées  tardives.  L'LpcKjue  du  se- 
nûs  dépend  du  climat  :  sarcler  et 
arroser  nu  besoin  ,  après  que  la  plante 
est  .sortie  de  terre ,  sont  les  seules 
attentions  'qu*etle  dnnande  an  ctiltt- 
vateur  :  ou  doit  semer  très-clair,  et 
très-clair ,  afin  d'enlever  le  pied  lors- 
qu'il a  gagné  quelques  pouces  de 
iiaoteor,  avec  toute  la  terre  adh^ 
rente  aux-  racines.  Quoique  cet  œillet 
soit  peu  délicat;  il  soufire  plus  ou 
moins  d'une  transpirattou  mal 
&ile;  aunUItt  qu'il  est  mis  eu  place , 
on  an-ose,  et  la  plante  est  recou- 
verte pendant  le  gros  jour,  avec 
im  pot  renTesaé,  ou  avec  des  ftnîlles 
de  choux  •  etc. ,  qu'on  lève  chaque 
soir  après  le  soleil  c  ouché ,  pour  les 
replacer  le  leudcuiain  ^  et  jusqu'à 
ce  j^e  la  plante  loit  paxfaaemènt 

lepHMr 

ŒILLETON,  (EttXETONNER. 
L*  premier  mot  signifie  petit  œil 
PU  \içfmx  do  (iea  oe  .voloiDe, 
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poas.'>ee  sa  tige  principale  des  ra-  ^ 
cînes,  et  entre  deux  tenes,  et  qui 
enfin  l'orme  à  la  longue ,  autour  du 
pied ,  une  touffe  de  petites  pousses 
ou  rameaux.  Le  mot  œilleton  est 
encore  appliaué  aux  pousses  lat6« 
raleides  artùmauts,  qu'un  très-grand 
nombre  de  fordîuiefs  nomment  jSfr». 
îeules. 

Œilletonner ,  c'est  détruire  ces 
pousses;  et  dans  la  culture  des  cril* 
lets  ,  c'est  supprimer  celles  qui  pous- 
sent sur  la  lige,  s'élèvent  avec  elles  , 
et  donneroient  des  ileurs ,  si  on  les 
aisKiit* 
1 

ŒNOMETRK  Instrument  dont 
on  se  sert  rarement.  Œnologues  ou 

instrument  destiné  à  donner  la 
hauteur  de  l'ascension  du  uin 
dans  la  çuve ,  pendant  sa  fer' 
mentaiion. 

La  description  que  je  vais  donner 
de  cet  instrument  2  est  copiée  mot 
pour  motduMëmoire  couronné  par 
la  Sotiété  rojale  de  Montpellier ,  sur 
la  véritable  époque  du  décucage  du 
vin,  et  dont  l'auteur  est  M.Berdioloii. 
de  Lyon ,  frère  de  M.  l'abbé  Ber-  . 
tholon  de  l'académie  des  sciences  de 
Montpellier,  et  de  la  congrégation 
de  St-.Lacare  :  î'txaminerai  ensmia 
de  quelle  utilité  réelle  il  peut  être, 
L'oenoniètre,  c'est  l'auteur  qui  parle, 
est  un  instrument  composé  d'un  puits 
et  d'une  jauge.  (  rby.  Planche  XVlI, 
p.  606,  Tome  III  du  Cours  d'Agri- 
culture. )  Le  puits  ,  F^ure  7  ,  est  un 
cylindre  de  fer-bhmc  ou  d'autre  ma- 
tière ,  par  eiemplls  de  |erre  cuite  , 
terminé ,  dans  sa  partie  mférieure  , 
par  un  fond  eu  forme  de  cône  ren-« 
versé ,  mais  percé  de  différenstrous  , 
afin  de  laisser  passer  le  vin  ,  sans 
fff»  le^^epia  e(  les  |)el|icules  puissent 

•epeiida^l 
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cependant  jeiHrei  .  Ce  puits  est  «rra^,  che,  non-senlernénf  de  la  fêriTienla- 
près  de  son  extrémité  supérieure,  lion  d'uneespèce  de  vin ,  mais  encore 
d'un  crochet  pour  le  fixer  au  bord  de  toutes  les  espèces ,  suMout  quand 
de  la  cuve ,  sur  une  douve  pO'pen*  miKse  et  les  autres  cîrcoi^stancei 
dîculaire  ;  dans  ce  piii?s  on  placera  S6nt  égales.  Cet  oendmî^lre  cotn^à- 
uiyeespècedejaugegraduéeeapoUCQ»  ratif ,  parlant  toujours  la  mêmë  latr- 
'  -et  lignes ,  que  j'appelle  œitometre  de  gùë ,  eerë'  rëlàtÎTement  éii  vîif  /  ét 
comparaison yjî g.  8.  Ixirsque  le  puits  que  le  thermomètre  est  par  ràppoit 
est  en  siiuatinn  ,  et  que  le  vin  fer-  àpla  chaleur  des  coips:  on  pnurra 
mentant  s'élève  dani  la  cuve  ,  il  comparer  le  vin  d'une  année  aveô 
monle  aussi  dans  le  puits  à  la  même  celui  d'une  autre  ;  lé  vin  d'untf  con- 
Bauteur  que  dans  la  ouve,  alors  si  on  trce  avec  celui  d'un  pays  éloigné, 
y  a  mis  la  Jauge  ou  l'œnomètre  ^  pourvu  q^e  toutes  les  circonstance^ 
oeluî-ci  ^'élèvera ^{atemenr.  -  eôièht  les:  niAàai^  :  ; 

«  Cet  cenomèl  A  est  formé  de  deux       si>II  est  inutile  de  prévenir  què  IB 
•pièces  ;  la  première  est  un  distique    fond  interraédiaire  de  la  cuve  (  i  ) 
circulaire  de  liège:  la  seconde  est    doit  être  percé  d'un  trou  suSisaut 
une  leiuèce-de  règle  divisée  en  pou^   pour  ir  i^écevoir  une  paitiédh  t)âitè 
^ets  el  lignes,  et  cellfr-ci  est  plantée    cylihdricjue  qur  sera  plus  nu  moins 
*pwpendiculairement  dam  ceUe-lù.  Il  'iong  »  et  au  moins  jusqu'à  la  uioiiié 
eftl-bieti  Svîdent  <}tie  oet  esnelmètre,  jâela  déivlB  ilet  qu^aù  fend  sôiéHear 
êiaMttèsAé^ev,  surnagera  sur  le  i'in    de  la  cuve  ou  couvercle,  jîg.  6, 
qui  remplit  le  puits  rylindrique,    on  a  dil  ménager  une  petite  ouver- 
lorsqu'on  ¥y  «nra  placé  ,  et  qu'à    ture  corresponaante^  pour  y  laisser 
-aSipsure  que  i'élévaiion  de  la  liqnetjt   pBteer  la  ti^' de  l'œnomètre  :  de 
aUi'a  lieu,  celle  de  l'oînomètre  on    cette  façort ,  on  verra  leS  pr  ij^rès 
)auge  suivra  les. mêmes  proportions:    de  la  liqueur  fermentknte ,  sans  êtië 
on  verta  âtmb  par 'le  iuoyoi  dœ  obligé '«ib'r^aiâér  i&nà'^  la  cuve': 
nombtres  marqués  à  côté  des  gradua-  ^vDi£,  8Î  je  ne  me  ttonlkpi^.  le  hidy'éa. 
lions,  si  la  liqueur  continue  à  s'éle-  'simj)le  ,  fixe  v.t  à  la  portée  'dfeS  culti- 
ver, si  elle  est  stationnaire  ou  rétro-  Vateurs,  qui  est  i'oiijet  direct  ét  esseri- 
-grade.  L'ordre  des  pouces  ooniàieîl'  tiël  du  prt)blèniéprdposliJ(  en  juger 
rnnt  par  le  chiff*r<*  premier  ,  eiisuife    paî"  le  prncrramme  acadénii^Ùe|doht 
deux,  et  en  continuant  selon  la  série   je  n'ai  pas  dû  m^écai'ter.  " 
de  nofire  système  de  numération  ,  ~      Je  préfère  œ  moyen  qîiî  est 
oii  ne  pourra  se  tromper,  lorsoue  trè^simpié,  à;un  autreq^  festùn 
Ton  appercevra  un  chiffre  quon    p<»U  moins,  et  que  j'âi  aussi  imaginé, 
n'avoit  pas  encore  vu.  On  peut  re-    Il  consiste  à|)rolongèr  dans  le  puits 
'gsi'der  cet  instrument  comme  une  uh  corps  cubique  , par  exempïcl- sus- 
échelle  d'élévation  et  d'abaissement    pendu  ou  brrisd'une  balance, 5; 
du  vin/  propre  à  comparer  la  mar-   un  poids  mis  dans  le  bassip  opppsé 

•  -  •      '        ••     •  •  '       '  '  'i 

(  I  )  Voye.  Si.  représentation  fifOip  5^;  iê  lf^t^hlf^  <M^jm'M' 
l  uo  p«u4e  (te  cette  inveotiôm*  * 

*   Toiuf  Fil,  X 
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fera  ëguillbre  au  corps  suspendu  , 
et  le  fléau  de  la  branche  serv  ira  à 
aire  connoîire  les  degrés  de  Télé- 
vation  et  de  Tabaisseuient  d#  corps 
suspendu,  en  indiquant  sur  un  deirii- 
cercle  gradué,  les  divers  degrés  qui 
y  sont  marqués  :  ce  moyen  est  fondé 
sur  rhjrdrostatitjue  ,  dont  les  prin- 
cipes sont  bien  connus.  Si  l'équilil^ 
a  lieu  entre  les  corps  suspendus  et  le 
poids  mis  dans  la  balance ,  lorsque 
toutes!  dans  l'air, il  est  évident  que 
l'équilibre  ne  subsistera  plus ,  Iprsque 
le  corps  suspendu  sera  pl  nigé  dans 
Je  vin  qui  csl  dans  le  puits  cyliudritjue, 
il  perdra  une  partie  de  son  jxjids  , 
correspondante  à  la  gravité  spécifique 
du  vin  ;  mais  le  moût  étant  plus  pe- 
sant, et  formant  une  liqueur  douce 
d'une  plus  grande  densité  que  le  vin , 
le  corps  cuuique  sera  plus  soutenu, 
il  perara  plus  de  son  poids,  et  le  bas- 
sin opposé  l'emportera  de  beaucoup 
sur  1  autre;  d'ailleurs,  la  quantité  res- 

Îtective  du  poids  sera  marquée  par 
'aiguille  inoicairice  du  fléau ,  placée 
devant  le  demi-cercle  gradué.  Lors- 
que le  moût  commencera  à  devenir 
\inen  fermentant;  lorsque  celte  li- 
queur, en  s'épurant  de  ses  parties 
grossières  et  hétérogènes,  deviendra 
plus  limpide  et  plus  claire;  lorsqu'en 
subissant  des  degrés  successiis  de  fer- 
mentation ,  elle  augmentera  progres- 
sivement de  volume  ;  le  fluide  vi- 
neux aura  une  moindre  gravité  spé- 
cifique ;  sous  un  égal  volume ,  il  y 
aura  moins  de  densité,  et  les  corps 

auiyseront  plongés,  perdront  moins 
c  leur  poids  ;  •  par  conséquent  le 
bassin  opposé  ne  sera  pas  aussi  bas 
qu'il  l'étoit ,  mais  remontera  suc- 
cessivement. Cette  marche  ascendante 
indiquera  l'élévation  progressive  de 
k.  liqueur  ;  sa  station  marquera  celle 
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du  vin ,  et  sa  rétrogradation  ,  celle  d« 
la  liqueur  fernunlanle.  Dès  que  la 
rétrogradation  sera  désignée  par  le 
mouvement  contraire  du  bassin,  on 
commencera  à  tii  ci  le  vin  de  la  cuve, 

Jjarce  que  c'est  dans  ce  moment  que 
a  liqueur  coinmrncc  à  être  station- 
naire,  et  que  c'est  celui  par  consé- 
quent t>ù  l'expérience  piouve  que  la 
iermeniiifion .  iimuillueuse  est  com-'* 
plète ,  rc-lalivemenl  à  ta  meilleure 
qualité  du  vin. 

t«  Ce  second  œnomètre ,  car  c*en 
est  un  ,  peut  encore  être  simplifié  par 
l'addition  d'une  petite  pointe  régula- 
trice au  bord  du  bassin  do  la  bidance, 
et  en  plaçant  à  côté  une  échelle  laté- 
rale et  perpendiculaire,  sur  laquelle 
seront  marqués  ,  en  pouces  et  en 
lignes,  les  degrés  d'élévation  ou  d'a- 
baissement,//]^. io.il  n'est  point  de 
cultivateur  qui  n'ait  une  balance  et 
qui  ne  puisse  en  former  ti-ès-facile- 
mtJll  un  œnomèti-e  ft^fÊ^  avoir  ôté 
un  bassin  de  la  balance,  pour  y  subs- 
tituer un  corps  cubique  suspendu  avec 
Uii  fil ,  et  placé  à  l'autre  Dassin  une 
pointe  ou  aiguille  qui  désignera  ,  sur 
une  échelle  de  carton  ou  de  bois 
facile  à  diviser,  les  divers  degrés  d'élé- 
vation ou  d'abaissement.  Gomme  c'est 
un  inconvénient  de  veiller  continuel- 
lement pour  observer  ce  moment  pré- 
cis, on  pourra  mettre*  à  portée  une 
sonnette  fixée  à  un  ressort  retenu 

Êar  mie  détente  que  le  bassin  ou  le 
ras  de  la  balance  fera  tomber  , 
comme  pour  certains  réveilles-matin; 
alors  ou  sera  averti  de  l'instant  que 
l'on  veut  connoîire. 

«  Un  troisième  œnomètre  que  je 
ne  fais  ici  q^u'indiquer ,  a  rapport  à 
l'air  fixe  qui  est  au-dessus  de  la  cuve, 
et  dont  les  divers  degrés  d'élévation  , 
dans  un  tujrau  placé  perpendiculai- 
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le  ino  ven  d'une  bougie  allumée  qui 
s'eteindroit  à  plusieiii's  pieds  au  des- 
sus de  la  cuve,  ei  qui  ,  lorsque  la 
iermentation  ne  seroit  paiaiibffley 
ne  s'éteindrait  plus  à  cette  même 
hauteur,  mais  à  des  élévations  suc* 
cessiveineiit  nioiiidrM^M.* 

Tel  est  l'exposé  fidèle  des  œno- 
mètres  proposes  par  M.  Bertholon. 
Nous  exaiuinerons  tout  à  l'heure  de 
qiwUe  ntiUtë  ib  «ont ,  oa  Aammt 
être. 

M.  Mouises ,  dans  les  observations 
placées  à  h  téle  des  tiëmoires  ùoai^ 

ronnés,dit,  en  parlant  du  Mémoire 
de  Dom  Gentil,  prieur  de  Fonfenay , 
ordie  de  Cîteaux,  et  auquel  Tacdde- 
.  nie  a  accordé  Vaccessitt  que  ce  mé- 
moire a  paru  un  traité  complet  sur  la 
iermentation  d^  vins  ,  et  sur  les 
moyens  de  les  faire  de  la  meiHenre 
qualité.  Nous  avons  vu  avec  peine. 
Que  la  vraie  question  proposée  a 
échappé  à  l'auteur,  au  moment oîi ^ 
alloit  réunir  noa  suffrages.  U  tioavo 
dans  la  dégustation ,  dans  le  sens  du 
goût  ,  le  moj€n  fixe.^i^iH^tle ,  et  à 
portée  de^tout  cùiii»aUmr,<fm  Vwèf 
démie  demande.  Ouelque  peu  sûr  et 
uniforme  que  soirie  goût,  sous  quel^- 
que  Doint  de  vue  qu'on  le  regarde, 
^académie  a  cru  devoir  îaSm  UD|p» 
mer  ce  Mémoire ,  comnieêevant  ios^ 
Irutre  le  propriétaire  des  vignobles  » 
«t  Im  fiiiva  aonnoître  des  principes 
trop  iguoiés  suc  un  art  que  l'on  a 
pru  trop  simple.  Je  recommanderai 
ia  lecture  fréquente  et  réfléchie  de 
66  Mëmoii'e  à  tous  ceux  qui  vou-* 
dront  faire  de  bon  vin.  Je  connois 
tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  Pet  objet, 
par  laBjBjnaens  et  par  les  modernes, 
et  je  puis  cerlifier  i|u'i|  y  n  plus  à  pi  o- 


Gentil ,  ^dans  ftmlKflMUlj  Oarlaî' 

nement,  et  très-certainement,  je  suis 
de  l'avis  de  M.  Mourgues ,  relative- 
ment à  ce  mémoire,  et  je  fais  taiie, 
Aveo  plaisir t  mon  amour  -  propre; 
quoique,  en  it66  ,  j'aie  donné  xitt 
traitedela  fermentation  des  vins,  re^ 

un  Mémoire  sur  lestant  préfîx  dit 
décuvage  du  vin.  Mais,  je  le  répète, 
rien  ne  peut  être  cotpparé  à  l'ou- 
muf^êÊÈ^'^Oom.  Gentil.  Cependant, 
cet  auteurparle  de  divers  insfruraeus 
gradués  dont  il  s'est  servi  pour  ses 
éxpérieneCB  ^  et  A  lés  appelle  âmJ 
plemeni  des  Jauges....  J'ai  fait  mon 
possible,  dit- il  ,  pour  m'en  servie 
utilement,  comme  d'un  signe  propre 
à  la  oonnfHÉsance  des  degrés  da^U 
fermentaUoa;J..'4rai  suivi  long-^emps 

tions  ,  je  Tai  rejefté  comme  n'étant 
bon  rien  ,  et  je  n'y  ai  fait  nulle  at- 
ten^on  dans  la  suite  de  mes  expérien- 
ces;)* n'ai  même  pas  cm  d^oiitelir 
marquer  les  résultats ,  ht  en  rapoorte^ 
les  vatiatioBS  dans  leitableau  eû  mes 
expériences  pointé  ce  MémonrlTi».!  -  " 

Deux  problèmes  %s  présentent  h 
résoudre  sur  les  premiers  œoomètces 
décrits  ci«dessti8  ,Peu^-hn  s'en  jta^ 
asr/ &>nt«ils  utiles  F  •  'i 

Iyor«5que  la  cuve.sans  addition,  sans 
complication  de  machines,  oS're  |ia 
moyen  assorif  de  juger  dePâ^TBtîiiiâei 
la  liqueur  vineuse,  de  la  inasia  fermen- 
tante, pourquoi  recourir  à  un  attirail 
incommoder  Admettons  pourpiincipé 
démontré  que  le  moment  âedéoànt 
est  celui  pendant  lequel  la  tnasse  fer- 
ment^ntereste  stationnaire,(»'^leiJiot 
tnwmnrAtttm  ^  après  avmr  prit 
son  maximum  à  élévation ,  combien 
àt  temps  duot  ce  point  de  statjoiii' 
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dû  le  dt'icrniiner,  puisque  toutsaon 
système  ()OFle  8i^:  c6  point  essentiel  ; 
il  en  a  &it  jan^çcnétv^'bfir  «ài  qui 
dçpuis:^*éf»Qqâe«iJesQQ  méiiiiiireji .  ai 
suivâ  qhaque  0nnée  >  la  progression 
dç;  six  cuves  ,  )e  lui  diiai  qùe  cet 
état^^^enpaneoce  varie  smvani  les 
climats,  les  espèces  de  lai.sins ,  la 
niiinièi'e  générale  d'être  de  l'année , 
suMbut  des  époques  des  vendantes  ; 
que  te  moment  esb  par  fois  instan'<^ 
luné  ;  ainsi  que  cetie  station  est  un 
^ti'e  équivoque.  Les '  première  icom* 
npneeteeas  d»  IfaflTuuscïnietit  ië-aonb 
moins,  et  dnaÏL^nenf  un  poînt:fixe«( 
visible   aux  yeux  les  moins  claii*- 
voyans  ;  mais  il  falloit  pi-endi«  un 
jnéxzO'ietfnine i  pout<  ne  pasctf pëier 
mot  pour  mnl     i]ûe  tout  le  monde 
çonnoi^soit  depuis. dix  à  quidi»  ans, 
el.tf'qtti  étokiinpriméi';  !  ;  '>  r-]*-. 
Les  parois  delà  cuve  s'int le. meil- 
leur œnomètrc  connu.  Lorsijue  le 
raisin  n'/i  pas  été  t'grauit:  ^  égrappé, 
etc.,,  Ci'oyez  ce.  inot  )i;  lonqifw  & 
ét  j  iival  ihulë  ,  Id  licjiieur  vineusepM' 
fo)(;Di!es<|u'^  sommet  j  eft «les  (kmved 
sontBiliàectéèttmHiiireàude  la  liqueur, 
y  iieligneéc  u  raeuse  maN|ueGe  m  vea  u , 
Irn  sque  leratMn  a  été  rigoureusement 
éi^(  ai  ut;    ioulé  :  le  so  mmet  de  la  masse 
fermentante  forfne  ce  quîcn  ooi^me 
la  c/iirpeaù'  qui  ,  de  Ici- mëa>c,  /é- 
i^)ge.  plus.dam  le  milieu  que  .«<uç  les 
blMi^iji  présénieUDe  cftlottenoncle» 
CQÎiiîÎBtftile ,  ^piiisse  ,  et  solide.  Lé 
Ifpême  signe  caracténstitjup  et  écu- 
neux  cl  lieu,  mais  un  peu  àu-dessuus 
«|ela  m(Wliéde  ré^i>aeur  du  chapeau  j 
cnliii  ,  lortiquè  la  L'queur  baibse ,  le 
qiiaptitiu  \  baipm  JLoiiiqu'une  idvière 
4^Jioi^  iiovttjfif^yiKr  trafkie  ubv  caii 
trouliletrt  chargée  de  débris  depatlie 

et  i$b4H)i%«teà;*^f -tiipaiiàeaq^^ 


Vg^roin&tr«peiU>  juger  à  que^e  han*' 
teuj-  elle  parvient  sur  la  rive?  Les  dé- 
bris des  V  ^gé  I  a  u  x,le8  écumes  n'aunoo* 
c6ni  ils  pas  que  dans.l'endrflil  «b  ib^' 
ont  été.  déposés ,  l'eau  de  b  Rvftte^ . 
est  parvenue  ?  A  mesure  queltcriM^ 
diminue,  ne  juge-t^ou  passon^aflàû' 
sèment  par  la  distance  de  sa  surface  b-^' 
celle  des  relaissés?  Il  en  e>-t  de  nirine 
dans  une  l  uve^  niais  si  on  ninie  les 
j  )ujuus,  on  peut  s'amuser  à  graduer 
tue  des  douves  de  la  eu  ve  |M|i|ii|nsa%  ' 
litj:n  s,  et  di>irnir  de  ligne,  cet  gra'* 
duation  vaudra  autant  que  tous  les  <_ 
osnomèti-es  qui  ne  sont  aiicùneroent  r 
nt'cj'ssaires  au  cultivateur  (juand  il  a 
des ^eux,  et  sui<-tout  quand  il  a  un 
p  tint,  if ixe ,  celui  du  comménoemieqt 
de  Vaflaistenlliiiludr  la  masse  en  ; 
iiienfafion  ;  on  |^ut  donc  entièrement 
se  passer  ide  ces  machines.    '  .-f  A'  i^jfA 
•Lfir-eenmnèlres  piopo^^éspeiit^etâ^. 
ils  devenir  utiles  à  ceux  qui  n'ont 
aucune  idée  de  la  fermentai  ion  ,  et 
qui  cependant  désirent  décuvei  après 
tfÊB*M  titasse  a  éié'Çtte/qite  tefnpt  ■ 
statiominirv  ?  .  '*'> 

Les.  vignerons  mi^tMit  la  jplfiè^  \ér  ; 
gève  teiiitin»  ém  '  kite  <    kl  khAcsh 
lation,  ou  qui,  sans  théorie,  agissent 
d'après  l'expérienre  ,  savc^if  <|u'il  est 
de  la  dernière  inîportauce  de  relenit 
le  plus  qu'il  est>  possible,  le  gaz  ou 
air  fixe      voyez  ce  mol  )  qui  tend 
sans  cesse  à  se  dégager  de  la  massé.  ^ 
an  fernemation.  On  voitmèflae  plii^^ 
sieurs  pojrsans  couvrir  leurs  cuveÉ 
avec  aes  oouvcrtuies  de  laine  ;  et 
îVl.  Bertfaokjn  senloit  bien  celte  néces- 
sité, puis(ju'ila  prop  'sé  le  couvei*clë~ 
décrit  .m  mot  r7/»  r.  Si  cette  vérité  est 
géouiéliiquement  démontrée,  on  ne 
conçoit  pas  comment  Panteur  ncv^ 
seille  l'iniroduiiîon  d*un  soupirail T- 
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l%cbappâr  ùne  trb-grMiae  quantité 

ée  cet  air  fixe^puiaqu'îl  traverscet  le 
couvercle  stipéneur  et  l'iiirérieur ,  et 

âii'il  pénètre  jus(}ue  dans  l'intérieur 
e  Uiinàasis.  On  feule  rigoureusement 
le  raisin,  afin  d'établlrune  plus  grande 
masse  de  fluidité,  et  sur-tout  afin 

2ue  les  pellicules  poussées  du  centre 
la  sape^fide te  collent  tes  unes 
COntrt»  les  autres  ,  rDniiént  un  corps 
solide  qui  recouvre  tuute  la  super- 
ficie ;  et  retienne  tine  très  -  grandè 
quantité  d*air  JcVstlc  c  h.i[)eau  jjiidl- 

fré  cela  ;  il  s'en  écluippe  AKore 
eaucoup.  Que  sera-ce  donc  ,  lors- 
^^U'onaura  établi  paraî  t  uno  ëvapo- 
ralou-e perpétuel  ?  r'M-ndm'iie  mut 
donc  essenlielleraeiu  à  la  qualité  ,  et 
àJa  dm-ée  (In  vin. 

Lorsqu*en  1776  et  en  16-0 ,  j'indi- 
quai pour  le  moment  préfix  du  dé- 
çu vaj^e  du  vin ,  le  premier  signe  son- 
^biede  l'a  Qaiasement  de  la  niasse,  ) 'n- 
Voisdpmnndf^  ponrondili  -nprélimi- 
naue  et  indispensdble,que  la  cuve  tiît 
i^mplfe  iéméme^our.et  c^u'on  dfttsoin' 
d'éfTalîser,  |)ér  les  moyens  indi(|ués  au 
mot fermentation  y  l'homogénéité  de 
chaleur  dans  les  raisins  cueillis  dans 
la  matinée,  à  midi  et  vers  lé  sdir,- 
pour  qu'il  y  eût ,  autant  que  faire  se 
i^hnrroit ,  une  égalité  dans  la  masse  : 
Mnscçs  phr^aalibniî,'ià  inarcbe  de  W 
fermfnfalîon   est   déranfiée.  Lors- 

3!i'unetuveest  remplie  à  des  époques 
ilFérentes,  il  est  impo.sf«ible  de  rien 
statuer  de  positifet  oerégulier,  et  le 
itÙiximiLm  de  la  fernienlatioii  n'est 
phiè  un  signe  certain.  A  coup  sûr  le 
^iV  de  la  £a9e  est  trop  fiiit ,  celdi  da 
cpntrc  est  peut-être  à  son  point ,  et 
celui  du  haut  n'y  est  pis  :  on  efi  peut 
jtJ'::^er  parie  degré  dinérent  de  ia  tlia- 
itur  intérieure  ,  ainsi^m'on  le  v.'it 
dans  letabkau,  p&^^^T^VTome  iV/ 
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même  jour ,  et  avec  beaucoup 

soins  ;  que  sera-ce  donc  ,  st  on  reste 
quatorze  jours  à  remplir  une  cD^rai 
ainsi  qu'il  est  dit  page  5o5  du  méirn^ 
vrJiimc,  et  dont  on  voit  la  série  dé 
fermentation  dans  Je  t^leau  imprimé 
à  la  même  page  ?  TiéoA  la  dernière 
circonstance,  a  quoi  cervira  Pœno> 
mètre,  puisque  l'auteur  ne  fait  au- 
cane  mention  du  reruplissasp  de  la 
euvedans  la  même  journéerce  n^est 
cependant  que  dans  ce  seul  cas  qu'il 
pourroii  être  utile,  à  cause  de  la  simul- 
tanéité de  la  fermentation.  Prenons 
touj  uis  p  )ur  modèle  l*exeoi|^e  cité 
jKu-  M.  p!)iie\iii  ,  tome  IV;  efsiip- 
po  é  qu'une  cuve  ait  été  remjpflieen 
douzé  Jours  e'éa'f-à-dire^'Ç'  à^^froi». 
époqués  de  quatre  jours  de  distance  J 
suppô^m ,  comme  cela  arrive  U-vs.-^ 
souvent  ,que  les  premiers  j  lurs  aitut 
suHi  iu  (  omplément  de  la  fei'menla- 
tiondela  pi  rmu'M-e  vendang;-  ,  et  ninsi 
de  suite  poiu-  les  deux  deruicres  épo- 
ques ;  lorsque  rœnomètrë annoncera 
le  rruixiniiiin  de  l'élévation  ,  <^U*il 
aura  éiéqiieltjue  temps sîalîonnaire, 
l'indication  qu'il  donnera  sei  a  t'.iuti- 
ve,  puisque  cVst  d'une  muhiptiiilili 
de  conShmaisons,  d'élévations  ,  cjBâ, 
1  el^^vation  totale  est  composée  ;  1^ 
^•rvice  rendu  jpiar  l'œ^mètre  ,  est 
doncdans  ce  cas  un  êtr^c  raison  ;  et 
aucun  signe  quelconque  ne  peut  dd* 
terrniner  le  moment  du  décuvage.  La 
consé(|uence  à'tu'er  decejtyui  vient 
d'être  dit ,  pst  que  l'œiiomètre  et  tout 
son  appareil  n  est  pas  plus  nécessaire 
que  r£ydromèti'e  pour  mesm*»  h 
hauteur  du  dëkoraement  d'une  ri-' 
vière ,  puisque  la  partie  mouillée  et 
ccuuieuse  des  d.  uves  indique  la  plus 
gran  ie  hauteur  à  laquelle  le  fluide^ 
vineux^t  parvenu.  Uoéaomètiè  e§t 
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nuisible  en  ce  qu'il  élablil  anê] 
libre  à  l'air  fixe  qui  est  le  conserva- 
teur du  vin ,  et  lui  donue  cet  agréable 
piquant  saDsIequL-l  1  e  palais  iren  a  p- 

{jerçoit  pas  l'aromat.  Par  exemple  , 
es  vins  des  provinces  du  midi  sont 
plais  f  mats,  sans  saveur  ,  agréables 
mêlés  avec  l'eau...  Examtnona  actuel- 
lement si  l'œnomètre  est  conforme 
aux  lois  de  la  physique ,  relativement 
an  but  que  fauteur  se  nropose. 

Chacun  connoît  la  force  de  nres- 
sion  de  la  coloinie  d'air  atmospnéri- 
que  sur  les  fluides  ;  le  baromètre  en 
est  un  exemple  frappant ,  ainsi  que 
la  prrs';inn  de  la  lune  sur  les  vastes 
eaux  de  l'Océan  d'où  résultent  leilux 
et  le  reflux.  I>8  mêmes  efiVts  doivent 
jusqu'à  un  certain  point ,  avoir  lieu 
sur  une  cuvée ,  et  la  surface  de  celle 
cuvée  suivre  en  général  les  varia- 
tions de  l'atmosphère.  Par  exemple  , 
loi'sque  la  vendange  ,  ou  plutôt  le 
marc  xCeaK  pas  encore  élevé  en  forme 
de.^  çn^tér  la  «lye ,  ou  dans  h 
ciive,  ratr  d0it  beaer  sur  cette  cuvée, 
et  faire  refluer ,  a  raison  de  son  poids , 
la  liqueur  dans  le  lube,  Fig.  7  ;  mais 
(jaandla  croûte  ou  chapeau  est  bien 
formée,  lorsqu'elle  est  affermie,  lors- 
qu'elle fait  voûte  dans  son  niiiieit  et 
qu'elle  presse  fortement  par  sa  basa 
çontre  les  parois  delà  cuve,cetteTOÛIa 
em pêche  l'àtton  de  l'air  sur  la  liqueur 
tandis  que  l'air  porte  directement  sur 
la  lîqueuK  du  tube,  et  la  fait  refluer 
dons  la  cuvée  et  dans  le  marc ,  tou- 
jours à  raison  de  son  poids.  Ainsi 
supposons ,  dans  un  temps  beau  et 
terem  ,1a  fermentation  à  son  maxi» 
mum ,  alors  la  croûte  est  très-ferme  , 
tiès-solidc  et  uèsTélevée  ,et  la  ligQçui:. 
Mtau  ns  le  tuoe..» 

Que  dans  ce  moment  il  sun'icnnc 
91»  orage  iua9  tetp^ç,  IWcUveau 
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pkift  Ij^gtr  que  dans  lé 

et  qu'auparavant ,  laissein  monter  la 
liqueur  dans  le  tube,  et  plus  baul 
qu'elle  n^urott  monté  dans  le  temps 
serein  et  pesant.  On  prendra  dono 
alors, pou;  l'effet  du  maximum  delà 
fermentation,ce  qui  est  reflet  de  l'air. 
La  mouveinent  rétrograde  de  la  li.-> 
queur  qu'on  attend,  viendra  donc 
cinq ,  six  ,  huit ,  et  même  dix  heures 

5 h»  tard.  Si,  au  contraire»  Pair 
e  l'atmosphère  est  léper  quelque 
temps  avant  le  miiximum  ,  et  qu'il 
devine  ensuite pesiaut,  celle  pesan-. 
teur  contrariera  le  maxtmum ,  et  la* 
jauge œnomèlre  restera  au  jtoint  où 
eiie  éloit ,  ou  descendra  plus  l  as  ^ 
ou  ne  ^âèm  peut-être  que  dPuiie 
ligne ,  etc.  ^ 
La  véritable  conclusion  à  tirer  de  ce 
qui  a  élé  dit ,  c'csl  (juci  'Œuomètre  n'est 
pas néceiisairc;  qu'il  est  un  indicateur, 
mfidèle,  qu'il  nuit  essentiellement  à 
la  qualité  du  via,  par  la  |)erle  io^r^ 
mense  d*air  fixe  qu^l  oocasiosHie  ,  cf 
qu'il  mérite  à  tous  égards  d'être  placée 
à  côté  de  la  dccouveiig  du  dnublo 
fond  delà  cuve.  L'auteur  a  inventé 
éès  deux  instrumens  ,  mais  avant  de 
publier  leur  description  ,  en  a-t-il 
fait  des  essais  capables  de  luiassurw^ 
la  confiance  puulique  ?  Je  ne  lecroii^ 

F as.  L'un  est  impraticable  dans  loule 
étendue  du  mot,  et  l'antre,  im  joujou 
pour  amuser  les  enlaus.  Le  Mémoi»*©, 
«fti|bel  (accessit  fi  été  donné;  e  stfait. 
de  uinln  de  maître  ,  et  M.  Mourgues 
dit  avec  raison  qu'il  ti'a  exwore  para 
aucun  ouvrage  supérieur  en  ce  genrft 
Il  est  étonnant  que  MM  les  oom* 
mîssaîres  ,  oui  ont  délerminé  le  ju- 
gement de  l'Académie  ,  n'aient  pas 
reconnu  l'impossible  pratique  dq; 
double  fond,  et  l'inutilité  de  l'œno-. 
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Mémoire,  qui  appartiennent  en  toute 
propriété  à  l'auteur. 

ŒUF  (  I  ).  C'ëtoit  yn  dogme  de 
Fancienne  inyiologie,  (lue  le  monde 
ëloitpr  venu  d'un  œuf.  Si  le*  anciens 
philosoph'.-s  ont  voulu  exprimer  sous 
cet  em!Jéme,  que  tout  dans  la  nature 
pnroit  sortir  d'un  œuf,  celte  idée  n'a 
plus  rien  d'nbsurde  :  elle  est  un  fait 
dans  le  règne  animal  et  végétal.  Et 
s'il  y  a  plus  d'incertitude  h  cet  égard, 
par  rai  port  au  règne  minéral ,  c'est 
que  nous  ne  savons  presque  lien  de 
la  manière  dont  la  nature  procède  , 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  à  la 

{iroduclion  des  minéraux  ^  pierres, 
bssiles,  etc. 

Tout,  dans  le  règne  animal ,  pro- 
vient réellement  d'un  œu£  On  dis- 
tingue communément  les  animaux  en 
vivipares,  et  en  ovipares;  mais  la  seule 
difiërence  qu'il  axt  entre  ces  deux 
classes,  c'est  que  les  animaux  de  la 
première  couvent ^  pour  ainsi  dire, 
en  eux-mêmes ,  l'œuf  que  le  mâle  a 
fécondé  par  sa  semence ,  et  d'où  il 
doit  sortir  un  fœtus  en  son  temps; 
tfulieu  que  ceux  delà  seconde,  dont 
les  œufs  ont  besoin  d'un  certain  degré 
de  chaleur  pour  se  développer ,  les 
couvent  au-dehors ,  et  par  le  moyen 
de  la  chaleur  qu'ils  leur  commu- 
niquent dans  les  nids.  Quelques  ani- 
maux mêmes ,  tels  que  les  pucerons , 
sont  tout  à  la  fois  vivipai-cs  et  ovi^ 
pares. 

Quant  au  règne  végétal  ,  tout 
arbre ,  toute  plante  proviennent 
d'une  graine  :  or ,  il  y  a  la  plus 
grande  analogie  entre  les  graines  et 


les  œufs  des  animaux,  Grâces  aux 

Ïirogrès  qu'a  faits  de  nf)tre  temps 
a  botanique  ,  on  ne  doute  plus  que 
les  graines  n'aient  besoin  a'être  fé- 
condées aussi  bien  que  les  œufs,  pour 
êt  re  susc  tplibles  de  produire.  (  yojez 
Froment  ,  Graines). 

Les  graines  ,  après  leur  féconda- 
tion ,  doivent  être  déposées  dans  le 
sein  de  la  terre ,  ou  dans  un  milieu 
convenable,  comme  dans  une  matrice 
où  la  chaleur  et  l'huniidilé  requises 
développent  les  i-udimens  du  germe. 

L'analyse  des  parties  constituantes 
des  graines  ,lcur  développement  suc- 
cessifs ,  n'ont  pas  encore  étjf^décrits 
avec  assez  d'exactitude,  pour  qu'on 
puisse  en  donner  une  histoire  bien  sa- 
tisfaisante. On  est  plus  avancé  à 
l'égard  des  œufs.  Plusieurs  auteurs 
connus,  entr'autres,  Malpichi,  Maître 
Jean  etHaller  ont  donned^xcellenles 
observations,  tant  sur  les  difîérentes 
parties  de  l'œuf  de  la  poule,  que  sur 
SCS  développera ens  successifs  pendant 
la  durée  ae  l'incubation.  C'est  sur- 
tout dans  les  écrits  du  célèbre  Hal- 
1er  ,  que  nous  allons  puiser  l'histoire 
de  l'œnf  de  la  poule  et  de  ses  déve- 
loppemens.  Cette  histoire  peut  éga- 
lement servir  à  celle  des  œufs  de 
toutes  les  autres  espèces,  une 
disce  omnia. 

DescHptîon  de  Vœu/ de  la  poule. 

La  coque  de  l'œuf  de  la  poule  est 
formée  d'une  terre  calcaire  :  elle  est 
toute  criblée  de  trous  qui  donnent 
entrée  à  l'air.  Ces  troiis  répondent 
à  des  vciisseauxdela  première  mem- 


(  1  )  C«t  article  nous  a  été  COBunuiu^ué  par  M.  l'abbé  Copincau^  Auteur  des  mou 
I.'tcvjUTxoA  et  Mamai.. 
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biaae  iutérieiuu  de  l'ceuf  ,  les^iueis 
sans  le  secoure  de  Tart  ,*  paroisseat 
comme  dps  li2;ncs  en  résenu  ,  quand 
on  a  ploiu;^  l'œuf  dans  l'eau  ;  mais 
ce  sont  vmtablement  des  vaisseaux 
remplis  d'air ,  et  qu'on  peut  in- 
jectf*)'. 

Iniaiédiatement  après  la  coqae ,  se 
trouve  une  membrane  blanche  com- 
mune, qui  tapisse  intérieurement  la 
surfiice  de  la  coque  ,  et  qui  lui  est 
attac  hée  fortement  ,  excepté  au  gros 
bout  de  l'oeuf  0&  Ton  découvre  em  l  e 
3a  coque  et  la  membrane  dont  il 
s'agit  y  une  petite  cavité  qui  peu  à 
jpeu  deident  plusconaidéfable. 

Dans  celte  membrane  sont  con- 
tenus Ips  deux  blancs f  ch;icun  d^ns 
sa  memdrane  propre.  Le  hiLiiic  ou 
albumen  extérieur  est  cililoii^  ou  ' 
ovale,  et  il  .^uit  la  fimne  delà  co- 
que ;  l'intérieur  e.^t  s|jhérique  et  d'une- 
substance  plu^  épaisse  et  plus  vîs' 
queuse.  ^ 

Au  milieu  de  ce  dernier  albumen^ 
est  le  jaime  qui  est  rond ,  et  qui  a  aussi 
s  m  enveloppe  ou  sa  membrane  par- 
ticulière. Au  dessus  du  centre  du 
•iauuej  et  aux  deux  extrémités  d'une 
des  cordes  de  la  petite  sphère  qu'il 
forme,  sont  deux  attaches  nommées 
chuLisiis.  Cesrha/asas  sonl  des  corps 
Lianes  ,  penses  ,  glanduleux ,  sem- 
blables à  de  petits  grains  de  ^rèle 
îgints  ensemble  par  des  filets  déliés. 

Àu  raojren  de  ces  chatasas ,  les 
différentes  membranes  des  blancs  et 
4tt  jaune,  sont  jointes  et  attaoliéqs 
entre  elles,  et  les  dllFerentes  li(|ueui-s 
«ont  contenues  dans  leurs  membranes 
Kmeclives. 

Vers  le  milieu,  entre  les  demt 
chalasas,  sur  h  surHu  e  du  jaune  et 
dans  sa  membrane  extérieure^  et>i  une 
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petite  vésicule  de  ia  forme  d'une 
lentille  ,qui  paroftcomm»  une  tache 
blanchâtre  ;  on  l'appelle  cicgiricuh 

Celte  petite  vésicule  contient  wgerTtx 
ou  premier  rudiment  du  poulet. 

Avant  même  qu*un  oeuf  fécondé 
eût  été  couvé, Malpi^hi  a  nppeiçu  , 
ou  a  cru  appercevon* ,  à  l'aide  du 
microscope  ,  la  carcasse  du  poulet 
qui  nageoit  dans  l'humet»  de  Ja  ch 
calricule. 

Les  chalasas  sont  disposés  de  m^ 
nièrequela  pe  tite  portion  sphâriqoe 
du  jaune  où  se  trouve  le  germe  ,  est 
toujours  supérieure ,  et  In  plus  grosse  . 
toujours  iniérieure  :  par-la ,  de  quel- 
que manière  qu'on  tourne  l'œut,  le 
^erme  en  occupecooslarameutlapa]^ 
tie  supérieure. 

■  "Vaïbjfmen  ou  le  blan  c,  pompé  par 
le  moyen desc/ia/<75a«dapsrintériear 

du  jaune  est  le  suc  nourricier  qui 
sert  aux  premiers  accruissemens  du 
ifœttis.  Le  jaune  fait  sa- nourriture 
lors(|u'il  est  entièrement  formé  ,  et 
môme  en  partie  lorsqu'il  est  ëclos: 
car  avant  de  briser  sa  ^coquille,  le 
poulet  reçoit  dans  ses  intestins  une 
Donne  partie  du  jaune  qui  lui  tient 
lieu  de  lait,  et  qui  le  dispense  de 
prendre  d'autre  nourriturè  pendant 
prf's  de  deux  jours.  On  voit  cncortj 
des  vestiges  du  jaune  dans  le  canal 
intestinal,  quarante  joues  après  que 
le  iponlet  est  éclos. 

DéveloppewiBmâefaÊfdâU  poulfÊ. 
pendant  fincubiokau 

Au  bout  de  douze  heures  d'incu- 
bation ,  le  fœtus  contenu  dans  l'œuf, 
a  déjà  acquis  dix  centièmes  de 

pouce 
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ponce  loncrueur  :  sa  tête  est  pUtr 
cée  au  dessus  de  la  cicalrîciile  du 
iaune ,  et  ^  queue  la  traverse  cotuoie 
M  diamètre  d*un  cercle. 

A  dix-neuf  heures,  le  fœtus  est 
plusreconnoissabieà  sa  tête  épaisse  , 
«t  à  sa  queae  grèlç  ;  il  a  environ 
doQse  centièmes  de  long. 

Les  vingt  quatre  heures  révolues  , 
il  est  de  aix-huit  centièrues  La  tête 
du  fœtus  est  alors  à  peu  près  orale: 
deux  lignes  étroites  et  parallèles  tra- 
versent sa  queue.  Ces  lignes  s'écar- 
tent à  qudque  distance  au-dessus  du 
bout  de|)Ui  qneue ,  et  terminent  Tani^ 
mal  par  une  espèce  de  fer  de  lance. 

A  trente-six  heures,  la  tête  est  grosse 
et. encore  ovale,  eth  qnene  mince; 
l'embryon  peut  avoir  vingt  cen- 
tièmes; il  est  droit  j  et  son  cou  est 
sans  courbure.  ^  ' 

A  quarante  heures ,'  la  téte  com- 
mence à  s'élat^r ,  et  à  se  prolonger 
à  angle  droit  avec  la  queue.  Les 
vâîiniles  du  cenreau  sont  mieux 
terminées;  et  la  t^fp  imite  assez  bien 
un  trèfie  dont  les  divisions  ne  sei-oient 
pas  fort  profond6& 

A  qiiaranle-hnidieaia,  rembxjron 
ressemble  assez  au  vermisseau  sper- 
matique  :  sa  téte  est  iépaisse  et  obtuse  : 
élb  se  tourne  transversalement  con- 
tre le  jjetit  bout  de  l'œuf:  elle  se 
tient  quelquefois  horizontalement , 

2uelquefois  elle  est  un  peu  penchée. 
i  celte  époque  le  fbeius  diminue 
tout  à  coup  sous  le  nombril  ;  il  n'a 
plus  que  ço^jime  un  ^i^et  à  cette  par- 
iHef.  sa  longueur  -totde  est  db  vingt» 

4CHi(|  à  trente  centièmes. 
^  embi^oa  cooserye  près  dç  ving^> 
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goatre  heures  la  fifpiie  qui  vient 

d'être  déci  ite.   A   cinquante -neuf 
heures ,  il  a  acquis  trente-cinq  cen- 
tièoies,  la  veine  fugulaire  est  visible; 
la  nuque  du  cou  se  couvre  rie  plus  en 
)ius;  et  ce  n'est  plus  le  milieu  de 
a  tÂle  qui  tennine  la  ^hauteur  dé 
*animal ,  c'est  la  partie  convexe  de 
a  nuque  :  la  queue  est  presque  cou* 
tiguë  à  la  tête. 

Aquatre-vingt.seîzebeuresouanbout 
dequat  réjouis  COI  nplfisj'ein'ifyon  est 
parvenu  à  soixante-six  centièmes  ou 
envîrpU.  CTest  à  cette  époque  que 
le  Gne  commenoe  à  paroitte;  mab 
sa  mollesse  muqueuse  a  besoin  de 
l'acide  du  vinaigre  pour  prendra 
quelque  solidité.  ■ 

Le  fd'tus  continue  de  se  courlfe", 
et  sa  tête  se  rapproche  du  nombril  ; 
lespieds  et  la  queue  se  netirent  vera 
EstMeT  A  cent  vingt  heuresou  au  bout 
de  cinq  joui-s,  le  cerveau  est  flnide , 
et  le  cràue  ne  présente  qu'uiie  bulle 
transparente.  Les  tégumens,  les  chairs 
et  les  os  qui  couvriront  In  pniti  ine  ,  ne 
sont  encore  qu'une  membrane  à  peine 
insible.  On  peut  alors  appercevoir  le 
commencement  du  rectum  fait  en 
trident  ;  ce  sont  les  cœcums  réunis 
au  corps  du  bojajit  La  plus  grande 
lpngiieur<de  Tembiypn  i  ce  terme  » 
est  de  quatre-vingt-dix  Ml  quatre- 
vingl-onze  centièmes. 

A  cent  quarante-quatre  heures 
ou  six  jours,  le  fotus  est  déjà  suscepti- 
ble de  mouvemcns  spontanés.  On  déf 
couvre  sans  peine  le  poumon  j  l'es* 
tomae ,  les  intestins ,  les  reins  et  le 
bec  supérieur.  l/eaÙH^jftfff  4  phttd^W 
ppuce  de  loii|^ 
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Aa  bout     septième  jour ,  le  eeit^ 

veau  esl  muqueux  ,  et  la  longueur 
du  fœtus  est  de  Geat-dix«sept  centiè-  • 
mes. 

Les  côtes  commenc  ent  à  s'aHooger 

avant  la  fin  du  huitième  jour,  pen- 
dant q^ue  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  n*est  formée  que  p.ir  des 
membranes.  Dans  le  même  temps, 
les  parties  inférieures  de  l'embryon 

{grandissent ,  et  leur  proportion  avec 
es  parties  supérieures,  devient  plus 
grande.  Avant  le  huitième  jour  ,  I.i 
tête  passait  de  beaucoup  la  longueur 
de  la  partie  inférieure  ;  mai$  le 
liuîtiènie  )aur ,  la  têlt  est  au  reste  du 
corp"; ,  Comme  quarante-deux  à  qua- 
tre-vingt-sept j  et  depuis  ce  jour  ,  les 
▼istères  dubas-ventrè,1esextrëmités 
intérieures,  croissent  encoie  plus 
qu'auparavant.  On  voit  alns  le 
lœlus  ouvrir  le  bec  dans  les  eaux 
de  l'amnios,  comme  s'il  cherchoit 
à  avaler.  On  découvre  de  la  i  h;;ir 
sur  la  poitrine;  et  à  la  fin  du  huitième 
jcmr^  rembrjon  a  cent  vingt-sept- 
centièmes. 

Au  commencement  du  neuvième 
jour ,  le  sternum  peut  être  apperçUj 
et  à  la  fin  de  ce  jour,  les  côtes  sont 
dans  leur  infégril.é  ;  on  commcncp 
aussi  à  reconnoître  la  vésicule  du 
fiel.  Lé  foetus  peut  avoir  alors  cent 
quaranle'-detix  centièmes. 

A  trois   cent  trente-six  heures  , 
neuf  jours  six  heures  )  la  bile  esl 
ëjà  verte;  et  quand  on  relire  l'em 
L 13  011  de  ses  membranes,  il  «*agite 
i^vep  violence.  1 
,.'Vers  le  milieu  du  onzième  j^ur  , 
léè  plumes  commencent  à  }x>us8er 
le  crâne  devient   cui  tildgineux  ;  et 
o{i  apper^it  les  capsules  rénales. 
Le  fœtus  peut  avoir  abcs  cent  cin- 
quante-! roîs  centii&incs. 


ŒUF 

Il  en  a  deux  cent  huit  à  oaie 
jours  et  demi  ;  les  jeux  sont  alors 

extrêmement  grands. 

A  deux  cent  quatre  -  t'ingt  -  huit 
heures,  (douze  jours,  dix  heures  ^ 
les  côtes  recouvrent  entièrement  les 
poumons.  T  e  fcctus  a  deux  poucei, 
et  deux  pouces'  trente-quatre  oeU;- 
tièmes  au  bout  de  trois  cent  douze 
heures,  (  treize  jours  dix  heures.). 

Au  commeiueiiient  du  (juiuzièrne 
jour ,  on  distingue  la  raie  a  cute  de 
l'estomac,  et  le  poumon  commença 
à  s'attacher  à  fa  -poitrine.  L'em- 
hryon  a  deux  pouces  et  deiui  ,  ^ 
quatorze  joui-s ,  dix  heom. 

A  quinze  jours,  cinq  heures,  un 
poulet  tiré  de  la  Cfjquille,  parut  cherr 
cher  de  l'air  ,  il  ouvrit  plusieurs  fois 
le  bec  et  le  referma.  Vers  le  mih'pu 
du  seizième  jour  ,  la  longueur  du 
fœtus  "est  de  deux  eent  cinquante 
et  un  centièmes.  A  peu  près,  à  cette 
époque ,  un  lissi}  ^ç^laire  attache  le 
foie  et  lepoumon  aux  membranes  V«»7 
sines.  Au  bout  de  seize  jours,  le  poul^ 
a  trois  pouces  saze  centièmes  ;àdiz« 
sept  jours,  dix  lu  ures,  trois' pouces 
trente-quatre  centièmes  ^  à  dix-huit 
fours,  dix  heures,  environ  àrois  noucea 
cinquante  et  un  centièmes;  a  dixn 
neuf  jours,  dix  heures  ,  à  peu  prèa 
de  même.  Vers  ce  temps  -  là  les 
membranes  de  la  coque  et  de  l'om- 
bilic se  pressent  contre  le  fjttus  , 
et  on  l'entend  quelquefois  piauler 
dans  sa  coqiiifle.  Deptiis  cette  épo<^ 
que ,  en  même  depuis  le  dix-huitième 
jour  ,  les  accroisscm^  devienneq^ 
plus  lents.  ^'  '  *  '  ,  •  .  J-, 

A  vingt  jours ,  dix  heures  ,  la 
plusgràiidc  longueur  de  l'embryon 
est  de  trois  pouces  soixante-seize 
centièmes. 
Au  Gommencemeiit  do  vingt'^ 
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deuztôineîoor ,  le  ToBtiisa  josqi^'A  qua- 
tre pouces  de  long. 

Lie  poulet  éclos  depuis  vingl-qua- 
tfe  hfùres  ,  ne  passe  pas  oommunë- 
ment  quatre  pouces ,  dix-sept  cen- 
tièmes; et  un  poulet  de  quarante 
jours  ne  s'est  trouvé  que  de  cinq 
pouces  de  longueur. 

D'npi  ès  les  mesures  qu'on  vient  de 
voir^  et  en  supposant  avec  M.  Haiier 
quatre  ioo'm'.  depouoesàPembryon 
au  moment  où  commence  Ptncuba- 
tion ,  ii  paroît  que  fout  l'accroîsseraent 
delà  longueur  du  fœtus  dans  les  21 
fours  de  l'mcubation,  peuts'estimer  au 
centuple,  et  que  la  masse  entière  du 
fœtus  d'une  heure,  est  à  la  masse  du 
fotns  te  zt  jours,  comme  un  tUt  k 
un  million.  Le  (cetut  acqoiert  par 
conséquent  enai  jours  une  masse  dW 
million. 

On  peut  au  moyen  de  la  table 
suivante,  se  former  une  idée  assez 
exacte  de  raccroissenient  successif  et 
oom|)a'ré  de  l*embrjron ,  pendant  le 
temps  de  l'incubation. 

L'accroissement  du  ï  four  peut 
être  supposée  comme  de  88  à  1. 

Gdraau  a"**,  four,  compçréà  celui 
du  1". est  è-pru-prèsle  5  à  i. 

Celui  du3<n«.  au  a*^.  un  peu  moins 
quede4àt.  -  '  ^  . 

.  Celui  du  4*M.et  5«*.  au  3"*.  moîua 
que  de  3  à  I. 

Celui  du  6^'.  7°*'.  ô™*.  g""*.  io">«. 
it">«.  is"«.  k  ùt\m  du  S*'*. ,  autour 
« .  de  3  à  2. 

Celui  du  i3««.  i4««.  i5"«.',  etc. 
jusqu'au  20*"».  par  rapport  àcdtd 
du  i£<"^à  peu  prétdeoft  4. 

Celui  du  2l">^  jouranx  jours  pré^ 
c^édents,  environ  de  6  à  4. 
Geluîdes4o  premiers  jours  après  que 
le  poulet  est  éclos,  en  supposant  les  uc- 
«coiMemeaségauxentreeui^deai  kzQ 


Quoique  cette  table  nk  "éim  êtté 

considériTc  que  comme  un  appertju 
qui  aUroit  besoin  d'étreconûrmé  par 
un  très-grand  nombre  d'expériences^ 
il  est  toujours  certain  que  lesaccrois- 
semcns  dés  premiers  temps  dufcBtuï 
sont «xtrêmement  rapides;  qu'ils  di* 
mi  nuent  beaucoup  dès  le  second  joui^ 
qu'ils  vont  toojoursen  diminuant  fus-» 
qu'à  la  iiu  de  la  cixnssance  de  l'ani- 
mal. L'accroissement  du  dprnier  joué 
de  l'incubatîoncst  à  celui  du  premier, 
à  peu  près  comme  i  e^t  à  100  ;  et  les 
accroissemens  des  40  |»remiers  jours 
du  poulet  éclos,  sont  à  l'accroissement 
le  jiîn-  rfiiî'fli.'  (lu  T enfermé dant 
l'œui",  comme  4  est  a  la     -  ■  '  ' 

jLtt  même  progression 'se  remartyaa 
gjSniSifttement  dansle  systèmedesani'- 
toiktis:  et  des  végétaux  r  dans  l'homme 
même  l'accioii>2>etuent  du  fœtus  sur'^ 
passe  de  beaucoup  'tshii  de  l'enfant 
qui  respin'  ri  qui  est  exposé  à  l'air. 

Pour  compléter  Thiston-e  du  poulet 
dansTmof»  nous  atlnn  s,  d'après  M.  did  # 
Réaumur  qui  a  supérieurement  traité 
cet  article  dans  s<#i  yîrt.  de  faire  . 
écïortf  etc.  Q T.  I.  Mf?m.6.  )  exposer 
b  manière  dont  le  |x>ulet  perce  sa 
coquille ,  et  se  débarrasse  de  là  pnspi\ 
où  il  étoit  enfermé.  ' 

MéikitiùtnedePecioahAêU  poulet 

Le  poulet  près  d'éclore  est  presque 
en  boule  dans  son  oeuf.  Sou- cou ,  ell 

se  courbant ,  desrend  du  côté  du 
ventre,  vers  le  milieu  du  quel  la  téle 
ite  ti'ouve  placée,  ^e  bec  est  passé 
ifous  l'aile  aroite ,  et  il  sort  de  dessoiuf 
cette  aile  du  côté  du  dos.  Le»  pattes 
snnti-ameuées  sous  le  ventre,  les  doigts 
recourbés  vers  le  croupion ,  touchent: 
presque  la  tête  par  Îpiu  convexité.  La 
partie  antérieure  du  poulet  çat  tournév. 
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vers  le  gros  boul  de  l'œuf,  Pt  la  pnp-  considérable  de  la  loquille  a  été  seu- 

térieui  e  vers  le  petit.  U  est  fort  rare  lemeol  fracturée,  le  poulet  ne  manque 

3ue  la  silualkm  da  poulet  au  moment  pas  de  déchirer  ou  d'user  cet  le  mem- 

'éclore ,  soit  différente  de  celle<;i.  trane,  au  moyen  d'une  petite  pointe 

C'cit  à  coups  de  \>ec  nue  If  poulet  ou  ergot  placé  sur  le  boul  de  son  bec. 

frappe  et  perce  la  coquille  dans  la-  Ce  petit  ergot  8e  trouve  sur  le  bec 

f]uelle  il  est  emprisonné.  Les  coup  de  tous  les  oiseaux  que  nous  avons  été 

réitérés  tiuM  donne,  sont  souvent  à  )>or!ée  d'examiner  dans  la  coque:  il 

assez  forts  pour  être  entendus.  s'eâace  et  disparuit  quelques  jours 

Tandis  que  le  bec ,  ou  plutdl  la  après  «jue  Fo^ean  est  éclos.  Cette  ob- 

tête  a^i^teetsedonue  des  mouvemens  sex'vationaécfaappéà M.deKëaumur 

d'Arrière  en  avant,  et  d'avant  en  et  à  presque  tous  les  nntur:ili>.ies. 

^arrière,  elle  est  guidée  par  l'aile  et  Les  poulets  u'emploii  nt  pastous  un 

nar  le  corps  qui  la  contiennent ,  et  qui  temps  égalàfinir  la  grande  opération 

l'empêchent  de  s'écarter.  de   Ycc/osioîi.  Quelques  uns  n'y 

L  ellèt  des  première  coups  de  bec  mettent  que  deux  ou  trois  beures  , 

du  poulet  est  une  petite  fthire  ,  tantôt  d'autns  imé  dend-joumée  ,  d'autres 

aimple,  tantôt  composée  :  elle  se  ne  naMsut  que  plus  de  vinst-quatse 

trouve  ordinairement  entre  le  milieu  heures  après  que  la  coquil^  a  paru 

de  l'œuf  et  son  gros  bout ,  mais  plus  exitamée.  Les  unsti-availlent  sans  iu« 

prèsdeoe  bout-ci  que  de  l'auti'e.  terruption,  les  autres  prennent  des 

La  rcKirc  devient  plus  considéi  ahle  tmi}»  de  repos  après  lesquels  ils  se 

à  mesure  que  les  coups  de  bec  sont  remettent  à  l'ouvrage  :  tous  ne  sont 

redoublés  ;  ils  font  quelquefois  sauter  pas  également  forts  :  il  y  en  a  qui  se 

(le  petits    éclats    qui   laissent    à  pressent  trop  de  voir  le  ijour  et  de 

découvert  la  m«mhiafie  blanche  in>  nriser  leur  coquille,  ce  qui  leur  devient 

térieure.         S                  ^  souvent  funeste.  Le  poulet  qui  sort 

■  ,  Ces  coups  commués  prolongennes  desaooqiâle,  avant  d'avnir  pompé 

f)remîères  fêlures ,  mais  tou  jours  dans  dans  ses  inrestins  le  jaune  destiné  à  le 

à  (  ii'conféreuce  d  un  cercle  parallèle  nourrie ,  languit^  et  meurt  peu  jde 

aux  deux  bonis  :  ce  qui  prouve  qu'il  iours  après  sa  naittance.  ' 

iaut  que  le  pouliet  tourne  peu  à  peu  Quand  le  poulet  est  einfin  parvtno 

sur  lui  vaèiur. ,  jusqu'à  ce  «jii'ii  ait  fait  à  détacher  et  à  renvei-ser  la  partie  su- 

une  révulutiun  presque  complète.  périeuredesa  coquille,  il  étend  ses 

Il  est- très -vraisemblable  que  le  jambes  encore  trop  foibles  pour  le 

poulet  ne  peut  fairr  usag:e  que  des  soutenir,  il  tire  la  léle  de  dessus  son 

f>attes  pour  se  mouvoir  ainsi  circu-  aile  ,  il  allonge  le  cou  et  le  porte  en 

ail  entent.  Les  doigts  trouvent  contre  avant  \  mais  il  o'ajpa&^ncore  la  force 

laooquilleun  point  d'appui  nécessaire  de  ie.  soulever.  Ovi- seroît  tenté  de 

pour  pousser  le  c8rps  dous  le  sens  où  croire  qu'en  cet  état  le  poulet  est  prêt 

il  a  b||oin  de  tourner.  à  expirer  :  cependant  au   bout  de 

Lorsque  deux  parties  delà  coquille  quelque  temps  il  parott  tout  autre  ;  il 

ne  tiennent  ensemble  que  pur  la  mem-  commence  à  se  portersur  ses  jambes, 

;braneà  laquelle  elles  sont  collées  ,  à  lever  le  cou,  et  à  tenir  la  t£te  haute, 

•ou  même  lorsqu'une  portion  un  peu  Jji  duvet  dont  il  est  couvert  se  ^éclie 
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H  se  dégage  des  pptift's  gaiiips  ou  il 
ëtoit  enurmé:  il  lurme  uue  Uèa-jolie 
parure. 

des  œitfs  de  poule. 

Les  œufs  no<irrisMnt  beaucoup  :  îb 

fournissent  un  bon  alirarnt ,  ulile  en 
saa(é  et  en  maladie.  On  les  prépare , 
■de  bien  des  manières,  et  cm  en  forme 
çlilféreiis  mets  qui  ton!  d'autant  plus 
salutaires  (ju'iU  sont  plus  simples.  La 
meilleure  iaçonen  gjéuéral  etst  défaire 
ruîre  ks  «afii  numérément.  Quand 
ils  sont  trop  peu  cuits,  ik  demeurent 
encore  glaireux  ,  et  par  conséquent 
difficiles  à  digère;-.  Quand,  au  con- 
Iraix-e  ils  sont  trop  cuilii ,  jk  .ohaki» 
fnadissipélespartics  a(]ueu3esquiser- 
voient  à  élendriB  les  autres  iprincîpes 
de.  l*<»ur,  et  à  Jeur  donner  de  la 
fluidité.  Aloi's  ces  principes  s'apptro- 
ch^t.,  s'unissent  ét^xiitement  le  ans 
BOX  autresy  et  farnient  mu  corps  com- 
pact ,  pesant  sur  l'estomac. 

11  est  l  ecu  que  les  œufs  éc  hauffent 
beaucoup  quand  ii.^  Mwi  vieux  :  celte 
quaUtë  n'cat  pas  annoncée  par  des 
effets  assez  dt-lerminés  ;  mais  il  est 
rertain  qu'ils  sont  d'un,  goût  désa- 

5'  rëablë.et  plus  sujeisàse  corrompre- 
ans  l'estomac  que  les  frais. 
Le  blanc  et  le  jaune  de  l'œuf  ont 
des  qualités  diéiciiqiies  différentes.  Le 
blanoest  la  partie  la  plus  nourrissante. 
Le  j  nu  nenourrit  mouis  et  échauffe  da- 
vantage :  c'est  ^cette  substance  qu'ap- 
partient plus  particnlièrpment  la  qua- 
lité aphrodisiaque,  au'om  attribue  aux 
■œufs.  On  se  sert  aes  jaunes  d'ueufs 
dans  nos  cuisines  pour  la  liaison  de 
presque  toutes  les  sauees. 

Plusieurs  auteurs  ont  accorde  aux 
œofsdes  vertus  vraiment  im  dicanien- 


blancs  d'oeufs  battus  dans  l'eau , 
comme  une  boisson  humectante  ,  ra- 
firaiehttsanleet  lixalive,  trt>s-proprc 
aux  fébricilans. 

Tout  le  monde  coniioît  fasage  de 
ces  bouillons  de  jaunes  d'aufis ,  bo- 
pelés  communément  hit  de  pou&'l 
dans  la  toux  :  ils  sont  encore  très-bons 
dans  les  colit^es  bilieuses,  à  cause  de 
Fanalogieduiauned'oNifaveo  la  bile, 
qu'il  est  capanle  d'adoucir  en  s'j  unis- 
sant. Cette  analogie  du  jaune  d'oeuf 
a  vec  la  bile,  et  sa  pi  o  prié  I  é  sa  von  neuse,' 
le  rendent  très- propre  à  appaiserles 
tranchées  violentes  et  les  autres  acci- 
dens  .gui  suivent  quelquefois  l'usage 
des  Yurféni  puvgatift  rësineui.  Le 
)aune  cTœuf  s'unit  à  ces  résinés  rif  les' 
dispose  à  être  dissoutes  et  entraînées 
parlesliqueursaqueusesjsoit  celles  cpie 
fournissent  les  gtondes  des  intestins, 
soit  celles  qu'on  peut  don  ner  d  a  n  s  c  ei  i  e 
vueatu  nialadesiquelqqestempsa  près 
leur  avoirlaitpreMhNin  jauned'œuf 

L'huile  retirée  par  |H{ire*ioh  des 
jaunes  d'œufs  duras,  passe  pour  émi- 
nemment adoucissante  dans  l'usage 
>xtérieiu*. 

Le  blanc  d'ceuf  est  le  mojen  chî- 
mi^^  le  plus  usité  pour  les  ckriti- 
wiritis.  ihentre  encorè  dans  h  com- 
position du  sucre  d'oi^e  de  la  pâte 
de  réglisse  blandie,  et  de  celle  de  gui>; 
mauve.  ■'  ■ 

Le  blanc  d'oeuf  toùt  seul  fomie  un 
vernis  très-blanc ,  très-brillani,  qu'on 
applique  sur  diHërcns  ouvragess,  cl 
singulièrement  sur  les  tableaux.  '  • 
.  La  propriété  qu'a  le  blanc  d'npuf 
durci  et  exposé  dans  un  lieu  humide, 
de  se  résoudre  en  partie  en  h'(jueur ,  et 
d'éprouver  une  espècede<f^(E////ffnr<?, 
le  rend  protjre  5  dissoudre  certaines 
substances  clont  on  le  remplit  après  en 
avoir  iG\ixé  lejaiu^e.  Les  œuis  dui!> 
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alnsî  charges  de  myrrhe ,  fournissent 
l'huile  de  myrrhe  par  défaillance;  et 
.ua  collyre  ùitl  usité  ,  t^uaiid  ou  les 
MnapUt  de  vitriol  Uano  et  d*iris  d» 
Florence  en  poudre. 

.£nfin  ,  les  coques  ou  coqiu'lles 
âVaafese  pf^éporentsurle  porphyre 
pour  l'usage  médicinal  :  c'ett  un  absor- 
bant absolument  aiîa1og;ue  aux  vrux 
d'éçrevisses ,  aux  écaiiiei  d'hujtre;>, 
aux  pedet  y- à 'k  nacre,  etc.  Cette 
substance  terreûse  est  un  des  ingré- 
dient du  remède  de  ildLlle.  Stéphens. 

On  a  donné  plusMtm  moyeu  de 
conserver  long-temps  les  œuFs  dans 
-leurqualité  d'oeufs  frais.  M.  de  Réau- 
mur  ^nti- 'autres  a  copeillé  de  les  en- 
diiîre de  vernis,  d'huile^  degeaisse,  ete^ 
maisle  succès  de  ces  préparations  n'est 
paf  certain  que  cet  auteur  l'a  voit 
avancé.  An  bout  de  quelques  mon 
le  plus  grandfloinbie  de  œeonifie» 
gâte.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  pas 
été-  fécondé  qu'on  puisse  se  pro-> 
mettre  «^ivecquelque  appannioè,!de 
conserver  lotg-tiÉDpe  £rais  par  ces 
moyeqs^    ,r;  ,         '■(;uti  J^^--:;-'  l'^i 

OIE,  Oison ,  JARS.  Le  premier 
119m  désigne layîrmi;//^, le  second ,  le 
petil,  le' troisième,  le  mdle.  Vou> 
Linné  appelle  eef  oÛMan  dobane^ 

conr,  ana s anserdorhesticiis,  et  con- 
fond son  espèce  avec  celle  de  l'oie 

sauvage.  

Je  fainais  suivi  l'éducation  des 
oies  ;  je  'le  puis  rien  due  d'après 
ma  propre  expérience;  je  vais  présen- 
ter r  extrait  desouVratçeB  deeoalean. 
qui  me  paroisseat  avoir  le  n]iai»> 
connu  les  Soins  qu'elles  exigent. 

Ou  oounoît  deux  espèces  d'oies  do* 
inesiiqttes  ,Je  grande ,  et  la  x)e(ite  qui' 
en  est  une  variété  ;  on  ne  ooit  s'oc- 
çttpev  que  de  la  pi»uûèjEe,.par6er 
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qu'elle  rapporte  plus  de  profit.  Les  ■ 
bonnes  oies  sont  celles  qui  pèxnt 
dix  livres  ,  lorsqu'elles  sont  engrais*  , 
sées.  Leur  couleur  varie  comme  dans 
tous  les  oiseaux  domestiqup<:  ;  elle  est 
brune,  cendrée  «  ou  blanche  ou 
mêlée  de  bnin  et  de  bltfnc;  )e  niâle 
est  ordinairement  blane,  grand  de 
corps  ,  à  col  long ,  ailes  amples ,  la 

aueue  ronde  ,  un  anneau  blunc  prè^ 
u  croupion  ;  le  dos  élevé  et  rond  « 
bien  moms  plat  que  celui  des  canards; 
le  bec  pomtu  «vers  le  bout ,  plus 
âoahuqtie  eelm  des  canards  rouges  ; 
le  bec  et  les  piedi  dei  jeunes  eont 
roux. 

-  L'oie,  en  colère ,  siffle  comme  iei 
iPUrtiiii ,  ét  die  est  très  snseeptiblé 
de  conserver  de  la  rancune.  Cet 
oiseau  vit  très-long^temps  \  on  dit 
iBilme  plus  de  quatre- vmffls  ans.' 

L*oie  a  le  sommeil  très-l^er,  elle 
sert  de  garde  dans  la  basse-cour  ,  et 
personqe  n'ignore  combien  elles  fu-> 
fent  utiles^ious'  -fi^MMuilk ,  en  ayer* 
tissant  les  citoyens  par  leurs  Cris  , 
de  l'approche  de  l'ennemi  au  pied 
des  murs  du  Gapîtole;  '  • 

On  élève: beaucoup  d'oies  dans 
les  ppovinœs  abondantes  en  rivières, 
en  étangs,  etc.|CependantIevpisiuage 
des  «aux  pasindispensableà  kar 
éducation;  il  suffit,  dans  les  pays 
où  l'on  n'a  pas  cet  avantage,  de  leur 
faire  creuser  un  petit  rêervoir  où 
ces  oiseaux  puissent  barboter. 

L'auteur  du  Dictionnaire  raisonné 
desanimaux,  Paris^  Bauche  1 759,  dit 
«  on  >en  >«oir-{ê  loilg  de  la  t^ire, 
»  s'assembler  en  un  certain  tpmps  du 
0  l'année ,  et  faire  leur  passage  en 
»  d'autres  pays ,  d'où  elles  tevien-' 
»  nent  ensMIè',  chacune  dans  leurs 
T)^  maisons ,  fee  qu'elles  pratic^uent 
»  tous  les^ans^»'  Lw  e«t  «uss^  vo^ 
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race  qpe  le  canard,  elle  mange  tout  ce 
*^a*on  lui  présenfe&pîncâpale  nonr- 
nlDie  consiste  en  grains  et  en  lierbes 

sur  pied  ;  comme  dans  les  prairies 
elles  font  beaucoup  de  dégûis  dans 
les  champs  seinés  en  blés,  sur-tout 
lorsqu'ils  montent  en  épi ,  ainsi  que 
dans  les  Vignes  pendant  les  prcuùèies 
pousses ,  dans  les  jardinSj  etc. 

11  h'y  a  nul  profit  à  âever  seu- 
lement quelques  oies  ;  mais  un  grand 
nombre  dédommage  amplement  de  lii 
dépense  occasionnée  par  le  guide 
qu  on  leur  donne  ,  lorsqu'elles  vont 
paître.  J'ai  vu  cependant  en  Beau- 
jolots  des  troupeaux  considérables 
d'oies  sortir  d'elle-mêjoies  «  et  sans 
guides  ,  de  l'habifatirm  ,  gagner  les 
prairies,  y  rester  la  journée  entière  , 
et  chaque  soir  revenir  sans  lesecours 
de  personne.  Une  mère  élevi'e  à  c:e 
manège,  conduit  ses  petits, et  l'exem- 
ple line  fois  donné  ,  sç  ^w^rpétue 
eans  que  le  propriétaire  y  acnige.  Il 
•m  V P  mi e  1  qii e f bis  c j  11' u 1 1  e  ! l'o p  gr a  11  c! e 
8&uriieest  funestenupropriélairejdes 
oies  sauvages  passent ,  s'abattent  près 
des  oies  domestiques  dans  les  prairies, 
il  prend  fantaisie  à c^dernières  de  re-, 
coairMr  leur  liberté ,%  dles  nlnutent' 
pasceQes  des  bords  de  la  Loire^  douA 
on  a  parlé.  On  prévient  cet  incon- 
vénient en  leur  tirant  quelques 
plumes  des  ailes  ;  ou  loi  sque  Toîseau 
œt  encore  jpTnie,  en  lui  cassent  le  bout 
deTaile ,  vulgairement  nommé  fçuct 
Sien  n*a  pas  des  communaux ,  ou 
des  endroits  i  sot  où  on  puisse  les 
laisser  paître  ,  si  on  est  obligé  de  les 
nourrir  clans  la  basSe-cour ,  elles  co\i- 
fêrbnt  plus  ^u'ettes  ne  rendront.  Une 
nombreuse  éducation  d'uiis,  lorsque 
les  circonstances  le  permettent ,  as- 
iu«e  un  Ixin  revenu;  on  vend  les 
gnmdesplttmes  des  oUes ,  leur  duvet , 


OIE  ï7^ 
l'anima^QUiieet  eiigraissé  et  i'amijuai 
confit  :  ainsi  rîen  rresi  perdiv  , 

Il  est  avantageux  de  presser  la  pôhf» 
de  In  femelle,  afin  d'avoir  de  bonne 
heui-e  des  oisons  ;  ils  sont  déjà  gros, 
lorsque  le  temm  de  les  vendre  }eune9 
est  arriv*^,  et  plus  gros  dans  la  saisoM 
de  les  engraisser  et  de  les  confire.^.,. 

En  multipliant  la  nourriture  et 
sur-tout  le  grain»  oommc  l'avoine  , 
l'orge^Iemaisou  gros  millet,  en  faisant 
coucher  la  femelle  dans  uu  lieu  chaud  , 
et ,  s'il  se  peut,  demèraun  four  ()u'oi\ 
chauffe  une^ois  pur  semaine  ,  d  c^t 
sûr  qu'elle  se  hâtera  de  cou- 
ver :  on  coiraottra  que  le  moment 
est  venu ,  lorsc^u'un  verra  Foie  po^er 
de  la  paille  à  son  bec  ,  pour  cons- 
truire son  nid.  Alors  ou  muhiplier«^ 
les  brins  de  paille  sèche  et  conrtf 
près  de  l'endroit  qu'elle  aura  choisi. 

e)a4^!t  u'estpas  naturellement 
<^0a,  et  éloigné  du  bruit,  il  convient 
de  M  extourner  dii  premier  choix  , 
de  rassem])ler  dans  le  lieu  qu'on  dé  - 
sire  pour  elle ,  de  lu  paille ,  des  orties 
(eUesenairoent  l'odeur)  et  d'y  com- 
mencer un  nid.  Elle  ira  y  déposer 
succe^ivemeut  ses  œufs  ,  sur- tout 
n  on  a  Fattention  de  mettre  de  la 
ll^rriture  près  de  là  ,  ainsi  qu*en 
grand  vasea'eau  plein ,  où  clip  puisse, 
se  laver,  même   pendant  qu'elle 
couve.  Loi-squ'ons*apperce^ra,aprîsr 
chaque  ponte  ,  qu  elle  commence 
à  rester  plus  long-temp  sur  5cs  œuf-* 
que  de  coutume,  c'est  une  preuve 
qu'elfoae  tardera  pas  à  oouver.  Upie 
connoît  ses  œufs  ,  rarement  elle  sa> 
soumet  à  couver  les  ccui's  clrang^i» 
qu'on  lui  présente,  et  souvent  tU^. 
1rs  alKiiidonne  tous.  Elle  mange  peS- 
peudant  l'incubadon ,  mais  il  est  bon 
([u'die  trouve  du  grain  et  de  l'eau 
à  sa  iiortéc^ 
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La  chaleur  du  lieu  ou  de  l'ann^ 
fait  un  peu  varier  la  durée  de  la  couvée 
ainsi  que  eelle  de  la  ponte.  L*oie 
pond  12  ri  i5  à  17  œuis,'  et  couve 
de  20  à  3o  jours;  i3  ou  i5  œufs 
suffisent  à  une  ponte  ordinaire. 
Pourquoi  dans  tous  les  pays  ,  le 
nombre  impair  eit-il  pré£iré?  je 
l'ignore. 

Quelcjnes  auleon  comailleiit ,  lors- 
que roie  quitte  son  nid  pour  aller 
manj^er,  de  iTtourner  ses  œufs  si 
elle  ne  l'a  pas  lait.  Précaution  super- 
flue, l'instinct  des  aniitHliuc  leur  est 
plus  utile  et  plus  sûr  ^ue  notre  in* 
quiète  préniyanoe. 

Des  oBoft  éclosent  souvent  un, 
deux  et  même  trais  jours  avant  les 
autres,  il  faut  les  tirer  de  dessous 
la  mère  ;  parce  que  sentant  sous  elle 
ét  nouveaux  >  nés  elle  abandonne 
souvent  le  i-este  de  Iq  ponte  :  après 
Jes  avoir  séparés,  on  rs  lient  DÎen 
ebaudepnent  dansla  laine ,  il  n*esr  pas 
même  nécessaire  de  se  presser  de  leur 
donner  à  manger ,  il  faut  qu'ils  di- 

Sèrent  la  partie  intérieure  de  J'œuf 
ont  iissesont  nourris  avant  de  sortir 
de  la  coquille.  (  f^ojez  Ir  mnt  Œif  ). 
Lorsque  toute  la  couvée  est  sortie, 
on  raid  Içs  prenders  édos  à  la 
Btière. 

Pour  les  nouveaux-nés  on  prépare 
une  nourriture  faite  avec  de  l'orge 
gniée  ,  trempée  dans  du  laît ,  OU 
avec  du>Iait  caiUé>  le  ton  peut  la 
suppléer. 

1»  h  aoktl  ert  «Iiand,  on  taÛMm 
sortir  la  mère  avec  ses  petits  pendant 
quelque  heures  seulement.  Si  le  temps 
est  froid,  il  faut  les  enfermer  dans  leur 
cbanibre.  Les  frnds  leur  sont  trè»f)ré* 
)udiciables ,  sur-tout  à  ceux  qui  pro- 
viennent d'une  ponte  accélérée.L'or- 
àn4fih  nature  est  ifm  tm  aoît 
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dans  sa  snison.  Si  nous  dérangeont 
^cet  ordre  admirable,  il  faut  donc  que 
des  soins  assidus  réparent  et  obvient 
aux  contre-temps  ;  c'est  ainsi  qu'on 
leur  fait  passer  les  quinze  à  dix-huit 
premiers  jours  :  après  celte  époque  j 
ils  ne  demandent  aucun  soin  par» 
ticulier,  sinon  de  veiller  à  ce  que 
la  nourriture  ni  l'eau  ne  leur  œau-: 
quent  pas. 

On  engraisse  les  oies  à  deux  épo- 
ques :  ou  lorsqu'elles  sont  encore 
oisons,  ou  lorsqu'elles  sont  parvenues 
à  leur  grosseur  ,  c'est-à-dn-e  en  au- 
tomne :  tout  le  trnvai!  consiste  à  leup 
donner  une  abondante  nourriture^ 
bien  substantielle,  et  &  ne  pas  leur 
laisser  faire  d'exercice.  A  ces  deux 
époques,  si  le  lait  est  al)ondant  dcins 
le  pays  ,  il  sert  de  base  aux  pâtées  j 
on  ^ait  cuire  et  bouillir  avec  lui  de 
l'avoine,  de  l'orge,  du  maïs  sur- 
tout i  aucune  subi<iaoce  ne  les  eai 
graisse  mieux  et  plus  vite  :  la  pomme 
de  terre  cuite  et  pétrie  avec  le  lait, 
produit  le  m^-me  effet  :  afin  que  la 
digestion  se  fasse  plus  lentement  et 
que  la  nourriture  se  chaneeen  graisae» 
on  renferme  Iqi  oies  dans  un  lieu 
peu  spacieux,  tranquille,  et  oùilj 
ait  peu  de  jour  ;  l'eau  bJancbie  par 
le  lait  ,  ou  par  l'eau  de  son,  aoît 
être  leur  seule  boisson;  si  le  lait  est 
trop  cher  ,  on  le  sup^I^  par  l'eau  , 
^  on  augmente  un  peu  la  quantité  dtt 
grain.  Il  faut  que  l'oie  trouve  sa  ns  cesse 
a  manger  j  et  on  doit  proportionnel-  la 
masse  qui*(me  consomme  à  la  durée  de 
trois  heures  ;  en  lui  présentant  ainsi,  et 
à  dé  petits  intervalles,  une  nouvelle 
masse  de nourriturefraiche, elle  man» 
^beaucoupplus,etçngraisseplusvite 
si  dans  le  nom!)re  des  oies  mises 
l'engrais,  on  laisse  des  oies  habituées 
icner,  on  doit  te  bâter  dakaié-» 
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iwter  ;  ÎPiirs  cris  inoutètent  îefe  etilres; 
el  elles  i*estenr  plus  loim-iemps  à  par- 
yoiirau  point  que  i'<»a  cil  sii-e. 
^  M.  Pîngeron ,  ancien  c  olonel  au 
Service  de  Tolo^ne  ,  dit  :  (  Journal 
économique  i  p.  644)  «  L'oie 
un  oîspau<lr)nieâtW|i|eR]iÀ<éRienieril 
Voraûjtet  gl'UUon  ;  if  fait  peu  de  cas 
de  laTiberté  f  pourvu  c^u'on  Un  four- 
llisse  à  manger.  LeSjJ^uluiiois  tlélbn- 
ceVit  un  pot  de  i«ii*i<^d«nr  lM|ilel^il» 
(ont  entrer  l'oie  encore  jeiîïte;  elle  ne 
j^t  en  aucune  màraèrç ,  avoir  la  f'a- 
dlîté  de  'se'reoraet.  On  lui  ddnne  à 
manger  autant  qu'elle  le  désire.  Le 
pot  est  disposé  dans  !a  catje  de  ma- 
nière que  les  e\crémens  de  L'utsecm 
n'y  mstent  poiui.  A  piMnc  les  oies 
ont-eMes  passé  quinze  jours  dans  une 
pareille  retraite,  qu'elles  deviennent 
'Wodigieuseraent  jurasses  et  grossés. 
On  brise  le  poi  p  ,11  l  les  en  ri  tirer  , 
elles  sont  alon>  un  ||f?tgdéiicipiw.  Oo 
nminit  oe«vto'avec  ^e'faiil^-inede 
rncYs  ,  (  v0)  ez  ce  n30l')lMêliè'  avec 
des  iMVfs  bouillies  ,  phyfr''mim  pîtlf 
grande  éçpnoniie  ».  '  m 

iXkê  rimrritures  farineases  et  |ui- 
niPttt^es ,  rrn  îi  i.t  la  choir  déticare  , 
produisent  beaucoup  de  graisse;  maïs 
CQtlé  mme  «st  naolté'i  et  n*a  pea^  hs 
caMlMie  de  fermeté  et  de  consistance 
nédessaires  aux  oies  qrte  l'on  Veill 
confire.  Celles  -  ci  demandent  une 
Aoomlure  plus  sèche ,  les  grains  en 
nature  et  les  pommes  de  terre  cuites; 
le  san-astin  ,  ^  Pi^  fiz  ce  vofH  )  est  le 
nvtfya  nantwssn»,  11  faot  cnvîfoa 
qtRM'aMtet  tiKr«(;  de  mats  pour  '  en* 
gr&isSer  une  oie  ,  ou  environ  cin- 
quante d'orge  ou  d'avoine.  Dans  les 
provinces  tn  les  fiiirues  s  mt  ahon" 
danics  ,  on  a  snin  d'en  faite  sécher 
pendant  ia  saison ,  el  on  leur  en  fait 
Miilli  pfltéeiftTee  d*auim  srainsquànd 
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elles  sont  à  Tenf^rais  ;  'dÀi"f  espacé 

de  <|uinze  jnui-s  a  semaines,  les 
ois-Mis  el  les  oies  sonl  au  point  de 
givisse  tftti  leur,  convient.  Quelques 
auteurs  conseillent  de  leur  jjuiraer'îé 
venh'e  avant  de^-coramencer  letii^^h»^ 
grais:  je  ne  vois  j»as  la  néce^sîHf  diî 
cette  opération,  il  est  essentiel  éé 
tenir  les  oi.  s  prisonnières  dans  un' 
lieu  où  elles  ne  puissent  pas  entendre 
})ti  cris  des  «ics  en  libeiié.  Les  oies^ 
aiment  beauc -up  àaxoir,  dans  tnu'î' 
les  temps,  Jeur  coucher  tenu  propre- 
ment.       '  ''1  ' 

Si  le  goût  camassierdeniommerin-. 
vite  à  donne^  des  soins  aux  oiseaux 
de  sa  basse-cour,  au  moins  ces  pau- 
vre >  vir limes  ment  ^temehl ,  puia^' 
qu'elio  i^n  n  çut  le  sort  (^uiles  attend  ;  ' 
inaiji  Toie  uifo^tunée^a  peine  roi;- 
eBètle'Itliil'lSepoîs  deux  mois,  qu'elle^ 
est  pfumée  ptiur  la  première  fois; 
elle  fesl  encore,  un  peu  moins  rigou- 
reusement, à  la  fin  d'octobre,  et  elle  ! 
.seruii  mise  k  ipa,  st  l'avai-MSe^  plur' 
forte  que  la  compassion  ,  ne  faisoit 
trembler  pour  ses  jours  par  la  crainte 
da  froid.  On  plunie  atnc  feuné»  oie» 

le  cul ,  le  Jlssoiis  cîrs  nîlcs  Cl  le  des- 
sous du  ventre.  £>n  mars  en  sep- 
tembre ,  OR  arrache  les  grc^ses  pluuies 
de  l'aîl*;,  et  après  en  avoir  passé, 
à  plusieurs  reprises,  le  cannn clans  la 
cendre  chaude ,  ou  les  lie  en  paquet  : 
Topération  de  b  cendre  chaude  dé- 
graisse le  canon  de  la  plume, et  la  dé- 
p  aille  d*un  étui  mince  ,  n^embra- 
netaaf  ist'Manebâti^joa  appelle  cette 
opéi-alitf  n  iMlkmaer  te  plu  mes.  - 
«  Lorque  les  oies  sont  bien  en» 

§raissé(8,  {  Journal  économique  , 
écemhm  irS?,  )  on  les  lue,  et  on 
les  laisse  tjuatreou  cinq  Jours  se  fai- 
sander, après  quoi  on  enlève  pro«- 
•proneAt  let  cuiases  de  dessus  ht,  cas; 
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ctisse,ainjii  qiic  les  ailes,  la  peau,  la  la  viande  que  la  graisse  de  p'^rc,  qui 

chair  et  le  lard  qui  tiennent  tout  en-  d'ailleurs  est  beaucoup  plus  ferme, 

semble ,  de  manière  qu'il  ne  reste ,  à  C'est  pourquoi  ,  loi-sque  la  graisse 

peu  de  chose  près ,  que  le  squelette,  d'oie  est  figée  dans  les  pots  ou  dan» 

On  coupe  celte  dépouille  en  quatre  les  barils,  on  achève  de  les  remplir 

quartiers,  dont  chacun  lait  une  aile  avec  de  la  graisse  de  porc,  qu'on  fait 

ou  une  cuisse.  On  les  sale  un  peu  ,  t  haufTer  assez  pour  la  rendre  liquide 

et  on  les  laisse  prendi"e  le  sel  pen-  cl  In  jxjuvoir  verser.  Cette  oraisse 

daut  deux  j  lUrs  ;  on  les  fait  luire  étnril  plus  ferme,  lorsqu'elle  ni  re- 

ensuite  dans  une  chaudière,  avec  la  froidie,  sert  comme  ae  couverture 

ïjr.iisse  mfme  des  oics;Ja  graisse  se  pour  conserver  le  tout.  On  peut  de 

î'jnd  cl  couvre  bientôt  loul  i-e^uiesl  celle  manière  conserver  les  ailes  et 

dans  la  chatidière.  On  connoii  que  les  cuisses  de  dindon  ».  Cest  ce  <|u'on 

le  tout  est  suflisamment  cuit ,  lorsque  appelle  confire  des  oies.  On  prepai-e 

la  graisse  fondue  est  devenue  par-  amsi  une  quantité  considérable  d  oies 

failement  claire,  que  les  os  des  culsscs  du  côté  de  Baronne,  dans  la  partie 

et  des  ailes  sont  bien  à  découvert  ,  du  InmguedcK- qui  avoisine Toulouse; 

et  (jue  la  chair  s'en  est  toute  dé-  de  semblables  provisions  sont  très- 

tachée.  utiles  à  ceux  qui  habitent  la  cam- 

»  On  sox't  alors  de  la  chaudière  j^agne  ,  parce  qu'on  les  conserve 

ces  cuisses  et  ces  ailes,  sans  les  dé-  Irès-long-iemps. 

pecer  le  moins  qu'il  est  |x)ssible,  et  On  sole  la  chair  de  l'oie  comme 

un  les  arrange  séparément  dam»  des  celle  du  cochon  ;  mais  il  faut  aupara- 

pois  de  grès  ,  bien  vernissés  et  bien  vani  la  dépouiller  de  toute  sa  graisse 

nets,  ou  dans  des  barils  de  bon  bois  qui  couleroit  en  pure  perte.  Il  est 

de  Saule ,  si  on  veut  les  envoyer  loin,  inutile  pour  cette  saUison  de  prendre 

On  ne  les  y  compiime  point  en  les  ar-  des  oies  engraissées;  les  oies  criardes , 

rangeant  ,  et  ou  n'en  remplit  p.is  lei  vieilles  mères  sont  destinées  à  cet 

toui  le  vaisseau  ;  mais  on  a  soin  d'^  usn(^. 

lai>)ser  (|uatre  doigts  de  bord.  Les  oies  sont  sujettes  à  deux  mala> 

.  »(^uand  on  lésa  ainsi  bienarran-  dics;  la  première  est  une  diarrhée, 

fçées,on  verse  par  dessus  la  graisse  et  elle  devient  souvent  épiznotique. 

toute  bouillanle,  qui  est  dans  la  chau-  On  leur  lait  prendre  avec  succès  du  • 

dière,en  la  faisant  passera  travers  vin  chaud ,  dans  lequel  on  a  fait  cuire 

un  hnge  fin  p';ur  en  ôter  l'écume  et  des  pelures  de  coins,  ou  gros  comme 

tout  ce  tjui  est  grossier.  On  ne  remplit  une  noisette  de  thériaque  ,  ou  des 

pas  totalement  le  pot  ou  le  baril  de  glands  de  chêne. 

t:e4l€  graisse ,  ou  en  rael  seulement  La  seconde  ressemble  à  un  vertige 

assez ,  fxjur  en  couvrir  un  peu  tout  le  qui  les  fait  tourner  qui-lques  temps 

dessus  des  viandes.  sur  elles- mêmes  ,  elles  tond>ent  et 

»  La  graisse  d'oie  est  trop  liquide  nieuient,  si  elles  ne  sont  prompie- 

ct  trop  molle  de  sa  nature,  prjur  nient  secourues  ;  c'est  h  peu  près  la 

^^ou^l^r  les  mouvcmeus  du  transport  même  maladie  que  celle  du  mouton; 

Mins  se  répandre  on  a  mèmeTcxpé-  le  sang  leur  porte  à  la  tète  en  trop 

ricuce  qu  cUi:  ue  conserve  juis  si  bien  grande  abondance;  on  saigne  l'animaJ 
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-  avec  une  épingle ,  une  aiguille ,  etCj  dans  l^artide  BétaiL  (Consuiuz  cm 
en  perçant  une  vdneanec  a  pparente^  moti. 

siiuëe  sous  It  peou  qui  sépare  laun 

oosles.  ^    '■          ^          ,  .  .  ^  OIGNON  ,  mot  générique  gui  d(i-  , 

Je  erob  d^è  avur  dit,  dam  le  ligne  la  manière  (Pétre  des  racines  de 

cours  Ae  cet  ouvrage  que  la  fîcnte  plusieurs  plantes;  par  exemple,  des 

d'oien'étaitpasausst dévorante, aussi  lis,  des  jaciotbes ,  des  tulipes  ,  des 

nonBile  eux  prairies,  que  le  pK^ea-  différentes  espèces  d'eils,  de  pt^ 

-  deatptwpie  ions  les  auteurs  :  parmi  reaux,  etc.;  ces  ïacines  sont  .fiinnéee 
im  grand  nombre  que  )'ai  consulté  par  dos  (uniques,  placées  les  unes  sur 
pour  présenter  cet  extrait,  je  n'ai  Ie:i  autres,  sont  décrites  au  mot  ■ 
trouvé  àa  mon  avis  que  M.  Hall ,  et  représentées  dans  la  gravure  XX 
auteur  de  l'ouvrage  mùtvMi  IcGeH-  du  tome  second  Jigure  à']^  38,  et  89,  . 

.  tU^mme  cultivateur,     ,  ^  .  page  5oi  \  d'auties  détails  secoieut 

tl  est  eertun  quelafimederoie,  ici  superflus, 
du  pigepn  »  des  p^les,  an  on  mot , 

de  tous  les  ammaux  qui  dig^èrent  OxG^om , plante  potagère,  ^oxyt- 

promplemeut ,  est  remplie  de^jcau-  nefoitet  von«LinnéleplaceuidansIes 

coup  de  sels  ;  oue  la  quantité  de  ces  mêmes  jMctiont  et  classes  que  Xail^ 

sels  hrûle  l'hei  Dc  sur  laquelle  ils  sont  (  rojr=  ce  mot)  et  von-Linné  sous  le 

rassemblés,  c'fstÀ4îi'e  dâruit  leurs  ■  mot  géncri<]ue4'a/^mt  y  réunit  les 

.ftittOes,  les  dflWMMyiiiais  ne  p^  en>^:esd'oiguoiis.lVmrnelbrtappelle  ■'^ 

nètre  pas  jusqu'aux  racines.  Il  en  est  celui  des  jardins  cepa  vulgarité -dL 

de  ces  fientes  comme  du  sel  de  eut-  Von-Linné  le  nomme  a//«mr«7;a.La 

sine  employé  dans  les  expériences  description  de  la  ileur  de  l'ail  convient 

Mpportéesau  mot  amuememi^f^pjr.  i  à  celle  de  l'oignon  rouge  ou  blanc;oé' 

oe  mot).  Il  survient  une  phne  ,  et  pendant  l'oignon  aies  semencesangu- 

l'herbe  repousse  plus  vivement  que  leuses ,  et  cdles  de  l'ail  sont  presque 

'aBsak,  On  ae  ijardé  bien  de  lalsier  rondes.  Le  caraelère  qui  sépare  ces 

les  oies  aller  paître  lorsque  les  blés  deux  espèces  est  pris  dans  les  feuilles; 

élancent  leurs  tiges ,  lorsque  l'herbe  ceilesde  roignonsoutcyliiidriqnes  et 

des  prairies  pousse;  alora  les  oies  ci'^es  en  dedans.  Sa  racine  e6t  une 

cpusent  un  mal  réel  avec  leur  bec  en  b^Pb  arrondie  plusoumoins  aplatit^ 

broutant  l'herbe;  à  la  même  époque*  suivant  les  variétés  ,oomposéesdelu- 

ieurs  exrcémens  seroient  dangereux  ^  niques  charnues ,  solides ,  rougeâtres 

et  ils  k  aeroient  besncoap  ;  maia  ou  Manches;  ce  qui  constitue  deo^ 

après  que  les  fanaisons  sont  ache-  variétés,  sous  le  uomd'o^/ion rouge 

,vees ,  il  importe  peu  que  les  oies ,    et  d'oignon  lAaac          Du  milieu 

ks  bœuis ,  les  chevaux  ,  gâtent  des  feuilles  et  de  la  buibe  ,  la  ti^ 
Pluçbe  par  Jenrs  exc rémens  ;  les  8*élancent  à  la  hauteur  dedenz  à  trois 
pluies  dliiver  remédieront  à  tout,  pieds,  cylindrique,  nue,  renilée  ' 
£si-il  avantageux  de  laisser  ainsi ^ dans  le  milieu^  creuse  intérieure- 
un  libre  ^laroours  aux  b4|p  ?  Cet  ment  Après  la  malnrhé  des  fpÂ^ 
objet  a  déjà  été  traité  à  l'article  Com-  nés ,  il  reste  à  poîiw  da  vestiges  de 
muae,communauXf  ttisè&mloDfL  cette  buibé. 


■ 


Digitized  by  Coogle 


iQo  O  I  G  O  I  G  ' 

.  Leflms naissent  au  toflnnet  9  xa-  espèce  d^oignon  causoît  ies  ref;rets 
massées  en  tête  arroodia*  des  Hébreux  ;  mais  le  Père  d'Ai  dène 

a  fait  veuii-  d'£i^pte  de&  oiguom«t 
•  L  Du  isrtCBS  Jardikièiibs.  .  leui-s  zraines  ;  iPa  cultivé  les  nns  cf 

nu'  autres  dans  I.i  pi-  ivincc  du 
JDes  oignons  dç  forme  ronde  et  i;(^4tujU!ti  ^^ui  appixiche  le  j^lus  du  cii- 
WiV ;  C oignon  rouge.  Cepa Pul-  , oat iEin|)tMn  ;  et  J'expéaeiice  lui^a 


garisfloribus  et  tunicis  puroumM^  pm^^fi  iytfiln  étoîeolr^iÉlbr  âcves  et 

centibusy,  Toi  PN.  Je  le  l  egat  Je  com-  plus  piquans,  mais.uissî  gros  ([ueceux 

melemcuae^uuel  ou  nouioiedauiiles  quei'uu  cultive  eu  rioveuce.  Il  eu  a 

provinces  meridionalfs  du  royaume  eu  de  blancs  et  de  rouges  qui  œsoat 

r./^/7o/;  (f-E^/^og-w^ :  lien  diflei-eseu-  ccnst  i  vés  plus  long-temps  (|ue  les 

Jeuieiit  pour  la  grosseur  ;  celui-ci  a  aujl|^.  Le  goût  iui't  et  âcie  ttejit  au 

jui^i^'à  '^x  pouces  de  diamètre,  est  i^àkX ,  au  M)i  jMtÀ^xuiturej  aiusp- 

dougatnoliemeniâcrecomiiielépie-  >qft*fl  iii<itpi|itlHl<||l«jpiAi  t 

attier:  son  caractère  est  d'êirearrondî,  t- 

coloré  en  rouge  à  l'extérieur  ,  aplati  Oignons  â  Jbnne  allongée. 

par  ses  deux  extrémités ,  d'avoir  les  - 

membranes  de  ses  tuniques  rouges  ;  •  On  en  compte  deux  variétés  paff 
(jueiqueiois  même  la  pulpe  dq  la  19-  ^rapport  à  la  couleur  i  Tune  rouge  at^ 
nique  participe  dé  cette  ooaleiin,  PatttmblaDchd  ■Iie«rlbl>ale«àss■■•• 
^  si  on  coupe  la  bulbe boriaoïilali-  blc,  pour.aimi  dire,  à  celle  d'un 
ment,  on  la  voit  traversée  par  un  battant  de  cloche.  Leur  bulbe  s'al- 
grand  nombre  de  cercles  concentri-  longe  depuis  bi\  jusqu'à  dix  pouces, 
ques.  Il  y  a  plusieurs  sous- variétés  «à  De  toutes  les  espèces  d'oignont>  coq> 
hulbes  plus  ou  moins  pointues;  elles  nues^la  blanche  est  la  plus  douce;  leur 
.  ne  sont  pas  assez  caractérisées  pour  grosseur ,  danale.pluafort  diamètre  , 
.(|U*ou  s'y  arrête.  L'ceil  bioi  exei>cé  est  de  trois  poaees  mi  un  peu  plus, 
à  les  examiner  peut  seul  les  difTé-  •  et  d!im  pwma  à  dufflt  aatrtaulé. 
rencier,  et  on  n  est  pas  plus  avancé  .  . 

pour  cela.  La  couleur  oâ're  encore  Des  petiU  Oignons.  » 

deux  sous-variétés,  Voignonj^le  ■  < 

commitn.Cepavulgaria  tumc^^î-  "La  cibou/e;  on  en  a  déjà  parlé, 

.Mde  pwpurascentiùiis  4  el  la  Jaune  *  (po_yez  ce  mot)  ainsi  (luedeiaciAcdt- 

r/ai>,  Utnicisjlaveimentièuê.  IJssoot  .  leitealliumêckœnopnitÊm^LatJjm 

un  peu  plusdouxqiwlaBpremieiSyiiu^  •éahaioitfti   miiium  eseaionieum, 

.  tout  dans  les  pi  ovinces  du  midi.         T  IN  cepa  esca/onica^  ToUB*. 

Oignons ù/ancs.Leurîmme&rxos^  Elles ^ul  ofrigiuaires  de  Palestine., 

.  die  ,  f  platie  par  les  deux  extrémité» ,  el  cultivées  dans  les  jardins.  La  tige 

^  leur  couleur  constituent  leurs  ca-  ou  hampe  est  une,  cylindrique ,  les 

tXêKXk^fCepafloribusel tunicis  can-  ieuilles  laites  en  iiorose  fl'alèœ  ;  ks 

.4i4if-  On  les  ap|>eile^  je  ne  sais  pour^  étamines  des  fleurs  aont  k  tra»  oÔtés 

t^uoifO^onsd'I^gypteimttaQoaÊet  la  bul|||^  est  très- petite,  environnée' 

parce  que  plus  doux,  moins  acres  que  de  beaucoup  de  petite$iMilbesav£'~ 

wsi'ouges,  oii  iiVst  iuiag^é .que  cette   etaiguè&.    <       .  w.   > 
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•  On  ne  parle  pas  ici  de  la  rocam-  frèvailler  pour  sesféuîlles  ;  ef ,  à  cet 
•bole  ,  quoique  von-Linné  la  con-  eHéf ,  il  a  poussé  de  longues  racines 
fonde  avec  les  oignons.  Il  en  sera  blanches  et  tendret;.  Les  feuilles  vien- 
traité  sous  son  nom.  nent  ensuite  ou  secours  des  racines , 

•  uii  ilrtrs  de  la  formation  de  la  bulbe  ;  it 

.  •''•II.  Du  80L  PROPRE  kVX  OIGNONS.  tetli?bulbeest  toujours  proportionnée 

•  '  '  au  nombre  et  au  volume  des  feuillés; 
•  On  dit  communément  que  l'oignon  c'est  un  fait  dont  j'ai  $o»veut  i-épélé 

vient  par-tout  :  cela  est  vrai  en  géné-  l'exameh.  D'ailleurs ,  après  la  récôlle 
rai ,  mais  delà  qualité  de  la  terre  dé-  des  oignons  ,  le  sol  doit  être  occupé 
pend  le  plus  ou  le  moins  d'acrimonie  par  d'autres  plantes  ,  çt  il  faudra 
de  la  plante.  L'expérience  prouve  en-  rooùis<îe  peine  que  s'H  n"à  Voit  pdè'été 
oore  ob'ijs  sont  plus  doux  lorsque  l'été  profondément  déforiç^àvhiit  la  plan- 
est  pluvieux  ,  mais  ou'ils  se  conser-  talion  des  oignons.  Jè sais  qu'on jpr^- 
▼entitloias.Ç^uoiqiielonneconnoisSe  pare  des*  champs  entiers  par  un  ou 
point  le  vrai  pays  natal  des  oignons ,  deux  simples  Coups  de  charrue,  que 
fe  les  crois  originaires  des  pays  l'on  y  récolte  ensuite  beaucoup  d'oi- 
chauds,  parce  qu'ilsy  sont  plus  voïu-  gnons;  mais  si  k"  champ  a  voit  été 
'Inineax,  et  moms  âcresque  dans  les  mieuîtcullivéi  les  plantes n'auroieul- 
-pays  du  nord.  Ils'  n'y  dégénèrent  elles*  pas  été  plus  fortes,  les  bulbes 

•  point-,  et  leurs  espèces  jardinières  plOsgiosses,  mieux  nourrieè  et  raoitis 
'Çvcyez  ce  mot)  s'y  soutiennent  et  âcres?          -i    :  r'i 
B'y  perpétuent.  ^                        '  * 'L'expériencedémonlreencoreque 

•  Les  sols  où  l'arj^ile  domine,  les  les  fumiirs^que  l'on  tire  des  voieries  , 
gros  fonds,  lesterrams  naturellement  que  les  boues  des  rues  des  grandes 
Jroids,  parce  qu'ils  sont  huifaides  ,  villes,  qtle  les  fumiers  dé  basse^cour, 
conviennent'  peu  aux  oiçnons  ,  et  de  chevaux;  en  un  mot,  touslésfiS- 
nugmentent  leur  acrimonie.  Elledi-  miers  chauds  augmentent  racriirionie 

•minue  beaucoup  dans  les  sols  légers  des  oignons ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 

el  substantiels,  et  lesoignons  s'y  plai-  prodigieusement  consumé.  Dans  ce 

sent.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  plan-  cas ,  employés  modérément ,  ils  sont 

iesh  racines  bulbeuses.  plus  utiles  qu'ils  u'étoieiit  nuisiblès 

»        '  f- '           .  .  •  ;j.       y\  m^^  auparavant,                         i.  i 

>..  .ir.  m.  De  leur  culture.  •  ''La  culture  des  oignons  variebeau- 

•  :  coup  selon  les  ditîérens  climats  du 
Plusieurs  auteurs  avancent  qu'il  est  rrtyaume.  Suivant  noire  coutume  , 

inutile  de  défoncer  profondément  le  prenons  les  deux  extrêmes  pourpoint 

sol  oii  l'on  doit  planter  des  oignons ,  de  comparaison, 
puisque  la  bulbe  s'établit ,  et  se  forme 

•  presque  toujours  au-dessus ,  oii  âu-  JDe  leur  culture  dans  les  provinces 
moins  à  fleur  de  terre.  Si  la  bulbe  '  -J          du  midi.    '      •  *  - 
suffiâoit  pour  la  nourriture  de  la  '  •                        •  '  î  y  *. 
plante, ce  concert  seroit  avantageux  ;  L'oignon  est  une  récolte  considë- 
mais  l'oignon,  avant  de  travailler  rable  pour  ces  pays,  la  confconima- 
pour^sa  ûulbe,  a  4û  commencer  à  tion  en  est  prodigieuse.  Deux  gros 
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oignonssci'venl  au  déjeâner  dé  ^vand 
matin ,  autant  ù  celui  de  huit  a  neuf 
heures;  ilssei  vent  encore  souvent  do 
pitan(  e  unique  pour  Icdîner.  Lei>eul 
fournalier  aisé  mange  de  la  viande  à 
midi,  et  il  est  rare  que  l'oignon  ou  l'ail 
lie  soit  pas  encore  de  la  partie^  aussi  la 
culture  de^e  légume  est  suivie  avec 
soin.  Outre  la  consommation  inté- 
rieure ,  il  en  faut  encore  de  grands 
amas  pour  rexporlation ,  ou  pour  la 
m*ovision  des  navires  de  tous  les  pays. 
Cet  objet  mérite  donc  que  j'en  paile 
ayec  une  certaine  étendue. 
.  Semis.  Si  on  désire  dimîmierTa- 
criraoniedes  oignons  ,  il  convient  de 
les  semer  daiis  du  sable  enrichi  par  de 
vieux  terreau.  Les  sables  des  dunes 
voisines  du  village  delà  TrajQchedont 
îl  a  été  question  au  mot  ail,  prou- 
vent que  les  semis  et  les  plantes 
même  y  réussissent  très-bien ,  et  j'a- 
joute qu'elles  ont  moins  d'âcreté  et 
moins  d'odeur. 

Après  avoir  préparé  le  sol  d'une 
table ,  on  hasarde  de  semer  en  jan- 
vier :  comme  les  gelées  sont  peu 
fortes  dans  ce*  provinces ,  et  que 
leur  durée  est  peu  considérable ,  on 
jette  de  la  paille  longue  lorsque  le 
semis  est  enterré.  Dans  le  cas  qu'on 
craigne  le  frpid ,  il  faut  choisir  de 
bons  abris ,  ou  doubler  l'épaisseur  de 
la  paille.  Je  préfère  les  semis  faits  à 
la  tin  d'octobre ,  en  novembre  ,  et 
même  au  commencement  de  décem- 
bre ,  parce  que  la  graine  est  ger- 
mée  et  levée  avant  les  froids.  Le  se- 
mi«  passe  très-bien  l'hiver  en  pleine 
terre  ^  pour  peu  qu'on  ait  soia  de  le 
garantir  de  la  neige  et  des  gelées  , 
avec  le  secours  de  la  paille ,  ou  avec 
des  paillassons  soutenus  eu  l'air  avec 
des  piquets,  afin  qu'ils  ne  touchent 
point  les  plantes,  . 


La  graine  est  répandue  le  plus  uni- 
formément qu'on  le  peut ,  et  recou- 
verte de  terre  fine  sur  une  épaisseur 
de  deux  à  trois. lignes. 

£n  général,  on  sème  trop  épais  , 
et  je  n'aime  pas  celte  manière  de 
.semer  à  la  volée.  11  en  résulte  deux 
incouvéniens  :  le  premier,  qu'il  est 
difficile  de  bien  sarcler  ;  le  second , 
que  la  pounctte  file  ,  s'élance  et  ne 
grossit  plus  en  proportion  de  sa  lon- 

Î^ueur,  les  pieds  s  affament  les  uns 
es  autres.  Il  est  plus  naturel  de  di- 
viser la  planche  ou  table  par  raies, 
do  laisser  une  distance  de  quatre  à  six 
p)uces  entre  cba<]ue  raie  ,  et  de  se- 
mer clair  dans  chaque  petit  siUoir.  Il 
faudra ,  il  est  vrai,  un  peu  plus  d'es- 

Cace ,  un  peu  plus  de  couverture  au 
esoin  ;  mais  on  sera  bien  dédom- 
magé par  la  beauté  de  la  pourrette. 
Lorsque  les  semis  précoces  sont  peu 
contrariés  par  la  saison,  on  est  aSvSuré 
d'une  récolte  ,  parce  que  Ton  peut 
ensuite  planter  à  demeure  des  pieds 
déjà  forts. 

Le  commencement  de  février,  si  la 
saiiion  ne  s'y  opjxjse  pas,  est  à  peu 
près  l'époque  générale  des-grands  se- 
mis. Si  on  diHere  jus(|u'en  mars,  leur 
récolte  sera  plus  tardi\e;  ceux-ci  ser- 
vent à  manger  en  vert  pendant  l'été. 
On  peut  encore  semer  en  ditférens 
mois  de  l'année  ,  mais  uni(]uement 
pour  le  service  dra  cuisines,  et  non 
pas  comme  un  objet  de  récolte  à  con- 
server; les  oignons  demandent  d'être 
aiTosés  souvent ,  afin  qu'ils  conser- 
vent leur  douceur. 

Onsèmeencore  dans  le  mois  d'aoîit, 
mais  non  pas  en  planches,  en  tables. 
Il  faut  nécessairement  semer  sur  ados 
ou  sillon ,  parce  que  dans  ce  mois  et 
lessuivans,  le  semis  a  besoin  d'étra 
arrosé  souvent  i  et  U  secoit  impossible 
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de  le  faire  avec  des  arrosoirs ,  comme  p!at  ou  vase  quelconque  à  moitié  pleiiii 

dans  le  nord;  on  est  donc  obligé  d'eau,  et  lorsque  vous  en  aurez  une: 

d'arroser  par  ruisseau.  (  yoy  ez\e  mot  certaine  quantité,  allez  planter  à  de-  » 

Ibrigation  et  sa  gi-avure).  Avant  meure,  sans  briser ,  ou  nz/m/cA/r  nu- 

de  préparer  la  terre  que  Ton  destine  cune  des  racines,  et  ne  coupez  pas» 

au  semis  ,  on  lui  donne  une  forte  la  sommité  des  feuilles.  i 
migation.  Lorsqu'elle  est  ,  ou  tout       Avant  de  replanter  ,  le  terrain» 

au  plus  lard,  deux  joursapics, en  étal  doit  avoir  été  nien  défoncé  et  lu-J 

d'être lravaiilée,on  répand  par-dessus  mé  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  et  disposé* 

du  fumier  quelconfjue  bien  consom-  en  sillons  et  en  ados.  ». 
mé;  on  le  travaille  à  fond  ,  et  on       L'oignon  ne  demande  pas*  C'U-e* 

forme  son  ados:  la  partie  supérieure  Ijeaucoup  enterre; ainsi  on  doit ,  avec . 

seale  est  semée ,  et  ius<|u'à  la  hauteur  la  cheville ,  proportionnel-  la  profon-» 

où  l'eau  de  l'irrigation  doit  monter,  deur  du  trou  ,  à  l'extension  des  ru-  ] 

MaisaHn de  prévenir  la  grande  éva-  cines,  et  à  la  longueur  de  la  tête  deui 

^^oration  d'humidité  qui  a  lieu  dans  la  bulbe. 

j|Betie  saison,  on  couvre  les  scmisavec       A  quoiserviroienl  lesracinessi,  syi-  > 

de  la  paille,  ou  avec  des  herbes,  vaut  la  coutume ,  on  presse  tout  d'un 

jusqu'à  ce  que  la  graine  ait  germ^  côté  la  terre  contre  les  racines  ?  on  1 

et  soit  hors  de  terre;  c'est  ordinaire*  les  meuitrira  ,on  les  écrasera.  D'uiie i 

ment  au  bout  de  dix -huit  à  vingt  main,  l'ouvrier  doit  tenir  la  planton 

jours.  On  peut  encore<6emer  eii  sep-  suspendue  dans  le  trou,  et  de  l'autre^  • 

tembro,  et  même  en  octobre,  le  remplir  peu-à-peu  avec  de  la  terre  ' 

On  ne  s^me  jamais  dansc-espro-  fine,  afin  que  le  pied  ne  s'apper-  • 

vinces  l'oignon  pour  réciter  en  pLre.  t^oWc  pas  pour  ainsi  dire,  .de  soni» 

L'ipocpérience  a  prouvé  que  celui  qui  c  liangcn»ent  de  demeure.  On  peuf  t 

est  bienMransplanté  ,  prospère  beau-  encore  tracer  une  rigole  à  la  Ijase  de  i 

c'iup  mieux  que  celui  qui  ne  l'a  pas  Tadfjs,  y  placet*  l'oignon  el  dis^m- 

été.  soi-  SCS  racines  ;  enfin  ,  les  couvrir  de  »' 

Transplantation.West  rare  de  voir  terre  et  racommoder  la  ibime  de  ( 

uneseulepratiquedu jardinagequine  Tados.    «i  •  . 
soit  accompagnée  d'un  abus  ,  parce      Je  conviens  que  cette  manière  de 

que  l'homme  croit  toujours  en  savoir  travailler,  est  bien  moins  expéditive  . 

{)lus  que  la  nature;  le  jardinier  n'en-  que  <^elle  des  jardiniers^;  que  par 

ève  pas  de  la  pépinière  les  jeunes  conséquent ,  ellè  est  plus  côûieuse  ;  1 

pieds,  mais  il  lesan'ache.  Il  est  vrai  ma^sla  sohition  du  problème  consiste  • 

que  cela  est  égal  pour  lui ,  puisqu'il  à  se  convaincre  ,  par  l'expérience  ,  : 

ttoit  en  écourtep  soigneusement  les  di*  laquelle  des  deux  méthodes  on  nh- 

ruciues.  Je  dirai  à  l'ouvrier  :  ouvrez  tirtidi»  le  plus  d'oigrtons  ,  et  qu'elle 

une  tranchée  par  un  des  bouts  de  la  spra  la  différence  du  prix  de  la  vente»  : 

pë))inièi*e,  creusez  au  -  dessous  des  J'ai  fait  l'essai  de  toutes  deux ,  et  je.  : 

racines  ,  et  peu-à-peu  faites  tomber  m%n  tiens  à  la  dernière, 
les  pieds  avec  la  terre  qui  les  eUvi-       On  dira  qu'il  est  inutile  de  ménager 

ronne.  Prenez  ces  pieds  bien  enra-  le*  racines  et  le  sommet  des  fouilles,  . 

cinés;  placez-les,  rangez-le»  dans  uu  puisqu'il  en  pousse  de  nouvelles  ;  . 
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cela  est.vrai,  maïs  je  prie  de  compa- 
rer la  longueur  de  la  i-eprise  dt-s  uns 

-ei  la  pronipiiiude  de  celle  des^nub^. 
A  quoi  se  rt  le  reste  d'une  feuille  qui 
est  cvlindriqueet  crense  en  dedans? 
il  faui  de  toute  nécessité  qu'ellv- meure, 
et  elle  se  fane  en  eHet  ,  tandis  que 
l'autrpHubsiste.Les  jeu  nés  plants  tenus 
dans  l'eau  sont  frais ,  les  autrt'S  dessé^ 
chés;  l'humidité  attachée  aux  racines 
des  premiers,  lei^r  aide  n  faire  prise 
aussit/)t  avec  la  terre  ,  tandis  que  les 
chicots  que  Ton  laisse  aux  autres, 
pourrissent,  et  la  plante  doit  p'jusser 
de  nouv^elles  racines.  Enfin,  jx)ur 
bien  juger ,  comparez  et  suivez  les 

^dei^x  méthodes. 

Les  oignons  semés  en  janvier  , 
février  ou  mars  ,  sont  bons  à  être  ' 
replantés  lorsqu'ils sontparvenus  à  la 
grossei^r  d'une  petite  plume  à  écrire; 
c:cux  du  mois  u'aoïlt  et  du  commen- 
cement de  septembre  ,  sont  en  état 
d'être  replantes  à  demeure  à  In  fin 
de  novembre  ;  pour  ceux  d'ucto- 
lire,  ils  passent  1  hiter  dans  la  pépi- 
nière. 

Aui^iiôt  qu'ona  replanté.ondonnc 
une  lorte  irrigation  si  la  tetre  le  de- 
mande ;  elle  est  ordinairement  inu- 
tile, lorscjue  l'on  replante  à  la  fin  de 
novembre ,  mais  nécessaire  en  mars 
et  en  avril. 

Culture.  Chaque  pieds  est  pUifnté  de 
huità  di<  pouces  l'un  de  l'autre,  et 
d'un  seul  côté  de  l'ados  ;  l'autre  côté 
sert  à  la  culture  des  salades  et  autres 
plantes  qui  n'occupent  le  terrain  que 
jusqu'au  moment  où  l'oignon  prehd 
son  grand  accroissement.  Sarcler  les 
mauvaises  herbes,  feifoUir  l'adcxs  de 
temps  à  autre,  est  tout  ce  que  la^ 
plante  demande.  Cependant  les  bons 
jardiniei*s  ,  après  avoir  travaillé  la 
t?m  des  ados  et  des  silloru. ,  l'apla- 


Bissent  toule  pour  la  relever  f n- 
suife  ,  de  manière  <pie  l'oignon 
qui  se  tiouvoii  d'un  côté  de  l'àdos  , 
se  trouve  de  l'autre  ;  un  semblable 
travail  contribue  singulitM-ement  à 
sa  grosseur  et  à  la  betuité  de  la 
bulbe.  On  fersouit  avant  de  donner 
l'eau. 

On  laisse  quelques  sillons  garnis 
d'uipnons   pour  la    graine.  Cette» 
graine  est  S')uvent  casuelle  ,  et  la 
({ualitë  (louteuse.   Le  propriétaire' 
vigilant  ne  :  doit  se  fieo  qu'à  celle 
cpi  il  a  cueillie.  Il  faut  près  de  douze 
mois,  pour  qu'une  ^ranie  semée  soit 
en  état  d'en  produire  de  nouvel)e«^^ 
Si  le  propriétaire  ne  veut  pas  fairtH^ 

sacrifice,  il  vaudra  mieux  planter') 
pour  graine  des  utgnons'  geaiiéSy  i 
comme  ii  est/ dit  plus  bas;  et  la  > 
dernière  méthode  est  souvent  préfétu 
rable;  mais  si  mi  laisse  ces  oigrtons, 
il  faut  .les  replanter  de  nouveau,  • 
car  ils  sont  alors  presque  hors  de 
teri*e. 

On  reconnott  la  roalui-i^  de  lai  I 
graine  à  l'ouvertui-e  ides  eovelnpprs  » 
qui  la  renferment. 'Alors on  coupe  la  > 
hampe  ou  tige  à  six  ou  huit  pouces 
au-dessous  de  l'espèce  de  boule  ou 
tête  formée  par  les  graines ,  et  on  les  ' 
secoue  sur  un  drdp;  c'est  la  meik* 
leure  graine,  et  celle  que  le  urot 
priétaire  doit   réserver  ptiur  luiii  ' 
ainsi  que  celle  qui  tombe  après  que 
ces  têtes  sont  restées  exposées  au 

SOS  sr)leil  pendant  quelques  heures, 
n  rassemble  ensuite  ces  têtes  en  pa-« 
quels  de  L-inc]  ou  six  ,  que  l'on  met 
en  sautoir  sur  une  corde ,  bu  atlar 
chées  avec  une.  ficelle  et  un  clou 
contre  le  mur,  couti-e  une  porte,  etc. , 
mais  toujours  la  tête  en  haut.  Là  , 
les  graines  achèvent  de  mûrir ,  et 
elles  sont  de  qualité  bien  inférieur^  , 
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aux  premières,  et  suieUes  k  ne  pat  vent;  ik  ne  sout  pûs  perditt  pour 

levei-.  cela  ;  o.i  les  repl^llt^  en  novpniljrt» 

Lapreinièregrainesecouservchoime  el  décembre,  et  on  les  mange  en 

àsemer ,  pend^  lU  quatre  ans;  celle  qui  vert  pendant  l''liiver  et  au  prînlenips , 

a  deux  ans, germe  plus  vile  (|ue  c  elle  ou  l)ieii  on  les  lusse  ^rainer,  et  leur 

de  la  première  et  des  autres  années.  conduiie  e&l  ^.méuie  que  celle  qui  a' 

Récolte.  Le  changement  de  cou-  été  décrite,  .  •  ' 

leur  dans  les  feuilles,  ii  )rsqu  'elles  com-      (Quelques  auteurs  conseillent  d'ap- 

mencenl  à  se  Fanei' ,  à  se  f1''f  lir ,  est  le  pliqueruii  fer  chaud  à  la  partie  inlé- 

signequiindiquequeIdbull>eapproche  rieure  de  la  bulbe ,  celle  d'oii  partent 

de  sa  maturité.  A  cette  époque,  oo  fes  Vaclnes^afin  de  la  mieux  cicatri' 

lord  les  feuilles  près  du  collet  de  la.  ser  ,  de  la  racornir,  et  d'euipcvhrr 

bulbe  ,  et  on  les  écrase  un  peu.  La  la  pousse  denr)uvelles  racines ,  enfui 

substance  se  concentre  dans  la  bulbe,  pour  les  conserver  plus  long-ieiups. 

grossit  et  b'endurcit  comme -l*aubie.r  J'ai  essayé  cette  recette,  et  j'avoue 

d'un  arbre,Iors(|u'on  l'ck'orcesur  pied,  qu'aprt-s  l'avoir  retournée  de  toutes 

A  mesure  que  l'on  ttouve  des  les  manières  ,  je  n'ai  pas  été  plus 

Jbttibes  au  point  de  maturité  conrt-  avancé  par  l\ine  que  pir  l'autre.  La 

nalile ,  on  1rs  enlève  de  teire;  chose  bulbe  a  déjà  fait  des  Jets  souvent  d« 

fort  aisée,  puis({u'ellessontpresquedé-  plus  d'uu  pied  de  longueur  ,  avant 

terrées ,  et  on  les  porte  sur  lesallées  du  d'aj^çucf^eoient  montré  Pappa  :  enee 

jardin  où  elles  essuient  toute  la  grosse  d'unAracine.  C'est  pur  et  à  t  ra  vers  si  s 

ardeur  du  soleil,  pendant  huit  à  dix  tuniques,  qu'elle  pompe  l'Ijuiniditf 

jours.  S'il  survient  des  pluies,  on  a  l'air,  d'où  dépend  sa  ^erniinaiiun. 

soin  delesen  garantir,  afin  que  l'humi»  Un  oignon  coupé  horizontalement 

dilé  ne  renouvelle  j)as  la  germination,  par  moitié  franrne  ,  n'en  f^eniir  pa* 

Lorsque  les  oignons  sont  bien  secs,  moins,  dès  que  la  partie  coupée  est 

on  les  émonde  de  leurs  racinesdewé-»  cicatrisée  9  v  a  plus ,  on  peut ,  avco 

chées,  de  leurs  pellicules  inutiles; et  s  >in, séparer  Tes  tuniques  desoignoniSt 

avec  de  la   paille  entrelacée  avetr  les  diviser  sur  leur  longueur ,  lais<îer 

leur  faite,  on  en  forme  des  chaînes  cicatriser  ou  dessécher  les  bords  ; 

que  l'on  suspend  dans  un  lieu  sec  ^  planter  chaque  partie,  et  chaque  pah 

et  à  l'abri  des  vicissitudes  de  l'air,  tie  donnera  un  oignon  dans  l'année. 

C'est  ainsi  que  l'on  gaide  les  oignons  L'oignon  ressemble  aux  plantes  gras-r 

pendant  tout  rhiver.  ses  ^nt  chaque  morceaM  forme  una. 

Qiielqucsjoui;|i  après  la  récolte  des  pbnte  brsqull  est  traité  couvena- 

premiers  oignons  mûrs,  on  recora-  blenient. 

meoce  celle  des  seconds,  des  t  roi-       Il  est  inutile  de  tenter  la  culture  des 

Âèm9»et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  oignons  dans  des  .champs ,  k  moins 

que  tous  soient  enlevés.  Les  ofiéi  a-  qu'on  n'ait  de  l'eau  en  abondance  el 

tions  sont  les  mêmes  que  celles  qui  qu'où  ne  puisse  arroser  par  irriga- 

ont  été  déciites.  tion.  1»  sfeherMW  sont  trop  lon- 

11  arrive  par  fms  que  ces  o^piow  fftm ,  les  chalems  sont  trop  vives« 

germent  après  un  certain  temps,  sur-  trop  soutenues ,  mais  si  on  est  nsse^ 

tout  si  les  vents  de  mer  r^gue^t  sou-  heureux  poui-  avoir  l'oau  et  la  pente 
Tome  Vu,  A  a 
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nécessaires ,  on  plantera  les  bigiion*  l^n  doit  semer.  Leur  asséf4(6fi  esi 

après  nup  le  sol  aura  élé  bien  défoncé  sans  doulc  ctnblîe  sur  l'expéi  ience; 

à  la  cnanue,  et  disposé  eu  ados  et  tnais  pourquoi  celte  pratique  est-elie 

ensilions,  comme  dans  lès  jardins,  diamétralement  opposée  a  celle  du 

}  es  'oignons  y  feront  moins  beaux  à  midi?  Ce  qu^il  y  a  de  certain ,  c'est  que 

Ja  vérité  mais  la  récolte  en  sera  im-  j*aî  vu  dans  le  centre  du  royaume,  des 

mense.  On  peut  sur-tout  cmplujei-  à-  oignons  dont  j'ai  lait  largement  fu- 

cette  cnltare  Tannée  de  repos  des  mer  les  planches ,  et  qui  ont  réussi  à  ' 

lenps  ;  rp1!e  en  blé  qui  >nivia  ,  sera  merveille;  il  (  st  vrai  que  c'étoît  avec 

magnifique,  si  la  saison  u'y  apporte  du  fumier  bien  pouni.  Les  engrais^ 

aucun  obstacle.  '  *  disent-ils ,  augmentent  Pacrimonie 

Pludevn  |arâiniers,  soit  par  défaut  des  oignons  ;  c'est  parce  qti*on  sa  sert 

d'e-pnce  j  soit  parce  qu'ils  y  trouvent  sans  cioitic  d'en<rrais  trop  notireaux'^ 

mieux  leur  compte,  ne  cultivent  pas,  d'où  l'un  a  conclu  qu'il  sullisoit  que 

OU  ciiltivpi^t  peu  d'oiguons  comme  le  sol  eût  été  ftimé  une  année  à  ra-^ 

rccoiff.  Ils  se  conlenti  nt  de  faire  d;.'  vance.  Cet  objet  e<?t  assez  important 

nombreux  semis  j  et  de  vendre  les  pour  qu'une  personne  instruite  et 

;  oignons  en  pourtette ,  c'est<^-dire ,  sat»  prévention ,  s'oceupe  à  con-^ 

prêts    êti«replantéEk€*est  une  bran-  pai-er  ces' méthodes. 
«•lie  de  commerce  assez  importante  ,       La  manière  de  srmer  In  graine, 

parce  que  les  semis  ne  réussissent  ne  tient-elle  pas  encore  à  riiaoitude? 

pas  pai-lmit,  soit  à  raison  du  fi^iid,  On  s^me  en  Rhrrièr  et  en  mars  sur  un 

soit  par  rap]>firt  au  terrain  trupcom-  sol  labouré  à  la  Toussaint  et  en  jan- 

pact ,  titjp  humide.  L«  sable  mêlé  vicr;si  la  terre  est  ibrte,  le  labour 

convenaMement  è  la  terre,  mnédte-  doitéti-e  grossièrement  fail^parceque, 

mit  à  ce  dernier  défaut.  '  dit-on ,  la  graine  ne  demande  pas  une 

.  terre  rraîebcment  ameublie;  on  ré- 

J)c  la  cuilure  des  oignons  dans  les  gale  ensuite  le  sol  divisé  eii  planches, 

province»  du  nord,  er  on  rearche  par  dessus  les  deux 

-  pieds  joints. 

£lle  y  est  moins  recherchée  que      C'est  sur  de  telles  planches ,  qu'on 

dans  méfies  du  midi  j aban  In  bolues  ^rae  h  gratneà  la  vdée ,  on  en  tm» 

sonl-elfesmtnra belles»  moins  grosses,  ploie  deux  onces  environ  sur  quinser 

et  d*une  savenr  beniicf)up  plus  âcre.  toises>de  longueur  et  siv  de  largeur. 

Le  climat,  sans  doute,  inilue  sur  l'ui-  ..Sien  a  de  la  terre  douce  mi  du 

|rnoncommestfrleeéleri,dontlVMleur  terrestt,on  en  recouvre  le  .semis  suc 

est  plus  forte  au  midi,  et  la  saveur  une  épaisseur  àe  deux  à  trois  lignes, 

plus  douce.  On  ne  sème  puiiit  en  pé~  âi  oti  n*eu  a  point ,  on  se  contente  de 

pinlères ,  proprement  âles,'  mais  par  herser  avec  là  fourche  >  afin  de  re- 

.  i^randes  planches,  et  la  Iraflsplautii^  couviii  légèrement  la  graine, 
tion  devient  inutile  Celle  méthode  de  semer  l'oi<^non 

Le.-i  auteurs  .s'ticcui  tient  à  dire  que  rouge,  suppo-seroit  que   c'est  une 

Je  sol  ne  doit  pus  avoir  été  fumé,  plante  siriguiiére,  doirt  lu  végétation 

ff  qtiç  les  eiiiT  ai-;  de  rarnci.'  pi  tuO-  est  tout  Poppoié  de  celle  dis  autres 

idéale  suiEsent  pour  ks  oignions  que  plantes;  ce  qui  ne«parurt  guère» 
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croyable,  quand  on  compare  avec 
celtes  du  nord  les  méthodes  du  centre 
et  du  midi  du  rojaume. 

.  n  faut  sai-cter  rigouceusemenl  «o^ 
sîtût  que  la  i^rnine  a  germé,  et  que  sa 
p^ite  plante  est  bien  caractérisée;  les 
mauvaises  herb«s  lui  nuiroieiit  beau- 
coup; la  graine  germe  envnon  trois 
semaines  après.  Si  la  terre  e&l  sèche  ^ 
on  aifOBe  avant  de  jwrder ,  afin  de 
nùeux déraciner  les  herbes  parasites - 
oirarrose  encore  après  le  sarclage 
dans  la  raie ,  afin  de  rejoindre  la 
terre  contre  les  racines.  Oette  opé«a^ 
tirni  est  rt^pdîée  aussi  iouvent  qu'on 
ia  juge  nécessaire.  * 

L*noiniBe  qui  sème  a  «beau  régler 
ses  coups  de  main ,  il  ne  peut  empê- 
cher que  des  graines  ne  tombent  ti  op 
piTs  des  graines  voisines ,  et  qu'il  n'y 
ait  quelques claîrièreSi  U  faut  doucen- 
lever  les  oignons  surnuméraires,  les 
repiquer  dans  les  ciau  ièi-es ,  et  arroser 
ensuite.  On  se  contente  de  laisser 
trois  pouces  de  distance  d'une  plante 
à  une  autre,  d'où  il  doit  nécessaire- 
ment résulter  l'entrelacement  des  ra- 
cines et  la  moins  grande  végétation 
des  individus.  ï^ur  nombre,  à  la  vé- 
rité, sera  plus  considérable,  mais  un 
gros  et  bel  oignon  ne  vaut-tl  pat 
mieux  que  deux  petits,  et  à  coupsur^ 
il  aura  moins  d'acrimonie. 

La  manière  d'arracher  les  oignons, 
de  les  fj^iresécher,de  les  lia>èdauflne, 
est  la  même  que  celle  dont  on  a  parlé. 

Ces  chainôyces  paquets  d'oignons, 
transportéadans  les  greniers,  demao' 
dent  a  être  préservés  des  gelées.  A  cet 
effet ,  on  les  ramasse  en  tas,  et  on  les 
couvre  avec  de  la  paille  ou  avec  des 
couvertures  ,  suivant  l'intensité  dtt 
froid.  Si  la  gelée  les  surprend ,  on 
:doit  les  laisser  tels  qu'ils  sont  sans  les 
^remuiér  :  ilss^renietteiit«ii8aited'eiift> 
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mêmes ,  a  près  avoir  lùi^pni  pardu  de 

leur  force.  ■  -  V  \ 

On  sème  en  juillet  et  août  la  graine 
d'oignon  blanc,  et  sur-tout  du  blano 
hâtif,  ainsi  que  celle  de  l'oignon  rou- 
ge, toujours  après  le  piétinement  in» 
diqué;  on  la  recouvre  de  méme^  on 
l'arrose  au  besoin  ,  poùraider  sa  ger- 
muiaiiou,  et  on  ne  mouille  plus  lors- 
qu'elle est  levée.  Les  jeunes  plants 
sont  en  état  d'être  repiqués  djns  le 
corn  ant  d'octobre.  Onles  placeà  trois 
pouces  de  distance  les  uns  des  autres , 
et  on  en  lanse  un  certain  nombi-e  en 
pépinières,  pour  regarnir  les  places 
qui  se  seront  dépeuplées  pendant  l'hi- 
ver :  lors  de  la  rigueur  de  la  saison , 
on  les  couvre  avec  de  la  paille,  des 
bnlles  de  blé  ,  ou  avec  aes  feuilles 
sèches,  etc.  Ils  demandent  de  fré- 
quens  arrosenieiis  au  printemps, 
parce  qu'ils  dessèchent  bien  vite  la 
terre ,  par  la  multiplicité  des  plantes 
qu'-ellenoarrît.  L'oignon  est  fermé  en 
mai  ou  en  juin  ,  on  l'arrache  quandil 
est  mûr ,  et  il  ne  se  conserve  que  jas- 
qu'en  novembre  et  en  ducem|}re. 
'  L'auteur  de  VJBcole  dujttrdin po- 
tager ^  dit  :  Il  y  a  une  autre  manièi  e 
d'élever  l'oigpon  rouge«  qui  paroît 
surprenantesvMiîsellen'estpas  moins 
sflre ,  car  je  l'ai  éprouvée.  Loi'squ'on 
éclaircit  au  mois  de  juin  les  planches 
semées  au  mois  de  mars ,  on  ramasse 
oélui  que  l'on  arrache,  qui,  le  plus 
souvent ,  se  trouve  perdu  ;  on  l'étend 
fort  clair  dans  un  lieu  bien  aéré,  et  on 
l^oublielè.  On  peutméme  le  lainer  en 
plein  air  dans  le  jardin ,  sur  quelques 
plates -bandes,  jusqu'à  l'automne, 
qu'on  le  met  à  couvert  ;  la  fane  sèche, 
mais  le  pied  se  conserva,  et  l'oignon 
se  forme  de  la  grosseur  d'une  aveline , 
quoiqu'il  ne  reçoive  aucune  nourri- 
ture m  la  tare ,  et  qu'il  soit  en  pço^^ 

A«  Jt 
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Suidant  tout  l'éié  au  soleii  et  à  l'air. 
emÏB  en  terreau  mois  de  novembre , 
ou,  8:  IWveut  y  après  rbivevl  prend 

racine,  et  frr'is>îl  i\e  manière  tju'il  se 
trouve  bou  à  la  fin  de  mai  ;  mais  it 
ne  seroit  pas  de  garde  pmir  l'hiver. 

Pendant  prcsqxip  fous  les  moisdel'an 
née ,  on  sème  la  graine  d'oigiion  ;  mais 
c*ettanî<|iiement  pour  laiburniiurede» 
•aladks,  pu  pourles  manger  en  vert. 

'De  la  culture  des  oignonf  tapéê, 

•  On  appelle  oignon  tapé,  ce\u'i  dont 
Ifl  grosseur  n'excèclo  pas  cf  lie  d'une 
foi  fpn  liselte,  ou  d'une  petite  noix, 
qaoj<ju'ii  soit  parvenu  è-son  entière 
maturité.  On  peur  semer  fas  graines 
des  oignons  rouges  du  blancs  ensem- 
ble ou  ^parément  ;  les  blancs  sont 
plus  délicats.  Afin  d*en  avoir  dan» 
toti;.-'^  K'?  saisons,  on  les  sème  aux  ppn- 

auesindiquëes  ci  dessus.  Lés  semailles 
e  février  et  de  mars  sont  celles  qui 
donnent  des  bulbes  dont  la  longue 
r  ii^sr;  vatîon  est  la  plus  assurée.  Os 
oi^^nons  sont  fort  recherchés  pour 
J'usa^  di'S  cuisines. 

Soit  au  midi,  soit  au  centre  ou  nu 
norddurovauine,aprèsa  voir  tr;i  vaille 
lesnjyon  le  divise  par  planches  plus  ou 
Il oinslongnesysuivant  le  besoin ,  et  la 
iargeur  est  proprjrfîoîinëe  à  la  facilité 
du  sarclage,  cest-à~dire,  de  trois  à 
(quatre  pieds  au  plus.  La  terre dè  ce» 
plancher  bien  régalées,  bien  unie,  on' 
sème  très  dru ,  et  ensuite  on  rêcouvre 
)a  semence  avec  du  terreau  ou  avec 
de  la  tt-ne  doiae.  Quriques  tempt 
après ,  si  la  (  haleur  commence  à  être 
forte  et  la  terresèche>  on  arrose  avec 
éefi  arrosoirs,  afin  de  faciliter  la  ger- 
mination. La  plante  une  fois  hors  de 
teri'eju'exige  plus  ni  arrosage,  ni  au- 
cun soin,  sinon  d'être  sarclée  des 
mauvaises  herbes  lemes  les  Son  c[u*il 
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est  nécessaire.  On  les  récolte  quand  il» 
sont  m6rs>  et  on  k»  lie  en  chatne  nmr 
en  paquet^  oomma  les  àutreaL 

Xhlaculàm  de»  it^ûoUem 

Dana  les  provinces  du  nûdî ,  on 
commence  \  en  pLnUcr  quelques  unes 
dans  le  inuis  de  janvier.  Ou  les  plante 
le  plus  communément  en  février ,  et 
dans  les  provinces  du  nord ,  en  mars. 
^.fWe  plante  aime  les  terrains  légers, 
et  à  ne  \>as  être  replantée  pluisetirs 
fois  de  suit  s  dans  le  même.  On  sépare 
le*  petites  huli)!  tjui  pnvirnniieiil  la 
mère ,  et  on  les  place  s^jarémeut  cha- 
cune è  quatre  pouces  dus  distanoe.amt 
m  table,  soit  en  lH>rdure  des  plate- 
bandes;  Il  bulbedemunde  à  être  très- 
peu  enterrée.  Si  on  met  pluïieurs  bul- 
hes  dans  le  même  trou,  alors  on  e»- 

1}nre  les  trous,  fk  la  dist&noe  de  six  à. 
mit  pouces.. 

Comme  cetteplànte  est  trèa-vîvaoek 
qu'elle  craint  peu  le  froid^ou  peut  en 
planter  dans  toutes  les  saisons  de  l'an- 
née, adu  de  iouii-  de  ses  feuilles,  en 
attendant  quon  récolte  ses  hiribes, 
de  manière  qu'on  jouit  pendant  neuf, 
mois  de  l'année  environ^  \ 

Le  poireau  et  la  vocambole  seront* 
décrits  snus  leors  dénominations  par^ 
ticulièrei*. 

i^iPOpriété  de  (oignon,  . 

On  doit  juger  par  ce  qui  n  ('\(t  dit 
plus  haut ,  quelle  quant  ité  prodigieuse 
d'oignonsouconsomme,sur-tuui  dans. 
Icspvovihce»méndionales,  etquerpn 
ymnngecru.  Dans  leresii^  du  royau- 
me, celte  coutume  y  est  peu  établie; 
on  y  mange  l'oignon -cuit  et  apprêté 
de  différentes  manières,  et  Irf  cuisine 
s'en  passeroit  ditiicilement  ;  umï^ 'a 
manière  de  les  apprêter  nVsl  pas<iu. 
reaMrt  de  cet  ouvrage.  ■ 
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La  racinV  on  hulbo  est  la  sexile^ 

Sartie  dont  on  se  sert  en  médecine. 
■  saveur  est  âcre,  et  sori  odeur  pé- 
nétrante. L'acide  très-volatil  qui  «'é- 
chappe  lorsque  l'on  pèle  et  coupe 
oignons,  fait  cuire  les  y^ixx,  et 
éxcmie  larmoiemenh 

Le  suc  exprima  de  l'oignon  ,  est  un 
diurétique  puissant,  très-utile  dansJa 
coIi(|ue  néphrélique,  causée  par  des 
gravicTS)  mais  bnqtt'Jln'y  a  point  dë 
disposition  inflammaloif'e;  aâns  les 
dithculiés  d'uriner,  occasionnées  par 
des  humeurs  pituit^uses;  dans Tàscîtfe 
par  rétention  d'une  humeur  Vxcr(^- 
toire:  dans  l'hydi^ipiMe  de  poitrine  j 
dans  l'asthme  pUniieux!  La  dosi»  de  ce* 
«uc  est  depuis  deux  onces  jusqu'à  six, 
La  bulbe  récente  depuis  demi  once- 
justju'à  deux  onces  en.màcération,  au 
b£)in-marie  dahsliuit  onces  d'eau  ou 
de  vin  blanc...  I,a  dose  pour  le<;  anî- 
maux.estdehuita  dix  onces.  L'oignon, 
cuit  sot»  la  cendre  eitti]n4)on-nuitu<^ 
raiifdes  abcès,  des  tumeurs  inflam-- 
inatoires.  On  l'applique  en  cataplas^ 
me  et  il  en  bâiela  suppuration... 

OiG  yoy,Me.ferinei'^Ierinairer.C*e<i^ 
une  grosseur  de  la  sole  ,  plus  souvent 
en  dedans  qu^endèfaors,  et|amais ,  oH: 
presque  jamais  .aux  pieds  de  derrière. 

Cette  grosseur  delà  sole -de  corne  , 
n'.usi  pas  cependant  un  vice  de  la  sole , 
mais  de  l'os  du'piedy  dont- la  partie 
concave  psr  devenWconvexe  ,  pm  la 
mauvaise  ferrure.  L'osdupiedsuivant 
la  muraille,  et  étant  pousseenidehots,. 
peu -à -peu sa  partie  concave , à  force 
de  se  fléchir  ,  devient  cotVvftxe,  et  la 
sole  qui  c:>t  appliquée  sur  l'os  du  pied  , 
prend  lamémefdrii^e  que  cet -os  dans< 
cet  eildroît,  et  fhrme  une  élévalion. 
que  nous  appelons  oignon. 

Le  Mul  remède  est  «fetatdler-  lé 
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ier.P'oyez  l'article  Ferritre,  et  la 
section  c}ui  regarde  les  pieds  combles 
et  oignons,  M.  T4  v 

0'IVK.  OLIVIER.  OLIVETTE. 
Le  pi-craier  est  le  fruit  ;  le  second  » 
l'arbre;  le  troisième,  lechamp  planté 
d'oliviers. 

Toumefort  place  l'olivier  dans  la 
seconde  sectÛMide  la  vingtième  olaisè 
destinée  au  x af1:^à  flcu m  d'u ne  seule 
pièce,  dont  le  pisfîl  devient  une  baie 
remplie  d'une  semence  osseuse  ^  et  il 
l'appelle  ofea  snavi/a..'Von'lÀoaé\B 
classf  dans  la  diriTidn'e  monoyiue  » 
et  le  nomme  o/ea  Europœa.. 

SzÀM^  dut  tnuMtil.. 
<:RAPItRe  PREMIER:.  i>c  yàlivià-  et 

de  *es  espèces  ,  '  Pag*  l^P" 

SecT.  I.  Jje  /foiividr sauvage  ,  îbid. 
^£CT.  U.   Dtêt.  ti^fjkff  ,f^a>diniètts  ou 

citllifécSj.     ■•  ,  '      ,  •  >fii 

CllÀ  V.  ll.  Dy  climat  •i'imjHi cMvtmaJble 

à  P-olivierf  »o« 
CM.  m:  Oati p^éMiôm denOvUr  i  307 
CHAP.  IV.  De  la  mantîre  ile  muUii>l,er 

les  oliviers  et  de  ses  pépinières  , .  s  1 1 
SecT.  I.  Du-sol  des  pépinières  ,.  '  ibid. 
SjfCT.U.  lieJa  mmltipiicatiùMdiuoJiu.-éii 
tiw  t;  P<^«M»>  ,  '  iUd. 

S'  n.  Par  les  branches  .   .  9l4 

Jj.  III,  Par  /és  n/\  ,'ç/is  ,  ai.< 
^.  IV.  } 'il  r  l'es  rr.iiars,  ;ti6 
S«  V  Par  la  suppression  du  tronc  y,  v  1 7 
OiKV.V.  De etdiumiUmdsê oliviers  ,yi 
'  jKpimièrts  f  ibid. 
Cm  A  P.-  VI.  Du  manml'  dg.  tè  tmmtptan- 

I  II'/'".'!  2  30 

SecT.  l.  Ue^la  transpianiation-f  ibid. 
IBbct.  ir.  Ûe  U  flim*.  ti  d»  h  gmmdwr 

'détnrosM  t    ■    '  - 
Ssort  m.  De  là  mamtèfe  efde  Pèpoqne 

dr  l'Lantrr  |  2<4 
CHtlP.  VII.  De  la  conduite  dcPoUvier 

'opiès  sa  planJiition , .  ^  vjfo 
Siétik'.  ii  Ùttsoin  des  fosses  y.  ibid. 
6MV.1II;  hitiravuttxau  piéddéPStrh.  ^% 
^<.T.  Ur    J}6  l*epp^m:à  Uqmelli  cwi 

dmijor/th-r  ^   ^  «j3 
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Skcc.I.  ly après  quels  principe  doit-uti 
'^taiihf,  ■   ^  .  '^  Mà 

Éàrr,  II.  Âgv^e  épcque  doltmu  tniU»r^4 
§ .  I.  Do'it-on  tailler  tous  les  ans  ou  tous  les 
deux  dketn^  ans  y  eie^  [<  .  ibi>l. 

§.  II.  Dansigiil^^^HMth,'P^tl»éif4^^t  on 
.  tailler ,  *  ,  a 
Sic^Atii'Ciillsinintdoit-iiàtaitlery  3^^ 
CITAP.  IX.  De  la  greffe  des  olhiersy  ?.H 
jCliAS^\.)Oe  U  récolie  des  olive*  f  -iSS 
^H^iP.XI-  Oljrrt-^acii^ris  iur  If  s  parties  dit 
JhttÉauiJourinAseni  df  t huile  ,  2^19 
*Œ[^P"XU.  Des  insectes  qui  attaquent 
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De  rolivier  et  de  ses  espèces. 

^     Il  est  inutile  de  faire  l'éloge  de  cet 
^  arbre  précieux  j  olea  pwna.  omnium 
arborumestf^astM  avecmÈKinGoltF- 
melle.  Aucune huilenepeutêtrecom* 
parée  à  celle  de  son  fruit  ;  le  marc 

au'on  en  retire  engraisse  les  oiseaux 
ebaaMHOOOr;  rémondage  de  ses  ra- 
meau «nourrit  des  troupeauxjsesbran»- 
cUes,  son  tronc  brûlent  ti-ès-  bien,  quoi- 
que yerts^  cet  arbrese  multiplie  de  lui- 
niâme  par  les  pousses  qui  s'élancent  da 
an  racines ,  ae  leur  coller ,  et  de  son 
Ironc;  mais  il  craint  les  grandii  froids . 

Je  le  crois  ort^naire  a'Egypta;  d'où 
il  a  été  transporté  eu  Grèce,  et  la  co- 
lonie des>  Phocéens  qui  s'élablitÀMar- 
seille,  enrichit  sonterritoired'un  arlire 
qui  y  étoit  inconnu  avant  eux.  Mar- 
beiMeejivoyu  ensuite  uneci>lonie  bâtir 
la  ville  d'Agde;  et  il  j  a  beaucoup 
d'appareiice  queoea  nouveaux  ooloas 
transportèrent  avec  eux  les  oliviers 
en  Languedoc.  Qiioj(iu'il  en  soit ,  on 
iiepeut  à  cet  égai.a,  étai^Urque  d^s  con- 
|«3tures;  maih  la  preuve  la  plus  daif* 
queiset  arbre  précieux  nVsf  pnsna- 
llirel  à  ces  provinces ,  c'est  qu'il  j 


souiTre  dûs  que  k*  iV  ijds  y  sont,  ri- 
goureux >^et  rhîver  de  i  09  y  & 
jq^Huîr.  presque  tous  lea.  oliviers.  • 

Section  première. 

^  Je  le  regarde  comme  le  t  vpe  de 
tous  les  autres  oliviei-s,  l'espècé  primi- 
tive à  laquelle  reviennent  toutes  les 
espèces  cultivées  lorsque  Ton  prend  la 
peine  d'en  semer  les  noyaux*  ou  lors- 
que les  oiseaux  ,  après  avoir  dévoré 
la  chair  du  fruit ,  laissent  tomber  son 
nojausurla  terre,  ou  lorsqu'ils  le  ren- 
dent avec  leurs  eicrémens.  Tel  est 
l'arbre  venu  des  semences  que  l'on 
trouve  dans  les  lieux  incultes,  il  se 

multiplie  dans  les lylfiquîs de Conet^t' 

dans  plusieurs  lieux  incultes  de  pro- 

yenceet  de  LangueduCj^elcjLes  Corses 
3ont  dans  la  ferme  persàarion  qu'il  est . 
ir.utlle  de  multiplier  cet  arbre,  et  que 
c'e^t  letravaildesoiseaux.Passeencore 
s'ils  prenment  la  peine  de  le  nettoyer, 
del'élevec  parmi  les  broMssaiUes.  oelé 
transporter  ensuite  dans  un  champ 
pullivé,  et  enfin  de  l'y  grefler.  Les 
oiseaux  seroient  les  pourvoyeurs ,  et 
eux  Qi\  (Jbalilé  de  tultivaleurs  ,  en 
auroietit  tout  le  bénéfice.  C'est  Voiea 
sils  estris  f  GouAN. 

iFV^wr  blanche ,  petite ,  d'une  seule 
espèce  :  le  tubecylindri(juc,  de  la  lon- 
gueur du  caliçe|;,la  corolle  piauc^  di- 
visée en  quatre  découpures  presque 
ovales  et  un  peu  concaves;  d^ux  éta- 
mines  opposées  ,  appuyée  sur  la  co- 
rolle, garnies  d'artères  jaunes;  un  .pnit 
pistil  s  élance  du  fond  du  calice,  et aon 
slig^nateest  divisé  en  deux  à  son  som- 
met: le  caliçe  pst  d'une  seule  pijèue  j 
^petite  f  en  tabe ,  divisé  en  quatre. 

/r^z/ycTiarnu ,  à  noyau ,  à  une  seule 
^ge;à  ^coi^  lisse  j  d'abord  vert  » 
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ensuite  rougeâire  ,  brun-violtt  el  elles ioùtquc*qw(pis,maîfWir«nnitA.'' 

noirâtre ,  smvant  lesdifféiens  degrés  solitaires;  les  feuilles  sont  opposées.  • 

de  maful  ité;  lebois  du  noynu  esttrès-  Von-Liiint-  décrit  encore  deux  es-;* 

dur,et  ii renferme uneamande douce.  pècespremièresd'oUvier.L'uneestl'o-' 

FeutUeM siniples,  enti^en  form*  livier  èaCap^OleiCapensit,  dont  les 

deferde  Iance,épaisses,dures,d'unverl  feuilles  sont  ovales ,  et  l'auti-eest  l'oh- 

pâle  obscit  I  en  dessus ,  blanchâtres  en  vier  de  la  Caroline,  oiea  A mericana,» 

dessous  gai  iiiesd'unenervure saillante  dont  les  feuille»  sont  lancéoiées-elUp- 

en  dess<jus,  et  sur  louis  leur  longueur,  tiques , à  fruit  violet  et  à  baie  pourpi  ées 

/îac/nrjpivotanle^quand  lehoHeur  Comme  ces  deux  espèces  ne  sontpas 

convientjordiuaireineut  horizoïilales  iniéressantes  pour  le  cultivateur,  il  est 

très-allong^;chargées  par-cipAr-làt  inutile  d'entrer  à  leur  sujet  dins  un 

dechevelu-s.Son  écoi  ceesi  d'un  jaune-  plusgranddétail  Jetés  citepourqa«» 

brun  ,  parsemée  de  taches  rondes  ,  ne  dise  pas  que  je  Jes  ai  oubliées,     ■*  • 

proéminentes  et  d'une  couleur  moins  *      S  JE  C  T  I  0  N  IL 

u>uo^  Jj»  naissance  des  racines  ou  \ 

cnllel  est  pour  l'ordinfliie  hors  de  Des  espèces  jardinières i).  - 

terre  lorsque  l'arbre  aacquis  une  cer-  II  y  auroii  un  moyen  sûr  de  parve^ 

laîne  grosseur.  Est-ce  le  collet  qui  mr  8:  ude  borme  clasinficattbti  de  cei 

s'élève  naturellement,  ou  biéu  est-ce  espèces  jardinières.  Il  faudroit  qu'un 

le  ni^reau  de  la  terre  qui  est  affaissé  particulier  ftît  assez  riche  pour  taire 

uu  qui  a  été  entiaîné  par  une  cause  Ip  sacrifice  d'un  champ ,  et  assez  jeuhe 

ou  par  on«.autre ?  Je«fok  celte  der-  pour  être  en  (-lar  desuivresnh entrée 

nièreproposifî  >n  plus  probable  (juc  prise.  Alors  iUeroit  venir  des  princî-' 

la  première.  Les  culL'ts  de  terre  sont  pauxcantottsdelaProvence^duCom- 

très-communs  sur  Ira  coteaux  ,  et  je  tat  d*Âvigno  n ,  du  Ba»'D«uph{f^  »  et' 

n'en  ai  prcs<jue  jamais  vu  dans  lesplai-  du  Languedoc,  les  différentes  espèces 

nés  qui  ne  sont  pas  sujettes  aux  inon-  d'oliviers  qu'on  y  cuhive.  Il  les  pfante- 

dalions ,  et  où  fa  superficie  du  sol  ne  i-otiparorcfredai>scecbamp,etlprsque 

peut  i^as être  entraînée jNtMleapliueBJ  lesarbrescQmmenceroiiéfira  fiéoriret 

Port;  ai  bre  de  moyerMV?  grandeur  à  fructifier ,  il  comparetoîr  les  espères- 

à  tigedroite  pour  l'ordinaire,  à  écorce  et  établiroit  unesjfionymiesûre.  Il  est 

lisse  quand  il  est  jeune ,  Fàboteuse>«.  Urinent  ({ue  le^éMts'dle  -Provence' 

fercéeet  écailleuse quand  il  est  vieux,  et  de  Languedoc  ir'aient  pas  encore 

.eboutoD  à  fleur  s'annonce  de  lionne  tenté  eetie  opération!  La  protection  , 

heui'e  ,  souveiit  en  avi  il ,  toujours  enr  H  est  Viiaf ,  pouiToit  hr  faite-  échouer 

mai  ^  et  il  épanouit  ù  la  fin  de  mui  oit  ptryilè  çhqilc  kle  lë  petlhxtné  à  bqnellBr 


en  juin  ,  suivant  les  cliniais;  L*.s         on  laConfîerdit  y  ftiais si  trots  oo  quatre 


ip  pour  I  opoc[uci 

les  fleurs  naissent  des  aisselles  des  couri  oient  à  lai  faire réussnv Sans  mre 

feuilles» disposées  en  épis  ou  gi  appes  ;  sy  noinynne  exa^tù,  cotnmftjt  pcimoir 

portées,  sur  u» péduQtttJie  coBuuan' ;  é^fÀîr(iVB(endre  d'ùh  bbut^T:<  piO' 


(  1  )  ConêHliet  le  mot  Ecries  ,  Rfia  d'éviUr  ici  àn  répéiiiiont. 
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vince  k  Tautre  ?  Uès-lors  il  faut  se 

contenter  d'écrire  des  généralités,  et 
l«s^énéralité6  sont  peu  iiistruclives. 
J*aiTaîiiemenlteiitéde  faireoeltecol^ 
lection  ;npn'x  d'arg(  ni  line  inîa  pas 
été  possible  de  nie  procurer  des sujcte,. 
fA  per&oi>nen'a  voulu  lii'aider. 

Un  second  avantage  rénilteroît  de 
cet  opération  ;  elle  apprendroil  à 
connoitre  l'espùca  qui  réuissiroit.ie. 
rnieuxdans  lecaoton,  «oit  par  rapport 
h  la  quantité  de  fruil  dont  l'arbre  se 
diarge  habituellement ,  soit  pour  la 
qualfté  de  Thuile  de  chaque  espèce  : 
soit  enHn  pjur  l'espèce  aoUvier  qui 
résiste  1p  ])uis  auxnpieurs  des  hivers. 
v}i  on  avoit  eu  cette  précaution  et  ces 
connonsmoespréliiniEiaires^lusieiirs 
cantons  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
vence, neseroicnf  pas  aujuiurd'hui  dé- 
peuplés d'oliviers.  Cet  arbre  précieux 
deyieotactueileinent  si  rare ,  les  sujets 
sont  si  peu  multiplié*? ,  qu'un  froid 
semblable^  celui  augi*au4  hiver  est 
peut^éire  à  diésirer  ;  m  n*at  point  un 
-paradoxe.  Le  tionc  périroit ,  mais  au 
moins  on  élèveroit  ac  c  haque  souche 
tjuatre  à  six  Ixmis  sujHsqui  repeuple- 
roient  les  campagnes.  Les  troupeaux 
ont  déjà  détruit  fous  les  boi>  ;  dans 
peuils  auront  cons'jxom^.la  dévasta- 
tion de  tousles  rejets  d'oUviers.  N'est- 
il  pas  bien  singulie»  que  dans  toutes 
Jesprovinces  du  royaume  on  ait  établi 
•dcsjpé pin i ères  d'ormeaux,  deuiûnei*s, 
•de  peuplici  s ,  d  arbr^pruitieB«,landig 
que  dans  celles  qui  ont ,  par  leur  po- 
sition, lç,pnvit^  exclusif  d'élever 

l'oUvierV  7^4°^*^''^^^*°^  V*' 
«encore  songé  ou  voulu  en  établir  de 
çenibla'bk* pour  un  arbredont  lepro- 
«duh  constitue  uu  xeveuu  qu'aucun 
iautre^antop  <<9WB##AJ>e<n.ltti 
enlever .?  Il  faut  convenir  c^)er\(|Unt 
quelW  connoîl  dans  chaque  district 
Tespèce  d*oSVier  ijuj  l'Çt^d  le  plus , 
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parmi  les  espèces  ^uel'on  cultive  1 
mais  nn  n'y  connoit  que  les  arbres  de 
sou  canton  {  mais  pet^nne  n'a  l'ait 
ressai  d*y  liftnsporler  les  capèises  dea  ' 
autrescanlons.  il  faut  donc  conclure 
que  les lumière$({ue l'on  asur  l'olivier, 
sont  purement  locales  de  villages  à 
villages,etau'il  n'^  a  pointd'ensembls 
pour  la  généralité  d'une  province  ; 

Sreuve  sans  réphque  de  la  nécessité 
'établir  une  notaenclature  ^  .afin  que  » 
les  cultivateurs  puissent  s'entendre  H 
savoir,  par  l'expérience,  quelle es4>  1 
pèce  de  position  ,  quel  erain  de  terrât  . 
convient  le  mieux  à  telle  ou  telle  es-  I 
pèce  d'olivier ,  soit  pour  la  quantité 
du  fruit,  Ho'w  pour  la  qua/ititéde  l'huile 
soit  enfin  pour  le  degré  de  froid  qliét 
l'arbre  peut  supporter  sans  périr.  Je 
le  répète*,  ce  aei  nier  point  est  de  la 
plus  grande  conséquence  depui^mie 
ipneàmdéfricheme  s  trop  multipA^ 
et  trop  mal  («ntendus  ,  les  abris  ont  si 
ooiijtiderableniant  diminué<^/^qx>ce$  ^ 
moto)  Gorabién ^e cantons  n'fOiit  pas 
déjà  perdu  la  superbeprérogntive  de 
posséder  desoIiviars.Tout  est  terminé 
pour  eux  ;  leur  réussite  tenoit  à  l'abri 
qu'ils  nWtpli]S»(^U*ils  ne  pourront 
jamai.^  se  procurer,  mémeà  prix  d'ar- 
^fif^^Œ^'  le  IOOt%AfiRlCULT«£S  ). 

Ll/OLiVfBm  Fltiiiic.  Olea£ur»m 

pœa.Liîi.  Cest  l'arbre sauv a geperfec/  I 

tionné  parla  culture  ;  ses  branches,; 

ses  rameaux,  ont  plus  de  oon<iistancac 

ses  feuilles  plus  de  Uaffm^  deloiiA 

gueur  ,  mieux  nourries,  et  ses  fruits 

plus  gro^,  plus  charnus ,  il  plussuc-^ 

ottlens  qiie  ceux  de  YoieaêierJ/huSSA 

3ue  l'on  en  relire,  ainsi  que  des  olives 
es  autres  espèces  ,  est  moins  line, 
moinsdélicatrâue  celle  fournie  par  l'o* 
li  ve  sau  va^  l^r-iout  -ou  l'oki  trouve 
dc^  oliviers  sauvages,  on  peut  les  con- 
vertir en  oliviers  iraucs  ;  en  les  irans- 
planlant^eu  les  cultivant  avec  soin  , 
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ils  donneront  ensulic  des  friiils  plu""  (iveoi  dans  le  I.ant;urdjc  ,  cf  citée* 

gros  et  en  plus  grande  quantiti;.  Le  dans  ses  ouvrages.  Magi-i  il  la  décri« 

second  avantftge  qui  l'éâulte  de  leur  ntntâioleamediaoblongaangulosat  ' 

Iranspîanfalînn ,  c'est  d'avoir  une  r»s-  M.  Amot-eux  ,  autour  cl'iin  irr  ,  l^  nv 

pèce  aéjà  acclimatée,  dont  réducatktu  traité  de  ■  ^olivier,  imprimé  en  1764  « 

a  été  dure.  Ils  craignent  tiKnm les  n-i  à  Montpellier  ^  et  dont  je  ferai 

gMeurs  des  hivera  que  les  oliviers  éle^  très*grand  usage  ,  pense  qu'on  peut 

vés  en  pépinières,  et  de  naïuie  phw  rappo  iterceMe  espèce  à  celle  de  Tour- 

CdleUse:  considération  trè:>>esseiitielle  nefnrt  ,  olea  fructu  majusculo  et 

pour  les  cantons  o&  les  abris  com-*  oblongo,  onàeelleduniéiiieaolear» 

uiencenl  à  s'alxîisser,  et  ovi  les  arbres  désignée  pnr  ers  mots;  olca  frucdi 

souffrent  4M  iroid  est  un. poil  oblongo  atro-vircnte  ;  ce  qu'il  y  a  de 
piquant.               '  •  >i*^'     >  ' très-certain ,  c'est  qu'il  est  très-diffi- 

II.  L'oLTViÈRE  (i)  ou  (rAIiIIIlHOvy  cile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible  4 

ou   OuLiviÈRE.    Olea    vngulosa.  d'assigner  des  caractères  Bxesâ  ces 

GouAN.  \jà  célèbre  vqn-Linué  a  re*  espèces  jardinières»  puisque  dans  un 

f^rdë  les  yariétés  des  fifbntes  et  des  ménse  terrîtoire  on  trouve  daçrand^ 

arbres  comme  des  objets  qui  dévoient  difTérences,  soit  entre,  les  fruits ,  soip 

peu  occuper  les  botanistes,  et  il  a  eu  entre  les  feuilles  de  l'olivièi-enu  t^.;li- 

raisou  jusqu'à  un  certain  point;  mais  ijingue;  et  cependant  elle  conserve 

it  n'en  est  pas  ainsi  pour  le  culti  vaj^eur.  Ift  jtnéme  dëbominatioii 

Ces  variétés  ou  ces  espères  iardin!èi*es  '  Cet  arbre  est  fortfommun  dans  le 

sont  Ja  base  de  ses  plantations  et  de'  tenitoiredeÇéziers»  moins  dans  celui 

MB  prodail%  n  est  donc  essenttd  de  de  Mbntpelber  »  oh  tl  ne  jouit  pas  d« 

les  distinguer  et  de  les  lui  faire  con-  la  nif'rue  consîdi'ration  ;  la  diH'^ence 

noître.  Tournrfort ,  Magiiol ,  Garri-,  du  sol  en  seroit  -  elle  la  cause  ?  En 

deljavoient  déjà  établi  unesynonythie  général  l!huile  de  son  olive  n'est  pas 

botanique  des  espèces  d*oltviers  culii«  très-délicaCe-,     dlp  fait'  beancoap 

vdsdanslcsenvironsd'AixetdeMont-  de  dépôt,  et  ce  d(5pôt  niTgtnrnte  ou 

pellier.  M.  Gouan,  «célèbre  lïotaniste  «  diminue  en  maison  du  graiu  de  terre ^ 

et  professeur  de  fnniversité  de  celle  o*està>4îrii  qtt*3  est  .plus  considérable 

dernière  ville,  a  adopté  la  méthode  lorsque  l'arbre  est  planté  dansùntet^ 

de  von-Linné ,  et  a  assigné  des  noms  raingras, ousubstanfiel/ouvigoureu» 

tûviaux  aux  espèce^  jardinières,  semeut  fumé,  et  qu'il  e^t  moins  fort, 

auxquelles  sont  ^oinies'les  phrases  de  EbuilepliudéUoaiedansansulsablon- 

Tournefori.  On  peut  consulter  /7ior-  neux,  graveleux  et  caîlloteux.  L'oli- 

^  MonsDeliiensis  qt  la  ^ora  MonS'  yicve  est  une  des  espèces  qui  résiste  la 

peUaea  oe  M.  Gomn,  d*où  Je  lire  nom  au  froid.  Le  frak  tient  à  và 

jqette  vfnxmjwik',  pç^f^léifispèçes  cul<  long  pé^uiiciile il  est  çrgs ,  sa  peaii- 

ri^Éifi  i      I  , — i^iji-r  i.i.  .i.A.i  11;;    ..^■ÎViti?  ).  '  i.  i4||,M«^-<^ 

î                     '     î         ,            '  •  # 

(l)  Il  est  bon  il'.)l)3jrv',T  t|ue  les  caractJrci  que  je  y»i$  tjiablir  ,  suit  pour  les  fruitf  , 
•bit  pour  le«  fettiUe*  ,  ne  doivent  pas  être  pri*  à  la  grande  r  gucur,  puisque  les  individu» 
ft"4ferii«  n*  coBslitaBat  ftà  im  espèces  bountques ,  (  yoyez  ce  met  )  uùi»  4e»  varillét. 
Cependant  cet  CÉt«|Btifes  noi  Tnus  èim  Ifiws  giniuiiifiê  |  ^osliaiM  «Mptloat  m  km 

feront  ftucan  tort..   •           '.i          --v    "  ■  » 
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lougeâtre  ,  piquetée  de  points  rmins 
colores,  sa  chair  molle  ,  ses  i'euilles 
peu  nombreuses,  proportion  gardée 
avec  les  espèces  suivantes; elles  sont 
lonj^ues ,  ordinairement  j)ointues  , 
nueltjuefois  arrondies  par  le  bout  ; 

I  arbre  devient  gros,  et  il  travaille 
l)eaucoupen  branc  hes  et  on  rameaux. 
Dans  quelques  endroits  on  nomme 
son  fruit  laurine  ,  et  on  le  conKt. 

III.  L'Amanoier,  ow  Amellou, 
ou  Amfllinguk,om  Pla?!T  d'Aix. 
Oiea  amrgdalina ,  G  ou  A  x.  Oleo  ma- 
jor angulosa  aaiygdali  funndTovR. 

II  est  commun  dans  plusieurs  cantons 
deProvencect  de  Languedoc: la  forme 
de  sum  fruit ,  imitant  une  amande , 
lui  a  donné  son  nom.  Je  pense,  avec  ' 
M.  Amorcux,  (juc  c'est  une  variété  de 
l'olivièreisonfruit  eslovokie,  noirâtre, 
pîciuefé,  renflé  d'un  côté,  arrondi  à 
sa  hase,  pointu  à  son  sommet  ;  le  pé- 
dum  ulc court,  le  noyau  peu sillouné, 
la  suture  longitudinale  passablement 
dépnipée;  ce  noyau  eif  petit,  pro- 
portion gardée  avec  le  fruit ,  allongé, 
très-pointu  à  son  sommet ,  tronqué 
à  sa  base  ;  la  feuille  courtement  pé- 
tiolée  ,  fort  large,  courte,  arrondie 
à  son  sommet ,  et  terminée  par  une 
petite  pointe.  N'est-ce  pas  de  la  peau 
que  la  chair  du  huit  lire  .sa  couleur? 
puisque  son  intensité  diminue  à  mé- 
jiure  qu'elle  approche  du  noyau. 

L'huile  de  ces  piquctures  ou  vési- 
cules est  -  elle  strictement  la  môme 
que  celle  de  la  pulpe?  Je  ne  le  pense 
pas.  J'ai  oublié  de  vérifier  ce  fait 
dans  le  temps  ,  et  je  ne  le  puis  au- 
jourd'hui. Le  fruit  est  dus  employé 
^  confire  qu'à  faire  l'huile  qui  est 
cependant  tiès-douce  :  l'arbre  exige 
'  un  sol  bubstantiel,  puisqueson  grand 
'xnériie  est  de  jiroduire  de  grosses 
olives.  Gignac  en  Languedoc  ,  et  St. 
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Chamas  en  Provence  sont  les  deux 
endroits  où  l'on  les  prépare  le  mieux. 
L'amellou  a  l'avantage  de  charger 
hrnuconp,  et  dans  pUisieui-s  coUlons 
on  le  cultive  uni(|urment  pour  l'huile. 
On  d«;it  prélrrer  ,,pour  sa  culture , 
les  terrains  caillouteux  ,  si  on  veut 
avoir  une  huile  de  bonne  qualité. 
IV.  L'Olivier. A  Fruit  de  Cor- 

NOUILT.ER,  ou  LE  COUB-MEAU ,  COR- 
NIAU,  COURGNALE  OU  PlANTDE'Sa- 

LOîî.  Olea cranio-morpha.  Gouait. 
Olca  média  f  ublonga  yfructàcomi. 
TouRi^.  La  forme  de  son  fruit  a  dé» . 
terminé  son  nom.  II  est  petit ,  ordinai- 
rement artjué,  allongé,  noir  comme 
le  raiiin  nommé  morillon ,  terminé 
en  |>oinle  ;  son  noyau  plus  aplati 
d'un  c6té  que  de  l'autre,  pointu  dans 
ses  deux  extrémités,  est  marqué  des 
deux  côtés  ])ar  une  suture^  qili  part 
d'une  pointe  à  une  autre;  il  est  irré- 
gulièrement ridé  ;  le  péduncule  est 
court ,  souvent  il  ne  s'implante  pas 
dans  le  milieu  du  fruit  ;  les  feuilles , 
en  petite  quantité,  grêlés,  pointues  , 
quoique  prrondies  à  leur  sommet  ;  il 
est  aisé  de  distinguer  cet  arbre  par  le 
port  de  ses  branc^nes ,  et  sur-tout  de 
ses  rameaux  inférieurs  qui  s'incli- 
nent contre  ferre ,  à  peu  près  comme 
ceux  du  saule  de  Babylone,  ou  saule 
pleureur.  (  f^oyez  ce  mot.  )  Le  tronc 
de  cet  olivier  prend  beaucoup  de 
consistance  ,  donne  une  huile  très- 
fine;  se  chargedefruif  annuellement, 
et  il  est  commun  eu  Provence  et  en 
Languedoc. 

On  cultive  dans  le  territoire  du 
St.  Esprit,  une  espèce  que  les  habi- 
tans  appellent  Le  Couksavd  ,  et 
qu'ils  distinguent  du  Vovrkiaud. 
Elle  me  paroît  cependant  s'en  rap- 
])rocher  :  son  fruit  est  plus  arrondi 
que  celui  du  précédent  \  le  noyau 
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fgf  Beaucoup  plusecuirif^  nii&  ifa* 

lenient  Venilé  des  deux  cùtés  ;  les 
ioiiilîes  tres-allongées  ;  la  couleur  de 
la  imrtie  supérieure  de  la  feuille  est 
d'un  vert  pale ,  celle  de  rinFérieure 
est  très-blanche.  L'arbre  devient  f  t  ès- 
gros*>  et  on  le  regarde  comme  le  plus 
productif  de  tous  les  oUvient. 
.  V.  VOuriMM.  A  FBvnvKÊat^VR 
jtjoan>,ou  Ampoullau  ,"Barralan- 
qVK  Odea  sphœrica.  GoDAsr.  Olea 
mafor  âubrotunda,  Maqnol.  Cel  ' 
nibre  est  très-mulliplié  en  Provence, 
en  Languedoc;  sou  huile  est  (rès-dé- 
licaie  et  très-fine.      ojret  N*.  9  ).  . 

VL  La  PicHOLiNE  ou  SAUimnb 
Oiea  ohlonga.  Gouan.  Olea  frnctu 
oblçnepfninore.TouRiSi.Le  nom  de 
pichofideta  été  donné  à  cette  espèce 
d*o!ivîer,  dont  le  fruir  est  destiné  à  être 
cotitit  en  vert ,  parce  qu'on  est  redep 
vable  de  cette  inventioiifà  M.  Pichth- 
HnL  Les  desoendans  de  celte  famillé 
sontéfablisàSl.ChaTna'^,''n  Provence, 
où  ils  fout  un  trcs-graud  commerce 
des  olives  ainsi  prépaiées.  Pieheiine 
veut  aussi  dire  pttif  poisson  les 
barils  d'olives  qui  sortent  de  leur  fa- 
brique sent  marqués  d'un  petit  pois- 
son. Oa  cultive  plus  volontiers  cet 
ojivier ,  pour  en  confire  leS  olives  , 
que  pour  retirer  l'huile  de  leurs û  uils  ; 
c^endant  l'huile  en  est  dioiioe^  «m 
olive  confite  e»t  dans  toutes  Ics  6S{lè- 
£es ,  la  plus  délicate  augoûl. 

Ou  confit  également  plusieurs  e&- 
|À:es  d'oUvra-  plus  ^dsm  s  et  plus 
cornues,  telles  que  celles  de  Paman- 
dier  ,N«>  3irpUve.d'£spa£ue,N°.  i3; 
la»i«))tiée^,  N>.  11  ;  roUvé  pwxM 
ronde ,  îf«.  5  ;  la  luque  N*.  1 2  ;  cQue- 
ci  se  conserve  peu  ,  et  elle  est  fort  dé- 
licate ;  le  fruit  est  allongé  \iav  les 
4anx  bouts ,  renflé  dàns  son  niilieu  ; 
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<ju*il  est  mûr  ;  )e  nnyan'  est  peu, 
sillonné,  un  peu  pKi.  iiouil^é  cPuii* 
côté  que  d'un  autre  ;  la  feuille  est 
grande  ^  large  ,  terminée  en  ppûjjl^. 
au  sommet,  et  allongée  par  sa  oaieV^ 
dans  quelques  endroits  delà  Provenâe. 
ou  coufoud  cette  espèce  avec  la  mou-'  -  * 
retle  ,  N^.  8 ,  et'op  a  Ion  ,  elle  a 
des  caractères  faieu  différeos.  Get^ 
arbre  charge  beaucoup ,  il  aime  beau- 
coup le  fumier  j  l'huile  de  son  fruit 
est  très-bonne.  Dans  les  envitons  de 
Pëzenas  ,  on  nomme  piquette  ou  pi' 
choline  celle  dont  le  fruit  est  presque 
cylindrique,  plus  allougé  que  le  pré> 
cèdent,  ainsi  ^uelenojau,  mais- 
termîtié  en  pomte  mousse  par  h?s 
deux  bouts  ;  les  feuilles  sont  courtes 
et  trè^  étNnlGk  1  -  '  ^ .  >  •  > 

Dans  les  environs  de  Pezenas,  de 
Bëziers,  etc.,  on  cultive  uue  autre 
picfaoline ,  dont  le  fruit  est  presque 
rond,  un  peu  pointuàson  sommet»  ^ 
d'une  couleur  très-noire,  et  sa  pulpe 
Ibrtement  colorée.  Son  nojau  est 
Vmn  f  les  sutures  ne  sont  presque 
pas  prononcées  ,  il  est  de  la  foi  me 
du  fruit.  La  grosseur  de  la  chair  et 
du  nojrau  est  de  six  lignes  environ 
de  longueur  sur  cinq  de  largeur  ;  sa 
fe.ulle  est  très-étroite ,  très  *  Longée; 
l'arbre  vient  facilement  par -tout, 
clHumr  beaucoup-ci  donne  une  buile 
très-fine.  Cette  espèce  ne  seroii-eîle 
pas  le  premier  perlectioimenient  de 
l'espèce  sauvage  ?  Je  crois  que  cette 
petdfl  rspè<:e  est  la  même  que  oele' 
i\omxi^>it\\Vvo\çr\cf petite  mouret  te. 

VU.  La  VEitUALEOW  ViaCAU  , 

Olea  pindufa.  Goitar.  Ofea  média, 
rotundà  viridior.  TouiiW.  Je  n'bx 
point  trouvé  cette  espèce  dans  les  ter- 
ritoires d'Aix ,  de  iVlarseille,  de  Tou- 
Iqp  i  de  Nice  ».  ele.  :  cet  arbre  est  très? 
codunyii  eo  LongMdoOiPar  fisen»* 
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plBi  an  Pont-dthS(-c^pM»,  &  Mont- 
pellier ,  à  Béziers ,  clc.  la  verdale  est 
ainsiuuminéeàcausè  de  son  finit  qui 
reste  vert  pendant  long-tempi,  ou  du 

inoîns  il  l  oiieifpoii ,  et  sa  couleur  res- 
semble à  celle  uu  Iruif  du  prunelier  , 
lorsqu'il  coDitaeuce  à  iniuir.  Le  pé- 
iluiu  ui^e^tloog;  fruit  y  déforme 
ovoïde  et  un  peu  poîiilu  à  rextréiuilé 
liupéiieuie^  et  tronauée  à  sa  base.  Le 
npjaxi  est  garni  oem  sittares  Ion- 
giludinales,  de  forme  ovoïde  allon- 

Îçée  ,  et  terminée  par  une  pointe  ; 
feuilles  sout  longues  ,  i-enQces 
dans  Iç  milieu  ,  aUonaëes  aux  deux 
nxfiduûiés  ;  leur  couleur  est  blnn- 
ciiâtre  eu  dessous,  et  d'un  vert  assez 
clairon  detsus. 

M.  Amoreux,  dans  l^nutjça  âé]k 
cité  ,  sVxplîqùe  ainsi  au  sujet  de 
cette  espèce  d'olivier.  . .  La  verdale 
aevtd'uo arbre  oui  a  plus  d'apparence 
que  de  bonté.L  olive  ne  paroit  jamais 
mûre  j  elle  reste  iong-tetnps  verte  et 
d'un  vert  de  pomme,  ou  jaune  ver- 
datre;  ellesejptMinrit  même  en  mâr»- 
sant,  ce  qui  lui  i  fait  donner,  par 
OMelques  uiis  ie  noutde  paunidale. 
GVst  une  pattvi«  espèce  d*ofivier  qui 
a  toutes  sortes  de  mauvaises  qualités; 
il  ciaint  le  f  roid  et  le  chaud  ,  est 
sujet  aux  vers ,  est  stérile  daui  les 
terrains  maigres,  donne  peu  d'iraile , 
et  de  qualité  inîir'ricuiT'.  Proveft- 
^ux  \»  méprisent  -  en  Languedoc  , 
on  ne  le  multiplie  que  pour  avmr 
des  sujets  propres  a  être  gi-efifês  , 
parce  qu'il  ne  forme  pas  uti  gros 
ai'bre  ,  ce  qui  est  à  recnercher  dans 
quelques  cantonc  tc.  y  >  «,  .j 

Je  ne  doute  pas  que  M.  AmoreUx 
n'ait  très-fort  raison,  relativement 
au  tiilCteSija  de  Montpdliar  maû  la; 
manière  xLe  Nûv  cet  >aân«  par  les 
•idiyatèil«Mâriyn^  du$t.-£8 
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la  sienne.  Cet  arbre  y  donne  rr'^a- 
lièrenient  de  deux  années  l'une  , 
et  quelquefois  il  charge  à  Topét. 
L'huile  ([ue  l'on  retire  de  .son  Wuît 
est  une  des  plus  estimées  du  pays; 
il  jest  leconuu  dans  les  enviroifs  de 
(Hassan  ,  de  Fézenas ,  que  cet  arbve 
vient  à  peu  près  dans  toutes  les  ex- 
positions convenables  aux  oliviers  « 
nu*il  se  charge  convenablettCnt  ds 
fruit;  mais  rhuile  n'en  est  pas  dé- 
licate. Je  puis  certifier  que  l'espèce 
de  veidale  du  St-Eipiit  ,  de  loont- 
pelMei*  ,  de  Pëaenas  et  de  Bézienè 
sont  spécifiquement  les  mêmes;  j'ai , 
de  ces  difié^ens  endroits,  dés  écfaan- 
tilloiis  chargés  de  Ihntt'tt  après  les 
avoir  rigom'eusement  èxamaiév^'fa 
n'y  vois  aucune  différence:  re  ton- 
li-aste  siiiçuUçr  d'opinions  prouve 
que  nèuàscmnBflft'eifcofk'dansPèfi- 
fance  sur  la  culture  de  l'ollviei- ,  et 
que  tout  ce  que  l'on  fait  ,  est  pu- 
rement local  ;  c'est-^-dire ,  qae  rex- 
pririencé  a  prouvé  que  4a  ns  tel  ou 
tel  canton  nrif  c«-prrf  v  n'i.îssissoit 
bien  ;  mais  on  ignore  si  telle  autre  es- 
pèce n'y  réussiroit-  |Macnc!bre'mieaxi 

^'Il>.  L)    MnuREAU  ou  i  \  Mou- 

asTTfi  ,  ûu  LA  Molres«;aj.£  ,  ou 
NiiGRETTE  Olea  prœcojc  GouAW. 
OleameeUa  rctunda  vnBcox.'SwR,* 
Cet  arbre  est  généralement  reconnu 
pour  uu  de  ceux  qui  donne  la  meil- 
traie  huile  ,  et  on  le  cuhive  dans- 
presque  tons  les  cantons  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc.  Sa  dénony- 
uation  vient  de  la  couleur  de  son  fruit 
qui  pai*ort  noir  siur  l'arbre  en  mùri^ 
9fint,et  dut  la  puîné  estd'uuecoo^ 
leur  vineuse  trcs-loncée  :  k  comk' 
leorda  fruit  rougit  uu  peu  lorsqu'il  a» 
Sèohe,oulorsqu%nle  laisse  fei  menter 
eB.ta8  >tilast  defemeiovale  et  couri^- 
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arrondie  h  ses  deux  «trëmllés  ;  le 
novaiiesl  très-petit,  lebtivement  au 
fruit,  oïdiiiairement  très-rn lié  d'un 
côté,  et  presque  aplati  de  l'autre, 
Ivonqué  à  sa  partie  inférieure,  renU^ 
dans  le  milieu  ,  et  allongé  et  pointu 
dans  la  supérieure  ;  son  bois  est 
presque  lisse,  les  sutures  pre.squ'in- 
iensibles;  le  fruit  e^t  porté  par  un 
court  péduncule.  Les  feuilles  blan- 
châtres par  dessous ,  d'un  vert  foncé 

f)ar  dessus ,  tombent  et  se  renouvci- 
ent  facilement  :  elles  sont  épaisses , 
larpps  ,  nombreuses ,  terminées  en 
•  ponites  par  les  deux  bouts.  L'arbre 
aime  à  pousser  des  rameaux  droits  et 
en  assez  grand  nombre.  C'est  l'olivier 
qi^orte  le  plus  d'ombre,  et  qui  de- 
mande par  conséquent  à  être  le  plus 
espacé  dans  un  champ  destiné  à  four- 
nir du  grain.  Cet  arbre  craint  le  froid, 
charge  bien  ;  son  fruit  mûrit  en  deux 
leiops  :  souvent  les  premières  olives 
sont  tombées,  lorsque  les  autres  sont 
luyres  :  heureusement  (jue  c'est  la 
plus  petvie  quantité  qui  tombe.  Il  con- 
vient d'abriter  cet  arbre  contre  les 
*  coups  de  vent ,  parce  cjub  le  fruit  se 
détache  aisément  de  son  péduncule. 

On  connoît  plusieurs  variétés ,  ou 
sous-espèces  de  cet  arbre  ;  mais  nous 
neparleronsquedeîideux  principales. 

Au  St.-Esprit,  on  appelle  la  première 
k  tnorelletteoM  la  more  :  son  fruit  est 
plus  noir  (|ue  celui  de  la  précédente,  et 
rougit  moins  en  se  desséchant  pu  en 
fermentant  :  il  est  de  moitié  plus  pe- 
tit ;  d'une  forme  ovoïde  assez  exacte, 
longuement  pédunculé  ;  son  noyau  en 
forme  de  carène,  sillonné,  tronqué 
à  sn  base ,  pointu  à  son  extrémité  ; 
la  suture longitudioale  presqu'imper- 
•  \  ceptiblr.  Cette  espèce  donne  beau- 
coup de  fruit,  mais  peu  d'huile  à  cause 
de  la  grosseur  du  noyau  ;  PUuile  est 
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bonne  ,*  et*Varbre  est  peu  multiplié 
dans  le  pays. 

Dans  les  cantons  où  les  moulins 
sont  banaux,  et  où  ib  ne  sont  ou- 
verts qu'à  une  épocpie  fixe,  ou  très- 
tard,  c'est  un  abus  de  cultiver  cet 
arbre  ,  si  on  se  pique  de  faire  de 
bonne  huile ,  parce  que  le  moureau 
étant  mûr  le  premier  ,  les  olives 
restent  amoncelées  jusqu'au  jour  ou 
l'on  doit  presser  ;  elles  s'échauHent , 
nîbiissent  trop  ,  et  ne  donnent  plus 
que  de  mauvaise  huile  ;  cepcnaanl 
c'est  grand  dommage. 

Dans  les  environs  de  Montpellier, 
on  cultive  une  espèce  d'olFvier  ,  qui, 
je  crois ,  peut  être  rapprochée  du 
moureau  :  on  la  nomme  Vamande 
de  Castres  y  dénomination  tirée  du 
village  de  Castries ,  près  de  cettt; 
ville,  où  cet  arbre  est  commun;  le 
.  fioiit  est  un  peu  plus  gros  f^ue  celui  du 
moureau,  et  de  même  tonne  :  son 
noyau  semblable  à  celui  de  la  variétf': 
ci-dessus,  mais  pointu  par  ses  deiiv  . 
extrémités;  les  feuilles  moins  larges, 
moins  longues  que  celles  du  moii- 
reau. 

II  y  a  encore  des  tnourcanx  de  plu- 
sieurs espèces ,  à  gros  fruits  ;  mais 
en  vérité ,  je  ne  sais  à  quelle  espèce 
les  rapporter  :  le  plus  ou  moins  de 
grosseur  des  fruits,  de  longueur  ét 
mrgeur  des  feuilles  ne  ticndroient- 
elles  pas  uniquement  au  climat  et  au 
sol?  Je  le  crois  ainsi. 
*    IX.  Le  BOUTEILLAU,  o«  BotTTi- 

NiANK,  OU  Olivier  a  FauiT.  Ras- 
semblé enDouvoets.ow  la  Ribière, 
ou  Rapugkte.  Oiea  minor  rotunda 
racemosa.  Tolt^xef.  Garidel,  dans 
son  Histoire  des  plautes  de  Provence, 
dit  :  «  J'ai  cru  pendant  lon|;-lemp8 
que  c'étoil  ici  une  espècepartrculière ; 
mais  j'ai  obsen  é  dons  plusieurs  oU- 
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viere  de  nia  métuii  ie ,  ce  n'étoit 
qu'un  jeu  de  la  nature  ,  car  ces 
mêmes  oliviers  qui  avoient  poilé  ces 
olives  en  grappes,  en  porloieul,  les 
aonées suivantes, de  rondes,  el  toul- 
à-fait  semblables  à  la  barrai  en  q  ue  j 
(  voyez  N".  5,  à  la  grosseur  près)  ». 
Il  esl  constant  que,  dans  des  espèces 

3ui  ne  sont  déjà  par  elles-mêmes  que 
es  variétés,  la  mnnière  d'être  varie 
de  temps  à  autre.  D'ailleurs,  Garidel, 
(punique  bon  observateur,  ne  dit  [*s 
SI,  dans  les  années  où  les  fruits  n'ont 
pas  été  rassembles  en  bouquet,  le 
iVoid ,  les  pluies,  ou  telles  autres  in- 
tempéries des  saisons  n'avoienl  pas 
fait  couler  la  majeure  partie  des 
fleurs,  ou  tomber  quelques  uns  des 
iïuits  encore  tendres,  qui  dévoient 
frmer  le  bouquet. 
La  floraison ,  la  forme  et  la  gros- 
seur du  fruit  des  barralenqites ,  prou- 
ve que  leurs  espèces  ou  variétés  n'ont 

I  ien  de  commun  avec  le  bouleilleau. 

II  dit  :  ces  trois  espèces  (le  corniau  « 
N0.4,  l'ampoulleau, N".  5,  lemou- 
reau,  N".  8),  qui  sont  très-communes 
dans  notre  territoire,  sont  connues 
du  vulgaire  sous  le  nom  (ïo/h  obar- 
ra/enquo.  A  loquelle  des  trois  es- 
pèces rapportcroit  -  il  donc  l'olivier 
a  bouquet  i*  Je  les  compare  les  uns 
avec  les  autres,  el  je  n'y  trouve  au- 
cune ressemblance  :  j'ai  cueilli  des 
échantillons  d'oliviers  chargés  de 
fruits  mûrs  dans  tous  les  principaux 
lieux  par  où  j'ai  passe? ,  et  enfin  ar-* 
rivé  a  Aix  ,  des  particuliers  ont  eu 
la  complaisance  de  rassembler  les 
ineilleurs  et  les  plus,  instruits  cultî- 
valcui-s  du  pavs  :  ils  ont  pris  pour 
barralcuque,  T'olive  appeléjC  auSi.- 
Ksprit  la  JUo.rhe,  dont  le  fruit  est 
vraiment  semblable  à  celui  de  l'oli- 
vler  à  bouquet ,  maU  du  double  plus 
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gros  ,  ef  il  ne  donne  jws  des  fruits 
rassciiibléa  en  bouquet.  Uo/h  c  rose 
de  Tassan ,  et  à  feuilles  Irès-étroiles  , 
à  fruit  moins  gros  (t  mnins  rond 

Sue  la  filoche,  le  vrai  Ixjuteilleau 
e  Montpellier,  pour  la  petite  niou- 
retfe;  la  pointue  du  St.- Esprit ,  pour 
la  barralenque,  etc.  Je  ne  finirois  pas, 
si  je  rapporlois  toutes  les  p>pèces  ou 
variétés  regardées  comme  des  barra- 
Icnques;  malgré  ces  contradictions,  , 
il  est  très-vrai  qu'en  Provence  il  y  a 
confubion  d'idées  sur  les  barralen- 
ques,  que  le  bouteilleau  est  une  espè^i 
ce  à  part ,  qu'il  a  plus  d'aflinité  avec  , 
la  mourettu  (ju'avec  aucune  autre 
espèce,  mais  qu'il  en  difïcre  essen- 
tiellement par  la  forme  de  sou  ^it 
arrondi ,  de  couleur  moins  noire;  par 
son  no^au  court,  renflé,  peu  aplati 
d'un  côté ,  terminé  en  pointe  dans  sa 
partie  supérieure,  et  sillonné  de  tous 
icscôlés,parsesfeuilles  moins  grandes» 
moins  largis,  et,  en  général,  plus 
arrondies  à  leur  sommet. 

Cet  arbre  vient  par-tout,  cr^nl 
moins  le  froid  que  les  autres  oliviers; 
l'huile  en  est  bonne  :  elle  fait  beau-  * 
coup  de  dépôt  ;  il  ne  charge  pas 
souvent ,  el  quand  il  charge,  c'est  à 
outrance. 

X.  Sayerne,  on  Sa^  krne  ,  omSa- 
LKR»E.  O/ea  atro-riibens  Gou.  Olca 
minor  rotunda  rubro-nigricans.  T. 
Peu  connue  en  Provence,  où  on  la 
çlasse  encore  avec  les  barralenques. 
Elle  tire  sa  déuomination  de  la  cou- 
leur violette  et  noire  de  son  fruit. 
Cette  olive  fournit  une  huile  des  plus 
fines  :  son  écorce  est  duvetée  conin-.e 
celles  des  prunes  (  ce  qu'on  nomme 
la  fleur);  sa  forme  est  arrondie, 
pointue  |>ar  ïe  haut,  élargie  par  la 
bas;  son  noyau  est  petit ,  sillonné , 
allongé,  arrondi  à  sa  base^  terminé 
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par  une  pointe  vive  à  son  Rominet  : 
ses  feuilles  sont  pelhes,  terminées  e» 
pointes  des  deux  côtés  ,  leur  plus 

Ei  ande  laigeur  est  au-delà  du  milieu. 
,'arbie  ne  devient  jamais  bien  gros, 
il  se  coiffe  bien  ,  craint  le  Froid  , 
il  aime  les  terrains  caillouteux  et  les 
roches;  le  fruit  tombe  facilement  de 
l'arbre. 

Xr.  La  Marbrée  ,  ou  TiQuiT^éE , 

OULK  PlGALE  ,  ou  LE  PiGAU.  Olea 
variegata.  GpuAN,  Olea  minora  ro' 
tundo  ex  rubro  et  nigro  variegata. 
TocRN.  Cette  espèce  varie  beaucoup, 
même  à  peu  de  distance  d'un  lieu  à 
un  autre,  soit  pour  la  grosseur,  soit 
pour  la  forme  du  fruit  ;  mais  ces  va- 
4"tétés  se  rapprochent  par  sa  couleur, 
t'olive  paîise  de  la  couleur  verte  à 
h  rouge,  de  celle-ci  au  uolet  très- 
foncé  ,  et  dans  cet  état  sa  pellicule  est 
liquetée  de  points  blancs.  La  grosse  et 
ïa  petite  espèce  ,  sont  en  général  , 
assez  arrondies:  mais  pas  autant  que 
.  celle  du  bouteillau ,  N°.  9.  Le  noyau 
de  la  grosse  espèce  est  en  petit,  pro- 

{)ortion  gardée  avec  le  frmf  ;  il  est  sil- 
onné  de  tous  lescôt«5,et  ses  deux 
extrémités  sont  arrond.es; celui  delà 
petite  espèce  est  plus  ^os que  l'autre, 
plus  renflé  à  sa  base  et  plus  pointu  à 
s  s  deux  extrémités.  Les  feuilles  de 
la  première  sont  larges  et  courtes  ; 
celles  de  la  secojide  ,  pointues  et 
étroites.' 

L'espèce  nommée/7/)g'<z/(f  ,à  Nismes, 
ainsi  que  la  petite  espèce  précédente, 
sont  mises  au  rang  acs  nwurettes  en 
Provence.  L'espèce  de  Nismes  a  «m 
fruit  plus  allongé ,  plus  pointu,  plus 
petit  ;  son  no^au  a  les  mêmes  Vor- 
lues  que  celui  de  la  petite  espèce  , 
niais  il  e»t  plus  petit  qu'aucuB 
des  deux  autres ,  et  sa  base  est  lrou*< 
quée. 
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XII.  L'O  DOn  A  NT  E  OM  L  A ILU  QI."  O I S  E, 

OK  LA  lAîQUts.  Oiej  odoru/a.  "Roz, 
O  ea  minor  l  uccnsi's  ,/i  uciu  odO' 
rato.  ÏOURN.  Olive  odorante,  très- 
longue,  proporlionnce  à  sa  è;rosscur , 
dont  la  coupe  ressemble  à  celle  d'un 
bateau  ponté,  c'est  à-dire,  qu'elle  est 
courbée  d'un  bout  à  l'autre,  pointue 
et  relevée  des  deux  côtés ,  niais  en 

f général,  plus  du  côté  de  sa  base; 
e  noyau  est  long ,  étroit ,  sa  cour- 
bure imite  celle  du  fruit  ;  lorsqu'il 
est  décharné  et 'bruni  par  l'air,  on 
le  preiidroit  pour  la  chrysalide  de 
quelque  insecte,  et  sa  pointe  supé- 
rieure est  plus  aiguë  que  celle  de  la 
base  ;  la  peau  du  fruit  est  long-temp5 
verte,  et  lors  de  sa  maturité,  elle  est 
rougeâtrc,  piquetée;  la  pulpe  de  cou- 
leur vineuse;  les  feuilles  larges,  nom- 
breuses ,  peu  pointues  au  sommet, 
et  la  pointe  plus  allongée  vers  la 
base ,  l'huile  de  cette  olive  est  fort 
douce  ;  l'arbre  demande  un  bon  sol , 
charge  beaucoup ,  quand  il  donne, 
et  craint  moins  le  hoid  que  beau- 
coup d'autres  oliviers.  On  commence 
à  le  multiplier  pour  confire  son  fruit  ; 
c'est  le  plus  exquis  pour  les  prépa- 
rations ,  mais  il  ne  se  conserve 
pas  autant  que  celui  des  autres  oli- 
viers. 

XIILL'Ot.ive  u*FsPAGNE,<5M  l'Es- 
pagnole, ow  PLANT  D'EiGITIERES  DE 
la  grosse  Espèce.  O/ea  hispanica. 
Roz.  Olea fructu  maximo,  Tourn. 
Cest  la  plus  grosse  espèce  (f'olives  coii- 
nues  eii  France,  mais  dont  la  grosseur 
n'approche  pas  de  l'olive  de  Lima  qui, 
•ans  exagération ,  est  grosse  comme  - 
uti  pt»tit  œuf  de  poule.  Celle  d'Iis- 
pugne  est  excellenle  pour  confire , 
et  c'est  presque  le  seul  usage  auquel 
ot\.la  destine  ,  puisque  iion  huile  est 
omère  :  elle  est  commune  en  Espagne?^ 
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cirritfSy  mtTfea ,  etâ.  Sont-flK  s  1rs 
niéuiesqiK  celU's  qui  sont  c^ultivées^u 
France?  Il  se  peut  que  quelques  unes 
se  s  ieiit  conservées,  mais  (  ulumelle 
el  les  autres tcrivains,  n'ont  éiahli  au- 
cun caractère  propre  à  lei  dLstin^ei^ 
et  ils  ne  les  ohf  point  décrites: 
il  ne  reste  toTit  au  plus  que  des 
apperçus,  d'ailleurs  le  grand  point 
n  est  pas  de  sàv^r  si ,  dans  tel  can- 
ton, les  espèces  ont  été  transmises 
par  les  Grecs  nu  par  les  Bomains  ; 
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Nice,  fruit  très-petit,  6-vTile;  tron- 
qué par  les  deux  bouts ,  sa  grosseur 
n'excèdepas  celle  d'un  haricot  de  la 

petite  espèce;  ta  couleur  blanche  de 
l'écorce  ressemble  assez  à  de  la  cire  ; 
le  fruit  est  piu  charnu;  le  noyau 
très-gros;  proportion  gardée, allon- 
gé ,  pointu  des  deux  bouts ,  la  pointe 
du  soimuet  plus  aisuë  ;  le  bois  n'est 
marqué  d'auciuk  sillon.  Les  feililles 
couries,  très-larges,  pointues  aux 
deux  extrémités  ;  les  rameaux  déliés 

sans  beaucoup  de  cousisiaiïce.  Cette  et  sous  quels  noms  ils  les  conijois- 
cspèce  d'olivier  est  plus  curieuse  S'iient:  c'est  au:^  littérateurs  à  suivra 
qu'utile,  et  c'est  peut-f-rre  la  seule  ces  discussions  ;  mais  le  cultivateur  a, 
espèce  d'olive  qui  ne  noircisse  pas:  besoin  d'étire  assuré  par  l 'expérience 
son  huile  est  douces-mais  fade,  «  que  telle  ou  tdleespeceTésîstë  mieux 
en  petite  quantitéL  au  froid  que  tdle  autre.  qu<'  l'une 

Voilà  un  assez  grand  nombre  d'es-  donne  beaucoup  de  fruit,  et  ce  fruit 
pèces jardinières, décrites denianière  une  buile  de  bonne  qualité;  enfia 
a  être  reconnues  nom*  peu  qu'on  quel  est  le  grain  de  terre  propre  ik 
prenne  la  peine  de  coniVonter  les  ces  différentes  espèces.  Voilà  Ia> 
caractères  ue  celle  que  l'on  cultive  travail  à  faire.  Un  très-granduornbi  » 
danschaque'oanton,avecceox qu'on   dfobstacles  s'opposent,  dans  celt« 


vient  d'établir.  Mais   ai-je  indiqué   province  à  la  réussite  des  tentatives 


le  commencement  de  cette  section,  nales  les  plus  fertiles,  il  se  trou 
aura  ëlé  exécuté  par  une  personne  nn  partîciilier  assex  ^néveux  p 


accoutumée  à  voir  et  à  bien  voir. 
Des  circonstances  particulières,  et 
aux(|uellvs  je  ne  Oevois  pas  m'at- 
tendre,  ma  .foRoent  &  aliec'«ionff> 

nuer  mes  travaux  dans  un  autre 
pajfs ,  où  je  ne  serai  maUieuieuse- 
meut  plus  à  portée  de  suivre  les 

expériences  relatives  à  cet  objet  ,  et^ 

que  j'ûvois  entreprises  à  Béziers.  ••  t 
Les  espèces  d  i^s pagne,  d'Italie,  de' 
Grèce,  et  celles  qui  étoient  connues 
des  Romains,  sous  les  dénominations 
de  paulia,  d'a/giufiOf  laciniana,  ser^ 
gia^  nevia^  culminiafirchis.  r^gia. 
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faire  les  sacrifices  nécessaires,  et  au'il 

continuera  ses  épreuves  pentiaut 
quinxeàvin0taiïnee6,afiii  de  donner, 
du  tardif  oltvter^taiaps  de  crofire, 

ef  d'être 'afesez  en  rapport  pour  tirer 
de  ces  expériences  les  résultats  iat 
plus  avantageux. 
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CHAPITRE  II. 

Du  climat  et  du  sol  qui  convient  à 
tolivier. 

Le  choix  du  sol  est ,  en  général^ 
très-indifférent  pour  cet  arbre  j  puis- 
qu'on le  voit  croître  dans  les  terrains 
sablonneux ,  rocailleux ,  caillouteux, 
volcaniques  :  c'est  même  dans  ceux- là 
qu'il  donne  l'IiuHe  la  plus  fine.  Il  vé- 
gète (également  et  avec  une  vigueur 
consiaéiable  dans  les  terres  fortes, 
substantielles  ;  et  quoique  le  fond  soit 
argileux,  il  subsiste  moins  bien  à  la  vé- 
rité dans  celui-ci,parce  qu'il  étend  ses 
racines  sur  la  superficie,  et  qu'il  pénè- 
tre dans  les  gertjures  de  l'argile,  dès 
u'il  en  rencontre. Le  plusou  le  moins 
e  prospérité  dans  sa  végétation  est  le 
seul  résultat  des différens sols  ainsique 
la  délicatesse  de  l'huile,  abstraction 
faite  de  celle  qui  tient  aux  différentes 
espèces  d'olives.  Ce  n'est  donc  pas  le 
grain  de  terre  aue  l'on  doit  consi- 
dérer, loi  scju'il  s  agit  de  l'examen  de 
sa  simple  existence  comme  arbre.  Il 
est  donc  clair  que  cette  existence 
tient  à  autre  chose. 

Les  écrivains  anciens  ont  dit  que 
Tolivier  ne  pouvoit  subsister  à  plus 
de  trente  lieues  éloigné  de  la  mer. 
Celte  assertion  peut  être  vraie  rela- 
tivement à  la  France;  mais  je  la  crois 
très-fausse  relativement  à  toute  autre 
contrée  ,  lorsque  cet  arbre  se  trouve 
dans  les  circonstances  qui  lui  con- 
viennent ,  (quoique  à  des  distances 
très-considerables  de  la  mer. 

Un  él  .'ignement  de  trente  lieues, 
suppose  déjà  une  élévation  du  sol 
au-aessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
par  conséquent  une  diminution  dans 
la  hauteur  de  l*abri  ;  de-là  unedimi- 
BUtiondans  la  températuredu  canton, 
on  se  rappelle  ce  qui  a  été 
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dit  au  mol  agriculture  ,  dans  les 
chapitres  des  bassins  formés  par  les 
rivières,  et  des  abris ,  on  trouvera 
aussitôt  la  solution   du  problème; 
juisque  l'on  voit  dans  le  bailliage  de 
'AigleenSuisse,legrenadier,l'aman- 
dier  ,  la  vigne,  réussir  en  pleine 
terre ,  et  jouir  de  la  température  des 
provinces  presque  les  plus  méridio- 
nales, tandis  que ,  dans  la  partie  su- 
périeure de  ce  même  baillage ,  oa 
trouve  presque  la  température  de  la 
Suède.Ba^ronne  est  au  quarante-qua- 
trième degré;  Carcassonne,  Béziers,. 
Montpellier,  Marseille,  Aix,  Toulon, 
Nice  ,sont  au  même  de^ré  ;  cepen-' 
dant  l'olivier  ne  réussira  jamais  dans 
le  territoire  de  Bayonne  ,  parce  que 
les  abris  lui  manquent ,  et ,  sans  les 
abris  cet  arbre  ne  trouve  pluitla  tcm-  | 
péralure  qui  lui  convient  :  la  chaîne 
des  montagnes  qui  traverse  leLangue»  • 
doc  de  l'est  à  l'ouest,  n'est  éloignée  dtf  ; 
la  ville  de  Béziers ,  qua  de  six  à  sept, 
lieues.  Le  pied  de  ces  montagnes  est 
chargé  d'oliviers  ;  mais  si  on  les  tra- 
verse ,  ce  qui  forme  un  espace  de 
deux  à  trois  lieues      plus,  on  ne 
trouve  plas de  l'autre  cf^té  les  mêm«| 
abris  contre  le  nord,  dès  lors  plui 
d'olivier:  cependant  cet  intervalle 
ne  présente  qu'une  distance  de  dix 
à  ciouze  lieues  de  la  mer.  I/existence 
de  l'olivier  ne  tient  donc  pas  au  plus  oti 
moins  de  rapprochement  de  la  mer  , 
mais  aux  abris;  tout  le  monde  a  vu 
dans  le  jardin  du  roi,  à  Paris,  des 
oliviers  végéter  en  pleine  terre,  mais 
ils  éloient  placés  contre  le  mur  des  ser- 
res ,  et  dans  la  partie  la  plus  chaude  et 
luQiieux  abritée  :  on  concluroil  peut- 
être,  de  cet  exemple  cité,  que  sî 
l'olivier  passe  les  hivers  dans  ce  jar- 
din, il  subsisteroit  également  ailleurs; 
oui,  si  les  circonstances  étoient  éga- 
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lés  ;  min  rifs^ér,  stibiliier*  Instè^ 

ment ,  ne  pas  périr  :  est  bien  dl  fièrent 
de  végéter  pour  produire  des  ré- 
coltes et  d'êti-e  mis  en  culture  ré- 
glée. C'est  comme  si  Ton  prétendoît 

au'en  Languedoc,  où  l'on  ne  cultive 
es  oraiM^ersquedansquelcju^  jardius 
partÎBiilim,  le  climat  étcnt  ftiaâ 
propre  à  cette  culture  que  celni  db 
Nice ,  d'Hièi  es ,  de  Toulon  ,  duhas^ 
Boussillon ,  et  des  environs  de  Per- 
pignan i  où  cÏBB  airbre»  ciiiMMnl  en 
pleme  terre.  Des  exceptions  ne  dé- 
truisent pas  la  toi  générale  ;  et  ces 
lezoeplîoiMiinèiaeB  tUonent  à  la  qua- 
lité, a  rélévation'etaiinpprocliement 
de  l'abri.  L'oranger,  cultivé  dans 
les  temtoires  déjà  cités  ^  végète  au 
pied  des  niontagnés  ti^élêvées,  et 

Sour  ainsi  dire ,  couples  i  pic  du  côt(^ 
a  midi  ;  maïs  à  mesure  que 
s'éloigne,  l'oranger  ou  râii^HFro 
l>euvient^^I^«e  ttONlB^  et  voilà  h 
véritable  raison  pour  laquelle  ce  der- 
nier ne  croît  pas  au-delà  de  Monte- 
•Sinar ,  en  gagnant  dansPint^eurdei 
terres,  ni  au-delà  Cnrcassonne,  en 
suivant  la  chaîne  des  montagpes  du 
iMs-Langiiedoie. 

L'olivier  demande  donc  à  (Slltt 
alîrité contre  le  nord,  indépendam- 
ment de  la  position  géograpuique  du 
)ieu  au  mioi  du  royaume;  oela  e^ 
si  vrai  que,  dans  plusieurs  cantons 
de  Provence  et  de  Languedoc,  où 
les  oliviers  sont  les  plus  multipKéSf 
U  j  a  des  places  oonsidérables  où 
cet  arbre  ne  sauroit  se  soutenir. 
Il  y  a  plusieurs  tenemens  où  cet  arbre 
dëpént  visîbiemenk  chaque  année , 
parce  que  les  défrichemens  ont  dimi- 
nué la  hauteur  des  arbris  ,  et  ont 
permis  aux  vents  du  nord  de  souiller 
leur  air  glacial  sur  des  arbres  qui  ne 
TéprouToieiit  pas  aupararvit.  Gn 


<h*èsfdoiiej^a!t  lè  rapp'ro^^edfàit  do 

la  mer  qui  fait  sunstster  Toliv-pr  ^ 
m  us  ce  sont  les  abris  qui  diminuent 
.les  iûcheux  elFets  des  vents  du  noi^ 
'  Cette  cause  n'est  pas  la  seiïté  <^ 
contrilme  h  leur  prospérilé ,  îl  (airt 
encore  mie  massé  de  chaleur -cqm^ 
tante  bu  pres4ue^nsUiitë.  taelSSff 
pend  encore,  en  sens  contraire  ,  des 
abris,  je  m'explique  :  depuis  Nica 

Ou  h  Carcassonne,  l'abri-nw'd  est 
élevé  et  fort  rapprbçlul ,  et  fooîè 
cette  lisière  du  royaume  a  en  face 
la  mer  et  l'Afridue.  CTest  dé-là  que 
Im^  A't^^  qui  yiinÊB  VW- 
TÎer  f  dis  y  est,  pour  ainsi  dire ,  con- 
centrée et  retenue  par  l'abri  du  nord, 
d'où  il  résulte  une  intensité  beau- 
coup plùk  é^âdérable  que  si  elle 
ne  rencontroit  point  d'obstacle  pour 

ment  que  favàiice  :  si  oh  tire  une 
ligne  oi-oite  d'Afrique ,  qu'elle  tra- 
verse au  pied  des  Pyrénées,  et  qu'elle 
s'étend  au  nord  du  royaunK»  on 
verra  que  c'est-là  précisément  que 
le  régne  des  oUyiers  finit  ,  parpc 
que  le  pays ,  qui  a  lés  Pyrénées  aà 
sad«  quoiqu'il  *soit  abrité  du  nord 
parles  mont'agties ,  n*a  plus  la  mêmar 
intensité  de  chaleur  ,  puisqu'il  ne 
reçoit  phu  les  vents  d*AfrIque ,  ou 
s'if  les  reçoit,  c'est  après  que  la 
chaleur  est  décomposée  ,  en  passant 
sur  les  sommets  des  Pyrénées  char- 
gés de  nt'ige  ,  pendant  neuf  à  dix 
mois  de  l'année.  Cette  chaleur  afri- 
caine fait  sentir  son  influence  jusqu'à 
Montelimaf ,  et  remontant  lè  rhâae  « 
les  montagnes,  depuis  la  mer  jusqu'à 
celte  ville,  ne  sont  pas  assez  hautes, 
assez  conliguëspour  décomposer  cette 
,  chaleur  ,  m  pour  s'opposeràsonpas* 
sage;  mais  au-delà  die  MontelîmaK' 
'  Ce*  . 
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el  vis-à-vîs  ,de  l'aulrecôtc  du  rhôrre,  produira  deux  effets  opposé  ,  stiî- 
en  trouve  une  chaîne  de  montagnes  vant  l'état  d'humidité  ou  de  séche- 
rai produit^  dans  la  partie  du  nord,  rcsse,  où  la  montagne  se  trouvera 
respectivement  à  elle,  le  même  eiret  lors  de  son  passage.  Prenons  les  l'yré- 
cue les  Pyrénées,  lorsqu'on  a  dépassé  nées  pour  exemple,  et  de  gradation 
Carcassonne  pour  aller  à  Toulouse,  en  gradation  venons-en  aux  mon- 
II  me  paroîl  démontré  que  la  pros-  tngnes  moins  élevées.  Si  celte  chaîne 
périté  de  l'olivier  tient  eu  France  à  est  chargée  déneige^  le  vent  du  midi 
cescircoftstances,et  que,  si  cet  arbre  n'est  plus  chaud  ,  il  devient  m^me 
réussit  beaucoup  mieux  dans  d'autres  très- froid  :  l'expérience  journalière 
climats ,  d'autres  royaumes ,  on  doit  prouve  celle  assertion.  Si  celte  chaîne 
l'attribuer  à  des  circonstances  plus  est  dépouillée  de  neige,  si  elle  est 
lieureusesencore,  soit  par  rapport  au  encore  humide  ,  le  vent  du  midi 
rapprochement  du  midi,  soit  à  celui  opère  l'évaporaiion  de  cette  humi- 
des ^bri'si  L'olivier  craint  Le  froid  ;  diié,  et  l'évaporation  le  rend  froid  : 
mais  jusqu'à  cjue|  point  aiiye-t-il  la  si  au  contraire  il  n'a  pas  plu  depuis 
chaleur?  L'cxpcrience  n*a  encore  rien  long-lemps  sur  ces  montagnes  ;  en 
prononcé  ù  ce  sujet.  Cependant  l'on  un  mot,  si  le  terrain  en  est  sec, 
lait  <jue  les  Espagnols  ont  transporté  ului-s  la  chaleur  en  devient  dévorante, 
i  Lima  l'espèce  d'olivier  N°.  i3  ,  au  point  souvent  de  flétrir  ,  et  même 
dont  le  fruit  est  déjà  très-gros  et  de  griller  lc«  feuilles  des  arbres ,  des 

5 lus  gros  qu'en  France  ,  mais  il  a  vignes  ,  etc.  Les  mêmes  phénomènes 

oublé  et  même  triplé  de  volume  ont  lieu,  relativement  à  la  chaîne 

dans  le  nouveau  monde.  On  m'a  as-  qui  traverse  le  Languedoc.  Les  villes 

suré  que ,  dans  la  Caroline  méi'idio-  maritimes,  qui  sont  au  midi  de  celte 

ïiale,  les  plantations  d'oliviers  avoienl  chaînejn'éprouvent-ellespasdegran- 

déjà  réussi;  d'^oùl'on  doit  conclure  des  et  très-grandes  chaleurs ,  quoitjue 

^..»  i.„i,:.  i  ,  .1..  i   1  


M.^artbez ,  dans  son  Recueil  de  cheur  n'est-elle  pas  subitement  rume- 

î^émoires    Agriculture  pour  les  née  dans  l'air?  Quand  aux  habilans 

câtesdeia  Méditerranée  du  Rojau-  au  delà  de  celte  chaîne,  c'est -à - 

me ,  fnit  espérer  que  cet  arbre  pourra  dire  à  sou  nord ,  ne  resscntent-il  pas 

fitre  muhiplié  dans  l'intérieur  de  la  les  mômes  variétés  ,  moindres  ù  la 

France.  Je  forme  de  grand  cœur  le  v«rilé  qtie  les  liabitans  placés  au 

même  vœuquecccélèbrecultivaleur,  nord  des  Pyrénées  ?  C'est  ce  que  l'on 

mais  jedoute  très-fort  du  succés.Ad-  éprouve  cBa(|ue  axmée.Ilen  est  aiusi^ 

mettons  que,  dans  l'inléricur  de  nos  en  remontant  du  midi  au  nord  du 

provinces,  on  trouve  des  expositions  royaume  ,  et  en  suivant  l'ordre  et 

neureuses  ,  de  grands  et    majes-  In  disposition  des  monlagues;  mais 

tucux  abris  ,  malgré  cela  ,  aura-l-on  plus  l'on  approche  du  nord,  plus 

ia  chaleur  qui  nous  vient  d'Afrique,,  ^  l'élévation  dés  bases  augraenle,et 

et  qui  se  décompose  en  passant  sur  les  vents  chauds  ont  intj  insètiuement 

les  montagnes  s" Le  veut  mujL'idiojDdJ  jiioixw  d'activité,  puisqu'ils  la  pcr- 
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dent  ai  paasant  suooeolirement  de 

montagnes  en  montaj»nes.  On  dira 
peut  -  être  que  la  chaleur  deyroit 
augmenter,  puisque  lèrent  travetse 
sur  des  montagnes  sèches.  Cette  sup- 
position est  Irès-friatuite  :  il  n'en  est 
pas  de  l'intérieur  du  rnyaurae  comme 
dot  provinces  du  nnidi  ,  où  le  ciel 
esl  sans  nuages  pr  ndanl  l'étc* ,  et  où  il 
pleut  très-rarement.  Au  contraire, 
dansl'tnt^enr  du  rojaumeil  j  pleut 
souvent,  et  chaque  pluie  introduit 
la  fraîcheur  dans  l'atmosphère,  à 
cause  de  l'évanoration  qui  survient. 
Dès-Ion»  il  irjr  a  plus  cette  conti- 
nuité de  chaleur ,  ni  s  n  intrnsité  si 
nécessaire  à  la  bonne  végétation  de 
iViRvier.  Pendant  les  liireES  rigou- 
reux ,  les  vignes  des  OBAtons  les  plus 
abrités  de  l'intérieur ,  souffrent  du 
froid;  plusieurs  périssent  :  ouelseroit 
donc  le  sort  de  1  olivier  ?  Malgi*é  les 
abris,  cet  arbre  ne  fleurit  m  T,an- 

faedoc  et  en  Provence^  que  dans  la 
n  de  mai  ou  de  juin  :  son  Irait  n*cst 
mûr  qu'en  novembre  ou  en  décem- 
hte  :  ce  qui  suppose  que  l'intensité 
de  chaleur ,  même  dans  ces  climats 
de  prédilection,  est  tout  au  plm  à 
In  mesure  qui  lui  convient,  puisque, 
dés  que  l'abri  manque ,  et  quoique 
dansH  voinnage ,  l'ofivîer  devient 
la  victînie  do  ftoid.  Toutes  \cs  eaux 
du  royaume  s'écoulent  dans  \n  Médi- 
terranée ou  dans  l'Océan  ;  l'iuténeur 
«sr  donc  plus  élevé  ique  ses  bords: 
il  y  a  donc  nécessairement  mains 
de  chaleur  9  Quelques  cii'constances 
lieiireiises  que  ron  veuille  rassemblera 
9  n'y  aura  donc  pas  assez  dt  (  Iialeor 
■noxw  la  bonne  végétation  de  l'olivier. 
Voyons  actuejleraent  quel  degré  de 
froid  il  peut  supporter  sans  aoufiHr 
Ml  périr. 

.  J«  ue.saiâ  jias  £osi^vement  si  le 
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r&ultat  qiie  je  vais  présenter  ^era  la 
même  pour  tous  les  pa  ys  à  oliviers  ea 
France,  puisque  je  n'ai  pu  étudier  les 
effets  da  frdd  dans  cbaque  cantc»  ; 
mais  je  réponds  de  leur  certitude  dans 
les  eu  virons  de  Béziers,  au  moins  pen^^ 
dant  les  sept  années  cjue  j'y  ai  resté. 

xo.  Les  froids  qui  se  font  sentir 
pendant  le  mois  de  janvier,  toutes 
circonstances  égales ,  nuisent  moins 
ans  c^viers qua ceux  qui  surviennent 
dans  le  courant  de  février ,  et  sur-tout 
vei-s  la  fin  de  ce  mois,  et  au  commen- 
cement d»  mars.  Iljgèle  peu  souvent  ; 
les  gslëesduraatdebuità  quinae  jours 
et  rarement  davantcige  dans  le  mois 
de  janvier,  et  il  ne  gèle  souvent  point 
dn  tout,  vèa  que  le  froid  cesse,  ou 
pendant  ses  intervalles,  la  masse  OT" 
dinaire  de  chaleur  est  de  qnntrr  à  six 
degrés  du  thermomètre  de  HeaumuTj 
pendant  le  jour,  et  de  trois  à  quatrv 
ou  à  cinq  prndantîa  nuit.  Ces  quatre 
à  six  degrés  indiqués^  sont  le  terme 
moyen;  carlachaleur  estparfe&de 
huit  et  même  de  dix  degrés,  lorsque 
les  vents  du  sud  rèp;nent.  Il  ne  gèle 
ici  que  par  le  vent  du  nord  qui  prend 
la  direction  du  nord  nora  -  ouest 
direction  qu'il  acquiert  en  frappant 
contre  la  cnaîne  dès  montagnes  noi- 
GomoM'oeBinontaçieR  sont  char- 
gées de  aêff:,  amà  que  celles  en  faoa- 
ae  Béziers ,  qui  sont  une  continua- 
tion de  la  grande  chaîne  de  l'est  à 
Touesl  du  Languedoc,  le  nord  se 
charge  du  froia  de  la  neige,  en  dé- 
vore la  supeificie ,  l'entraîne  avec  lui 
(voj  ez  le  mot  Neige),  et  porte  le 
froid  dans  notre  canton',  eù  h  ne  gèle* 
pas ,  tant  (]ue  ces  monte^ies  ne  Sont 
pas  chargées  de  neige. 

a«.  Si  le  fi-oid  ne  se  hât  pas  senlir 
en  janvier,  la  canipagnenvancebeau^ 
€oup,  les  sureaux  et  plusieurs  autresi 


Digitized  by  Google 


to6  0  LI 

arbustes  précoces  sont  clinrg;<^s  de 
leuUleSyles  violeltessont  en  fleur,  etc. 
la  véeëtation  se  itnouv^»  et  ki 
«aumaiei-s  même  Qeu lissent.  E3Ie  se 
•  renouvelle  également  dans  Polivier,  et 
elle  y  seroit  en  vigueur  pendant  toute 
l*annëe ,  si  elle  n'étoit  pas  iatemmi'* 
pue.  Sous  la  difféfenceaeia  temptirn- 
tme  l'air  ambiant  ((^.  au  mot  Aman- 
dier ,  Tome  /,  page  468  ) ,  la  terre  » 
ou  du  moins  sa  superficie,  acooservé 
un  reste  de  chaleur,  et  tout  concourt 
à  ma^itenir  eu  partie  le  mourement 
«le  la  sève.  « 

3",  Si  le  froid  survient  en  février , 
si  ce  froid  acquiert  une  certaine  inten- 
9Îté,  s'il  est  accompagné  par  un  grand 
courant  d*air  ,  ou  par  des  rafales , 
alors  il  atta<|ue  l'oUvMr  avec  plus  de 
yiolenoe. 

,  40.  Si  le  froid  est  sans  oonranl 
«l*aîr,  il  fait  peu  de  mal ,  parce  qu'a» 
lors  il  cause  peu  d'évaporation. 
.  S**.  S'il  survient  après  une  pluie, 
s'il  est  accompagné  ae  neige ,  il  est 
terrible  quant  a  ses  elTets;  et  plus 
terrible  encore,  s'il  règne  uu  grand 
Vent.  Dans  ces  ciroonsUmees,  Polî- 
yier  est  comme  l'homme,  sûr  le  bras 
duquel  on  feroit  aji^ir  le  vent  d'un 
soumet  qœ  l'on  humecteroit  perpé- 
toeDement  avec  de  Vétiur  (  voyez 
ce  mot)  ;  ce  bras  seroit  bientôt 
glacé  I  roide  môme  dans  la  canicule. 
Le  courant  d'air  catise  l'évaporation 
de  rhuraidité  (^ui  recouvre  Tarbre, 
elcelleévaporalion  ajoute,  pom  l'ar- 
bre ,  à  l'intensité  du  &oid  de  l'atmo»- 
pfaère. 

6*'.  I/es  froids  de  six  à  sept  degrés  que 
l'on  éprouve  d;in.s  le  mois  de  décem- 
bi-e  ou  de  janvier  (  cas  très-rare^ ,  el 
Slir-tnut  s'ils  sont  secs,  produisent 
peu  d'effets  ;  mais  si  la  même  inten- 
de  iroid  âucvieat  eu  liévuei-j  les 
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vieilT  oliviers  ,  ceux  qui  sont  mal 
tenus  soull'reut  beaucoup,  et  tous, 
en  général ,  souffrent  plus ,  si  ta  neige 
ou  la  pluie  ont  devancé  lé  frwd.  Os 
n'est  pas  le  cas  d'examiner  ici ,  si  kp  . 
fumier  qu'on  met  aux  pieds  des 
ariires  est  noîsîble  ou  avantageux; 
on  l'examinera  en  parlant  de  la  cul- 
ture. 

Mon  but,  en  rapportantœsobsetw 
▼at&sns,  est  de  prouver  que  l'olivier 
ne  pourroît  pas  subsister  dans  l'in-  , 
térieur  du  royaume  :  qu'il  est  inutile 
de  songer  à  l'y  emtiver ,  puisqu'il 
n'y  existe  pout-ôtre  pas  un  seul  can- 
ton où  l'on  n'éprouve,  dans  l'espace 
de  cinq  à  six  années,  un  froid  de  dix 
degrés ,  devancé  par  la  pluie  et  pat 
la  neige.  J'ju  donc  eu  raison  d'à  van* 
0^  que  la  Froyence,  le  Languedoc  « 
cl  une  partie  du  Bas-Datijduné ,  ont 
reçu  des  mains  de  la  nature  un  privî* 
lége  que  les  autres  provinces  du 
royaume  peuvent  envier  ,  mais 
qu'elles  n'obtiendi-ont  famais.  La 
conclusion  à  tirer  de  tout  cnci,  est 
que  les  Ktats  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc doivent  essentiellsment 
cuper  de  multiplier  les  oliviers  dans^ 
tous  les  territoires  de  leurs  junsdic- 
tions,  susceptibles  de  celte  culture; 
enfin  y  que  le  seul  BBoyeta  de  réparer 
les  pertes  immenses  de  ces  arbres 

Srécieux ,  est  d'établir  des  pépinières» 
e  les  multiplier,  et  dte  woSm  la 
régie ,  non  à  des  protégés»  maïs  i  des 
cultivateurs  instruits. 

Ou  ne  cesse  de  répéter  que  l'oli- 
vier se  plaft  ânr  lesooteaux;  k  pro- 
position est  vraie  en  général,  parce 
que  l'inclinaison  du  sol  augmente  la 
réfraction  des  rayons  du  soleA»  et 
par  conséquent  la  chaleur;  mais»  si 
la  plaine  est  bien  abritée,  comme 
elkl'est  presque  par  tout,  depuis  ^iça 
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jusqu'à  Toulon  ,  l'olivier  y  réussira  lesplanlesaromaliquesonf  pîiisdepnr- 

ijeaucoup  mieux  (jue  sur  les  ce-  fums,  lorsqu'elles  sont  cultivées  oan» 

teaux  y  parce  qu'il  y  ti-ouvera  géné-  les  premiers  terrains  que  dans  les  se* 

1  alemtint  partout  beaucoup  plus  âo  eonds.  Il  en  est  de  même  des  vins , 

fonds  de  ferre  ,  et  un  sol  nien  pins  et  pîir-tout  où  pénètre  une  sève  trop 

chargé  de  niaiieres  végétales  et  aiù-  aijoudante,  oy  unesève  grossière,  lai 

maies ,  pui^one  ce  sol  est  tanoé  des  fruits ,  et  leurs  pro<jhiilsog(it  peu  dé 

débris  de  celui  des  coteaux  qui  ont  qualité,  voilà  h  cjuoi  tient  toute  la 


et  retient  la  plus  îorfe  intensité  de  autres  arbi-es,  et  j'oseroîs]5re?que dire 

chaleur.  Le  sol  ne  contribue  pai*  lui-  cosome  de  tous  les  autres  légumes.  ' 

toénie  qv^A-k  plus  grande  beauté  de  •                              ,  .  . 

Pasbre,  ou  qu^k  qualité  de  l'huile  GSAFITREIII. 

relritiveraent  aux  espèces  d'olives,  et 

au  grain  de  terre.  C  est  l'abri  qui  as-  De /a  végétation  de  l'olivier. 
sure  la  durée  de  l'olivier  ,  et  qui  le 

défend  C(mfrc  le  fioid  sou  plus  cruel  Cet  article  est  importait  à  bien 

ennemi ,  et  sou  seul  destructeur  :  car  saisir  ^  si  i'ou  veut  ^urer^ier  ce  t 

•sut  le  froid  on  pourroit  donner  arilire  d^près  des  pruuâpes  fnidl^ 

nom  ^«nniortlelàoetadliv.  L'on  voit  sur  sa  nature, 

encore  depuis  Toulon  jusqu'à  Nice  ,  L'olivier ,  tel  que  nous  le  cultî-» 

des  oliviei^  de  la  plus  grande  force  ,  vous,  n'est  pas  l'arbre  naturel;  l'édu- 

de  la  plus  belle  hauteur  ,  c|ui  ont  cation  a  chansé  sa  manière  d'être; 

été  respectifs  par  le  fatal  hiver  de  l'arbre  venu  de  semence  pivote  per- 

1709  :  qui  peut  donc  fixer  qu'elle  pendiculairement.  Si  le  sol  lui  con* 

sera  l'époque  de kur destruction?  vient,  aloi-sil  n'a  point  ou  presque 

Fourquc^  l'olivier  Féinnl*il  mieux  point  de  prohibérance  aiHleiiotis  diâ 

dans  les  terrains  caillouteux,  rocail-  collet  des  racines  qui  en  sortent: 

leux,  sablonneux?  pourquoi  l'huile  si  au  contraire,  la  nature  du  sol 

qu'on  retire  de  leurs  fruits ,  est-elle  s'oppose  nu  prolongement  de  soil 

plusidélicate,  plus  fine  que  celle  des  pivot ,  alors  ce  pivot  se  courbe,  et 

oUv  e)  S  planté  dans  des  solsarmleux  il  se  forme  une  souche  d'où  partent 

outeàacesfJeaeparkraipasdesTonds  les  racines  latérales.  L'arbre  cultivé 

aqueux ,  humides ,  marécageux  où  et  qu'on  a  obtenu ,  ainsi  qu'il  serd 

l'olivier  réu!'sittrès-mal;c'estqueles  ditci-api  è^, a  nécessairement  une sou- 

cailloux,  les  roches,  les  sables  frap-  ches  d'où s'élaucentles mères-racines, 

pés  des  rayons  du  soleil ,  acquièrent  et  elles  s'enfoncent  aussi  perpendîcu^ 

plus  de  chaleur  et  la  conservent  lairement qu'elles k peuvent,  dêsqua 

plus  long-temps  que  les  terres  argi-  le  terrain  n'y  oppose  aucun  obstac Ici 

kuses, crayeuses,  etc.  c'est  que  la  sève.  De  ces  mères-racines  il  part  des  ra- 

qui  monte  des  racines  aux  branches  j  dnee  secoodaîresqui deviennent  plus 

est  moins  abondante  ,  plus  épurée  et  traçantes,  et  de  celles-ci ,  de  plus 

plusra£néej  parla  même  saison  que  petites       pluf  txa^ue^  eacoceji 
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mais  toalcs  deviennent  traçantes; 
•lorsque  la  couche  inférieure  de  terre 

est  mauvaise  ou  imperméable  aux 
racines.  C)m  doit  encore  observer 
qu'eu  supposant  deux  couches  de 
terre,  dont  Ja  supérieure, de  bonne 
qualité,  aura  trois  pieds  cl\  pai>seur, 
et  dont  l'inférieure  sera  mauvaise , 
les  racines  s'étendrcmt  le  plus  ^*elles 
pourront  dans  la  couche  supérieure, 
oi,  ou  dessous  de  •l'inférieure,  le  sol 
est  bon,  elles  traverseront  la  cou- 
che mitojenne,  pour  venir  jouir  des 
avantar^rs  que  leur  offre  la  dci-nicrc; 
ou  est  sûr  alors  d'avoir  de  très-beaux 
«rlum  Si, Ai  une  certaine  distance* 
on  a  pratiqué  un  fossé,  ou  s'il  se 
trouve  un  plan  înch'né ,  une  balme, 
etc.  la  chaleur  directe  que  re- 
çoivent ces  parties,  attire  ks  ra* 
ciiips  de  leur  côté  ;  si  nu  ronlraire 
l'arbre  estpluutésur  Je  bord  du  fossé 
ou  de  la  balme ,  les  racines,  après 
en  aroîr  tapissé  toute  la  superfu  ie, 
se  replongeront  du  côté  du  sol,  afin 
d'y  trouver  une  nourriture  conve- 
nable; et  pour  peu  (]u'on  ne  fasse  pas 
uUention  à  tes  racines  extérieures, 
files  se  chargeront  de  ïameaux  par 
toutes  les  protubérances  dont  ou  à 
parléen  décrivant  cet  arbre.  On  doit 
jcgnrdercfs  ramonuxefcesbourf:;eons 
comme  desplunles  parasites  qui  ^fl'a- 
pienl l'arbre:. il  convient  donc  de  les 
délruiiie,  à  moins  qu^on  ait  Tintenlion 
d'clfver  en  arbres  un  ou  deux  de 
ce>  rejetons ,  ou  d  en  tirer  des  sujets 

{)ropres  aux  pépinières;  c'est  ce qtie 
V      ï      t  n  i-«  T  '1    /  •  ^     ■  t  »"i  f  .*i  L* 


on  r\ini;ntM  ;i  ci-aprcs. 
.  Cmnine  la  superficie  du  champ 
diminue  ,cbaquè  année ,  à  moins 
.qu'on  ne  réparé  ces  pertes  par  l'addi- 
tion des  eugi  ais,  ou  par  les  tran-^poT  is 
4e  terres  nouvelles,  le  collet  des 
f^xàj?^  .«t  jla  ^uc^e  paipiss^t  <él0« 
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ver,  se  déchausser..  Dès-lors  la  par* 
tie  qui  nVsl  plus  enterrée  autant 

qu'flle  devfût  l'être,  fournit  des  bour- 
geons, et  ce  sont  ceux-là  (ju'on 
garde  par  préférence  pour  les  pépi- 
nières .  lorsqu'ils  ne  sont  pas  dévorés 
par  les  troupeaux. 

Le  tronc  s'élèveroit  à  la  hauteur 
de  vingt  pieds  et  peot*étre  plus  ,  s'il 
étoit  émondé  de  ses  branches  infé- 
rieures à  mesure  qu'il  grcssit  et  gran- 
dit :  mais  plus  l'arbre  est  élevé,  toutes 
circonstances  égales,  et  moins  le 
fruit  mûrit;  parce  que ,  trop  éloigné 
de  la  terre,  il  ne  retypit  plu^s  le  d^ré 
dechaletirnéceaMiri^d'ailleuniIa  ri-^ 
oolle  du  fruit  devient  trop  pénible  et 
souvent  dangereuse  pour  le  cueilleur. 
La  raison  et  le  besoin  forcent  donc  à 
tenir  le  tronc  plus  ou  -moins  bas  , 
sui\  ant  le  canton  où  souvent  tout  est 
habitude  ,  et  suivant  la  nature  de 
l'abri,  ce  qui  vaiit  encore  mieux. 
En  France ,  l'olivier  de  pépinièrese 

Eresse  de  jetter  des  rameaux  par  le 
as,  et  ces  i-ameaux  absorbent  la 
s&ve  de  la  partie  supérieure ,  si  on 
ne  les  retranche  pas  peu  à  peu: 
dans  les  pavs  plus  méridionaxix , 
l'élancement  du  tronc  est  plus  rapide, 
plus  considérable  ,  et  il  devient  plus 
haut;  cependant, dans  tous  lp>cas,  si 
ou  ne  secouroit  pas  le  jeune  aibre , 
il  deviendroit  un  buisson  plus  ou 
moins  renforcé  et  élevé.  J^e  tct 
élancement  des;  bourgeons  sur  le  bas 
de  la  tigt.',  on  doit  conclure,  pour  la 
France,  que  l'olivier  ne  peut  jpas 
avoir  naturtllenirnt  im  tronc  fort 
élevé  ,  et  même  qu'où  doit  fixer 
$a  faauteui' ,  puisque  son  sommet  sa 
développe  de  lui  même  en  branches 
N  écessaires  pour  Former  sa  tête.  Plus  le 
pa^sesl  sujet  auxcoupsdevcnlsclaux 

|roidiiresyplusl*arbL'eooitêti-c  ten  u  bas. 
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T,'(?covcedu  tronc  lui  reste  linîn  tant 
que  l'arLre  est  jcuue;eusuile  ou  plus 
tôt  ou  plus  .tard  ,  raivant  l'espèce 

d'oliviff  ,  rptfp  âcovce  rxfén'eutn 
se  ride  ,  se  dessèche  ,  se  lève  par 
écailles ,  et  petit  à  petit  les  écailles 
inférieures  font  détacher  et  tomber 
les  supéncures.  Ce  ne  sera  pas  jn^rdre 
sa  peine  que  d'enlever  ces  écailles  en 
ratissant  rarbr&  Les  cavitûs  qu'elles 
recouvrent  ,  servent  de  repaires  aux 
insectes  pendant  rbiver ,  mais  le 

.  grand  mal  qu'elles  causmt,  c'est  ia 

.  retenir  beaucoup  d'humidité^  et  cette 
humidité  retid  TLirbce  beaucoup  plus 
sensible  au  iVoid. 

L'iniérieur  du  tronc  de  Polîvier 
est  sujet  à  pourrir ,  et  la  pourriture 
gaj^e  insensiblement  du  sommet  jus- 
^'aux  racines,  de  manière  que  sou- 

.  Tent  îl  .esl  percé  à  jour.  On  attribue 
ce  vice  considérable  au  froid  ,  aux 
gelées,  et  à  niiile  autres  causes  exté- 
rieures ,  tandis  qu'il  dépend  orieincii- 
remen'  de  la  mal-  adresse  du  cultiva- 
teur, ainsi  qu'il  sera  dit  en  parlant 
de  la  taille  de  cet  arbre. 

Eu  supposant  l'arbre couronnë, ou 
nvec  sa  lige  naturelle ,  il  pousse  dans 
le  pnimier  cas  dts  bourgeons  qui 
Sortent  de  son  écorce  ;  suivant  la 
force  de  leur  végétation  ,  dans  la 
même  année  ou  pendant  l'année 
suivante;  ces  bourgeons  en  poussent 
de  nouveaux  opposés  les  uns  aux 
autres,  par  exemple,  un  du  côté  du 
#  midi  et  l'autre  du  cùté  du  nord;  un  peu 
au-dessus  se  placent  deux  autres  bou^ 
geonSjl'un  est  à  l'est  et  l'autreàl'ouest, 

.  et  ai^si  de  suite.  Enfin  celui  qui  a 
■été  le  premier  bourgeon  devient  in- 

.  sensiblement  mère  branche ,  les  au- 
tres branches  secondaîi-es  deviennent 
rameaux ,  et  les  i'euilles  conservent 
le  même  ordre  entr'elles.  Il  n'y  a 
Tome  VIL 


O  L  I  209 

donc  ancurte  diiïcrence  dans  la  raa- 
.  nière  d'être  de  la  branche  mère  et 
celle  des  rameaux ,  sinon  que  les  pre- 
iniric.s  iM-aru  lies  et  les  secondaires 
sont  dépouillées  de  feuilleb  j  mais  il 
s'y  forme  de  nouveaux  bourgeons 
lorsqu'on  les  rabaiswii  Au  SUrphlS  » 
cet  ordre  sjmétrtque  varie  <{ue^ae- 
ibis. 

Une  partie  des  feuilles  tombent 

chaque  année  aprèsavoir  jauni ,  mais 
au  moins  la  même  feuille  tient  sur 
l'arbre  ,  pendant  deux  et  souvent 
pendant  trois  années.  Elle  tombA 
lorsque  la  sève  se  dessèche  à  sa  base  , 
et  qu'elle  est  désarticulée  de  l'endroit 
où  die  éloit  implantée.  (  Ployez  !• 
mot  Feuille.  ) 

La  feuille  ne  sert  pas  de  simple 
ornement  à  l'arbre ,  elle  est  la  nour» 
rice  du  bouton ,  du  germe  qui  parotÉ 
à  sa  base  ,  et  d'où  sortiront  de  nout 
vclles  pousses.  D'après  une  utilité  si 
réelle  et  si  démontrée  au  mot  fetùUe^ 
on  doit  appercevoii'  combien  il  esf 
absurde  de  gauler  les  oliviers  ,  afin 
d'en  abattre  le  fhnt.  Autant  de  feuil- 
les l'on  brise  >  l'on  détache  ,  autant 
de  germes  l'on  tue  ,  et  cependant 
c'étoit  de  ces  germes  que  devoit  naî- 
tre l'abondance. 

Les  bourgeons  en  naissant  ont  une 
forme  presque  carrée,  et  ils  s'arron- 
dissent à  mesure  qu'ils  augnienieuf< 
L'olivier  a  cette  fiunûecoinmuiieave^' 
plusieurs  arbres. 

Les  feuilles  nourrissent  encore  par 
leur  base,  nommée  oûsv/l?,  (  voj-ez 
ce  mot  )  outre  le  germe  ou  bouton  à 
bois,  le  germe  à  fruit;  ces  boutons 
sont  donc  pendant  deux  années  en 
nourrice ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi^ 
et  ils  ne  sont  sevrés  qu'cà  la  seconde  , 
c'est-à-dire  qu'ils  épanouissent  seule- 
msax  à  cette  époque  ,  d'o£i  il  eit 
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essentiel  de  conclure  et  de  remar^iier  fin  âe  joln ,  ilsYlève  desbrouillards  f 

que  la  fleur  n'i'panooît  jamak  siirfo  tout  ou  pirs(|i)e  tout  e«t  perdu  ;  ,la 

-  rameau  de  la  àaêmeannée,  mais  sur  fleur ,  le  i'i  uit  tombent ,  et  il  neMtile 

celui  de  l'année  précédente.  Cette  plus  sur  l'arLre  que  les  fruits  des 

loi  de  végétation  ,  si  constante  dans  boutons  tardifs  qui  n'éloimt  pas 

nos  provincei  ,  est-elle  la  même ,  enoore  développés.  Ces  <farékilUan]a 

par  exemple,  à  Lima  ?  Je  n'ose  l'afîii-  sont  malhcui  cusement  ti  î's-communs 

mer.  Ne  tiendroit-elle  pas ,  relative-  ddns  les  vallons  ,  près  des  rivièrei . 

ment  à  l'olivier ,  au  peu  de  chaleur  etilans  les  endroits  màriécageux.  Ék 

qu'il  éprouve  dans  nos  cantons.  Je  paroisse nt  toujours  quand  il  y  a 

crois  avoir  observé  que  si  dmx  an-  deux  vents  apposés  cinns  l'almo- 

nées  froides  ,  toujoui"s  relativement  sphère ,  et  sur-tout  loique  les  venis 

•  à  cet  arbre,  se  succèdent ,  la fi-on-  du  sud  veulent  réf^erp  alon  ks 

•  dcscendence  rst  Lien  moindre,  et  le  rosées  j^nnt  trîs-abondaiitos  et  l'hu- 

•  dévelop|)ement  des  germes  plus  im-  midité  forte;  le  soleil  survient  avec» 

•  parfait.  Au  surplus ,  je  ne  donne  ceci  force  ,  convertit  le  'rtlèil'Sfcrf'biouilr 
'  que  comme  un  .simple  apperc  u  ,  et  lards,  et  k  s  dissipe  à  la  fin.  Le  seul 

ce  que  je  dis  sur  reflet  dfc  la  plus  moyen  de  prévenir  ces  désastreux 

'  grandeiutensité  de  chaleur  du  Férou,  ellets ,  c'est  de  ulacer  de  la  paille  un 

•  'que  comme  un-  doute  qui  mérite  ce-  peu  mouIHée  mi'oélt  d'où  le  vckit 

•  pendantâ'êli-e  vérifié.  souffle  ,  d'y  mettre  le  feu  ,  d'entrc- 
■      la  prompte  apparition  des  fleurs  tenir  unrliunéeépaissequiseiépande 

•  «on  encore  développées,  mais  ren-  surtout  1(  tlinmp,  enlève  l'humidité 
fermées  dians  leurs  calices  ,  confil>-  '  surabondante  d>  s  fleurs ,  et  les  pré- 
meroit  ce  que  je  viens  d'indi(|uer  ,  serve  de  la  trop  forte  action  du  soleil. 

S uisqu'il  n'est  aucun  arbre  en  France  En  été,  c'est  un  brouillard,  en  au- 

ont  la  fleur  reste  si  bug-temps  à  tomne  ou  au  printemps ,  9'mki^  été 

'  a^épanouir.  Dans  le  ooartmt  d avril  -'une  g(1p'>  blanche, 

les  giappes  de  fleurs  <'ommencent  à  Pendant  Télé  In  sécheresse  et  les 

Saroître ,  et  l'arbre  ji'est  en  pleine  giands  coups  de  vent  font  tomber 

eur  que  dans  le  mois  de  juin.  Un  beaucoup  de  fruits  quoique  verts  ; 

•  jielit  nombi  e  d'espèces  plus  hâtives  mais  .si  la  lleuraison  n  été  bonne  , 
fait  une  légère  exception  a  cette  on  s'a ppercevra  peu  de  celle  perte, 
règle,  et  le  climat  peut  encore  y  'parce  que  les  arbfÔ-'i'éWeiCBttchèp- 
conlribuer.  ' 'gés  de  fruits.  Aucune  récolte  n'est 

11  est  rare  que  l'olivier  ne  soit  pas  plus  rnsucMe  (pie  celle  de  l'olive, 

chargé  de  fleurs  ,  mais  le  moment  L'arbre  redoute  les  rigueurs  de  Fhi* 

de  leur  épanouissement  et  le  tempe  ver,  et  il  ^en  ressent  souvent  jusqu^à 

de  leur  durée ,  sont  d(S  époques  ri-  la  troisième  année;  la  l)onne  fleurai- 

goureuses  qui  tiennent  dans  la  plus  son  est  très-incertaine ,  et  la  conser- 

grande  inquiétude  le  cultivafleur  ,  vation  du  huit  aoûlé' n'est  pas  too* 

puisque  c'est  du  bon  noutemenl  de  jours  décidé.  Je  ne  parle  pas  encore 

la  fleur  que  dépend  la  récolte.  S'il  dtt  tort  que' lui  font  les  insectes, 
survient  une  pluie,  un  vent  froid, 
'  la  fleur  périltans  nouer  ;  si  jusqu'à  la 


Digitized  by  Google 


O  L  I 

CHAPITRE  IV. 

De  la  manière  de  muklp lier  les  oli- 
viers ,eidc  latrs  pépinières 

SSCTIOK  FASMitlir^. 

Du  sot  de  la  pépinière, 

dé  positions  réunissent  toutes 
les  cîroonsfances  qu'exige  urw  bonna  . 
pépinière.  Si  deiJa  disposilioii  dis 
abris  dépend  la  prospérité  de  Toli- 
vier  dam  les  champs  ,  n  plus  iurle 
raison  pour  la  pépinière ,  il  faut 
par.-iiitir,  autant  qu'il  est  possible  ,  les 
jeunes  pouâSes  des  impressioasiigou- 
reosesdu  &oid.La  pépinière  donande 
enc  ore  de  ne  pas  être  exposée  aux 
raflalesde  vent,  nia  un  cournnl  d'air 
trop  rapide.  Outre  que  les  ve^ts  aiig- 
xnenieni  la  froidure, qi^ibflKcirentuiie 
plus  forte  évaporalion,  et  que  souvent 
ils  interroropant  la  transpiration  in- 
sensibte  éoVubrt,  d*9&  naf  t  on  reflox , 
dangereux  dans  la  circulation  de  la 
sève,  il  arrive  que  les  rameaux  battus 
des  vents  couimuniquent  leur  aeila- 
tion  a  la  tige,  et  de  la  tige  aux  racines 
qu'elles  ébranlent  et  qu'elles  dé- 
ctiausseut.i 

En  adnEiettantqu*bn  ait  un  alwî  par 
MSceUence  ,  (|ue  la  pépinière  ne  snit 

])as  sujette  n  la  dent  meurtrière  des 
apins  ,  des  moulons ,  des  bœufs , 
des  mulets ,  ek  . ,  il  faut  supposer  que 
Vr.u  a  encore  dans  le  voisinaji^e  assez 
d'eau ,  el  la  facilité  d'arroser  au 
Iwsoin.  Pour  peu  qu*on  ait  de  peine  , 
pour  peu  que  Teausoit  élnignée,le 
paysan  diflércra  d'arroser  d'un  jour 
À  l'autre,  et  n'anosera  pas  au  besoin  , 
à  moins  que  Ip  maître  ne  soit  pré* 
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A  la  bonté  de  Tabri ,  à  la  facilité 
de  llriigati'in  ,  il  faut  encore  réunir 
la  qualité  du  sol.  Si  la  terre  est  for- 
t(if,  compacte  ,  tenace ,  argileuse  , 
crayeuse ,  etc. ,  les  jeunes  plants 
réuisiîfint  tiès-mcil.  Une  bonne  pépi- 
nière e^ige  une  couche  au  moins  do 
trois  à  quatre  pieds  de  profondcuc 
d*une  terre  douce,  ]ég^,snbslan- 
lielle  et  un  peu  sablonneusp;ceHc  terre 
exigera,  il  est  vrai, plus d'ii'iigations 
que  les  premièr»,  mais  les  racinesi 
s  étendront  sâus  peine ,  elle  s'enfon- 
ceront plus  avant ,  et  les  pousses 
seront  eu  raibou  de  celles  des  racines. 
D'ailleurs  un  semblable  sol  ret^oit 
beaucoup  plus  d'impression  de  la, 
chaleur  que  tous  les  autres;  la  fraî- 
cheur causée  par  les  pluies  se  dissipe 
plus  aisément,  et  l'eau  y  s^oumé 

moins. 

11  résultera  de  ce  que  l'on  vient 
de  dire,  que  la  pépinière  doit  étrej 
placée  contre  un   excellent   abri  ; 
a*,  qu'elle  doit  être  éloignée  ou  défeu- , 
due  coùti'e  la  _dent  des  animaux  ;  3^ . 
qu'il  faut  avoir  de  Teau  danslapfoxi-  , 
mité, et  enqnantité  sufnsante;4°.  enfin 
qu'il  faut  une  couche  épaisse  d'une 
terre  légère,  douée  et  substantielle. 

On  oljjpctera  sans  doute  que  l'oli- 
vier de  pépinière  doit  un  jour  éire 
replanté  dans  toute  eipèce  de  terrain  ,j 
et  qu'ainsi  il  ne  doit  pas  être  élevé 
délicatement  :  cria  est  vrai  jusqu'à 
uu  certain  poiut;  mais  il  iaut  obaer- 
ver  que  l'on  met  en  terre  un  morceau 
de  branche  ,  de  tronc ,  de  racine ,  que 
ces  individus  ne  peuvent  végéter  ^ 
crof  treel  former  des  arbres  qu'autant 
qu'ils  formeront  des  racine»;  (ju'il  ne 
s'agit  pas  ici  d'élever  l'olivifi  de  su- 
jets déjà  enracinés,  proveuus  de  semis 
.  et  qui  en  naissant  ont  rcn^  de  la  na* 
Ilize  des  Doyens  d'acctDi^  nt. 
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Aussi n'nî-Jcpns  tlemund<îquelaterre  cl  de  tontes  ses  racines.  J'ai  insisté 

fût  enrichie  par  des  engrais ,  par  des  jusqu'ici  sur  la  nécessité  de  ce  pivot» 

labours  inuliiplids  ,  ect.  ;  mais  j'^  (f^'aje-  cemoX  ).  La  grande  durée 

demandé  unetcrrc/£^<é/'^,afindefaci-  a  un  arbre  dépend  de  son  existence; 

literie  développement  et  Pexteiisbn  coA«ttA»lesmot8A]micoTlBR,GBA- 

des  rr.ciiics   substantielles  ^^^ç.nux  TAin  nie  î  ,  ChèNE  ,  etc.  Enliu  par  le 

qu'elles  pussent  y  trouver  une  bonne  semis  on  a  tout-à-coup  un  nombre 
nourriture.  En  uu  mot, le  lehnepépî- ■  prodigieuxde  sujets  prêts  à  être  mis 

-  BÎère  ne  peut  pas  être  pris  à  la  lettre  ;  eu  pépinière. 

onauroitdû  dire  l'assemblage  d'un       Voilà  le  beau  côté  des  semis,  le» 

grand  nombre  de  boutui  es  ^ans  un  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut 

même  Keii.  Voilà  à  quoi  se  réduûent  les  préMnter  oouune  avantageux  ;  il 

Ictpépîmèrfsd'olivieES.*  s'agit  actuellement  de  les  considérer 

sous  une  iace  contraire. 
Section     II.  Toute  méthode  quelconque  de 

multiplier  les  oliviers  est  beaucoup 

ta  ^tUtipHeoUon  des  oHnert,  plus  expédiiive  que  celle  des  semis ^ 

d^aiileui's  cet  avbieest  »le3t  à  croître, 

g.  L  Par  s'eniis^  tfa'tm  se  dégoûte  Llmpesition  pèse , 

le  sol  rend  peu;  l'on  veut  jouu*,  et  • 

n  a  ^td  dit  et  prouvé  au  mot  on  est  pressé  de  jouir  i  telle  est  la  solu- 

«p^c^  que  les  espèces  jardinières  ou  tion  d\i  problème.  Cependant  ne 

do  second  ordre,  dont  on  staie  les  sème-t-on  pas  des-chlaes ,  des  châ« 

graines,  ne  produisoient  pas  leurs  taigniers,  etc.,  arbres  très  longs  à 

semblablesenperfection,iiiais qu'elles  la  pousse?  Oui  sans  doute  ,  c'est 

ne  dégénéraient  pdseii  la  première  qu  on  n'a  pasdeamières-plasespé- 

espèce  sauvage  ou 'type;  c*est-à-dire  ditives  pour  s'en  procurer.  Mais  les» 

que  leurs  graines  produisoient  des  semis  d'oliviers  donnent  des  arbre»' 

individus  qui  teuoient  le  niilicu  entre  nalmels,  des  arbres      ,  toutes  cir-  • 

f espèce  sauvage  et  Fespèce  perfec-  constances ^ales-,  deviendront  ^pb» 

tîonnée  ,  et  sern|ipiochoient  plus  de  beaux,  seront  ronins   délicats,  et 

Tune  ou  de  l'auti-e^  suivant  le  d^^  dureront  beaucoup  plus  iong-teraps  £ 

de  narfeolîon-qu'ib  a  voient  reçu.  Un  n'est«<on''  pas  en  droit  de  aire-  qu'il 

aedoîtdonc  pas  s'attendre,  en  semant  Tkttttnieux  faire  le  sacrifice  de  quel- 

des  noyaux  d'olives,  d'avoir  des  ar-  qwes  années  de  travail  et  d'attente, 

]:ures  francs;  maisceuxqueronoblieu-  et  se  procurer  ce  qu'il  y  a  de  plus- 

diQ  auront  déjà  acquis  undegré  ai»-  parfait.  Quel  est  rhoiame  un  peu  à 

dcss»?.s  de  l'olivier  aauvage  :  d'uilleurs  j>oa  aise  qui  ne  puisse  sacrifier  un 

la  cLtturc  dans  lu  pépinière  piroduira  petit  emplacement  de  sou  jardin  »  et 

sur  eux  eHc<»-e  plus  d'eilel  que  sur  ceux  supporter  la  dépende  de  cinq  à'  SHK 

qui  sont  transportés  des  henx  incul-  fournées  d'hoonaSs  chaque  année; 

tes  dans  nos  rba m ps.  ce  qui  suppose  mêtnc  nn^  certaine 

Par  le  semis  des  noyaux  on  obtient  étendue  de  terrain.  Au  surplus ,  je  ne 

on  grandavantage,  cekud*avxHrl'ar*  propose  lesenis  de  noyaux  qu'aux, 

lire  naturel,  rarbreganiideson pivot  «niatmrs.Jesaîsqiie  plusieurs  coroitt 
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fait  l'essai ,  qu^ils  se  sont  rebutés  après 
un  certain  nombre  d'années,  que 

très-peu  oui  réussi;  malgré  cela  que 
risque- t-on  de  tenter  encore  ? 

*  On  ne  voit  jamais ,  ou  presque  ja- 
mais ,  les  noyaux  d'olives  germer 
dans  les  champs ,  dans  les  basses- 
cours,  dans  les  jardins,  etc.;  la  pâ- 
leur de  noa  climats  n'est^elle  pas  assez 
ibrte  pour  opérer  leur  germination  ? 
Jenepuis  le  décider  ;  mais  je  sais,  par 
expérience ,  que  ces  no^atncavàlés  par 
les  moutons,  les  bœufs  et  les  vaches, 
sont  re jetés  ensuite  après  leur  rumi- 
nation f  et  ne  germent  pas  ;  qu'avalés 
par  des  dindes ,  ils  sont  digérés  ,et  ne 
paroissent  plus  dans  leurs  cxci^émens  ; 
que  si  le  iruit  a  été  avalé  par  une 
chèvre,  eOe  rend  le  noyau  avec  ses 
crotlins  ;  et  tjue  ce  noyau  planté  con- 
venablement ,  germe ,  végète ,  pros- 
père, etc.  La  poule  aime  l'olive  mûre, 
elle  maorie  fruit,  rejette  quelque- 
fois le  noyau  ;  et  si  elle  l'avale ,  elle 
le  rend  digéré.  Les  pies,  qui  sont 
voraces  et  fort  communes  dans  les 
paysch  iuds  ,  avalent  le  fruit  et  le 
noyau  ,  et  rendent  ce  dernier,  puis-> 
qu  on  le  trouve  entier  dans  letiis 
eacréoieDs;  îe  croîs  qu'elles  sont  les 

Saodes  pourvoyeuses  des  semences 
S  oliviers  sauvages.  Cette  digestion 
animale*  est-elle  ime-  condition  né- 
cessaire à  la  germination  ?  Le  pro- 
blème n'est  pas  résolu  :  on  le  résou- 
dra cependant  si  l'ou  veut,  en  faisant 
l'expérience  suivante  :  établir  une 
couche  sous  vitrcaux  ,  (  yorez  ce 
mot  )  en  changer  peu  à  peu  le  fu- 
mier dès  qu'il  a  perdu  sa  chakur, 
lui  en  substituer  du  nouveau,  ou  en- 
trenir  sa  chaleur  par  des  réchauds  ; 
(  voyez  le  mot  Couche)  enfin  suivre 
ce  qui  a  été  dUt  dans  cet  article  ; 
^VQic  dçs  pqls  lemplis  de  boo  tev^. 
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reàu ,  dans  lesquels  on  aura'  placé . 
Irais  à  quatre  noyaux  des  olives  otH 

bliéessur  les  arbres ,  et  qu'on  y  cueil- 
lera qu'à  la  fin  de  février  ou  de  mars, , 
ou  même  d'avril,  si  le  vent  ne  Itt  a . 
pas  encore  abattues  ;  ou  enfii\  les 
olives  les  plus  mûres  et  les  plus  saines 
que  l'on  pourra  trouver  ;  parce  que 
tant  que  la  pulpe  subsiste  ,  elle  con- 
serve et  noxu'rit  le  noyau.  Je  crois 
que  celle  méthode  est  tout  aussi  expé-. 
ditive  et  avantageuse  à  la  germina- 
tion, que  l'est  l'estomac  do  la  chèvre 
et  des  oiseaux.  L'on  peut  cependant 
répéter  l'expérience  en  donnant  une 
certaine  quantité  d'olives  à  manger 
à  une  chèvre,  et  en  conservant  ses 
crotlius  mêlés  avec  les  noyaux,  ahn 

Su'ils  les  maintiennent  dans  un  point 
e  chaleur  et  d'humidité  conve  nables 
jusqu'au  moment  où  on  voudra  les 
semer  dans  des  pois:  la  couche  et  lé»^ 
vâvcailx  ^  lacilitexont  leur  prompte 
germination,  si  on  veut  les  employer, 
La  plante  une  fois  sortie  de  terre 
n'exige  plus  oue  les  soins  généraux , 
c'est -a  (lire,  d'être eavolée at  arroséo 
au  besoin. 

Comme  je  n'ai  jamais  élevS  ni  vu 
<9ever  des  oUviers  venus  de  semence, 
je  ne  puis  parler  d'après  re\pci  ipjice; 
cependant  je  crois  qu'il  est  miportani; 
de  semer  dans  des  pots ,  afin  de  mettva 
CCS  plantes  si  délicates,  à  couvert 
des  rigueurs  du  froid,  au  moins  pen- 
dant les  premiers  années;  que  cha- 
que année  on  doit  leur  donner  des 
pots  plus  grands  et  plus  prof  nds  , 
afin  de  permettre  au  pivot  de  s'éten- 
dre, de  s'allonger  à  soin  atse,  et  de] 
l'emptlther  de  se  replier  dans  la  cir- 
contérence  du  pot.  A  chaque  dcpote- 
nient  les  racines  trouveront  une  terre 
nouvelle,  et  la  plante  prospérera 
heuipoup  pius.  JLa  grande  durée  d». 
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tout  arbre  tient  è  son  pivot  :  }e  ne 
cesserai  de  répéter  celte  mazime. 

I/M  S(Hir  rai  lirii-senii  aura  pris  «ne 
cei  tiiiiic  coDbisiiuice,  c'est  alors  le  cas 
de  le  placer  &  demeure  dans  la  pépi-  - 
Ttière,  d'ouvrir  une  fos^e  proportion- 
née, et  de  le  dépoter  sans  déiaiiger 
aucune  de  ses  racines, à  moins  qu'elles 
ne-  serpentent  Inut  autour  du  pot  ; 
alors  on  les  détoclied  >ucemer^t,  et  on 
les  dispose  dans  la  circonférence  de 
la  fdsse ,  en  observant  que  leur  cx- 
lr<?mit€  regarde  toujours  Ip  f  nd.  Si 
l'ouverture  que  l'on  a  laite  n'est  pas- 
o:isez  profonde,  dans  la  suppoâtipn 
que  le  pivot  eût  serpenté  au  bas  du 
pot,  il  est  indispens^hle  de  creuser 
mitant  quele  pivot  i'exige>  et  même- 
dë  ibuéer  de  la  prolondeur  d*un  fer^ 
de  bêche ,  (  vo^  cz  ce  mol ')  afin  que 
le  premier  pixilongement  de  l'arbris*. 
seau  trouve  une  terre  meublcw 

-  g.  lJU  Multiplication  par  U» 
•        branches,  '  • 

-L'ûUvier  a'I'avanlage.ina  pprëc  înble 
de  prendre  racine  par  toute*»  les  par- 
lies  oui  (es  constituent ,  excepté  par  les 
feuides.  On  pourrait  dire  quecluieun 
des  nores  de  son  écorce  est  propre  à 
produire  un  bourgeon ,  si  celte  écorce 
ea^  exposée  àPair ,  ouoneraciiie  âéUe 
Kï  eti  terrée.  Aucun  arbre  n'allnefdiis  * 
grnnde  tendance  à  hourp»onner;  la 
jiature  veut  sans  doute  le  dédomma- 
ger de  la  lente  production  des  scmi& 
Plusieurs  auteurs  ont  proposé  de 
faire  des  liçratiu'es  sur  les  branches  , 
afin  quela  sevedesceudant  du  sommet 
auxracine8,frouvantun  obstacle  vers 
In  liç^ature, y  formât  un  bouncletqui 
i'aciiiieruit  ensuite  la  sortie  des  nou- 
velles racines.  J'ai  coupédcslHranches 
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bottrielet  ;  après  les  arur  plantées 
avec  soin  y  les  unes  n'ont  pas  mieux 

ri\m%\  que  les  autres.  Les  racines  ont 
poussé  uiUiiiéremment  de  tous  cùiés 
de  la  partie  enterrée  »  et  très-peu  par 
le  bourrelet. 

^Des  branches  plantées  perpendicUr 
]airei|^ent,  et  dont  les  tiges  avoietit 
depuis  un  pouce horsde  terre  jus(|u'à 
deux  pieds,  celles  qui  avoicnt  le  plus 
ravalé ,  todtes  circonstances  égales  , 
ont  le  mieux  rAmi:les  plas-liautesae 
sont  desséchées  dans  là  partie  exposée 
à-  l'air  ,  et  quelques  unes  en  petit 
nombre  ont  repoussé  par  le  pied. 

Des  branches  pluitées  avec  leurs 
rameaux,  dont  les  rameaux  ont  été 
rais  en  terre  en  manière  de  l'aciues  j 
quelques  unes  ont  rénsn ,  èt  le  plus- 
grand  nombre  a  péri ,  et  ce  nombre 
a  été  proportionne  à  la  plus  ou  moins 
crandeéiévatiou  de  la  branche  hors 
ae  terre. 

Des  tronçons  de  branches ,  depuis 
buit ,  douze  à  dix-buit  lienes  de  dia- 
mètre, en  bois  jeaue  et  très-soîa-» 
ajant  à  peu  près  dÛB'^tlit  pouces  de- 
lonp;ueur  ,  plantés  perpendiculaire- 
nient  à  douze,  dix  et  neuf  pouces  de 
profondeur ,  ont  réussi  en'  raison  du 
peu  de  hauteur  du  tronçon  ,  au-des- 
sus du  niveau  du  sol.  Les  ti-ou^us  de 
huit  lignes  de  diamètre ,  et  ceux  ds*. 
ifix-huit  ont  eu  le  motas  de  succès  ; 
ceux  de  dix  à  douze  ont  réussi  le 
mieux.  £n  total ,  j'en  ai  plus  perdu 
que  je  n'en  ai  sauve. 

Des  tronçons  sur  un  pouce  de  dia- 
mètre ,  et  de  huit  à  d  >uze  pouccâ  de 
longueur ,  ézalement  jeunes  et  sainSt 
<mt  été  concnés  horitontalement ,  et 
recouverts  de  terre  à  des  profondeurs 
inégales;  ceux  c  mchés  et  enterrés  à 
neurpottces  ont^très  peu  réussi  ;  ceux  . 
èsixjun  peu  ■ueuxj.et  prcti}i|e  lom- 
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ceux  coucliës  et  enterrés  â  qtiah-c 
pouces  ont  lies -bien  végété.  Celle 
médiode,  quoique  très*avaniageuse , 
a  le  même  défaut  que  celle  par  les 
racines,  dont  il  sera  parié  ci-après. 
Toutes  ces  expérienoes  oat  été  fai- 
tes pendant  MS  moîs  de  mais  et 
d'avril. 

Conduire  des  boutures  (  »0)'ez  ce 
mot  )^daiisdespots  percés ,  ainsi  crae 

le  pratiquent  les- amateurs  dans  les 

Srovinces  moins  brûlantes  oue  celles 
u  midi ,  seroient  un  travail  en  pure 
perte  dans  celle-ci ,  à  moins  d'avoir 
âe grands  pots.  Il  faudruil  à  chaque 
instant  avoir  l'arrosoir  à  la  main^  «t 
placer  piaoet  snr  piquet,  afin  de 
maintenu-  le  pnt  dans  une  bonne  po- 
sition, et  afin  qu'il  pût  résister  à  la 
violence  des  coups  de  vent. 

Des  auteurs  ont  conseillé  de  faire 
dcsbouturfs  en  couchant  les  branches 
en  terre.  Ils  ont  raison ,  s'ils  trouvent 
des  branches  propres  è  cet  ^et  ; 
mais,  comme  par  rapp  nt  aux  trou- 
peaux ,  on  tient  les  oianc  hes  assez 
élevées  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  y 
atteindre ,  il  paroUpresqu'impossibto 
de  suivre  le  conseil  que  cc-s  auteurs 
donnent.  Si  les  rejets  partent  des  ra- 
dnes  et  en  aases  grana  nombrê  pour 
en  l'aire  un  buissonier,  alors  on  peut 
en  coucher  un  certain  nombre,  et 
conserver  la  perpendicularité  aux 
antres  tfees  ;  si  le  trono^  a  déjà  été 
abattu,  s  il  reste  sur  pied,  ces  bou- 
tures multipliées  l'afiameroient. 

En  Espasçne,  près  de  Sévîlle,  on 
prend  une  Dranche  d'olivier  jeune , 
saine  et  grosso  comme  le  br<is.  On 
partage  en  (juaiic?  son  extiémité  in- 
féneaieet  en  m  inière  de  croix ,'Snr 
une  lonjTueur  de  six  à  huit  pouces  , 
Cl  aiin  que  (  es  ({uatre  m  )rccaux  ne 
je  r^oignent  pas,  on  place  dans  le 
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milieu  une  pelîîo  pierre  qui  les  empê- 
che de  se  rt'unir.  Cette  branche  est 
plan  lée  à  la  profondeur  de  deux  pieds. 
On  s'est  imaginé  que  la  pnurriiures'é- 
tablissoit  dans  la  partie  supérieure  de 
la  fente ,  entre  les  quatrè  atvidons  da 
la  branche,  que  cette  pourriture  mnn- 
loit  et  cagnoit  insensiblement  le  haut 
et  tout  le  tronc; enfin  que  la  cavité  des 
arbres  anxquds  il  ne  reste  souvent 

3ue  récrncf,  étoit  unesuilenécessaire 
e  k  division  de  la  branche  par  le 
bas.  8i  on  avoit  pris  la  peme  da 
déchausser  ces  jeunee  pieds,  la  troi- 
sième et  quatrième  année  après  leur 
reprise,  ou  auroit  vu  que  Tccorce 
reconvroit  entih«ment  chaque  di- 
vision ,  et  q:i'elle  s'étoit  portée  de  de- 
vant en  arrière  pour  en  faire  le  tour; 
enfin ,  on  auroit  trouvé  qu'à  la  réu- 
nion de  Tenfourchement ,  l'dcorca 
avoit  fait  IxîUrrelet ,  et  qu'il  ne  restoit 
plus  de  parties  ligneuses  à  nu.  La 
pourriture  intérîeuee  des  branches, 
du  tronc,  etc.,  est  uniquement  due  à 
la  taille  j  ce  qui  sera  prouvé  oi-après, 

%I[LMuiitplieaiioripariâsrefeiont, 

J'appelle  ici  rejetons  les  bourgeons 
c]ui  s'élancent  du 'tronc  de  l'arbre, 

mais  plus  particulièrement  encore, 
ceux  qui  partent  des  racines,  ou  de 
leur  collet. 

J^s  Bourgeon»  du  tronc.  Si  par 
hasard  un  bourgeon  s'est  élancé  du 
milieu  du  tronc^onsehâtedel'abaitre 
dit  qu'on  s^en  apper(;o:t.  %\  celte 
branche  n*a  pas  été  coupée  tràs-ras  , 
l'écorce  qui  se  rc'-gcnèrc,  recouvre  la 
coupure,  y  forme  une  proéminence» 
enfin  un  Iwnrrelet,  Il  est  rare  que 
d.uH  la  '^uite  il  n'en  sorte  pas  de  nou- 
veaux boiirp;ef)n.>j  qui ,  abattus  à  leni* 
tour,  et  la  ploie  .recouverte  par  |a 
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nouvelle  ëcorce,  augmentent  le  dia~ 
'  mètre  du  ix>arre1et ,  el  nultiptient 

les  yeux  des  nouvelles  pou^^ses.  Lassé 
de  couper  sans  cesse  ,  j'ai  fait  enlever 
oetle  oontinmté  de  bourreletSj  et  re- 
couvrir la  ^aMK99cVonguentdBStf 
Fiacre  (  ^ oyez  ce  mot  ).  Ces.  excrois- 
sances enterrées  à  six  pouces ,  ont 
prodaitun  nombre  prodigieux  de  ra- 
meaux. A  la  secnnae  année,  je  n'en 
ai  conservé  au'un  ou  deux,  et  leur 
végétation  a  été  rapide  :  très-peu  ont 
manqué. 

Des  Bourgeons  du  collet.  Les 
hourejeons  qui  naissent  diiectement 
dacoHet  peuvent  être  employés  Qlîle- 
ment;  maïs  avec  un  ciseau  n  faut  les 
détacher  du  collet ,  et  leur  laisser  une 
grande  partie  du  bois  de  dessous  ro* 
couverte  de  son  écorce.  On  les  j^nte 
perpendiculairement  entre  Cinq  et 
six  pouces  de  profondeur.  «Tai  tou» 
|oars  observé  que  plus  on  laissoît  la 
tige  longue ,  et  moins  Ton  étoit  assuré 
de  la  réussite.  Les  tiges  coupées  à  un 
pouce  au  dessus  du  sol ,  et  la  cou- 
pure recouverte  par  Von^ent  de 
Saint-Fiacre,  ne  sont  point  iiâlées 
par  le  courant  d*air.  ^ 

Les  botirgeons  qui  naissent  éloi-  ■ 
gnés  du  tronc ,  et  qui,  de  la  racine, 
rélèvent  à  travers  la  terre,  sont  bien 
gracieux.  On  peut  en.  conserver  au 
moins  un  et  également  deux, .  brsqlie 
Je  sol  est  bon  ,  régulièrcnicnt  împu 
travaillé,  bien  fumé, sur-tout  lorsque 
Ifaibre  est  vigoureux.  Ces  bourgeons 
deviendront  arbres,  et  lorsqu'ils  au- 
ront deux  à  trois  pouces  de  diamètre, 
il  faudra  les  séparer,  et  couper  les 
deux  bouts  de  la-groise  racine  qui  les 
porte,  on  aura  alors  un  plant  girni 
de  lx>n$  chevelus.  Plusieurs  écrivains 
ont  dit  que  ces  rejetons  nuisoient  à 
Barbie,  qu'ils  eaaUovboieot  1|  tèvis; . 
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et  que  l'olivier  donnoit  alors  moinfl 
de  finit.  Ils  peuvent  avoir  raison  si 

cet  arlire  est  mal  f  nu,  mal  fumé, 
et  dans  un  champ  mal  travaillé.  J'ai 
sarviaveola  plus  grande  attention  la 
manière  d'exister  de  ces  rejets  et  de 
leur  père,  et  je  juiis  dire  avec  cou- 
liante  que ,  s'ils  lui  sont  nuisibles, 
cela  ne  paroit  pas.  Gè  qui  est  le  plus 
à  rcdouler  |)our  eux,  c'est  la  dent  des 
troupeaux.  La  soustraction  de  ces 
nouveaux  pieds  est  la  même  que  pour 
les  premiei-s,  avec  cette  dinérem-e» 
cependant ,  tju'il  faut  lai.sser  à  celui-cî 
tout  le  troïK^ou  de  la  racine  avec  ses 
chevelus ,  sur  une  longpMtir  de  éjB^îk 
six  pouces  de  chaque  o(^»^ 

§.  IV.  Multiplication  par  les  ra- 
cines, 

^  Les  racines^  ainsi  qu'on  l'ai  d^ 
dit ,  eont  couvertes  d'eqxice  en  espa- 
ce, de  protubérances  plus  blancnes 
que  celles  du  reste  de  l'écorce.  Elles 
ne  sont  pas,  comme  quelques  uns 
l'ont  pensé ,  occasionnées  par  de& 
pïquures  d'insectes,  des  plaies,  des 
galles ,  etc.  Elles  sont  naturelles  à 
la  racine,  et  cesont entant  de  place-, 
mens  pour  les  racines  nouvelles 
qu'elles  produiront  dans  la  suite;  ce 
sont  de  vrais  boutons  qui  n'jtiendeut 
que  le  moment  de  s'ouvrir.  On  en 
voit  de  semblables  sùr  les  jeunes 
branches  qui  pou.«sent  sops  Técorce 
et  que  Ton  ne  doit  pas  confondre 
avec  les  galles  creuses  qui  sOnt  l'ou- 
vrage de  l'insecle ,  et  qui  lui  servent 
de  d^meurej  les  premièies  indiquent 
la  vigueur,  et  lesseeondesconoourent 
à  l'épuisement. 

LoKsque  l'on  arrache,  loi-sque  l'on  « 
déplante  un  olivier,  on  a  la  barbait 
C9))tqme^neluil4jHW^Qe  sa  souche, 

et  d'un 


*  ^  -, 
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t\  d'en  séparer  toules  les  racines. 
(  cet  objet  sera  pris  encoasidération 
par  la  suite  )  Gesmoreeoiixde  racines 
doivent  être  conservas  avec  soin,  afin 
de  former  des  pépiuièL*es.  Oo  les  di- 
visesurune  longueur  d«  neuf  àéouw 
pouces ,  et  on  les  entem  k  la  pio« 
tondeur  de  quatre  à  cinq. 

Aucune  espèce  de  boutures ,  au- 
cune méthode  n*a  eu  chez  moi  un 
succès  })lus  df^cicîé  que  celle-ci  :  je 
ia  conseille  donc  d'après  ma  propre 
expérience.  Il  est  peut-être  possible 
cependant  qa'dleiieréiisnnepaspap» 
tout  également,  mais  pour  espérer 
de  réussir,  il  faut  être  aussi  soigneux 
que  je  l'aS  éné, 

p\  MuUipiication  par  la  SUP' 
pression  du  tronc, 

Loi-sque  l'on  voit  un  tmnc  caver- 
neux ,  percé  à  jour ,  intérieurement 
pourri',  lorsque  la  sève  monte  dif> 
ncilement  dans  les  brnnchc^.s  ,  pnfin 
loirsque  Parbre  est  sur  le  retour,  il  est 
temps  de*^  l'abattre  ;  alors  on  le  coupe 
proprement  à  fleur  de  terre,  er  on 
"recouvre  ia  plaie  d'un  à  deux  pouces 
de  ten^e  fine  et  bonne.  L'éoorce 
Ibrme  peu  à  peu  le  bourrelet ,  el  re- 
ccHivre  une  portion  de  la  plaie,  et 
fiur  toute  la  circonférence  du  bour- 
relet partent  des  rameaux  dont  on 
fnppnme  la  plus  grande  partie  à  la 
féconde  et  troisième  année;  enfin  on 
laisse  jusqu'à  cinq  ou  six  rameaux 
des  pnis  vigoureux;  leur  nombre 
diît  être  proportionné  à  la  bonté  du 
soi.  C'est  de  cette  manière  qu'après 
ie  désastreux  hiver  de  1 709  ,  on  re- 
peupla les  campagnes. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  sur  la 
multiplication  de  l'olivier,  prouve 
flue  tontes  set  partiet  secviBt  i  re- 
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nnnvc'lei  limnss;?'  d'.vs  individu'.oir./A- 
soiumcnl  parlant  loules  le?  méth  :  jdes 
sont  bonnes  du  plus  au  moins  ;  que 
d'après  mon  cxpi^rieru  i-  il  est  prouvé 
au  moins,  quant  à  ma  p  îsitioti ,  mon 
climat,  etc. ,  que  les  (ronchons  des 
branches  et  des  racines  plantësbori- 
xootalement ,  donnent  plus  prompte- 
mont  des  pieds,  et  que  ces  mér 
ihodes  sont  les^oins  casuelks. 

CHAPITRE  V. 

De  P  éducation  des  oliviers  en  pèpi-, 
nières. 

Le  point  essentiel  est  que  les  boutu-* 
res,  de  quelque  genre  qu'elles  soient, 
prennent  promptement  racine,  et 
qu'elles  poussent  beaucoup.  La  tcri-e 
doit  donc  être  tenue  meuble  par  des 
serfeuissa^ROUTent  répétés ,  par  un 
sarclage  rigoureux, et  par  delér^èrcs 
irrigations  au  besoin.  Si  dans  le  cou- 
rant de  Fêté -on  est  assez  heureux 
d'avoir  trois  ou  quatre  bonnes  pluies 
dansles  tempsopporluns,  Virrigation 
(vo;«ce  mot  1  devient  inutile,  à 
moins  que  la  chaleur  et  l'évaporation 
ne  soient  trop  fortes.  Les  bonnes  et  les 
plus  salutaires  irrigations  sont  celles 
qui  se  font  en  mai  eten  août.  L'olivier 
craintla^randehumïditf^.pai  et'  rjuVlIo 
s'opposea  la  concentration  de  la  cha- 
leur :ilsuffitquelBterresoit  motte  ,  ou 
lég;fcrcmenthumidR.Cesoni  lescircons- 
tances  qui  déterminent  le  nombre  ilrs 
im^lions  ;  il  n'est  pas  po.^sible  de  le 
prescrire.  Il  est  à  propos,  le  lendemain 
ou  le  surlendemain  de  chaque  aiTO- 
sement,  de  serfouir  la  terre  afin  de 
lui  rendre  cette  souplesse ,  cette  mol- 
lesse que  l'eau  lui  a  fait  perdre.  Aveo 
de  tels  St)ins  il  eî-t  impossible  que 
chaaue  bouture  ne  prenne  p<is  et 

ne  ma»     beaux  hourseou^ 


Ii8  O  L  I  O  Lî 

J'ai  livrë  à  elles-mêniea  de  sem-  sont  ti'cs-sensibies  aux  impressions 
blables  boutum ,  c'esNàrdire  c^w  je  du  froid ,  la  prudence  dicte  de  les 
les  ai  plantées  dans  un  tenoia  nui  couvrir  avec  de  In  paille  i m^ic,  et 
ne  pouvoit  être  arrosé  que  par  Vs  encore  mieuiav^c  les  balles  du  lili* , 
eaux  pluviales  ,  et  il  élo.t  uulurelle-  de  i'(n  t!,e,  etc.,  lorstiue  l'hiver  com- 
ment assez  sec  ,  cependant  un  assez  nience  à  exercerson  empire.La  paille 
brjn  norabrc  de  bui  turcs  a  réussi;  a  le  dt  Tjut  de  se  laisser  p^nélror  par 
mâisili'aut  converàr  que  les  saisons  l'eau  de  la  pluie  qui  s  y  .  glace,  se 
leur  furant  asses  favorables.  coUe  contre  la  feune.  pousse  et  la 

Uobsei^ation  m'a  également  appris  fait  périr.  La  ballede  blé  au  contraire 
ctneîe  succès  d'une  p  pinu-re  dépcn-  nVst  pas  |-crniéab!e  à  l'eau,  et  em- 
tloil  presque  toujours  de  la  première  pécbe  supérieurement  que  la  tei're 
année;  que  les  boutures  qui  ne  sont  ne  soit  gelée*  Cependant  les  jeunes 

I)as  morfr^,  et  qui  ne  poussent  qu'h  pousses  privées  delà  lumière  ,  blan- 
a  seconde  ou  à  Icv  troisième  année ,  chiroient  sur  cette  envelojppe^  dé- 
lestent chélives  et  langutssahtes ,  oc-  viendroient  plus  délicates  a  «Uek  res? 
cupent  en  nuie  pri  le  un  terrain  pré-  toient  couvertes  pendant  Idhg-temps. 
cieux,  et  demandent  maigre  cela  le  Afin  de  parer  a  cet  inconvénient, 
même  soin  que  les  i^ons  plants.  on  commence ,  à  l'entrée  de  Tbiver^ 

On  nerisquc  rien  de  planter  près  tes  ji  faire  avec  ces  balles,  une  espèce 
uns  des  autres  Ic^  tronçons  liorizon-    de  l  etnpart  fout  autoiU"  de  In  pousse  J 
taux,sr>it  desbrancbes,soit  des  racines;    c'est  un  abri  qu'on  lui  donne ,  et  dès 
c*est-^diredene  laisser  que  trois  à  qua-   que  la  gelée  survient,  on  réunit  la 
tre  pouces  entre  chaque  exteémité.  balie  par  le  sommet.;  le  jeune  pied 
SuptK)sons(]ne  chaque  tronçon  pousse    en  est  eiilièrcuient  recouvert,  et  U 
des  bourgeons ,  et  que  chaque  Iron-    se  trouve  a  1  aljn  du  Iroid,  de  la  pluie, 
çon  ait  \m  pied  de  Ionp;ueur,  il. est   de  la  neige,  etc.  GoBBtaae  iroids 
clair  ([u'àlasecondeannéc'ils  se  \iou-    ne  sont  jias  de  longue  durée  dans  les 
veront  trop  sénés  ,  qu'ils  le  «eront    climats  à  oliviers,  on  donne  de  l'air 
encore  plus  À  la  troisième,  elt.  A  la    des  qu'ils  sont  passés  jusqu'à  ce  qu'il 
seconde  année  on  enlèvera  un  de   en  survienne  de  nouveaux  ;  et  amsi 
ces  tronçons  avec  ses  racines  pour  le    de  suite  jusqu'à  l'époque  où  l'on  n'a 
replanter  ailleurs,;  le  tronçon  voisin   plus  rien  à  craindre,  li  est  trts-uiile, 
à  la  1  roisième,  de  manière  que  cbaqu^  pendant  les  peenuètes  annéeSyde  oott* 
souche  restante  se  trouvera,  à  cette    vrirde  la  même  manière  seulement 
éjjoque,  séparée  de  sa  voisine  à  une    tous  les  pieds  de  la  pépinière.  Si  lo 
distance  de  trois  pieds,  espace  suUi-    IVoid  est  trup  considérable  ,  on  ne 
saut  ]ni  11  continuer  Téducalkm  de  pèrdraque  la  partie  de  la  ti^^e  qui 
l'arlire.  Si  les  tronçons  sont  trop  peu    n'aura  pas  été  recouverte  ,  et  cette 
enracinés,  ou  ne  peut  comni^cer   peile sera  bientôt  réparée  par  la  \i- 
cette  opération  qu'après  la  seconde  .gueur  dçs  jets  qui  s'eftinotrout  de  la 
année  révolue.  ,  partîerestéesaine.Sil'onestassezheu- 

Les  pousses  de  la  première  année  retix  pourhabiter  un  pays  où  l'on  né 
sont  tendi'CS ,  délicates ,  el  pour  ainsi  craijine  pasles  eiïels  desgelées,  les  pré- 
dire herbacj^es.  Dans  cet  4tat  elles  cwiUoosimliqvéNdievieiuifintiiiuiilcs 
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Voilà,  dira-t-on,  beaucoup  desdloS  ëlançant  le>  i  i;:c  s ,  en  les  élaguant  de 

fiourun  arbi*e  qui  doit  ensuite  être  rameau  x  infe rieurs  :  c'est  de  rous  ieS 

ivre  à  lui-racme  ,  pLinté  dans  toutes  abus  le  j)lu>  contraire  aux  lèglesde 


ouunesoirée  un  liomine  puisse  cou-  minces|,  fluettes  et  hautes^  dès  la  se- 
vrirplusdc  mille  pieds ,  cessoins  sont  condeôudèsla  troîsïèmeannëe; mats 
cependant  nécessaires,  parce qu'ilne  ilnei'cstefilasdeproportionentreiea 

S*agit  pas  ici  d'un  arbre  provenu  de  rameaux  otii  nnis-rnt  ,  et  que  Ton 
semence  et  déjà  garni  de  racines  pi-    conserve  à  leur  sonuueJ,  et  la  ^roiseuv 

votantes  ,  et  dont  les  bourgeons  sont  de  la  tige.  Us  ont  besoin  de  tuteurs  ,  il 
déjà  Iig;neux  ;  mais  il  s'agit  de  bou-    faut  raccourc  ir  les  branches  du  haut; 

lures  dont  les  racines  sont  foibles  et  cependant  le  tronc  n'en  a  pas  moins 

les  tiges  délicates  ,  herbacées  :  d*ail-  file ,  il  reatesans  force ,  épuisé ,  et  il  né 

leurs ,  que  sont  trois  ou  quatre  iour-  prend  jamais  une  grosseur  cotu  ena- 

nées  de  plus,  ajoutées  aux  frais  aune  Lie.  Qu*an'ive-t-il  enfin?  c'est  que  l'ex- 

pépinière  de  milleà  douze  cents  piedi?  pédicnt  le  plus  court  et  le  meilleur  est 

Ces  soins  rigoureux  ne  s'étendent  pas  de  le  recéper  ensnîte  par  le  pied ,  ali  n 

au  delà  de  la  première  ou  dp  la  se-  de  lui  faire  pousser  une  nouvelle  fict- 

coude  année,  tout  au  plus.  quiacquiertlagrosseurconvenabie^bi 

Si  les  pousses  après  la  première  eUeestménagéecommeil  convient, 
année  sont  bien  établies, bien  sûres.       J'ai  dit  qu'il  falloit  planter  pres(|ae. 

on  n'en  laissera  qu'une  ou  deux  ,  sut-  bout  à  bout  1rs  tronçons  ,  «oit  des 

vatU  leur  force, alin  cjue  lessurnunié-  branches,  .suit  dts  racines,  et  sréparcc 

raires' ne  dévorent  ou  ne  partagent  les  surnuméraires  à  la  seconde  ou  à  la 

pas  If-ur  subsistance.  la  seconde  est  trr)isième  année  ,  tt  même  à  laqua- 

d'eu 
Les 
des 

s'en  trouve  une  bien  assurée,  la  se-  autres,  se  garniront  inféiieurctjicnt 

cmde  devient  inutile  ,  et  doit  être  de  rameaux  qui  agiront  ici  coin  me 

supprimée  au  commencement  ou  à  la  ceux  des  forêts ,  crest-à-dire ,  (ju'ils 

fin  de  la  seconde  année.  Si  dans  la  s'étendront  ct^alement,  et  que  le  brin 

Îjrcinière  atniée  les  tiges  restent  cou-  s'élèvera  en  proportion  j  enlin ,  qu'il 

uses  ,  foibles,  imparfaites  ,  il  vaut  ne  filera  pas,  mats  conservera  la  sros-  • 

mieux  attendre  la  fin  de  la  seconde  seur  convenable.  Si  à  la  seconde  ou 

pour  procéder  à  la  suppression  des  troisième  année  on  supprime  ces 

ti^es  sumuraéraires.  La  lorce  des  tronçons ,  alors  les  sujets  se  trouve- 

su|ets  décide  l'époque  de  la  sous-  r^nt  espacés  de  trois  pieds  ^  et  lea 

tracti'în  et  du  déplacement  d fron-  rameaux  inféi leurs  ne  tarderont  pas 

Î|ons  voisins  et  inutiles.  Sur  cet  ob-  à  se  réunir  et  à  occuper  les  places 

et  toute  règle  trop  générale  est  ab-'  vides.  Si  on  se  bfite  de  les  supprimer  > 

furde.  les  tiges  s'élanceront  et  deviendront 

'  Qa.  çgoit  avance;  beaucoup  ea  îbibles.  L'effet  d«  ces  rameaux  infii^ 
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rieurs  est  de  modérer  la  sève,  de  l'em- 
pêcher de  se  porter  à  rt'Xtrc'iiiiîéde  la 
tige:  il  _y  a  plus;  ils smibleroi  t  vivre 
au  dépens  ae  la  partie  supérieure.  Le 
temps  vittuira  où  ils  clenKirKleront  à 
être  supprimés  avec  mt;déralioai  ce 
sera  Iors(|ue'la  tigCi  à  Tendroit  de  leur 
insertion  ,  aura  un  pouce  environ  de 
diamètre:  l'annéesuivanteon  détruira 
le  rang  supérieur ,  et  aiusi  de  suite. 
Le  {çrand  point ,  le  point  unique» 
srniul,  c.st  de  laisser  grossir  le  tronc. 
L'amour- propre  du  culiiviitcur  est 
flatté,  lorsqu  il  montre  sa  ocpiiiière, 
de  poi  \  il  dire  ;  voilà  les  pousses 
d'une  ,  de  deux  ,  de  trois  années; 
examinez  cumnae  elles  sont  hautes , 
droites  »  etc.  :  mais  le  ccinnoisseur 
demandera  (juelle  est  leur  force?  Cette 
jouissance  que  j'appelle  d'amour-pro- 
pre mal  entendu^  a  été  le  fléau  de 
presque  toutes  les  pépinières  que  j*ai 
TUes.  Laissez  donc  pousser  tous  les  ra- 
ineaux  de  la  seconde  ,  et  même  de 
la  troisième  auiée  »  votre  pépinière 
dût-elle  ressembler  à  un  taillis ,  à  un 
buisson.  Lai.sse2  dire  ceux  qui  jugent 
sans  eonnoîire  ,  et  souvenez-vous 
que  les  racines  seiont  toujours  en 
jaison  île  hi  fon  e  des  tiges  et  des 
rameaux.  Un  se  convaincra  de  cette 
vérité,  si  l'on  conddèreun  érable, 
un  ormeau,  un  oranger,  etc.  dont 
la  lêlefsi  taillée  en  boule,  et  main- 
tenue telle  chaque  année;  alors 
comme  l'arbre  a  peu  de  bois  à  nour- 
rir,  les  racines  rrsieiif  cou i  tes  ;  mais 
livrez  ces  arbres  à  eux-mêmes,  leurs 
racines  se  propoi  lionneronl  à  la  force 
des  rameaux  :  l'oi  meau  »  le  noyer  , 
etc.  en  pousseront  ({ui  iront  au  delà 
de  trente  à  quarante  pieds. 
,  Lorsque  la  masse  du  tfonc  est  par- 
venue à  unegiosseur  .sudisante,  par 
exemple^  à  ceile  de  dt;u;ii.  à  trois  ou 
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quatre  poucesde  diamèlxe  parle  bas,' 

propr)ilion  gardée  sur  sa  longueur; 
c'cit  alors  le  moment  d'arrêter  à  une 
hauteur  convenabl^le  sommet  de  la 
lige,  afin  delà  forcer  à  c!  iiner  nais- 
sauce  à  de  nouvelles  bratiches  (jui 
mettent  dans  le  cas  de  suppri  i  >  i  r  tous 
les  rameaux  inférieurs.  Cetti  h  jieuv 
dépend  du  climat  que  l'on  hahiîi^,  et 
encore  plus  de  la  manièi'e ,  de  1  ha- 
bitude ay  conduii-e  les  arbres  et  leur 
taille.  Après  que  la  tige  est  formée  et 

Proportionnée  dans  sa  grosseur  et  sa 
auteur,  m  peut  alors  tiier  l'arbre 
de  la  pépinière>,  et  le  Iraosplantg^ 
par-tout  où  l'on  veut. 

CHAPITRE   VL  - 

Du  'manuel  de  la  transplantation 
de  V olivier  ,  de  la  grandeur 
profondeur  des  josses  destinées  . 
à  te  recevoir^etéit  sapianiaiien. 

S  X  c  T  I  0  N  p*B  S  II  I  i  a  S» 

De  la  transplantation. 

On  doit  distinguer  trou  genres  de 

transplantations  :  le  premier  ,  des  su- 
jets élevés  dans  les  pépinières  ;  le  se- 
cond, des  sujetsélevéïavx  picdsdesar* 

bres;  le  dernier  enfin ,  des  arbres  déjà 
foi  mt's  (ju'oii  arrache  d'un  endroit 
p  ur  les  iianspurter  dans  un  autre. 

L  Des  SU/eiS  de  pépinière,  C*est 
la  faute  des  propriétaires  ,  s'ils  ne 
réussissent  pas  après  la  transplanta- 
tion ,  puiscju'au  i  ivot  près  ,  ils  ont 
toutes  les  qualités  des  arbres  naturels, 
et  qu'ils  sont  i;ai  nis  d'un  grand  nom* 
bre  de  racines  et  de  chevelus. 

n  convient  d*altaquer  la  pépinière 
par  un  de  ses  coins ,  d'y  ouvrir  une 
i'os&c  au  moius  de  ti-ois  pieds  de  pra- 
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fondeur ,  à  iTTrs;nrp  c^u'oii  avnnce 
contre  les  oliviers;  et  à  ccJlc  profon- 
deur on  enlève  la  tf n  e  par.aessous, 
auiant  nu'on  le  peut ,  en  tbrmatitune 
efpèce  d  arc  de  voûte ,  et  la  partie  su- 
|>éneure  s'éboule  à  proportion.  De 
cette  maiiiène  les  racines  sont  mises  à 
ddcouvert,  et  niilleTncnt  enrlnmnja— 

Sées.  L'ouvrier  les  conserve  avec  soin , 
les  range  de  côté ,  et  après  avoir 
enlevé  avec  la  pelle  le  terrain  tombé 
dans  la  fosse  ,  il  continue  sa  fouille 
jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  au  dessous 
du  tronc  de  l'arbre.  Voilà  toutes  ses 
racinesdt'jà  di'ciit  vertes  sur  un  deses 
côtés  ,  et  nullement  endommagées. 
Un  enfant  maintient  l'arbre  dans  sa 
perpendicolanlé,  et  Pouvrier  conti- 
nue à  excaver  par  dessous ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  Arrivé  à  l'extrémité  des 
dernières  racines  :  en  suivant  cellé 
niétliodc,  on  sort  l'arbre  avec  toutes 
ses  racines,  et  on  l'emporte  dans  cet 
^tat  vers  la  fosse  où  îl  doit  être  placé 
èdemeure. 

On  trouve  souvent  dans  les  pf'pî- 
nières  des  sujets  foibles ,  et  qui  ne 
sont  pas  encore  au  point  d'être  trana7 
plantes;  on  veut  les  nicnager',  et  par 
cette  condescendance  mal-entendue, 
on  est  forcé  de  mutiler  une  gi  ande 
partie  des  quatresujets  de  sa  circonfé- 
•  rence.  11  vaut  mieux  différer  la  trans- 
plantation d'une  et  même  de  deux  à 
trois  années ,  afin  que  tous  les  pieds 
aient  arquisla  grosseur  cnnvenaf)!e,et 
alorsdébarrasser  entièrement  la  pépi- 
nière.I^trafnaTdsd*aillAiriiie&roQt 
jamais  de  beaux  arbres;  tbicttefittel;!, 
parce(|u'i!s  ont  (j!iel(]Uf>s  vices  essen- 
tiels de  couloniiaiiun.  Un  peut ,  si  Von 
veut,  les  replantera  part  dans  un  en- 
droit sépai  i^,  et  ()nel(jU:'fo;s  ce  chan- 
gemeul  leu>  de  vient  Avantageux. 
.  :  Si  OU  doit  transporier  les  arbres  an 
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loin  ,  cVst  în  cas  d'cn\  elopper  les  ra- 
cinesavec  du  foin,  ou  avec  ae  la  paille, 
aussitôt  qu*ib  sont  hors  de  terre ,  afin 
que  le  sâeit ,  le  bâie  de  Tair  ne  les 

cndommnçe  pas.  La  meilleure  enve- 
loppe est  la  mousse  lorsqu'on  peut 
s'en  procurer;  elle  conserve  une  pré^ 
cieuse  humidif(^  autour  des  racîtics. 

Le  propriétaire  attentif,  et  qui  pro* 
cèàn  métnodiquement ,  ne  fait  aira- 
dter  de  la  pi^pinière ,  et  pendant  les 
premières  heures  du  travail  du  matin , 
que  le  nombre  des  sujets  qu'il  peut 
planter  dans  la  journée  ;  on  bien  , 
ce  qui  est  encore  mitux,  un  rci  tain 
nombre  d'ouvriers  déracine  à  mesure 
que  les  autres  plantent. 

Si  des  sujets  restent  pendant  p]u<- 

sieurs  jours,  plusieurs  semaines  hors 
de  terre,  quoiqu 'enveloppés  de  paille 
ou  de  foin,  il  est  nécessaire  démettre 
les  racines  tremper  dans  l'eau  pen- 
dant un  jour  ou  deux  jusqu'au  dessus 
du  collet  des  racines;  mais  lorsqu'on 
les  aura  une  fols  sortis  de  l'ean  ,  ils  né 
doivent  plus  y  être  plongés.  On  ne 
les  sortira  donc  (ju'à  mesure  ^u*on 
èn  aura  besoin.  Mous  verrons bienlât 
comment  on  doit  planter. 
•  II.  Des  sujets  élevés  aux pieds  dea 
arbres.  On  se  contente,  en  général, 
de  déchausser  un  peu  la  souche  do 
l'arbre  du   ci'lo  où  le  jeune  pied 
s'est  forme;  alors,  avec  un  ciseau  ou. 
avec  la  hache  on  sépare  la  bille  par 
ks  ticux  bouts  du  reste  de  l'arbre.  Ce 
sujf:t  mis  co  (erre pousse^  à  la  vérité, 
si  pendant  Tété  îl  ne  fait  pas  de 
sécheresse,  et  souvent  il  ne  pousse 
qu'ji  la  sei  onde  année.  Quoique  celle 
méiliode  réu.ssissc  queiqueiois,  elle 
n*est  ni  la  mçillrare,  ni  la  fdus  sûre. 
Il  vaut  beaucou])  mieux  eommeucef 
l'excavation  à  queUjues  pas  de  là , 
suivre  à  une  certaine  distance  la  dir 
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rct.  tion  de  la  racine  sur  laquelle  porta 

l;  sujet,  la  dtkliaus'^er  sur  une  Io!i- 
j^ucui'  de  deux  h  liois  pieds,  en  mé- 
nager les  chevelus  avec  soin  ;  enfin , 
séparer  le  sujet  e!  In  partie  de  In  racine 
dont  on  vient  de  parler  ;  niors  on 
plantera  vérilabicnxentun  pied  eu  ra- 
(  ine ,  et  dont  la  reprise  sera  asiui^. 
On  objectera  sans  doute  (|uc  Tampu- 
tation  de  celle  grosse  racine  nuira  à 
Tarbre;  je  r<$ponds  d*avance  qn'il  né 
s'en  ressenlira  pas,  et  je  le  prouverai 
dans  In  suiteàl  article  Culture. 
'  III.  Du  placement  des  ^icux  pieds. 
Cette  opération  est ,  en  ^(^'néral ,  rai* 
neuscpsurîe  propriétaire,  j)uisque  sur 
dix  pieds  reptautéi  il  en  meurt  pour 
roroinaîre  trois  <(u  quatre.  La  manièiie 
de  les  tran>ji!anter  en  est  presque  tou- 
jours la  cause  j  on  suppose  l'arbre  sain 
et  nullement  sur  le  retour  :  s'il  n'est 
pas  en  bon  état ,  c'est  i^erdreson  temps 
et  son  argent  que  de  le  transplanter. 

A  une  toise  t  ranche  au  delà  du  tronc, 
on  commencera  à  ouvrir  une  fosse 
circulaire  de  druv  pieds  de  diamètre 
sur  nue  prolondeur  de  tiois  pieds,  et 
on  ira  toujours  en  avant  vers  le 
tronc ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit.  Si 
nu  dessous  de  la  profondeur  de  trois 
piedson  trouve  des  racines  pivotantes, 
on  les  eoupët'â  proprement  avec  \A 
hache,  et  on  travaillera  louj  >urs  cîr- 
t  ulaircraent  en  se  dirigeant  contre  le 
centre, de  manière  que  l'arbre  puisse 
être  levé  tout  d'une  pièce,  et  on  cr)n- 
aer vera  la  p  1  u  s  g r a  nd e  é  t  e  n d  u  e possi  ble 
aux  racines.  Je  muitiplie,j'en  conviens, 
la  dépénse  et  l'ei^ploi  do  temos ,  mais 
Cxista-l-il  jamais  un  arbre  plus  pré- 
.  cieux,  et  dont  la  perle  soit  plus  ciiHi- 
cilc  à  réparer  ?  Cc^e  considération 
doi<  enli  ei'  pour  beaucoup  dans  l'opé- 
ration. Ln  perte  d'un  bel  olivier  n'csf- 
p)iej)as|^>lus préjudiciable  au  piopric- 
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taire',  qiie  celle  de  quelque  argent? 
J  \i  i  u  n  e  s  u  i  t c  d  e X  pé r i  e n  ces  faites  a  veC 
le  plus  gi  aud  soin ,  qui  prouvent  que 
moins  on  laisse  de  racines  à  un  ali« 
vier,  plus  sa  i-eprise  est  dîlîicile,  et 
moins  promptement  il  donne  des  rà<( 
mcaux  forts  et  vigoureux. 
D'après  la  plus  mauvaise  de  toutes 

l^s  tnrifiodes  .  on  a  la  coutume  desa- 
Ci  iiier  toutes  les  racines,  de  ne  laisser  à 
Farbreqnesa  souche  déchamée.Pour« 

3uoi  la  nalurelui  avoit-ellcdonc  donné 
es  ratines  ?  Si  cette  souche  ,  pour 
l'existence  et  la  subsistance  du  tronc , 
est  obligée d*aipou89erdenouveUc8,à 
plus  forte  raison  les  anciennes  lui  sont 
nécessaires.  Comme  lesraisonnemens 
ne  détruiront  iamats  les  préjugés  du 
peuple  ,  et  combien  de  grands  pro- 
priétaires ne  sont- ils  pas  pcupîes  à 
ce  sujet  !  j'invite  à  faire  le  sacrihce  de 
deux  arbres,  dont  l'un  sera  planté  aveo 
le  plus  grand  nombre  de  racines, et 
l'autre  avec  la  simple  souche  bien  d&* 
chaussée  ,  bien  d^bamée,  Hen  mu- 
tilée ,  suivant  la  coutume  ;  et  on  ju- 

§pra  à  la  troisième  année  lequel  des 
eux  arbi  esaura  le  mieux  profité.  J'ai 
été  à  même  de  faire  un  giand  nombre 
de  d  l'placemens  sembla  hles.  J 'ai  laissé 
à  nion  maître  valet  la  conduite  d'un 
pied  d*oKvf er  bien  dépourvo  de  raci- 
nes latérales; cet  arbre  est  mort, et  la  * 
végétation  des  autres  uixnuels  je  n'ai 
rien  retranché,  est  très-beilc.  Cepen- 
dant on  a  donné  à  ces  arbres  le> 
tr  êmes  )rrisz,alions  et  les  mêmes  tra- 
vaux j  enfin ,  ils  ont  été  plantés  dons 
lemétnecham'p.  On  ne  mepersnadera 
jamais  que  l'amputation  des  racines 
snit  avantageuse.  Si  cet^i'on  nomme 
un  souijucL  ,  si  un  éclat  de  racine,  si 
des  tronçons ,  èto.  poussent  des  ra- 
cines et  des  Ijourgeons  ,  si  i  nfin  il 
en  résulte  de^  arbres,  à  plus  iortç 
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raison ,  un  aibre  planté  avec  ses  ra- 
cines aur^i  plus  de  farilité  à  en  p.'jusseï* 
de  nouvelles;  el  sa  reprise  sera  bien 
plus  sûi  e  (jue  celle  de  ces  morceau v 
isolés.  Un  tel  arbre  sans  racines  végé- 
tera, au  reloitfkle  la  chaleur,  à  peu 
près  comme  vin  peuplier  qu'on  aura 
coupv  pendant  Iniver,  parce  qu'il  lui 
reste  uu  peu  de  sè.ve  qui  développe 
les  boulons  déjà  fonnés;mais  lors<|ue 
ce  restea>t  épuisé,  lorsque  la  chaleur 
du  mois  d'août  selàit  sentir,  les  bou- 
tons se  dessèchent  et  périssent.  Il  en 
est, de  même  des  oliviei-s ,  ef  si  l'été. a 
été  sans  pluie,  chose  iort. commune , 
la  terre  deshé^hce  ,  qui  environne  ja 
SfAicho  ,  concourt  encore  à  absorber 
le peud'humicUté  qui  lui  reste,  aussi 
Vûit-on  à  (  elle  époque  les  premiers 
jets  périv.  On  arrose,  vous  di^-on, 
de  pareil»  arbr:?s;  cela  est  vrai,  (mais 
la  ciujrsu  est-elle  toujours  pos^^ble?)  et 
^ouveni;,  et  très-40uvent  cette  précau- 
tion ne  suflit  pas  pour  sauver  Parbre  , 
parce  qu'il  n'a  pas  encore  les  moyens 
.  (ie  suJjsisler  par  lui-même. 

•••(  '   .5  'S  B.  C  T  I  O  N  II. 

Delà  forme  et  de  la  grandeur  des 
,  trous. 

La  forme  carrée  est  préférable  à  la 
r6nde,puis(ju'ellea  quatre  angles cjui 
dépassent  le  cercle,  et  dont  In  terre  est 
f  emnëe.  La  largeur  et  la  profondeur 
„  dépendent  delà  grosseur  de  l'arbre,  du 
volume  de  sa  souche  et  de  ses  rat  ines. 
J^a  profondeur  et  la  largeur  sont  des 
objets  sur  lesquels  il  convient  le  m  jins 
delésiner.L'arbredcdommageradans 

ë.'u  des  ayànces  qu'on  aura  faites. 
*£iilleû,rs,  sî,  p  )'ur  les  arbres  déjà  for- 
piés  ,  ou  cl  eu  la  prccaulionde  les.enl';- 
ver  avec  beaucitup  de  racines,  il  e.-t 
claircjuelediamêtre el  I.i  profmdeur 
de  la  fosse  doivcnt^Olre  bien  plus  coùsi- 


dérables  pour  ceux-là,  que  pour  1rs 
arbres  de  pépinières;  il  n'y  a  donc 
point  de  règles  fixes  sur  les  fosses  des 
gros  arbres ,  à  moins  qu'on  nese  con- 
tente de  les  lever  seulement  avec  les 
fourches,  alors  une  fosse  de  six  pieds 
sur  trois ,  est  suffisante.  Elle  l'est  éga- 
lement pour  les  sujets  tirés  des  pépi- 
nières; et  encore  mieux  si  on  léur 
donne  sept  ou  huit  pieds  sur  cjuatre 
de  profondeur. 

La  nature  du  sol  doit  encore  éti-e 
consultée.  Plus  il  est  maigre  ,  caillou-  • 
leux  ,  argilleux  ,  crayeux ,  marneux, 
et  plus  les  fosses  doivent  être  grandes 
et  profondes.  Dajis  tous  ces  c  as  ,  la 
terre  doit  être  amendée  par  l'air  el  ^  ' 

parles  météores  ,  et  l'être  long-temps 
à  l'avance.Les  terres  compactes,  argi-  * 
leuses  ont  encore  plus  besoin  de  cette 
opération  <jue  les  autres.  On  ne  peut 
trop  ks  défoncer  afin  de  faciliter  l'ex- 
tension des  nouvelles  racines  qui  ne 
s'étendcntqu'avec  la  plusgrandepeine 
dans  Itsargillcsjles  ci  aies,etc  .  Comme 
CL«slerresrelieiuicntrtau,comme«prcs 
de  longues  pluies,  elles  ressemblent  h 
des  bassins  qui  sont  remplis  d'eau,  les 
cultivateurs  attentifs  donnent  aux 
fosses  un  à  deux  pieds  de  plus  en  pro- 
fondeur, et  remplissent  cette  excava- 
tion avec  des  pierre.-^u  avec  de  gros 
graviers  ;  alors  IVau  (iltreà  travers,  et  "  * 

ne  pourrit  plus  les  racines  d'im  arbre 
qui  craint  la  trop  grande  humidité.-'  >. 

On  devrojt ,  aussitôt  oue  le  grain 
est  récolté  ,  et  dans  l'endroit  où  l'on 
se  propose  de  planter  un  olivier  ,  * 
faire  ouvrir  une  fosse  proportionnée 
au  volume  de  l'arbrrqu  on  lui  destine. 
Lçsoieil,  pendant  l'été  ,  pénèirerale 
loiid  de  la  fosse  de  sa  lunuère  et 
de  sa  chaleur  ,  el  les  pluies  de  l'au- 
tomne et  de  l'hiver  y  établiront  un 
çésci-ypir  d'hunaidiie  dont  l'arbve  • 
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pompera  la  c|nanliié  qui  lui  est  n<^- 
c*ssaire  pendant  VMÛ  suivant.  D'ail- 
leurs la  teireliuiTiecléeporapern  plus 
fiisrinu'iit  les  sels  de  rnlinospnère  ;  elle 
subira*  une  espèce  de  f'eruientatioii  , 
se  bonifiera ,  et  aura  acquis  l'état  le 
ptus'fiivorable  à  la  vég^iatbn. 

Sbction    II  t. 

J}e  la  plantation  de  (olivier. 

Avant  de  planter  Parbre ,  on  doit 

duiiticr  un  fort  coup  tic  !  ccJie,  {i'nrtrz 
.  ee  mot  )  au  fond  ue  la  iosse  et  tout 
autour,  afiu  qu'il  y  ait  plus  de  terra 
travaittëe;  on  i^teensuite  sur  ce  fond 
des  garonnées ,  si  on  en  trouve  dans 
le  voisinage,  ou  bien  une  couche  du 
fumier  t  rè»«onsoinnié,afin  qu'il  ailire 
vers  lui  les  nouvelles  rnrinps,  et  Ips 
oblîjK  à  pivoter.  La  terre  de  la  cir- 
oonurence  sera  fêtée  ])eu  à  peu,  et  à 
la  hauteur  que  Ton  croira  nécessaîn^ 
Alors  on  mettra  l'arbre  en  place,  car 
onsupposequ'ii  aëlé  couronné  ou  sur 
placeoudans  la  pépi  n  ière,a  fi  nde  le  ma» 
nier  avec  plusdefacjlit(?  dans  la  suiie. 

L'arbra  mis  en  situation,  le  premier 
aoindoit  être  d'étendre  et  de  dispersée 
uni  formément  sw racines ,  de  manière 
qu'il  ne  s'en  trouve  pas  plus  d'un  c^té 
ique  de  l'auti-e ,  et  que  toutes  leurs 
«Xtrémîtés  plongent  d  ans  )aF  terre  T9* 
muée.  Ensuiie,  .i\  oc  les  mains  ou  avec 
le  maucbe  de  quelque  outil ,  on  tasse 
]a  terre  entre  les  racines ,  an  point 
qu'il  ne  reste  aucun  vide.  Si  c'est  un 
arbre  jeune  ou  de  pépinière,  on  fera  ce 
que  l'on  appelle  sou///eries  racines , 
c  est-à-dire,qu'on  les  soulèvera  par  de 
petites  sjecnusses,  afin  que  ces  raci^jes 
gis  lepouvveul  de  terre ,  et  que  celte 
letre  s^uânue entre  leurs  inierslîeec. 
ODt  a  4«  battes  ii}e  ^lAait^ 
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d'orge,  etc. ,  ou  bien  de  la  paille  bâchée 
très-menue,  (les  balles  «ont  préféra- 
bles )  on  en  fera  une  couche  au  dessus 
des  rncines,  lorsqu'elle?  seront  cou- 
ve rl  ci  de  terre  ;  cet  te  c  ouche  s 'op  poi>e  4 
la  trop  grande  évapoffiion  dei'uurah' 
dite?  et  devient  ini  bon  préservatif 
contre  la  chaleur  attractive  de  Télé. 

Que  l'arbre  soit  planté  avant ,  pen^ 
dant ,  ou  après  l'hiver ,  il  est  prudent 
de  f;iire  jeter  sur  la  fosse  une  massé 
d'eau  ;  par  exemple  ,  la  valeur  de 
soixante  bouteilles,  mesuredéftrf|)j. 
afin  d'obliger  la  terre  de  se  tasser 
aussitôt  et  de  faire  c^rps  avec  ses  ra** 
cines.  Cette  irrtgadon  obtviehM'iàkf 
pendantdangereusesi  rhiver  estrigeill 
reux,  parce  que  l'eau-attire  le  froid  , 
ou  plutôt  son  évapora  tion  augmente 
le  froid ,  elle  le  rend  plus  piauaot ,  et 
ses  effets  deviennent  plus  funestes  { 
mais  toute  planta^on  uite  après  l'hi* 
ver  exige  une  aembMib- irrigation  i^. 
et  même  beaucoup  plus  forte. 

Après  l'irrigation  on  achève  dà 
combler  la  ibsse  avec  k  terre  de  iaccr^ 
conférence.  Par  iméiiWMmml  Killllé  > 
on  amoncelle  la  terre  contre  le  tronc 
de  l'arbre  qui  deviefit  japai'tiG  donii-*»^ 
nante^et  oàleiles  raoab  plus  basaëit 
Ce  devrmt  éfcre  précisément  le  con-^ 
traire,  puisque  la  partie  du  milieu  ne 
peut  se  tasser  autant  que  celle  défl. 
bords»  attendu  que  la  souche 
grossesracinesnediminuent  jamaisii^ 
volume.  S'il  survient  une  pluie  pBf 
la  suite.  Peau  it'éçoali^ënitre  là  teriré' 
remuée  et  celle  qui  ne  Test  pas,  et 
les  racines  en  profitent  très  -  ppu. 
Si,  au  contraire,  la  partie  du  mi- 
lieu estia  plus  basse  et  les  cAtés  rel©*» 
vés  ,•  l'eau  ])Iuviale  est  imbibée  paii 
le  centre,  et  les  racines  tn  uroHlent^ 
D'ailleurs^  lê  ((Hin&é  delfoliit^ 
oolift  ijit  êmmtf  pi^SjiÉeinndancé 
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marquée  à  s'élever  au  dessus  du  sol  ;  inenl  n  sespoles,  que  celles  qu'il  avoit 

Il  ttt  donc  prudent  de  retarder  autant  auparavant.  Cotte  observaiiou  est  pu-r 

ooe  Pon  peut,  ce  rehaassemcnt,  et  rement  minutieuse,  et  nesertè  nen. 

aeinpêi  her  que  le  collet  des  racines  Dira-t-on  tjue  le  lïssu  de  Fai  hi  e  du 

ne  pousse  trop  tôt  des  bourgeons,  côté  du  midi  est  plus  lâche  ,  plus  po- 

On  doit  ne  jamais  perdre  de  vue  (jue  retix  que.célui  au  nord  ,  de  l'eât  ou 

le  meilleur  terrain  se  tasse  au  moine  âel*ouest,etc.?et, quand  celaseroit^. 

d'un  pouce  par  pied ,  el  beaucoup  qui  peut  être  assuré  qu'un  sujet 

IïluSjsionajetédesçazonnéesdans  planté  dans  un  autre  champ  y 

e  fend dnfassee,  et  81 011  a  employé  épmuvera  la  même  directbn  des 

des  balles  de  blé  au  dessus  de.  la  coups  de  vent,  des  couraivs  d'air,  que 

couche  de  ten'C  qui  couvre  les  ra-  dans  le  premier?  Voilà  quel  seroitl'ob^ 

cines.  jetleplusàconsidéi-eretleplusiropor- 

Plusieirts auteurs eonseillent,  lors»  tant,  s'il  l'ëtoit  vérîtabloment.  D'aiK 

que  l'on  veut  remplacer  un  oHvier  leurs,  l'arbre  aura,  en  moins  d'une 

mort  sur  place,  d  ouvrir  une  vaste  année,  repris  la  texture  de  son  tissu, 

fosee ,  et  de  la  lauser  ainn  découverte  de  b  manière  qu'il  est  le  plus  avanta-* 

pendant  une  annéeentière,  avant  d'y  geux  de  l'avoir.  On  s'attache  à  des 

planter  un  nouveau  sujet.  Celte  pré-  minuties  en  plantant ,  et  souvent  oa. 

caution  est-elle  indispensable?  Je  ne  néglige  les  points  les  plus  essentiels.  .» 

le  croîs  pas,  mais  elle  est  au  moina  On  doit ,  autant  qu  on  le  peut,  aC-V 

très-avantageuse.  Ils  prétendent  en-  gner  les  peds  d'oliviers  sur  des  ran- 

Gore  que  la  reprise  d'un  arbre  à  grosse  gées  consécutives,  lorsque  l'on  désira 

eouche,  est  plus  sûre  que  celle  d\ui  avoir  des  récoltes  en  grains  dans  le 

pied  de  moindre  force  et  à  petite  sou-  même  champ,  ou  en  qumconce ,  lors- 

che.  La  promptitude  et  la  sûreté  des  que  le  champ  ne  doit  ibroiec  qu'un» 
reprises  dépendent  de  la  quantité  da  .  olivette. 


racines  que  l'on  a  laissées  à  chaque  La  distance  d'un  pied  d'olivieràim 
pied.  L'arbre  bien  enraciné  n'est  pas  autre,  dépend  de  la  valeur  du  grain  de 
obligé,  pour  reprendre  sa  sève,  à  en  terre,et  de  la  profondeur  de  sa  couçhe: 
pousser  de  nomrelles;  au  lieu  que  le  soit,par  exemple,uneGOUchedetarra 
pied  sans  racine ,  et  seulement  à  sou-  passable  qui  porte  sur  une  autre  cou- 
che,  ne  reçoit  qu'une  sève  mal  élaho-  che  déplâtre ,  d'argjUe,  etc.  :  ce  terrain 
rée,  ou  plutôt  unecontinuatioBd*bur  exîgetme  plus  grandedûtance  entre 
midité  qui  fait  travailler  le  peu  deaève  lespiedsypuisquefeuliracinesnepou- 
restédans  ses  filières.L'arbreenracîné  vaut  s'enfoncer,  ramperont  près  de  la 
travaille  tout  de  suite  par  sa  propre  superficie,  et  s'étendront  fort  au  loin, 
force;,  et  par  oalle  de]ses  anciennes  ra-  Dans  un  champ  où  la  terreest  Inen  vé* 
cines,  et  parcelle  des  racines  qu'il  gétale  et  bien  substantielle,  et  qui  est 
pousse.  Ainsi  iadifféreuceiComme on  située  derrière  un  bon  abri,  l'olivier 
w  voit,  est  bien  grande  entreiin  med  prospèrera,etpar  sesracines  etparses 
diargédc  sesracuiesetceluiquiniH'eBt  rameaux,  et  occupera  un  grand  espa- 
pas.  Quelques  uns  de  ces  auteurs  re-  ce.  Il  ne  doit  donc  pas  être  planté  ici 
commandent  de  placer  le  pied  de  l'ar<  aussi  près  que  si.  le  sol  éloit  maigre^ 
Jire  dans  la  même  dixe«tion .  idativar  paayEejBt£c«i«);nùisGoiiibienn*eiista' 
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r-il  pas  de  nuances  entre  une  excel- 
lente olivette  et  une  médiocre  ^  enti'e 
l'étendue  que  telle  espèce  d'oliviers  ac- 
quiert, comparée,  si  je  puis  m'expri» 
mer  ainsi,  au  rapetissement  de  telle 
autre.  Il  en  est  de  même ,  par  rapport 
aux  abris,  et  c'est  la  raison  pour  la- 

Suelle  les  oliviers,  entre  "IJoulon  et 
lice,  sont  si  hauts ,  si  volumineux ,  et 
qu'ils  sont  si  rabaissés  dans  les  envi- 
rons d'Aix.  C'est  aux  cultivateurs  à 
réfléchir  sur  ces  circonstances,  et  leur 
étude  sera  plus  instructive  jîout  eux 
que  les  règlesqu'on  leur  donneroit.On 
peut  dire  cependant  que  dans  un  bon 
k>nds,  et  bien  abrité,  on  doit  planter 
k  la  distance  de  six  à  sept  toises,  et  mê- 
me plus ,  et  que  cette  distance  nuit  peu 
à  la  culture  du  grain  :  que  dans  un 
champ  de  moindre  qualité ,  quatre  à 
cinq  toises  suffisent ,  et  quatre  dans  les 
plus  médiocres,  lorsqueTonveutavoir 
Une  récolte  quelconque  en  grains.  Si 
on  plante  en  quinconce,  si  on  consacre 
le  cnamp  entier  aux  oliviers ,  la  dis- 
tance varie ,  suivant  le  fonds ,  de  trois 
à  quatre  toises. 
Pi usieui'scul I i vateurs prennent  pour 
règle  dans  leurs  plantations,  d'obser- 
ver l'étendue  que  les  branches  pren- 
dront naturellement.  Cette  règle  est 
bonne  en  elle-même,  si  Ton  connoît 
parfaitement  la  nature  du  sol  sur  le- 
quel on  plante,  et  la  forceque  l'arbrey 
prendra.  Cependant  il  est  bon  d'obser- 
ver qu'entre  les  rameaux  de  chaque 
pied  il  doit  régner  un  assezgrand  inter- 
valle, afin  que  ces  rameaux  ne  portent 
pas  leur  ombre  les  uns  sur  les  autres, 
uese  touchent  pas, et  qu'il  règne  entre 
eux  un  libre  courant  a'air.  Sans  cette 
précaution ,  l'arbre  fleurira  mal  dans 
tous  les  points  de  contact  des  rameaux, 
et  rarement  ses  Qfcursy  noueront. 
'  -  Uest  bon  d'observer,  que  l'aibre  se 


trouve  loujours  mieux  lorsqu'il  est  sé- 
paré de  son  voisi  n ,  et  que  c'est  ma  1  en- 
tendre  ses  intérêts  que  de  regarder  à 
quelques  pieds  de  terrain  qu'il  aura 
lailu  de  plus.  C'est  dans  les  plantations 
en  quinconce  que  l'on  s'apperçoit  le 
mieux  du  tort  qui  résulte  du  rappro- 
chement des  pieds.  Leurs  rameaux 
ressemblent  à  ceux  d'une  forêt  ;  mais , 
comme  le  fiuit  neparoit  qu'en  dehors 
ou  dans  les  endroits  peu  garnis  de 
branches,cesquinconcesdonnent  une 
récolte  moins  abondante  qu'elle  ne 
l'auroit  étés'il  eût  régné  un  plus  grand 
espace enl  re  chaque  pied.On  ne  risque 
donc  jamais  rien  déplanter  large,mais 
on  ristjue  beaucoup  de  planter  seiTé. 
Un  bel  arbre  rapporte  toujours  plus 
qu'un  arbre  médiocre,  et  une  olivette 
plantée  convenablement ,  est  moins 
susceptible  des  impressions  du  froid 
qu'une  olivette  dont  les  rameaux  se 
touchent  et  forment  uneespècede  voû- 
te qui  retient  et  concentre  l'humidité. 

Lorsqu'on  plante  un  arbre  après 
l'avoir  couronné,  il  ne  ressemble  plus 
qu'à  un  bâton ,  qu'à  un  piquet.  Alors 
l'espace  paroit  immense  d'un  pied  à 
un  autre  pied,  on  regrette  le  terrain 
qui  reste  entre  deux  ;  on  croit  devoir 
ajouter  un  ou  deux  arbres  de  plus  à 
la  rangée,  et  voilà  ce  qu'on  appelle 
une  plantalion  manquée,  parce  que 
l'on  n'a  pas  considéré  de  quelle  éten- 
due devoit  être ^  par  la  suite,  la  tête 
de  l'arbre  que  l'on  plante. 

y4  quelie  époque  doii-on  planter 
V olivier?  Les sentimens sont  partagés- 
là-dessus.  1 1  convient  de  les  examiner,. 
L'e.xpérience  m'a  appris  que  l'on  pou- 
voitplanierdesolivicrs  pendant  toutes 
les  saisons  de  l'année.  Cette  assertioBi 
pnroît  un  paradoxe.  (Cependant  tout 
dépend  des  soins  et  de  la  manière  de 
transpiauler.  Ne  voulaul  posatleudre 
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Penfr^e  du  prinieiiips  ou  cleHiIver,  je  viens  de  parler,  on  auroît  toii  le 

et  forcé  de  supprimer  quelques  pieds  conclure  que  les  époques  de  la  fin  ëa 

â]bliviei*s  qui  se  troUvoient  dans  la  Tautomne  et  de  l'entrée  du  printemps 


direction  des  proinBiiadès  tracées  au-  ne  sont  pas  à  préférer  pour  la  plan« 
tour  de  mon  nahitation,  j'en  fis  dé-  tation  de  l'olivier;  il  faut  .que  les  cir- 
placer  un  dans  le  mois  ae  juin ,  et  constances  soient  bien  urgentes  ,  et 
pendant  la  fleuraîsod ,  et  le  aecond  la  que  les  soins  soient  bim  assidus  poinr 
fut  au  mnis  de  juillet.  C'étoit  un  sa-  qu'on  doive  s'en  écarter.  Pline,  Colu- 
crilice  de  deux  pieds,  ou  une  expé-  meile,etc.  ont  parlé  de  ces  planta- 
riencequi  résulloit  de  cette  tentative,  tions  faites  pendant  l'été,  et  la  néces- 
8ans  entrer  dans  aucun  autre  détail  sité  seule  m'a  mis  dans  le  cas  de 
superflu ,  je  dirai  seulement  qu'après    rifier  des  faits  ti-ès-éloig^léadela  pctt^ 

avoir  couronné  l'arbre,  en  observant  tique  ordinaire, 
cependant  délai  laisser  trobou  quatre      ranni  les  aiitenn  modernes ,  plu«:^ 

boui  gf  ons  petits  et  de  l'année,  il  fut  sieurs  ont  fort  applaudi  aux  planta- 

transporié  ae  la  manière  r|ui  a  été  in-  tions  du  mois  ae  novembre ,  .et  les 

diquee  ci-dessus,  el  an  ose  au  besoin,  autres,  à  celles  du  printemps. 
Les  bourgeons  de  l'un  et  de  Pautre      Dans  les  plantatimis  de  la  fin  de 

pied  se  flétrirent  et  restèrent  tels  peu-  l'automne,  on  a  l'avantage  des  pluie»  ■ 

dant  plus  de  huit  jours;  enfin  peu  à  d'hiver  qui  serrent  la  teice  conti*e 

pen  la  s&ve  reprit  sa  première  route»  la  souehe.  L'arbre  conserve  sa  fraf- 

ct  avant  l'hiver  les  boui  geons  furent  cheur,  et  se  dispose  à  entrer  en  sève 

vigoureux.  Ces  deux  oliviers  n'ont  pas  de  bonne  lietu^;  de  manière  que  la^ 

été  plus  endommagés  des  froids  que  poussée (fés  bourgeons  est  plus o^is urée 

les  oliviers  voisins.  Cette  expérience  dans    cours  de  Tannée,  et  que^ces 

prouve  que  cet  a rljre  est  un  des  plus  bourgeons  sont  moins  herbacés  à 

vivaces;  que,  semblable  aux  saules  l'entrée  de  l'biver^ce  point  est  esseo- 

ct  aux  peupliers ,  on  peut  le  planter  tid.  Mais  lesparlisans  des  plantations 

pendant  tout  le  cours  de  l'année,  si  tardives  disent  que  cet  ai  Dre,  que  ce 

on  ne  lui  laisse  pas  endurer  la  soif,  tronc  ,  mis  à  nu  ,  est  plus  sensible 

et  snr-toilt  s'il  est  planté  avec  mé-  à  la  rigueur  du  froid ,  puisque  l'am* 

tfaoâf*  Il  finit  hien  aue  l'olivier  soit  putation  de  toutes  ses  brancnes  laisSQ 

TÎvace,  puisque  malgré  les  défauts  a  nu  les  grandes  plaies  faites  h  soa 

de  la  taille,  malgré  les  amputations  sommet. 

dnorniesdeses1>raBefaesquiont  lieu  ^1  iaudroît  prouver  quHm  arbre 

tous  les  deux  ans  ,  malgré  les  chicots  ciC|>oui!lé  de  ses  branches  transpire 

qu'on  laisse ,  et  qui  sont  la  cause  de  plus  que  lorsqu'il  les  avok.  Alors  il 

la  pourriture  qui  gagne  insensible-  craindia  plus  ie  froid, 
blement  toute  la  partie  lignei^et  Gomane  l'afbte  ae  nourrit  pour  le 

férieure;  ^nfin ,  malgré  les  larges  et  moins  autant  par  ses  blanches  que 

nombreuses  plaies  dont  on  le  couvre,  par  ses  racines  j  comme  ia  traus- 

cet  arbre  végète,  pousse,  et  donne  du  piration  est  toujours  en  raison  de 

fruit. L'nlivier,  jeté répète^nétuamt  la  nourriture  qu'il  refait  ,  comme 

que  le  IVoid.  .  l'olivier  végète  toute  l'année  ^  il  est 

Malgré  les  deux  expériences  donx  clair  que ,  chargé  de  ses  rameaux  , 
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n  doit  rraincltn  beaucoup  plus  le 
froid  que  iorsqu^il  est  réduit  à  son. 
teol  tronc  Ain»  la  nreimèrè  obfec^ 
tion  est  nulle  quant  a  ce  point;  elle 
ne  Test  pas  cjuant  au  second  ,  elle 
est,  au  contraire,  très-forte.  Par  ces 
Tastes  plaies  découYertes  et  exposées 
à  toutes  les  injures  du  temps ,  à  la 
dessiccation, à  l'humidité  successive, 
tte.  Farine  aonffi»  beaucoup,  et  dès 
cet  instant  8efiiniialejg;emwdeGeite 
IlUtridité  qui  gagnera  insenstblement 
tout  l'intérieur  de  l'arbre.  Combien 
d'années  ne  fandl«-4^t)'  pas  avant 
f|up  VécoTce  (  voyez  ce  mot  ps'îf'ii- 
nel  Y  ait  recouvert  ces  plaies  si  con- 
aid^bla?'Le  brâ  ne  se  rég^èrera 
pas ,  Pëcorce  seule  prendra  dé  l'ex- 
tension, et  s'il  n'est  pas  couvert  il 
{wurrira.  L'arlîre  ressemble,  en-queU 
cnie  sorte-,  aux  dents  des  koimnes  oa 
«es  animaux  ;  dès  que  leur  émail  8st 
farié  ,  lasubstance  intérieure  est  bien- 
Mt  pourrie.  Henieusenient  que  dans 
Taraire  Técorce  est  végélalîve.  Si -on 
prend  la  peine  d'examiner  un  olivier 
a  tronc  caverneux  et  pourri,  si  l'on 
antt  cette-  cam,  on  verra  qu^elle  a 
éommencé  ou  par  en  haut ,  ou  par 
im  chicot  laisse  sur  la  place  ,  ou  par 
une  nkie  qui!  n*<ii  pu  étrè  recouverte 
de  Péoorce;  on  verra  que  la  carie  a 
gagné  de  proche  en  proche ,  de  haut 
en  oas,  et  que  souvent,  et  très-sou- 
irent,  plusieurs  de  ces  pUûe»,  réutûK 
sur  un  arbre,  ont  concnuru  ensemufc 
^  à  la  dégradation  totale  de  l'intérieur , 
et  même  dans  toute  la  partie  infé- 
irieure  du  centre  des  racines..  II  ne 
reste  à  ces  arbres  c|ue  l'écorce  et  un 
peu  d'aubier.  Il  ne  faut  que  des  jreux 
ét  un  peu  d'atl^tion  pour  se  con- 
vaincre de  cette  vérit<^. 

M.  Barthès ,  dans  l'ouvrage  déjà 
cilé  ^  ctt  le  seul  qui  seconuuiuide  ae 
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couvrir  les  plaies  de  l'olivier  avec 
Y  onguent  de  Sainl^Fiacre ,  c'est-à- 
dire  ,  avec  de  la  bouse  de  vacbe, 

flétrie  avec  de  l'areîle,  et  d'assujettir 
e  tout  avec  des  chinons.  Je  n'aicessé, 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage , 
de  riecommander  l'application  de 
V onguent  de  Saint-Fiacre  sur  toutes 
les  plaies  un  peu  considérables  des 
arbres  ouelconques.  Cet  onguent 
a^t  sur  les  plaies  de  l'arbre  y  comme 
les  onguents  et  les  taffetas  d'Angle- 
terre agjissent  sur  les  plaies  des 
hommes  et  des  animaux.  Il  les  pré- 
serve du  contact  de  l'air ,  et  la  na- 
ture établit  la  cicatrice  par  l'ex- 
tention  de  Tépiderme ,  ou  peau  dans 
l'homme ,  et  par  celle  de  l'écorce 
sur  les  végétaux..  (  Vojfd  le  mot 
Onguent.) 

n  est  clair  qu'avec  xm  semblaUe 
préservatif,  il  ne  s'établit  aucune  ca,- 
lie,.  laquelle  commence  toujours  par 
^eiibier^  (  voyez  eemot  )  et  gagne 
de  la  circonférence  an  centre  ai  crcu»^ 
sant  ensuite,  et  se  pfop^eant  parce 
centre. 

LeSicbifiRons-qui  recouvrent  l'on- 
guent me  paroissent  inutiles  ,  et  ils 
retiennent  même  une  humidité  qui 
peut  devenir  dangereuse  à  la  plaie 
pendant  la  rîgueur  du  froid:  L'on*^ 
guent  seul  bien  fait,  bien  corroyé  , 
et  auquel  on  a  ajouté  des  balles  de 
bM-,  afin  de'dcnmer  tilus  de  fiaûon 
aux  parties,  su£Bt^  il  ïaut seulement 
le  bien  lisser  ,  et  tous  les  quinze 
jours  le  lisser  de  nouveau  ,  afin 
d'évitée  les  crevasses  par  lesquelles 
les  eaux  pluviales  pénétrât  jusqu'à 
la  pkie, délaient  b.  terre,  et  finis- 
sait par  rentraîner.Xe  chiffon  serait 
d'ai]I(^3rs  dangereux  lotscfue  l'arbre 
entreroit  en  sQve ,  lorsque  fécorca 
coQuacnceroit  à  se  cicatriser  à 
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fbrmer  son  Bourrclnt ,  et  sur  -  fout 
loisqùe  ks  bourgeons  pouâ&eroient  ; 
roneaent  senl  suffit:  si  par  un  accideot 
quekonque  il  vient  a  tomber,  on 
en  met  de  nouveau.  On  doit  au- 
tant que  l'on  peut ,  et  c'est  tou* 
îoors  pour  k  mieux ,  le  lawserflub- 
sîsterméme pendant  plusieurs  années; 
c'est  une  petite  attention  dpnt  ou  se 
trouvera  très-l»en. 

Il  est  certain  qu'avrc  de  sembla- 
bles précautions , le  froid  u'agira  pas 
•sur  la  plaie  de  l'aibre  planté  a  van  1 1  iû- 
'Tor,  et.  que  k  rfjwaM  à»  Tolivier 

sera  assurée. 

Les  partisans  des  plantations  du 
printemps ,  disml  :  S«  on  met  en 
terre  l'arbre  ,  lorsqu'il  entre  en 
sève,  tons  ses  pores  et  toutes  ses 
cellules  en  âout  remplies  ^  ce4te  sèvfB 
n  cba«lieqifà.V^ipfaapperao  debocs 
et  à  donner  naissanceauxboiiT  creoni; 
-et  la  souche  a  le  temps  de  pomp^ 
de  1b  terre  une  nouvelle  aève;  Ainn 
la  reprise  est  piusassurée  au  printemps 
qu'avant  l'hiver ,  suf-tout  si  oji  a  ie 
soin  d'arroser^  .  ; 

Celle  diébne  e«t>elle  cielle  de  la 
nature  ?Un  seul  exemple  la  dément. 
Comi)icn  de  gros  oliviers  transplantas 
Jte  végètent  pas  pendant  la  première 
■  année  ?    Combien  qui  ne  végètent 

au'à  1§  seconde ,  et  d'autres  point 
u  tout  ?  Cependant  on  plante  les 
vieux  comme  les  fennes  à  la  mén^ 
.4poque,  et  à  tous  on  ne  laisse  que 
:1a  souche.  S'il  est  très-diihciie^  trop 
•eoûteuz,ou  même  impossible  d*am>- 
ser  ces  arbres  dans  le  courant  de  l'ét^ 
on  n'est  certainement  assuré  delà  re- 
prise que  d'un  petit  nombre  j  il  u'^ 
a  aucune  végétation  sensible  dans 

Plusieurs,  puisqu'il  ne  pousse  (ju'à 
I  seconde  année,  quoiqu'on*ait  soin 
de.  ka  svxoser  pendant  Vpi^^nû^ 


J'ai  di^  ,que  l'oliyier  étoit  en  spve 
pendant  toute  l'anneCyei  il  a  cela  de 
*GO|nmun  avec  les  arbres  qui  .coAser^ 
ventleurefcuilu  t  u"  iirs  vertes.  Cc- 
pendant:si  la  sève  n'est  pas  déjà  re- 
^quvdée  parkdakiirmpdntequ^» 
,enGn  si  'on  pkule    psi  cseni{w  » 
en  février  ou  au  commencement  de 
mars,  lorsque  l'hiver  auia'été  froid  et 
.long,  il  est  clair  que  ces  arbres  re* 
p  endront  moins  bien^  toutes  circons- 
tances égales  f  que  si  l'un  avoit  at- 
tendu  le  mois  aavril^  parce  qu'à 
.cette  époque  tout  le  tissu  du  tronc 
auroiteté  plus  rempli  de  sève.  D'ail- 
leurs, l'olivier  réduit  à  l'état  dp 
tronc ,  éprouve  trè»ipea  de  trannih 
ration,  et  la  masse  de  sève  qu'ira 
retenue,  nourrit  mieux  les  germes  des 
bourgeons  ,  dont  le  déyemppement 
^  aussi  plus  facile».  $A  on  ne  craint 
.  pas  dans      plantations  tardives  le 
.manque  de  sève  du  printemps,  op 
doit  redouter  les  chaleurs  et  la  séch^ 
ressc  dévorante  de  l'été. 

J'ose  croire ,  quoique  je  ne  cer- 
,tifie  pas  le  fait  »  que  l'épanouisse- 
ment des;  biMirgeons ,  ou  plutôt  /eur 
.extev^icn  prr;J,:?U  le  rpste  de  l\:n- 
.  ncff  dépiiid  des  lûcines  poussées  de 
la  souche  jusqu'à  cette  époque  j  car 
le  premier  développement  auroit  eu 
lieu  .  quand  même  le  tronc  ,  coupé 
en  avili  uu  eu  mai  ,  serait  resté  cou- 
,  cbé  sur  le  sol  sans.^lre  enterré.  J*^! 
la  preuve  de  ce  que  j'avance  :  or  , 
s'il  est  vrai  que  i'extènsion  Use  bour- 
geons tienne  au  d'évelopperaenl  des 
nouvelles  racines  poussées  par  la 
souche  ,  il  est  donc  évident  qfle  l'oli- 
vier planté  avec  toutes  ses  racines, 
même  en  supposant  qu'il  ne  donne 
pas  plutôt  de  nouvelles  incines  que 
iautrCj  auroit  un  grand  avantage 
suc  càm  auquel  on  n'aurait  conseï  vi 
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la  souche;  piiisiju'ajant  pl^'  de 
masse  conute  «oucbe  et  racines 
il  aura  un  plus'  gr^nd  téniToir 

de  sève. 

ActueHeiuent  je  detnande  si  das 
vaeine^  déjà  formées,  déjà  garnis 
de  leurs  chevelus ,  n'auront  pas  "plus 
de  force  succion  que  la  souche, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  poussé  ses  ra- 
'cines?  Je  demande  ai  la  sève  filtrés 
prir  les  chevelus,  ne  ?era  pas  mieux 
«laborée  queqelleaui  est  absorbée  seu- 
^raent  par  sa  soiiene?»  La  pladtatirtn 
faite  ainsi,  et  avant  l'hiver,  n  donc 
un  mérite  de  phis  que  celle  de  l'entrée 
du  printemps  ;  jusqu'à  cette  première 
époque  i'arbre  bien  enraeiné'li'aiini 
plus  d'effoi  t  à  faire  ]>our  entrer  en 
sève ,  ui  pour,  nourrir  ses  boilrgeons. 
'  Actuellement  ^électtar  est  instririt  du 
pour  et  du  contre  de  chaque  époque 
de  transplantation;  c'est  à  lur  n  se 
décider ,  xi  m  d'après  les  raisonne- 
niens ,  mais  loi-squ'il  aura  lait  arec 
soin  et  avec  méthode ,  des  expériences 
de  comparaison:  je  pourrois  même 
ajouter  aue  toutes  les  méthodes  sont 
bonnes  dès  qu'on  ne  voudra  pas  les 
généraliser;-  letir  succi'S  dépend  du 
climat,  de  l'abri  du  soi  et  de  Pes- 
pèœ  (ToHvîer.  Dons  tout  ce  que 

Ie  viens  de  dire  f  j'ai  cherché  à  eta- 
»Hr  les  lois  de  la  x  é^élaiion  sur  les- 
quelles doit  porter  I  i  ihéorie  ;  c'fôt 
actuellement  au  cultivaieurà  en  faire 
l'application  e^àJ^  modifier snivant 
les  cirtonstaucea.  . 


OLI. 

C  H  A  P  I  T  R  K  VII.. 

De  ia  conduite  de  t  olivier  aprèê  M 
plantation. 

'    élCTlOir  P&BIttilJLS. 

Du  soin  des/o8$es. 

Toute  terre  remuée  s'affaisse  an 
moins  d'un  pouce  par  pied  ,  eo- 
•dhe  eOe  se  niieni  sur  dlennême , 

de  manière  çptt,  entre  la  terre  re- 
muée et  les  parois  de  celle  qui  ne 
Fa  pas  élé,  et  qui  forme  les  côtés 
de  la  fosse,  il  s'établit  une  gerçure 
qui  pén('^ire  Jusqu'au  fond  de  la 
fusse;  c'est  par  cette  ouverture ,  pw 
oet  inferstiee  que  l'hmnidilé  do  enl, 
attirée  par  l'air,  et  sublimée  par 
la  chaleur ,  s'échappe  au  grand  pré- 
judice des  racines.  Ce  vice  a  prin*> 
oipelement  Iwu  dans  les  terres  le- 
naces.fortes,  et  compactes.  Lemoj'en 
d'jr  remédier  est  de  jetler  de.  la 
balle  de  blé,  d'orge,  etc.  dans  ces 
gerçures  ,  et  de  les  combler  avec  la  t 
terre  des  parois,  à  mesure  qu'elles 
se  forment.  Cette  précaution  prise 
de  temps  A  autre,  équivaut  &  un  ar^ 
rosage,  et  souvent  en  diiipense. 

Diiiis  les  champs  à  gmins ,  l'année 
de  ia  plantation  est  celle  de  la  jo" 
chère  ,  (  voyez  ce  mot)  et  par  coi¥- 
séquenf  cpIIp  du  lal  ntiraçrr.  Ce  tra- 
vad  remplit  les  gerçures,  mais  si  les 
Jaboars  'sont  doonës  après  de  longs 
Intervalles,  les  gerçures  auront  L'eu  , 
et  on  les  trouvera  m^me  dans  le 
courant  de  i'annéesuivanle,  si  l'hiver 
a  été  peu  pluvieux  ,  cas  asse*  or- 
dinaire dans  les  prdviiK  es  du  midi. 
Il  est  rare  que  sur  un  c  Jiamp  uni- 
quement consac:rc  aux  oliviers  j  le  , 
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travail  soit  fait  à  la  chamie;  les_  ger- 
çures y  sont  donc  plut  à  cmindro 
que  dans  1m  autres  champs;  on  se 
contente  de  travailler  les  premiers  à 
la  maiu  ,  au  plus  à  deux  époques  de 
Fannée,  au  heu  que  la  dharrue  passe 
au  moins  quatre  fois  avant  la  seinaille 
dans  les  olivettes  où  l'on  met  des 
grains  :  d'ailleurs  j  ou  la  conduit  tris^ 
diffieUenient  dans  les  champs  plantés 
en  quinconce,  et  lorsque  les  arbres 
sont  près  les  uns  des  autres ,  c'est 
IpatlÉK  la  terre,  et  ne  pas  bbourer.  - 
:  -Lesten'es  légères,  sablonneuses,  etc. 
sont , en  général,  exemptes  de  pareilles 
crevasses  :  cependant  la  prudence 
dicte  de  visiter  de  temps  à  antre'  ses 
plantations,  et  de  parer  aux  incon- 
-yéniens,  dès  c^'ils  se  prései^teaU 

C^madansleslaboursjladiamis 
Be  peilt  pas  travailler  jusqu*au  pied 
des  oliviers ,  il  faut  y  suppléer  par  des 
travaux  à  la  pioche,  et  au  moins  avant 
de  semer  y  «Mmer  un  bon  défoocft- 
ment,  à  quel({ues  pied» de  distança  » 
autour  de  l'urJjre. 

Section  TT. 

Des  travaux  an  pied  de  l'arbre. 

Je  n'examine  pas  encore  si  les  ar- 
Ibres  doivent  être  taillésxtous  les  deux 
ans,  cependant  c:'est  la  coutume  pres- 
que générale,  et  j^pars  de  ce  point. 

Avant  de  labourer  pendant  FanniSe 
des  jacbèies  ,  e'est-à-aire ,  avant ,  ou 
pendant,  ou  après  l'hiver ,  on  fufne  le 
pied  de  chaque  olivier ,  et  ensuite  ce 
jramier  est  enterré  à  la  pioche.  Cette 
opération  ,  bien  siroplc  en  elle-niénie , 
est  presque  par-tout  mal  faite.  Com-. 
menions  parrezamendela  nature  dtt 
furait-T. 

L'expérience  prouve  que  le  fumier 
l^illeux,  mal  pourri,  etc.,  n'upres- 
^'aucune  qualité,  (çonsftÂrxkBmota 


£mgiia.is>  FcMi£R  )  il  est  doncessen» 
tiel  tjinl  ait  fomenté  en  masse,  que 

cette  masse  ait  été  tenue  assez  humide 
pour  que  le  blanc  ne  le  gagne  pas; 
enilu  \  qu'il  ait  éprouvé  la  ierounU- 
tbn  imtrida  qui  doit  avoir  dlAMirilt 
ses  premiers  principes ,  pour  en  com- 
jposev  des  KupUes  et  résidus  analo- 
^gaai  n  iaut  au  molaî  Tespaoe  d*tM» 
an,  pour  opérer  ce  changement  et 
celte  conversion  :  le  fumier  le  plus 
décomposé ,  sans  avoir  éprouvé  uu- 
eime  jSvaporation  ,  est  le  meilleur  ; 
une  mesure  quelconque  deceiumier 
réduit  en  terreau ,  produit  plus  d'efiet 
que  six  semblables  mesoces  de  fumier  . 
çnoote  païQenz. 

Communément  on  place  cet  engrais 
tout  près  de  la  souche  et  tout  autous 
de  l'arbre;  <m  FAendun  peu ,  on  pio> 
chenet  la  terre  est  amoncelée  contre 
l'arbr^fl  ei^  jésuite  plusieurs  incon-^ 
véniefls  t  i:  cette  iNitle.ëlevife  autous 
de  Tarbre ,  qiâ  tond  sans  cesse  à 
former  des  racines  et  des  branches^ 
qui  a  sur  toute  sa  longueur  des 
germes  de  bourgeons  prêts  à  se  dé-» 
velopper  ,  excite  les  racines  à  sortir 
de  la  partie  couverte  ^  ou  bien  elie- 
^ugmente  les  protubérances  (oui 
autour  du  collet  des  racines ,  tu 
peu  à  peu  la  souche  s'allonge,  monte- 
et  sort  de  terre.  Quaqt  à  1  arbre  aa-^ 
dennement  planté,  il  n'y  a  d'autre* 
remède  que  de  l'arracher  ,  et  de 
nieurc  plus  profondément  son  piedJ 
en  terre  :  cependant  cet  expédient  est 
fi>rt  coûteux ,  et  on  perd  eneore  le 
produit  de  plusieurs  récoltes  con- 
sécutives^ et  on  cûui't  les  évène-^ 
mens  de  la;  diffiinilté  de  sa  repriser 
Mais  c'est  une  absurdité  de  dianasef 
sans  cesse  l'arbre  jeune;  on  a  beau; 
faire  :  à  la  longue,  il  mettra  sa  sou- 
che an  deboss}»«'èst  h  qjooile  faon 
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cultivateur  s'oppr^sera  autant  qu'il 
sera  en  son  pouvoir. 

Ce  n'est  pas  par  la  souche,  par 
l'origine  des  grosses  racines  qui  en 
partent ,  que  Tarbre  reçoit  le  béné- 
fice des  engrais ,  ou ,  au  moins  ,  il 
en  reçoit  iràs-peli  :  ce  sont  les  ra- 
cines capillaires  qui  sont  les  vraies 
pourvoyeuses  de  la  sève  :  or,  la  souche- 
n'a  presque  point  de  racines  capillai- 
res. Il  faut  df)nc  laisser  au  moins  trois 
pieds  de  distance  près  du  tronc, 
sans  y  répandre  du  fumier,  et  le 
jeter  dans  la  circonférence  au  delà 
de  ce  point. 

a®.  Le  fumier  accumulé  est  en  trop 

{rrande  masse,  comparée  à  celle  de 
a  terre.  L'air,  la  chaleur  ,  le^  pluies 
ont  bientôt  dissipé  les  pi-incipes  les 
plus  volatils  ;  et  il  ne  reste  plus  qu'un 
caput  mortuiim,  un  simple  résidu. 
Le  fumier,  au  contraire  ,  répandu 
dans  la  circonférence,  est  profondé- 
ment enfoui, par  l'action  de  fossoyer, 
et  les  pluies  fout  pénétrer  plus  avant 
leurs  principes ,  qui  doivent  se  com- 
biner avec  ceux  déjà  contenus  dans 
le  sein  delà  terre.  '  Consultez  les  deux 
mots  désignés  ci -dessus,  et  le  mot 
Amendkment.)  Par  celte  méthode, 
rien  n'est  perdu. 

3°.  La  butte  force  les  eaux  pluviales 
à  s'écarter  du  centre  ;  elle  leur  donne 
une  pente  rapide  ,  et  les  porte  au 
loin.  11  vaut  bien  mieux  f<)6s:)yer ,  de 
manière  qu'il  y  ait  tout  autour  du 
tj'onc  une  espèce  de  bassin  qui  re- 
tienne l'eau,  et  la  pousse  de  fa  cir- 
conférence au  centre  ;  alors  ,  pas 
une  seule  gouite  nVst  perdue  ,  et 
l'olive  ne  t  tmbe  plus  desséchée  des 
arbres  ,  pendant  les  chalcui-s  c 
tinuelles  de  l'été.  Si  ce  travail 
étoit  frtit  avant  l'hiver,  la  grande 
huaiidiié  cgncentrée  au  pied  de  l'ar-. 
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bre  seroit  capable  de  lui  nuire ,  si  I© 
&oid  étoit  rigoureux. 

Malgré  ce  que  je  viens  de  dire 
contre  les  buttes  en  général,  celles  en 
terre  ont  un  avantage,  puisqu'elles  em- 
pêchent la  trop  vive  action  au  fi-oid  sur 
le  collet  des  racines.  La  terre  doit  en 
être  prise  à  la  plus  grande  distance 

au'on  le  peut ,  du  pied  de  l'arbre,  afid 
e  ne  pas  découvrir  lis  racines  tra^ 
çanfes,  et,  ce  qui  vaudrait  mieux  ,  îl 
laudroit  y  rapporter  des  terres  nou- 
velles, ou  des  plâtras,  ou  des  débris 
de  mortier;  niais  dès  qu'on  ne  craint 

Elus  les  gelées ,  les  matériaux  de  la 
utte  doivent  être  jetés  et  répandus  à  , 
quelque  distance  de  l'arbre,  régalés 
sur  le  sol ,  afin  d'y  être ,  dans  la  suite , 
enfouis  par  les  labours.  Dans  quelques 
cantons,  ainsi  (|u'il  a  déjà  été  dit,  ou 
se  contente  de  travailler  deux  fois  • 
dans  l'année  ,  les  pieds  d'oliviei-s, 
lorsque  lechanipest  entièrement  con- 
sacré à  cet  arbre.  Ce  labour  fait  à  la 
main ,  et  encore  moins,  celui  fait  à  la 
charrue,  ne  >ont  pas  suflisans  :  les 
arbres  plantés  trop  près,  se  dévorent 
par  les  racines ,  et  ont  besoin  de  plus 
de  secoure;  trois  et  même  quatre  la- 
bours ne  sont  pas  de  trop  :  au  surplus  , 
leur  nombre  dépend  beaucoup  de  la 
nature  du  sol. 

Les  champs  à  grains,  et  plantés 
en  oliviers,  recjoivent  cinq  labour» 
de  charrue,  l'année  de  la  taille  et 
du  semis;  ils  sont  fumés,  avant, 
pendant  ou  après  l'hiver,  et  le  fu- 
mier est  enterré  par  le  travail  à  la 
pioche  que  l'on  donne  autour  de 
chaque  pied  d'arbre.  Il  est  impossible, 
tant  qjic  la  lécolte  des  grains  est  sur 

f)ied,  que  l'on  puisse  donner  aucun 
abour  à  l'arbre.  Après  la  récolle  , 
les  troupeaux  s'emparent  du  champ, 
et  daus  presque  toutes  les  métairies , 

ces 
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MS  cijainps  sotit  les  seuls  éndroîts 
où  Us  puissent  paître  pendant  le  reste 
de  Vété  ,  puisque  les  vignes  »  les 
luzernièrcs  leur  sont  interdites.  Il 
en  résulte  que  l'olivier  reste  sans 
aucun  travail  pendant  une  année 
franche;  pane  encore,  âàla  fin  de 
Faut  mine  on  hivernoit  par  un  bon 
coup  de  charrue  ,  mais  cette  mé- 
tlioae'est  presque  ignorée  dans  les 
province»  .  du  raidi  ,  où  ,  comme 
ailleui-s  ,  les  travaux  sont  presque 
toujours  faits  à  la  hâte.  Les  premiers 
iebours  commencent  poarl*ordînaire 
au  mois  de  février  suivant.  Celte 
méthode  de  culture  est  très-déliec- 
toense. 

Dans  d'autres  endroits ,  les  parti- 
culiers travaillent  leurs  champs  par 
un  labour  cioisié)  aussitôt  après  Que 
Ja  récolte  a  été  enlevée.  Outre  Fa» 
vanfage  de  ces  ialiouis  relativement 
au  soi  f  on  sent  bien  que  le  fruit  de 
l'arbre  en  profitera ,  ainsi  que  Parbre 
lui-même.  Quelquefois  la  sécheresse 
do  la  saison  s'y  oppose  pour  le  mo- 
ment ;  mais  on  se  hâte  de  profiter 
de  la  première  mouillure;  a  die  se 
fai  1 1  rop  attendre  4  cm  laboufe  oomme 
l'on  peut. 

Plusieurs  cnllivaleors  ,  au  con- 
traire ,  pècht  nt  par  un  défaut  op- 
posé ;  lis  sont  sans  cesse  la  piocne 
a  la  main  ^  et  par  là  ils  augmentent 
Pévapomtion  ou  peu  dlumiidîté  qû 
reste  au  sol  ;  cependant  si ,  par  d'heu- 
reuses circonstances,  des  pluies  sur- 
viennent ,  alors  leurs  penies  ne  sont 
pas  perdues.  Il  ne  faut  que  ce  qu'il  faut 
en  agriculture  ,  le  surplus  est  inu- 
tile j  les  champs  ne  sont  pas  des 
jarduis  ,  et  les  oliviers  n^exîgent 
pas  les  mêmes  soins  que  les  arbustes 
bu  les  renoncules  de  l'amateur.  A 
cjiaqoft  travail  au  pkd  das  arbres . 
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il  est  à  propos  de  détruire  les  bour- 
geous  qui  s'élancent  de  son  tronc  , 
ou  du  collet  ou  des  racines  mêmes  ; 
ils  deviennent  des  parasites  très^ 
pernicieux. 

S  1 c  T I O  n  III 

DerépoqueàlaqxieUeondoitfamer» 

Les  sentimens  sont  partagés  gur 
l'époque  à  laquelle  on  doit  iumer  : 
examinons  donc  Pelfet  des  gelées 
sur  un  champ  nu  ,  fumé  ou  non 
fumé ,  afin  d'en  faire  ensuite  l'appli- 
catioQ  aux  olivettes  \  transportons- 
nous  il  l'époque  des  goées  bhnclieB  , 
et  examinons  quelle  est  la  partie  suc 
laquelle  ces  gelées  sont  le  phit 
sensible.  Si  je  considère  une  super* 
fie»»  y  par  exemple  ,  cdlé  dhan. 
creux  rempli  de  fumier  ,  je  vois 
qu'à  la  momdre  froidure  ,  la  gelée 
manche  j  est  plus  sensible,  plus  ap- 
pai'ente  et  plus  forte  que  dans  le 
sol  qui  Tenvironne^  Je  vois  cette 
même  g^ée  blanche  plus  Gar8cfë«> 
xiséasor  la  superficie  d^e  praiiie, 
que  sur  celle  d'un  champ  ;  la  même 
remarque  a  lieu  stir  un  champ  nou- 
vdiement  labouré ,  en  comparaison 
d'un  champ  dégarni  d'herbe ,  et  la- 
bouré depuis  long-temps.  Ces  pbé« 
nomènes  sont  constans  ,  et  frappent 
les  yeux  de  ceux  qui  veulent  ,voir. 
Mais  quelle  en  est  la  cause  ?  Je  crois, 
si  je  ne  me  trompe  j  que  la  Voici. 
Les  lieux  les  pins  susceptibles  da 
recevoir  l'impression  des  gelées  blan- 
ches sont  ceux  où  jl  y  a  plus  de 
chaleur',  par  conséquent  plus  d'é- 
yaporation ,  supposons  actoellenienC 
que  la  chaleur  ait  une  forCe  com- 
me quatre  ,  l'évaporation  sera  donc 
cpmme  quatre  j  ajupçttons  une  sen> 
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blable  masse  d'humidité  ,  les  deux 
«nasses  réunies  et  agissantes  forme- 
ront d  iiic  une  masse  de  huit  ;  or  ,  le 
fumier  est  dans  ce  cas  :  l'effet  du 
ii-oid  est  de  concentrer  Tepit  réduite 
en  vapeur  ,  on  voit  la  preuve  dans 
les  réfrig^'iâns  donnés  aux  alam- 
l>îcs  ,  et  sans  lesquels  k  fluide  et  le 

Ïiritueux  se  perdroienr  en  vapbnrA 
5  froid  condense  les  vapeurs  ,  à 
Biesure  qu'elles  sortent  du  fumier  : 
le  froid  ie$  &ai&it  plus  fortement  que 
•i  «lies  ëloîeni  siniplefamt  éhaudes , 
comme  mi ,  et  par  conséquent  ,  il 
converlilpiuselEcacemeaices  vapeurs 
en  rosée  olanche  ;  la  prairie  est  ^ue 
fortement  attaquée  que  le  cbaiop 
•  nouvellement  labouré,  parce  qu'ou- 
tre l'évaporation  naturelle  au  soi  , 
il  j  a  encore  l'évaporatibn  de  la 
transpiration  des  plantes ,  plus  chaude 
mue  l«ir.  ambiant  ,  et  bien  moins 
chaude  que  eelle  dtifiimicr.  Le  champ 
nouvellemeni  labodré  donne  plus 
d'dvapèralion  que  celui  qui  ne  l'est 
pas  ,  et  laisse  plus  facilement  tme 
partie  de  la  chaleur  ddnt  il  éloit  iiiK 
prégnë.  L'évaporation  et  la  chaleur 
sout  donc  les  causes  de  ce  que  la  gelée 
blanche  se  manifeste  plus  vite ,  et 
d*ane  manière  phii  décidée  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre. 

On  peut  conclure  du  particulier 
au  général ,  et  trouver  la  raison  pour 
laquelle  IV-fFet  des  gelées  blanches  , 
pt  des  gelées  ,  est  plus  sensible  , 
toutes  circonstances  égales,  dans  les 
pas  fonds,  que  sur  les  hauteurs.  Si 
on  veut  d'niitips  comparaisons  prises 
sur  les  lix,ux  qui  nous  envii-onnent , 
on  verra ,  par  exemple  ,  W  toit  qui 
recouvre  une  bergerie  ,  une  écurie 
etc.  ,  plus  couvert  de  gelée  Man- 
che ,  que  le  toit  de  nos  maisons  - 
ou  verra  qœ  plus  ks  luilet  qu| 
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forment  la  toiture  «  sont  nmves,  et 
plus  la  gelée  blancne est  forte  et  ap- 
parente. Supposons  un  appartement 
dont  l'air  atmosphérique  soit  ,  par 
exemple  ,  de  dix  degrés  de  chaleur  ; 
si  l'air  extérieur  devient  froid  ,  par 
exemple,  de  trois  à  quatre  degrés  , 
i'humidilé  de  l'air  atmosphérique 
de  l'apporteuient  se  portera  contre 
les  vitraux  ,  et  même  elle  se  con- 
vertira en  glace  si  l'air  extérieur 
est  bien  froid  ,  ou  en  sapeurs,  s'il 
ne  se  trouve  que  quelques  degrés;  ds 
différence  entre  celui  du  dehors  et 
celui  du  dedans.  La  loi  delà  nature ett 
que  tous  ies  floMlat  s^atârent  liéel- 
proquement  ,|usqu*àce  qu'ils  soient 
en  équilibre:  ainsi  im  fer  rougi  par 
le  (eu  t  et  exjposé  à  l'air  pendant 
l'hiver ,  sera  bien  plutôt  froid  ,  que  . 
si  on  l'y  eiposepcndant  l'été,  à  cause 
de  la  gjtaude  disproportion  de  cha- 
leur. 

Lorsque  pendant  Tété  on  place 
sur  la  taljle  un  seau  de  métal,  rem- 
pli de  glace,  pour  rafiaiclur  not 
ooMsons ,  nous  voyons  la  supoficie 

extérieure  de  ce  seau  ,  se  co-uvrir 
bientôt  d'une  couche  semblable  à 
de  la  poussière  glacée  :  ce  phénomèiie 
a  égalemént  heu,  en  raison  de  la 
nécessité  de  IV-cpiilibre  dans  les  flui- 
des; le  froid  de  la  glace  et  du  \  ase 
attiiei  lin  la  chaleur  qui  l'environne^ 
mais  la  chaleur  peut  se  précipiter 
contre  le  vase  ,  sans  entraîner  avec 
elle  une  partie  de  l'humidité  atmoe* 
phérique  de  l'appartement.  La  par- 
tie ignée  se  conlond  peu  à  peu  avec 
la  glace  ,  et  la  pajrtie  humide  se 
gèle  en  molécmles  très  -  fines  ,  et 
wmblables^  h  une  poussière  légère  , 
contre  les  parois  extériemes  du  vase. 
Euiin  lorsque  ,  avec  le  temps  ,  les 
fluides  se  tom  fOM  eu  équilibre  ,  la 
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dace  eodérieuve ,  cl  rîntÀMnre ,  se  rigoureusement  par  la  taHle ,  on  dé»» 

tondent  en  même  temps.  II  me  paraît  BÏre  qu'il  jette  beaucoup  de  bois  nou- 

âu'au  moyen  de  ces  exemple  on  prat  veau.  La  nourriture  doit  donc  étrfl 

iâwmmer^fleat  avantage  oanni-  pvoportîannfc  aux  bescfof  «t  à  la 

sible  de  fumer  les  oliviers ,  avant ,  consommation  des  principes  sèvruxî 

pendant,  ou  après  l'hiver;  toutefois  ainsi,  nul  doufe  à  ce  sujet,  et  Tes* 


décrire.  autre  ,  a  besoin  d'une  forte  massa 

'  Si  on  a  coondttf  In  mots  amende-  d'engrais  ;  nuis  k  qa^h  époq^a  ooii* 
mens ,  engrais ,  /fMiwr .  on  aura  vu  vieni>il  de  fumiBr ,  c^tift  -ft le  point  da 

quelle  est  leur  manière  (Taffir ,  de  se  la  question.  ' 
combiner  avec  la  terre ,  de  lui  rendre  L'automne  me  paroît  être  la  saison 
les  principes  qu'elle  a  perdus  par  la  la  plus  favorable  »et  le  mois  d'octobre 

Sroduclion  des  récoltes.  Il  est  prouvé  dmt  être  choisi  de  préférence.  U  fait 
ans  rarâcle^^OMr,qae  les  labours  encore  trop  chaud  en  septembre,  el 
ne  peuvent  nippléer  les  engrais ,  et  souvent  trop  froid  en  novembre') 
que  leur  multiplicité  ne  redonne  pas  quant  au  transport  des  terres  nou- 
à  la  terre  les  matériaux  dont  elle  velles,  des  plâtras ,  etc.  il  peut  avoii* 
forme  la  sève,  sur-tout  si  chaque  ré-  lieu  dans  toutes  les  saisons ,  et  sur-» 
coite  Ta  dépouillée  de  Vhumus  ou  tout  à  la  fin  de  novembre ,  afin  qué 
terre  végétale,  à  moins  que  le  sol  du  les  pluies  de  l'hiver  puissent  les  lessî- 
champ  ne  soit  formé  par  un  dépôt ,  ver ,  et  pénétrer  la  terre  du  sd  qu'elles 
et  qu'il  ne  sok'  d'excellente  nature;  en  ont  extrait, 
«bn  il  est,  pour  ainsi  dire,  inépu»-  U  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de 
sable  en  principes.  vue  que  je  parle  é^an/urnier/irif  , 

L'expérience  journalière^  et  de  d'un  tumierquiasubilafermenlatioii 
tous  les  temps,  éprouvé  que  l'olivier  putride  ;  en  un  mot ,  d'un  fiimier' 
exigeoit  des  engrais;  ils  lui  sont  plus  dont  la  chaleur  de  la  masse  e^t , à  peu 
OU  moins  nécessaires ,  suivant  les  de  chose  près^  égale  à  celle  de  1  at- 
espècés,  et  suivant  la  nature  du  sol.  mosphère  :  cet  engrais ,  chargé  en 
Lorsque  les  labours  du  champ  sont  automne  ,  et  enterré  tout  de  êuùa 
donnes  avec  l'araire,  (i/or(?z  le  mot  par  un  labour ,  donnei'a  delà  vigueur 
charrue)il  en  exige  davantage,  parce  a  l'arbre  dont  les  fruits,  oui  ne  s^nt 
que  les  racines,  fibreuses  retendent  cuetlln  qu'en  noveihfirè  ou  en  dé- 
presqu'à  sa  superficie: il  en  est  de  cembre ,  seront  plus  gros  et  mieux 
niême,loreque  les  olivettes  sont  se-  nourris.  S'il  survient  des  pluies,  la 
mées  en  srains  ;  la  récolte  du  blé  dissolution  de  ce  fumier  et  la  com- 
ou  du. seigle  appauntt  le  soL  Pline,  binaiaua  de  ses  principes  avec  ceujc 
Caton ,  (>jlumelle,cxipeoient  que  l'oli-  de  la  terre ,  seront  promptes ,  et  tour- 
yier  fut  fumé  au  moms  tous  les  trois  nei-ont  au  profit  de  l'arbre  et  à  la 
ans.  boniHcation  du  woL  On  ne  craindra 

Oii  exi^e  de  cet  arbre  une  ahon-  pas  que  ce  fumier  bien  consommé 
4aAtei^)tej  et  <}uoiquW  le  traita  atUrek  iroichei^  penJ  uit  l'hiver  « 
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et  que  par  son  dvaporation  il  con- 
centre l'humidité  sous  l'arbre  :  enfin , 
il  agira ,  dans  ce  cas  ,  non  comme 
principe  échauffant,  mais  mécani- 
quement comme  principe  nutritif 
et  restaurateur  des  principes  épuisés 
par  la  récolte  des  grains,faite  deux  ou 
trois  mois  auparavant. 

Les  funuers  pailleux,  non  consom- 
més ,.elc.  deviennent  nuisibles,  parce 
<iue  la  charrue ,  la  pioche ,  etc.  ne 
Jes  divise  jamais  bien;  ils  sont  cepen- 
dant enfouis  dans  la  terre  ,  et  dès 
qu'ils  sont  pénétrés  par  les  pluies  à 
la  fin  de  l'automne  ,  il  s'établit  une 
nouvelle  fermentation ,  et  toute  fer- 
mentation produit  de  la  chaleur 
(^vo^  ez  le  mot  comcAc).  Dès-lors  sur- 
viennent les  phénomènes  cités  ci- 
dessus  pour  exemple.  Il  me  paroît 
que  les  écrivains  et  que  les  cultiva- 
teurs n'ont  pas  assez  examiné  la  ma- 
nière d'agir  des  fumiers,  et  n'ont  pas 
assez  insisté  sur  la  différence  des  fu- 
miers consommés ,  et  des  fumiers  qui 
ne  sont  pas  encore  faits ,  ou  qui  ne 
le  sont  pas  du  tout. 

On  objectera,  sans  doute,  que  la 

Îiualiié  de  l'huile  fournie  par  un  arbre 
umé  en  octobre ,  ne  sera  ni  aussi 
fine ,  ni  aussi  délicate  que  si  on  ne 
lui  avoit  pas  dotiné  d'engrais  ;  cette 
objection  est  vraie  dans  toute  son 
étendue  :  mais  si  on  excepte  le  terri- 
toire d'Aix  ,  et  quelques  territoires 
privilégiés  ,  ne  recherche-t-on  pas 

I>ar-tout  la  quantité  plus  que  la  qua- 
iié  ?  Dans  ce  cas ,  l'amendement  pro- 
duit un  double  effet  ,  la  quantité 
et  l'amélioration  de  l'arbre.  Si,  jus- 
qu'à la  récolte  du  fruit,  il  ne  pleut 
pas ,  si  la  terre  reste  encore  sèche  de- 
puis l'été  ,  (  cas  assez  ordinaire  )  le 
fimiic-r  bien  consfjmmc  ne  produira 
ni  lieu  ni  mal  :  il  leslei'A  intact  , 
t  :  j  ' 
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puisque,  jpour  faciliter  la  combinaî- 

son  d(,'  sts  piincipcs  avec  ceux  de 
la  terre,  et  pour  les  réduire  à  l'état 
savonneux ,  il  faut  absolument  qu'ils 
soient  dissous  par  l'eau  des  pluies: 
sans  elle  il  n'y  a  ni  décomposition  , 
ni  recomposition;  mais  diia-l-on  que 
l'humidité  de  la  terre  suffit  ;  on  la  sup- 
pose cette  humidité,  et  je  demande 
aux  Provençaux,  aux  Languedociens, 
si  la  terre  nVst  pas  souvent  sèche,  et 
très-sèche,  à  plus  d'un  pied  d«  pro- 
fondeur,  à  celle  époque?  J 'aurai  donc 
raison ,  dans  cette  circonstance  ,  de 
leur  répéter  cet  adage  :  i  orpora  non 
agunt ,  nisi  sint  soin  ta.  On  est  bien 
fjeureux  dans  ces  provinces  d'avoir, 
de  temps  à  autre,  ces  vents  de  mer 
qui  remplissent  l'atmosphère  d'une 
grande  humidité;  sans  elle,  les  oli- 
viers et  tous  les  arl)res  périrnient  ;  ils 
se  nourrissent  j)ar  leurs  feuilles. 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

On  objectera  encore  que  ce  fumier 
sera  épuisé,  qu'il  n'auia  plus  de 
principes,  et  qu'au  retour  du  prin- 
temps l'arbre  n'en  retirera  aucun 
profit.  La  chose  n'est  point  ainsi ,  à 
moins  qu'on  n'ait  laissé  cet  engrais 
sur  la  superficie  du  sol ,  exposé  au  so- 
leil, etc.;  mais  s'il  a  été  convenable- 
ment enfoui, il  ne  craint  plus  rien.  A 
mesure  que  la  saison  s'avance  ,  la 
chaleur  diminue  ,  et  les  décomposi- 
tions et  recompositions  sont  plus  lentes 
à  s'établir.  L^arbre  prf)fite  de  celles 
nui  sont  faites  jusqu'à  l'entrée  de 
1  hiver,  et  c'est  dune  très-petite  par- 
tie; c'est  dans  l'hiver  que  se  prénarent 
les  gi'andes  dissolutions  ,  et  le  re- 
nouvellement de  la  chaleur  du  prin- 
temps opère  les  recombinaisons 
d'où  dépendent  les  principes  sè- 
vcux.  • 

Les  engrais  c(7//j(>/n;n^«,  répaudu»^ 
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pendant  l'hiver,  ne  produisent  aucun 
efîet  f  puisqu'ils  ont  jeté  tout  leur 
lèu  ,  dans  leur  formentation  putride  , 
ils  ne  sont  plus  siiscrpiibles  de  se 
xéchauffer,  à  moins  qu  ils  ne  soient 
très-secs,  ou  qu'ils  n'a yent  été  rendus 
telsanténeurement,  soit  par  unefèr^ 
mentation  où  l'humidité  n'a  pas  été  en 
piopurtion  des  besoins,  soit  par  une 
trop  grande  évaporatîon  ,  en  restant 
exposés  à  l'air  libre  ;  alors  l'humidité 
peut  ,je  crois,  établir  une  nouvelle 
fermentation ,  (  voj  ez  ce  mot  )  et  par 
conséquent  de  la  cbokar;  mais  ii 
ne  s'agit  pas  ici  des  exceptions  ,  il 
s'agit  du  fumier        /ait,,  et  qui  a 
pomenré  rhumîditéqui  lui  convient. 
On  auroit  tort  de  conclure  de  ceci  aue 
cet  engrais  supposé  parfait,  rassemblé 
en  masse  contre  le  pied  de  l'arbre  > 
n'est  pas  dangereux  ,  puisque  si  U, 
chaleur  étoit  assez  forte,  il  pour- 
roif  arriver  qu'il  réaffît  sur  lui -même, 
de  même  que  cette  cEaleur  agit  dans 
cette  saison  sur  les  amandiers ,  pê- 
chers, ffc.  Dans  aucun  cas,  et  dans 
.quelqu'état  que  boit  le  fumier,  on 
ne  doit  pas  le  laisser  amoncelé  au 
pied  de  l'arbre  ;  il  demande  à  être 
étendu  et  enfoui  ^ur-  le  champ. 

Si  les  engrais  ne  sont  pas  consom» 
més  ,  l'efiTet  des  gelées  sera  plus  sen> 
sible  pour  ppu  qu'ils  ne  soient  pas 
réduits  à  la  plus  grande  division. 
Les  fumiers  réapndus  à  la  fin  de 

•  l'hiver,  en  mars»  et  sur-tout  en  avril , 
ne  produisent  pas  tout  l'eiFet  qu'on 
est  en  droit  d*en  attendre ,  à  mcuns 
que  des 'pluies  un  peu  fortes  ne 
surviennent.  Il  arrive  souvent  que 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  l'au- 

-  tomne  ,  il  ne  tombe  pas  une  seule 
goutte  d'eau  ,  ou  que  si  par  ha- 
sard il  pleut  ,  c'est  par  un  orape 
J^s^ager,  doiitlaplui6court4plut6tïUi; 


Ô  L  I  %li 

le  sol  qu'elle  ne  l'i  ni bi  b  e.  D a  ns  cet  c  f  a  t , 
il  n'est  guérepossiijle  que  les  principes 
de  l'engrais  se  comMnentavec  ceux  da 
sol,  et  la  grande  clialeur  en  a  fait, 
en  pure  perte,  évaporer  une  grande 
partie  :  la  iiu  de  février  seroit  l'épo- 
que la  plus  avantageuse  de  cette 
saison,  parce  (^u'on  a  encore  la  res- 
source des  plûtes  du  mois  de  mars. 

Ce  que  je  viens  de  dire  éprou- 
vera beaucoup  de  contradictions  ; 
chaque  canton  ,  et  même  chaque  vil- 
lage, suit  une  routine  dont  ii  ne 
^Marte  pas  ;  mais  je  prie  les  culti- 
vateurs qui  ne  se  laissent  pas  sub- 
juguer par  la  coutume  ,  de  rcpéter* 
rexpânaice  aux  trois  époques ,  de 
tenir  compte  de  la  manière  d'être 
des  saisons ,  et  sur-tout  de  bien  ob- 
server l'état  dans  lequel  se  trouvera 
Peinais  qu'ils  auront  employé. 

Toute  espèce  de  fumier  convient 
à  l'olivier,  pourvu  qu'il  soit  bien 
consommé  :Tezpérience  a  prouvé 
que  celui  de  mouton  et  de  chèvre 
étoit  le  plus  actif  des  engrais  ani- 
maux ;  celui  des  chevaux  ,  des  mu- 
lets ,  des  ânes  vient  après  ;  Je  fu- 
mier de  bœuf  et  de  vache  est  le 
moins  bon.  Le  transport  des  nou- 
vdles  terres  ji  des  décombres  '  sont 
utiles:  sTU  bois  étoit  moins  rare 
dans  les  provinces  méridionales,  on 
sacrifieroit  sans  peine  les  tourteaux 
oif  mare  des  ofives  après  qu'elles 
ont  été  pressées  ;  cet  engrais  est 
très-bon ,  parce  qu'il  contient  beau- 
coup de  parties  nuiieuses.  Si  on  né 
l'emploie  ni  corameenorais,  m  pour 
lechaufTage,  il  fournit  du  moins  une 
trèsrbonne  nourriture  d'hiver  aux 
oiseaux  de  basse^our.On  laisse  perdre 
inutilement  les  eaux  qui  sortent  des 
moulins  à  huile,  et  qui  ont  servi 
à  échauder  la  pàlej  ces  eaux  ras>^ 
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•emblées  dans  iiti  vaste  réservoir  que 
l'on  remplit  de  paille  ,  de  leuilles 
cl  de  toute  espèce  de  végétaux , 
manifestent  un  foie  de  soiinre  sur 
toute  la  superficie  et  sur  les  bords, 
après  qu'elle  a  fermenté;  l'odeur  en 
est  désagréable  et  fétide  ,  mais  le 
tout  forme  un  engrais  excellent. 
On  peut  encore  à  la  paille  et  aux 
végétaux  ,  ajouter  lit  par  lit  de 
b:)nne  terre;  et  à  mesure  que  l'eau 
nuperfine s'évapore ,  on  couvre,  de 
semblable  terre,  la  partie  du  sol  et 
de  la  masse  totale  qu  elle  laisse  à  5ec. 
L'ouverture  des  moulins  est  fixée 
en  novembre  ou  en  dét;embre,  sui- 
vant les  cantons  et  les  espèces  d'oli- 
ves qu'on  y  cultive ,  et  on  les  ferme 
ordinairement  en  février;  pendant 
CCS  mois  il  y  a  i)eu  d'évaporaiions, 
la  chaleur  de  ('air  n'est  pas  assrz 
forte  pour  l'établir;  enfin,  la  trop 
grande  quantité  d'eau  s'oppose  à  la 
ieriuentalion  et  à  la  pulridilé.  A  la 
fin  de  l'biver,  et  lorsque  cette  eau 
a  déposé  le  mucilage  et  les  autres 
parties  qu'elle  contenoit  ;  enfin ,  lors- 
qu'elle ne  consei've  pour  ainsi  dire 
plus  que  la  partie  colorante  dont 
elle  est  chargée,  on  dégage  l'ou- 
verture que  l'on  avoit  bouchée  pour 
la  i-etemr  ,  et  on  la  laisse  écouler 
à  la  hauteur  que  l'on  veut  ;  mais  il 
est  essentiel  de  conserver  une  cqr-» 
taine  c^uanlité  dans  le  fond  du  ré- 
servoir, afin  quels  masse  du  fumier 
la  potnpeen  proportion  de  celle  qui  a 
éle  perdue  par  révaporation  dans  la 
partie  supérieure. 

La  grande  fermentation  putride 
s*élabht  lorsque  les  chaleurs  du 
printemps  commencent  à  prendre 
yne  cerlainé  force,  et  celles  de  l'été 
en  achèvent  la  décomposition.  Dans 
JecQuranlde  septembre ,  l'engrais  est 
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enlevé  du  réservoir  ,  et  î\  reste  amon- 
celé sur  ses  bords  jusqu'au  moment  où 
il  sera  transportésurie  champ.  La  cou- 
leur de  cet  engrais  approche  du  noir 
bleuâtre,  sa  consistance  ressemble  à 
celle  du  fromage  de  Gruyère,  et  la 
bêche  ou  la  pelle  le  coupe  et  l'en- 
lève par  trancnes  semblables  à  celles 
de  la  tourbe.  La  partie  de  l'en- 
grais exposé  au  soleil,  perd  bien- 
tôt sa  couleur  foncée,  et  devient 
grisatie.  Aucun  engrais  n'approche 
en  bonté  de  celui-ci ,  soii  pour  les 
champs  ,  s;)it  pour  les  oliviers.  La 
simple  eau  des  moulins  ,  et  qui  a 
l'ertupulé  pendant  plusieurs  jours,  voi- 
turée  sur  les  champs,  de  la  rat'me  ma- 
niireque  les  Flamandsy  transportent 
et  y  répandent  les  eaux  de  fumier,  as- 
sui-e  la  beauté  dt^  récolles  et  la  forte 
végétation  de  l'olivier;  mais  leur  effet 
est  moins  durable  que  celui  de  l'fn- 
graisen  nature,  quoiqu'on  ait  labouré 
le  sol  aussitôt  après  l'irrigation. 

Ces  réservoirs,  ce  mares  sont, 
pendant  les  chaleui-s,  des  vrais  foyers 
depulriditCjd'où  s'échappe  sans  cessa 
une  quantité  prodigieuse t/'a/r^/Zr^  , 
(\'oy.  ce  mot)  et  d'oii  il  sort  beaucoup 
d'infection.  L'avanfagequ'on  en  retire 
ne  peut  être  mis  en  comparaison  avec 
la  santé  des  ctJltivateurs;  la  prudence 
exige  donc  que  ces  réservoirs  soient 
très-éloignés  de  toute  habitation  ,  et 
que  malgré  leur  distance  ,  aucune  ne 
s  it  sous  le  vent.  On  dit  que  l'air 
est  mal  sain  dans  telle  ou  telle  mé- 
tairie, dans  certains  villages,  etc.; 
que  la  fièvrey  règne  psndant  tout  l'été 
qu'elle  consume  les  uabitans,et  i'ou 
ne  fait  j)as  attention  queces  niau  x  tien- 
nent à  de  petites  et  à  de  semblables 
causes.  Il  me  paroit  que  l'on  peut,  par 
voiede  justice,  forcer  les  propriv  taa-es 
à  détruu-e  ces  germes  de  corruplioix» 
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Chaque  tenancier  a  reçu  de  la  uature 
le  droit  de  relouriier  son  fonds  comme 
il  lui  plaît  ;  mais  personne  n'a  celui 
d'attenter  à  la  vie  de  ses  voisiiu.  ( 
lemot£TAS6. 

On  diU)ue  le  maro  de.raisîitt  jeté 
dans  la  drconfiârenoe  ^im  tfiviar  , 
Vhasse  les  insectes  qui  nuisent  à  ses 
branches ,  à  ses  racines.  Celte  asser- 
tion est  vraie,  sans  doute,  puisque 
les  cultivateurs  c*aocordent  sur  ce 
point  \  mais  je  n'ai  pas  été  assez 
Deuraiiz  pour  en  yoir  us  bous  effets, 
^oic|ueie  Taie  essayé  à  'f^tûàean 
reprises  aîffërenfes.  Je  conviens  qre 
de  ce  marc  il  s'exhale  un  acide  vo- 
latil ,  et  que  les  insectes  qui  se  sont 
reposas  sur  ses  branches ,  en  étant 
inconiTuodés,  abandonnent  la  place; 
celui  oui  est  en  élat  de  ver,  et  qui  vit 
dans,  rintérieur  des  botngeoos  et  de 
leur  propre,  substance  ne  peut  pas 
s'envoler  :  il  doit  donc  moiurir  dans 
sa  prison,  d'où  il  ne  sortiroit  qu'après 
s'être  métamorphosé  en  crjrsalide, 

avoir  ^ris  ensuite  la  forme  d'un 
îoiëcte  ailé.  J'avoue  que  mal^é 
ce  marc ,  malgré  l'activité  de  l'acide 
volatil  oui  s'en  échappe,  j'ai  toujours 
trouvé  le  ver  plein  de  vigueur^  ainsi 
oue.  cdui  qui  est  niché  dans  le 
fruit. 

(^uaot  aux  insectes  qui  attaquent 
]^  racînes^,  à  le  marc ,  après  avoir 
Àé  enfoui,  les  incommode^  ils  des* 

cenJent  un  peu  plus  bas ,  et  tra- 
vaillent tout  à  leur  aise.  D'ailleurs 
la  partie  volatile  pénètre  la  tene , 
s'échappn  par  sa  superficie,  et  ne  se 
précipite  pas  au  dessous  de  la  partie 
où  le  marc  est  placé.  Que  le  luarc 
produise  ou  ne  produise  pas  Tefiei 
dont  on  vient  de  parler ,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  forme  un  très- 
J^n  eugi  âis,  et  encore  mâUeuri  si  on 
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l'a  laissé  pendant  un  temps  conve- 
nable fermenter  avec  des  matières 
aiuuiales. 

Il  nf;  friuf  janiais  nri  ch  e  de  vue  que 
lesfumiers,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  n'agissent^  qu'autant  qu  il  y 
a  eu  décoinposilibn  de  leurs  prin- 
cipes cnnsliiuaas,  que  de  cette  dë- 
coinpoîiiion ,  il  est  résulté  une  re- 
composition nouvelle  et  de  nou- 
veaux principes  ,  différens  des  pre- 
miers, et  très-susceptibles  d'être  dis- 
sous par  l'eau  j  que  c^est  de  l'union  de 
ces  derniers,  avec  ceux  du  soi 
que  résulte  la  vi  aie^ combinaison  sa- 
vonneuse qui  constitue  la  sève  ;  que 
dans  cette  «hre  on  7  trouve  l'eau , 
la  terre,  l'huilt',  le  sel  et  l'air  fixé 
en  grande  quantité;  que  c'est  de  la 
juste  proportion  du  mélange  de  ces 
principes  que  dépend  la  plus  ou 
moins  bonne  végétation  de  toute 
espèce  de  végétaux  quelconques  ; 
mfin,  que  jaouus  un  fiimier,  qui 
n'est  pas  à  son  poinjtde  consomma* 
tionrequis,  neproduîra  unejuste  con- 
binaison,  étant  une  fois  disséminé  et 
enfiMii  dans  le  dump.  • 

GHAPITAE  VI  IL 
ia  taille  ée  roUvien} 

En  Cowe ,  on  ne  taille  point  Tolî- 
vier ,  ou  du  moins  j'ipore  «t  depuis 

dix  ans  celle  couliune  s'y  /st  intro- 
duite; dans  quelques  parties  de  l'Ita- 
lie ,  on  les  taille  rarement  ;  à  Nice , 
à  Antibes  près  Toulon,  les  oliviem' 
ressemblent  par  leur  hauteur,  aux 
arbres  loresUers  de  ia  seconde  classe* 
Dans  Icsenwonsd'Ak,  ils  sont  tenu» 
si  bas  par  la  taille,  que  l'on  cueille 
l'olive  à  la  main  ;  depuis  Niâmes 
jusqu'à  PéaeoAs,  ces  aibiej»  sout 
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ëlevësun  peu  moins  qu'à  Toulon ,  et 
taillés  en  lable  ,  c'est-à-dire  ,  que 
leur  circonféi-ence  est  arrondie ,  et 
leur  partie  supérieure  tenue  horizon- 
talement. A  Béziers,  la  tête  des  oli- 
viers n'a  point  de  foi-rae  déterminée  ; 
l'on  voit  de  longues  mères  branches 
dirigées  horizontalement ,  et  pousser, 
bam  ordre,  leurs  bourgeons.  A  Per- 
pignan, on  supprime  chaque  année 
ime  mère  branche,  au  point  où  elle 
s'unit  au  tronc;  dans  d'autres  eu- 
droits  ,  on  évide  l'arbre  comme  un 
poirier  taillé  en  buisson;  enfin, 
chaque  pays,  chaque  canton,  et  pour 
ainsi  dire,  chaque  village,  suit  une 
méthode  particulière  ;  et  l'époque  de 
tailler  les  oli^ners  varie  également. 
11  faudroit  être  bien  hauile  pour 
oser    décider    à    vue    d'oiseau  , 
quelle  est  la  meilleure ,  et  quelle 
est  la  plus  défectueuse  de  ces  mé- 
thodes; je  laisse  à  des  cultivateurs 
plus  savans  et  plus  tranchans  que  moi, 
le  droit  de  prononcer  là -dessus.  Ce- 
pendant il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
Bonne  méthode,  quoique  chacun  re- 
garde celle  de  son  canton  comme  la 
plus  sage ,  et  comme  çejle  que  l'on 
doit  préférer  à  toutes  les  autres. 
Cette  bonne  méthode  que  j'appel- 
lerai naturelle,  parce  qu'elle  produit 
de  plus    abondantes  récoltes,  et 
ménage  beaucoup  mieux  l'arbre  , 
quelle  qu'elle  joit ,  ne  doit-elle  pas 
être  soumise  à  de  grandes  modifi- 
cations? L'espèce  d'olivier  qui  se 
çharge  de  beaucoup  de  bourgeons 
dans  l'intérieur;  la  mourette ,  par 
exemple  ,  N<».   8,  dont  la  végé- 
tation est  toujours  plus  forte  dans 
certains  climats  que  dans  d'autres, 
ne  demande-t-elle  pas  une  taille  dif- 
férente de  celle  de  Volivière,  N".  2  ? 
jPans  le;>  régious  un  peu  £ioide$,  le 
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pied  on  fronc  de  l'arbre ,  et  ses  ra- 
meaux, doivent-ils  être  tenus  aussi 
élevés  que  dans  les  lieux  bien  abrités? 
Les  oliviers  plantés  sur  les  coteaux  et 
dans  \\n  terrain  maigre ,  demandent- 
ils  à  être  conduits  comme  ceux  des 
bas-fonda,  où  il  règne  plus  d'humi- 
dité ?  Que  de  modifications  et  de 
diirércncrs  dans  la  manière  d'être 
des  oliviers,  il  seroil  facile  de  citer! 
Cependant,  en  suivant  les  olivettes 
d'un  canton  ,  oii  souvent  les  espèces 
sont  multipliées,  on  voit  que  les  oli- 
viers en  sont  traités  et  taillés  de 
la  même  manière,  soit  sur  les  hau- 
teurs, soit  dans  les  vallons.La  coutume 
devient  la  loi  :  je  sais  que  des  particu- 
liers se  conduisent  d'après  de^  prin- 
cipes raisonnes;  mais  le  nombi  een  est 
petit,  et  qunicju'ils  fassent  exception, 
ce  que  je  viens  de  dire  n'en  est  pas 
moins  très- vrai  dans  sa  généralité. 

J'avoue  avec  franchise,  que  de  toi» 
les  articles  que  j'ai  traitésdans'ecoura 
de  cet  ouvrage,  aucun  ne  m'a  paru 
et  ne  me  paroît  plus  difficile  que  ce- 
lui-ci; à  cause  delà  prodigieuse  quan- 
tité de  modifications  qu'il  présente. 

Section  Fremièr  e. 

D  ^ après  quels  principes  doil'On  taih- 
1er  P olivier? 

L'énoncé  décrite  question  suppose 
la  taille  indispensable.  £Ue  1  est  à 
certains  égards,  mais  non  pas  d'une 
rigueur  aussi  absolue  qu'on  le  sup- 
pose. Je  reviendrai  toujours  à 
l'exemple  de  la  Corse,  de  quelques 
cantons  d'Italie, et  peut-être  d'untrès- 

Ëranduorabi-edanslaMoréeet  dens  le 
evant,où  l'on  ne  taille  pas  lesoliviei'S. 
Si  ces  arbres  sont  plantés  dans  un  sol 
mauvais  et  de  médiocre  qualité  >  \\% 
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«e  ctiar£»ent  bientôt  de  branches  chif- 
fones ,  qui ,  se  croisant  les  unes  les  au- 
tres, ne  présentent  plus  qu'une  confu- 
sion dégoûtante  à  la  vue  ;  les  mères 
blanches  se  chargent  de  bois  mort , 
lesautresbranchessedéfeyillentpar  1(^ 
bas,  la  vçrdux'e  n'est  plus  qu'au  som- 
met. Cet  arbre,  dont  l'aspect  est  hi- 
deux, donne  cependant  au  fruit,  et 
quelque  Ibis  en  li  ès-forte  quantité.  J'en 
pi jvu  qui  étoient  aussichargés de  f  ruits 
qu'aucun  autreolivier  bien  teuuet  bien 
taillé,soit  en  Provence,  soit  eu  Laiigue- 
4"c.  Jeconviens  malgré  cela,  que  les 
plivea  sont  jjeliles,  peu  charnues ,  et 
que,  si  l'on  prend  dix  années  pour 
termçdecomparaison.l'avanlagesera 
tout  entier  pour  nos  provinces  du  mi»- 
di.Ces  olivipi-s  de  Corse,  plantés  dans 
un  terrain  substantiel  et  tlans  une  ex- 
position qui  U'ur  convient ,  sont. volu- 
mineux, et  dpnnent  abondamment 
presque  toutes  1&<  années,  avec  l'inter- 
piittence  d'une  annëeplus  fécondeque 
l'autre.  C'est  sans  doute  cet  exemple 
oui  a  engagé  les  anciens  écrivjpns  à 
dire  que  les  oliviers  ne  sauroient  être 
taillés  que  toas  les  huit  ans.  A  coup  sûr, 
par  le  mot  taUie,  ils  entendoienlseule- 
jnent  parler  de  lu  soustraction  du  bois 
jport  et  de  l'amputation  des  branches 
rabougiies  ou  languissantes,  et  c'est 
plutôt  émonder  l'arbre  que  le  tailler  ; 
car,  pour  le  remet  Ire  en  état,  et  d'après 
nos  procédés  actuels,  on  devrojt  sup- 
primer presque  toutes  ses  branches  , 
puisqu'à  peine  y  trouveroit-on  du  bois 
nouveau,capablede  regarnir  la  tête  de 
l'arbre;  il  faudrtjit  même  le  couronner. 

S'il  étoil  pemiiade raisonner  d'après 
l'analogie,  on  diroit  :  nos  arbres  Uui- 
liei  s  a  plein  vent  et  livrés  à  eux-mêmes, 
^mplorent-ils  sans  cesse  le  secours  de  la 
hache  ou  de  la  serpe?  Non  :  cependant 
ils  se  chai  gcnt  de  fruits  ^  u'e$t-ce«pu9 
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sur  !(■•  bourgeons  de  l'animée  qtieohar- 
gent  les  arbres  à  noyaux  ?  No  faut-il 
pas  deux  années  pourprépareret  nour- 
rir les  boutons  à  fruits  des  arbres  à  pé- 
pins ,  etc.?  Taille-t-on  les  ceps  quel  on  * 
laisse  gagner  jusqu'au  sommet  des^ 
noyers  >  des  ormeaux,  ainsi  qu'on  lo 
pratique  près  des 'Échelle,s  »  partie  de 
France,  voisine  de  la  Savoie.  Cepen- 
dant chacun  de  cei  ceps  rjuiiiit.année 
commune,  a.ssca  de  raisins  pour  rem- 
plir une  barrique  de  la  contenance  dé 
deux  cent  cinquante  bouteilles ,  etc. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  des  hautains  proprç- 
ment  dits,  {f-^'oy  ez  le  rnot  VipNE.).^', 
Pourc^uoi  l'olivier  fait-^  donc  ex- 
ception a  la  loi  générale?^  Pourquui 
celui  qui  taille  tous  tes  trois  ans  ,  ou; 
tous  les  deux  ans ,  ou  tous  les  ajis,  par 

Earcelles,  a- 1 -il  des  récoltes  et  do  , 
eaux  arbres,^ 

J'enappellÎB  ici  au  témoignage  dè» 
anciens  ae  chaque  canton,  el'je  leur' 
demande  si  daas  l,cur  jeuncsseon  taîl-^ 
loit  les  oliviers  de  la  même  manière 
qu'où  les  taille  aujourd'hui,et  si,  dans 
1  espace  de  quarante  à  cinquante  ans, 
cette  méthode  u'a  pas  Vj^rié  plusieurs 
fois  ?  Cet  te  question  fi'est  pas  sans  m6r 
tif  puisque  dans  lé  journaT  de  nton 
voyage  fait  eu  no vem])ré,  décembre 
1776,  janvier ,  février,  mare  et  avril 
1776,  dans  lequel  je  suivis  la  lisière 
de  la  Méditerranée  ,  depuis  Nar- 
boone  jusqu'à  la  rivière  de  Gènes,  et 
toute  celle  de  la  Corse ,  uniouement 
pour  y  étudier  la  culture  de  l  olivier, 
)e  vis  que  dans  tel  caiilon  du  Lan^ie- 
doe ,  c'étoit  un  provençal  qui  avoir 
introduit  la  taille  que  l'on  y  nrati(|Uoit 
alors  ;  que  dans  tel  autre  cle  la  Pro- 
vence, on  la  devoit  à  un  Languedo- 
cien ,  etc.  :  je  vois  encore  anjour- 
d'iuii  que  dans  le  canton  que  j'ha- 
bite, uluàieuw  cuUivaleurs  font  ve^e  , 
^    '  HU 
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riîr  aes  (îmoncleui^  de  quatre  i*  cinq 
lieues  des  environs.  C'est  le  foihie'de 
l'homme,  d'aimer  à  paroîireinstrxut, 
d'avoir  un  talent  que  n'ont  pas  sps 
voisins,  et  l'homme  cffronlé  et  plein 
^e  jactance ,  est  toujours  assuré  de 
Jbrcef  l'opinion  des  sots.  Que  cet 
homme  se  présente  donc  dans  un  vil- 
lage où  la  récolte  des  olives  ait  man- 
qué depuis  quelques  années ,  par  l'in- 
tempérie des  saisons  !  il  ne  manquera 

•  •  pas  de  dire  :  c'est  que  vos  arbres  sont 

mal  taillés  ;  si  j'y  mets  la  main ,  je 
vous  promets  de  bonnes  récoltes.  Il 
est  cru  sur  parole  :  il  taille ,  il  abat 
beaucoup  de  bois;  les  saisons  le  favo- 
risent ,  et  voilà  une  méthode  adoptée 
dtins  le  pays.  Qu'un  Provençal  ou 
qu'un  Languedocien ,  émondeur,  se 
transporte  dans  une  de  ces  deux 
provinces ,  il  abandonnera  son  an- 
cienne .manière  de  làillcr ,  pour  adop- 
ter celle  du  canton  dont  il  est  de- 
venu citoyen.  L'un  et  l'autre  tien- 
dront à  leur  marotte  ;  et ,  pour  peu 

.    -  que  leur  travail  soit  couronné  par  le 

éuccès ,  ces  hommes  donneront  le  ton 
au  pa^'s  parce  qU*on  n'y  travaille  pa^ 
i  â*aj)res  des  principes  démontrt^, mais 
'  ^ar  routine. 

Des  pratiques  locales  aup^entent 
encore  la  bigarrure  de  la  main-d'œu- 
vre. Ici  la  taille  de  Folivier  est  confiée 
aux  bergers  qui  sont  devenus  tailleurs 
d'arbres,  sans  doute  par  rim))osition 
des  mains.  Uest  bop  d'observer  quece^ 
Rergers  .ont  des  troupeaux  de  cent 
cinquante  bêles,  sbr  lcsc]ueUes  ily  en  a 
au  moins  quarante  qu'  leur  appartien- 
nent en  propre.  Il  leur  imjx)rte ,  de 
préférence  à  l'inlérêt  du  maître ,  que 
leurs  brebis  et  leurs  agneaux  trouvent 
une  ample  nourriture  ;  eh  consétjucn- 
ee ,  qu'iUabattcnt  autant  de  branches 
qu  'iU  peuvent ,  bonnes  ou  mauvaises. 
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cela  est  fort  égal  pour  eux.  Tcî  Témon- 
deur  reçoit  le  prix  de  sa  journée  eit 
argent,  par  exemple,  vingtsdls;  mais 
il  lui  revient  chaque  jourune  branche 
qu'il  emporte  cnez  lui.  Si ,  dans  la 
journée,  il  ne  s'en  est  présenté  aucune 
assez  grosse,  qui  méiitâl  d'être  abat- 
tue, siÀ\  h  cause  de  sa  vétusté,  soit 
parce  qu'elle  se  trouvoit  mal  placée; 
il  attaque  une  grosse  et  bonne  bran- 
che. On  évite  cependant  cet  abus ,  en 
lui  jjayanl  cinq  sols  de  plus,  et  il  est  * 
alors  tenu  de  ne  point  emporter  de 
bois.  Cette  convention  subsiste ,  si  le 
propriélaireprésideaux  travaux;  mats 
s'il  est  absent ,  l'ouvrier  ne  revient  ja- 
mais les  mains  vides;  on  gagne  néan- 
moi ns  la  conservation  des  mères  bran- 
ches par  celle  convention. 

L'abus  est  bien  plus  criant,  plus 
scandaleux,  lorsque  rotf  donne  tout 
le  bois  de^  la  taille  h  l'émondeur  en 
échange  de  son  travail.  Tl  est  clair  et 
démontré  jusqu'à  l'évidence ,  qu'un 
pareil  marché  est  toujours  au  très-  • 
grand  préjudice  du  propriétrire.  Si-' 
celui-ci  se  plaint ,  se  fâche ,  on  lui  ré- 
pônd  pa  r  u  n  adage  vrai  et  juste ,  qua  nt 
au  fonds,  et  qui  est  une  maxime  de  lé 
taille.  L'arbredit  :  fais-moi paii^  redê 
buis ,  et je  te ferai  riche  d  huile.  Uo" 
racle  a  parlé  ;  il  faut  se  taire. 

Quelle  coDsé(iuence  doit-on  tirer- 
des' exeniplfs  et  des  abus  qu'on  vient 
de  cMet ,  et  dont  on  pourroit  multi'»' 

Plier  le  nombre  à  rinum  ?  La 
olivi(^r  se  couvre  chaque  annécd  une  • 
quantité  prodigieuse  de  fleurs;  elle 
va  à  l'infini  dans  l'année  qui  suit  cellfr 
de  la  taille;  ainsi,  tjurlle  que  soit  la 
méthode  suivie,  la  récolte  sera  abon- 
dante si  la  saison  la  fovorise:  preuve 
convaincante  dè  la  fécondité  dé  bet? 
arlire;  |ireuvc  |7lus  convaincante én- 
cor^  que  la  récolte  n'est  pas  alterua- 
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tîve  ,  oonime  on  le  prdttnd ,  et  que 
c'est  la  main  de  l'homme  (|ui  la  rend 
allernulive  par  la  faille.  Nous  inler- 
verlissons  l'ordre  de  la  nature:  les  oli- 
viers qui  ne  sont  pas  taillés,  chargent 
toutes  les  années,  si  les cifcoustanccs 
leur  sont  favorables.     -  - 

On  dira,  peut-être,  voyez,  examinez 
un  olivier  pendant  l'ép  jque  de  sa  (leu- 
raison,  aprisqu'il-a  c'ié  taillé;  il  donne 
inoins  de  0601*3  ,  proportion  gardée , 
avec  les  rameaux  qu'on  lui  a  laissés ,  el 
la  majeure  partie  des  fleucs  ne  nouent 
p3s.  Ces  assertions  sont  vraies;,  mais 
elles  portent  sur  des  points  cpj'on  n'a 
pas  a;;sez  examinés.  Raisonnons  par 
comparaison:  i°.  l'expérience  a  dé- 
montré aux  iazdiniers  instruits  qu'ils 
peuvent,  par  la  faille  changer  les  bour- 
seSy\e&brindiUes  et  l a  mbounic  aviver. 
ces  nnfs)  en  véritables  branches  à 
bois  ;  il  snilii  de  les  rabattre  à  uh  œil 
ou  deux  tout  au  plus  ,  mais  encore 
mieux  à  un  seul  œil.  Or  ,  si  ces  petits 
rctrancheraens  font  effet  sur  un  espa- 
lier ,  ((uel  ne  doit  donc  pas  être  celui 
de  la  sousl  raction  d'u  ne  quanlil  é  consi- 
dérableet  de  branchejJet  de  rameaux? 
a".  La  même  expérience  prouve  en- 
core que  loi-squ'on  abat  l)eaucoup  de 
bois  ou  vieilles  branches  sur  un  arbre 
en  espalier  ou  en  bui.<Kon ,  les  fl(34ii-s 
•  ne  nouent  pas ,  à  moins  c|ue  lasaison 
ne  leur  soit  très-pmpic^  L'avbre  tend 
à!>e,  regarnir  de  bois ,  à  produire  des 
pousses  nouvelles  ;  la  sève  est  détour- 
uée,  attirée  vers  les  nouveaux  jets 
avec  plus  de  force  que  dans  les  an- 
ciennes branches.  Ce  spnt  d^  faits 
qui  n'échappent  point  au*  yeux  de 
ceux  qui  sont  accoutumés  à  examiner 
etù  réiléchic,  lien  est  ainsi  pourl'o- 
Uvien,  plusieurs  boutons  quiétoient  4 
fruit  se  mettent  à  bois ,  et  les  nou* 
veaux  bourgeons  atlireat  à  eux  trop 


de  sève  pour  que  le  fruit  n.iue.  Tella 
est  la  marche  ordinaire  de  la  nature,, 
si  elle  n'est  singulièrement  favorisée 
par  les  saison.s.  La  récolle  de  1789 
fut  dans  mesenvlrpn»  auesi  brillante 
surlcsai  brescn  i  apport,  quesur  ceujc 
qui  avoient  été  taillés  aux  mois  de 
mars  ou  d'ôvril  pVécédent.  Des  exem- 
ples tràs- rares  ne  détruisent  pas  des 
prii^cipes  <ju'om  vient  d'établir.  L'olir 
vier  çst  donc  forcé  par»!*  laili^  à  de- 
venir bieune.:w  la  taille  e$f  Irienne,  ^ 
son  produit  sera  mixte  ,  ainsi  que  ce- 
lui de  taille  annuelle;  c'est  ce  que 
l'on  examine.cJ-après. 

3".  L'expérience  piouve  encore 
qu'un  vieux  arbre,  en  espalier  ou  ea 
buisson  ,  ou  même  à  plein  vent  ,  et 
qui  n'a  plus  la  force  de  pou^er  de 
nouyeaux  jets,  soit  par  vétusté,  soit 
parce  qu'il  est  chargé  d'un  trçs-gran<i 
nombre  de  l>ourses,  brindilles  ,  ect.  , 
fleurit  et  fructifie  chaque  année  ;  rolir 
vier  qui  n'est  pas  taillé  est  dans  \t 
mdrae  cas;  mai^  souvent  la  fleur 
noue  pas,  et  le  fruit  tombe  bientôt 
quoique  aoûté,  parce  que  lescai^àu?: 
séveux  sont  trop  oblitéi'és>  et  queU 
sève  ne  monte  pas  eu  quantité  pro-, 
portionnée  aux  besoins.  * 
4°.  il  est  rai*e  et  très-i"are  de  Vipiv 
deux  grandes  récoltes  consécutives. 
Ce  '|)^éxiomèDe)  iient-il  uniquement 
aux  différentes  maniées  d'êae  def 
saisons,  ou  bien  l'arbre  est- il  trop 
épuisé  par  les  .productions  de  l'année 
précédente?  Mais siTolivi^r  ne^onnq 
s  jn  fruit  que  surlesramteaux  de  l'an- 
née précédente ,  on  devroit  conclure  ^ 
que  les  boutons  à  frujl  son^.d^i^s  ,1g 
cas  de  se  développer  foutes  les  îoh 
qu'ils  sont  formé.s  ,  quelle  qu'ait  été  ' 
la  production  de  l'année  antérieure. 
S'ils  ne  réussissent  pas,  cela  tien!  à  U 
coustilulion  des  sîusons.       ,  „  ». 

•  H  h  a  ^ 
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.  »»'  6*^.  Si.  dans  le  goui-s  de  r.inn^e  pré- 
cédente ,  la  ligueur  du  froid  ,  1  ex- 
trême stk  lie  resse,  ou  Iclle  autre  cause 
•qaekonfiue  s'csl  (;pi)Osée  en  loul  ou 
en  par  lie  à  la  piouuition  des  ra- 
meaux secondaires  sur  It  sb  >urgeons, 
il  est  clair  que  leur  année  de  rapport 
sera  nulle  ,  ou  pjrsnue  nulle,  malgré 
la  taille  liitn  ou  mal  iaile. 

Résumons:  i".  L'olivier  n'est*  pas 
p8rl«i-rtéin«biçnne  ,  lrienne,€tc.;  la 
#nain  de  l'homme  le  rênd  i5ienne  parla 
laille  •,<6n  sacrifie  presque  entièrement 
leproduitd'uneonnéepoinen  obtenir 
un  irès-considérahlé,l'«Tînée  suivante. 

a°.  Kn  supposant  qu'on  ait  couronné 
Un  olivier,  il  nedonncra  du  IVuitqu'à 

'  Ja  ti6i5ièTri*ah|i<é<*.  Il  comraance  dans 
la  )Dr«nièi(ïà  pousier'des  l4oui'g;c'ons 
iqui  devien<kv)nt  des  brarit hw ,  à  lâ 
seconde,  ces  branches  pouk&eijont  des 
rameaux  ^  et  c*est  sur  ces  rameaux 

}  f{uv  le  Imit  riaîtraà  la  li-oisiùme.  Dans 

5»  la  laille  ordinaire  on  laisse  ,  autant 
qti'on  le  peut ,  les  jeunes  branche» 

*  implantées  suï-  les  anciennes  ;  plVs  se 
chargent  îles  rameaux  |!)endanf  <*tle 
onnée ,  e»  ces  rameaux  donnent  du 

•  ii'uit  Tannée  d'à pi-èi.  fi  •  <  • 

3».  TcmlTarl  de  Ja  taille  crtWSisrei 
débarrasser  l'arbre  des  branches  «jui 
neproduissent  quedo  foibles  pauiéaujc 
de  le  forcer  à  donner  beaocoia'p  de 
bob  nouveaux. 

4°,  Toutes  lès  Hranches  de  l'olivier 
;   sont  dans  un  de      trois  états  :  on  en 
>  vigueur,  ou  malade-,  ou  niortes.Oelles 
dts  deUx  dernières  classes  demandent 
à  êtreabottues  ;  b'est  sur  les  prcnaïift-e9 
que  la  taîlte  doit  être  faite. 

Les  branches  se  divisent  «n- 
uièi  es  branches  ou  en  branches  secoii'- 
daiies  ^  et  ces  dernières  eit-rdmeaux 
d^  l'année  et  en  rameaux  de  deux  oa 
.    de  plubieuis  année*.       '  •  ' 
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Telle  est  la  hase  et  le  setjl  principe 
d'après  lequel  la  taille  doit  être  dii  i- 
eée.  Comment  doit-on  tailler  ?  Ou 
rcxaminera  dans  la  troisième  section 
deco  chapitre.  •; 

S  E  C  T  I  0  R    I  I. 

^  quelle  époque  doit-on  tailler  f 

Cette  question  pré^nledeux  objets 
àeraminer.  i°.  Doit-on  railler  chaque 
année,  ou  tous  les  deux  qns ,  ou  à  de 
plus  longs  intervalles?  z».  Uans  quelle 
saison  de  l'année  doit-on  tailler  ?  • 

g.  I,  Doit-on  tailler  chaque  année  , 

.  \'  '  ou  toits  les  deuj^  ans  ?•  •■ 
•ws:  "  "       )'     >   I     ■  i    •  \ 

■  «'tés  sentimens^  sont  très -partagés 
sur  ce  point.  £coutous  les  auteurs 
des  difiererii'systèmes.    •      ••  ^ 

•1       Zfc^la  taille  annuelle. 

Fartnnegauteubnièderne$;Mon-  . 
sieur  Labrogsse  est  un  de  ceux  qui  a 
le  mieux  pvèco«isé  ce  genre  de  taille^ 
dans  un  mémoire  couronné  par  l'a-  . 
cadémie  de  Marseille  ,  en  177* ,  sur 
cette  question  j  Quelle  est  la  meii- 
lâiêrû  manière ^dé  adtiver  l'olivier, 
tt  de  lè ]g^ésen>eT  des  insectes  qui» 
Rattachent  â'  ï'i^rbre  et  tmjruit? 
L*auteeT  s^explique  aiùsi  :  «  Dans  l» 
Provence  et  dans  le  Baâ- Languedoc» 
on  taille  les  oliviers  de  deux  en  deux  - 
ans  :  ■  dans  d'autres  heux  bn  les  taille 
tôufl  les  IroiSj-quatreieiioinç  ans.  Le» 
ciiltivateiirs  diinHÉfut^Lan^^uedoc  les- 
coupenr  demanière  à  les  détruire  ;  ils- 
abattent  ilisf^grôsses  branches  et  ;en 
reiTanchent' une  infinité  de  petites. 
Nous  blâmons  tous  ces  usages.  » 
'  i  «11  cou?ietodroit,  suiMoui  à  présent^ 
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poTir  ifoiitenîr  la  vieillesse  ,  et  rëtft- 
Liir  i'cial  ianguis,saiil  de  nos  oliviers/ 
les ëmoBder  chaque  anuëe,à  la  Rn 
de  l'automne,  ou  pour  le  plus  laiclau 
commencement  de  l'hiver,  avec  tout 
le  management  possible.  Il  nefaudrok 
couper  que  le  bois  mort ,  vieux  ou 
malade ,  et  quelques  petites  brandies 
qui  se  ccoisènt  entre  elles  ». 
•  «  En  ëfmmâant  ainsi  rolivtèr,  tonte 
l'année,  la  slivc.  qui,  sans  cela,  seroit 
dispersée  en  plus  d  endroits ^  deyifiuf 
•kinî'atiffisanle  pour  bien  nourrir 
Tarbre  d^cbargAdfun  bois  nuiâible^ 
Etant  pliLs  vigoureux  ,  il  j  ésislera  da- 
vantage aux  ngue^urs  d«  Thiver  j 
il  porterd  beaucoup  pins  de  fruits 
chiujiie  annde,  et  formera  dans  le 
pmitemjis beaucoup  pluâ  de  nouvelles 
-  pdasees  pour  l'amiée  suivante.  Ou 
aura  par  ce  mojwn,dlaqBeiaiMi<lt|i^ 
récolte  au  dessus  du  médiocre,^  et 
L'arbre  sera  toujours  en  bon  état. 
Cest  là  principalébnent  ce  que  le  culti* 
^'afeur  doit  rechercher,  et  ce  que 
•  i  âxpédence  du  passé  lui  assure  pou^r 
l*a««nir«.' 

I  .•«rlIfféKibeenebre  de  cette  méthode 
un  avantage  considérable;  c'est  que 
les  oUves  d'un  arbre  ainsi  émondé, 
donnent  beaucoup  ph»  d'huile  que 
ccHk  d'un  olivier  surchargé  de  bran- 
ehesetde fruits  mal  nourris:  d'ailleui-s 
■  en  efilevant  avant  l'hiver  tout  le  bois 
mort,  vieux  ou  malade,  on  àte  et 
l'on  détruit  tons  lesiiisectes  qu'il  ren- 
£erme;  au.  lieu  qu'en  émondaut  Toli» 
TÎcr  difns  leptintemps ,  dèsque  le  bois 
est  coupé,  ils  eu  sorti  iit  et  se  ren- 
.  .  Savi^  dans  la  terre  jusqu'à  qu'ils 
aient  la  liberté  i  de  .remouler  sur 
l'arbre  ».  .  i  j  i  ;  l  .-■^-itîi^j»  i^*  1 
I  D'après  le  texte  de  cet  auteur  res- 
pectable, on  ne  peut  pas  affirmer 
«p^  tranche  Jn^q^Mos;  savoir»  si  feu 


arbres  jeunes  ou  bien  portant  doivent 
ctrc  cgalemenl  luillés  chaque  année  j 
ainsi  que  les  -vieux  et  les  soufirans; 
On  oseroit  prcs(|tir  avancer  que  M. 
Labruusse  conM.ùlle  cet  le  méthode ,  et  , 
qi]|*il.ne  Ta  siiivie;  carsaTmanière  de 
s  exprimer  seroit  plus  décisive,  et  il 
l'appuyeroit  dp  sa  prnprf  existence;  il 
d  il  oit,  venez  et  vojez  mes  oUveltes; 
leur  boi^.état  prouve  plus  que  mes 
raison  nemens. 

,  M.  l'abbé  Çouture,  curé  deMiramas 
dans  un.  mémoire  sur  la  Ci^lturc  dti  * 

r Olmcr^m  décèle  lepraiicien  et  l'ob-t  . 
serVateur,  auquel  l'acadt^miedeMar- 
scille  a  accordé  le  socogd  accessil  eu 
]  782 ,  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  la 
■  méthode  ci  clr>sus  indiquée. 

«  luulileuient  on  a  blâmé  cet  usage 
(  la  taille  bienne  ) ,  "Inutilement  ou, 
nousa,assuréqu'cn(&aionidant  l'olivien 
chaque  année  ,  chaque  année  il  por- 
teroit  bienplus  de  iruit,qu'il  formeroit 
'beaucoup  plus  de  nouvelles  pousses 
pour  l'année  suivante;  inutilciiieilt, 
on  promet  que  par  ce  moye  n  on  aura 
chaqueann^e  «ne  récolte  au  dessus 
de  la  médioiare,^  et  que  l'arbre  sfra, 
toujours  en  lion  état;  inutilement 
on  observe  que  c'est  là  ce  que  le  culti- 
vateur dintt  pi-incipaleraent  recher- 
cher, et  cequo  l'expérience  du  passé 
assure  pour  l'avenir.  Malgré  t;inr  de 
promesses-  flatteœes,  le  plus  j^aad, 
nombre  des  cultivateurs  a  suivi  la^ 
méthode  birnue.  Quelques  proprié- 
taires s'en  sont-ils  écartés^  f  ont-ils, 
émondé  leursoHvierstuuteslésannées? 
le  manque  de  1 1' col  te  les  a  forcé  ^aj 
reprendre  leur  ancienne  méthode». 

.«  Je  voulois  suivre  la  taille  an- 
niiella,  et fe conseillai  à  un  paysan 
d'adopter  cette  méthode.  Voici  sa 
réponse  :  choisissez  ,  me  dit-il  \  vou- 
le«-TOU».^es  ç^s.f  laissez  pondra 


Digitized  by  Google 


246  O  L  I 

Vos  poules.  Voulez-vous  des  pou- 
lets ?  ayez  des  jX)ulcs  qui  pondent 
et  d'autres  qui  couvent  ;  mais  voulez- 
vous  en  mêiuetemps,  et  d'une  même 
poule,  avoir  des  poulets  et  des  œufs  ? 
vous  n'aurez  ni  œufs  ni  poulets.  De 
même  voulez-vous  de  belles  pnusses  ? 
fumez  ,  tailla,  labourez  vos  arbres. 
Voulez-vousbeaucoup  d'huile?  ralen- 
tissez la  sève  de  vos  oliviers.  Voulez- 
vjus  chaque  année  du  fruit  et  de 
nouvelles  pousses  ?  taillez  ,  fumez  la 
moitié  de  vos  olivettes,  et  semez 
l'autre.  «  Je  fus  docile  ,  et  une  expé- 
rience constante  m'a  appris  que  ce 
paysan  moniteur  avoit  raiSon  ». 

La  taille  pratiquée  dans  le  Rous- 
sillon ,  vrai  paysdes  hespérides  relati- 
vement au  reste  de  la  France, et  où  les 
oliviei*s  sont  t'rL'S-nombreux ,  cette 
faille,dis-je,justiiieroilprcsquela  taille 
annuelle  parTamputuiion  des  mèi-ci 
branches  à  leur  insertion  au  tronc. 
Fn  admettant  quatre  mères  branches, 
0*^ en  supprimant  une  celte  année, 
dans  le  printemjTS  et  pendant  l'été  il 
sortira  des  bords  de  la  plaie  une  prodi- 

f'ieuse  quantité  de  bourgeons  droits  , 
isses  ,  torts  et  vigoureux,  sur  un  seul 
côté  de  l'arbre;  à  la  seconde  année, 
ces  bourgeons  deviendnmt  branches, 
et  ces  branches  "produiront  des  ra- 
meaux qui  ,  à  la  troisième  année, 
donneront  du  fruit.  Si  Id  taille  est 
méthodique ,  c'est-à-dire,  si  l'on  croit 
agir  d'aprèsdes  principes,  il  faut  d me 
chaque  aiuiéecoupcr  quehjues  mères 
branches ,  afin  d'avoir  par  succession 
des  rameaux  à  fruit;  amsi  une  partie 
dii  l'arbre  sera  taillée  annuellement  : 
mais  si,parexeirtple,on  laisse  pendant 
^quatre  ou  cinq  années  substisiuer  les 
autres  mères  bran.hes,  il  est  clair, 
naturellement  parlant ,  (ju'il  y  aura 
tuoius  de  rameaux  à  fruit,  qu'ils 
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seront  plus  courts  et  plus  maigres  ; 

parce  qu'ils  parlent  d'un  bois  déjà 
trop  vieux  ;  2°.  parce  que  les  bour- 
geons et  les  pousses  nouvelles  atti- 
rent trop  à  eux  la  sève  qui  auroit  dâ 
se  partager.  Plus  le  canal  est  direct , 
et  plus  la  sève  m^nte  ;  plus  elle  trouve 
de  ces  canaux  directs  ,  et  moins  les 
rameaux  voisins  en  profitent.  Ils  sont 
à  l'olivier  ce  que  les  gourmands  sont 
aux  autres  arores fruitiers.  D'ailleurs 
par  la  méthode  suivie  dans  le  Rous- 
sillon ,  il  ne  se  trouve  plus  d'équilibre 
^ntre  toutes  les  brancnes  de  1  arbre , 
etc.IVlais  quepensera  l'homraeexempt 
de  préjugés,  si  on  lui  dit,  et  si  l'ex- 
penence  conurme  que,  maigre  1  ex- 
trême défectuosité  de  celte  taille,  la 
récolieen  huile  est  toujom'S  très-abon- 
dante dans  cette  province  ,  ù  uioiits 
que  les  vicissitudes  des  saisons  ne  s'y 
opposent.  Ces  récoltes  prouvent  ce 
(j^ue  j'ai  déjà  avancé  ,  «jue  l'olivier  est 
51  productif,el  sa  vd^éiatiou  si  animée 
loi-squ'iléproiive  le  degré  de  chaleur 
qui  lui  convient  en  hiver  comme  eu  • 
été,  qu'il  brave  les  vaines  opinions 
des  hommes,  et  qu'il  est  par-tout  au 
dessus  de  l'impéritie  des  emondeurs. 
M.  l'agès,  seigneur  de  plusieurs  terres 
dans  leRoussillun ,  avoit  fait  venir  de 
Provence  et  de  Languedoc  des  emon- 
deurs pour  ses  oliviers ,  afin  de  .substi- 
tuer leurs  méthodes  à  celles  du  pa^s. 
Les  habitajis  les  forcèrent  de  sortn-  » 
et  les  gens  sensés  leur  conspillèrent  de 
.se  retirer.  L'empire  du  préjugé  est  si 
puissant  qu'il  nous  aveugle  jusque  sur 
nos  pmpreji  intérêts.  N  ius  entrerons 
dan^  déplus  grands  détails  en  parlant 
de  la  manièi'c  de  tailler. 
Les  partissansdela  taille  bienneme 
paroi>scnt  avoir  ungrandavantage  sur 
ceux  qui  pralitjuenf  l'annuelle  ,  la 
trieuue/iic.SicÉ'//^  taiiie  cslbieit  con^ 
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diiîte,€tsieUe  est  entreprise  etmaîn' 
tenue  telle  par  un  homme  intelligeut^ 
il  est  de  fait  que  le  fruit  ne  paroît  qu'à  la 
seconde  annde,  sur  le  rameau  poussé 
pendant  la  précédente.  Ainsi,  que  la 
taiileait  été  bien  ou  mal  faite  dans  la 
premièreannée,il  est  clair  qu'il^r  aura, 

f»ropoili<m  gardée,  plus  de  boutons  à 
i*uit  dans  la  seconde.  Pendant  la  pre- 
mière, on  supprime  beaucoup  de  vieil- 
les branches ,  et  la  forte  végétation  de 
l'arbre  le  force  à  douner  beaucoup  de 
rameaux  :  d'ailleurs,  la  taille,  l'abon- 
dance de  sève,  etc.  uictamorphosent 
•  beaucoup  de  boutons  à  fruit  en  lx>u- 
tons  à  bois,  et  ces  derniers  donnent  du 
fruit  et  beaucoup  plus  de  fruits  à  la  ré- 
colte suivante,  que*s'ils  éioient  restés 
boulons  à  fruit  à  la  première.  Chaque 
bourgeon  de  l'olivier  se  bifurque  en 
deux  rameaux ,  et  chaque  rameau 
en  deux  autres,  etc.  ;  il  y  a  donc  un 
plus  grand  nombre  de  rameaux  à 
Jruit.  Ce  que  je  dis  ici,  n'implique  pas 
contradiction  avec  ceque  j'ai  avancé 

fîlus  haut,  lorstju'il  a  été  question  de 
a  Deurais<;n,  pendant  l'année  de  la 
faille.  11  faut  une  infinité  de  circons- 
tances heureuses  pour  que  les  oli  viers  • 
fleurissent  pleinement,  et  que  leurs 
ileurs  nouent.  Quelles  sont  les  cir- 
consl&nces ,  et  de  laquelle ,  en  particu- 
Jii;",dépenddonc  la  grande  apparition 
des  Heurs  et  leur  aoûtement:  Je  crois 
que  des  jours  sereins  et  chauds  y  cou 
tribuent ,  ainsi  quel  absence  des  vents 
violens,  ou  par  rafales;  niais  cela  ne 
suffit  pas.  J'ai  souvent  et  très-exacte- 
ment observé,  malgré  ces  circons- 
tances heureuses,  que  sur  telle  branche 
les  boutons  à  fruit  ne  seconvei  tissoient 
pas  en  boutons  à  bois  ;  que  sur  telle 
autre,  la  fleuraison  étoit  parfaite,  et 
le  fruit  manquoit  ;  enfin  ,  que  sur  le 
mcme  arbre ,  chaque  ûéur  produisoit 
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Son  fruit.  Si  on  assigne  pour  caus« 
différencielle  la  santé  de  la  branche, 
je  répondrai  que  celles  dont  l'égalité 
me  paroissoil  la«plus  parfaite,  éioient 
les  seules  soumises  à  mes  recherches. 
Si  l'on  veut  être  de  bonne  foi ,  on 
conviendra  qu'il  est  très-difiicile  de 
prendre  la  nature  sur  le  fait ,  et  de 
déterminer  le  vrai  caractère  d'api  ès 
lequel  elle  agit. 

Il  résulte  cependant  de  mes  obser- 
vations ,  que  toutes  circonstances 
égales ,  et  proportions  gardées ,  il  y  a 
beaucoup  moins  de  fleurs  épanouies 
pendant  l'année  de  la  tailie ,  que  pen- 
dant la  suivante.  Il  est  ehcore  Irès-rara 
devoir ,  pendant  deux  années  consé- 
cutives ,  des  récoltes  "pleines  et  en- 
tières. L'olivier  semble  épuisé ,  dit-on, 

Sër  les  efforts  <Ju'il  vient  de  faire,  el 
emande  à  se  reposer.  Ce  repos  sup» 
posé  est  peut  -  être  ici  purement 
métaphorique,  et  il  peut  fort  bien 
ne  tenir  qu'à  la  manière  d'être  des 
saisons. 

L'avantage  de  la  taille  bienoe  eat 
incontestable;  mais  il  en  résuhe  ub 
manque  de  récolte  qu'il  seroii  impor- 
tant d'éviter.  Les  partisans  de  cette 
taille  conseillent  de  diviser  les  olivettes 
en  deux  parties,  afin  que,  chaque  an- 
née, une  de  ces  parties  travaille  à  pro- 
duire du  bois  nouveau  ,  et  l'autre  à 
donner  du  fruit  :  c'est  donc  une  perte 
de  moitié  presque  franche.  Si  la  partie 
en  rapport  énrouveun  échtx*,  suit  par 
les  brouillards  pendant  la  fleuraison  , 
ou  par  les  pluies  abondantes  ou  froides 
à  cette  époque,  soit  enfin  par  la  sé- 
cheresse ou  par  les  vents  impétueux 
pendant  l'été; on  peid  donc  oeux  réi- 
coltes  consécutives.  Telle  est  la  grdiule 
objection  faite  par  les  paiii»ans  de,  la 
taille  annuelle.  •  . 

Si  >en  fait  d'agacullui-e,  la  coutume 
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presque  généralement  adopK(?e,àeVoît 
être  une  loi,  alors  la  faille  bienne  de- 
vroil  êt  l  e  admise  sans  examen  :  cepen- 
dant cette  universalirë  parle  en  sa  fa- 
veur. Il  faut  tailler  les  oliviers,  voilà 
«n  point  de  fait ,  quoimie  l'on  trouve 
des  exceptions  n  celle  régie:  ainsi,  en 
bâillant  chaque  année  la  moitié  de  ses 
ai  bres  ,  toutes  les  pi-oljahlUlés  se  réu- 
nissent p;)ur  faire  espérer  une  récolte 
égal  "  chaque  année.  La  taille  triennc 
n'est  pas  à  rejeter ,  lors(|ue,  soit  par  le 
peu  ao  vijiucur  de  l'arbre,  soit  par  l'â- 
preté  de  l'hi  ver.on  k  été  forcé  d'alîaltré 
Wafpcoup  dç  crosses  branches,  beau- 
coup de  bois  nlorf,  etc.  ;  api  ès  iniecir- 
cjoslance  aussi  fàcheuse,à  qu  )i  servi- 
isoit  la  taille  biAuic,  sinon  à  détruire  de 
bon  bois ,  et  par  conséquent  le  produit 
qui  auroit  eu  lieu  la  troisième  année f 
Un  simple  éraondajresuHii  la  seconde 
année,  afin<lesuppiimer  le  tmp  (Trand 
nombre  de  bourgeons  inuiilesqui  croi- 
sent et  tk'enibruuilltint  avec  les  autres. 

La  taille  de  quatre  en  quatre  années 
tet  bonne  en  elle-même,  lorsque  les 
©livie^i  s  soutenus  par  la  chaleur  et  les 
saisons ,  végètent  dans  un  bon  fouds , 
et  loi'sque  leuc  belle  ap}3arence  exté-* 
rieure  annonce  la  vigueur  de  leur 
végétation. 

Le  but  de  la  tnille  est  d'aider  l'arbre 
à  pousser  de  jeune  bois,  et  à  le  maiuie- 
nird»'»'"'^  '^  f  orce.  C'est  donc  cette  force 
de  végétation  qui  varie  d'espèce  à  es- 
pèce d'olivier,  et  de  champ  à  champ, 
.qui  doit  décider  l'année  de  la  taille  , 
et  non  pas  une  règle  générale  toujours 
soumise  à  mille  exceptions.  Tant  que 
Ton  voit  l'arbre  donner  de  nouveaux 
Tameaux  avec  l'apparence  de  vigueur 
et  d'embonpoint,  la  taille  est  inutile. 
En  'agir  autrement,  p'est  de  gaîté  de 
cœur  agir  systématiquement  et  contre 
Ms  |>jopres  intérêts. 
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Je  conclus  que  la  faille  est  néces- 
saire suivant  les  circonstances  ;  que^ 
généralement  parlant ,  la  bienne  est  la 
plus  nécessaire  de  toutes  ;  que  la  triei»- 
ne,  et  même  celle  après  quatre  ans, 
ont  quelquefois  de  grands  avantages, 
suivant  les  climats,  le  sol ,  etc.  Si  lx)li- 
vier  de  nos  champs  pouvoii  être  cul- 
tivé en  esjjaliers,  comme  les  arbres 
fruitiers  dans  nos  jardins,  et  avec  les 
m^mes  soins  ,  j'admetirois  alors  la 
taille  annuelle ,  parce  que  je  serois  le 
maître  de  retrancher, de  disposer  et  da 
conserver  les  branches  à  volonté.  Oa 
peut  donc  dire  que  Ki  coutume,  plutôt 
que  le  raisonnement ,  a  établi  des  rè- 
gles générales , , . .  et  encore  une  fois 
toute  règle  générale  est  abusive. 

g.  n.  flans  queUe  saison  de  l'année 
li /  ,  : i       doit-on  IdUler  ? 
au  :h 

'  Les  opinions  sont  encore  partagées 
sur  ce  point  :  les  uns  conseillent  d« 
tailler  aavsitôt  après  la  récolte ,  et  les 
autres,  après  l  hiver.* 

Les  partisans  de  la  première  mé- 
thode disent  i°.  que  si  l'on  taille  au 
moment  de  Ip  récolte  ,  les  cueilleurs 
n'ont  aucune  peine  à  ramasser  le  fruit 
sur  la  branche  qui  vieul  d'être  abat- 
tue, et  que  la  récolte  est  plutôt  Taite  ; 
a°.  que  loi-sque  l'arbre  est  dégagé^e 
ses  branches  surnuméraires,  (|u  il  est 
bien  évidé ,  il  et^t  moins  abîmé  par 
le  poids  de  la  neige ,  qui  souvent  fait 
briser  et  éclater  les  branches  près  du 
tronc;  3°.  l'arbre  ainsi  évidé  et  dé- 
garni ,  permet  au  courant  d'air  de 
(:irculer  plus  librement  tout  autour  deâ 
branches  et  du  tronc;  cet  air  di.ssipa 
l'humiditéquiaugmenterévaporatioa 
et  par  conséquent  le  froid;  4°.  cette 
saison  est  morte ,  c'est-à-dire ,  (juc  les 
ouvriers  ont  peu  de  trqvaîl  à  faire, 

et 
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et  les  journées  sont  à  meiUeiir  mar- 
x:hé. 

Les  sectateurs  de  la  seconde  mé- 
thode disent  :  la  dépense  de  la 
cueillette  faite  à  terre  ou  sur  l'arbre , 
n'est  pas  un  assez  erand  objet  d'éco- 
nomie pour  qu'on  doive  s'y  attacher. 
D'ailleurs,  les  coups  multipliés  de 
l'instrument  tranchant  qui  abat  la 
branche,  font  tomber  beaucoup  d'o- 
lives et  beaucoup  de  feuilles  sur  les 
toiles.  On  perd  ensuite  au  tirage  plus 
de  temps  qu'on  en  a  gagné  à  la  cueil- 
lette. z°.  Le  cas  d'une  grande  quan- 
tité de  neige  à  la  fois  est  exçessivement 
rare  ;  et  il  faut  qu'un  arbre  soit  pi-o- 
digieusement  feuillé,  et  qu'il  ne  règne 
aucttnventcapabledeladétacher,pour 
que  sesbràncnescassent.3o.  La  circu- 
lation de  l'air  et  l'évaporation  del'hu- 
midité  sont  en  eux-mêmes  un  objet 
important;  mais  comme  l'olivier  trans- 
pire sans  cesse ,  le  froid  doit  donc  agir 
mieux  sur  la  transpiration  d'une  bran- 
che isolée,  que  sur  celle  qui  est  dé- 
fendue par  les  branches  voisines.  I^a 
brebis  à  jambes  grêles  a  grand  soin  de 
les  resserrer  l'une  contre  l'cutre,  lors- 

âu'elle  est  exposée  à  un  grand  courant 
'air.  Ce  que  cette  réunion  produit  sur 
4'animal,rapproximationdesbranches 
des  rameaux  voisins  le  produit  égale- 
ment,ouau  moinsenpartie^sur  l'arbre. 
4<*.  Le  prix  des  journées  mérite  consi- 
dération ;  mais  l'économie  est'-elle  en 
proportionnes  plaiesque chaque  am- 

Îtutation  de  branches  et  de  rameaux 
ait  à  l'arbre?  Et  personne  n'ignore 
quel  est  le  nombre  prodigieux  de  ces 
plaies.  Chaque  partie  mise  à  nu  n'a 
rien  qui  la  défende  contre  la  neige ,  la 
plpie^  le  verglas  et  la  glace  qui  la  re- 
couvrent. 11  n'est  donc  pas  surprenant 
que  les  météores  exercent  leurs  ra- 
vages sur  un  arbre  qui  ne  craint  que 
Tome  m. 
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le  froid,  et  dont  la  substance  reste 
exposée  à  ses  effets  desti-ucteuis.  La 
taille,  faite  avant  l'hiver,  ne  dispense 

1)as  de  faire  la  visite  de  ses  oliviersaprùs 
'hiver.  Des  branches ,  des  rameaux 
paroissoient  bien  porlans  lors  de  la 
taille  ;  mais  soit  que  plusieurs  fussent 
attaqués  de  vers,  soit  que  le  froid  en 
ait  détruit  un  certain  nombre,  ils 
demandent  alors  à  être  supprimés. 
Celte  double  opération  devient  dis- 
pendieuse etabsorbe  du  temps ,  au  lieu 
que  la  taille  en  mars  ou  en  aviil ,  sui- 
vant le  climat  et  la  saison ,  réunit  les 
deux  objets  à  la  fois. 

D'après  l'exposé  de  ces  différens 
motifs ,  le  lecteur  n'aura  pas  beaucoup 
de  peine  à  se  décider,   i.j^'.  ^.-.-n^. 

Section   IIL  •■> 

Comment doit-'on  tailler?  *  » 

H  faut  distinguer  l'émondage  de  la 
taille.  Par  l'émondage  on  ne  supprime 
que  quelques  petites  branches,  ou 
seulement  le  bois  mort  ;  au  lieu  que 
par  la  taille  on  dépouillé  l'arbre  de 
toute  espèce  de  bois  superfki. 

La  taille  de  l'olivier  se  réduit  à  peu 
de  principes,  dont  l'application  ce- 
pendant va  à  l'infini ,  puisqu'elle  doit 
être subordonnéeau  climat  ,'au  sol,  à 
Jamanière  d'être  des  courans  d'air  du 
pays;  enfin, à  chaque  espèce  d'pliviers, 
en  général,  et  relativement  à  chaaue 
individu  en  particulier.  Chaque  arbre 
dit  à  l'émondeur:  J'ai  besoin  d'être 
taillé  de  idle  ou  telle  manière  ;  si 
vous  agissez  autrement ,  vous  ne  savez 
.pas  votre  métier.  Je  ne  puis  me 
soustraire  à  vos  coups  meurtriers, 
mais  le  propriétaire  payera  chère- 
ment l'aveugle  confiance  qu'il  a  en 
vous,  ei  votre  maladresse.  ,•  •• 

li 
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I,n  première IfM  est  d'exarulnei-  Tnr- 
brp,  d'nhord  dans  sa  totalité  et  ensuite 
dans cliuciinedeses purties^après  l'a- 
voir sni  v  i  desy  eu  X  de  hva  nt  h  e  e  n  h  ra  u- 
«  he;  d'établir  un  jugeuiful  niisonné  , 
de  décider  quelles  branches  deman- 
dent a  être  abattues,  et  quelles  bran- 
ches méritent  d'éti  e  conservées  ;  de 
i'aire  ensuite  plusieurs  fois  le  tour  de 
rarbre,en continuant  toujours sonesa- 
uien  ,  afin  de  rectifier  ses  idées  au  be- 
soin^ enfin,  lorsqu'on  a  ,  pour  ainsi 
dire,  lout  l'arbre  dans  la  tête  ,  il  faut 
appliquer  l'échelle ,  monter  dessus  et 
commencer  la  taille.  Je  n'ai  jamais  pu 
ib'accoulumerà  la  tnarolis  des  émon- 
deurs;  sans  exiinien  préliminaire  i 's 
montent  Kur  Tarbre,  et  dujnilieu  de 
celle  ibrél  de  branches  où  la  vue  est 
coupilé  ii\  mille  sens  différons  ,  ils 
tranchent  et  abattent  à  leur  gré.  Nous 
n'aVons  pas  besoin  d'examen  anté- 
rieur,  disent-ils ,  nous  sommes  si  au 
fait  de  notre  travail ,  que  nous  taille- 
rions un  olivier  les  yeux  fermés.  Que 
répondre  à  do  pareils  travailleurs  ? 
Cependant  on  a  des  récoltes!  Ce  qui  est 
sansdoùte  asse/ditiicileà  Comprendre. 

La  seconde  loi  eàl  de  conserver  l'é- 
quilibre entre  toutes  les  branches, 
c'est-à-dire,  d'observer  que  les  mères 
branches  et  ks  secondaires  gardent 
dans  le  pourtour,  et  autant  qu'il  est 
possible ,  la  même  grosseur^  le  même 
volumç,  et  h  même  étendue. La  taille 

•  du  Koussillon  pècbe  essentiellement 
en  ce  point  Si  l'équilibre  n'est  pas  con- 
servé, la  >èveae  porte  beaucoup  plus 

,    d'un  côté  que  de  l'autre;  celui-là  re- 

•  gorge  de  sucs,  elcelui-i  i  ne  refait  plus 
qu'une  foible  et  chérive  m  urriturr. 

Latruiiitème<rst  de  ne  laisser  jnmjrs 
ni  tronçons  ,  ni  c/iiccts  sur  la  partie 
coupée.  Ces  chicots ,  (  ifjez  ce  mol  ) 
aiusi  qu'il  a  déju  été  prouvé  au  mot 
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mûrier^ sont  rori{»ine  delà  pourriture 
qui  gaj^ne,  de  proche  en  prot  he,  l'inr 
térieur  du  (ronc,  et(]uile  rend  caves  - 
DOUX.  L'éi  orce  seule  se  régénère  et 
non  le  bois;  or  récorce,par  son  ex- 
tension, ne  peut  pas  recouvrir  une 
partie  saillante,  aiguë  ,  etc. 

La  (jualrième  exige  que  l'endroit  ^ 
où  chaque'amputalion  est  faite  ,  soit 
uni  ;  que  l'amputation  soit  faite  , 
autant  que  la  position  de  la  bram  he 
le  permet ,  dans  un  sens  perpendicu- 
laire et  non  pas  horizontal.  Dans  le 
premier  cas ,  l'écorce  recouvre  plus 
vile  la  pla;e;  dans  le  second,  l'eau, 
le  verglas  ,  la  glace  séjournent  sur  la 
plaie,  attaquent  l'écorce  et  le  bois. 

La  cinquième,  qui  ne  sera  pas  ol>- 
scrvée  par  U(js  paysans  ,  consiste  à 
couvi-ir  les  grandes  plaies  avec  ïon- 
guent  de  SainhFiacre.{voYezcQ  mol) 
^ans  cette  précaution  elles  ne  seront 
jamais  cicatrisées  ;  l'expérience  de 
tnus*les  jours  et  de  tous  les  lieux  le 
prouve.  L'huntidité  et  l'évaporaiion 
alternatives  ,  le  haie  ,  le  soleil  , 
dessèchent  le  bois;  il  se  gerce.,  l'eau 
s'introduit  dans  les  gerçures ,  la  carie 
suit  de  près  ,  etc. 

La  sixième,  celle  qui  demande  le 
plus  de  connoissance  ,  est  de  laisser 
subsister  \àn  ntjmbre  de  branchesse- 
condaires ,  jeunes ,  droites ,  pleines  de 
vigueur,  en  proportion  delà  vigueur 
de  l'arbre ,  de  ravaler  ou  rabaisser  à  la 
taille  suivante  ces  mêmes  Lrandaes 
devenues  trop  élevées  et  tix)p  grosses. 
Ce  ravalement  doit  être  proportionné 
à  leur  vigueur.  A  la  troisième  taille  , 
Ci'e'l-^-due,six  ans  après,  si  on  suit  la 
I  méthode  bienne  ,  cette  niasse  de 
branches  surbaissées  deux  ans  aupa- 
ravant ,  d  it  être  beaucoup  diminuée 
quant  au  nombre ,  et  il  convient  de 
reprendre  l'arbie  d'une  manière  sem- 
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Uabk  à  celle  de  laprevnîère  tnQei-SQ 

suivant  cette  mélHode  générale,  on 
est  asiuré  d'avoir  toujours  du  bois 
nouveau,  par  conséquent, beaucoup 
^'-Jffimomu  et  beaucoup  dl  lhiilM 
IWUS  peut-on  toujours  la  metiie  en 
pmlique  ^  J'ai. déjà  dit  aue  pbatjue 
•rbve  demaDiloit  eue  teA^iparliioiK» 
lière,  que  le  ]x)n  sens  et  la  pratique 
dévoient  conduire  la  main  de  l'émon- 
deur;  et  j'ajoute  que  1  homme  qui 
croit  le  uueuz  pofiiéder;la  théoriff  de 
la  taille  des  nrbres  ,  seroit  em!)aiTassé 
Stoo  lui  donuoijl  un  olivier  à  cotiduire. 
Ptodani  les  émM  preipièieft^aunées 
que  j 'ai  habité  les  enviriHBf  ftt  JW«i%> 
l'ai  suivi  exaclement  les  émondeurs  ^ 
j'éludiois  les  olivicis,  et  je  me  disoi^: 
-  il  convient  de  supprimer  cette  bran- 
che, de  conserver  <jelle-ti  ;  l'expé- 
lience  m'a  prouyéi^ue je  ne  savoir»  ce 
que  je  disois.  Il  faMtrdw  temps  pour 
Voir  et  pour  bien  voir; il  ne  faut  qu'un 
uitmcnt  pour  écrire  ,  donner  des 
préceptes ,  faire  l'homme  habile  et 
tranchant  ;  mais  qu'il  y  a  loin  du  tra- 
vail du  cabinet  à  !a  pratique  et  au  ma- 
nuel de  la  taille  de  l'ari^re.  Des  loix 
générales  passons  aux  lobiervatîoos 
particulières. 

Tout  olivier  planté  ou  transplanié 
|>ou$se  de  différons  endroits uue  quan- 
tité considévable  de  b^qurgeona  trè»- 
rppprochés  les  uns  des  autres:  on  ne 
clc^  pas  y  toucher  pendant,  la  ^re- 
tniib^d  année,  parce  que  les- racines 
s'établissent  en -raison  de  ces* bour- 
geons. Cependant ,  si  on  en  voit  sur  le 
tronc  de  l'arbre ,  et  en  même  temps 
beauoaii|^,j|  son  sôromet ,  il  convient 
df*  supprimer  les  inf'éi  ieurs  qui  absor- 
bent mutilement  ia  «èv^  Toutes.  Iqs 
opératiom  de  hnatitte  sont  marquées 
du  iccaa  de  là  lagesie  de  celui  qui  la 
gottvecne  j  ces  bouigKMis  placés  près 
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quels,  se  soutiennent  nmtuellrmenl  ; 
el  si  leur  longueur  n'etoit  nullement 
proportionnée  à  leur  grosseur ,  ils  de- 
viendnpieni  Je  jouet  das  vents  :  on  pailt 
cçmmeucer ,  dans  le  cours  de  la  sô- 
.Ç9n$ie  ^uoée,  k  soustraction  de  quel- 
ques ons^  o'est-à-diee ,  ileceux  qm  Sfr* 
ront  étouCTés  par  les  autres.  La  froi- 
suiiiccs't  l'époqueoùl'on  ne  doit  laisser 
sur  l'arbre  ijue  les  bourgeon?  destinésà 
fiuiner  sa  tête.  Cette  loi  est  cependatu 
soumise  h  la  force  de  ia  végétation  de 
l'arbre,  çt,  quelqueii^is  il  est;  avanta- 
geiji^  d'atteiMra  a  la  i|uiuirièaM  anDéa. 

L'olivier  est, je  crois,  celui  de  toun 
les  arbres  qui  devient  leplusbranchu: 
cette  considération  doit  donc  entrer 
pour  beaucoup  dans  la  taille  gémteale 
et  particulière.  Chdquebi'anchesecon* 
4ai)>-e  deijiau^à  8^r.ée  de  tpu|a 
autre,  deobillètej^ifaéuaneiie  la  coor 
vre  et  qu'elle  n'eucouvreaucune-  Sans  • 
cette  précaution  ,  la  confusirm  sera 
établie  aussitôt  après  la  pousse  des  ra- 
nteanjc'  Cet  arbn  ne  donne  du  fruit 
que  sur  les  rameaux  qui  jouissent  lî<*  • 
bremeut  de.  l'air  et  jdu  soleil,  uiotilf 
de  plus  pout'^viteF  la  confusion. - 

La  maladresse  des  ouvriers  fait 
souvent  éclater  des  branches  dans 
l'endroit  oîi  ils  veulent  les  suppn'mer, 
La groœebrancbeà  moitié  L'oupée est, 
tirée  avec  foi-ce  vers  le  bap ,  et  il  s'en-  • 
suit  une  déchirure  daiis  l'écprce  da 
tronc  01^  d'une  autre  l>ranche.  Le  seul 
moyen  de  réparer  le  mal,  est  d'unir 
la  ])laie ,  el  de  la  recouvrir  avec  l'on»  -  tf 

gucni  de  Saint-Fiacre. 

Sou  vent  une  grande  pailie  de  l'inté- 
rieur du  tronc  del'arbre, et  quelquefois 
tQUt  le  trouo,  jusqu'à  l'intérieur  de  ses 
racsnes,C8t  pourri.,  carié.  La  caria  . 
a  été  produite,  dans  son  principe,  ot| 
par  des  chicots,  ou  par  des  plaws  qui 
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n'on!  jamais  pu  être  ticalrîsées ,  de 
maruère  qu'il  ne  lui  reste  plus  que  l'é- 
corcc  avec  une  partie  du  bois;  et  sou- 
vent même  de  grondes  étendues  de 
l'écoi  ce  ont  s«bj  le  même  sort  que  le 
bois.  Les  pluies,  les  poêlées, les  coups 
de  vents,  etc.,  sont  ,  dit-on,  la  cause 
de  cette  pourriture  ;  il  n'en  est  rien  : 
elle  dépend  toujoure  de  la  main  de 
l'émondeur.  J)ès  (ju'on  s'.ipperçoit 
d'unecarie  commençante ,  il  faut  aussi- 
tôt tailler  jusqu'au  \'if ,  emporter  tout 
le  bois  carié  ,  et  suivre  le  mal  dans 
toute  sa  longueur,  dans  toutes  ses  ra- 
mifications, etc.  Plus  on  retardera, 
et  plus  les  progrès  de  la  carie  seront 
rapides.  Si  la  cavité  est  petite,  on  la 
remplira  avec  de  l'argile  bien  cor- 
royée ,  avec  la  fiente  de  bœuf  ou  de 
■vache,  et  nue  l'on  serrera  à  coups  re- 
doublés ,  afin  nu'il  ne  resteplusde  vide 
entre  elle  et  le  nois  vif.  En  se  séchant, 
elle  se  gercera  ;  mais  de  temps  à  autre, 
en  la  rebaltra  de  nouveau ,  de  ma- 
ïîière  que  les  eaux  pluviales  ayent  un 
écoulement  rapide  ,  et  ne  soient  Ja- 
mais stagnantes  sur  cet  emplâtre.  Si , 
BU  contraire ,  la  carie  est  considé- 
rable ,  si  elle  perce  à  jour  de  part  en 
part  sous  une  portion  d'écorce  dessé- 
chée, il  faut  impitoyablement  abattre, 
couper,  trancner,  soit  le  bois,  soit 
.  l'écorce ,  et  réduire  tout  au  vif,  et  au 
très- vif.  Dans  ces  circonstances ,  on 
prend  de  la  paille  longue ,  n'impnrte 

Suelle  espèce ,  on  la  couvre ,  soit  en 
ehors ,  soit  en  dedans ,  à'ongent  de 
Saint-Fiacre,  et  on  l'applique  sur  la 
partie  du  bon  bois  restée  à  nu ,  et  les 
rebords  de  l'écorce  en  sont  également 
recouverts.  De  petits  liens,  et  ep  assez 
wrand  nombre,  placés  dedistance  en 
«distance,  maintiennent  le  tout.  Celte 
opération  ne  doit  avoir  lieu  qu'après 
Pjhiver  ;  et  avec  une  semblable  pré- 
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caution ,  îl  m'est  souvent  arrivé  de- 
voir l'écorce  contourner  le  bois  dans 
la  partie  intérieure ,  et  le  recouN^r  en- 
tièrement dans  le  cours  d'une  année. 
Si  la  carie  a  gagné  l'intérieur  de  quel- 
ques grosses  racines,  la  même  opéra- 
tion doit  avoir  lieu, et  aussi  profondé- 
ment qu'on  le  peut.  Si  on  a  été  assez 
heureux  pour  la  supprimer  entière- 
ment, elle  ne  fera  plus  de  progrès. 
Dans  ce  cas  ,  Yonguent  de  Saint- 
Fiacre  ,  dans  la  consistance  d'une 
bouillie,  est  vidé  dans  le  cœur  delà 
racine  ;  et  à  mesure  que  son  humidité 
s'évapore,  que  la  bouillie  prend  de 
retraite,  on  en  ajoute  de  nouvelle  que 
l'on  comprime  avec  force.  Je  réponds 
qu'en  suivant  ce  procédé ,  ces  troncs 
d'ai  brcs  caverneux  et  }>ercés  à  Jour ,  ' 
donneront,  par  la  suife^ d'aussi  lx.*lles 
récoltes  que  les  autres  ,  puiscjue  la 
cause  permanente  de  leur  foiblesse 
est  détruite.  Que  l'on  prenne  la  peine 
de  i*épéter  cette  expérience,  et  on  ju- 
gera alors  de  ces  résultats. 

L'olivier  a  ses  bois  gourmands 
comme  nos  autres  arbres  fruitiers.  Ils 
deviennent  ou  très- avantageux ,  ou 
très-nuisibles  ;  avar.tageux ,  si  on  a 
besoin  de  garnir  une  place  vide  ;  nui- 
sibles dans  tout  autre  cas, parce  qu'ils 
alfament  les  branches  voisines.  On 
le^  nomme  suceurs,  tuteurs,  buveurs 
d'huile.  S'ils  sont  absolument  su»- 
numéraires ,  c'est  le  cas  de  les  abattre; 
s'ils  sont  trop  exhaussés- à  ré|îoque  de 
la  taille ,  on  doit  les*  rabaisser ,  et  ils 
deviendront  branches  à  fruits.  Ces 
gourmands  ne  s'élancent  pas  seule- 
ment des  mères  branches,  ils  percent 
souvent  l'écoroe  du  tronc  ,  ou  bien 
ils  parlent  des  racines.  Si  l'arbre  est 
caverneux  ,  carié  ,  '  le  gourman»! 
servii-a  un  jour  à  le  renouveler  ; 
mnis  si  le  gourmand  n'a  p.>int  de  des- 
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fînatloBr  marquée ,  il^  ântle  eônper. 
Le  gourmand,  placé  sur  les  racines,  et 
à  une  certain^  distance  du  tronc , 
donnera  par  la  suite  im  bon  sujet  s'il 
est  respecté  parlestrotipe8ii]^et«,ail 
moyen  des  épines  et  des  ronces  dont 
le  propriâaire  le  £ait  environner  ,  il 
k  garantit  de  leurs  dents  meurtrières» 
Comme  la  sève  monte  a^lBC  '«%neur 
dans  ces  espèces  de  gourmands  , 
eomme  l'écorce  a  bientôt-  cicatrisé  la 
plaîe ,  <t  a-femné  wa^tmrrelet,  (  cori' 
sultez  ce  mot  )  il  n'est  pas  ra»e  d'en 
voir  pousser  de  nouveaux  du  même 
endroit,  et  ils  doivent  être  abattoa 
anivantPcKigeiioe  des  cas.  Le  grand 
avantage  des  gourmands  est  de  servir 
à  étabbr  l'équilibre  dans  la  totalité 
des  branches,  et  lorsque  cet  équilibre 
est  rompu,  on  n'a  pas  à  volonté  le 
pouvoir  de  le  rétablir.  Si  la  branche 
qui  porte  le  gourmand  est  maigi-e  et 
peu  nounmandelàdtsapiace,  si  elle 
est  caduque ,  on  aura  grand  tort  de 
supprimerce  gourmandpuisqu'ii  rem- 
plaéera  lahranche  au  grand  profit  du 
propriélaiivjcf  d'xm  mal  enlui-ni?me, 
il  en  retira  un  grand  bien.  C'est  un 
^veurd^htùlt'^  vous  ditHm  ,  9  fiiut 
PabaltrevOm,  ilya  descasoti  il  de- 
mande à  l'être  ;  maïs  il  est  fort  rare 
que  l'émondeur  habile  n'en  sache  pas 
tirer  parti  II  y  a  tantet  tant  de  bnui-  ' 
ches  nueSj  qui  demandent  a  être  re- 
nouvelées ,  que  sur  vingt  gourmands 
on  doit  en  conserver  qumze,  ou  les 
ravaler. 

I  n  fipiiire  et  la  forme  de  l'olivier 
^varient  suivant  les  cantons,  ou  plutôt 
'elles  suivent  la  osavetl»  A»  émon^ 

deurs  ;  mais  n'en  existe-t-il  pas  une 
que  l'on  devroit  chercher  à  imiter  par- 
tout ?  Je  veux  dire  celle  que  l'arbre 
affecte  naturellement,  lorsqu'il  est  li- 
Yréè  hiimâme.Si)eGoiftid^un«li*^ 
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«farianvage ,  je  le  vois  èmuidi  dan» 
son  pourtour,élevéen  pjrwfiiiMBàsàn 

sommet.  Je  demande  si  cette  somme , 
naturelle  à  presque  tous  les  i^-bres 
finitifln ,  n'est  pas  la  meilleore^fito 
pr&enteplus  supei-ficîe  que  toute 
autre,  Ipar  conséquent  plus  de-ra-i 
■ieBazà&inf.La  «MsibciieHlélledea  . 
oUves  a^ans  doute  détenniné  àécraser 
le  sommet,  à  ne  pas  excéder  en  hau». 
teur  les  côtës^ennn  à  donner  la  forme 
lioiizontale,Une  tête  d'olivier  ainn 
tenue,  bien  arrondie  dans  la  circou' 
iiérence ,  plaft  à  la  vue ,  offre  une 
larme  agi-éable.  Cest  beaucoup ,  j'en 
oonviens».  mais  fe  demanderai  en^ 
core  :  est-ce  le  mieux  possible  ?  Jeue 
lppensepas< 

-^  .lÀ-c'<anite  des  triôajpeaitx  otxliga 

presque  par-tr)ut  de  tenir  à  une  hau- 
teur ^  hors  de  leur  portée,  les  rameaux 
înftrieurs  d'où  il  résulte  que  la  sur- 
face du  dessousde  l'arbnre  devient  \>h^ 
rallèleet  hoiizontale,  comme  la  su- 
périeure ;  alors  il  ne  se  trouve  plu» 
qu'un  très-petit  diamètrede  icameaus 
circulaires  dans  le  pourtour  ,  et 
tronqués  et  horizontaux  en  dessus 
comme  «1  dessous.  Il  résulte  de  celle 
taille  foixée ^  que  Parfaire  est  dans  une  . 
géne  et  dans  une  contrainte  perpé- 
tuelles >  et  qu'on  ne  peut  pas  donnée 
è-sesTCmeaux  le  diamètre  qui  leuii  * 
convient.  L'expérience  jcniinalièt* 
prouve  cependant  que  les  rameaux 
que  l'ai-bre  se  plaît  à  laisser  prendre , 
sont  ceux  qui  se^ciiergent  le  plus  dé 
fruit  ;  c'est  donc  une  perte  rérffe  pouis 
le  propriétaire,  outre  celle,  des  oons' 
bourgeonS'  aoc  rejets  qui  s'élancent, 
des  racines ,  et  servent  dans  U  suite 
à  renouveler  l&s  olivettes.  On  peut- 
dire  avec  certitude  que  les  troupeaux, 
et  le  froid  sont  et  seront  de  puis  fra.\ 
phis  k  cause  de  la;deMolioii.  totaî» 


2S4         .    O  L  I 

des  oliviers  dans  nos  provinces  du 
midi.  Sur  cent  pieds  d'arbres  qui 
périssent  chaque  année  dans  un  terri- 
toire ,  on  n'en  replante  pas  dix  pour 
les  remplacer. 

Si  quelques  mèi*ef  branches  s'é- 
tendent beaucoup  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre,  c'est  le  cas  de  les  raccour- 
cir ,  afin  que  les  bourgeons  qu'elles 
.donneront  soient  au  niveau  des  voi- 
sios;  ainsi  rapprochés  ,  ils  se  prêtent 
un  secours  mutuel ,  et-  se  défendent 
contre  l'inlempérie  des  saisons. 

L'hivei-  de  1709  fit  périr  les  troncs 
de  presque  tous  nos  oliviers.  Il  poussa 
heureusement  de  leui-s  racines  plu- 
sieurs bourgeons  qui ,  dans  la  suite  , 
devinrent  des  arbres,  et  servirent  à 
regarnir  les  places  vides.  On  voit 
aujourd'hui  sortir  de  la  même  souche 
deux  troncs  ,  et  même  jusqu'à  trois. 
11  est  trop  tard  maintenant  pour  son- 
ger à  les  séparer  ,  même  pour  rem- 
placer des  arbres  morts.  On  nuiroit 
aux  pieds  voisins,  soit  à  leurs  racines, 
soit  en  les  laissant  chargés  débranches 
d'un  seul  côté;  cependant,  si  le  second 
ou  le  troisième  décline  visiblement, 
s'il  languit,  on  ne  donne  que  très- 
peu  de  fruit  ;on  peut  le  couronner, 
lui  trancher  la  tête  jusqu'à  la  naissance 
des  branches.  Si  celle  opération  ne  le 
rajeunit  pas,  si  elle  ne  le  remet  pas 
en  bon  bois  nouveau ,  cet  arbre  élique 
doit  être  coupé  par  le  pied. 

Vémondage  est  une  opération  de 
Tanné  après  la  taille,  et.  elle  doit 
avoir  lieu  lorsque  l'on  ne  craint  ob- 
soiuraent  plus  le  retour  des  gelées. 
Elle  consiste  dans  la  soustraction  des 
branches  et  des  rameaux  que  les  ri- 
gueurs de  l'hiver  ont  fait  pénr,  et  par- 
ticulièiremenl  des  rameaux  desséchés 
par  la  piquure  des  insectes.  Si  à  cette 
époque  on  apperçoit  des  bois  gour- 
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mands ,  c'est  le  cas  de  les  abaltreaveo 
la  r('*serve  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Mais  comme  la  végétation  des  gour*» 
mandsc-t  rapide,  et  se  fait,-  pour  ainsi 
dire,  tout-à-coup,  il  est  prudent  de 
suivre  de  nouveau  son  olivette  ,  et, 
dans  le  mois  d'août,  de  supprimer  les 
gourmands  qui  auront  |  oussé  ,  et 
dont  on  ne  peut  tirer  aucun  parti. 

La  taille  de  l'olivier  est  comme  celle 
de  tous  lesautres  arbres  fruitiers, elle 
demande  beaucoup  de  discernement; 
mais  elle  a  cela  de  parlicuHer  ,  c'est 
«ju'elle  ne  ressemble  à  aucun  autre. 
Le  plus  habile  tailleur  d'arbres  de 
Monlreuil  seroit  bien  embarrassé  si 
011  lui  confioit  la  conduite  d'un  oli- 
vier. Après  un  an  ou  deux  d'eludes 
je  lui  livrerais  sans  peine  mes  arbres, 
parce  que ,  accoutumé  à  travailler 
d'après  des  principes  ,  et  à  réfléchir 
sur  son  ouvrage,  il  donneroit  la 
même  attention  à  la  taille  de  l'olivier 
qu'à  celle  de  ces  arbres. 

CHAPITRE   I  X. 

De  lu  greffe  de  t olivier. 
* 

Cet  arbre  est  susceptible  de  rece* 
voirtoutes  les connues.  (  voy. 
ce  mot).Celle  en  écusson  et  hœil  pous^ 
sant  mérite  la  préférence, et  réussit 
mieux  que  toute  autre.  Comme  cet  ar- 
ticle a  déjà  été  traité,  je  n'insisterai  ici 
que  sur  les  points  essentiels  à  l'olivier. 

La  grefle  a  h'eu  dans  trois  cas  ;  sur 
le  sauvageon,  a  fin  de  le  rendre  franc; 
sur  l'arbre  d'espèce  chétive  ou  peu 
productive  dans  le  pa^s;  sur  le  sujet 
qui  s'élève  des  racines  et  rejetons.* 
La  meilleure  époque  pour  grefier  est 
lorsque  l'urbre  commence  à  être  en 
fleur.  Les  greffes  hâtives  ou  plus  tar- 
dives sont  moins  sui-es.  Si  on  ne  crai- 
gnait les  efiCeis  du£i'oid,la  greffe  à  ail 
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i/orww»^scroitirf  s-bonne.  la  nvfTe  temps  à  auire.  quelques  uns  dû  ra- 

snrnietons  doit  être  placée fort04S>  meaax . supérieurs  j|  la  grefe. Celte 

afin  que  dans  la  sniie.siletroncpéi'ît,  méthode  peut  éire  très-bonne ,  niais 

ilsnrff  du  cnllcl  des  riicînes  des  bcui-  elle  exige  de  petits  soins  nmltiplie^à 

geons  fl  ânes.  Lorsque  l'on  replantera  qu'on  obtiendra  avec  pciae  du  coui-^ 

ce  sujet ,  il  sera  eninré  de  manière  mim  dés  cultivateurs*       -  K'^* 
que  la  greffe  soit  au  niveau  du  sol,  SifoutesIesbratrcliGsderarljresoril 

ei  qu'elle  commence  la  souche  propiyî-  trop  grosses,  à  ccorce  trop  dure, 

ment  dite.  Si  elle  est  enterrée,  l'arbre  trqpcoriace,  on  les  abat^et  oagrel'e 

languira.  OS  woil  cependant  des  fnàoiavmae  ^voye»  ce  mot)  sur  Je 

exemples  du  contraire  de  ce  que  j'a-  tronc. 

vanc^,  mais  quelque  exceptuyis  ne      L'opération  pour  l'arbre  d  espèco 

délroîiettt  pas  la  lot  générale;,  il  foui  cbétive ,  ou  peu  prodortive-,  ou  trop 

des  circonstances  heureuses^  rares  et  tardive,  relativement  au  pays,  est 

dilliciles  à  trouver.  absolument  la  mèuie  que  celle  de  là 

Lagreiiesur  sauvagcon.se  pratique  greiiie de  l'olivier  sauvage.  ■  <  •.  ■  :;>;<;, 
à  la  même  époque.  On  ))lace  un  ou      Si  Tarbre  que  Ton  veutii«pianter 

deuxécu.s,sonssurcha(]uebrancboquc  est  de  mauvaise  espèce,  ou  sauvage, 

Ton  doit  laisser .  et  on  supprime  toutes  on  le  greâe  aussitôt  qu'on  l'a  rais  en 

les  antres^  celw  à  préférer  sent  les  terre, onencoccimn^oiien éctuson^' 

branches  jeunes,  dont  l'écorce  n'est  si  on  a  eu  la  précaution ,  en  abattant 

pas  encore  gercée,  et  qui  ont  depuis  les  branches  ,  de  conserver  sur  un 

douze  jusqu'à  dix-huit  lign^de  dia-  certain  nombre  des  plus  jeunes ,  un 

mètrevA  deux  pouces  au  dessus  de  tronc  de  quatre  à  six  pouces,  afin 

l'écorccjonenlève  circulaireraenf  une  d'avoir  lafacilitc  déplacer  le'sécussons. 

bande,  d'écorc^  sjyur  ti-ois  à  quatre  Onferatrè^-bienderecouvi-irlajilaie 

Lignes  de  hatHenr  *  et  on  laisse  à  Tar-  do  tronçon  aveç  V onguent  de  Stàn^ 

bre  la  partie  supérieure  des  biaii-  Hacre.  .  i.-. 

ches  greflees.  Ce»  branches  chargées       Si  on  prendles  écnssonssûrun  bois 

de  rameaux ,  lleurissent  et  fructifient  eoiu  niand  ,  son  bourgeon ,  devenu 

)iu|^  bien  que  si  elles  finsent  restées  uranche,  sera  long-temps  à  se  mettre 

jntactfç  ;  cl' ni  Heurs  leurs  rameaux,  à  fiuit.Si  on  laisse  cesdcussons  livrés 

liËurs.leuilles,orarantîssent  les  écussous  à  eux^émes,  la  sève  les  emportera  ; 

4es-graiKles  pluies,  et  des  fMts  coups  ib-i^danoeront  aree  force  et'  prâdnir 

de  soleil.  11  est  possible  de  prcfifer  ront  beaucoup  de  bois.  Il  convient 

toute  une  branche  entière  ;  if  sullit  de  les  ravaler  à  la  seconde  ou  à  la 

de  multiplier  les  écussons  :  mais  c'est  troisième  an  néeau  plus  tard,  afin  de 

un  tour  de  foreOr     l'is"  de  plus,  roodércr  leur  sève,  «  de  les  ferceA 

L'ann^  suivante,  ou  même  deux  ans  se  mettre  à  fruit:  retrancher  le  canal 

.après  ^  la  partie  de  la  branche  su-  direct  à  la  sève,  est  l'unique  moyen 

périeure  à  kéatK99DV^<*>tiiranMBt^  ^hn.  fiûra  produire  des  bois  nou- 

^ppriniée.  La  fbrc«.çt  la  yiguem>  de  mur,  èt  pac  oonséquent  do  fruits 
la -pousse  de  Jl'iScùsson  décident  cette  .  •    ■  ■  .  '  .  • 

iue.  Quelques  particuliers  cepen^       "    .  », 
'ont  pour  mélfaddcr  4fa))fittn>  d»' 
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•  '  Admettons  ,  même  contre  Vêft 

'CHAPITRE    VL  dcnce,  que|ces  meurtrissures  ne  péë^ 

judicient  pas  à  la  qualité  et  è1ti  l|Ml|L 

De  ia  rdcaite  des  oUveê»  tité  de  l'huile  ,  lorsque  Ton  porte  Tes 

olives  au  moulin, le  jour  suivant: 
Je  suis  éé}k  entré  dans  phinêari  mais  si  ^  suiyént  k«oiltunie  pMÊÙ/m 
détail  sîraporfans  sur  ce  sujet,  en  trni-  généralement  adoptée ,  on  les  accu- 
lant l'arlicle  /tui/e  <fo/jVtf , page 533,  mide,  on  les  laisse  s'écliaufifer,  fpr- 
7bme  f^;  cependant  il  est  essentiel  d'y  menter ,  la  putréfactionet  laranciditë 
ajouter  de  nouvelles  observations,  seront  nen  plustôt  ëtaMies  ^ftinsiin 
Presque  par  tout  on  gaule  les  olives  monceau  dont  les  fruits  sont  altérés, 
comme  les  noix.  Si  le  fruit  n'est  pas  quedansceliiiqui  renferme  des  £rmls 
bien  mâr ,  il  tombe  difficilement ,  et  sains.  i  ^  Hpv.y,imu^ 
certaines  espèces  sont  beaucoup  plus  Supposons  encore  qu'il  soît  inutile 
tenaces  que  les  autres.  Pourquoi  ne  de  songer  à  la  consei-vation  du  fruit; 
gaule-t-on  pas  aussi  les  cerises,  les  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  des 
prunes  et  lesantres  fniils?Cest  «{u'en  feuilles  et  des  rameaiuf.  Chaque  feidW 
tombant,  la  peau  seroil  meurtrie ,  le  le,  à  sa  base, protège,  échauffe,  con- 
iruitsegâ(eroitpromplemeat,etdans  serve,  alaite  un  bouton  qui,  dans 
œt  état  il  sczoït  zejeté  an  mardié ,  la  sfdte ,  sera  à  bo»  on  A  fruit ,  et 
ou  du  moins  tnès-pea  Vendo.  Ce  qm  Fenfiinoe  de  ce  bouton  se  prolonge 
«mveàcesfrm'tsanriv*  paiement  aux  près  de  deux  ans.  Or  ,  en  ganlant  les 
•lives,  aux  amandes.  La  peau  du  fruit  ieuilles,en  les  meurtrissant,  en  massa- 
iaefoisendommagée,la  pulpe  moisit,,  crant  ces  mères  noorricières,  on  dé- 
nncir,  et  pourrit.  La  peau  est  la  con-  huit ,  d'un  seul  coup ,  et  le  boulon  à 
•erv^cice  de  la  partie  pulpeuse  du  l)ois,eteelutàfrttk,dont  l'accroîsse- 
fiuk^'jGonune  notre  peau  est  la  eon^  ment  et  k  vis  tiennent  k  la  corner^ 
eervatiice  de  notre  chair  ,  comme  ration  de  la.  fiuille.  liorsque  oeîle-oi 
l'écorce  Test  du  boîs ,  etc.  Il  est  donc  leur  deviendra  inutile ,  laissez  agir  la 
importantdenepoitit  meurtrir  l'olive,  nature ,  peu  à  peu  elle  desséchera  la 
D'aprèsceprincÇe,«omment«enfle.  vpoviequî  nduriteÀ  farticulalioà 
voir  que  des  coups  de  gaule  redou-  ae  la  f«uiile ,  et  consei-voit  femboîle- 
hlés  ne  meurtrissent  et  ne  déchirent  ment  de  son  cotu-t  pétiole  sur  le  râ- 
pas d'abord  la  texture  du  fruit  ?  et  meau  ou  sur  la  branche.  Le  temps 
comment  ce.  firuit , par  une  cbute  ac-  venu,  sa  mission  iempÙe«  -dOe  toro- 
célérée  et  rapide,  peut-il  venir  frap-  bera  d'elle-même; tout eecooriélraii- 
par  contre  terre^  sans  être  endom-  ger  lui  est  f  uneste. 
ilftigé?On  meduvi,  sansdaiiie,qae  On  est  tout  dtonné  vo(r ,  i 
les  toiles  étendues  sous  les  arbres  fin  de  l'iii\er,une  grande  quantité 
amortissent  le  coup.  Le  fait  est  vrai  de  rameaux  ,  et  même  des  bianches 
pour  les  olives  qui  tombent  sur  ces  un  pcuforteé,  desséchées  sur  la  lê^ 
tmles;  mais  lorsque  la  violence  des  d'un  oKvier  iqui  paroît  très-sain  z 
coups  les  porte  au  delà  ,  il  ne  se  •  que  l'on  prenne  la  peine  d'examiner 
trouve  plus  de  corps  intermédiaires  la  place  où  commence  la  dessicc|^on, 
4Btin(Aw.  et  on  li»av«ra,  à  coup  sûr,  qu'elle 
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commence  dans  l'endioit  o^^  le  crtiip  II  s'agît  de  s'eiilendi  e.  Sî  on  parfd 

de  gaule  a  meurtri  Fécorce.  Il  t^s^  desoUviertd'u)\eiiès-nrandehauieur, 

hien  aisé  de  distinguer  cette  branche  ciMiime  ceux  de  la  rivière  de  Gènes  , 

4e  celle  dont  la  dessicalioa  tient  à  etc.  ,  elle  est  ditiicile  quoique  très-^ 

la  piquure  d'un  insecte:  un  nul  coui>  i)  ssible  ;  il  suffit  d*avoiir  des  éolielles,'  ' 


d'œil  sufBr.  Par  la  seule  opération   vulgairement  nommées  t^c/fi/nri^^ 
de  la  gaule  on  détruit  donc  et  les    qui  seront  décriics  au  mol 
boutons  par  les  feuilles  et  les  ra-      agriculture  ,  et  dont  on  se  sert  - 
meauz  ;  et  du  même  ct>up  les  res'  dansuneh^ès^grandepariieduroyau- 
sources  pour  la  récolte  pi'ochaine  et    me  pour  la  cucillcite  des  feuilles  de 
pour  celle  de  l'année 'd'ap^^  sont   mûrier,  dans  les  proyiuces  où  i'oa. 
an^tîes.  On  se  f^înt  qtiè  la  ;»-  n'a  nas  la  sotte  maoié,d*écraser  la!^ 
gneor  des  hivers  nuit  beaucoup  aux  tête  dç  cet  arbre,  (  vo^ez  Té  mot  IMU'^  ' 
rameaux  ,  et  qu'elle  en  fait  p^l^rir    RiER  ).  11  suffît  dans  ce  cas  ,  que  l'é- 
un  grand  nombre  ;  c'est  dans  l'ordre    charasson  soit  léger  et  long;  en  uu 
naturel:  une  branche  ,  un  rameau-  mot,  tel  qu'on  l'applique  commun6« 
cihai-cés  de  meurtrissures  et  de  plaies    ment  contre  les  |)lus  h;iuts  cerisier?, 
dbnt  les  cicatrices  ne  sont  pas  encore:      Si  l'<-livier  est  de  hauteur  »^»ojcnne, 
formées ,  sont  bien  plus  vivement    les  nlêmes  écharaisons  ,  où  e^iboro^ 
4tta(piéBparle&cû4qi|»de«eniblab|es   miekuc, de  légères  échelles  d'en j^n  V 
nnwaux  bien  sains ,  etc.  (  Voyez  le  iriot'  OtrxiL  ")  (|ufe  lo»' 

■^Xes  cultivateurs  accoulumës  à  promène  tout  autour  de  larbré  « 
gànlér ,  regarderont  ces  ol^ervations  donnent  la  plus  gi-ande  iacilité  *peur 
compie  muiutieuses.  Nous  gaulons  et  la  cueillette  ,  et  quelques  nersonne» 
nous  avons  des  récoltes,  voiJà  leur  ré-  placées  sur  les  branches  oe  l'arbre 
imnse.-  Biais  les  récoltes  ne  prouvent  nmanent  ie  *  fnût  dès  tameèux  da 
que  Texcessivc  rcconditédei'oUvier ,  centre  i  en  courbant  doucement  Itf 
amsi  nue  je  l'ai  dt-jà  remarqués!  sou-  sommet  des  jeunes  branchés.  Je  réj» 
veut;  les  marques  du  gaulage  nesont  ponds  et  j'affirme',  d'après  ma  pro« 
pas  moins  visiblessur  l'arbre  quisem-  pre  expr  i  ience ,  que  ce  travail  n'est 
nie  déshonoré  après  la  cueillette  du  ni  plus  long,  ni  plus  coûteux  que  le 
fruit.  Les  partisans  du  saulage  de-  gaulage ,  si  toutes  \ts  circonstances 
vroient  donc  ajouter  quêteurs  arbres>  sont  égales;  et  j'ajoute  qullcnttnèinif' 
aont  plus  maltraités  parle  froid  ;  et  dispendieux- pour  moi ,  parce  que  io* 
qu'une  plus  grande massede  rameaux  H'emploîe  que  des  femmes,  dont  la 
et  de  fcuillLS  sont  détruits  ;  ce  fait  journée  est  à  huit  sols  ,  tandis  que 
est  palpable.  celle  des  hommes  est  A  vingt  sols. Ùn 

TI  n'y  a  (ju'une  seule  bonne  ma-  homme  fait-il  dnns  ce  genre  dent 
nière  de  cueillir  les  olives:  c'est  à  la  fois  et  demi  plus  de  travail  qu'une 
main ,  comme  oh  coeille  les  cerises ,  fèinrae  ?  Les  toiles  une  fois  'tendcny- 
les  prunes  ,  etc.  ;  c'est  la  méthode  sous  l'arbre,  la  femme n*a  qo'Àcueil- 
suivie  dans  les  environs  d'Aix,  où  lir  ef  à  lai-sser  tomber ,  et  après  la 
les  oliviers  sont  tenus  fcft  t^bas;  mais  cutllelle  d'un  arbre  ,  pliei-  les  lojles 
^|.«  elle  admissible 'dans  les  can-  et  les  débonasser  ^  elles  sont  lrop> 
toos  où  les  oli  viei  <:  s  ut  plus  élevés?-  cbargéeSi' 


Pait-on  eneillir  ainsi  les  fruits  d*ilii      Sî  on  a  geftilé  les  wmê  il  maB  ' 

olivier  placd  sur  le  bord  d'un  tertre  ,  aisolumenf  faire  repasser  les  femmes 

d'un  endi-oit  escarpé  ,  rempli  de  avec  autant  de  soin  qu'avant  la  ré- 

rpnces ,  de  broussailles  ,  etc.?  Çus.  coite ,  attendu  que  la  gaule  disperse 

fout  qodquit  I^rfs  exce})tîoiis  ».  un  très-grand  nombre  id^oUves;  elles,  v 

die  petits  cas  particuliers   à   une  seroienf  perdues  snns  cette  prccau- 

lAarcbe  générale  î  Alors  cueillez  ,  tien  }si  ,  au  coulraiie  ,  les  olives 

gaulez,  uîtes  comme  vous  pourrez,  ont  été  oueillics  &'  la  mam  »  il  suEBr. 

Si  tous  les  oliviers  d'un  propriétaire  oue  les  femmes  fassent  lé  tourdu  piedi 

éloient  ainsi  placés,  il  vaudioil  mieux,  uc  l'arbre  et  jîarcourpnt  h  s  environs 

pour  ainsi  duc  ,  abandonner  à  elle-  de  IVspace  qui-  1rs  loiL-i.  (jccupoient 

même  une  semblable  olivelle,  parce  sur  le  sol;  ce  qui  est  une  très-grandC' 

que  la  levée  de  la  récolte  «n  devient  diminulirjn  dans  k  travail, 
excessivement  dispendieuse^.  ;  /  ,,         A^l'articie //////c(i'o//(V,dëjàoité»: 

.  Ayant  de  cbmmenoer  la  levée  de  on  a  désicné  Tépoque'  k  bqueOe  oti- 

la  récolte ,  on  doit  faire  passer  les  doit  cueiUir  les  olives  ;  on  y  voit 

femmes   rangées   le-s  unes  auprès  l'abus  criant  de  les  amonceler  ,  et  la 

des  autre^i^  et  sur  un  rang  de  iront ,  perte  réelle  qui  en  résulte  <[uant 

alBn  Qu'elles  raroassent*1oates  les ofi-!  à  la  quantité  et  à  La  qualité  del 

Tes  aéjà  tombécrs  par  terre.  Lors-  Tliuilc  :  j'ajoute  sexilement  i(.:i  qu'on 

^'elles  ont  fini  im  rang»  elle^  en  doit  choisir autant  que  la  saison  le 

r^iènnenfan  second  ég^ement  sur.  pfermet  ,  un  beau  jour  pour  la  if€-' 

toute  la  longueur  du  champ ,  et  ainsi  oolte  ;  si  le  dd  es^  pluvieux ,  le  tra- 

de  suite,  jusqu'à  la  fin,  après  quoi  vail  va  très -mal  ;  s'il  est  froid, 

la  i  ecoite  cuuuneuce.  Ces  Qlives  exi-  comment  exiger  des  femmes  ,  qui 

gent  d^e  rigoureu^m^' inises  àr  ont  les- doif!;(s engourdis,  une  célê^ 

part  ,  parc£  que  rhml|||^?ea €|l -re»  rité  impossible?  Il  est  donc  impor- 

tire  est  dctestaule.         :    i^.  '^  •      ^  tante  de  multiplier  les  bras. ,  lorsque. 

.*I<e propriétaire  vigilant -sunnales^  les  jours  sont  beaux,  afin  de  pro- 

nnnmes  dans  .kur  travail,  ou  du-  filer  d'une  circonstance  heureuse, 

moins  il  aura  quelqu'un  de  con-  qu'on  trouve  difficilement  dans  la 

fiance  qui  1^ remplacera.  Il  observera  saison.  Cette  obsei-vafion  est  inipor- 

qu*elles  fie  lassent  pas  à  la  dérobée  tante ,  lorsque  l'on  veut  se  procureé 

quelques  cachettes  dans  le  coin  d'un  une huiledebonne qualité. I-a  rapidité 

^^^pjçu  ail  leui-s ,  et  sur-tout  qu'elles  de  la  cueillette  est  moins  urgente^ 

ita.rèmplissent  pas  d'olives,  lc.ur  po-  s'il  nt;  s'agit  que  de  la  quantité,  ou  si 

cJiei  Itmjours  très-amples  dans  celte  le  manque  de  bns  force  À  la  dinéren^.  ~ 

occasion.  C'est  avoir  oien  mauvaise  Les  olives  se  conservent  saines  sur  ^ 

idée  de  son  prochain ,  me  dira-t-on  ;  l'arbre  jusqu'en  avril  ;  mais  celles  qui 

■mais  pourquoi  ce  prochain  que  je  tombent  pendant  ce  laps  de  temps ^ 

.  paVe  pour  travailler  et  non  pour  me  se  pourrissent   bientôt,  et  servent 

Voler  ,  me  force- t-il ,  par  sa  ^n-  à  assouvir  la  faim  des  troupeaux, 

«faiite ,  à  j|ré venir  de  Ses  ezcroaue-  que  les  bOrgers  mènent  rartîve^ 

yilt^.ji'fii^  '.y'        àBiOi  le  même  ment  dans  les  olivettes.  Les  pies , 

césqneinoîf  .  J#s  étounwaux  font  de  grands  dc^ 
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t  gc^fs  darts  ces  olivettes.  Les  anciens» 
î'  ou  du  moins  un  très-grand  nombre, 
:  prélendoienl  que  l'olive,  ainsi  laissée 
sur  l'arbre,  donnoit  plus  d'huile  que 

•  loisqu'elle  ëtoit  cueillie  en  novembre 
ou  en  décembre,  et  ils  a  voient  raison  ; 
ave  •  cette  différence  cependant,  que 
l'huile  des  olives  cueillies  en  février, 

-  mars  et  avril,  avoit,  en  sortant  de 
la  presse,  un  goût  âcre  et  fort,  en 

■  raison  du  plus  ou  du  moins  de  temps 

•  cjue  la  cueillette  en  avoit  été  différée; 

•  î  ai  suivi  de  tj'ès-prés  ces  comparai- 
sons. Si  actuellement  on  prend  la 

t  peine  de  c  alculer  la  perte  inaispensa- 
"•  tic  du  nombre  des  olives  qui  tombent, 
-,  <}ui  sont  dévorées  par  les  oiseaux  cl 
.  par  les  autres  animaux ,  ou  qui  sont 
,  enfouies  dans  la  terre  par  les  pluies, 
-•on  verra  que  la  cueillette  tardive 

n'offre  aucun  bénéfice,  quant  k  la 
i  quantité  d'huile,  que  cette  huile  est 

puante ,  âcre  et  détestable. 

•  L'amateur  de  la  qualité  fait  cueillir 
chaque  espèce  d'olive ,  suivant  le 
degré  de  maturité  qu'elle  exi^^e  , 
pour  être  à  son  point  de  perfection. 

1  Ce  point  passé  ,  la  qualité  dégénère  : 
.  c'est  un  fait  que  chacun  peut  vé- 

•  rifier  par  des  expériences  ■en  petit, 

■  et  très  -  facile  à  exémiler.  C'est 
donc  un  abus  que  de  commencer, 
couirao  certains  propriétaires,  à  faire 

;  la  cueillette  gén'érale^de  toutes  les 
.olives,  et  à  mettre  à  part  les  der- 
,'nières  cueillies  sur  les  arbi-es,  .pour 
rhuilc  de  la  provision  de  leur  table. 
'Si  la  cueillette  ne  dure  que  quelques 
;  )ours  ,  passe  encore  ;  mais  le  grand 
.  ^propriétaire ,  qui  cueille  pendant  un 
-mois  entier',  ne  voit  pas  qu'après 
ce  mois ,  l'olive  est  trop  miu'e  ,  et 
,que  l'huile  ne  sen;  plus  le  goût  de 
t fruit,  et  n'a  ni  la  finesse,  ni  le  cou- 
rant qu'elle  quioitea,  si  l'on  avoit 


choisi  de  préférence  les  premières 
olives,  et  mis  a  part  les  espèces  les 
meillemes  ,  et  produites  par  le  sol 
le  plus  convenable  à  l'ohvîer. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  l'abus 
de  l'amoncellement ,  sur  la  manière 
de  préparer  les  pressoirs ,  et  tout 
ce  qui  sert  à  la  fabrication  de  l'huile , 
ni  sur  la  meilleure  méthode  de  la 
conserver;  ces  objets  sont  suivis  dans 
le  plus  gi-and  détail ,  à  l'article  , 
déjà  cité  ;  mais  il  est  essentiel  que  je 
revienne  sur  ce  mof,  ainsi  que  ]e  l'ai 
promis  à  l'occasion  des  expéiienccs 
de  M.  Sieuve ,  citées  dans  le  mémo 
article,  page  55.6,  et  qu'il  est  impor- 
tant de  relii-e. 

CHAPITRE  XI. 

Obsen'ations  sur  les  partiel  du fruit 
quijournisscnt  de  Vhuile.  ^ 

X'écorce  du  finit,  sa  partie  pul- 
peuse ou  charnue ,  le  bois  du  noyau 
et  son  amande  contiennent- ils  tous 
de  l'huile ,  et  cette  huile  est-elle  la 
même?  Tel  est  le  point  de  la  ques- 
tion à  laquelle  les  expéneittcs  de 
M.  Sieuve  ont  donné  heu.  Plusicui^ 
auteurs-  lui  demandent  dans  quel 
pays  il  les  a  faites  ,  et  comment 
il  les  a  faites  ?  D'autres  en  nient 
le  résultat.  Je  répète  ici  (jue  je  ne 
connois  M.  Sieuve  ni  c^rectement, 
ni  indii-ectement  ;  que  je  vais  dire 
la  vérité  sur  ce  que  }'ai  vu.  Lorsqu'un 
homme  fait  une  expérience  pour  son 
instruction  ,  lorsque  ,  de  cette  ins- 
truction ,  il  espère  retirer  un  bénéfice, 
il  est  clair  cpie  ,  la  trompette  à  la 
main ,  il  n'invitera  pas  le  public  à  ve- 
nir dansson  laboratoire,  pour  le  voir 
opérer.  11  publie  le  résultat  de  soq 
travail  :  c  est  alors  aux  personne 
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qu*ellesd(3ivent,  avant  de  prononcer,    acerbe,  avant  d'élre  amère.  Celte 
avoir  rëpéjé  ces  expériences.  Cepen-    enu  et  la  substance  charnue  sont  }w- 
.  danl  il  t|e  p^rbît  pas,  dans  les  écrits    laiiemeiit  miscibles  à  l'eau  ;  lu  fécule 
de  quelques  aiiiçurs.i  qu'ils  aient  pris    seule  se  piécipite. 
.celte  peine.       '  M.  Sit  uve  dit  avoir  retirë  de  l'huïïe 

11  est  démontré  par  les  expériences    fétide  du  bois  du  noyau.;  et  M.  Amo- 
^e]\I.Sieuve,c|Me  la  chair  des  olives ,    reux,  quia  répété  ses  expéiiences ,  dit 
piquée  par  les  insectes ,  donne  moins    dans  son  excellent  Mémoire  déjà  cité  : 
d'huile  et  une  huile  de  mauvaise  c^ua-    a  que  les  noyaux  ayant  été  pilés  dans 
lité.  Si  If  uoyaji  est  attaque  par  lin-  .  Iç-mortier  de  fer^  avec  uu  pilon  de 
.y.jseçle  ,  U  devient  renflé pms  g^ps   même  métal,  furent  uu  peu  humectés 
^  qu'à  fortlinairc,  et  pie.^que  toujours  .avec  de  l'eau  bouillante  ;  maison  ne 
Tdiuande  qu'il  contient  est  viciée.  Ce    put  jamais  les  réduire  en  pâle  liante: 
•sont  deux  poin  s  de  taît  que  j'ai  vé-    ce  ne  fut  qu'une  masse  pesante,  qui, 
riliés  ;  d'oii  il  résulte  que  l'on  doit ,   quoique  délayée  dans  1  eau  chaude  , 
autant  qu'il  est  possible,  séparer  les    et  mise  à  bouillir  dans  uu  poêlon, 
olives  piquées  des  olivas  saines ,  sur-    ne  lai-sa  pas  éi  happer  un  seul  glo- 
»  tf  U"  loi-sque  l'on  se  propose  de  faire   bule  d'huik-.  La  dégustation  ne  laissa 
de  bonne  huile.         r.uV   .,,  appercevoir  dans  cette  décoction* 

L'écorce  ou  la  peau  dé  rôtîye  est    qu  un  goût  désagréable  et  terreuxw;^ 
parsemée  de  pelijs  points  qui  sont       »  D'après  ce  fait  bien  avéré,  noua 
autant  de  vésicules  destinées  à  con-   pouvons  conclure  avec  assurance  que 
"tenir  de  l'huile,  et  cette  huile,  quoi-   le  bois  des  noyaux  est  un  corps 
*<jue  analogue  à  ceUe  de  la.  chair,    étranger,  qui  doit  s'opposer  au  parfait 
,   contient  plus  de  parties  résineuses  et    ^riturage  ae  la  chair  des  olives;  que 
j4'huiie  essentielle  que  cellen^i  j  ce  dont  _  c'est  une  substance  absorlîante  qui 
'^e  me  suis  assuré.  ne  peut,  que  dénaturer  l'huile  ;  que 

La  partie  pu}peuse  ou  charnue  est  plus  elle  est  triturée,  plus  elle  doit 
,  parsemée  d'un  nombre  infini  de   retenir  une  partie  de  l'huile  que  l'oa 

fjelites  vésicules  remplies   d'huile,    veut, exprimer.  11  est  vrai  que  plus  lesr- 
ors<jue  le  fruit  çst  mûr,  et  visibles,    noyaux  seront  brisés,  plus  l'amande 
"lorsque  le  fruitf  est  encore  vert  ;  _qutils contiennent  sera  réduile  enpate,  • 
•^jnais,  dans  cet  étal,  il  n'existe  pqiut   et  pourra  fournir  de  Iftj  seconde 
^  d'huile  ^ormt'ir  dans  ces  vésic^lps,    huile.  »      ,      ,.  l    >»«  '.: 

/comme  il  n'existe  point  de  parties  •  L'expérience  de  M.  Amoreux  est 
I  sucrées  dans  le  raisin,  avant  sa  tua-  i^lonc  complètement,  contradictoii'e 

"       "    '    "mis  en  avant  pa^ 
cpniradiction  est- 

,  «        .    ,    -  ,  ,  i-  r-        fond  ?  I  Ceci  mérite- 

plus  hcurclixquènioi,!jij  le  spjuiiai^.   ç^îaraen.  ^ près  avoir  lavé,  essuyé,' 
L^i  bùjjstance  çhua^jiue  renferme  .  rclyvé  tt  essuyé  plusiieurs  fois  de  suite 
'beaucoup  d'càu  de  vi^élotj|o<^4  .pli^       .  ûoy«i«.  ^ettUeis  que  je  voulois 
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examiner*;  après  les  avoir  laissas 
sécher,  et  éiie  bien  assuré  (ju'il  ne 
resioit  aucune  portion  huileuse  dé 
fruit ,  les  noyaux  furent  cassés ,  et 
toute  l'amande  et  ses  plus  fines  parties 
furent  rigoureusement  séparées. 
Après  avoir  rassemblé  une  certaine 
<|uantitédeboi$  de  noyau,  et  l'avoir 
réduite  en  poudre  Kne,elle  fut  étendue 
sur  un  lamis  de  soie  qui  fut  exposé  à  la 
vapeurdel'eauchaude.Après  que  cette 
vapeur  eût  pénétré  la  pf>udre,  etquelle 
eût  été  fortement  imbibée.  Le  tout  fut 
placé  dans  un  sachet  à  tissu^èis-serré 
et  exposé  à  une  bonne  presse.  La  Li- 
queur reçue  dans  un  vase  laissa  apper- 
cevoir ,  après  le  repos ,  quelques  gou- 
teleltes  d'huile,  mais  en  très-petite 
•  quantité. 

L'eau  obtenue  par  l'expression  avoit 
un  goût  complètement  différent  de  ce- 
■  lui  qui  est  propre  à  l'eau  des  olives,sé- 
parée  de  l'huilc;  soit  à  froid ,  soit  à 
chaud. L'huile  n'a  jamais  été  claire  , 
limpide ,  mais  semblable  à  une  gelée 
laiteuse;sa  saveur  étoit  l'ade ,  rance,  et 
son  odeur  nauséabonde.  Cette  subs- 
tance recueillie  avec  leplusçrand  soin 
et  mise  dans  une  bouteille  ou  il  y  avoit 
de  fes^irltde  vin  et  tenuebien  bouchée, 
a  augtnenté  en  odeur  et  en  saveur  ap- 
pelcesde  carde.  Elle  a  toujours  conser- 
vé la  même  consistance  et  la  même 
«couleur  ;  et  après  quelques  mois  l'esprit 
de  vin  à  perdu  sa  propre  odeur ,  et 
fS*est  adaptée  celle  de  l'huile,  c'est-à- 
dire,  l'odeur  de  carde,  odeurrebufan- 
te«  J'ai  mis  sur  la  langue  un  atômede 
•celte  huile,  et  apx-ès  m'être  rincé  la 
boilche ,  avoir  craché  àans  cesse ,  il 
-m'est  resté  encore  une  hetjrc  api'ès 
4a  sensation  la  plus  désagréable. 
.      Mrtîï expérience  diffère  de  celle  de 
M.  Sieuve,  en  ce  que  sept  livres 
deux  onces  de  bois  de  noyau  luioilt 
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fr»urnî  trois  livi*es  quatorze  onces 
d'huile,  c'est-à-dire  plus  de  là  moitié 
du  poids  ;  tandis  tjiie  d'une  d<Mni- 
livre  environ  de  noyaux,  j'ai  seule- 
ment retiré  à  peu  |)rcs  le  volume  Ue 
deuxàirois  grosses  lentilles  en  huile': 
sans  doute  que  IM.  Siéuve  n'avoi^pas 
été  exact  à  sépai-er  la  partie  chai'na'e 
et  huileuse  qui  adhéroil  aux  noyaù^ 
destinés  à  ses  expériences.  Je  suis 
certain  qu'une  seuie  goutte  de  celte 
huile  stdriroit  pour  infecter  en  moins 
de  six  mois  une  masse  d'huile  capable 
de  remplir  vingt  bouteilles;  d'où  l'on 
doit  conclure  que  le  bois  du  noyau 
est  un  COI  ps étranger  à  la  fabrication 
de  la  bonne  huile  ;  et  d'après  l'obser- 
vation de  M.  Araoreux,  qu'ilabsorbe 
en  pure  perte  beaucoup  d'huile.  Il 
nous  reste  à  examiner  Thuile  des 
amandesetles  différens  marcs.  EUcs 
furent  lavées  avêcsôin  et  à  plusieurs 
eaux  ,  afin  de  les  priver  de  tout 
mélange. 

(  ette  huile  est  claire  rn  sortant  dd 
la  presse  ;  sa  coulcm-  est  moins  foncée 
que  celle  de  l'huile  du  fruit,  et  elle 
ne  fait  point  de  dépôt.  Sa  saveur 
est  aussi  douce  que  celle  de  l'huile 
d'amande  douce  :  tenue  dans  une 
fiole  bien  bouchée,  et  platée  dans 
mon  cabinet  011  la  chaleur  est ,  pen- 
dant l'hiver  ,  à  peu  près  à  dix  degrés, 
elle  y  est  restée  quinze  mois  depuis 
sa  fabrication;  et  aujourd'hui  elle 
a  été  débouchée ,  je  lui  ài  trouvé  une 
odeur ,  qui  n'est  point  celle  de  fhuile 
du  fruit,  mais  aromatique,  sentant 
tin  peu  l'onguent.  Sa  saveur  est  diffé- 
rentedecelle  de  l'huile  fuile  àla  même 
"é^qne,  avec  lachair;  le  noyau,  et  l'a- 
mande de  l'olive,  tenue  dans  les  rac- 
mes  circonstances  que  celles  dont  je 
parle:  celle  del'amande  c^t  résineuse, 
un  peuûcre  quoique  douce,  et  sans 
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dépôt.  La  couleur  est  belle,  claire  et 
limpide,  moins  jaune  que  celle  du 
fiuit^  eÛe  n'est  pas  agréable,  mais 
ellenesent  ni  la  carde  ni  le  rance  , 
en  quoi  elle  diffèie  essrntiellenient 
de  l'huile  d'azuaude  douce  qui  raucif, 
quahreoa  ttic  Semaines  après  qu'elle 
a  é\é  raite,et  même  plus  tôt,  suivant  la 
chaleur  de  la  saison.  Cette  huile 
mêlée  avec  de  Teau  trè«-claire  et 
froide-  dans  une  fiole  «  et  a^^tée 
pendaiît  un  moment,  s'en  est  séparée 
.eusuite^  elle  a  pris  le  dessus  et  a 
èoatié  à  Teauiine  couleur  laiteuse; 
.-Après  avoir  décanté  Thuile  ,  j'ai 
reconnu  dans  l'eau  la  même  saveur 
et  la  même  odeur  qu'à  l'huile. 

A  l'^pNoque  dont  on  a.  parlé ,  je 
partageai  en  deuxparlîes égales  l'huile 
obtenue  des  amandes  d'olives  ;  la 
seconde  fiiT  nélée  «vec  Fesprit  -de 
vin  qui  a  constamment  surnagé, 
et  entre  la  couche  d'huile  et  d'esprit 
de  vin,  il  se  trouva  uae  couche  de 
demi-hgne  d'épaisseur  eu  plus,  qui 
paroissoii  i*;tre  un  sédiment.  Lorsque 
j'ouvris  la  iiole,  l'esprit  de  vin  avott 
cooservéeon  odeur  propre,  mais  mà- 
.lani^  avec  une  odeur  aromatique,, 
r&meuse,  et  il  avoit  perdu  de  sa 
transparence  j  mélangé  -ei  agité  sans 
Teau ,  ii  la  fendit  de  couleur  op<^ 
et  II (Vs-laiteuse.  La  fiole  contenant 
de  l'huile  d'amande  et.de  l'esprit'de 
Vin,  et  étant  remplie  d'eau ,  l^iuii^ 
s'unit  avec  l'eau  qui  À?^^l|hjSI»>fi 
laiteuse,  et  l'huile  cette. fois  surnagea 
Je  mélange.  Cette  J^^  gHe  je  goûtai 
BpTès.  avoir  Iaisa^ti^|oeer,près  d'uipie 
heure, se  tn^^^^jÉNice  au  goût,  ne 
sentant  pa4,||.4Mifpe,  étant  sans  ran- 
cidité,anM0(^iu)^et  conservant  cette 
opficç dft^ip^'^^ti t  de  fraîcheur  .que 
l'espriMi^'Ui  imprime  n\ï\hui/es,ain- 
si  qW!^^'^    SA  trailaut  cet  article. 


* 
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Dans  cette  seconde  expérient»'^ 
l'esprit  a  attaqué  la  partie  résineuse  , 
l'huile  essentielle  ;  il  s'en  fcst  chargé 
et  il  a  laissé  Thmle  pm'e ,  à  Tudi  ur 

{)cès,  mais  douce  et  agréaljltî  sur  la 
angUB  f  cepeudant  quelques  minutes 
api&il  est  survenu  un  arrfève^^t 
un  peu  acre  ;  peut-êti*e  cet  arnère- 
gjût  est-il  encore  l'effet  de  cflui  des 
.  huiles  que  j'ai  goôlées.peudanl  tuuto 
la  matinée.  . 

Le  marc  des  amandes  séparées 
des  noyaux  a  été  mis  à  la  même 
époque  en  digestion  aveoresprit^ 
vin;c#esprit  coloré  en  jaune  rau- 
.geâtre,  mè\é  avec  au  moins  dix  fois 
son  volume  d'eau  claire  ,  l'a  rendue- 
très^bite—e  et  trouble.  Ce  mélange 
n'a  aucune  odeur  d'huile,  mais  jI 
est  aroraiitique  ,  résineux,  et  fort  sa 
saveur  est  amère  etréMMasei.  -  f  >v 
Le  marc  de  la  poudre  des  nojaitx 
mêlé  avec  l'esprit  de, vin  ,  a  simple- 
ment rendu  l'eau daus  laquelle] 'a vui& 
versiune  quantité  d'esprit,  louche,  et 
un  peu  laiteuse.  Son  odeur  fétide  se 
distm^oit  .trésrfpément  de  .celle  de 
,respnv4aMfto,|àa^yeur  étoit  £|ée 

Le  même  esprit  de  vin  ajouté  au 
pprc  de  la  chair  I  des  noyaux  et  des 
.anuùadçstde6o|îves  ,  a  contracté  une 
.  couleur  approchante  de  celle  des  vius 
.«roiwp^d'^eoe^e ,  et  transparente^ 
il'aaaitiond  <»ui'a,U'oul;4éa  Sa  saveur 
^s'est  trouvée  extrêmement  amère^ 
et  elle  a  laissé  l'empreinte  du  goût 
d'une.huile  désagréable  «t  résineuse. 
- 1  .M.  Sienve  dit  que  trois  livres  sept 
onces  d'aniandes  ont  rendu  une  livre 
quatorze  onces  d'huile  :  nos  expé* 
nence»  diflèrent  ^      que  Pattleiir 
.n'a-  procédé  -i  4*examen  que  trois  . 
ans  apr^s  avoir  extrait  l'huile,  et  je 
.n'itiaiteaidu  q^ue  quinze  à  sewe  mois.* 
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Htsuîfé  iT  a  tenu  les  bouteilles  erpns^cS 
à  la  forte  chaleur  du  soleil  de  Pro- 
vence ,  landis  que  le  degré  de  chaleur 
de  mon  cabinet  e.st  de  dix  à  douze 
degrés  pend.int  l'iiiver,  et  de  vin>^t 
à  viuRt-quatre  j^eodant  l'été.  Aussi 
non  huile  d'aitatidesfi'ëloti  pas  écie 
et  coi  rosive  ,  eni  point  d'occasionner 
des  ulcères  dans  la  bouche,  comme 
^  celle  dont  parle  M.  Sieuve^et  la  diHi> 
*  mce  est  trèe^grande^  Malgré  celé  on 
wut  conclure,  mr  pirs  «une n'expose 
de  gailé  decœur  ses  huiles  à  Ja  forte 
iAai^  dvinidi  ;  tf  aux  vieisritudeâ 
dafPat«Bos|iliàee,  que  l'huile  del'a- 
tuandene  vicie  pas  celle  dvi  fmit  au- 
tant Qu'on  auroit  pu  riraaeiner  d'a- 
près les  expériences  de  1l& Sienne; 
«ue  celle  du  noynu  imp  ime  un  cnrac- 
Mât  trefHficheux  à  l'huile  douce  ;  heu- 
iHe08emcnt^'fcHe«rtiBn#rt»*gctite^^^ 
tiré.  Enfin  la  saveur  dwiH>iyiuài<liaia;à 
la  qualité  de  l'h  u ile ,  lorsq o'on  1  e  broie 
avec  des  ohves.  Ainsi  la  grande  per- 
lîectiMi  exige  la  séparation  complète 
éu  noyau. 

*  Il  rébuile  de  mes  expériences  que 
ksr  aminide»  d'oKves  oonttenncnt  va» 

huile  très-distincte  de  celle  de  er&|lity 
dans  laquelle  e^t  interposée  une  quan- 
tité assez  forte  d'huile  essentielle ,  et 
^ue  celle  du  bois  du  no^au  en  con- 
tient encore  plus.  Or ,  j'ai  prouve^ ,  h 
l'article  huile ,  que  la  rancidilé  étoit 
le  résultat  d!è  la  Haetion  de  I*fautle 
essentielle  sur  l'huile  :  donc ,  plus  on 
éloignera  le  principe  de  la  rancidilé 
par  la  soustraction  des  noyaux ,  et 
ph»  long-temps  lliuite  du  fruit  re»- 
ici  n  d<UK  c  ,  sans  mauvais  goût  )n 
mauvaise  odeur.  J'ai  dit  de  bonne 
'  fei  ce  que  j'ai  vu ,  et  comme  je  l'ai 
TU  ;  \t  puis  m'étre  trompé;  cependant  - 

Î'erest^dans  la  ferme  persuasion  que 
es  assei'tious  que  j'ai  établies  sw  les 
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f)rincîpes  conslituans  des  huiles ,  sur 
eur  manière  d'agir  les  uns  sur  les 
autres,  sont  vraies  et  conformes  aux» 
lois  de  la  saine  physique.  Je-  lemeD-* 
cierai  de  bon  cœur  ,  et  avec  recon- 
noissance  ,  celui  qui  voudra  bien 
arehdrerlapcine  dainepraiiver  qw 
)e  me  sois  trompée 

C  H  A  P  I  T  R  E  XII. 

Des  insectes  qui  attaquent  les  oli- 
mcKS  ,  0/  des  moy  ens  de  les  détruire^ 

M.  Bernard ,  directeur  de  l'observa-» 
totre  royal  de  la  marine  à  Marseille, 
dans  son  Mémoire  ,  couronné  eu 
vj^Zy  par  l'Académie  de  eelta-viHèy 
sur  laCultufe  de  P  Olivier,  entre  dans 
un  détail  très  -  circonstancié  sur  les 
niseetes  «jni  vivcafide  laaubstanoa  é» 
différentes  parties  de  cet  arbre;  cé 
Mémoire  décèle  l'observateur  exact , 
attcntii',et  accoutumé  à  bien  voii-. 
Gomma  ce  que  Pauftour  a  dit  vaut 
beaurop  mieux  nue  ceque  jepourrois 
dire,  j'annonce  fiautemmit  que  je  vais 
«opiér  cette  partie  die  scti  wAoiiairp^» 
•ans  y  changer  ttn>senl  mot.  Je  ni» 
charmé  de  trouver  ici  une  occasion 
de  iui  témoigner  ma  reconnoissance 
du  plaisir  que  m*a  ftit  la  lecture  de 
son  Mémoire. 

'  «  On  trouve  un  assez  grand  nombre 
•d'instectes  sur  l'olivier.  Quelques  uns 
se  nourruBent  des  fruits  sans  nuire 
aux  arbres ,  d'autres  nuisent  égale- 
ment aux  arbres  et  aux  olives  ;  il 
s^en  trouve  qui, 'sans  toucher  aux 
fj  uils,  aflbililibseiit  f ingulièrement  les 
oliviers  ;  on  en  voit  enfin  que  le 
préjugé  seul  peut  faiie  regarder 
comme  dangereux.  Je  compte  parmi 
ceux-ci  la  fourmi  ;  elle  ne  se  nounit 
pas  des  produclious  de  l'olivier,  elle  . 
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recueille  seulement  les  sutisfnnces, 
mielleuses  c|ui  dislillent  des  kermès  et' 
des  psvlles;  elle  dévore  même  sou- 
Vent  ces  insectes.  On  observe  aussi 
dillérentes  sortes  d'araignées  ;  mais 
elles  sont  encore  plus  utiles  à  l'honmie 
qu^  la  foumii.  Llles diminuent  consi- 
dérablement le  nombre  des  mouches , 
des  psylles  et  des  teignes  qui  sont  si 
funestes  à  nos  récoltes.  Il  y  a  ,  s;ins 
dpute  ,  un  mand  nombre  d'insectes 
auquel l'oliviero H re  souvent  un  appui 
ou  des  abris;  mais  dès  qu'on  n'a  rien 
h  craindre  de  leur  part,  pourquoi 
cherclieroil-on  à  les  priver  do  ces 
retraites  ?  .  m  , 
' .  - 

De  la  chcnilîe  qui  ronge  la  souche 
de  [olivier. 

«  Je  n'ai  jamais  vu  l'insecte  auquel 
M.  de  Labrousse  donne  ce  nom  ,  et 
qu'il  dit  avoir  observé.  Çi)  Beaucoup 
de  cultivateurs  que  j'ai  inliiri-ogés ,  et 
•  qui  ont  été  dans  le  cas  d'arracher  des 
racines  ou  souquets  d'oliviers ,  n'ont 
pas  été  plus  heureux  que  moi.  (2)  Dans 
le  reste  de  cet  article,  M.  Bei-nard  rap- 
porte la  description  d  jnnée par  M.  ae 
Labrousse,  qui  n'a  pas  connu  la  ma- 
nière de  vivre  du  uauneton ,  et  il  le 
réfuta  I 
»  ]\L  de  Labrouase  recommande 
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de  répandre  de  la  suie  aux  pieds  des 
olivei-s  pour  faire  périr  la  chenille  qui 
les  ronge.  L'histoire  de  cet  insecte 
est  évidemment    supposée  ,  mais 
comme  la  suie  est  un  engrais  excel- 
lent ,  on  l'emploiera  avec  avantage 
pour  ranimer  les  arbres  foibhs  ,  et 
pour  entretenir  la  vigueur  de  ceux 
qui  en  ont  déjà  beaucoup.Si  jîourtant 
il  y  avoit  quelquclois  aes  vers  dans  . 
les  racines  d'oliviers  ,  on  pourroit  , 
p;)ur  les  détruire ,  employer  la  lie 
d'huile ,  elle  serviroit    d'engrais  à 
l'arbre ,  et  on  sait  qu'elle  est  mortelle 
pour  les  insectes.  (  Ployez  Taupe- 
GKILLON  ). 

Des  Scarabées  (3). 

»  J'ai  observé  ,  sur  l'olivier ,  des 
scarabées  qui  avoient  environ  deux 
lignes  de  longueur.  I!s  éfoient  noirs, 
et  aroieiit,  leurs  antennes  en  "masse. 
Ils  n'attaquent  ni  les  feuilles  ni  les 
fruits;  ils  se  fixent  sur  les  branches 
et  se  n  u  rs^ent  de  l'aubier.:  les 
branches  où  ils  vivent  périssent  cons- 
tamment. Il  y  a  apparence  qu'ils  ne 
1(^  alla^jUent  qu0  lorsqu'elles  sont 
déjà  foibles.  Il  ai  rive  quelquefois 
qu'ils  s'attachent  aux  sujets  nouvel- 
lement plantés.  Au  leste.il  n'a  pas 
paru  que  les  dommages  qu'ib  occa-. 


'  (0  Note  de  l'Editeur.  C*e$t  la  larve  du  hanneton.  (  voyez  ce  mot).  Je  l'ai  troiiTÔe  deux 
fuis  (fans  la  vermoulure  du  bois  pourri  ,  du  centre  du  collet  dvs  racines  ,  dont  elle  nVst  pat 
la  cause.  J'ai  éf^loment  trouvé  celle  du  rhinocéros.  Lrs  cas  sont  rares  ;  et  je  crois  uême  tjue 
ces  larves  ne  sVtoicnt  nicKées  dans  cetio  espèce  de  terreau  que  pour  s'y  méiaiuorphn&er  ea 
chrysaliJc  ,  en  sortir  t  nsuite  plus  f.icilecnenc  sous  la  forme  d'iiuecle  parfait,  c*cbt-à-diro ,  en  v 
hanneton  et  en  rhiuoc<5ros  ;  ce  qui  me  potte  à  le  croire ,  c'c»t  que  ces  larves  avoient  pria 
tout  leur  «ccroisicnjpnl ,  et  que  c'est  en  mars  que  je  les  ai  trouvées. 

(^)  Notf  de  l'Auteur.iil.  Isnard  dit  avoir  vu  dans  do  vieux  ceps,  à  demi-pourris,  dea 
veiE  binncf,  et  du  longs  inscrtfs  noirs  j  as&ea  gros ,  sans  ailes  ,  sans  écailles  ,  composés  ,  4 
pL-u        du  m(ine  nombre  d'anneaux ,  st)r  les(|ueU  il  a  fait  pou  d'observations.  « 

(3)  I^otcdt  fAutt'ur.  ('et  insecte  est  vraisemblablement  le  même  que  celui  dont  M.  de  J>a- 
'  (jruUS^c  a  parlé  sous  le  aom  de  ciron  ^  et  c^u'il  désigne  trûs-bita  pour  un  scambêe. 

ùounent. 
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tîonncnt,  soient  dans  aucun  cas  con- 
sidérable ^  je  u'ai  pas  trouvé  leur 
larve. 

Des  Kermès. 

»  J'ai  observé  sur  toutn  la  côte  , 
depuis  Marseille  jusqu'à  Antibes ,  des 
kermès  sur  les  oliviers.  Dans  quelques 
contrées,  cet  insecte  étoil  tellement 
multiplié  que  beaucoup  de  particuliers 
avoient  été  dans  le  cas  de  couper  les 
plus  grosses  branches  de  leurs  oliviers, 
et  avoient  entièrement  renouvelé 
leurs  arbres. 

»  Cette  espèce  de  kermès  est  diffé- 
rente de  celles  qui  vivent  sur  le  fi- 
guier ,  le  mûrier  ,  l'oranger ,  etc.  J'ai 
trouvé  sous  quelques  uns  de  ces  in- 
sectes, jusqu'à  deux  mille  œufs: 
voici  en  peu  de  mots  leur  histoire. 
Eu  naissant ,  ils  se  répandent  sur  la 

I)artie  inférieure  des  feuilles  et  sur 
es  pousses  les  plus  tendres.  Ils  sont 
d'abord  d'un  rouge  fort  lavé  ,  ils 
deviennent  ensuite  plus  grisâtres ,  et 
ils  conservent  pendant  assez  de  temps 
celle  couleur.  Lorsqu'ils  ont  quatre 
ou  cinq  mois  ,  ils  abandonnent  les 
feuilles,  ils  s'attachent  aux  bran- 
ches ,^et  ils  ne  changent  plus  guères 
alors  de  position.  Ils  sont  plus  longs 
que  larges  f  et  une  de  leurs  extrémités 
est  aiguë,  taudis  que  l'autre  est  arroor 
die.  A  mesure  qu'ils  grossissent,  leur 

{)eau  se  colore  davantage  en  rouge ,  et 
orsqu'ils  ont  acquis  toute  leur  gros- 
seiu-,  ils  sont  d'un  rougp-brun  foncé; 
leur  robe  est  comme  relevée  de 
nervures^  ils  ne  sont  jamais  plus  ren- 
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flés ,  que  lorsqu'ils  sont  parvenus  à 
leur  dernier  état,  et  qu'ils  produisent 
leurs  œufs,  (i) 

»  Les  kermès  qui  naissent  sur 
arbres  qui  se  dépouillent  de  leurs 
feuilles,  ont  une  vie  relative  à  l'éiat 
de  ces  arbres;  mais  l'olivier  étant, 
pour  ainsi  dire,  toujours  en  sève  ,  le 
kermès  qui  lui  est  particulier  ,  s'y 
peut  renouveler  dans  touies  les  sai- 
sons. On  en  trouve  avec  des  œufs 
pendant  tout  l'été;  et  la  grosseur  des 
petits  (|ui  sont  sous  les  feuilles  est 
singulièrement  variée. 

y  J'ai  vu  quelquefois  des  kermès 
^e  l'ornnger  sur  l'olivier  ;  mais  cela 
n'arrivoit  qu'au  voisinage  des  jardins 
où  l'on  cultivoit  le  premier  de  ces 
arbres.  Le  kermès  de  l'olivier  vit  très- 
bien  sur  le  myrle.  J'ai  vu  des  ar- 
bustes qui  en  étaient  tellement  cou- 
verts, que  je  ne  saurois  trop  décider 
quel  est  celui  de  ces  deux  arbres  qui 
a  été  principalement  destiné  à  cet 
insecte  par  la  nature. 

»  Le  peuple  donne  le  nom  de  poux: 
au  kermès,  et  il  croit  que  {cs/bur- 
mis  les  produisent  oj  ez  ce  mol  et 
ce  qu'il  faut  penser  de  celte  suppo» 
silion  ).  Cet  insecte  ne  se  nourrit  pas 
d'olives,  et  je  n'en  ai  jamais  vu  sur 
ces  fruits.  La  manière  dont  il  nuit 
à  l'olivier  ne  consiste  pas  dans  la 
sève  qu'il  aspire  pour  sa  nourriture, 
mais  dans  l'extravasiou  extrême  de 
celle  même  sève. 

»  On  observe,  le  matin  pendant 
rété,que  les  oliviers  infectés  de  kermès 
sont  couverts  de  gouttes  d'eau  ,  et  quo 


(1)  ^ofe  de  l'Editeur,  La  ptrti«  du  Languedoc  que  j'habite  encore  est  actes  heureasa 
pour  ne  ()<%*  connottre  cet  in<ecte  établi  tut  le*  oUvicrs,  du  moina  je  ne  Vj  ai  jamaia 
aoperçu  ;  il  est  assea  commun  tnr  les  orangers  ,  moins  sur  les  mûriers ,  et  je  pense 
4  après  la  description  de  M.  Bernard  ^  que  i'iutCGte  ca  (^uestioii  ap|)artient  à  Ûiiuniilv 
èes  gal/es-tnsectrs  {Voyez  ce  mot» 
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la  suiTacé  du  terrain  qui  répond  mens 4é<*s  insectes,  prend  une  cou- 
leur fcuillagr  est  humide.  On  conrnif  leur  noire,  el  donne  cette  teinte 
aiiément  qu'une  irans|)irdiion  aussi  aux  feuilles  et  aux  branches.  On  sait 
y^mdanie ,  qui  doit  exciter  aih>si  bien  qae  desoKviersafTuiblis  ne  présentent 
lejour  que  la  nuit,  quoique  In  c  h nlt  iir  (]i!e  des  rameaux  jaunes.  Ici  ruff"  i- 
de  ratmosphère  l'empêche  dans  le  blissement  le  plus  grand  est  comme 
premi^  «as  d*^ti«  ftensibte  , .  dote  iins((i9é;il  fant  voir  dbpii»  sor  e«« 
aHôifeirr  considérablement  lesiurbrês;  arbres  1»  pende  iongaeur  des  pousses 
ausstsont-iIscxtrcmcmentInnfTnîssaiis.  ^  leur  maigreur,  pour  s'assurei-du 
lis  donnent  des  récolles  neu  nnilli-  déplorable  état  auquel  ils  sont  ré- 
pliées;  peu  al^ondantes;  et  leurs  fruits  duils. 

sont  phis  petits  que  ceux  des  arbres  »  Il  pourroit  être  utile  d'observer 

de  Aéme  •  espèce  qui  n'ont  pas  de  si  le  kermès  de  l'olivier  ne  dunneroit 


kermès.    ^      •     v                  '  pasnnTOUge  aussi  beau  quel 

•  »  On  sait  que  les  figtiiers  infectas  du  même  genre  employés  par  les 

dekerrnès  périssent  en  peu  d'années,^  teinturiers.  On  pourroit  danscecas  re- 

«t  que,  dans  cet  état,  leurs  fruits  ne  tirerquelqueavantage  d'un  mal  grave 

pnrvtenrteni  pas  toujours  à  leur  ma-  qu'on  ne  peut  paseinpêch'er;  le  kermès 

hnité  el  sont  exlr^-mement  fades.  Tl  ne  se  trouve  guère  sur  l'olivier  que 

m'a  paru  que  le  kermès  ne  ouisoit  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 

pas  autant  à  la  daré«!d»folivjer  qu'à  de  la  province.  On  a  observé  que 

celle  du  figuier;  mats Peffetestjpvesque  lea  filoids  un  peu  rigoureux  contrit 

le  même  pour  le  propriétaire.  Dès  huoient  beauooUp à  kl  destCUOtioil de 

qu'il  n'a  point  de  i  ruits ,  c'est  comme  insecte* 
a  il  n'avoit  point  barbues. 

^  »  Les  kermès  sont  des  ennemis  JDif  lu  -ptylU  de  P^i^kr. 

d'autant  plus  dnngereax ,  qu'ils  mul-  "*  '.  . 

tiplient  prodigieusement,  qu'ils  sont  »Cet  ÎDSecle  a  me  Hf^ne  dé  Ion- 

fr^i  t  |>ctits  pendant  une  grande  partie  goeOT  ;  aMattnsooAen  toit,  ovoïdes  , 

de  l'année,  et  qu'ils  vivent  pendant  transparentes,  nu  nombre  de  c^ati  e, 

long-temps  sous  les  feuilles.  Ainsi  on  pointiUéesen  jaune  dans  l'ioténeAir  et 

ne  peut  pasméme  pix>poser  de  net-  de  aoirjaar-  se»  bords:  aeaanlemiea 

myer  cèsarhresjcomme  cela  se  pra-  sont  siliformes  ;  son  ventre  a  une 

trf]Ue  queltjuefois  pour  le  figuier  (i),  demi-ligne;  il  est  verdâtre  et  terminé 

»l,es  oliviers  infectés  par  le  kef^  en  pointe.  La  ps^yllea  six  pattes  jau^. 

mès ,  vus  d'un  peu  loin ,  paroissént  nétres^  die  a  trois  yeul  hssés  et  en 

Éfre  singuli(  renient  vignumix.  La  écusson sur  l^Jo»  ;  ^l'e  saute  pnrfai- 
sève  extravasée  délayant  les  excré---^œent  bien.  Cet  insecte  vu  par  desus 

{\)  Note  de  rH^di.'iur.  Je  me  sers  d'une  br  >ssp  trempée  «lans  Ju  vinaigre  trts-fort  , 
|K>nr  nettoyer  it»  /cuiklçt  et  ks  boiirgeona  des  ornn^ers.  Le  vinaigre  tue  le  ktrmi:» 
ou  galifl-iniecta  f  et  les  poils  de  la  brosee  «iéiaebeKt  les  corps  morts  dis  brauchrs  j 
4m  IsTtgM  à  pmàm  «M  ndièvMt  la  mte.  Oa  frit  cette  opéntion  anuit  dVnft  nner 
l«ftoca»flcn,  «vaat  d«lM  tHtâr  4a  U  «en«|  pui  quelle  p«thM>  tt  «ptUe  dij^nuxc^ 
ùom  Touknt  U  nettr»  en  pnui^ne  dans  um  oli<T«iul  * 
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re<:séTnl>le  parfiûiaiienC  k  utflMlflaii 

renvet-sé. 

Sa  larve  est  d'uu  vert  fort  lavé  ; 
die  s  des  antennes  .en  masse;  elle 
inai*che  sur  six  paltes  ;  elle  a  d'abord 
moins  d'une  demi-ligne  de  longueur, 
Parvenne  &  l^^t  de  nyn>phe ,  die  a 
deux  boutons  aplatis  attachés  à  son 
coroelet  ;  ce  sont  ces  étuis  des  ailes 
qu'elle  doit  avoir  dans  sa  deruièremé- 
taraorphose.  L'extrémité  do  ventre  , 
la  fête  et  les  étuis  sont  d'un  rnupp 
bi-un.'  Ot  insecte  vit  dans  les  aisselles 
des  feuQln  at  autour  des  pédiciiles 
-dee  fleoffa^  eaehé  sous  une  matière 
visqueuse  qui  ressemble  à  du  duvet 
fort  blanc.  Lorsqu'on  veut  l'observer 
41  faut  enteVer  avec  un  pinceau  tout 
■Jeduvet  qui  setrouve  à  l'aisselle  d'une 
ieuille.  On  le  distingue  bientôt  à  soa 
-mou veulent,  kyrsqa'on  4'a  bîen  dé^ 
IwuiUérde  btÉatière  blanche  qm  iW 
vironnoit;  on  le  voit  marcher  assez 
rapidement  :  il  a  environ  une  ligne 
de  longueur,  lorsqu'il  est  pris  de  sa 
dernière  métamorphose.  II  se  place 
alors  au  dessous  des  feuilles  4e  Tolif- 
vier ,  et  y  laisse  sa  dépouiUa.  ■ 

»  Il  j  a  presque  tonyonrs  plusieurs 
nymphes  de  psylle  aux  aisselles  des 
ieuiiles  et  autour  des  pédicules  des 
fleurs.  La  mafièn  visqueuse  qu'elles 
produisentest  souventassez  abondante 
pour  envelopper  toutes  les  âeurs:  J« 
me  suis  at^ré  qu'elle  étoit  produiie 

5ar  la  partie  postérieure  de  nnseciÉ; 
'ai  observé  (|u*il  se  plaçoit  toojoiu*s 
de  façon  que  sa  tête  répondit  k 
l'origine  do  la  feoilie  ou  du  pédi- 
<ule.  ' 

»  On  %'oit  des  bulles  rondes  et 
fransparenles  suspeiwiues  au  mili^ 
du  duvet blaiio  t  eUai  sont  produites 
nr  l'insecte;  elles  «ont  &iit  dooceiét 
ori  mielleuses. 


»  J'ai  trouvé  des  ny  m pl>i"S  dy  pi»yild 
dans  toutes  les  saisons  ;  elk^s  ijii^ . 
pourtant  en  petit  nombre  en  auttpuue 
et  en  hiver.  On  i\e  les  voit  aloif  qujè. 
sur  les  pousses  les  plus  tendrus  cl  sur 
les  olivw»^!))  jaws?^u4'vw  bontie 
exposition;  mais  le  temps  oà  elles 
sont  ulullipliées  au  delà  de  iQiJle 
expression,  c'est  I  jrsque  les  olivier» 
sont  en  fleur.  On  reftiiyque  i>aéiM9. 
que  ces  arbres  n'eu  styitguère  «tlan 
(]  u  ésdaoa  Vannée  ou  iJsaa.pFo<hi0ei}  ( 
riui.  .1 

»  La  a«tià«e  t^squama  prçiduiii^ 
par  les  nymphes  de  psjrlki(,et  qua. 
l'on  pourroit  ref^arder  comme  la 
manne  de  l'olivier,  est  commue  des 
cuhivafeBra  soos  le  nom  de  coton.  ILi 
la  regardent  comme  une  mnladie  à 
iai^diie  l'arbice.^t  «gj^t et  ^ojitt  hm' 

^ment.  Ik  .MnL  4jtmé^  M  sou  p. 

«jonner  que  ce  soit  l  ouvrage  d'un 
insecte  ;  il  eii  ibi  i  nuisible ,  car  iudc- 
pendammentde  la  transpiration  abo»* 
dantequ'il  occasionne  avec  sa  trompe^ 
il  doïLallérev.puqu'à  un  certain  point 
l'organisaCio»  des|;rappes.  D'ailleurs 
comme  les  Qmm  -aoiit  .'fyiviroonéef 
de  matières  vist|neuse8,  elles  se  dé- 
veliippeut  diâicilemeut.  L'humidité 
.et  la  roaéet'âiTêtQnt  plus  aisément  i 
l'entour ,  et  elles  coulent  d'autant  plus 
-facilement qae  ieuombced^  iuMcttt 
«est  plus  considérable:  .  ^  ' 
u  :  Kl  litfoteBp^  •  pendant  lequel  cet 
insecte  vit ,  avant  de  prendre  sa  der-^ 
nière  forme /est  d'environ  un  mois. 
iJ'en  ai'  éwyé  très-eouvênt  eotis 
-des  cloches  de  verre ,  en  y  tenailt 
:des  rameaux  d'olivier  plpogée  dana 
[l'eau.. I  ••  ùi  ;  .  ,; 

'  D  Les'cukîvateura  aim(ltot  a  voir 
régner  le  vent  de  noi-d-ouest ,  pcjurvu 
quilnesoit  pas  trop  violent,  Wj^uO: 

Lia 
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les  olives  sont  en  pleine  fleur  ;  il 
emporte  le  coton  produit  par  les 
psylles ,  et  contribue  ainsi  k  la  con- 
servation des  fruits» 

Delà  chenffle  mineuse, 

»  Celte  chenille  naît  ^\.m  œuf  dé- 
pasé  sur  les  revers  des  feuilles  de  i  o- 
nvier.  Elle  a  douze  anneaux  ;  sa  téte 
estëcaiHeuse  et  armée  de  deux  cro- 
cbels  :  le  masque  est  d'abord  noir , 
mais  il  jaunit  ensuite.  On  vent  sur  le 
premier  anneau  deux  taohes  adm 
et  disposées  syméfriqneiTicnt.  Celles 
4|uise  trouvent  sur  les  autres  anneaux 
sont  en  même  nombre,  disposées  de 
ia  même  manière  ,  mais  beaucoup 
plus  petites.  Aux  trois  premiers  an- 
neaux ,  il  y  a  de  chaque  côté  trois 
pattes  écaiOeuseset  noires.  Les  deux 
anneaux  suivons  sont  sans  pattes  ;  les 
quatre  qui  leur  succèdent  ont  chacun 
une  patte  membraneuse  de  chaque 
cèté  ;  il  y  a  enCn  trois  anneaux  sans 

Sittts  :  le  dernier  a  ordinairement 
UX  taches  noires  assez  grandes. 
.  a  ■  Le  corps  de  la  cheniUe  présente 
ides  poils  sur  toute  sa  longueur.  Ils 
■sont  pourtant  assez  rares ,  et  il  faut 
-la  loupe  ponrks  bîoi  dÎ8lingiMr.Gette 
•rheniile  est  d*aboitd  d'un  vert  foncé , 
anass  dié  prend  insensiblement  une 
«ccmlrar  pws  tendre  et  fort  appror> 
chante  de  cdle  da  dessous  des  feuittes 
^d'Dlivier;idfe  est  ^oekyiefois.  ainn 
jaune.  '  ^  , 

•  »  Cette  chenille  en  na'ïssantpendant 
Fhiver ,  cherche  sa  nourriture  dans 
l'intérieur  même  de  la  feuille  de  To- 
hviei  :  elle  l'attaque  par  dessous  qui  est 
Je  côté  le  plus  tendre  ;  elle  y  fait  un 
trou  rond,  et  elle  dévore  ensuite  le 
parenchyme  intérieur:  elle  est  en  peu 
de  temps  à  Pabii  des  nijarcs  de  Tair, 


OLI 

des  attaques  des  oiseaux  et  des  înçectes 
quis'en  nourrissent. On  nesoup<^onae 
pas  son  existence  :  la  feuille  paroSt 
comme  tachf'edans  l'ispace  que  lu  tlie- 
nilleoccupe.  On  attribue  cet  ellet  aux 
brouiUaras  ;  mais  le  naturaliste  atten- 
til  découvresa  retraite.  II  observe  aux 
environs  du  tn;u  qui  y  t'cuduit  ,  dea 
ex(  rciuenssuspendu»  àdcsiiisdesoie; 
il  auonienieavecprécau1ton  Po|iver-> 
p  ,  et  il  met  l'insrcte  à  découvert. 
La  chenille  reste  aiiiiîi  cachée  tant 
qu'elle  est  foible  ;  muis  à  mesure 
Qu'elle  grossi  et.qu'eUe  peut  s'accom- 
moder d'iMic  noui  I  ilure  plus  solidr , 
elle  dévore  à  la  luis  le  pa^euch^  mu 
intérieur  à  la-  pelliculv  wRiiieure  de 
la  feuille  ;  alets.  elle  est  entièrement 
apparente  :  c'est  ainsi  qu'elle  vit  pen- 
dant l'hiver.  Elle  s'étabUt  de  préfé- 
erittce  sur  les  branches  les  mieux  ex- 
posées ;  elle  subit  sa  niétaïuorphose 
dans  celte  saisuu,  et  elle  6e  reproduic 
fteilement.  ,  , 

«  Lorsqu'elle  naUdil4||i|iilif4||CçU9 
ait  encore  toute  sa  viguecv  au  pruv- 
temps    elle  est  alors  extrêmement 
nuisirafk£lie  n'uttaquephislcsfeittllsa 
anciennes  ;  elle  fait  communément 
une  ouverture  aux  bourgeons  naissant 
qui  terminent  les  brancDe8  ,et&  ceux 
"^«pii»  destinés  à  donner  des  fleurs,  se 
ïtreuvcnt  à  l'aissclk' des  feuilles  ;  elle 
xét  nourrit  alors  de  la  matière  moel- 
dèaae  que  oee  pousses  tendres  ren- 
.feiTnent,  L'éeorce  lui  sert  cl'éliii  tt 
elle  pénètre  jusqu'à  leur  insertion  sur 
•leVieuxbou. 

»  I>^u|res  fois  elle  se  contente  de 
dévorer  en  partie,  et  extérieurement, 
ces  nouvelles  productions ,  et  à  mesure 
qu'elles  se  -CKvelnppent ,  elles  mon- 
trent les  mutilations  qu'elles  ont 
éprouvées.  J'ai  vu  pendant  plusieurs 
annéesauzenvironsde  Touloo^quek^ 


Digitized.by  Google 


O  L 1  O  L  I  269 

feuinesd'olivierëtolent  presque  toutes  des  pattes  n*a  point  de  ces  petits  orga- 

découpées.  Personne  ne  soup^onnoit  nés  ,  il  s'en  trouve  deux  sur  chacune 

que  ce  fàt  là  (ouvrage  d'un  insecte.  des  {Mites  de  la  seconde  paire,  et  ils 

»  Cette  chenille  parvenue  à  sa  ma»  sont  immédiatement  au  de»sus  de  U 

tm  ité  se  fixe  oïdinaîrement  sous  une  dernière  articulation.  Il  y  ei^  enfin 

feuille.  Lorsqu'elle  s'y  est  nourrie ,  quatre  sur  c  hacune  des  pdttes  de  la 

^«lle  ne  ^écarte  pas  ordinaîrinnent  de  troistème  paire,  et  ils  sont  dis|>osés  au 

l'endroit  cjuVIle  a  dévoré.  Dans  cette  dessus  et  au  dcttOUsde  la  dernière  af- 

partie  la  teuiile  seroule^  et  lui  forme  ticulalion. 

un  abri  sûr.  Très-souvent  aussi  elle.  »  La  destruction  des  powsesnoovel» 
rapprochée!  fixe ,  au mo^^en  des  fils  fes/xscasionnéeparlacnenilleaucom- 
de  s  )ie  qu'elle  file,  plusieurs  feuilles  mencement du  printemps, n'est  pns le 
d'oliviers^et  v  établit  sa  retraite.  Elle  seul  duuiruage  qu'elle  porte  à  l'oUvier. 
lait  toujours  &  k  eampague  un  cooon  -  Onsaitque  la  ptquure  de  plusieurs  in* 
dans  lequel  elle  est  entièrement  enve-  sectes  prtiduit  sur  difT'érens  arbres  une 
loppée ,  indépendamment  des  fils  de  extravasion  de  sève  tiui  donne  nais- 
soie  qui  la  soutiennent.  Dans  l'état  de  sanoeà  des  Corps  que  Tarbte  nepprte» 
chrysalide,  elle  a  une  fonoeconiquft  roitpas  naturellement.  Les  galles  Sont 
La  tête  répond  à  la  base,-  sa  coiiKUr  productions  les  plus  cmûfises  de 
est  alors  d  un  brun  foncé.  ce  genre. 

»  Lft  kk^eor^leoeit»  cheninenc-  >  J'ai  déjà  dit  que  la  chenilles'in* 

cède  rarement  cinq  lignes;  et  il  s'en  sinuoit  dans  le  centre  des  bourgeons 

trouve  un  très-grand  nombre  qui  ,  naissans,  et  les  dévoroil  jusqu'à  i'en- 

-lorsqu'elles  sont  parvenues  à  leur  droit  o&  ib  étaient  arUculës  sur  le 

dernier  degré  d*aoeroisscoient ,  ont  vieux  bois.  Cette  piquure  se  cicatrise 

Bioins  dé  quatre  lignes.  rapidement  sur  plusieurs  espèces  d'o- 

.  »  La  longueur  de  Tuasecte  parfait ,  liviers  ,  mais  il  en  est  d'autres  sur 

^i|in  est  une  espèce  de  teigne,  est  d'en-  lesquels  il  se  forme  è  la  racine  du 

viron  deux  lignes  et  demie.  Ses  ailes  bourgeon  dévoré  ,une  excroissance 

«ont  au  nombre  de  quatre.  Il  ressem-  d'abord  tendre  et  recouverte  comme 

Ue  beaucoup,  par  la  couleur  et  par  la  toutes  les  autres  parties  ligneuses  de 

iorme,  aux  teignes  domestiques.  Ses  Pécorce  naturelle  de  l'arbre.  Dans  les 

ailes  sont  grisâtres  avec  de  petites  ta-  années  où  les  chenilles  sont  abon- 

^hes  d'un  rouge  brun.  Ses  antennes  dantes,  il  y  a  une  (1)  excroissance 

«•ODtsiliformeSyeteUesotititnpeuplus  à  TaisBelle  delà  plupart  des  Mlles. 

^4*Qne  ligne  de  longineur  :  on  compte  Ces  monstruosités  grossissent  inéga- 

sur  .son  ventre  six  anneaux.  Sa  tête  lemrnt  .selon  1«  espèces  d'oliviers,  et 

est  armée  d'une  trompe  recourbée;  il  elles  se  dessèchent  par  degrés;  mais 

t««x  articles  aux  tarses  :  ses  piedssont  lorsqu'ellesembrassientloiitlerameaw 

couverts  d'écaillés ,  et  ils  sont  ornés  la  sève  est  ordinairement  interceptée, 

4^  petits  organes  qui  servent  à  cet  et  tout  ce  (^ui  est  au  dessus  périt. 

^iMMl»poar  sauter.  La  premièrepaire  •  Il  amTeaussi  souvent  que  ces 

-■^mm,  ■   m'   ■     ...         ,  ,tim 

{{i  Note  de  f  Auteur.  C-s  rxrroissance*  dilTéreiit  iKaitronp       véfillUiln  §ftUe*  |iur  IcÉt 

«f^ypÎMiitiii  },à'aiUeun  clict  ne  renfcnncnt aucun  iaMCt*;.  . 
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galles  ne  s'élpiident  pas  asse? ,  mt*mé 
clans  lecours  de  plusieurs  années,  pour 
empêcher  la  Sève  de  circuler.  I  es 
lameaux  augmentent  alors  à  peu 
près  c^imne  s'ils  éloient  sains.  Il 
reste  pourtant  non  seulement  une  ci- 
catrice assez  considérable  à  l'endroit 
où  l'excroissance  s'etoil  formée ,  mais 
on  observe  que  les  parties  voisines 
«e  vicient  successivement  ,  et  que  le 
inal  s'étend  assez  loin. Il  se  manifeste 
par  des  gerçures  qui  ont  des  directions 
iiiégulicres ,  et  qui  paioissent  indi- 
t|uer  des  galeries  tracées  par  un 
insecte. 

»  Ces  chenilles  ,  tontes  foibles 
qu'elles  sont ,  sont  pourtant  très-fu- 
nestes; mais  c'est  parce  qu'elles  sont 
Irès-mullipliées,  parée  qu'elles  atta- 
quent les  pousses  naissantes  ,  parce 
■qu'enfin  le  mal  qu'elles  produisent  , 
seperpétue.l.eurpi(juui-earaisselledt?s 
feuilles  est  le  foyer  d'un  chancre  qui 
s'étend  snccessivemenf  ,et  qui  détruit 
«nfin  l'oi-ganisation  des  rameaux. 

»  Jcn'oi  encore  fait  cnnnoître  que 
la  moitié  du  mal  produit  par  la  che- 
nille dont  je  fais  l'histone  :  elle  se 
nourrit  de  la  chair  de  l'olive  ,  et  elle 
•j)énètre  dans  l'intérieur  du  noyau 
■jKJur  manger  l'amande. 

»  C'est  vers  le  milieu  du  mois 
tPaoût  qu'elle  commence  à  faire  ses 
dégâts,  et  elle  les  continue  jifsqu'i'ue 
<]nc  l'on  recueille  l'olive.  On-  sait 
nuclenoypu  du  fmit  est  fort  dur,  mais 
il  se  trouve,  à  la  partiequi  répond  im- 
médiatement au  pédicule ,  un  petit 
«space  par  lequel  l'amande  tire  sa 
aiourriture,  qui  est  toujours  tendre. 
Son  diainctre  n'est  pas  grand ,  une 
épingle  ordinaire  y  pas.se  avec  quel- 
que dillicullé  ,  mais  cette  largeur 
est  suflBsante  pour  permettre  à  la  che- 
nille de  pénétrer  dans  le  noyau.  Son 
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instinct  la  conduit  à  cet  endroit  foîble. 
Souvent  elle  coupe  entièrement  les 
liens  (]ui  attachent  le  pédicule  à  l'o- 
live ;  elle  suit  alors  sa  proie  :  souvent 
aussi  elle  ne  détruit  qu  une  partie  deâ 
ligamens,  l'olive  reste  alors  suspen- 
due ;  mais  à  proptn  tion  que  le  doin- 
mage  qu'elle  a  ressenti  est  considéra- 
ble, elle  donne  plutôt  des  signes  de 
maturité.  Elle  tombe  lorsque  le  vent 
l'agite,  ou  lorsque  le  temps  de  la  mé- 
tamorphose arrivant  ,  l'insecte  sort 
de  sa  retraite.  Toutes  les  olives  dont 
le  noyau  est  attaqué  en  août  et  en 
septembre,  sont  entièrement  peixlues 
pour  le  propriétaire  ,  parce  qu'elles 
ne  renferment  encore  que  peu  a'huile. 
Celles  qui  tombent  ensuite  par  la 
m<!me  cause ,  peuvent  éti-e  cueillies 
avec  quelque  avantage. 

»  J'ai  trouvé  aux  premiers  jours 
du  mois  d'août  des  olives  à  terre, 
percées  à  la  partiequi  répond  au  pé- 
dicule ;  j'en  cassai  les  noyaux  ,  et  i'y 
trouvai  des  chenilles  mineuses.  Ces 
infectes  n'auroient  pas  resté  long- 
temps dans  cet  enaroit  parce  que 
l'amande  n'étoit  pas  encore  formt'ft 
Si  on  prend  au  mois  de  septembre,  ou 
à  la  fin  d'août ,  quelques  uns  de  ces 
fruits  piqués  vis-a-vis  le  pédicule,  on 
verra  l'amande  dévorée  en  tout  ou 
en  partie,  et  la  place  qu'elle  occu- 
poit  rempHe  d'excrémens  noirs.  Il 
est  certain  que  les  annéesoù  un  très- 
grand  nomore  d'olives  est  piqué  ,  les 
matières  oxcréinenticlles  se  combi- 
nent avec  l'huile  ,  lui  donnent  un 
mauvais  gotit  et  la  rendent  quelque» 
fois  noire  ;d'oii  il  résulte  nécessité  ab» 
solue  de  mettre  de  côté  toutes  les  oli^ 
ves  tombées  par  terre  avant  le  temps 
delà  récolte. 

»J'ai  observé  généralement  que 
les  espèces  doul  les  fruits  ont  beau* 
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fonp  de  cbair,  étoient  attaqués  de 

prérarepce  par  1«. chenilles ,  et  que  Delamouche  qui  pique  les  ofii^e^. 
Ml  dlîvias  sauvages  n*éprouvoient 

presque  pas  de  dommage.  Tout  le  »  La  moiit  he  femelle  se  serl  d'une 
monde  s'accorde  à  l'^ardcf  la  chute  pointe  fine  qui  se  trouve  à  Textré- 
des  olives ,  dans  le  znois  d'août  et  de  tiiiti;  de  son  ventre  pour  piquer 
septembre  ,  comme  un  effet  de  la  l'olive  Elle  fait  coulir  alors  un  œuf 
sécheresse  :  on  reviendra  de  celle  dans  l'ouverture  un  peu  profonde 
erreur  en  observant  au^  ces  fruits  qu'elle  a  formée.  L'orifice  de  la  plaie 
ont  tous  le  no^au  perce  et  Tamande  ae  ferme  bientôt,  mais  la  cicatrice 
dévorée.  Voici  encore  quelques  i*esle  ,  et  on  la  reconnoît  aisément.  Il 
remarques  faites  sur  la  chentiie  sort  de  cet  œuf  une  larve  blanche , 
mineuse.  Lorsqu'elle  se  notimt  de  molle,  qui  pénètre  dans  la  chair  jus- 
l'amande,  elle  e.st  fort  blanche;  mais  qu'au  voisinage  du  noyau;  elle  n'a 
,  lorsqu'après  l'avoir  tirée  de  sn  \c-  point  de  pattes.  Aussi  ,  Jbrsqu'on  la 
traite,  je  la  forais  à  se  nourrir  des  tire  de  sa  retraite  et  qîron  veut  la 
fèuilln  d'oHvier,dl«devenoît  bientôt  &ire  marcher,  il  faut  avoir  l'attan-* 
verdatre  ;  la  nature  des  alimens  tion  de  la  mettre  sur  û  11  plan  qui  ne 

au'eile  prenoit  ,  occasionnoit  sans  soit  pas  incliné,  sur-luut  si  la  surface 

oi|te«echan^ment  deconlenr.  est  lisse.  On  compte  otiae  anneaux 

•  Lorsque  ]c  incilois  des  chenilles  sur  cet  insecte;  sa  tête  est  arrace  de 

sous  des  cloches  de  verre,  en  ne  leur  deux  cixjchels  noirâtres.  On  n'y  dis- 

iaissant  que  des  olives  ,  elles  les  alla-  tingue  point  d'yeux.  Son  corps  est 

^jUoientctsenournssoientdeiachair;  plus   petit  vers  la  téte,  et  sa  lanott 

mais  elles  préféroient  d'entrer  dans  le  est  conique.  A  mesure  qu'il  gi-ossit , 

nojâu  pour  se  nourrir  de  l'amandr.  la  galerie  qu'il  trace  augmente  ;  mais 

'  »  Après  que  la  chenille  a  lut  son  comme  il  se  tient  fort  pr&  du  noyau , 

cocon,  il  ne  lui  faut  ordinairement  les  dommages  cjii'il  occasionne  ne 

quedouzeà  quinzejoTu•sp^u^p^enrlre  deviennent  bien  sensibles  au  dehors 

la  dernière"  loi ine.  J'ai  vu  d'aiiires  ( à  moins  qu'il  ne  soit  établi  sur  des 

fois  qu'elle  ne  se    cliangeoit    en  olives  peu  chamiMS)  que  lorsque  lo 

papillon  •  qu'aprâs  plus   de  vingt  temps  de  sa  métamorphose  appro- 

jours.  '  che....  Il  arrive  toujours  alors  <ju'il 

'  »  Je  présume  que  b  chenille  ai"  ronge  l'olive  jusqu'à  la  peau  mmoe 

lieuse  ne  vit  guère  sous  sa  preiAtère  dont  lefmit  est  re>êiu;  uiaisrinsccte 

forme  que  pendant  une  quarantaine  après  s'être  ainsi  assui  é  sa  retraite,  se 

de  jours.  De  toutes  celles  que  j'ai  relire  assez  profoudcuient  dans  sa 

essayéesda  rassembler  sousdcsclocDra  galerie  et  s'y  change  en  nymphe; 

de  verre,  et  qui  vivoient  sur    des  Lorsqu'il  étoit   pvirvenu  à  son  plus 


filé  son  COQOn  Avant  vingt  -  cinq   lignes  ou  environ.  Sa  peau  se  durcit  et 


jourSi  .       '     forme  une  coque  ovoïde ,  dure ,  qui 

est  d'abord  blanche;  mais  eUe»brûnit 
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ordinaîicmciit  ensuile,  sur-tout  à  sa 
séparation  des  anneaux.  Lorsque  l'in- 
secte est  parfait,  ce  qui  arrive  au 
hout  d'une  douzaine  (  i  )  de  jours , 
sa  co(jue  s'ouvreà  une  des  extrémités, 
sans  que  la  petite  calotte  qui  lui 
])erniel  de;  s'échapper ,  se  détache 
entièrement  de  la  coque. 

»  Tant  oue  l'olive  reste  sur  l'arbre 
le  ver  qui  s  en  nourrit  ne  sort  point 
avant  sa  dernière  métamorphose.  Je 
n'ai  jamais  cueilli  un  do  ces  fruits 
rares  sans  y  trouver  l'insecte  vivant 
ou  sa  dépouille;  mais  lt)rsque  l'on 
cueille  les  olives  piquées,  et  lorsqu'on 
les  entasse  dans  des  greniers  ,  la  fer- 
mentation qui  s'y  établit  ,  forte  les 
insectes  ù  s'éloigner  des  olives,  et 
on  en  voit  quelquefois  une  quantité 
étonnante  sur  le  plancher.  J  ai  pris 
quelquefois  des  vers,  lorsqu'ils  éfoient 
H  peine  parvenus  aux  deux  tiers  de 
leiu*  grosseur.  Après  les  avoir  nus 
dans  des  boîtes ,  ils  se  resserroient 
bientôt ,  et  après  le  temps  ordinaire , 
une  mouche  sorloit  de  chaque 
coque. 

»  La  mouche  est  de  couleur  brune, 
le  corcelel  cl  le  ventre  sont  couverts 
de  poils  ;  la  tête  a  deux  antennes 
formées  de  deux  parties  distinctes  qui 
sont  elles-mêmes  comjiosées  de  ^,rains 
très-courts,  mais  (ui'r)n  '  apperçoil 
avec  le  microscope.  On  observe  un 
oil  sur  cha(]ue  antenne  de  même 
longueur  qu'elle,  et  il  a  son  origine 
au  milieu  de  cet  organe.  On  distingue 
outre  les  grands  yeux  à  réseaux  ,  trois 
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petits  yeux  lisses  :  le  corcelet  est  tel*» 
miné  par  une  protubérance  jaune. 
On  remarque  deux  points  de  môme 
couleur  près  de  la  tête  sur  chacun  des 
côtés.  dessus  du  corcelet  présente 
sur  sa  longueur  trois  petites  bandes 
d'un  bi-un  foncé  :  à  l'extrémité  du 
corcelet  sont  les  balanciers.  On  ignore 
encore  l'usjjge  de  cet  organe.  Le  corps 
ne  tient  au  corcelet  que  par  un  El 
assez  délié  mais  fort  court.  I.e  ventre 
chez  les  femelles  a  à  son  extrémité  et 
au  dessous ,  un  étui  qui  renferme  le 
dard  dont  l'insecte  se  sert  pour  piquer 
les  olives; ce  dardn'est  pas  apparent  ; 
sa  forme  et  conique,  et  il  est  terminé 
pa-  une  pointe  très-fine.  On  le  voit 
aisément  au  miscrocospe  en  pressant 
légèrement  l'extrémité  du  ventie.... 
Les  pattes  sont  d'un  jaune  sale  :  on  j 
compte  six  articles. 

»  Le  mâle  est  plus  petit  que  la 
femelle  ,  et  son  ventre  est  arrondi  ; 
il  a  d'ailleurs  le  même  port ,  la  même 
couleur  et  la  même  forme....  Cette 
moBche  n'a  que  deux  aîles  ,  et  elle 
les  tient  dans  une  agitation  conti- 
nuelle. Lors  même  qu'elle  marche  , 
elles  n'appuyent  pas  sur  son  corps. 
On  la  rencontre  aisément  sur  les  oli- 
viers vers  la  fin  de  septembre  ;  elle 
vole  d'une  olive  à  l'autre ,  et  fait 
ordinairement  une  piquure  unique  à 
chacun  des  fruits  sur  leiquels  elle 
passcCependant,  lorsque  la  récolte  est 
eu  abondante  ,  on  trouve  quelque- 
bis  jusqu'à  quatre  vers  dans  fa  même 


lî.  

olive,  iffaul  environ  seize  jours  pour 


(  I  )  Note  de  r Auteur.  Le  temps  qu'il  faut  à  l«  nymphe  poar  te  cliangcr  en  inoorhe  ^ 
dé]  end  beaucoup  du  drgré  de  la  chaleur  anqunl  ni  le  ett  exposée.  Dan»  le  inni»' d'août 
et  de  septpmbn^  ,  sa  métantorphose  te  fait  orJinnireiuânl  en  doure  jours;  mais  ce  ti  inpa 
devient  plus  long  à  proporiion  que  la  température  >te  Tair  est  plus  froide  ;  ainsi  il  peut  (■\to 
dr  qiiiny  ,  de  vingt,  de  tn-nte  jours,  etc.  Il  m'«»t  arrtvé  m^mcde  ne  voir  sortir  qu'à  la 
fia  de  j.iuvi'.'r  ,  doa  mouches  quiavoluot  foroié  hurs  coc^ucsau  cooiiueaoemeat  de  novembre. 

lo 
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le  changer  en  njmphe;  aîiisi  arant 
de  devenir  un  insecte  parfait,  il  reste 
dans  lollve  pendant  vingt-huit  oa 
Irenteiours. 

a  iTai  trouvé  quelques  djpoinQes 
de  mouches  dans  lesolives,  avant  la 
fin  du  mois  d'août.  Ces  insectes  se  re» 
produisent  successivement,  tant  qù^I 
reste  des  olives  sur  les  arbres.  Il  m'est 
arrivé  de  les  perpétuer  pendant  tout 
riiiversiNls  des  cloche8,en  leur  o£&aut 
des  olives  jMMivelles. 

»  Chaque  ver  ronge,  avant  de  se 
méramorphoser,envii-onIa  cinquième 
partie  de  la  cbatr  de  Tolive.  Lorsqali 
s*en  trouve  plusieurs  sur  le  mémo 
fruit,  il  n'j  reste  presque  rien  au 
moment  de  le  cueillir. 

«  VoiUr  en  peu  de  mots  FliîslDfre 
d*un  insecte  qui  est  au  moins  aussi 
funeste  que  ceux  dont  j'ai  déià  parlé, 
n  n'attaque  Tolive  que  peu  ae temps 
avant  qu'elle  soit  par\  enueàsamalu- 
tiléf  et  il  vient  ainsi  détruire  l'espoir 
dttcultivateur,quandiIestsurlepoint 
de  jouiat  du  fruit  de  srs  peines.  La 
connoîssnncpde  sa  manièie  de  vivre, 
de  sa  reproduction ,  mettent,  il  est 
▼rai,  sur  fa  vorâ  de  tenter  des  moyens 
pour  le  détruire  ;  mais  on  n'en  a  en- 
core trouvé  aucun  :  il  n'y  auroit  pas 
de  récompense  qui  ne  fût  au  dessous 
d'un  pareil  bienfait  ». 

M.  Beinnrd  vient  de  donner  la 
preuve  la  plus  complète  de  sa  sagacité 
et  de  son  excellente  manière  d'ob- 
server. Tout  ce  que  l'on  avait  écrit 
jusqu'à  ce  jour,sur  l'histoire  nntnrelle 
desmsecles  de  l'olivier,  n'étoii  qu'un 
roman  oounenchaînement  deoonsé* 

auences  fausses  et  absurdes  :  il  a  enfin 
écjmè  le  voile  qui  cacbûit  la  vérité* 
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JBaeittfiMdegmoywtdcdétnUrtlcf 
ittteetet  desoiincn  ? 

On  a  vu  dans  Thistoire  naturelle 
de  ces  tnsedes,  qu'ils  sont  tous  ailéi, 
qu'ils  se  transportent  facilement  d'un 
heu  à  un  autre,  et  qu'un  seul^  au 
moyen  dés  articulations  de  ses  pattes 
de  derrière,  s'élance  par  des  sauts  i 
de  très-grandes  distances.  On  a  vu 
encore  que  les  larves  ou  chenilles . 
naissoient  sus  les  iènilles,  dans  les 
fruits,  et  t|u'elles  ne  prenoient  pas 
leur  ongin^ÉMPtis  la  terre;'  entin, 
qu'elles  ne  gTItaipoient  pas  du  tronc 
aux  branles ,  aux  feuilles ,  aux 
fruits ,  etc.  C'est  donc  sur  la  tête 
même  de  l'arbre  que  doivent  être 
appliqués  les  moyens* à  employer 
contre  ces  ins^tes  destructeurs,  et 
malheureusement   trop  multipliés. 

M.  Sîeuve  est,  |e  crois ,  le  premier 
qui  est  proposé  de  ratisser  par  bandée 
circulaires  l'ct  orce  du  tronc,  et  d'ap- 
pliquer sur  ces  bandes  devenues  lisses  ^ 
une  espèce  de  goudron,  de  la  coin» 
position  duquel  u  fait  un  secret.  Ce 
goudron^  de  quelque  nature  qu'il  soit , 
eu  complètement  iniMile,  quant  aux 
insectes  qu'on  supptM  gratuitement 
venir  du  sol,  et  gnmperdu  tronc  aux 
branches.  11  peut  tout  au  plus  em^ 
pêcheries fimrmù  d'y  monter ,  et  de 
profitei"  du  dégât  causé  par  les  autres 
insectes;  car  elles  n'y  lont  d'ailleurs 
aucun  mal.  (f^o/tfz  l'article  Fourmi.) 
Si  ce  goudron  opère  de  bons  effets , 
c'est  donc  par  son  odeur  pénétrante 
et  vive  qui  chasse  les  insectes.  Dans 
ce  ces ,  il  y  a  mille  et  mille  nM^réne 
plus  simples  ,  et  qui  ne  s'oppose  ni  pas 
A  k  iraospiratioli  de  l'arbre  à»m 
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la  partie  recouverte  de  goudron. 
Plusieurs  aufeurs.parlant  du  même 

£iiiicipe  que  M.  Sieuve ,  onl  donné 
i  lecene  de  différentes  espèces  de 
r;  udrons  à  eniplovfr  do  la  même 
manière.  La  base  de  ces  préparations 
«st  le  guilran  ,  les  potifi-vélîties  , 
rhuile  de  cade ,  d*aspic ,  la  tërében- 
iLine,  fondus  ensemble,  auxquels 
ou  ajoute  des  ieuilles  réduites  en 
poudre  dont  l'odeur  soit  très-forte, 
Ic'le  que  celle  de  la  rue,  delà  fanai- 
ivie,  etcj  ces  préparations  n'agissent 
donc  que  par  rôdeur  i\m  s'en  exhale. 

l)ati»ce  cas,sirinse(;te  ne  meurt  pas 

-I   j„i  .  _t  .  >:i  :  


I  prompteidlBI  tin  sé} 

qui  lui  devient  funeste,  et  il  passera  sur 
lin  autre  olivier  où  il  respirera  mieux 
ù  sou  aise..  Le  goudron  aura  doue 
si  mollement  produit  im  déplacement 
de  rinspcte  d  un  arbre  sur  un  autrc.Ce 
Kera  déjà  beaucoup;  et  si  tout  un 
>  iilr.ge ,  tout  Un  canton  répète  l'opé- 
ration à  la  fois  et  aux  mêmes  épo-  : 
queSjîlest  constant  qu'on  parviendra 
ù  les  éloigner  tous,  si  touiei'uis  la  sup- 
position que  l'odeur  forte  produise  cet 
i  fl'tt  ,  est  vrnio.  Dan^cecas,  do  petits 
paquets  la  i  i  s  a  \  ec  leti  tiges  et  les  feuilles 
delà  tanaif-ie  ,  delà  rue,  du  naar?.^ 
ruhe,  et  imbibes,  de  pj^rnli  ) -at 
>onl  suspendus  de  distance  en  distance 
6ur  les  uraucbes ,  pro4jli|ODt  un  etiet 
plus  idUrect  *  parce  «jjue  le  foyer  de 
rôdeur  sera  plus  rapproché  de  l'in- 
•fede,  et  par  conséquent  agii'â  plus 
vnoment  que  lui.  ;  .l'^Y''  " 

Jetais»  d'après  ma  propre  expé- 
lience,  que  les  odeurs  vives  et  pé-  , 
iifcirantes,  et  tout  le  monde  le  .s^it  , 
iiuiû  tûen  que  moi ,  éloignent  les  in- 
Mtfites. Fai'  exemple,  celle  delà  rafla 
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pressoir  èt  qu*on  en  jette  une  cer- 
taine quantitfi  nu  pied  de  l'arbre;  mais 
cette  odeur  vraiment  spiritueuse  peut- 
elle  être  comparée  à  celle  des  eau* 
di  ons?  D'ailleurs  l'insecte  niché  dans 
l'ohve  n'^  est  pas  exposé,  et  il  s'y 
noorrit  et  vit  fort  tranquillement  ;  la 
me  suis  assuréde ce  fait.  L'odeur  quel- 
conque n'éloigne  donc  l'insecte  tjue 
lorsqu'il  se  trouve  dans  sonélat  parlait, 
c*eâM-dîredans  l'état  demouohe;  mais 
cotte  odeur  fue-t-elle  la  larve  nichée 
entre  ics  deux  éc^jrcesdes  feuilles,  et 
qui  s'y  noiu-rit  de  leur  parenchyme  ?. 
tue-t-elle  les  larves  qui  yiveht  dans, 
la  partie  intérieure  de  jeunes  pousses, 
et  dout  l'écorce  leui-  sett  d'étui  î  J 'ose 
dirâ  qtie  non.  J'ai  vérifiécesiaitsavea 
la  plus  grande  attention.  Les  odeurs 
chassent  les  seuls  insectes  parfaits,  et 
empêcheutseulemenl.peuddnt  un  cer- 
tain temps,  que  de  nouveaux  insectes 
se  Jettent  sur  l'arbre  ainsi  préparé.  Les 
fumigations  ue  produisent  pas  desef-^ 
fete  jffiffifeens.  U  téadîe  de  là  que  ccft 
pr^àniitions si  ventées,  que  cesarca-' 
nes,ontséduif  plutôt  que  convaîncules 
homm^qui  ies  ont  employés.  Cepen- 
dant des  piâoès- verbaux  aulhent  iquesy 
et  signés  par  un  grand  nombre  de 
t^li^ijas,  sembleroient  devoir  obtenir 
notre  confiance ,  et  elle  seroit  juste- 
ment placée  si  on  awHt  auparavant. 
bien  constaté  que  la  rigueur  eu  s  froids 
de  l'hiver  n'avoit  pas  détruit  un  ^raod 
nombre  dft  larves  dans  les  feuilles  » 
dans  les  bourgeons,  etc.  car  Ir  froid 
est  l'ennemi  le  plus  décidé  et  ie  plus 
ai  lif  qu'aient  insectes.  11  fauuroit 
encore  avoir  examiné  une  infinité 
d'autres  circonstance^  dont  le  détail 
seroit  ici  superflu.  11  uemanque  jamais 
de  témoins  de  ces  scyrtes  de  miracles  ; 
mais  ilfaut  auparavant  constaterque  le 
mîracie  ajusta  ]}[aiUeius  y  si  le  toyer 
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cîps  ndetirs  îi'estpas  lenoiivel^de  temps 
à  autre ,  et  même  chaque  mois  .elles  ne 
produiront  qu^un  bleu  passager ,  et  le 
mal  recommenoera  àcnaqiie  ponte  et 
à  chaque  époque  où  l'insecte  se  méta- 
morphosera en  insecte  parfait  ;  ç'est 
alors  k  temps  qu'il  s'accouple  et  que 
la  femelle  pond  ses  000(9.  •  ' 

On  n  encore  proposé  un  m^anp;e 
d'oijpiment  et  de  miel,  (^est  un  re- 
mède efficace,  et  qui  aura  bientôt  dé- 
pruplé  le  paj's  de  mouches  à  miel ,  et 
c|ui  tuera  un  très-grand  nombre  de 
iDoaches  commanes  ,  mais  il  -  n'est 
ftas  démontré'  que  1»  mouches- 
oliviers  se  laissent  surprendre  par  le 
piège  qu'on  leur  tend.  Chaque  insecte 
trouvesur  Parbreou  sur  la  plante  qu'il 
habile,  la  nourriture  nui  lui  convient 
dans  tous  ses  états,  et  elle  s'y  lient  ;  peu 
demoucbes  font  exception  à  celte  loi. 

M.  Cronitcd  ,  suéuoi^  ,  <i  proposé 
de  suspendre  des  paquets  d'écorce,  de 
petites  Jjra  riches ,  etc.  enduits  de  cam- 
fcouis ,  et  qtje  Ton  entretient  gluans, 
11  e:>t  clair  querinsectc  qui  le  tenu  liera 
•ou  avec  les  pattes  ou  avec  les  ailes ,  y 
sera  pris  ;  la  glu  produiroit  le  même 
eSèt:  îecraiscem->yen  avantagenx; 
mais  comment  le  multiplier  dans  une 
olivette  d'une  certaine  ciendue  ?  il  dé- 
troira  quel(juesennemis,ct  il  jenades 
milliers  à  vaincre.  Si  tous  les  voisins 
n'agissent  pas  de  concert  et  en  même 
tetnps  ,  à  quoi  servira  cet  altrape- 
fiiouche?'  Doyons  de  bonne  foi,  et 
n'ayons  pas  l'air  de  vouloir  tout  sa- 
voir, de  vouloir  tout  connoître  ;  con- 
venons que  le  mal  est  viable ,  due 
«•m  princq)^ sa  cause ,  etcy  soBt  «é- 
inonfrés ,  et  que  nous  n'en  sommes 
j)as  plus  avancés.  L'intérêt  pécuniaire 
invite  à  détruire  Fétre(|ui  nuit,  tti8M 
l'intérêt  do  l'iiisectr  est  de  vivre,  et 
il  a  autant  de  droit  que  l'homme 
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a  se  nourrir  des  produits  des  végé* 
taux.  Heureux  celui  qui  parviendra  à 
faii*e  faire  un  pasde  plusdans la  sciencu 
destructive  aes  insectes  :  il  sera  le- 
hieniaiteur  de  l'humanité» 

-OMBELLK»  OlifBELLIFERK 

Voyez  Planclw  XI y  Kg.  2 ,  Tame 
paj».  656.  On  nommQ  ombe  II  if  ère  unçi 
iauiille  de  piauler  trèâ-uombreuse  , 
caracténsée  p.ir  la  disposition  des  pé- 
dicules drj.  uetirs  (jui,  sortant  d  un 
ce.ntço ,  commun  ,  s'évasent  comme 
les  rajonsd'unparasol,  et  qui  forment 
supérieurement  un  hémisphère  ou  un 
plan  dans  lecjUelon  distingue  le  disque 
et  la  circonférence.  1* 'assemblage  des 
flieurfl  ainstdispoBéest  appelléoii^//!^/ 
L'ombelle  se  divise  en  gt' né  raie  et 
en  particulière ^OM  partielle  ou  petite 
ombelle.  I  .a  générale  est  oello  qui  naît 
aif  sommet  de  la  lit'p  ,  et  la  parKelfe 
est  l'assemblage  tle  plusieurs  petits 
rayons  qui  partent  de  l'extrémité  dts 
rayons  ae  1  ombelle  générale ,  et  qui 
sont  dispos^  de  même  maniera 
qu'eux. 

Les  plantes  ombelliféresont  un  ca- 
lice ou  eiueloppeyromposé  d'une 
ou  de  plusieurs  jnè<!'es  ,  plueé  à  la  base 
des  rayons  ou  liges  secondaires  :  on 
nomme  ce  tx^kixenveloppe générale^ 
elle  sert  h  défendre  et  à  envelopper 
toutes  les  fleurs  et  leurssuppoîls  avant 
l'épanouisseuient ,  par  exemple  la  ca- 
rotte sauvage,  etc.  ;  l'enveloppe  par* 
tielle  faille  ni;'me  ofTîcf ,  et  ell?  est 
placée  à  la  base  des  omlMllespartiéUes. 

Cette  famille  contribue  Beaucoup 
à  la  variété  des  plantes. potagères: 
elle  fournit  les  espèces  d«  persil ,  de' 
céleri ,  i'anis ,  la  carotte ,  le  fenouil , 
le  cerfeàil,  la  coriande,  Tangeliqucf  > 
le  panais,  etc. 

Toutes  les  plantes  ombellifères  qui 

M  m  a  . 
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cvxiissçntSpontûnémeni  dans  un  sol 
«auatique ,  ou  dans  les  marais,  sout 
yéaéaevsvs  ;  la  cic;uë  en  fournit 

l'exemple,'  \v  persil,  le  céleri  j  sont 
eux-mêmes  des  poisons.  Les  plantes 
ombeUHdres  qui  végètent  dans  un 
terrain  sec,  sont  aromatiques^  caxim- 

natives, stomachiques,  etc. 

L*activité  du  poison  des  ombelli- 
fères  aquatiques ,  est  beaucoup  plus 
forte  dans  les  régions  méridionales 
que  dans  celles  du  nord. 

.  OKGEiÇoids  qui  représente  la  huî» 

tièrae  partie  du  marc  ,  ou  la  seizième 

£artie  d'une  livre  poids  de  mai*c. 
A  pesanteur  spécifique  de  l'once  va- 
rie beaucoup  suivant  les  provinces. 
Pnii"  plusieurs ,  la  livre  est  de  seize 
onces;  maiselles  ne  leprébeiilent  que 
douze  ou  quatorze  onces  poids  de. 
nurc.  Ailleure,  la  livre  n'est  qiic  de 
douze  à  quatorze  onces  poids  de 
marc;  Ces  variétés  dans  te»  poids 
et  dans  les  mesures  d*an  même 
royaume  ou  d'une  même  province, 
sont  bien  ridicules ,  et  elles  exposent 
eeuz  qui  ne  sont  pas  oonunerçans  à 
lire  souvent  trompés. 

ONGLE.  (/ '01  Pied.) 

ONGLKT  ,  ONGLÉE.  Méde- 
CIK£  VÉTÉRINAIRE.  Le  cheval  jr  est 
b^ucoup  plus  sujet  que  les  antres 
animaux. 

Ce  n'est  autre  chose  qu'un  relâ- 
chement de  la  membrane  cligno- 
tante ,  située  dans  le  grand  angle  de 
l'œil ,  entre  la  caroncule  et  le  globe. 
(  Fojez  Caaoncule  ,  Œil.  )  Celte 
membrane  cartilagineuse  a  été  ac- 
'cordée  au  pJus  grand  nombre  des 
quadrupèdes^  ainsi  qu'aux  oiseaux, 
-pour  chasser  avu  doute  les  ordures 
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qui  sont  dans  l'œil ,  et  pour  soute^ 
nir  le  globe,  lorsque  ces  animaux 
sont  obligés  de  tcrùi  la  tête  basse. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'onglet ,  très-mal 
à  propos  regardé  jusqu'ici  comme  la 
vraie  cataracte  des  animaux  j  est  * 
dleàdétnnreparles  zemèdeset  par  - 
Topération. 

Quand  on  s'apperçoit  de  ses  pro^ 
grès  ,  on  £ut  oissoudre  du  vitriol, 
dans  de  l'eau  commune ,  et  l'on  en 
touche  la  membrane  avec  un  petit 
pinceau.  La  dissolution  de  sel  com- 
mun dans  la  bouche  d'un  homme  à. 
jeun ,  a  pai  faîtement  réussi-dans  ces 
cii'constances  :  le  sel  ammouiacpilé 
a  produit  aussi  de  grands  effets  ; 
mais  l'opération,  selon  nous  ,  parnît 
être  le  remède  le  plus  prorapt  et  le 
plus  eificace  j  elle  se  fait  de  la^  ma- 
nière suivante.  Soulevez  doucementla 
membrane  avec  unepiècedesixKards 
et  percez-en  les  bords  avec  une  ai- 
guille enfilée  d'un  Pong  £1  ;  soule- 
vez ensuite  oettl| jnembrane ,  et  cou* 
pez-Ia  avec  des  ciseaux,  aussi  près 
qu'ils  pourra,  du  côté  où  elle  prend 
naissance  :  cèu  fait,  bassinez  l'œil 
du  cheval  avec  de  l'eau  fraîche  : 
pendant  tout  le  temps  de  la  cure, 
ne  donnez  point  d'avoine  a  Panimal; 
sa  nourriture  doit  être  même  plus 
ménagée  qu'à  l'ordinaii-e.  Par  cette 
précaution,  on  prévient  l'inilamma-, 
tion  qu'une  erreur  dans  le  rfoime  ne 
manqueroit  pas  d'eQtrAin^^wOSGert, 
tains  sujets. 

Ce  traitement  convient  également 
aux  bœufs ,  aux  moutons  et  auzchè-- 
vres.M.T. 

Onglht.  Boiani  Partie  inférieure 

dequelques  feuillesde  la  fleur,  ou  péta- 
les s'attachanf  au  fond  du  calice  ou  ré- 
ceptacle, par  exemple  dans  l'œillet , 
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dans  la  fleur  de  chou,  de  raves,  elc, 
La  partie  supérieure  qui  s'étend  hori- 
2outalement ,  est  appelée  lame,/^,ï.;4t^ 

ONGUENT.  Médicament  de  con- 
sistance plus  molle  que  dure ,  princi- 
palement destiné  au  traitement  des 
maladies  extérieures ,  depuis  la  plus 
légère  égralignure  jusqu'à  l'ulcère  le 
plus  sordide.  On  trouve  chez  l'apo- 
thicaire l'onguent  qu'on  s'imagine 
devoir  être  employé  à  la  guérison. 
Si  la  plaie  se  cicatrise,  l'onguent  est 
réputé  admirable;  si ,  au  coiilraire, 
elle  subsiste  malgré  l'application  des 
topiques ,  on  s'en  prend  à  la  nature  : 
eldans  les  deux  cas,  on  se  trompe 
gi-ossièrement.  Dans  le  premier,  la 
nature  seule  agit  plus  lentement  que 
si  l'on  n'avoir  point  mis  d'onguent  ; 
et  dans  le  second ,  l'onguent  a  visi- 
blement contrarié  les  elForts  de  la 
nature.  Les  grands  médecins  et  1rs 
grands  chirurgiens  de  ce  siècle,  l'Aca- 
démie même  de  chirurgie  de  Paris  a 
prouvé ,  en  couronnant  le  Mémoire 
de  M.  Champeaux ,  que  les  plaies 
simples  ,les  brûlures ,  etc.  n'exigeoient 
d'autres  tiaitemens  aue  d'être  sous- 
traites à  l'action  de  l'air  atmosphé- 
rique, et  tenues  humectées  avec  de 
simples  compresses  imbibées  d'eau 
pure,  ou  un  peu  acidulée  par  le  vinai- 
gre, s'il  survenoit  (juehju'inllamma- 
tion.  Ils  ont  encore  prouvé  et  dé- 
montré que  si  la  plaie  étoit  produite 
jiar  un  vice  intérieur,  on  aui-oit  beau 
appliquer  tous  les  onguens  de  l'uni- 
vers, on  ne  la  guériroit  jamais  sans 
attaquer  le  vice  primitil  :  la  cause 
détruite,  l'eflet  l  est  bientôt  de  lui- 
même.  La  crédulité  ou  la  cbarlatane- 
lie  firent  limagîner  les  compositions 
des  onguens;  Pignorance  a  peiniétué 
l'usage  de  ces  médicamoos  :  eoUn ,  le 
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bon  sens  et  la  raison,  guidés  par  l'ex- 
périence ,  ont  levé  le  voile  dont  se 
couvroil  l'intérêt  de  l'homme  agis- 
sant sans  principes.  Des  décoctions 
de  plantes  valent  mieux  que  l'usage 
des  onguens ,  et  elles  coûtent  beau- 
coup moins  ;  il  suffit  de  s'en  servir 
avec  connoissance  de  cause.  Si  je  ne 
craignois  d'être  taxé  d'homme  tran- 
chant ,  j'oserois  avancer  que  l'eau 
simple  ou  de  rivière ,  l'eau  saturée 
(ïair Jixe  (voyez  ce  mot)  suUii^ent 
pour  toutes  les  plaies  sanieuses.  L'eau 
aiguisée  par  un  peu  de  vinaigre  de 
vin,  ou  l'eau  végéta -minérale  de 
Goulard  suffisent  pour  tous  les  cas  oii 
l'inflammation  se  manifeste  :  il  faut 
alors  tenir  les  compresses  sans  cesse 
imbibées.  L'aveugle  crédulité  a  été 
portée  au  point  de  se  figurer  que  plus 
un  ong'jeni  étoit  chargé  de  drogues, 
et  plus  il  avoit  d'elHcacité.  De-là  sont 
nées  ces  formules  corapli(juées ,  où 
l'on  associe  des  subsistances  qui  ne 
sont  pas  faites  pour  être  réunies,  et 
dont  l'eilet  de  l'une  détruit  celui  de 
l'autre.  Uh  homme  de  bon  sens , 
mais  quelquefois  un  peu  cynique , 
disoit,  un  jour,  que  le  meilleur  des 
onguens  étoit  bon  à  jeter  par  les 
fenêtres;  et  que  s'il  en  existoit  un 
bon,  ce  devoit  être  celui  qui  étoit 
aussi  simple  que  la  marche  de  la  na- 
ture. Les  pharmacopées  sont  très-' 
multipliées  ;  mais  ,  dans  aucune ,  les 
formules  du  même  onguent  ne  sont 
semblables.  Celle-ci  est  composée  de 
vingt  drogues,  et  celle-là  de  cinq 
à  six.  Cependant  les  plaies  se  fer- 
ment ,  se  cicatrisent  avec  tous  les' 
deux  :  ce  n'est  donc  pas  l'onguent 
qui  a  opéré  la  guérison.  Si  la  pré-, 
paraiion  est  mal  combinée,  soit  p;u:' 
Ignorance,  soit  par  économie,  si  elle 
est  faite  avec  ae  vieilles  drogues , 
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n'est-fl  par  clair  que  la  guérison  ne 
#  tîeiit  pm  à  l'onguent,  Lei  afaii*  dans 

ce  fi^nre  sont  crians;  Ja  capilab  va 

en  fournir  la  preuve. 

A  la  fin  de  ciiaque  année  ,  les 
maîtres-gardes  du  collège  de  phaiv 
niacie  font  une  visite  i  liez  Ipui-s  con- 
frères,  et  les  obligent  de  se  défaire 
de  leurs  drogiies  vieilles  ou  altérées  ; 
elles  sont  vendues  aux  chirurgjéiis  et 
pharninricnshiibilansdcs  cainpap;nps 
ces  deruiers  les  achètent  à  bou  uiar* 
thé,  et  s*en  servent' pour  composer 
les  onguens  et  les  emplâtres  dont  ils 
nuront  besoin.  Pareille  réfornm  a 
iieu  chaque  année  dans  les  hôpitaux 
de  Lyon  ,  et  elle  entraîne  à  sa  suite 
le  même  abus.  Cependant  les  drogues 
de  rebut  métamorphosées  en  on- 
guent ,  sont  réputées  pour  piérîr  les 
fhtvea  desinn'ljf urciix  }ial:iuins  delà 
c  iimpa^ne  ;  il  est  donc  clair  que  c'est 
la  nature  t^ui  les  guérit  et  non  les  oU" 
'  euens ,  puisque ,  de  l'aveu  desmaftres 
de  l'art ,  ils  ne  son'  pas  dignes  d'être 
employés  dans  les  préparatifs  desti- 
nées au  service  ou  des  lu*)|)iiaux  ou 
des  babilans  des  grandes  villes.  1 1  y  a 
abus  dans  le  choix  des  drogues  ,  dans 
leur  dose,  dans  la  manipulation  ,  tt 
L'on  guérit saussaToir  qifeilesubstanoa 
a  guéri  plutôt  qu'une  entra. 

On  a  classé  les  onguens  connfne 
les  maladies ,  et  la  classe  de  ceux  qui 
sont  réputés  les  plus  propres. à  la 
régénération  des  chaii>  ,  est  la  plus 
nombreuse.  Cependant  la  chair  une 
fiiis  pourrie  ou  détruite,  ne  se  régé- 
BÀre  point;  la  peau  seule  est  .sus- 
ceptible de  régénération ,  et  elle  seule, 
par  aa  çroijisance  etipar  la  réunion  do 
ses  partiêlr consolide  et  ferme  la 
lîi<atriie. 

Je  ne  finiroispassi  je  mettoissous 
les  ^  eux  des  lecteur^  k  longue  suite 
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d'abus  qu'entraîne  ru&age  des  on- ^. 
giiens.'  ^^oyez  ce  qui  a  d^Bi  dit  vuJ 
mot  Emplâtre  ;  et  sur-tout  consultez 

le  mémoire  de  M.ChampeauT,  inséré 
dans  le  tome  IV  des  prix,  publié  par 
Pacadémie  de  cbirurfçie  de  Paris.  Il 
est  impossible  de  se  refuser  à  l'évi- 
dence. Les  graisses  ,  les  huiles  ,  le 
beurre  ,  la  cire ,  sont  les.excipiens 
les  plus  flommuns  des  onguens.  Cha- 
cun sait  que  ces  substances  ont  une 
singulière  tendance  à  la  rancidité  ; 
due  cette  rancidité  e8t'|»comptënaent  : 
établie,  si  elle  ne  Pesl  déjà  ,  ou 
nusjinentée  par  la  chaleur  du  corps. 
On  sait  également  que  les  substances 
rances  deviennent  des  vésicatoires^ 
exciientrinllamniatinn ,  et  en  m  it^ 
(jue  tout  corps  graisseux  apphtjué  sur 
la  peau,  s'oppose  à  la  transpiration 
insensible  9t  la  répercute  t  dfr-là  des 
amas  d'humeurs  en  différentes  parties. 
Aussi  quels  ravages  ne  produisent  pas 
le«  onguens  appliqués  sur  les  dartres, 
les  érésipèles ,  les  brûlures  ,  et  suc 
toutes  les  maladies  de  la  penu  ?  Si, 
malgré  ce  que  je  viens  de  dire,  on 
per><Kte  à  se  ^rvir  dès  onguens  , 
voici  la  recette  de  quelques  uns  des 

plu4  r^mmés  et  oes  plus  iaciles  à 
prépafiéèt'^.' ''.^«f'nr"   •     ■  ^ 

MuiUcim.  Cire  jaune,  résine Uail« 

cbe;encen!5 ,  de  chacun  in>is  onces. 
Mettes  le  tout  sur  un  léu  doux  ;  et 
quand  le  tout  sera  fendu,  afontez'deax 

onces  de  saind  lux  ;  pri^-cz  l'nnr^ucnt 
tandis  qu'il  est  encore  tliaud.  On  se 
sert  de  cet  onguent  pour  nettoyer  et 
fa^voriser  la  guérison  des  plaies  et  des 
ulcères. 

Onguent  blanc.  Huile  d'olive 
une  livre ,  cire  blanche  et .  blano 

de  baleine,  de  chacun  trois  onces. 
Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  , 
rcu^ucj;  coustoiumeut  et  foiteu^^cnt 
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jusqu^à  ce  que U  tout  foir-nfroîdl».* 

Si  on  ajoute  à  ces  ingrédiens  deux 
gros  de  camphre ,  qu'on  aura  aupara- 
vant battu  avec  un  peu  d'huile,  on 
aura  ce  qu'on  appelle  Ponj^iinv/Msao 
tamphré. 

Onguent  ow  cérat  de  Turner.  Huile 
d'olive,  trois  livres,  cire  blanche, 
pierre  calaminaire ,  préjjarëe  en  pou- 
dre fine,  de  chaque  six  onces.  Faites 
fondre  la  cire  dans  I  huile,  et  aussi- 
tôt que.  ca  mélanf^  anra  pris  un  peu 
de  consistance  ,  saupoudrcz-le  avec 
la  pierre  calaminaire,  aj  ant  alteatian 
de  bien  remuer  jusqu  a  ce  que  le  tout 
Boit  refroidi.  Ou  M  sert  de  cet  on- 
guent contre  les .  exooriatioiis  et  les 
brûlures.  .  •       ,  ^• 

•JOnguentà  cautère ,  ou  péatcatoirt- 
radouci.  Cnnthciridesen  ptmdre  fine; 

demi-ouce  i  onguent  basilicum  jaune , 
six  onces.  Cet  onguent  est  utile  pour 
panser  les  vésicatoires  ,  et  par  son 
inojen  entretenir  récoulemeot  Autant 
qu'on  le  veut.  '  .,'  i  • 

Onguent  contà^e  la  gale.  that  do 
souHre  ,  deux  onces;  sel  ammoniac 
cru ,  réduit  en  poudre  très-fine,  deux 
gros  ;  saindoux  ou  beurre  ,  quatre 
onces»..  MÊlez  intimement. ces  iiib- 
stances  ensemble ,  ajoutez  tm  scn;i-, 
pule  ou  demî-^gros  d'es^nce.  de  ci^ 
tron ,  pouren^er  Poâeordéttgr^le^ 
On  prend  gros  comme  Une  noix 
muscade  de  cet  onguent ,  dont  on 
frotte  chaque  partie  malade;  on  at- 
tend que  la  pei-sonue  soit  iiU/lit,  et  on 
réitère  ce  trottemMt.  deuS;<KI  Ispis 
fois  la  semaine. 

:  On  doit  prendre  chez  les  apolhi- 
(iaires  leSonguens  mcrcuriels.  -, 
Onguent  de  ta  mère.  Saindoux  , 
beurre  Irais ,  cire.,  suif  de  mo^lon , 
litbarge  préparée',  de  dmnw  WMt 
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Veltex  le  tout  y  excepté  la  fitharge  , 
dans  un  vaisseau  de  terre  vernissé  j 
faites  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  fume  ; 
alors  ajoutez  la  litarge  bien  séchée  , 
remuez,  jusqu'à  ce  qu*^e  soit  en- 
tièrement combinée  ;  ensuite  laissez 
cbaulftiT  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
ait  acquis  une'couleur  brune,  tirant 
sur  le  noir;  laisse^  refroidir  à  demi, 
et  versez  dans  un  pot  tandis  qu'il  est 
encore  liauide.  Celle  préparation 
peut  rempfacec  tous  les  onguens  sup- 
puralifs.  • 

Onguent  (ifSDlomb  ou  de  satume* 
Huile  cTolive,  huit  onces;  cire  bbn« 
che,  deux  nnces;  sucre  de  saturne 
ou  de  plonil) ,  trois  gros  :  triturez  la 
sucre  de  saiurne  réduit  en  {X)udre  . 
avec  un  peu  d'huile  ;  ensuite  ajoutes 
le  reste  de  l'huile  et  de  la  cire  (lue 
vous  aurez  auparavant  fait  fondre 
eosemble,  ayant,  soin  de  remuer  jus- 
qu'à ce  que  le  tout  soit  refroidi.  Cet  ' 
onguent  rafraîchissant  et  lé;^èrement 
^ringent ,  est  employé  daiis  les  cas 
0(1  il  s  agit  de  dessécher  et  cicatriser 
quelque  partie. 

Onguent  pour  les  jeux  ou  de  tuihiei 
Sainaoux ,  quatre  onces  ;  cire  blanche , 
deux  gros;  tuiliie  préparée,  une  once. 
Faites  fondre  le  saindoux  et  In  cire 
à  petit  feuj  saupoudrez  avec  latuihie 
en  remuant  toujours  jusqu'à  ce  que 
l'onguent  soit  r  froidi.  On  renora 
cet  onf^ucnt  plus  clHcace  et  d'une 
cnnsist.uice  plus  appropriée,  si  on  y 
joint  deux  ou  trois  giiOS  de  caniphre 
Lrojé  auparavant  àvçc  un  peu  d'huile, 
et  ensuite  mêlé  iotim^ent  avec  les. 
aîutres  ingrédient.  ' 

j  Ces  formules  sont  tirées  de  l'oil-' 
vrage  intitulé  Médecine  domestiquer 

Subliée  par  Buchan.  Tout  habitant 
B  la  cafDpagne,  un  peu  aisé ,  devroît 
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t  L'ongaeàt  cantefA  élë  fort  èn  vo^ 
^am^  il  est  ntiême  encore  trop  eslimé 
pour  ne  pas  en  donner  ici  la  comnosi- 
tîon.Diaicatitio^  une  livre;  triapbar- 
macotn,  tine  liVre";  drè  iaune,  une 
livre;  huile  d'olive,  une  livre:  coupez 
la  cire  par  morceaux,  jelez-la  dans 
un  vase  de  terre  vernissé  et  placé  sm* 
tiD  feu  léger;  la  cire  fondue  ,  ajou* 
tez  le  dialcalitio,  et  remuez  ;  ajnu- 
tez  ensuite  le  triapbarmacuiu  ;  re- 
muez jus(|u'àeeqae1etotttaîtacqiiûi 
une  couleur  rouge  ;  enfin  tnetes 
avec  ces  drogues  l'huile  d'olive  ; 
remuez  sans  cesse  à  mesure  que  le 
lontcuir  ensemble  ;  après  cela ,  videz 
dans  un  pot  de  terre  vernissé  ,  pour 
.  Je  conserver^  ou  dans  un  cylindre 
fait  avee  du  papier  fort  et  httilé. 
Cet  onguent  se  -«oaserve  très-long- 
temps. 

L  expérience  m*a  prouvé  que  le 
beaume  deGenev^e  {voyez  ce  mot) 
pouvoit  suppléer  presque  tous' les  on- 
guensdans  le  pansement  des  plaies  , 
lïiéme  les  plui  sanieu&es  et  itrs  plus 
putrides. 

ONGUENTDE  SAINT-FIACRE. 
Jaudin AGE.  Nom  donné  è  nn  nié- 
lange  de  boose  de  vache  ou  de  bœuf 
avec  de  l'argile  ou  autre  terre  te- 
nace; il  a  été  appelé  de  Hai/U-I'  iacref 
parce  que  ce  saint  est  le  patron  dea^- 
)ardi  niers.Lorsquecesdeux  substances  " 
sont  fortement  corroyées  ensemble  , 
elles  se  gercent  peu  ,  et  présentent 
im  tout  solide  et  très-utile  pour  re- 
couvrir les  plaies  faites  aux  arbres, 
ou  la  place  sur  laquelle  on  a  fait 
i^mputatîon  de  quekiue-  brftncbe.  Ia 
I>ouse  de  vache  lie  enire  die  les 
molécules  de  Turç^ile ,  et  leur  sert 
de  gluten  ;  ce  qui  n'empêche  ppi^ 

ç^udaar,  si  M  ^laift  est  «ooridé» 
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fable ,  que  l'argile  ne  prenne  de  la 
tetraile  en  se  desséchant  et  qu'il  neÏM 

gerce  ;  mais  si  pendant  le  corroi  on 
ajoute  des  balles  de  blé  ou  d'orge^ 
elles  fement  *  par  leur  entrelaase^ 
ment ,  autant  de  liens  qui  empêchent 
les  gerçurfô.  11  en  est  de  cet  onf;uent 
comme  de  ceux  qui  sont  employée 
sur  les  chairs  de  rbommeet^e  l'ani- 
mal; il  soustrait  la  plaie  au  contact 
de  i'air  ,  présu-ve  la  partie  ligneuse 
(  qoi  correspond  à  iachair  animale) 
du  hâle,  du  dessèclieroent ,  et  per- 
inpi  à  l'ëcoi  ce  (  en  tout  ensemble  à 
l'epidei-me)  de  s'étendre, de  s'alIoQ- 
ffer,  de  recouvrir  la  plaie,  enfin d« 
îormer  la  cicatrice. 

Si  chaque  fui^  que  l'on  taille  un 
<^vier,  un  muiier ,  un  châtaignier  , 
(pOT^eirces  mots  )  ou  td  autre  arbre^ 
on  avoit  la  sage  précaution  <l'em- 
plojrer  Vçnguentde  saint^Fiacre  ^  la 
pourriture  ne  s'établiroit  pas  dans  k 
plaie,  et  le  bois  ne  pourrirolt  pas. 
depuis  le  sommet  jusnu'à  la  ba^e 
et  par  ce  moyen  on  n  auroit  aucun 
tronc  creux  ou  cavei'neux.  .Irl  faut 
enrrndro  l  i.  n  peu  ses  intérêts  pour 
ne  pas  con^elrjô^^^vec  le  plus  grand 
soin  les  ttoiiwaeS' arbres  dont.le  b(ris 
est  si  précieux  pour  la  menuiserie, 
et  dont  les  fruiiî>  ofirent  d'excellentes 
jgdpljlgH^  L'amateur  des  arbres  frui-^ 
^'tibrsa  tiflfbt&Fftefl  réserve  une  certaine', 
qunnfilé  d'onguent  de  Saint-Fiacre, 
afin  de  s  en  servir  au  besoin ,  pendant 
que  l'agriculteur  charpeuteses  arbrea' 
sans  tâcher  de  remédier  au  mai  qu'il, 
leur  fnif.  ■ 
On  prépare  avec  soin,^et  Ton 
vend  dans  lesboutiquesdes  cires  fau*' 
nés,  vertes,  rouges,  ^ic.  dont  oh* 
se  sert  inutilement  pour  les  oran<fers 
ou  pour  tels  autres  arbres  fruitiers. 
On  Ttifoir  ai  J'bii  pnmoitlA  peine 
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de  l*exam»nei* ,  c\iie  les  cires ,  oa 
telles aulies  jM-épaiations  graisseuses, 
ne  s'appliquent  jamais  Lien  sur  les 
plaies  des  arbres  ;  riuiinidité  causée 
par  l'ascension  de  la  sève  s'y  oppose, 
el  la  cire  se  détache  par  écailles;  2°. 
on  verroit  que  la  pnrtion  de  l'écorce, 
scu/e partie  régênérath  e,  se  dessèche 
parce  que  la  transpiration  a  été  inter- 
^ptée  :  dès-loi-s  elle  peut  tout  au  plus 
et  à  la  lonçuc,  être  chassée  parTcv- 
tension  de  l'écorce  inférieure  à  elle, 
et  la  plaie  n'est  que  très-tard  cica- 
trisée. Un  pareil  inconvénient  n'est 

i joint  à  craindre  si  l'on  se  sert  de 
'onguent  de  Saint -Fiacre:  il  s'adapte 
intimement  au  hois  ,  intercepte  l'ac- 
tion de  l'air  extérieur,  et  garantit  la 
plaie  du  hàle  et  du  dessèchement  ;  en- 
suite les  bords  de  l'écorce  forment  le 
bourrelet  Ç^vorez  ce  mol  :  ce  bourre- 
let soulève  l'argile  qui  lui  devient 
inutile  :  enfin  peu  à  peu  l'écorce  re- 
couvre toute  la  superficie  de  la  plaie  : 
ceci  n'est  point  un  objet  de  iheorie  ; 
il  suffit  (lavoir  des  yeux  pour  être 
en  état  de  juger  soi-même. 

OPHTALMIE  ,  Médecine  ru- 
BAI  E.  Nom  que  Ton  donne  à  l'in- 
flammation de  l'œil. 

Celte  maladie  a  pour  l'ordinaire 
son  siège  dans  les  membranes  ex- 
ternes de  l'œil,  el  n'affecte  jamais  cet 
organe  aussi  essentiellement  que  le 
fait  la  goutte  sereine,  la  cataracte,  elc. 

Les  symptômes  qui  accompagnent 
l'ophtalmie,  sont  si  sensibles,  qu'il 
est  impossible  de  la  méconnoître. 
Ceux  qui  en  sont  attaqués,  ont  le 
blanc  des  yeux  très-rouges  el  très- 
enOammés  ;  les  vaisseaux  qui  rampent 
sur  la  membrane  conjonctive  ,  sont 
gorgés  ,  de  manière  qu'ils  sont  très- 
l^illans:  les  malades  éprouvent  dans 
Tome  VII.  . 
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VtvTi  an  sentiment  de  chaleur,  de  ten-» 
sion  et  une  douleur  insupportable. Le^ 
parties  voihines  participent  pour  l'or- 
dinaire de  rinfinmination  ,  ainsi  que 
le  pouls  qui  devient  dur,  seiré  et 
fréquent  La  fièvre  se  manifeste  quel- 
quefois; les  paupières  se  tuméfient; 
on  sent  un  battement  bien  marqué 
dans  les  artères  temporales.  I*a  lu* 
mière  fatigue  beaucoup  :  tantôt  les 
yeux  leur  paroissent  jjfeins  de  petits 
points  noirs,  et  tantôt  on  croit  voir 
voler  des  mouches.  Il  arrive  quelque- 
fois que  les  paupières  sont  tellement 
renversées,  cjue  l'œil  demeure  ouvert 
sans  pouvoir  se  fermer.  D'autres  foi» 
elles  tiennent  tellement  ensemble 
que  l'œil  ne  peut  s'ouvrir. 

La  cause  immédiate  de  l'ophtalmie 
esl  le  sang  qui  coule  en  trop  grande 
quantité  dans  les  vaisseaux  de  la  con» 
jonctive.quiy  reste  en  stagnation,  et 
conséquemment  les  distenu.  L'ophtal- 
mie est  souvent  causée  par  lasuppi  esr 
sion  des  évacuations  periodic^ues,  par 
la  répercussion  de  la  gale  el  d'autres 
Dialadies  de  la  peau  ,  par  la  suppres« 
sion  de  l'écoulement  de  quelques 
vieux  ulcères. 

Des  coups  portes  sur  Tœil,  des 
corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  intro- 
duire, l'application  des  matièresâcres, 
la  piquurede  certainsinsectes.peuveut 
aussi  occasionner  cette  maladie,  j^^, 

Elle  dépend  très- souvent  de  1*1- 
ceté  du  sang  et  de  la  lymphe,  de 
l'abus  des  bjissons  échaufTantes  ,  de 
l'excès  dans  les  plaisirs  de  l'amour, 
des  veilles  immodérées,  d'un  exercice 
trop  violent,  d'un  long  séjour  à  l'air 
froid  et  humide,  du  passage  subit  d'ua 
endroit  chaud  en  un  lieu  froid  ;  mais 
rien  n'est  plus  capable  de  causer  l'in- 
flammation des  yeux  que  de  le»  fixer 
long-temps  stir  la  ucigeou  sur  d  autres 

•     N  « 
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corps  d'une  blancheur  éblouîssanle» 
de  regarder  fixement  le  soleil,  un  feu 
clair,  ou  tout  autre  objet  éblouissant, 
et  de  passer  subitement  a  une  profonde 
obscurité  à  une  lumière  éclatante. 

L'ophtalmie  n'est  pas  toujours  une 
maladie  essentielle;  elle  est  souvent 
sjrmptomatique  et  produite  par  quel- 
que maladie  invétérée,  comme  la 
vérole,  les  écrouelles  et  autres  ma- 
ladies très-opiniâtres. 

Il  rèpne  souvent  en  été  des  ophtal- 
mies épldémiques.  On  a  même  ob- 
servé qu'elles  devenoient.  conta- 
gieuses ,  particulièrement  pour  ceux 
qui  vivoient  dans  la  même  maison 
que  le  malade. 

Le  meilleur  remède  contre  l'inflam- 
inalion  de  l'œil,  est  la  saignée;  on  doit 
la  pratiquer  ordinairement  dans  l'en- 
droit le  plus  près  de  la  partie  affectée. 
II  faut  donc  ouvrir  la  veine  jugulaire 

3uand  rinflammation  est  portée  au 
ernier  degré  ;  mais  quand  elle  n'est 
pas  extraordinaire,  la  saignée  du  bras, 
plus  ou  moins  répétée ,  procure  assez 
promptement  du  soulagement  aux 
malades. 

L'application  des  san^ues  aux 
tempes  et  aux  paupières  inféi  ieures 
a  toujours  les  plus  grands  succès,  sur- 
tout si  l'ophtalmie  ne  dépend  pas 
d'une  pléthore  générale.  Les  malades 
doivent  prendre  en  assez  grande 
quantité  de  boissons  déla;yaiites  et 
quelques  remèdes  laxatifs. 

Les  tisanes  les  plus  appropriées  à 
«ette  maladie  ,  sont  le  petit  lait,  une 
limonade  légère,  l'eau  de  veau  niirée 
l'eau  d'oree,  celle  de  gruau  d'avoine. 
■  Les  pémluves  aiguisés  avec  la  mou- 
tarde en  poudre,  ou  avec  une  forte  dis- 
solution de  savon,  produisent  le  plus 
grand  bien;  mais  il  faut  en  prendre  au 
noias  deux  par  jour^  le  malin  et  le  soii*. 
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On  combattra  l'ophtalmie  raus«^e 
par  la  suppression  de  quelque  éva- 
cuation habituelle  ,  par  l'application 
des  sangsues  à  l'anus  ;  si  elle  dépend 
de  la  suppression  du  flux  hémor- 
roVdal,  on  emploiera  la  saignée  du 
pied,  il  faut  rétablir  l'évacuation 
péii(;dic{ue  des  règles  :  enfin  on  appli- 
quera des  cautères  dans  certains  en- 
droits ,  ou  des  vésicatoires  au  col  dÉ 
entre  les  deux  épaules,  s'il  faut  éva- 
cuer une  quantité  d'humeurs  qui  se 
sont  portées  sur  l'œil ,  soit  par  mé- 
tastase ou  par  toute  autre  cause. 
Lorsque  la  maladie  susbtiste  depuis 
long-temps  ;  on  obtient  de  bons  eH'ets 
d'un  séton  qu'on  ouvre  entre  les 
deux  épaules ,  ou  au  cou.  Lorsque  la 
chaleur  et  la  douleur  sont  très-con- 
sidérables, on  doit  appliquer  des  cata- 
plasmes faits  avec  des  pommesderei- 
nettes  cuites  dans  l'eau  de  rose.  La 
pulpe  des  pommes  pourries  ou  cuites 
sous  la  cendre,  sert  dans  le  même 
cas  et  avec  un  égal  succès.  Une 
émulaion  simple,  employée  en  fomen- 
tation, calme  aussi  la  douleur  des 
^r'eux. 

Si  les  malades  sont  tourmentés 
d'insomnie,  on  leur  donnera  quel- 

3ues  gouttes  de  laudanum  liquide 
ans  une  émuUion  simple. 
En6n  on  en  vient  aux  ollyres  pour 
laver  et  déterger  les  yeux ,  lorsque 
l'inflammation  est  dissipée. 

On  emploie  pour  cela  un  mélange 
d'une  cuillerée  d'eau-de-vie  et  de 
cinq  cuillerées  d'eau  commune  ,  ou 
bien  trois  onces  d'eau  distillée  de 
frai  de  grennuille  et  de  celle  de 
morelle,  un  gros  de  trochisques  blancs 
de  ihasis  ,  et  dix  grains  de  sucre 
de  Saturne  qu'on  mêle  ensemble,  et 
on  en  bassine  les  veux  plusieurs  loi* 
daus  la  joui  aée. 
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X*inflamnialioaet  ks  T0iOffnnât$  ^dns'pe  »  ce  ne  sera  que  pdtir  iui  C9url 

*yeux  ne  demandent  souvent  pour  être  espace  de  temps.  (  ^ oyez  D  artres  , 

guéries  ,  que  ^  le  rétablissement  du  Fabgin  ,  Gale  ,  MoRy£  ).  Mais  hors  , 
tessort  des  petits  vaisseaux  de  la  cotw  .  tous  ces  cas.  pour  guérir  Pophtalmie, 

née  et  des  paupières;  il  faut  alors  se  il  suffît  seulement  de  saignei-  une  ou 

servir  du  collyre  «:nivant.  Prenez  un  deux  fois  l'animal,  suivant  le  dej^ré 

grosdc  vitriol  blanc^  douze  grains  de  d'iaflammatioa  ,  et      bassiner  s'HI- 

camphre ,  vingt-qpatre  crains  d*im  ^wt  f osil  ^yea  à»  l'eau  vulnéraire , 

de  Florence;  mettez  macérer  pendant  ou  bien  avec  une  Iég|èrê  iufusiou  dft 

auatre  iieui  es  dans  un  blanc  d'œuf  roses  et  de  plaotaiu.     "    '  M.  T. 

urci^dontlejauneauraétéâtëanpa-  .,         '.  ' 

ravant ,  avec  six  onces  d'eau  de  plai^  OPWM»  Uzlralt  gomrao-réuQeuz 

tain,  broyez  le  tout  jusqu'à  une  en-  préparé  avec  le  suc  exprimé  des  feuil- 

tière solution  et  coulez. M.  Ami.  les,  des  tiges  et  des  têtes  de  pavot 

blanc  ;  l*£gTpte  et  la  Turquie  foiuv 
Ophtalmie.  Médecine  vétt^rwai're.  nlssent  toute  1  Europe  de  cotte  pr^ar 
Inflammation  du  gl^bc  de  l^œil  à  la-  ration  ordinaiiement  remplie  d'iiin 
qujelle  '  le'  cbeval  est  beaucoup  plus  puretés ,  et  qu'on  est  obligé  ue  pacifier 
aajet  que  le  bœuf  et  le  mouton.  Four  savant  de  l'employer  en  médeane.  Les 
peu  que  cet  animal  se  froisse  contre  pavots  blancs  de  nos  jai'dins  fourni- 
quelques  corps  durs,  ou  qu'il  ^it  re^u  roientunopiuia^ussi  parfait  que /celui 
un  coup  sur  l'œil  ,11  lut  survient  une  d'Kgjpta,  ^  on  s*occupoit  en  Franda 


rougeur  plus  ou  raoms  ç^randc  ,  et  delà  culture  decette  plante.  On  çnlèvc 

étendue  dans  la  partie  antérieure  du  toute  la  graine  des  têtes ,  on  pile  les 

félobe ,  désignée  sous  le  nom  d'opb-  coques,  jusqu'à oe  qu'elles  soient  ré»- 

talmiç.         .          .  do]^.^ .pp^l^çe  tr»~fine :  op  pre^ 

■  Outre  ces  causes  accidentelles,  le  une  once  ae  cette  poudre  qu'uni  laisse 

tempéramept  du  siiiel ,  )a  cqi^titutiou  iqfujser  à;  fjçoi^  |P^n4^j49uK  Jours  , 

deralfeè dusolqu^ habitisy  un^i^  d|^u  détiz  ptn|tte d'eati  «^Hprès-cek, 

ititn  np.  qne];  onque  ,  entrent  aussi  on  exprime  l'eau  contenue  dan&Jes 

pour  beauc  oup  diuis  leprogiiosticde  têtes,  et  on  pusse  le  tout  pae  le<fikrë. 

cette  maladie.                  ,           ,  On  fait  ensuite  évapoier  au  bain- 

,  Ltes.  cl^evaux  ,  par  exemple,  d'iio  ,marie,  jusqu'à  ce  que  la. liqueur  soit 

'téni'pérameni  jhumidc,  pu  qui,  vivent  féduite  à  un  demi-septiernAmt-s  l'a- 

dao$.|d<^;p4l^^^  marécageux ,  en  voir  âltrée  de  nouveau,  qoJjeijvetaa 

sonliMiis  souvent  et  p}us  lonp;-tenrps  SUT  dcs  assiettes  de &wnee  où  die  resttt 

aflecté^  que  ceux  qui  hihirent  les  enévqioralion jusqu'à* siatâté;)fdfin, 

montaf^nes.  Il  en  est  de  mtiine  de  l'opîum  collé  fortement  aux  assiettes  j 

ceux  dont  riuflammaiiua  est .  entre-  et  qui  en  est  détacbé,  est  mis  dans  une 

tenue  par  'une  mauîaîe .  telle  que  la  ]xHitei|le  bien  bouchée ,  il  sert  aux 

gjsle,  lefarcin^le» jJarfres, la  morve,  mêmes  usages  que  celui  tîe  Turquie, 

etc.  Elle  iie  cédera  point  aux  remèdes  et  il  est  moins  dangereux.  Une  fec*- 

.ordinaires*  sans  k  isécours  des  re-  meutation  de  quelques  heures  OU  d'(Dui 

inèdt  s  i)ropres  à C(Hnbattre  ces  geàres  faor^  Êût  perani  l'opiiim  sa  qualité 

4«  maladies  ^  iX-  sopposé  qu'elle  se  oaiootiquA^ 

N  n  J 
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'  Onr  amibiie  &  l'ophimla  propriété  dam  un  instant  le  finît  de  ses  panes 

de  suspendre  tous  les  mouvemens  dé-  et  de  ses  travaux.  Qu'il  est  affieux  ce 
rglés  des  esprits,  les  efrervescenc(*s  et  spectacle,  qu'il  est  ciuel  pour  une 
Je  flux,  soii  du  scuig,  soit  des  autres    aine  sensiblel  Les  inoii.  de  mai  et  de 

humeurs ,  d'où  résulte  le  sommeil  et  juin  sontlesépoNfues  où  les  orages  sont 
la  cessation  des  douleurs  ;  il  ne  doit    les  plus  communs  dans  les  provinces 

^tre  prescrit  (^ue  par  un  maître  de  limitropbesdela  médiierrannée;<;>M)x 

J'art-,  «ans  quoi  on  cotart  de  gran&  de  juin'ipt  de  juillet ,  dans  oélM^'âit 

msques:  rentre  du  royaume,  et  de  juillet  et 

Tînns  les  fortes  migraines,  un  em-  d'août  dans  celles  du  nord.  On  auroit 
.  plâtre  d'opium  mis  sur  la  partie  souf-    tort  de  conclure  de  celte  assertion  gé- 
irante  produit  de  bons  eflets.  Une   nérale,  qu'aucune  orage  n'éclate  Hors 
mouche  de  laudanum  où  Ton  aura    de  ces  époques  ,  puiscju'on  en  voit 
incorporé  un  peu  d'opium  ^.appliquée   quelquefois  même  dans  les  mois  d*hi- 

-swr  la  téfntte ,  c^nie  lès  ètiitmùn  jib  ver.  Quelques  exceptions  ne  d<étruîu|it 

•d4it&Silaaentëstcreuse,on  introduira  -pasuné  i^^le  générale  qué)*ai  VérSné^ 
■dlBIMSa  rnvilé,el  danslci  Tnêrne  inten>  par  une  SUite  de noi9U}feiU0i'ol^^àS 
'tîon,  un  peu  d'opium  uui  au  camphre,    lions.  '■  .,  /  ' 

Dans  les  grandes insonnries,  daiisks  "  '  * 

grandes  douleurs  ,  pour  arrêter  les      ORANGER: Le  célèbre  von-Unnii 
cours  de  ventre  ,  les  vomissemcns ,    a  réuni  soins  le  gçnre  qu'il  tionime 
•les  perles,  favoriser*  la  lrani>pira->    i?/Vr«y,l*oraugeret  le  citronnier  :pres- 
'tmh\  etc.,  on  U  'pVescril-è  tilès-petUè   que  tous  lés 'aotres  botanûiles  én  ont 
t<lose  dans  le  commencement,  par    l'iit  deux  genres  diH'crens,  ce  qui 

*3n  ne  puisse  parler 
eitronnier  dâii^  le 

 'opitim   mêfrfe  ' àriicle'^  puisque  ces  deu^ 

tproduit  souvent  rdpoplexie  ;  l'émé-  'arbres  ^jrtfle  plus  grnnd  rapport 

.tique<st,.dan5ce  cas,  le  remède lepius  ;'èntreèuxef  (juelaculturequ'ilsexiêenl 

fefMil^  et  le  mieux  approprié*; 'et  lis  'ert  "lai" même. ^Tèlariierorl  les  place 
.mélaaé  est  soulagé  dès  (ju'iT a  faif  son  dons  la  sixième  section  de, la  vmgt- 
•«fi*et.  Le  vinnii^reest  encore  employé    unicmç  classe  destinée  aux.arbrçs  à 

avec  succès,  parce  que  la  cau.se  du  'fleur  en  r»3se  dont  le  pistil Seinerit  un 

niai  et  son  action  premi&n» soiit  dans  -ftuit^  ehbrnu  ,  tempK''dé;  sê||ifêhb6i 

'JheMaàab:*  ^  ^   .  '  •  i      v  içalléUses:  il  ni^ipelléTe  premier  rr^m;??- 

o'  .»  i     '  .*       ■' t  tfium^Va.u{vQcitrcuht,v\lîmon\a^o\si-f- 

fîJÎORAGE.  Tempête ,  Vèhl  taxpê-  dîvisiott'  des  bitrontiiers  ;  Von^ Linné 

tueux  ,  grosse  pluie,  ordinairement  les  classe  dans  la  p  lynudrieifidian^ 

de  peu  de  durée ,  presque  toujotn  s  drie,  el  les  no«ïçiB  c//rk*.'        '  ^"j 
-suivie  de  grêle,  d'éclairs ,  et  de  ton-  .t  •  i   :  /\  ■ 

Jierm.Lantiia¥«,#ihs^ésinompns     ,  .'     ^ft}4^^\iu  tratai!.  ..[, 

d'hon-eur,  semble  entrer  en  convul-  '     '''j  :  »  ': '  ' 

'sionti'iraagp  de  la  crainte  est  peinte  mJOmM  VWtWmi  Djr^^^iPé. 

-mtr  QHS  les-^isages ,  et  le  iMlhedVro»  chJT.  u  /.oj  de  mlfé^lHu  «*• 
culUroteur  .trembJe  de  voii-4tnéaftiir     mbrtiy       .     ^  ^ 
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CHAP.  TIÎ  De  la  greffe.  ' 
CHAP.  W.  De  la  conduite  de  P oranger  ^ 
provenu  du  semi»  wdê  boUtO/Wf  9taprv$ 
I  m^Uestereffé, 

dlÂP.  y.&U  eeniail» Poranger em 

pleine  terrem 
CHAP.  VI.  DesfleunetdesfnùU. 
CilAP.  VU.  De,  maimdieê  dttorm^^t 
'    de  tes  ennemis. 

CHAP.  VUX.  Dm  my*  aujuel  doiih 

CHAPITRE  PREMIER 

Desespèces  d'orangers  et  de  citron'' 
nierai 

• .  ,»  • 

g.  1.  Desormtgert* 

'fteur.  Composée  de  cinq  pétales 

.  oLlongs,  blancs  ,  pâles  et  ouveils; 
sou  calice  d'une  seule  pièce  verte , 
,  à  ciuq  dentelures  et  petit  ;  une  ving- 
taine a'âaminee  réunies  pur  leurs  fî- 
lels  ,  en  plusieurs  corps.  Les  fleurs 
sont  rassemblées  en  bouque4  au  som- 
met des  branches  dans  le  plus  gvand 
nombre  des  espèces. 
.    jP/t^/V.  Baie  dont  l'écorce  est  ciiar- 
nue ,  la  pulpe  composée  de  véi»icmes  ; 
la  -liaîé  ordinaîretn^ntarrondié^  aplar 
.tie  par  les  deux  bouts,  divisée  en  neuf 
-  loges  qui  renierment  chacune  deux 
,semences  ovala  -,  oalleim».  •  >      -  « 

FeuillfS  ,  siiiiples,  presque  entiè- 
res ,  épaisses  ,  luisantes  ,  arrondies 
jsu  suoimc  t  ;  le  pétiole  garni  :4e 
iQlî<)lesiqui)  lefoôt  paroîtce  ailé  en 
forme  de  cœur. 

JSois.  L'écorce  .  des  <ig^  ou  de» 
;bt«nelies.  de  CQuIèikf  Janine  ^.iquand 
elles  sont  âgées ,    veitlâtre  sur  les 
•jeunes.  Lesbrancbes  uod  gsefTfies  sont 
-araiées  deJougs,  et  dur^  aiguillons. 
Racine  cliéveltie  et  fibreuse. 

Ce.s  arbres   sont    ori(;inaires  des 
graudes  Indes;  ils  >9Mild(iïeAU{i  indi- 
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gSnes  dans  les  îles  de  rAtnérîque  ' 
enfin  on  les  a  naturalisés  enPorfugal, 
en  £spa^ie,  en  Italie  et  dans  les  iivs, 
de  la  méailerl'annéé.  On  eo  voit  quel^ 
qucs  uns  en  plein  cbamp  eu  Pro- 
vence, mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  y  soient  en  culture'  réglée;  il 
faut  cepèndanf  èà  excepter  les  iia 
d';  ières. 

Le  père  Ferrard ,  Jésuite  et  natif  de 
Sienne,  publia  en  1646  nnoilvrage 
indlliiéHesperùics,  sUede  Mal  or  uni 
atùtorumcnluirdetusu^ii\-io\iodiim 
lequel  ilin'diquesoàunairement  toutes 
les  espèces  d'orangers,  de  citronniers 
et  de  limoniere  rassernblés  à  Rome. 
Il  seroit  dilliuile  de  faire  l'application 
de  ses  descriptions  aux  espèces  .ôa 
variétés  soigneusement  cultivées  eu 
France;  Mt  de  Xiavilie-Hervé,  neveu  j 
et  rédacteur  desiniémoires  de  M.  l'ab* 
hé  Rogi-i-  de  Sch.ibol ,  donne  danssà 
Jhéonedujardini/ffc  la  Viste  des  es- 
pèces cultivées  à  Poiis,  et  c'est  cette 
même  liste  que  )e  transcris  ici  Sans  y 
rirn  changer  ni  ajouter. 

1.  Orange  à  écorce  lisse  ,  a  pulpe 
aigre-doucç  ;  ses  feuilics  sont 
comme  celles  de  la'  bi^rade  j 
hors  le  talun  qui  est  plus  étroit. 

2.  Orange  lisse  et  douce  ^  le  fruit 
et  la-.feùflle^  vieàseaùAeMélfftaa^ 
de  Portugal.  •    >  i     .  , 

3.  Oran^  base,  cornue,  de  même 
.   que  ceBe  .  do-Poilugai ,  exce^t^ 

qu'il  j  a  des  excrcMssiicès  -sur  le  ' 

.   fruit.    ■  • 

4.  Orange  lisse  ,^ sauvage  »aigre;  nn 
. ri pense  <iue.ts'eBt^ifn  -.sa)ivagcon  .d^ 

Portugal.  ;  •  ;i. , 

5    Orange  •  iim^.  étoilâsj  ;  OU  :90tl> 
ronnée.  ..  .!;        !;'    :■   .    j  ^ 
.6.   Orange  dite'sîmplemetit  de  iW*; 

tusal. 

7.  OrangçRwg^dafocuigak^^nsi 


Digitized  by  Google 


m  0  R  A 

•  nppelée  à  cause  de  sa  couleur  ;  6n 
^  la  nomme  orange-grenade  ou  de 
.  Maldie. 

8L     Ofanffx  k  feuilles  de  laurier. 
^     Oranger  à  feuilles  dorées. 

10.  Oranger  à  feuilles  panachées  et 
■arecntées. 

11.  Oranger  deNoinleI,à  feuilles 
longues ,  quoique  son  fruit  soU 

'    orange  de  Portugal. 

12.  Orangers  à  fleurs  double*.- 

13.  Bigarade  ronde. 

14.  Bigarade  cornue i  sa  flcurajus- 
.   cnfà  nuit  pételes,  et  d^autres  fort 

étroites  qiron  prendroir  pour  des 
étaniines,  sî  elles  conlenoieiit  des 
poussières. 

tS,  •  Bigarade  sauvage  ou  sauvageon. 

•«6.  •  Bigarade  violette ,  à  fruit  violet, 

,   dont  la  pousse  et  l'œil,  ainsi  que 

.    la  Heur  ,  sont  Tiideti.  •< 

It4ga  ou  orange  suisse;  sonfivit 

.    ett^andié  de  blanc  j  aimt  que 

.  =  UEcuiUeet  le  bois. 

15.  Onnee  turque  ,  sa  feuille  est 
bordée  du  blanc  ;  elle  est  racrour- 

'    cie ,  en  pointe ,  et  large  par  le  bout. 

Oranger  à  fruit ,  scthblablo  à 
^    un  gland.  ! 
20.  Le  vécîtabie  orangn:  de  €u- 

rassaa  .  •     '  • 

a>  I .  LîmetcèHpe^  dtl  GotmsBôi 

22.  Oranger    Riche-Uépouillb  j'  h 

•  feoilles  rondes  et  frisées.       .'  • 
1^   Biche-dépouille  ,  à  feuilles_p0ia« 

.  tues ,  frisées.  1»'  • 

Riche-dépouille  à  feuilles  jpana-* 
cbées ,  a  r  ge  n  t  ées  el  £risé^;^'  '  • 

23.  Orange  aigred^Chil^rOQ  sau- 
yaf^n  ;  ses  pépins  soot  oomone 

•  :;«eux  de  Forangçr  chinois. 
26.   Orange  douce  de  Chine. 

^y.  Orange  de  Chiné»  dont  les  feuil- 
les sont  panachées,  dor>^^  et  le 
l&^ii  icduchédejaime, . '  *  • 
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2Ô.   Pampelmous  du  Levant  >  en 

Scbaddeck. 

19.  Pampelmous  d'Amérique. 

3o.  Pampelmous  des  Barbades ,  ou 
Schaddeck ,  qui  n'a  point  d'épine 
comme  le  Schaddeck;  sou  fruit , 
de  même  que  sa  feuillet  à  letalo^ 
■  très-large;  la  feuille  est.  épaisse  ^ 
ovale. 

3i;  Pampelmous  à  feuilles  pana* 
chées. 

32.   Huit  espèces  ott  variétés  d'ber» 

mapbroditcs. 
â3.  Hermaplirodile  de  Provence. 

34.  Hei  inapbrodite  i  feuilles  pana- 
chées. 

35.  Cédrat  sans  épines. 

36.  Cédrat  ordinaire. 

3/.  Cddrat  w<?//a-ro5fl;sa  feuille  sent 
U  rose  ;  sou  fruit  est  rouge,  et  le 
pistil  desa  fleur  est  ooiirr. 

38.  Cédrat  du  Liban  ,  à  feuilles 
longues ,  ovales ,  épaisses  ;  sa  fleur 
est  grosse,  son  fruit  est  un  cédiat 
chagriné. 

39.  Mclla  rnsa  à  fleurs  blanches;  son 
fruit  est  ovale,  comme  celui  de  la 
bigarade  jaunétret  '  ' 

i|0.  Foncîre  oommun  ,  sa  feuille  , 
aussi  épaisse  que  celle  du  babtin-, 
est  un  peu  plus  longue. 

4 1 .  Poncîreblano ;  lebcHs ^  la  peeu » 
'    la  fleur,  sont  blancs;  sa  feullla 

est  ronde  ainsi  que  son  fruit. 

42.  Poncire  violet  ;  c'est  le  plus  beau 
fruit  f  son  bois  est  court-,  il  no 
forme  pas  xine  Ijelle  tête. 

43.  Poncire  figuré  comme  le  com'» 
D9un  ;  sa  feuille  est  un  peu  plus 
loimue. 

^44.  Lame  douce, à  feuille  d'une  belle 
forme  ;  le  fruit  à  peau  Usse ,  cou- 
ronné par  un  pistil  qui  avance»"- 

45.  Lime  aii^ie,  OU.  sauvageon  dQ 
la  lime  douce* 
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46.  Bnîolin  d'Espagne;  le  fruit  en  est 
rouge  et  gros  ;  la  iouille  ronde 
et  ëpaine  ;  la  flear  violette. 

47.  Balotin  commun;  !r  FiTiIt  plus 
petit,  la    i'emlie  comme  celui 

40.  :  d'Espagne 

Bergamoite  orange,  dont  le  firuît 
est  rond  et  bon  à  ii;angcf. 
49.3^rgamutte  à  cûte^  dont  le  fruit 
•  est  aussi  à  côle,  et  jaune  pâle 

qunnd  il  est  mur. 
£0.  Bergamotte  meila-rosat  de  même 

que  la  meUa^rosa ,  à  l'exception 

qu^  n'a  point  d'épines. 
5x. Pommier  d'Adam  de  Paris;  son 

fruit  .est  beau,  la  pomiue  est 
lisse  et  sa  feuille  allongée. 
•5a,  Bigarade  sans  pépins.  11  est  des 

fruits   oii  il    s  en    trouve ,  £t 
-d'autres  où  il  n'y  en  a  pas. 
53.  Orange  lisse,  sauvage ,  dont  le 

fruit  est  doux»  et  le  boi»  gum 

d'épines. 

54. Orange  Jumelle;  espèce  4*ber* 
niaphroote.'4oDt  ks  feuines.  va- 
rient. 

•55. Limon  de  Portugal,  ou  citron- 
orange,  bon  frua>  plus  -anomli 

Îue  le  citron. 
. .    )range  lisse  sans  pépins;  dans 

d*aulres  H  y  a  des  pepioa. 
5;.  Oranger  à  Feuilles  «coites  camme 

cri  les  du  saille 
^8.  Le  même  à  fruit  doux. 

59.  Oranger  à'  feuilles  pointues  et 
épaisses  ;  son  £niit  est  gnis  êl 
hétif. 

60.  Oranger  à  fleurs  rouges. 

61.  Oranger  à  fiiiit  smolable  an.li- 

mon. 

62.  Oranger  dont  le  fruit  est  à 
côtes. 

63.  Oranger  sauvage  dont  la  feuille 
et  le  fruit  sout  trè«-biea  paoa- 
cbés. 
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§.  IL-  Des  citronniers» 

H  est  difficile  d'établir  des  carac^ 
tères  Irancbâiis  qui  séparent  le»  ci- 
tronniers des  orangers.  L'on  peut 
4liTe  cependant,  en  général,  gue  b- 
fruit  des  citronniers  est  terminé  en 
pointe;  que  leurs  feuilles  sont  plus 
Doîniues  ()ue  celle  de  Poranger,  et 
leurs  pdtinles  nus  et  simples  :  (jue 
leurs  jels  -sont  plus  forts ,  croissent 
avec  plus  de  promptitude ,  et  qu'il  est 
plus  difficile  de  maintenir  en  idte  ar- 
rondie le  soounet  de  l'arbie. 

• 

I. Citron  de  Chine,  &  feuilhs  très- 
petites  ,  d'un  vert  blanchâtre  ; 
son  fruit  fort  petit ,  et  enfarme  de 
toupie. 

s.  Citron  ai^-e,  à  fettillespanadiëes; 

le  fruit  a  l'ordinaire  y  provenait 
d'un  pépin  panaché. 
&  Citron  d'Italie:  U  a  le  Mt  è 
•    l'ord  in  aire  ,   de  belles  ftuillBi 

d'un  vert  de  pré. 
.  4.  Citron  d'Améri(jue,  la  feuille  en 
est  étroite ,  longue  ;  son  firuit  est 
petit  et  en  fuseau.  .  . 

5.  Citron  ou  limon-cballi,  à  .feuilles 
longues,  larges,  tant,  sait  peu 
épaisses;  son  fruit  est  bng<etSOn 
écorce  épaisse. 

6.  Citron  mella-rosa  ;  sa  feuille  a 

une  odeur  de  rose,  et  smi  fruit  est 

citron. 

7.  Cinq  à  ^sîx  espèces  de  citrons 
extraordînaûrts,  tant  poui'  la  figure 
de  l'arbre ,  que  pour  le  ftnifiaga 

et  le  fruit. 

8.  Citron  perreite ,  dont  le  fruit  est 
en  fuseau,la  feuillealbng^  par  les 

deux  bouts  et  étroite. 

9.  Citron  à  cote  ou  limon  de  Ca- 
labre;  la  ftuiiie  tst  longue,  large, 
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poinlue,  et  le  ihiit  en  toupie  quoi- 
oueàcôte.  .  '  - 
tO.  Citron  de  Sainl-Cloud  ;  sa  feuille 
est  ronde  par  le  bout ,  rt  étroite 
depuis  le  talon  ;  le  fruit  est  limon 
doux. 

11.  Ci  don  hhuc  a  fleurs  doiibins; 
le  fruit  e>t  moins  long  que  Tordi- 
naîre  ;  la  pousse  en  est  blanche. 

12.  Citron  extraordinaire ,  dont  la 
feu  i  1 1r  rst  faite  comme  du  chagrin  ^ 
et  de  ligure  ovale. 

j 3. Citron  extraordinaii'e»  dont  les 
feuilles  rossemblciil  à  celles  du 
cèdredu Liban  ,  épaisses,  lonfçiies, 
arrondies  par  le  bout  ^  et  le  friiit 
d'ailleurs  comme  les  dtroiu  ofdi* 
naires. 

14.  Citron  doux  d'£$pagnej  il  a  la 
peau  yiolette,  et  la  feuille  d'un 

beau  rert  de  nré. 

15.  Citron  blanc  d  Esnaane,il  a  la  peau 
blanche,  et  son  iiuit  est  pluspûle 
que  les  autres.' 

16.  Litron  bergamolte,  dont  le  fruit 
est  plus  court  que  celui  des  citron- 
nfers  ordinaires;  sa  feoifle  est  autst 
plus  courte. 

17.  Citron  de  Nolntrlle  ,  qui  ap])Tr>- 
che  beaucoup  du  ciiron-pei  rttte 
par  sa  feoille  étroite  et  bngue, 
ainsi  que  par  soa  fmiu 

18.  Citron  de  Madère. 
XQ.Citron  musqué. 

fto.  Citron  OU  timon  dbéii. 
ai.  CitroJi  p;nyetan. 

Il  e»t  plus  difficile  de  séparer  les  li- 
tmaùtn  des  dtnmniers ,  que  ceux-ci 
des  oranfrersl  On  sefiuit  une  méthode 
sur  l'habitude  de  les  voir ,  et  de  les 
comparer;  celle  manière  est  plus  siu  e 
À  la  vérité,  il  n'en  résulte  pasun  grand 
inconvénient  quant  ù  la  nomencla-' 
tui-e:  et  aucun  pour  la  u>uduile  de 
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1.  Limon  à  fleur  pleine  ;  il  fleurit 
souvent  double  ;  maù  tontes  set 
fleurs  ne  le  sont  pas  toujoure. 

2.  Limon  dont  la  forme  dufmîtTCa- 
.  semble  à  une  citrouille.  • 
d.Linion  dont  le  fruit  est  trie- 

gros.  . 

4.  Lioion  Saint-Dominiciue. 

5.  Umdn  à  feuilles  très-longues. 

6.  Limon  k  feuilles  longues  et 
épaisses. 

7.  Limon  dont  le  fruit  est  eu  forme 
de  grappe  de  raisin.  "  • 

8.  Limon  connelé. 

9.  Limon  d'EsjKigne  à  épines. 

10.  Limon  à  feuilles  ondées. 

11.  Limon  de  marais  à  fruit  "oblong. 
Malgré  le  nombre  de  variétés  des 

trois  espèces  quou  vient  de  citer, 
il  est  plus  proDaUe  qu'il  en  existe 
encore  un  très-grand  nombre  d'au- 
tres, soit  aux  Indes,  soit  en  Italie  , 
en  Espagne,  ou  au  Levant.  La  cul- 
ture ,  le  changement  de  climat ,  et 
sur-tout  le  mélange  des  étamines, 
ou  poussière  fécondante,  portées  par 
les  abeilles  qui  vont  butiner  deilrâri 
en  fleurs,  doivent,  chaque  joUTji 
augmenter  le  nombre  des  variétés. 

Les  citronniers  et  les  limoniers 
sont  phis  affectés  du  froid  que 
Toranger.  Les  unes  et  les  nutrcs  (or- 
meul  de  très-grands  arbres^  dans 
leur  pays  natal ,  et  on  y  voit  *>u« 
vent  des  orangjSrs  dont  le  tronc  a 
jusqu'à  soixante  pieds  de  hauteur  sur 
six  ou  huit  de  circonférence.  La  né- 
cessité oà  l'on  est  en  France  de  pla- 
cer les  orangers  pendant  l'hiver  dans 
des  srrrrs,  ne  permet  pas  de  leur 
idwseï  atquérir  cette  hauteur  { 
le  plus  fort  n'excède  guère  celle 
de  quinze  à  vin^it  pieds  au  plus.  Une 
plus  grande  élévaiiou  permettroit 
difficifcmeni  de   I»  tailler.  Ces 
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arbres  produisent  leurs  flcors  et  îeurs  saison  est  décidée ,  toutes  les  envc- 

fruits  en  même  temps  ,  c'est-à-dire  loppes  ^nt  emportées  ,  et  le  voyet- 

mte  siir  h  même  |»ed  on  yfok  des-  (^ur  est  tete-etonnë  de  toîr  des. 

ueurs  ,  des  fmils  nai^^sans ,  des  fruits  orangers  en  pIciiMI  Xsm  SOT  Mlto 

avancés ,  et  des  û  uits  mûrs.  Ces  der-  mcuitagne. 

niers  ,  dans  nos  climats  ,  ne  sont      Ces  palissadesont  un  défaut  esseu- 

mûn  <|ii'à  la  secon  de  a nnée. L'otiii-  liel  ;  dles  sont  trop  épainei ;  ee  qni 

aer  est  plos  agréable  à  contempler  provient  sans  doute  du  peu  de  ca- 

dans  nos  jardins  (^ue  lorsqu'il  est  pacité  de  la  personne  chargée  da 

foresrier.  Let  citronniers  ^neas  for-  les  entretenir  ;  elle  se  oontenle  »  dùi- 

mcnt  des  baies  impénétrables  dans  q^e  année,  de  supprimer  le  bout  des 

lins  îles  ;   elles  y  sont  tnultiplîôcs  branches  et  les  feuilles  qui  de'passent 

aliu  de  défendre  les  plautatious  de  la  li^iie...  En  tenant  ces  branches 

cannes  à  sucre  de  l'incursion  des ani-  plus  ravalées  pr^s  du  tronc  ,  on  di- 

maux.  On  les  rendra  plus  impéné-  rainueroit  le  diamètre,  le  tapîs  de  ver- 

trahies  encore  et  plus  fructifiantes ,  dui-e  seroit  plus  égal  ,  et  les  iruits 

si  on  sak  la  méthode  indiquée,  aa  plus  gros  et  plus  oniltipliés. 
mot  haie. 

Si  OR  excepte  quelques  cantons         CHAPITRE  II.  • 

privilégiés  de  la  Provence ,  on  ne  voit 

guère  en  Francedes  orangers  ou  d*'  Oêtmeg^mde  multiplier  letonoigr- 
tronniers  plantés  en  pleine  teri'e  ,  à-  gpn^UttoiinmnÙn, 
moins  que,  par  des  soins  multipliés,  '    ,  ^. 
on  ne  les  garantisse  des  gcléoi.Dans    [ U  seoûs »  les  boutures ,  les  pio* 

le  village  d'Hîères  ,  on  est  même  vins  ei  les  marooltes ,  servent  à  mnl* 

obligé  découvrir  les  citronniers,  les  tipHer  ces  arbres,  et  les  Génois  ont 

cédrats,  etc.  pendant  les  rigueurs  établiunebranchedecommercedeces 

du  froid.  Des  amateurs  ,  dans  les  provins  et  de  ces  marcottes.  Ce  sont 

provinces  du  midi  ,  ont  quelques  euxqui  fournissent  les  pépiniéristesde 

orangers  et  citi-onniers  en  espauers  Provense,  qui  les  distribuent  dans  Le 

Gontro  des  murs  qui  les  abritent  du  reste  du  rojaurae ,  à  moins  que  des 

nord.  Au  château  de  la  Chaise ,  entra  particuliers  ne  trouvent  des  occasioni 

Villefranche  et  Beaujeu  ,  et  sur  la  pour  les  tirer  directement  d'Italie, 
hauteur,  on  voit  un  iiel  et  trèsr-Iong      1.  JJes  £f/»/«.Il convient  de  choi- 

espalier  d'orangers  en  pleine  terra,  nr  les  plus  beaux  cttront ,  les  plus 

A  l'entrée  de  chaque  hiver  ,  on  cons-  bellc-i  nruiigcs  ,  de  les  laisser  pour- 

truit,  5ur  toute  la  longueur,  une  es-  rir,  et  d'eu  séparer  ensuite  les  pe-r 

pèce  de  serre  en  bots  ,  et  Tespacc  pins.  L'homme  a  regardé  comme  de 

qui  se  trouve  entre  les  planches  et  son  domaine  tontes  les  espèces  de 

le  mur  est  rempli  avec  des  feuilles  fruits;  mais  la  nature  en  a  originai- 

sèches.  Lorsquq  la  rigueur  du  froid  rement  destiné  la  ^haic  ou  la  pulpff 

augmente  ,  on  allume  b  feu  à  mie  pour  la  perfection  de  la  tameooe  s  ■ 

des  extrémités  ,  et  la  cbalem*  est  c'est  donc  un  très-petit  sanifiM  A 

portée,  par  des  tujaux  ,  dans  toute  faire  lorsqu'on désireavoinue^ainf 

lu  serre.  Au  printemps  ,  lorsque  lu  pariaite. 

Tome  pm,  Oq 
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Aussitôt  après  avoir  séparé  h  se- 
mence de  la  pulpe,  on  la  confie  à 
la  terre  ;  si  eU«  est  aèdie  et  main- 
tenue telle  ,  la  semence  ne  cermera 
pas;  elle  se  conservera  pendant  l'hi- 
Ter ,  et  ne  développera  «a  radictde 
qu'au  printemps. 

Les  semences  mises  en  ierre^  dans 
le  cours  de  l'été  ,  donnent  et  pro-] 
duisent  les  rudimens  de  petits  ar- 
bustes sî  tendres  et  si  délicats  ^ 
qu'iU  passent  difficilement  l'hiver  , 
inême  dans  les  bonnes  orangeries.  Il 
est  donc  avantageux  d'avoir  des  tji  iii- 
nes  ))>étes  à  germer  au  printemps, 
telles  que  celles  que  l'on  met  eti  terre 
et  qtieron  y  conservapendant  l'hiver. 
I^a  terre  ou  le  s.ible  em|Hn  lie  cjuc 
la  semence  ne  se  dessècne  et  ue  se 
bâie  par  Timpression  de  Pair  ,  et 
sa  germination  est  beaucoup  plus 
prompte  que  celle  qui  n'a  été 
conservée  par  ce  luo^^en. 

On  sème  en  général  trop  épais  les 
graines  ;  elles  doivent  être  placées 
en  échiquier  ,  et  au  motns  à  quatre 
pouces  de  distances  les  unes  des  au- 
tres: onen  verra  bientôt  la  raison. 

La  terre  destinée  au  semis  doit 
Ctre  composée  moitié  de  terreau  de 
vieilles  couches ,  bien  consommé ,  et 
moitié  d*une  bonneterre  franche.  Au 
défaut  de  ce  terreau  peu  commun 
ailleurs  que  dans  la  c<ipitalc,  on  en 

Î>vcparera  un  avfo  des  feuilles  que 
'on  fera  pourrir  ,  celles  du  noyer 
exceptées.  La  terre  noire  que  Ton 
trouve  dans  les  troncs  ^es  vieux 
saules  3  des  vieux  peupliers ,  etc.,  est 
excellente.  Le  point  essentiel  est  de 
se  |>Tocurer  une  terre  très-douce  , 
lé^re,  et  très>substantiene. 

Dans  les  provinces  du  midi  du 
royaume ,  on  remplit  de  cette  terre 
dti»  caisses  ou  des  pots ,  et  on  les 
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place  contre  des  expositions  abritées, 
des  vents  froide  Dans  celles  du  nord , 
les  semis  exi<;eul  plus  de  soins.  On 

prépare  de^i  coucnrs  ,  des  châ.ts/s  , 
(  vojez  ces  mots  )  et  chaque  pot 
est  enterré  dans  ces  coul  hes  mr;d^ 
rénlcnt  chaude?.  Les  sujets  airs;  éle- 
vés craignent  ensuite  beaucoup  plus 
le  froid  que  ceux  élevés  suivant  la 
méthode  dee  jmvinccs  méridio-  > 
nales. 

La  semence  enterrée  et  recouverte 
k  la  hauteur  d'un  poiice ,  exige  dh 

jietits  arrosemens  au  bes  )in  ,  d'être 
débarrassée  de  foute  herbe  pamsite, 
et  lorsque  la  tige  commence  à  bVIe- 
ver ,  de  serfouir  la  terre  de  temps 
à  autre.  Comme  dans  les  provinces 
du  midi  la  chaleur  et  sur-tout  l'éva- 
poralion  sont  très-fortes  ,  il  est  bon  . 
de  couvrir  la  superlicie  de  la  caisse  ou  • 
du  pot  avec  de  la  paille  hachée  et 
encore  mieux  avec  du  crottin  de  che- 
val ;  ils  maintiennent  et  conservent 
l'humidité  dans  la  teri-e.  Je  me  suis 
très  bien  trouvé  de  changer  tous  les 
mois,  ce  crottin  ,,de  le  remplacer  par 
du  crottin  frais,  et  de  dunnerauseî»' 
tôt  une  bonne  mouillure,  ('et  engrais 
faisoit  pous.<«r  vigoureusement  les 
jeunes  jneds  ;  or ,  ce  point  est  essen- 
liel  ,ahn  qu'ils  accquièrent  une  cer- 
taine f  force  ,  ime  certaine  consis- 
tajue  avant  de  les  fermer  dans  l'o- 
rangerie. - 

La  cfiutume  généralement  suivie 
est  de  .lever  ,  à  la  fin  de  l'année 
chaque'  pied  ,  de  le  replanter  dans 
un  pot.  oi  on  a  eu  s  -in  de  semer 
dans  des  caivses  ou  dans  des  pois 
prolbnds  ,  si  chaque  graine  a  été 
semée  à  une  distance  comenable  , 
je  préfère  attendre  à  la  fin  de  la  • 
seconde  année  ;  les  pieds  ont  plus 
de  corp^  plus  de  racines»  et  ils  se- 
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ressentent  moins  des  effets  de  la  trans- 
plantation. C'est  d'après  des  expé- 
riences de  comparaison  que  j'avance 
cette  asseriion. 

A  ia  Kn  de  la  première  année ,  et 
lorsque  l'on  sort  les  caisses  ou  pots,  de 
Torangerie ,  on  gratteb  superficie  de 
la  terre  qu'ils  coniieiment ,  on  la  fait 
tomber  afin  delà  remplacer  par  une 
terre  nouvelle  et  bien  préparée.  Le 
tafiesusDl  de  la  première  est  ordi- 
nairement de  quatre  pouces  sur  une 
flauaed'un  pieade  proioudeur,  et  la 
nooy^  terre  qu*on  ajoute  chausse 
les  pieds ,  et  les  enterre  d*autant.  On 
doit ,  pendant  celte  seconde  année, 
changer  le  crottin  irais  de  la  super- 
ficie, aussi  souvent  que  dans  la  pré- 
cédente. En  suivant  celte  méiliode,on 
est  assuré  d'avoir  dès-lox-s  des  sujets 
trés'foi'ts  ,  très-bien  enracinés  ,  et 
qui  ne  souffriront  point  delà  traus- 

Ï)lanlation,  A  la  troisième  année,  et 
orsqu'on  sort  l'arbre  de  l'orangerie, 
c*esl  le  cas  alors  de  placer  séparfinent 
«jhuque  pied  dans  de  grands  pots. 

Si  on  considère  la  multiplicité  et 
Ui  bngueur  des  racines  cnerehies 
que  poussent  Poranger  et  le  citron- 
nier f  ou  jugera  combien  le  sujet 
souffre  dans  de  petits  pots  ,  et 
combien  sa  tige  gagne  en  gros- 
seur et  en  bauleur ,  lorsque  U  s  ra- 
cines peuvent  s'étendre  sans  gêne  , 
et  trouvent  eu  abondance  la  nour- 
riture qui  leur  convient.  J'insiste  sur 
ce  mo^en  ,  parce  qu'on  gagne  du 
temps  et  d»  sujets  vigoureux  et 
plus  promptement  disposés  à  Moe- 
voir  la  greffe. 

II.  Des  boutures.  On  choisit  une 
branche  jeune  ,  seine,  droite,  de  la 
longueur  d'un  pied  environ ,  que  l'on 
enr)nce  à  trois  ou  quatre  jyuices 
dajjs  UAe  terDeprépacée-f.  aiiui  qu'il 
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a  M.  dit.  On  tient  le  pot  ou  la  cais'^o 
à  l'ombre  et  dans  un  lieu  chaud  , 
jusqu'à  ce  que  Ton  s'apperçoive  que 
la  bouture  ait  poussé  des  racines 
alors  on  la  retire  de  ce  lieu  ,  et  on 
l'expr^se  peu  à  peu  à  l'ardeur  du 
soleil.  Getts  métnode  n^ndge  que 
des  sarclages  et  des  aitosemens  au 
besoin. 

.  III.  Des  marcottes  et  des  provins. 
Lorsque  la  téle  d'un  oranger  ou  d*tm 
titronnier  est  élevée  ,  il  n'est  pas 
aisé  de  les  marcotter  ;  il  faut  avoir 
recours  à  fart.  On  choisit  sur  ceité' 
tête  une  jeune' branche  ,  et  l*en- 
di  oif  on  il  convient  de  la  marcotter  ; 
on  fait  une  ligature  avec  une  bcelle 
qui  presse  et  serre  un  peu  i'éoorce. 
Cette  ligature  donne  naissance  à  un 
bourrelet (^pqy.  ce  mot  )  parce  que  Ja 
sèvedeseendante, ne  pouvant  plusse 
porter  mo  k  même  facilité  de  là  tète 
aux  racines,  s'engorge  en  cette  par- 
tie ,  oblige  l'écorce  à  ne  m^melonner, 
et  de  ces  mamelons  naissent  des  tn* 
cines.  f  alic;ature  faite,  on  prend  un 

Eof  partagé  en  deux  parties  sur  sa 
auteur,  et  percé  d*un  trou  dans  le 
bas  par  lequel  on  fait  passer  la  bran* 
che.  Les  deux  parties  du  pot  étant  rap- 
prochées l'une  contre  l'autre ,  on  les 
lient  resierrées  piv  vn.  lien  de  fil  dn 
fer,  soit  en  haut  ^soit  en  bas;  enfin 
on  remplit  ce  pot  de  terre.  Afin  da 
maintenir    et  supporter  ce  poids 
ajouté  à  la  branche,  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  exposée  à  être  cassée  ,  on 
assujettit  le  ^t  contre  deux  piquets 
fortement  filés  en  tercn,  et  avec 
•e  secottis  la  brandie  n'eat  tour- 
mentée ni  par  le  poids ,  ni  par  les' 
coups  de  vent.  La  terre  du  pot  cet 
arroséeau  besoin.  Lorscpiela  brancha 

est  enracinée ,  on  la  coupe  ati  des- 
sous du  pot   ou  la  dépote  , .  et 


V 


Digitized  by  Google 


291  O  R  A 

lui  donne  une  caisse  ou  tin  autre  pnt 
convenable  à  son  volume.  Si  on  ne  se 
■ert  pas  de  ligature  ou  coupe  un  peu 
l'ëoorce  dam  quelques  points  de  la 
circonférence  ,  et  il  se  forme  des 
bourrelets  à  la  base  de  chaque  par- 
tie coupée^  Gelte  méthode  «si  mi- 
uuiieuse  jCasuelle,  et  ne  mérite  d'être 
employée  que  lorsque  l'on  vent  se 
prociurer  des  espèces  rares.  Le  pro- 
vtn  M  plut  tûr  y  fli  l'on  travaille  sur 
un  plus  ^rand  nombre  de  sujets  à 
la  mh,  SI  la  grefiè  a  été  placée  près 
desradna. 

On  coupe  le  tronc  de  Tarbrc  à 
cinq  ou  six  ponces  au  dessus  de  la 
grene^  et  on  lui  laisse  tous  les  nou- 
-veauz  f els  qi^it  pome.  ]ior8qa*après 
lapi-emière,  ou  encore  mîpiix  après  la 
seconde  année  «  les  jets  ont  de  la  con~ 
sâitaiice ,  on  ferme  tout  autour  uo 
«Bcaicsement  dont  la  hauteur  excède 

de  cinq  à  «ix  pouces  In  partie  supé- 
iieure  du  tronc  qu'on  a  laissé  y  on 
k  remplit  de  tent!  à  mMureque  Poii 
couche  \vb  lira iiches  ,  et  on  provigne 
le  tout  {^voifez  ce  mot};  enlin  on 
remplit  de  terre  tout  l^catssemenr. 
La  petite  ligature  dont  on  a  parlé 
facilite  la  sortie  des  racines. 

S'il  ne  s'agit  que  de  se  procurer 
des  sujets  non  çrefiés ,  on  coupe  le 
tronc  presque  a  fleur  d<;  terre  ,  et 
il  sort  du  collet  des  racines  une 
multitude  de  jets. 

Des  quatre  manières  de  multiplier 
les  orangers  el  les  citinnniers,  celle 
du  semis  est  à  préiérer  \  on  a  tout 
à  la  Ibii  un  grand  nombre  de  sujets  » 
«t  il  en-oit  de  ca  arbres  comme  des 
forestiers  :  ceux  venus  de  hrxw^  sont 
toujours  les  plus  beaux  ^  lei>  plus 
ioMaetlesplus  vigoureux. 

De  quelque  manière  qu'on  se  soit 

procuré  des  sujets ,  si  on  veut  av(ù( 
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des  pieds  élevés ,  on  ne  doit  pas  se 
bâter  de  supprimer  les  branches  infé* 
Heures.  C'est  par  leur  secours  que  le 
tronc  prend  de  la  coDsisiance  et  une 
belle  gros-îeur.  A  force  d'élagUer ,  le 
tronc  s'^^nerve  et  file  ;  il  ne  se  trouve 
plus  pro{iortioikné  avfo  la  téte,  et 
il  ne  iern  jamaisqu'un  arbre  de' mé- 
diocre valeur. 

On  s'amuse  peu  dans  1»  provinces 
du  nord  à  multiplier  les  orongrrs» 

t)arre  que  leur  véo;»^tf!hon  est  très- 
ente  :  il  vaut  beaucoup  mieux  tireir 
de  Ptavence  «m  d'Italie  lee  arbres 
tout  formés  ,  quoique  leur  reprise 
soit  casuelle  ,  longue  et  quelquefois 
difficile.  Danscelles  du  midi,  au  con- 
traire i  un  semis  bien  conduit  donne , 
à  la  quatrième  année  ou  à  la  rin- 
quiètne  au  plus  tard  ,  un  beau  sujet 
propre  à  être  grefifé .  fi  on  se  con* 
fenie  d'un  pied  de  médiocre  hauteur  » 
et  à  la  sixième,  un  pied  propre  à 
garnir  les  plus  grande»  caisses. 

l  es  grainesdiecitron  poussent  plus 
rapidement  que  celles  de  î'ornnge, 
et  les  pieds  que  fournissent  les  pre- 
mièt«t ,  sont  plustAt  fermés  pour  la 
grosseur  et  pour  la  hauteur  ^  et  par 
conséquent  plus  tôt  susceptibles  de  fOr 
cevoir  la  greife. 

CHAPITRE  III. 

De  tagrejffe. 

On  peut  placer  la  prpfîe  à  trois  en- 
droits différens  :  ou  a  quelques  pou- 
ces an  dessus  du  collet  des  racines , 

ou  à  deux  ou  trois  pieds, ou  enfin 
à  cinq  ou  six  pieds  au  dessus,  lors- 
que l'on  se  propose  d'avoir  de  grandi 
arbres  pour  l'orangerie.  Il  est  cepen- 
dant aisé  ,  en  plaçant  la  greffe  au 
dessus  des  racine»  »  de  conserver  son 
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jet,  et  de  relever  en  haute  tige  ;  maïs  de  son  pnys  natal.  La  greffe  en  ëcus-. 

cette  unanière  de  greii'er  est  si^elle  à  son  ,  placée  conuBe  cèUe  de»  axtix^ 

des inconvénieus,  lorsque )*on désire  adirés  fruitiers ,  véiifsiti-faèamaaiip 

avoir  des  troncs  élevés  :  pendant  la  niaix  ;  )'en  ai  la  preuve  sous  les 

première  et  la  seconde  année ,  le  jet  yeux.  On  erefiè  à  œil  dormant  pen- 

loriné  par  la  greiiè  est  tendre^  peu  daut  Tété:  la  conduite  est  ici  la  même 


L'gneux ,  et  il  est  paroonsëqiientsayetè  que  oelkdéeifte  au  mokgreffe.  Uom^ 

être  cassé  ou  surpris  par  les  premières  guent  de  Saint  Tnicre  (  voy.  ce  mot  ) 

gelées,  ou  enfin  à  souffrir  et  à  se  doit  recouvrir  toutes  les  plaies  que 

dessécher  dans  l'oiangerie.  Le  tronc  Pon  a  faites;  les  cires  naturelles  ou 

ftlots  ne  lesle  plus  droit,  uni;  il  ooaipcMées,kssimBrics»elc.,sontau 

{orme  un  coude  dons  la  partie  d'où  moins  inutiles  ^  en  supposant  qu'ils  m 

Dait  la  nouvelle  tige,  et  la  beauté  soient  pas  dangereux.  - 

oùi  trône  dépend  de  sa  régularité.  H  Letiono  deTarbve  que  Pain  veut 

Taut  beaucoup  mieux  placer  les  greSer  doit  avoir  au  moins  la  gros« 

fi^refl'es  à  la  hauteur  de  la  tige  que  seur  du  petit  doigt,  et  encore  mieux 

ion  désire  conserver.  D'ailleurs ^  en  celle  du  pouce ,  dans  l'endroit  où  l'on 

greffant  |»ès  des  racines,  on  ne  doit  place  la  greffe.  La  srosseur  dtt  pedl 

placer  qu'une  seule  greffe,  et  si  elle  doigt  suffit  pour  lesoranches. 
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eratraire,  les  jeunes  branches  de  la  est  que,  si  on  place  ime  greffe  de 

téte'de  l'arbre  permettent  déplacer  citronnier,  il  est  à  craindre  que  pac 

i)lusieurs  greffes  qui  reprenn  nt  plus  la  suite  ,  il  ne  as  fimneldans  cet 

dcilement ,  et  leur  nombre  supplée  droit  une  exostose  ,  un  bourreleL 

celles  qui  ne  prennent  pas.  D'ail-  L'inégalité  dans  la  force  4e  végéta- 

leiirs  la  greffe,  placée  près  des  ra*  tion«ieGesdenz arbres «n est  la  cause, 

cines,  produit  rarement  une  tige,  et  rend  le  tronc  difforme.  Il  vaut 

belle,  haute  et  nette,  donc  bien  mieux  greffer  les  citron- 

-  L'époque  de  greller  dépend  l'e  la  niers  sur  eux-ménaes  que  sur  Toran- 

chalsurdu  pays  que  l*on  bafaite.  On  ger ,  et  même  grtfRr  «dr  cîtramiee 

peut  greffer  en  écusson  des  que  la  autant  qu'on  Je  peut.  L'oranger  se 

sèveestenraouvementdausrurLre,el  greffe  encore  par  a/)/7AM;Ar.  {ycrjcet]» 

que  la  peau  se  soulève  facilement;  ou  mot  greffe^ 

à  œil dormaiU,  (  f^cjr.  UwaotgrefV).  ■ 

Plusieurs  personnes  pensent  qu'il  est  GIiAiPXT&£   I  V.  » 

nécessaire  de  placer  ia  g/refie  en  sens  <      :'•>..<:  . 

«ontraire,  c*cst-è4]ire,  de  l»nt  ai|  ia  éon^ike  de  Voranger  pro-^ 

bas;  il  en  résulte  une  courbure  inifrr  .  venu  de  semis  ou  de  bmêH^^gi 

lile,  et  celte  manière  contre  nature  .  oiwèM ifUtM grqffé^      ;  .;  '^i- 

jprouve  combien  i'oranger  est  un  .'u*  ,-^.  ■< 

'  aibre  peu  délicat ,  dès  qu'il  trouve  T.  JHe  îi  ptHuUation.  Lorsque 

un  degi  t;  de  chaleur  convenable  à  l'on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de 

«asb^soioâ  et  appigobo^t  de  çeliii  <^ .  iB^ccQUer  |  etç.  i  on. 
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achète,  ou  on  fait  venir  d'Ifnlj'e  oU  qu'ils  appellent  rafraîchir.  Je  n*ai 
de  Provence  des  arbi-es  tout  formés,  cMrssé  de  m'éiever  coutie  ces  abus 
et  dont  la  faanleor  et  la  grosseur  du  toutes  les  foii  que  Toccasion  s'en  eit 
tronc  est  conforme  à  la  demande  présenlée,  efc je  reviendrai  si  souveii|> 
qu'on  en  a  faite.  Si  ù  Tarrivée  de  ces  là-dessus  ,  que  peut-être  viendiai-je 
arbres  les  feuilles  sont  imdles,  âas-  à  bout  dej)ersuiider  lesmcrédales.La 
«iesjsi«41e8  0e(»lieo!  sans  se  casser,  multiplicité  des  racines  el'de  leurs 
C'estune  preuve  que  Ic's  avbres  ont  clievelus  accélère  et  garantit  leur 
soufl^t  en  route.  Le  seul  expédient  remise  \  la  méthode  de  planter  de  tels 
pour  raaiiner  leur  firaîcheur ,  est-de  arbres  en  motte  est  très-casuette.  En 
M  déballer,  dPnilevep  la  mousse  qui  Suiviint  la  première  méthode,  il  eÂ 
recouvre  les  racines,  de  les  pion  rrer  inutile  d'itèter  les  arbres;  elle  est 
ensuite ,  pendaiit  quelques  heures ,  ijidii»|)cii5able  si  on  suit  la  seconde, 
dam  une  eau  dont  la  rbaiem-  soit  parce  que  le  peu  &  sève  pompée 
de  douze  à  vingt  degré?,  suivant  par  des  ruciucs  écourtées ,  n'est  pas 
le  thermomètre  de  Réauinui-  :  on  capable  de  nounir  lek  branches  que 
les  plante  après  cela,  dans  de  grands  l'on  laisse.- 
^ïdls  de  terre  vemiB^f  oii  dans  des  .  $.  VL,.  De  la  préparation  de- ia\ 
caisses  (voyez  ce  mot ,  afin  de  ne  terre  pour  /es  caisses.  Chsi([^e  ama^, 
pas  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  sur  teur  a  sa  méthode  plus  ou  inoiiia 
M  moyens  de  los^ conserver  pen.'  compliquée,  et  chacun  est  penuadé 
dant  bns  temps).  Les  caisses  sont  qu'il  suit  la  meilleure.  Tous  U»  ex.- 

Erérérabfes  aux  pots,  parce  qu'à  trêmes  sont  préjudicinl}lfs. 
auteur  et  à  diaujètre  é^aux ,  elles  Quelques  personnes  n'emploient 
rOntiennent  <blMQCiÉip  plus  d'espace  que  letenreau  des  vieilles  ooskIics  om- 
et par  consfSquent  plus  de  terre  ;  j>ar  moitié  avec  la  terre  ordinaire.  Le 
d'ailleurs,  elles  sont  moins  sujettes  terreau  i-end  Tautre  terre  trop  per- 
à  être  rëfiversées  par  un  coup  de  méable  à  Teau  qui ,  en  «'écoulant  avec 
vent.  '  facilité,  entraine  les  ma  lé  riauzde  la 
Lors(]ue  l'on  donne  aux  Génois  s<!'ve  ;  la  seule  terre  vcH^i'faln  ou  so- 
ou  aux  Proven^ux  la  couimissioii-  lubie  dans  Veau^vo^rx  le  mot  tf(nan< 
d'envoyer  des  arbres ,  on-  doit  str-  dément')  et  la  terre  mattipe  i^appaiw 
puler  cpi'on  ne  paleia  que  les  pî  ds  vrîsse^lti  chaque  arrosemeut:  u'ail* 
auxquels  on  aura  laissé  toutes  les  leurs,  comme  cette  masse,  comme 
racines  garnies  de  tous  leurs  cbeve-  ces  molécules  sont  peu  liées  entr'elles, 
lus.  Ces  racines  doivent  être,  après  l'évaporation  est  plus  forte,  et  elle 
les  avoir  séjîaiées  de  la  terre  qui  exige  de  plus  fréquentes  irrigations, 
les  cnvironnoit,  mollement  rangées  Alors  les  feuilles  jaunissent,  parce' 
enti-ç  des  lits  de  mousse  fraîtbe,  que  la  sève  est  trop  aqueuse- et  tfop 
el  encaissées  avec  soin.  Lors^'on  peu  nourrissante, 
les  soit  de  I.i  caisse,  ou  retranche  •  Par  un  système  tout  ojiposé ,  d'au- 
Jes  racines  chancies,  castrées  ou  gâ-  très  n'emploient  que  de  l'argile,  on 
tén  et  rien  de  plus,  quoit]uWdisent  quelque  autre  terre  qui  approche 
les  jardiniers  dont  la  fureur  est  de  la  ténacité  et  de  la  compacité  de  ses 
cliÂtr^r^  4'écQUfft«r  les.  laciae»»  ce  mulecuks,  tieM«(eqr«,ilest  vrai,  n'a 


Digitized  by  Google 


O  R  A' 

nas  besoin  (l 'autant  d  avrosèmens  (|uei 
l'autre  ;  mais  les  raoîne»  et  learà  i£e- 

velus  ont  la  plus  gi  nndc  peine  h  s'é- 
tendre: on  a  beau  passfr  et  repasser 
au  crible  celle  terre,  l'unir  avec  un 
•  fumier  quelconque,  ce  n'est  que  très 
à  la  lon£Tue  ,  et  avpc  heeucoup 
de  peine,  qu'un  parvient^ à  ia. mé- 
langer.      •  .      .r         î  . 

La  terre  des  tauwnières  a  son 
iTïéiito  lorsque  l'animal  traviiilledaus 
un  sol  depuis  long-temps  en  prairie , 
et  sur-tout  n  elle  est  sujette  à  être, 
couverte  par  des  inondations  qui 
charient  et  déposent  beaucoup  de 
limon.  Le  limon  serait  par  lui-même 
trpp  compact  ;  mais  les  débris  aiH* 
nuels  des  végétaux  et  des  animaux 
lui  donnent  de  la  souplesse  et  aug* 
mentent  la  masseder^miM  ou  terre- 
végétale.  Mais  la  terre  des  taupi- 
nières d'un  champ  ordinaire  n'a  pas 
plus  d'efficacité  que  celle  de  ce  même 
champ. 

Quelquefois  on  fait  mélange  de 
parties  égales  de  fumier  de  che- 
-val ,  de  fientes  de  vaches de  etàl*- 
tins  de  moutons  et  de  Ixinne  terre  : 
on  mêle  le  l  iut  ensemble  ,  on  le 
laisse  anioiuelé  pendant  un  an  ou 
deux ,  et  dé   temps  à  autre  .  on 
le  passe  à  la  claie,  afin  de  le  bien 
combiner.  Cette  jpréparation  n'est, 
pas  mauvaise  i  j'aunercHS  cmendant'* 
mieux  i{a*il  y  eût '  moitié  nanidie 
jde  bonne  ten-e. 

Les  belajures  des  rues,  les  ma- 
tières des  voieries  ,  et  même  les 
excrémcns  humains  ,  unis  à  une 
bonne  terre ^  et  lorsqu'on  a  laissé  le 
tout  fermenter  ensemble  pendant 
deux  à  trois  ans  ,  fournissent  un  mé- 
lanine bien  substantiel.  On  ne  sauroit 
trop  le  laisser  vieillir  ,  ni  le  passer 
trop  souvent  &  la  daîe  après  la^pre^.. 
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mitiie  année,  qBi),(]ue  la  co^jibinai^n 
devienne  parfoiterTiegra)id  point  est 
de  rasscuiblev  beaucoup  à'huimis  ou 
terre  végétale  >  puibque  c'est  la  seule 
(|ui  fournit  les  maténaux  de  la  sève  « 
et  dont  est  fionnéela  cbarpente  de 

la  plante. 

il  n'esl  pas .  toujours  facile  de  se' 
procurer  cesdivers^engrais  ;  ouelque*. 
lois  on  n'a  pas  le  temps  de  les  pré- 
parer ,  car  ils  ne  sont  utiles  qu  au- 
tant qu'ils  sont  consommés  et  bien 
u'nis  aveo  les  molécules  de  la  terre. 
Dans  presque  tous  les  cas,  je  préfè- 
rei-ois  des  gazono^es  pris^  d^ns  les 
prairies  dont  «ai^a  parié  d  «dessus , 
pèto»  que  le  limiin  déposé  par  l'eau 
est  une  vraie  terre  végétale  qu'elle  a 
tenue  en  dissolution^  et  qui  devient 
noire  par  Taddition  des  débrû  des- 
plantes  et  des  animaux.  (^J''orez  le 
mot  Amendement  ,  et  le  dertiirr 
chapitre  du  mot  AGO^iCU^TURiv ,  où 
sont  détaillées  très^u  leog  les  opé« 
rations  de  la  nature,  et  le.s  combi- 
naisons qu'elle  suit  dans  la  prépa-  ■ 
ration  de  la-  sève  )  Ge^^onoées. 
amoncelées  pendant  un  ou  deux  au^ 
el  criblées  quel(|uerr>is ,  sont  à  mon  . 
avis  la  meiiieuie  .terre  pojur  lesoran-,  • 
gers.-  •  ^ 

Si  on  veut  bien  préparer  les  terras, 
on  doit  auparavant  avoir  ouvert  des 
tranchées  de  deux  à  trois  pieds  de  . 
profondeur  pour  les  recevoir.  Lors*  \ 
qu'elles  sont  remplies  du  mélange  ,  ) 
on  les  recouvre,  ou  avec  d'uutie 
teirre  compacte,  ou  avec  des  gazons, 
ou  avec  des  planches  ,  afin  d'empô. 
cher  l'évaporafion  de  leurs  principes. 
I^jrsuu'il  s'agit  de  les  cribler,  on 
lève  la  couobe  supérieuie  »  ensnita  , 
on  passe  tout  le  mélange  qui  est 
r^is  dans  la  fosse  avec  les  mêmes 
précauticMDS  gue  la  jgnoûère  faîsT 
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Lorsqu'il  règne  une  longue  sèclie» 
reme ,  ou  biVn  lorsoue  l«s  eaux  pin* 
vmIo  ne  p«jvenf  pénétrer  la  couche 
TOpéri'îure,  il  Caut  de  leiupsen  femps, 
avec  un  hâton,  ménager  des  trous 
qui  pénètrent  jusqu'au  roélange,  et 
y  vider  une  quantité  d'eau  propor- 
tionnée h  son  volume.  Sans  humi- 
dité il  n'y  é  point  de  fermentation, 
et  uns  fermentation ,  nulle  décom- 
position, nulle  combinaiwn  nouvelle. 
Si  aiiconiraireln  maM>e  d'eau  est  trop 
coiuidérahle  ,  la  fritnentation  cesse 
aufsît^  et  ne  se  rétablit  (ju'nutant  oue 
la  chaleur  augmente  et  que  l'humiaité 
superflue  diminue.  D'après  de  tels 

Krinoipes  on  voit  clairement  poui-quoi 
»s  nrgiles  el  autres  terres  sont  ))eu 
.susceptibles  de  s«  recombiner  et  de 
s'approprier  les aut res  substance» aux- 
qwcIU'H  on  les  unit. 

^.  Ifl,  De  rencaissement.  On  a 
iauiginé,  pour  le  service  des  grandes 
orangeries  ,  un  expédient  bien  com- 
mode, lors<|u'il  s'agit  d'encaisser  ou  de 
dccniiMer  orangers.  Qu'on  se  Hgure 
une  échelle  double  ,  assez  élevée  pour 
surmonter  de  plusieurs  pieds  le  s^nn  met 
desbrancliesdal'arbre,et  formant  un 
tn'anglc  assez  évasé  par  le  haut  pour 
yu(.'  ces  mêmes  branches  ne  louchent 
|K)ini  le  montant  de  réchellc.  (^latre 
perches  réunies  par  le  haut  et  assez 
élevées ,  pn>dulsent  le  même  eHet , 
et  sont  plus  maniables  que  les  échelles. 
On  attache  fortement  au  sommet  une 
poulie  ,  d.ms  ln(|ueile  passe  une  corde 
dont  le  bout  est  terminé  par  un  nœud 
coulant.  On  commence  jwr  ouvrir  le 
n  <ud  assez  pour  le  faire  passer  tout 
au  tour  des  branches ,  et  on  le  descend 
ensuite  sur  le  tronc  {  là  on  le  serre , 
ro;«is  auparavant  on  a  . soin  de  faire 
j^Xsser  lu  corde  eiUre  les  branches, 
I4  Uxcj:  le  plus  qp'U  est  possible  sur 
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la  perpendiculaire  ;  enfin ,  de  garnir 
avec  de  >'ieux  chiffons  la  partie  da 
tronc  que  le  nœud  doit  embrasser. 
Des  hommes  prennent  Pautre  extré- 
mité de  la  corde  passée  par  la  pouhe, 
la  tirent  ,  et  ils  soulèvent  l'arore  de 
manière  que  la  base  des  racines  soit 
au  dessus  de  la  partie  supérieure  de 
la  caisse.  Par  ce  mojen  I  arbre  reste 
suspendu;  ron|>eut,  fort  à  son  aise, 
supprimer  les  racines  superflues  ,  et 
replacer  la  motte  dans  le  milieu  de 
la  caisse. 

Si  on  trouve  ce  moyen  trop  embar- 
rassant, on  peut  décaisser  uu  oranger 
avec  un  levier  semblable  à  celui  dont 
on  se  sert  pour  soulever  les  voitures  , 
lorsqu'il  s'agit  de  graisser  les  roues. 

Lorsque  l'on  est  privé  du  secours 
de  l'unede  ces  mac  hmes ,  la  nécessité 
oblige  de  couper  le  pot  ou  la  caisse, 
el  de  tirer  l'arbre  en  dehors  à  force 
de  bras  ;  mais  comme  la  circonférence 
de  la  téle  des  orangers  est  ordinaire- 
ment du  double,  ou  du  triple  et  même 
du  quadruple  de  celle  de  la  caisse,  il 
arrive,  presque  toujours,  que  les 
branches  froissées  contre  le  sol ,  sont 
endommagées  ou  cassées.  D'ailleurs 
il  est  très  diflicile  de  tourner  l'arbre 
dans  tous  les  sens  , lorsqu'il  s'agit  de 
ret  rancher  les  racinessuperflues.  Pour 
le  rencaisser,  c'est  encore  un  nouvel 
embarras  ,  il  fuut  multiplier  les  bras^ 
ou  auguienic  la  dépense  et  les  acci- 
dens  lorsque  tous  les  travailleurs  ne 
sont  pas  mtelligcns  ;  au  lieu  qu'avec 
le  secours  des  machines ,  l'arbre  se 
place  de  lui-même  dans  le  milieu 
de  la  cuisse  et  sur  la  ligne  la  plijw 
perj)endiculaire. 

Plusieurs  jardiniers  placent,dans  le 
fond  du  jîot  ou  de  la  caisse,  des  gra- 
viers, ou  des  décombres  à  la  hauteur 
^'uu  Douce  9U  deux  dam  la  vue  de 
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donner  ûsue  aux  eaux  superflues  des 

ariosemens ,  ef  par-là  d'empêcher  la 
pourriture  des  racines.  A  la  vérité 
cette  méthode  est  bonne  ;  mais  je  me 
suis  également  ïâea  trouvé  de  jeter 
dans  ce  fojid  une  couche  de  deux 
pouces  de  iiunier  pailleux  et  hiea 

Il  j  a  deux  ttanières^de  dkpoier  la 

terre  dans  la  caisse  ;  dans  la  première 
on  bat  la  terre ,  on  la  serre  le  plus  que 
Ton  peut  j  usqu'à  labauteursur  la4C[uetle 
doit  reposer  la  mofte  de  rarl:)rr. 
LWauger  mis  en  place,  on  ajoule  de 
la  terre  tant  autour,  on  la  serre  et 
on  la  bat  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que 
l'on  soit  parvenu  h  remplir  le  pot  ou  la 
caisse.  Le  but  de  cette  opération  est 
dVmpécher  que  Peau  des  anose- 
mens  ne  pénètre  trop  promptement  la 
terre ,  ne  la  délave  et  n'entraine  avec 
elle  la  graisse  de  la  terre,  l'humus  ou 
terre  végétale  soluble  dans  l'eau  ; 
20.  que  le  tronc  de  l'arbre  ne  soit  cou- 
ché d'un  côté  ou  d'un  autre  par  les 
coupsdevent 

Dans  la  seconde  nédiode  on  ne 
foule  point  la  terre,  mais  on  connoît 
jusqu  à  quel  point  elle  doit  se  tasser. 
Alors  on  dispose  la  motte  de  manière 
cpie  le  collet  des  racines  excède  d'au- 
tant la  superficie  de  la  caisse;  et  à 
mesure  que  la  terre  se  tasse,  Farbre 
l^enfonce;  mais  comme  il  reste  un 
grand  nombre  déracines  à  découvert, 
on  a  le  soin  de  garnir  tout  le  pourtour 
de  la  caisse  ou  du  pot  avec  de  petits 
morceaux  de  planches,  ou  avec  des 
briques  ou  des  tuiles  plates  et 
minces,  d'où  résulte  un  encaissement 
qitt  l'on  remplit  déterre.  Au  pre- 
nier  arrosemenf ,  la  terre  se  plombe 
et  Parbre  descend  j  eniin,  après  quel- 
Gues  jours,  il  est  aussi  enfoncé  qu'fl 
fuit  l'être  :  alors   on  ^^Mcrasse 
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la  superficie  delà  caisse ,  de  la  masse 

de  len'e  qui  est  devenue  inullle. 

Celte  secoiule  mclhoclt;  est  à  tous 
égards pré(eral)ie  à  la  prcraiùie  qui  a 
été  adoptée  par  le  travailleur  pares^ 
seux  ,  afin  d'arroser  moins  souvent , 
mais  beaucoup  trop  à  la  fois ,  commo 
on  le  dira  ci-après.  ' 

IV.  De  la  suppression  des  racines, 
La  végéfationdel'oranf^er  et  du  citron- 
nier est  rapide,8oitpour  les  branches, 
soit  pour  les  racines;  et  ces  dernières- 
remplissent  tellement  la  caisse  la  plus 
grande,  qu'à  la  fin  delà  seconde 
année  elles  tapissent  leurs  parob 
intérieures  ainsi  que  le  fond.  lies 
jardiniers  donnent  le  nom  de  pemi- 
que  à  ces  chevelus,  parce  qu'ils  sont 
tellement  entrefausa  et  placés  si 
près  les  uns  des  autres  ,  qu'ils 
semblent  former  un  tissu  de  cheveux  : 
cette  suraljondance  de  chevelus  u  éces- 
site  leur  suppression,  à  la  fin  dé  la 
seconde  année. 

La  majeure  partie  des  jardiniers  na 
hisse  pas  k  la  sooclie  le  diamèlra 
d^un  pied  en  tout  sens ,  de  manière 
qu'il  ne  reste ,  pour  ainsi  dire,  queles 
chicots  des  grosses  racines.  Comme 
il  ne  reste  plus  de  proportion  entre 
les  racines  et  la  tête  de  I  arbre ,  on  est 
forcé  de  serrer,  de  battre  la  terre  tout 
autour  du  pied,  afin  qu'elle  ne  cède 
pasàla  momdre  agitation  que  le  Vent 
imprimera  aux  branches,  et  nfiii  que 
le  tronc  reste  perpendiculaire.  Uu 
liomme  de  bons  sens  concevra  aisé- 
ment  que  cette  terre  si  fortement 
serrée  équivaut  à  de  l'areile,  et  que 
les  nouvelles  racines  et  chevelus  que 
Parbre  va  pousser,  auront  la  plus 

Jurande  peine  à  la  jjénétrer  ;  dès-lors 
a  végétation  des  branckesdoit  néces- 
sairement languir  pendant  nn  temps 
oonsidérable ,  d'où  résulte  laoliuit 
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t)resque  tofale  des  feuilles,  el  la  coii- 
cur  pale,  jaune  el  souHVaiJle  des  pre- 
mières (jui  paioîtroiif. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  lalïser  plus 
de  diamètre  à  la  masse  des  racines  , 
n'enlever  e\  ne  couper  fjue  les  che- 
velus ifui  tapissent  la  caisse ,  et  re- 
trancher seulement  les  racines  à  trois 
ou  quatre  pouces.  S'il  se  trouve  de 
grosses  racmes,  il  est  essentiel  de  ne 
pas  les  couper  eu  bec  de  flûte ,  mais  le 
plus  net  et  le  plus  rond  ^u'il  sera 
possible.  Cette  plaie  se  cicatrise  et 
uon  pas  celle  en  bec  de  flûte  :  sans 
celle  urécautiua  la  jwurrilure  fait  de 
grands  ravages.  Ou  dira  peut-être 
qu'en  laissant  une  telle  étendue  aux 
racines ,  il  faudra  chaque  année  dé- 
caisser les  arbres,  afin  d'éviter  le  trop 
plein,  et  que  c'est  multiplier  inu- 
tilement la  dépense  et  les  travaux. 
Si,  de  celte  opération,  il  résultoit  une 

ftlus  ample  recolle  de  fleurs  et  de 
i  uit ,  si  l'arbre  se  porloit  et  pros- 
péroit  beaucoup  mieux,  ne  seroit-on 
pas  amplement  dédommogé  de  ses 
avances  ?  Mais  celle  dépense  que 
l'on  redoute  n'est  pas  nécessaire.  Il 
suffit,  l'année  d'après  l'encaissement, 
de  donner  un  demi-encaissement  , 
c'est-à-dire,  sur  tout  le  poui  tour  inté- 
rieui"  de  la  caisse ,  et  sur  une  lar- 

{^eur  de  quatre  poucçs ,  d'en  enlever 
d  terre  ainsi  que  les  chevelus.  Ou 
enfonce  successivement  le  tranchant 
d'une  bêche ,  on  relire  la  terre  péné- 
trée par  les  racines  et  qu'elle  a 
poupées  ,  et  ainsi  successivement  , 
sans  e;i  déranger  U:  tronc.  Ce 
travail  renouvelle  une  bonne  partie 
de  là  terre,  et  l'oranger  ne  s'apper- 
^oil  pas  (ju'on  lui  ail  enlevé  des  clievc- 
velus  qui  ne  lui  sont  plus  d'aucun  se- 
cours. Les  chevelus  placés  entre  Its 
parob  de  la  caisse  et  de  la  terre  ue 
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servent  point,  ou  du  moins  très-pcq 
à  la  nourriture  de  l'arbre  ,  et 
ils  absorbent  inutilement  une  humi- 
dité nécessaire  aux  grosses  racines. 
I/oranger  profite  ,  pendant  loutei 
l'année,  de  la  bonification  que  l'on 
ajoute  à  l'ancienne  terre. 

N .De  Varrosement.  II  est  inutile 
de  répéter  ici  ce  qui  a  déjà  été  dit 
au  mot  ArroSEMENT,  sur  la  qualité 
des  eaux,  sur  leur  degré  de  fraîcheur, 
et  sur  le  temps  auquel  il  convient 
d'arroser.  H  suflit  d'observer  qua 
l'on  arrose  trop  à  la  fois,  d'où  il 
résulte  plusieurs  inconvéniens.  Le3 
grands  lavages  dissolvent  Vhumus  , 
et  l'entrainent  ;  ce  qui  appauvrit 
considérablement  la  terre  matrice. 
Les  racines  se  trouvent  >  pendant 
quelques  jours ,  environnées  d'unç 
eau  surabondante,  dans  la(|uelle  les 
matériaux  de  la  sève  se  trouvent 
noyés ,  et  celle  qui  est  portée  aux 
branches  est  trop  aqueuse  et  trop 
délayée  \  on  peut  t'en  convaincre:  si 
on  cueille  une  orange  mûre ,  or^ 
trouvera,  en  la  mangeant ,  qu'elle  ne 
sent  que  l'eau;  la  même  observation 
a  heu  lorsque  des  pluies  continuelles 
ont  Iropabreuvélesfeuilleset  la  lerre. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  donner 
chaque  jour,  Tsiuvant  le  besoin  ou 
le  climat  )  ae  petite  arrosemen;) 
capables  de  maint^uir  une  légère 
humidité  dans  la  terre,  et  rien  de 
plus  :  mais  dans  les  pays  méridio-» 
naux ,  l'oranger  demande  de  larges 
et  fréquentes  irrigaUons.  )  Vojez, 
ce  mol.  ) 

On  a  coutume,  dans  presque  tous 
les  pays ,  de  dr)nner  à  chaque  pied 
d'oranger  ,  immédiatement  après 
l'encaissement,  ce  qu'on  nomme  une 
lessive.  Cette  préparation  varie  ;  et 
suivant  lesystèraede  chaque  jarduiiec 
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elle  est  plus  ou  moini?  surcKnrgt^e. 
EllecouftUte  eu  général  dans  un  mé- 
lange decrotliaife  cheval .  decdui  de 
mouton  f  do  iiente  de  vache , 
de  lie  de  vîn,  de  salpêtre,  etc.  et 
de  toute  espèce  d'assemblage  ridi- 
>  oolequ'on  imagine.  La  plus  sages  se 
contentent  d'avoir  du  fumier  vieux 
bien  consommé,  point  évente;  d'en 
jeter  une  quantité  proportionnée 
au  besoin  dans  un  bas-sin  ,  dans  un 
creux  ,  etc.  de  le  remplir  d'eau,  et 
.  de  laisser  le  tout  ainsi  pendant  plu- 
•tieiirs  jours.  La  ftnaentalion  ne  tarde 
INMà  ity  établir  ,  Cl  lorsqu'elle ^^aflt 
bien  manifetée  ,  on  arrose  les  caisses 
avec  cette  lessive.  L'opération  est 
trë»>bonneen«]le-raâtae ,  mats  dans 
ce  cas  elle  est  faite  à  contre-temps , 
puisque  la  terre  des  caisses  est  censée 
avoir  déjà  été  préparée  avec  soin. 
•Hte  n'exige  donc  pas  ,  dans  ce  mo- 
ment, une  surabondance  de  princi- 
pes, sur-tout  quand  les  racines  n'ont 
pas  encore  traraillé  s  un  anoseinent 
avec  de  l'eau  shnpIeiidBt.  Si  l'on  em- 
ploie critP  lessive  un  mois  après  ,  elle 
produira  beaucoup  plus  d'effet  , 
et  répama  le  oommeucemenl  de  la 
déperdition  de  principes  que  la  terre 
aura  déjà  éprouvée:  mais  un  moyen 
p'us simple  m'a  toujours  réussi,  SOitail 
'centre,  Mit  an  midi  du  rojaume; 
tous  les  mois ,  ou  toutes  les  six  se- 
maines au  plus  taid ,  je  fais  enlevor 
le  fumier  qui  courre  la  caisse  ;  et  il 
^  supplée  par  du  <aotlin  de  cheval 
ou  de  mulet ,  encore  frais ,  sur  une 
épaisseur  d'un  bon  pouce  ;  l'eau  de 
ranesenieiit  en  détache  la  partie  so- 
'  hlble,  etlapotteà  toutes  les  racines. 

Plus  on  approche  des  provinces 
du  midi,  plus  il  est  nécessaire  d'en» 

tiemùr  une  coodiede  finaier  ou  de 
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d('lnîs  de  végétaux  sur  la  snrfaco  de 
la  caisse.  La  chaleur  trop  acliye  exr 
cite  une  trop  grande  évaporation 
humide  des  principes  de  fa  terre; 
c'est  donc  un  bien  pclif  embarras 
que  celui  de  renouveler  cette  couche. 

VI.  De  btiaiile  de  Porangeretde 
son  ébourgeonnemcnt.  J'emprunte 
cet  article  tout  entierde  la /Va //^U£</u 
jardinage ,  de  M.  Kog^r  de  Scuabol^ 
et  publié  par  M.  de  la  Viltriiervé. 
Ce  que  dit  l'auteur  vaut  mieux  que 
ce  que  je  pourrois  dire,  c'est  un  hom- 
mage qne  je  me  plabi  lui  rendre.  ' 

§.  I.  De  la  taille.  «  Quelques  uns 
prétendent  que  la  taille  acs  orangers 
est  très-difficile;  elle  l'est  comme  celle 
des  autresarbres,  quandoii  nes'y  en- 
tend pas ,  et  qu'on  n'étudie  point  leur 
nature  ni  leur  façon depou.<iser.  Oun'a 
pas,  à  cequ*i]  paroit ,  assez  distingué  ' 
dÉusterégimederoFangerlatailfe  pfo- 

J)rement  aite ,  et  Tébourgeonnement; 
a  première  a  pour  objet  ta  pousse  ao 
tuellqtoiltesdeuxétantfort  difflirantei 
doivent  être  traitées  différemment.  » 

j»  On  demande  s'il  faut  tailler  les 
orangers  en  sortant  de  la  serre ,  ou 
après  qu'ils  ont  donné  leurs  fleurs, 
ou  avant  de  les  rentrer  ?  Chacune  de 
ces  époques  a  ses  trois  partisans.  Ceux 
qui  taillent  après  la  fleur-,  et  qui  sup« 

Imment  ou  raccourcissent  à  mesura 
es  pousses  irrégulières  ,  confondent 
la  taille  avec  i'éboureeonnemeut. 
Quelques  uns  laissent  alter  les  arbres 
à  leur  gré,  et  se  contentent,  pour 
éviter  ladiffbnnité,  de  retrancher  les 
branches  mor tes  ouqui  s'échappent.» 

»  n  est  dei  paiticuliers  qui  taillent 
au  printemps  et  qui  ébour^eonnent 
dtu-ant  la  pousse.  Ils  traitent  les 
branches  fructueuses  des  orangers 
ccmune  ceQei  dasautres  arbres ,  e^ 
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allégeant  les  bois  à  fleur  ,  et  les 
conservant  aiUant  qu'il  est  possible , 
sauf  a  ravaler  apWsla  fleur,  lors  de 
l'él;ourgeonnement,  celles  des  bran- 
ches à  iiuit  t{ui  poutToient  faire 
difToimité.  Les  partisans  de  cette 
méthode  allèguent  en  sa  faveur  ,  le 
recouvrement  le  plus  prompt  alors 
des  plaies  iuitcs  aux  arbres ,  et  ils 
prétendent  que  leur  vigueur,  leur 
santé  ef  leur  accroissemenf  ni  sont 
les  suites.  £n  convenant  qu'elle  est 
assujettissante,  parce  qu'il  fiiut  de 
quinaaineeaquinzaine  ébourg^nner 
les  ornnpers,  ils  assimilent  cette 
sujétion  à  celle  qu'occasionnent  nos 
espaliers'  pour  lesquels  on  prend  les 
mêmes  soins.» 

»  La  plupart  de  nos  jardiniers 
taillent  les  oraneers  inmâliateiiient 
après  la  fleur.  Cette  méthode  a  ses 
avantn<;es  et  ses  inconvénîens.  La 
.taille  étant  faite  ,  à  la  fin  de  juillet  , 
vers  lesolsliced'éié,  quiest  letempede 
la  plus  p;rai)dc  pousse  de  ces  arbres  , 
la  production  "du  nouveau  bois  est 
aisée  ,  et  les  bourgeons  peuvent 
encore  s'aoûter  ;  d'un  autre  côté  , 
vous  les  obligerez  à  faire  de  nouvelles 
pousses  à  la.  place  de  celle  que  vous 
leur  Atez'dans  le'  temps  où  ils  se 
sont  comme  épuisés  à  produire  leurs 
fleura.  Si  on  ne  leur  su|)pnmoit  pas 
à  la  taille  une  aussi  grande  quantité 
dte^isourgcons ,  il  est  certain  qu'ils 
auioient  assez  de  force  pour  les 
nourrir,  puisqu'ils  en  reproduisent 
un  nombre  équivalant  à  Mttz  qa*on 
leur  a  ôtés,  et  que  la  sève  qui  passe 
dans  ceux-là ,  eût  suffi  pour  substan- 
ter  ceux-ci.  Or,  je  demande  pour- 
quoi abattre  ce  que  la  plante  ne 
^manque  pas  de  repousser  ;  ce  (jiii  lui 
.est  néccssaii  e  ,  et  ce  qu'elle  est  elle- 
même  foiQée  de  lepioduice^  parco 
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qu'elle  ne  peut  pas  s'en  passer  ?  » 

M  Si ,  au  lieu  de  dépouiller,  comme 
on  fait ,  les  orangers  de  tous  leurs 
bois, on  les  niénni^eoil  davantage, 
on  en  tireroit  un  meilleur  parti 
Touslesiardînierstaillentsuivantleur 
goiît  particulier,  sans  principes,  sans 
rèjilps  ;  mais  e|Uf  Iles  sont  les  i)onnes 
re^bi. .''  eu  \  oici  un  exposé  suct  int.» 

»  Je  commence  par  adopter  la 
méthode  de  ceux  qui  taillent  leurs 
arbres  au  sortir  de  la  serre.  Deux 
sortes  de  branches  si'oRrentd*abord  ; 
savoir  des  bois  delà  pousse  préoé» 
dente  pt  des  bourgeons  nés  durant 
le  séjour  des  orangei-s  dans  la  serre. 
Les  premiers  se  sont  alkmgés ,  ou 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  se  for- 
mer eu  entier ,  sont  fluets  ,  ou  ont 
péri  durant  l'hiver  ;  la  peau  des  se- 
conds est  flasque  ou  trop  tendre,  et 
ils  ne  résistent  ]3oint  au  grand  air. 
11  faut  donc  les  receper  ou  rabattre 
à  on  bon  œil,  et  la  vraie  saison  est 
le  printemps.  En  taillant  ou  suppri- 
,m^t  «lors  quelques  branches  de 
vlèbx  bois,  mortes  o.u  mourantes, 
Tarbren'en  poussera  que  mieux,  a  - 

»  On  taille  encore  toutes  celles 
qui  s'emportent,  qui  excèdent  ou 
oui  s'abaissent  trop  ,  celles  dont 
1  extrémité  est  fluette ,  celles  qui 
ayant  poussé  doubles  ou  triples  , 
n'ont  pas  été  éclaircies  ,  lors  de  i'é- 
bourgeonnement,  où  cpii  sont  nées 
postérieurement  à  cette  éj^ncpie  ;  ou 
le  taille,  dis-je ,  par-tout  où  se  trou- 
vent de  bons  yeux,  et  on  les  arrête 
.  dessus.Ce8branches  ainsi  ra  pprochée» 
font  ëclore  par  la  suite  des  bour- 
geons dont  on  se  sert  pour  renou- 
veler l'arbre.» 

))  Si  l'on  trouve  qu'un  oranger  a 
poussé  plus  d'un  côté  que  de  l'autre, 
uu  qu'il  paroisse  vouloir  s'y  jeter  | 
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on  laisse  au  côté  fougueux Leaucoup 
.de  branches  et  de  bourgeons,  dus- 
sent-ils faire  un  peu  confusbn.  Au 
conlraire  ,  on  soulage  am])lement  le 
côlé  Ibiblc;  par  ce  moyen  le  côté 
fort  étaur  plus  chargé,  luit  un  em- 
|rfoi  de  sève  plus,  considérable  que  si 
.on  le  tenoit  court.  » 

'  »  L'oranger  a  une  sorte  d'iiicIiDa- 
ûaa  à  pousKT  des  branches  longuet- 
tes, à  larees  feuilles ,  qui  se  rabuitcnt 
hoiiznnialemcnt  et  tombent  sur  les 
intérieures.  Beaucoup  de  branches 
forfps»  dont  les  feuilles  lat^  et 
épaisses  abondent  desuc  s  nourriciers, 
se  renversent  pareillement  sur  celles 
du  dessous.  On  remédiera  &  ces  in- 
convéniens  en  taillant  court  et  ks 
mettant  sur  un  œil  du  deliors  pour 
faire  éclore  des  bourgeons  moulant 
perpendiculairement.  » 

»  Une  des  perfecJinns  des  oran- 
gers, outre  leur  ligure  ronde  et  ré- 
.  gulière ,  est  d'être  énkinent  pleins 

Sar-tout.  U  en  est  <m  se  trouvent 
es  vides  causés  par  la  moi  talilé 
*0U  par  la  fracture  des  branches.  Com- 
ment réparer  ces  défauts?  Voici  ce 
^\in  jardinier  intelligent  ne  manque 
pas  de  faire.  Le  vide  se  rencontre 
dans  le  haut  de  l*arbre  ,  dans  son 
contour ,  ou  dans  le  bas;  si  c'est  dans 
le  hnut,  le  jardinier  prend  deux  petites 
b^uetles  qujil  attache  en  croix  au 
miKeil  de  la  partrâ  vide,  et  y  amène 
les  branches  voisines.  Ou  remédie  aux 
lacunes  des  contours  ,  en  attirant 
avec  des  osiers  ou  des  joncs  les 
branches  les  plus  proches  vers  le 
côté  tlufeclucux.  On  fait  la  même 
chose  daus^  le  bas  ,  où  Ton  force  un 
peu  avecun osier  fort  ,  et  jamais  avea 
au  fit  d*archal ,  tesgrns  bois  pour  lés 
amener  ,  de  façon  (|ue  les  branchages 
se  rapprocheut  par  leur  e;K.lréizulé«  » 
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»  Tl  arrive  encore  à  î*oi  angor  de 
produire  des  branches  fortes  et  bien 
nourries  qui  ne  sont  pas  néanmoins 
des  g  iirniiinds.  (^omaie  elles  déran- 

Êentsa  belle  orduimance,  et  que  l'ar- 
reestd*atlleur$  suffisamment  rempli, 
'.il&tttlessupprinier.Quanlitéde  petits 
jets  ont  pniissé  en  juillet  et  en  août 
aux  aibselles  des  branchts  fortes  ^  on 
a  négligé  de  les  ôter  lors  de  l'ébour- 
geonnement;  et  plusieurs  ont  grossi 
et  se  sont  aoûtés  (  voyez  ce  mot  )  ; 
c'est  encore  à'Ia  taille  qu'ils  doivent 
être  retranchés. 

»Les  jardiniers,  pour  avoir  ]?îri»ôt 
fait,  cassent  ces  jets:  pratique  vicieuse 
dont  les  suites  sont  de  petites  esquilles 
qui  nuisent  à  l'œil  voisin ,  foatdïlior- 
mité  ,  et  causent  par  la  suite  ,  en  se 
séchant ,  une  sorte  de  petit  chancre. 
On  aura  l 'année  précédente  laissédes 
gourmands  ou  des  In  anches  de  faux 
bois  à  certains  endroits  garnis  de  bois 
mesquin  :  c^est  au  temps  de  la  taille 
qu'on  coupe  ces  derniers  et  qu'on  se 
retranche  sur  les  premiers.  II  faut  , 
autant  que  la  régularité  de  l'arbre  le 
permet ,  tailler  un  peu  long  ces  sortes 
de  bois,  et  leschnrge'ren  leur  conser- 
vant quelques  unsue  leurs  bourgeons 
dubas^sauià  les  retailler  en  ravalant 
quand  ib  auront  jeté  leur  feu. 

»  Ouoi(|ue  nous  conseillons  de  faire 
preudreaux  orangers  cette  forme  de 
calotte  où  de  dâme  qui  plaît  si  généra- 
lement, néanmoins  nous  nécrosons 

Î)as  qu'il  fiiille  sacrifier  leur  santé  ni 
eur  fécoudilt:.  L'utilité  peut  s'allier 
avec  une  certaine  déc:)rntion.  Nous 
connoissons  beaucoup  de  j  iidiniLTS 
'dont  les  arbres,  sans  être  pariaite- 
meat8ymétrisés,nésont  point  difor- 
mes,etquileur  rapportent  par  an  des 
mm  es  considérables. 

11.  Dç  l'ébourgeonnçmtnt.  Les 
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otangers  font  ordinaîreujéttt '^ore 

t!-nis  ou  quatre  bourgeons  enspuihle: 
c'est  le  plus  droit ,  le  mieux  nourri ,  le 
mieux  placé  (lu'il  faul  conserver.  On 
If!S  viMlera  une  fois  le  mois  ,  et  vers 
lesolsticc  d'été  tous  les  f|U!nze  jours. 
Depuis  la  fin  d'a:)rit  jusc^u'au  tenipsoù 
l*on  les  serre ,  l'ëlxjurgeonncment 
n'a  plus  lieu.  Quantité  de  jardiniers, 
et  la  Quinlinie  entre  autres  ,  s'accor- 
dent à  laisser  croitre  la  tête  de  leurs 
arbm  de  six  poiiees  ou  pourtour 
pour  cliaque  bourgeon  de  l'année, 
.ce  qui  l'ait  un  pied  de  diamètre.  Il 
s*eii  faut  bien  que  cdtté  rè^le  soit 
suivie;  si  elle  l'étoîl  ,  on  ne  Us  ver- 
roit  pas  presque  toujours  les  mêmes. 
])e  plus,  si  un  oranger  augmentoit 
chaqM  année  dans  cette  proportion. 
Sa  tête ,  au  bout  de  six  ans ,  anroit  une 
toiie  de  plus  dans  son  diamètre, 
ce  qui  en  fevoit  trois  de  tour.  Les 
orangera  de  Versailles ,  âgés  de  plus 
de  cent  ans,  n'ont  pas  cent  pieds  de 
diamètre  qui  en  feroient  trois  cents  de 
'toùr.  La  cause  de  leurs  progrés  peu 
isensibles,  doit  être  attribuée  ou  au 
défaut  de  conduite ,  ou  aux  évène- 
niens  fâcheux  ,  tels  que  les  vents ,  la 
gçlée  et  la  grêle  qui  obligent  de  1» 
'raj)procher  de  lenip-  h  nutrc.  D'ail- 
leurs ,  si  tous  les  ans  ils  croissoient 
d'un  pied  de  diamètre,  qfjg^xaisse 
les  conliéndroît ,  et  ssxn 
"pourrait  les  recevoir?  » 

»  Nous  avons  parlé  dans  le  para- 
graphe précédent  de  oeârtaitts  DoOr> 
geons  qui  se  rabattent  sur  leurs 
inférieurs  :  votci  comment  on  les 
ébourgeonne.  Ou  ils  sont  néce»air4$ 
'dans  la  place  qa^ils  occupent ,  ouib 
ne  le  sont  point;  dans  le  premier  cas 
ou  l^,^  jQonserve  ,  mais  on  les 
etI^jaScBj^dé  ie  renvecser,  enattacliant 
^^Sv^cvs  ou  perpendtculttîrement 


O  R  A 

une  petite  I  agueite  aux  brkdbclits 

Voisines ,  qui  leur  sert  de  tuteur  jus- 
qu'à ce  qu'avant  été  aoûtés  ,  ils 
aient  pr»  leur  pli.  Dans  le  second 
cas,  ou  les  supprime  enti^mnent.  II 
peut  arriver  qu'il  n'y  ait  (|u'nne  ]iartie 
de  ces  bourgeons  d'utile  pour  la  tonne 
de  l*arbre,  ou  pour  remplacer  quel- 
que petite  pousse  voisine  :  on  les 
raccourcit  alors  àtrois  ou  quatre  yeux 
en  les  faisant  monter  droit ,  et  ces  . 
yeux  font  éclore  de  bons  bourgeons^ 
dont  par  la  suite  on  (ait -choix  popr 
garnir  l'arbre.  ■  > 

»  Dans  le  fort  de  là  potisse  ée» 
orangers,  au  commencement  de 
juillet,  sur-tout  lorsque  les  années 
sont  humides  ,  il  paroit  une  mul* 
titude  de  petits  uuz  bdurgeofiB 
maigres  ,  tendres ,  et  d'un  vert 
pâle  naissant.  Ces  branches  folles 
qui  poussetit  fréquemment  des  ais- 
seUfls  des  gourmands  ,  peuvent  se 
couper  dès  leur  naissance  avec  l'ongle 
du  pouce.  Ce  qui  embarrasse  le  plus 
dans  nos  orangers ,  comme  dans  noa 
antres  arbres  irintins,  ce  sont  les 

Bourmands  et  jes  denU-gourmauds. 
1  ést^'fii^i^^  sâis  d^  tirer  da 
gi  ands  avantageât  d'éviter  les  maux 
(ju'ils  peuvent  occasionner.  Ils  de- 
viennent très-précieux  toutes  les  fois 
qu^îb sont 'placés  avantageusement, 
cest-à-dire  qu'ils  n'cjnt  auluiir  d'eux 
que  du  bois  mesquin  et  des  pousses 
chetives ,  ce  tjui  les  met  en  état  da 
renouveler  cette  partie  de  l*arbrBO& 
ils  ont  pris  naissance.  Il  y  a  pour 
lors  deux  mojens  d'en  fau-e  usage: 
le  premier  est  de  ne  point  trop  laisser 
grandir  ces  gom*mc:nds  ,  mais  de  les 
an'êter  de  bonne  heure  pour  leur 
faire  pousser  des  drageons  capables 
de  garnir  la  place.  On  les  coupe  à 
cet  eSetè  moitié  ou  dessus  d'un  t9tl| 
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.d'où  il  arrive  que  plusieurs  yeux  du 
hoB  f^oavrent  et  fimt  éclore  des 

^IxNiraeons.  On  les  ravale  ensuite  sur 
un  d  CMC,  el  même  sur  le  dernier: 
celui-ciTallonge  et  a  encore  le  temps 
de  i^aoûter  ,  et  Tannée  sùivanle  on 
taille  dessus.  Le  second  nnoyf"n  est  de 
supprimer  ce  bois  ii  éle  q\iand  legpur- 
mand  est  en  état  de  suppléer  ;  ce 
j^\jx  est  du  ressort  de  la  laiHft 

»)  Faire  une  tête  aux  ornncrers  n'est 
pasTouvrage  d'une  seule  taille  ni  d'u^ 
seul  ëbonrgeonnemèot.  Il  faut  durant 
pJuBÇUrs  années,  les  redresser  cl  les 
corriger,  leur  donnant  l'essor,  du 
cyle  Uiù  iJs  pouibciU  H<^P>   et  les 

.tenant  courts  du  côté  foibie  ,  puis 
rubatlanf,  lors  de  la  pousse,  la  piu  tie 
tJ'op  ibi-te,  et  serrant  lurt  pi^s  du  haut 
pour  leur  prpcurer  ^^ire  rpndç 
fft  r^^liàre  également  p^tout.  JDç 
lu^me  leur  beauté  consiste'  â  être  un 
peu  haut  mout^,  et  à  avoir  une 
tailla  él^nte  ;  ce  qu'ils  acquièrent 
lorsque,  d'année  en  amice,  on  él^jgiic 
tantôt  une  br^ujçhç  et  tantôt  une 
^Utra  ou  plusieurs.  J*ai  vu  desjar^ 
dîttiêrs  qui,  pour  avoir  plutôt  fait^ 
l^laguoient  tout  à  la  fois  leurs  arbres 

.dont  ils  faisoient  p£\r  la  lige  ce  que 

,      C  H  A  P  I  T  R  É  V. 

De  la  conduite  de  torta^er  en 
pleine  terre. 

Celte  culture  en  France  doit  tout  à 
l'art ,  ou  tout  à  la  nature.  Le  pra- 
niier  triomphe  dans  les  espalienspliicéf 
derrière  de  bonsabriset  par  lesecours 
de  vi^reaux,  d$  tuj4U%:  declf^lf;^^^ 
atc.;  et  Je.  second  e9  Taflet  de  la 
situation  :  tels  sont  quelques  cantons 
pi  ivilégiés  de  la  Basse  Provence  et  du 
Aoussilloii,  C'est  uu  luxe  a^e;;  dépiaç.tj 
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que  de  vouloir  braver  larig|ueur  des 
Bivers  en  multipliant  les  soins  et  les 

dépenses.  Il  ne  MUti|U*une  seule  nuit , 
qu'un  seul  jour,  ou  qu*une  seule  inad- 
vertance de  la  part  du  jardinier  pour 
perdre  le  fruit  d'un  travail  de  longues 
années.  On  se  fait  honneur  de  la  diffi- 
culté vaincue  ,,  lorsque  l'entreprise 
réussit  ;  mais  que  cette  gloriole  est 
froide  et  passagerje!  Combien  peu  elle 
dédommage  de  l'assujettissenient 
journalier  qu'elle  exige  1 

La  cohinré  ar^cidle  deForanger 
en  pleine  terre  se  réduit  à  deux 
points  :  à  avoir  des  espaliers  ou  bien 
des  orangers  à  hautes  tiges.  Le^  pre- 
miers sont  plus  aisés  à  conduire ,  puis* 
qu'ils  sont  déjà  bien  abrités  d'un 
côté  par  des  murs  ;  il  ne  a'^f^it  piu$ 
qt)e  de  leur  donner  ttn  toit  et  tin 
mjur  ^tice  sur  le  devant  :  tels  snnt 
les  espaliers  du  château  de  la  Chaise 
dont  on  a  déjà  parlé.  A  mesure  quç 
le  froid  augmente ,  on  remplit  Tes- 
ace  av(.'c  des  feuilles,  et  ou  redouble 
e  feu  dans  ,  les  conduits  de  chaleur 
jui  régnent  d'un  bout  à  Tautri^.  Dan$ 
[éendi-oitsoù  le  froid  est  de  cînq  è 
six  degrés  au  plus ,  ces  conduits 
devienneut  inutiles  ,  pour  peu  que 
la  toiiore  et  les  noitîrs  de  &ce  soient 
assez  bien  calfeutrés,  pour  qu'i( 
ne  s'établisse  aucun  courant  d  air. 
Les  tpits  en  bois  sont  préférahles  à 
ÇiSpx.  enpaHe,  les  eaux  pluviales  las 
pénèticnt  moins.  Cependant  ,  si  la 
paille  est  arrangée  avec  autant  de  soin 
eue  l'est  te  cliaumc  sor  les  nuûson^ 
çansquelquesprovincesdu^jaume, 
elle  î'ournit  alors  la  toiture  la 
paeilleure^  et  .  contre  le  Iroid»  et 
contre  les  plaies.  Les  murs  de  lace 
ne  doivent  être  foi  mes  que  par  des 
planches  dont  la  jointure  est  recou- 
verte par  imç  petite  bonde  en  boù 
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On  j;l!sse  Sf'S  plaiirh^s  îc:;  tines  nprcs 
les  aulres  dans»  la  l'urle  raiiiuie  mé- 
nagée dans  la  pièce  de  bois  qui  les 
fixe  parle  bas,  cl  dans  celle  du  haut 
qui  supporte  le  toit  ,  de  la  même 
manière cjuoa  ferme  le  devnnl  d*uue 
boutique  par  des  planches  qui  glissent 
dans  les  c  oiitisscs.  Dans  le  milieu  sont 
deux  montans  qui  se  placent  dans 
les  mêmes  coulisses,  et  qm  sont 
assujetlis  par  en  haut  et  par  en  bas 
avec  des  chevilles  de  fer  que  l'on 
poisQ  et  que  l'on  enlève  à  volonté. 
Cesdéax  ihontâiis'serveht  de  support 
à  la  pirtR  que  l'on  lient  ouverte 
ou  l'ermée  suivant  le  besoin  ;  mais 
dans  les  provinces  du  midi  ,  elle 
ne  reste  guère  close  plus  de  quinze 

{'ours  à  trois  semaines  pendant  tout 
'hiver.  Si  la  crise  passagère  du 
froid  devîeni  tri»>ngoiireuse  ,  on 
ttoouYte  ces  planches  avec  de  la 

})aille  ou  avec  aes  palllass  >n';.  Avant 
'hiver  on  a  le  soiti  de  garnir  toute 
la  surface  de  la  terre  d'une  bOQoa 
couche  de  fumier.  Dans  beaucoup 
d'endroits  on  se  contente  de  couvrir 
les  orangèrs  avec  de  simples  paillai 
sons.  Le  coup  d'oeil  agréable  qu*d£-v 
frent  ces  arbres ,  la  récolle  très-lucra- 
tive de  leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits 
encore  Terts  et  petits ,  tout  invite  & 
multiplier  leurs  espaliers  ,  puisqu'ils 
exigent  si  peu  dr-  snins^t  si  peu  de 
dépenses:  mais  dans  lesOTOviucesdu 
nord,  de  semblables  espetfers  sont  dé  ' 
purs  objets  de  luxe  qui  rapportent 
très -peu,  et  qui  ne  conviennent 
des  finaiidexs  on  à  de  t  rès-^grands 
9ei|^eui'S  qui^  j^ftrent  la  diiticulté 
vaincite  à  unespatier  d'arbres  fru  itiers 
ordinaires,  bien  plus  productifs  et 
plus  analogues  au  climat  ■ 

La  conduite  drs  mangers  est  la 
ff^èm^j^,  cdle  des  autres  arbres  pour 
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la  taille,  l'ébourgeonncmenf  ,  rfr,  » 
mais  ces  arbres  exigent  mie  terre 
bonne  ,  souvent  renouvelée  ,  et 
sur  -  tout  bien  fumée.  Ava^t  de  les 
ninnier  on  doit  s'ns>urcr  de  la  pro- 
l'onde ur  de  la  cuuclie  végétale,  re» 
oonnoitre  si  elle  est  au  moins  deqm- 
tre  pieds  de  diamètre,  et  sur  -  tout 
si  elle  ne  repose  pas  sur  une  couche 
d'argile:  celle  demî^retientrean  , 
et  Taquaflilé  fait  pourrir  les  radnes. 
Il  en  est  ainsi  des  fonds  niarécageiut 
ou  constamment  trop  humides. 

Avant  Tbiver  ,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  dit,  on  rouvic  le  sol  d'une  cou- 
che de  fuiuiiT  d'un  à  deux  [)oucesd'^ 
paisseur.  Après  riiivcr,  c'est-à-dire  au 
commencement  de  mai-s ,  ce  fumier 
est  enfoui  par  un  fort  binage ,  et  lors- 
que lo  sève  commence  à  être  en  mou- 
vement ,  on  donne  une  ample  monil« 
lureavcc  la  lessive  dont  on  a  parlé.  La 
multiplicité  des  racinesde  1  oranger, 
et  sur-tout  de  ses  chevelus  ,  effrite 
beaucoup  la  terre.,  détruit  le  gluten 
qui  donnoit  du  coipsàses  molécules, 
enfin  absorbe  VhumusoVi  terre  végé- 
tale, seule  j  pfirtie  qui  eoitttitue  la 
charpent((èdes  plantes.  Il  est  donc  es- 
sentiel dè  réparer  ces  pertes  par  la 
suppression  de  la  terre  usée ,  et  par 
racHition  .  d'une  terre  remplie  des 
matériaux  de  la  .scvc.  l  e  même  tra- 
vail des  orangers  en  caisse  doit  avoir 
lieu  pour  les  espaliers ,  c'est-à-dtre 
que,toil8.  les  deux  ou  trois  ans ,  on 
enlève,  après  l'hiver,  la  couche  su- 
périeure ,  et  qu'on  ouvre  une  tran- 
chée h  une  certaine  dittence  du 
pied  de  l'avbre ,  en  ménageant  soi- 
gneusement les  racines  que  l'on  trou- 
ve :  on  remplit  ,  et  on  recouvre  le 
tout  avec  de  la  terre  préparée.  Le 

Elus  grand  diifant  de  tels  c?;paliers 
ienjcojKiuits  est  de  pouiser  une  trop 

•  grande 
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rude  qtianrilé  de  bols  noînreaux  ;  m  atlume  des  poêles  gaints  d'une 

fâironinen  sar-toiit  qui  cxi^e^t  longue  suite  de  tujaux,  nfîn  do  cou* 

henucoup    de  rnnnoîssance  et  de  server  phis  long-temps  lo  chnleuret 

pratique  dans  la  personne  qui  est  éi  onomiser  le  bois.  La  saison  décide 

cfaarfçée  de  les  entretenir.  Un  seul  du  nombre  de  volets  qui demandeot  à 

oranger  peut  facdeitient  couvrir  un  être  ouverts  ou  fermés.  Avrc  de  sem- 

inur  de  huit  ])iedj  de  hauteur  sur  blables  précautions  ^  les  arbres  ne 


Jemeut  les  citronniers  dont  les  pousses  doute  plus  les  gelées  j  toute  cette  cbar- 

sont  trois-  fois  plus  fortes  que  celles  penle  est  dènionréls  aussi  facilement 

de  l'oranu^er.  qu'elle  a  voit  été  mise  en  place,  puisque 

Quant  aux  orangers  à  haute  tige  ,  cliaque  pièce  de  liois  n'est  assujettie 

ou  taillés  en  éventail,  ou  même  en  que  pat  aesclaveltes  ;  et  chaque  pièce 

buttson  y  qui  rcstenl  tonte  l'année  est  transportée  sous  un  hangar  ^  pour 

en  pleine  terre,  on  élève  pour  les  y  rester  pendant  la  belle  saison.  Cha- 

conserver,  une  charpente  destinée  à  cun  peut  aisément  imaginer  de  sem- 

oet  effet,  et  dont  la  longueur  et  la  blabin  serm,  et  les  faite  construire 

lar^ursont  prnportionnéesà  l'espace  avec  les  matâriattx  les  moîtis  chets 

qui  demande  à  être  recouverte.  De  dupajs. 

grandes  pierres  plates  sont,  de  distan*      Aux  îles  d'Hiéres,  à  Grasse ,  à  Nice, 

ce. en  distance,  enfoncées  en  terre,  en  Espagne ,  en  Italie  et  en  Cone, 

et  dans  Is  milieu  sont  pratiquées  des  ces  soins  sont  inutiles.  La  douce up 

ouvertures  carrées   pour  recevoir  du  climat  pendant  l'hiver  dispense 

'les  pieds  droits  qui  doivent  suppor-  '  des  soins  qu'on  est  forcé  ailleurs  do. 

ter  les  pierres  du  toit  ,  et  recevoir  prodiguer  au  végétaux  élssbgsn  ;| 

les  tiavpi^T';  des  côtés.  Chaque  Ira-  l'oranger  y  végète  ,  y  noircomme 

verse  est  siiioanée  par  une  forte  rai-  .  nos  arbres  fruitiers  ;  il  i>y  âèveroit 

nure  ou  coulisse  dans  laouelle  Pon  forthautsîon  leluipermètt^,  niais  ^ 

fait  glisser  les  planches  de  fermeture,  comme  nn  le  cultive  j)our  en  récoltée 

Dans  certains  endroits  ,  on  supplée  les  fleurs,  les  fruits,  encore  jeunes  ou \ 

CCS  coulisses  par  des^  volets:  cette  à  leur  parfaite  maturité,  ou  est  forcé  ^ 

méthode  est  plus  sûre ,  parce  qu'on  d'arrêter  leurs  tiges  à  une  cerleiiia 

est  moins  exposé  à  avoir  des  courans  hauteur.  Cet  arbre  exige  d      cp  pa^t 

d'air, des pknicbesdéj^ées,et qu'enfin  comme  ailleurs  beaucoup  d'et^rajs^ 

an  les  ouvre  et  on  les  ferme  pluscom-  et  qu*on  travaille  la  circonférence  da  * 

modément  à  volonté  :  on  a  soin  de  pied  de  l'arbre.  Les  Génois  viennent 

placer  ,  de  distance  en  distance ,  des  lusqu'en  Languedoc  acheter  la  colom- 

vitraux ,  afin  que  la  lumière  du  jour  bine.  Les  orangers  pianiés  dans  des 

éclaire rintérieur  de  cette  orangerie,  caisses  exigent  de  fréquens-arroBe** 

Cette  précaution  est  essentielle,  puis-  mensriln'cn  rstpastoul  à  faitainside 

que,  sans  la  lumière,  les  bourg^nss'é-  ceux  qui  sont  en  pleine  terre  ,  parce 

tioleot,  les  feuilles  jaunissent,  et  Farbra  que  leurs  racines  trouvent  assez  de 

soui&e  beaucou  p.  Si  le  beKMO  IVugiE^  placepour  s'étendia,  pour  ploagor et  ' 
Toute  rU»  Q  <| 


3o6  O  R  A 

aller  pomper  au  loin  l'hutnidû^:  mal- 
erécela,  des  irrigations  copieuses  et 
failesà  propos  leur  sont  d'une  gran- 
de utilité.  J'ai  vu  des  haies  de  citron- 
niers semblables  à  celle»  qui  ferment 
les  héritages,  qui,  quoique  non  arro- 
sées éloient  cependant  chargées  de 
fruits.  Il  faut ,  il  est  vrai,  convenir 
que  le  suc  de  leurs  fruits  citrons  étoit 
trop  acide  ,  parce  que  les  arbi-es 
a  voient  manqué  d'eau. 

X'oronger  livré  à  lui-même  n'exige 
pas  d'autres  soins  que  nos  arbres  frui- 
tiers à  plein  vent  ;  il  suit ,  comme 
eux». les  lois  de  la  nature,  et  n'a 

Î)resque  aucun  besoin  de  la  main  de 
'homme.  Retrancher  la  sommité  des 
bourgeons  qui  périt  quelquefois  , 
supprimer  les  branches  mortes  lors- 
qu  u  s'en  trouve ,  élaguer  ,  de  temps 
à  autre,  les  branches  chiHbnnes  ou 
de  l'intérieur  ;  voilà  tout  ce  que  cet 
arbre  demande. 

CHAPITRE  VI. 

Des/Ieursetdes  fruits  de P oranger. 

J'emprunte  encore  de  l'Ouvrage 
cité  plus  haut  cet  article  si  conforme 
au  climat  de  Paris  et  des  |  rovinces 
voisines  ,  mais  qui  ne  l'est  p-iint  à 
relui  des  pa^s  méridionaux  où  l'ar- 
bre n'est  pas  contrarié  dans  sa  véçc- 
talion.  Cependant  on  feioit  Lien 
d'y  approprier  quelques  pratiques 
indiquées  par  l'auteur.  Nuus  em- 
pruntons ses  propres  paroles  :  «  On 
distingue  trois  sorle>  de  branches  sur 
l'cManger,  celles  à  bois  ,cc  llesà  huit , 
el  celles  à  1  oisctà  fruit  loui  ensenil  le; 
les  unes  de  vieux  bois  ,  et  K  s  autres 
de  la  pousSvi  de  l'année  précédente. 
C'est  vers  le  II  de  iJuin  (climat  de 
Paris)  «jue  les  fltursdes  orangers com 


O  R  A 

mencent  à  paroîi  re,  puis  elles  croissent 
de  jour  en  jour  ;  quelques  unsdonnenl 
des  fleurs  dans  la  serre  même,  et 
d'autres  les  y  font  éclore.  Ces  Heurs 

Îirécoces  ,  ordinairement  petites  et 
brt  maigres  ,  tombent  sans  parvenir 
à  leur  grosseur  ;  elles  indiquent  dans 
les  sujets  un  dérangement  mécanique, 
d'où  je  conclus  q^u'ils  doivent  être 
médicamentés ,  tadlés  souvent  ,  et 
déchaînés  de  fleurs. 

»  Les  premières  qui  croissent  dans 
l'ordre  de  la  nature  ,  sont  celles  qui 
prennent  naissance  sur  le  vieux  bois; 
on  les  connoîl  aisément  :  au  lieu  de 
pousser  une  à  une  ,  ou  deux  à  deux 
ensemble  ,  elles  sont  groupées  et 
entassés  ;  elles  s'enlrepoussent  ,  et 
tombent  fréquemment  ;  leur  multi- 
plicité les  empêche  de  grossir  ,  et 
elles  nouent  rarement.  Ceux  qui  , 
autour  de  Paris  ,  font  un  commet  ce 
de  fleurs  pour  les  bosquets  ,  tirent 
de  celle-ci  un  grand  profit  ;  mais  les 
curieux  ornngistes  les  jettent  bas,  cl 

E rétendent  qu'elles  détinisent  les  ar-  ' 
res.  Quant  aux  fleurs  des  branches 
de  la  pousse  dernière  ,  elles  sont 
grosses  ,  longues ,  bien  nourries  ,  et 
plus  communément  placées  aux  ex- 
trémités que  dans  le  bas  :  c'est  une 
des  raisons  qui  empêche  beaucoup 
de  gens  de  tailler  les  orangers  au 
printemps  après  leur  sortie  de  la 
serre  ». 

»  11  n'y  a  point  de  règles  certaines 
pour  la  quantité  plus  ou  moin» 
grande  de  fleui  sà  laisser  sur  les  oran- 
gers. Tout  arbre  fort  (jui  n'aura  pas 
été  épuisé  par  la  soustractir-n  annuelle 
de  son  bois  ,  ne  peut  pas  trop  porter 
de  fleurs;  mais  a  celui  qui  est  fati- 
gué ,  il  ne  faut  point  en  laisser.  On 
demande  en  quelle  quantité  elles 
doivent  rester  sui-  les  arbres  pour 
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nouer  et  devenir  oranges  ?  Voie»    jeune  et  robuste.  Lorsque  cet  aii'br^ 

mon  sentiment  que  je  soumets  au  n'épanohera  pltia  sa  sève  dans  des  > 

fug^roent  des  pcr^mnes  dégagées  de  bourgeons  dont  aû  le  prive  inces* 

toute  piô\rntiou.  Je  ne  pnîs  voir,  sammcnt ,  que  ses  racines  ne  seront 
sans  douleur,  ia  quantité  prodigieuse  plus  à  l'ciir  ,  qu'on  ne  le  laissera  plus 
des  branchés  quVin  abattons  les  ans  manquer  d'eau;  il  poussera  sage- 
sur  des  orangers  dont  on  fait  autant  nacnt,  et  ses  Iruils,  venus  dans 
dé  squelettes,  pour  leur  taire  pousiicr  l'ordre  dii  la  nature,  mûriront  et 
de  nouveau  bois  qui  aura  sou  tour  auront  sufSsainuieut  de  goiit,  autant 
Tannée  suivante,  cette £>ule  de  fanur-  que  nos  muscats  blancs  et  violets» 
►geons  est  jetée  bcis  en  pure  perte  nos  figues,  nos  melons,  nos  gre- 
pour  l'arbre  :  on  ne  peut  pas  dire  iiades,  quoique  leur  goût  soiliuférieur 
iju'ils  satent  mauvais ,  ni  que  ceujc  à'  celui  qu*Qnt  ces .  fruits  dans  leur 
iqui  les  remplaceront  puissent  êti*e  pa^s  natal  ». 

meilleurs.  En  vain  me  rcpondra-r-on       «C'est  à  l'âge  ,  h  la  force,  à  la 

3 ue  c'est  pour  rapprocher  l'oranger,  santé  des  arbres,  et  à  diverses  cir- 

e  peur  qu'il  ne  s'emporte  et  ne  constances  qui  décident  de  leur  état , 

s'étende  trop.  Voici  un  rnojen  plus  à  régler  la  quantité  d'orangrs  qu'ils 

efficace j  et  qui  m  violente  pas  du  peuvent  nourrir,  )e  crois  qu'on  doit 

moins  la  nature.  »      '  *  ni  proportionner  à  cdie  du  bois  que 

On  Goninenl  qu'un  arbre  vigoa-  tous  les  ans  on  a  coutume  de  leur 

réilX  qui  ne  se  porte  point  à  fruit,  ôfer.  Ainsi ,  par  exemple  ,  je  sup-  . 

ne  peut  faire  que  des  pousses  ion-  pose  que  la  suppression  que  je  fais 

gueuses  ,  mais  que  dès  qu'il  s'y  met  annuellement  des  pousses  a*un  oran^ 

il  devient  sage:  ainsi  dmic  au  lieu  ger  puisse  éqi.iivnloir  à  une  trentaine 

de  réduii'e  les  orangers  presqu'à  rien^  d'oranges,  je  lui  eu  laisse  ce  nombre  ; 

on  doit  leur  faire  porter  assez  am-  n  je  crois  que  c'est  trop  ,  ou  pas 

{>lement  de  firuils  pour  consommer  assez ,  je  me  réforme.  Ces  âeurft 

a  sève  :  cela  ne  revîent-il  pas  au  doivent  être  laissées  dans  le  bas  des 

même  ?  on  aura  du  moins  un  profit  branches,  près  de  l'endroit  où  est  la 

téd.  Pourquoi  la  plupart  de  noe  jonction ,  et  non  dans  le  centre  de 

oranges  arrivent-elles  rarement  à  l'arbre,  où  le  fruit  seroit  trop  om- 

malurité ,  sont-elles  dépourvues  de  bragé  ,  non  plus  qu'à  l'extréniitc  des 

goût,  petites,  sèches  et  rabougries  ?  branches,  ou  son  poids  pourroit  oc^ 

*  est  parce  qu'elles  prennent^ nais»  casionner  leurfracturebrsquelevenf 

sance  sur  des  arbres  qu'on  altère  dans  les  agite.  L'oranger  ayant  beaucoup 

le  principe ,  dont  on  dérange  le  mé-  de  disposition  à  Jeter  ses  oranges 

jCantsmepar  des  coupes  r^érées ,  et  toutes  nouées,  il  faut  lui  en  laisser 

dont  onctéteuit  Forg^nisatitMCipar  des  nouer  phis  que  moins,  sauf  à  le  dé- 

jencaissemens  mpurtrîers,  en  coupant  charger  si  le  nombre  se  trouve  trop 

les  racines ,  principe  de  toute  végé'  grand.  On  conserve  encore  les  fleuàs 

tatioD.  Toutes  ces  mutilations  en-  les  plus  allongées,  qui  ont  la  queue 

lèvent  à  l'arbre  sa   substance  ,  et  la  plus  groœ,  Cl  qui  se  portent  vm» 

opèrent  le  même  effet  que  des  sai-  le  haut.  » 

guéesiî-équentes  faites  à  un  homme      »  Uu  cueillera  tous  les  fours  I4 
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fleur  d'orange  lorequ'elle  sera  fermée 
encore ,  mais  prête  à  siouvrir;  l'après- 
midi, sur  les  cinq  ou  six  heures,  quand 
le  soleil  commencera  à  passer,  jamais 
durant  ni  immédiatement  après  Li 
pluie.  On  observera  de  ne  point  tirer  tii 
casser,  mais,  avec  l'ongle  du  pouce,  de 
détacher  en  coupant  et  en  la  prenant 
dans  son  pédicule.  11  n'est  pas  besoin 
de  recommander  qu'en  transportant 
l'échelle  double,  on  doit  veiller  à  ne 
point  offenser  les  branches  ». 

»  A  l'égard  des  oranges ,  depuis  le 
temps  où  elles  nouent  jusqu'à  celui 
de  leur  maturité ,  elles  sont  ordinai- 
rement sur  les  arbres  durant  quinze 
mois.  C'est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles leurs  feuilles  se  conservent 
plus  long-temps  et  ne  tombent  point 
toutes  à  la  fois  ;  elles  ont  toujours  h 
travailler  pour  ces  fruits  :  leur  séjour 
prouve  encore  que  ,  par  leur  minis- 
tère et  les  fonctions  qu'elles  sont 
chargées  de  remplir  envers  les  ar- 
bres ,  elles  préparent  et  digèrent  la 
sève.  La  Quiiiliin'e  prétend  que  les 
feuilles  des  orangers  les  plus  vigou- 
reux sont  trois  ou  quatre  ansatla(  hées 
è  la  branche ,  et  qu'aux  autres  elles 
Jie  i-estent  pas  plus  d'un  à  deux  ans. 
Je  puis  assurer ,  au  contraire  ,  que 
<  haque  feuille  tombe  à  peu  près  dans 
le  cours  de  l'année,  à  compter  du  jour 
de  sa  naissance.  Lorsqu  on  voit  les 
oranges  à  leur  grosseur,  vers  le  temps 
que  j'ai  indiqué  ,  on  les  tire  foiI;le- 
nieiit  ;  si  elles  se  détachent ,  c'est  un 
signe  qu'elles  sont  à  It-ur  point  de  ma- 
turité; si  elles  i-ésislent  ,.on  le»  laisse 
sur  l'arbre». 

L'oranger  est  pour  les  pays  méri- 
di  naux  ce  que  les  arbres  T  uitiei-s  et 
à  plein  vent  sont  p:iur  la  France,  on 
ne  regarde  pas  de  si  près  à  K'ur  fli  u- 
lai^oD  et  à  leur  iruciiHcution,  La 
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récolte  des  fleurs  est  un  objet  consi- 
dérable ;  on  les  confit  et  on  les  dis- 
tille ,  pour  en  obtenir  ce  qu'on  ap- 
pelle l'eau  de  Jïeur  iVorari^e  ,  et 
•dont  il  se  fait  une  très-grande  con- 
sommation. Cette  récolte  ne  perrtDet 
pas  de  laisser  nouer  un  trop  grand 
nombre  de  fleurs.  On  confit  également 
les  petites  oranges,  et  par  la  cueillette 
qu'on  en  fait,  on  ne  laisse  sur  l'ar- 
bre, pour  mûrir  ,  qu'une  quantité 
déterminée  par  le  coup-d'œil;  moins* 
on  en  laisse,  et  plus  l'orance  devient 
belle.  Cependant  il  en  est  de  ce  fruit 
comme  oes  poires ,  des  pommes,  etc.; 
sa  grosseur  dépend  beaucoup  de  la 
qualité  de  l'arbre ,  et  de  celle  de  sa 
greffe  :  on  a  beau  multiplier  les 
soins  ,  les  engrais  ,  etc. ,  les  fruits 
grossiront  un  peu  plus  à  la  vérité; 
mais  ils  ne  seront  jamais  annuelle- 
ment bien  beaux.  Si  dans  ces  pays 
on  attendoit'Ia  maturité  complète 
du  fruit,  on  seroit  forcé  de  le  con- 
sommer sur  les  lieux  mêmes,  et  il 
ne  pourroit  pas  soutenir  le  transport 
sans  pounir  :  on  est  donc  forcé  de 
le  cueillir  long-temps  avant  sa  ma- 
turité et  avant  l'hiver ,  comme  nous 
récollons  les  pommes  de  calville,  de 
reinette ,  etc.  ;  il  mûrit  sur  des  ta- 
blettes ou  dans  les  caisses  que  l'oa 
expédie. 

CHAPITRE  VIL 

Des  maladies  de  F  oranger  etde  ses 
ennemis. 

Ses  maladies  sont,  pour  l'ordinaire, 
unesuîtedel'éducation  forcéeque  l'on 
est  obligé  de  suivre,  afin  de  conser- 
ver cet  arbre  dans  un  climat  si  dif- 
férent du  sien  ;  elles  sont  moins  fré- 
quentes j  moins   graves  et  moins 
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d*un  pays  semblable  à  celui  où  la 
nature  l'avoinalacé  :  on  ne  les  con- 
Bott  pas  en  Gbine ,  en  Amérique  ; 
elles  sont  rares  en  Espagne ,  un  peu 
plus  communes  en  Italie ,  et  très-né- 
quentes  en  Fiance.  Dans  les  pays 
méridionaux  de  TEurope,  la  gomme 
Cl  la  jaunisse  sont  h  ppu  jJi  ès  les  seuls 
maux  auxquels  Toranger  est  sujet. 
Le  premîn:  «t  dû  à  tme  tratuîtiôti 
trop  forla  du  chaud  au  froid  :  quand 
la  sève  commence  à  cire  en  m  uve- 
ment,  le  froid  lait  refluer  la  matière 
de  la  transpiration  dans  la  masse  de 
la  sève  ,  la  partie  afieclée  devient 
livide,  ensuite  brune  ,  et  la  gomme 
la  recouvre.  Ce  mucilage  pi-oduit  SUT 
Toraneer  les  mêmes  ravages  que  sur 
nos  arbres  fruitiers  à  noyaux.  (  Cori' 
sultez  le  mot  Gomme,  et  les  moyens 
d'en  prév^rUwftntesdanKreuses.) 
Ces  lioids  inattendus  briiient  quel- 
quefois la  sommité  des  bour^etjus 
qui  ne  sont  pas  encore  bten  ooutés , 
et  mteie  une  partie  de  lu  sominiité 
de  ceux  qui  so!it  plus  nouvellement 
ttoâlés  :  supprimer  ia  partie  morte 
et  tailler  jusqu'au  vif,  est  alors  le  seul 
remède,  f  a  n  uleur  péleet  livide  des 
feuilles ,  dépend  ou  du  peu  de  iiour> 
riture  que  les  nombreux chevdos de» 
racines  trouvent  d^m s  une teiTe^pm» 
sée  f  ou  du  défaut  d'irrigation  ,  ou 
enfin  d'une   surabondance  d'eau 

Îluviale  ou  d'arroaeoient  ,  8Ui>(ottt 
»faquela  coudie  de  texreinférinire 
est  argileus;\ 

2  Ces  mêmes  maladies  se  manifestent 
«K  France  ;  cependant  on  y  voîl 
tiès  -  rarement  la  gomme  en  nature. 
Les  mêmes  marques  subsi..teiit ,  et 
sont  la  cause  de  grands  dt'gâi s, si  on 
n'y  remédiepar  l'amputation  jusqu'au 
jjri£  Saoscette  précaution  le$  ctumcresi» 


et  la  pourriture  gagneront  îiis^ensi- 
blement  toutela  branc  he.  Il  est  inutile 
de  répéter  que  chaque  plaie  ,  ^gue 
chaque  coupure  doil-étre  ivcOiflttiÂt 
a\  OL  r onguent  de  Saint-Fiacre. 

Outre  les  causes  déjà  indiquées  de 
la  jaunisse,  la  mutilation  fort  ée  des 
chevelus  fl;  des  racines,  lors  de  ren- 
caissement et  du  décai."îspment  ,  y 
contribue  beaucoup.  £n  elTct^  com- 
ment peut-on  concevoir  au*un  orau- 
;er  à  haute  t'ge ,  et  dont  u  tête  à  six, 
luir  jîieds  de  diamètre  ,  puisse  rece- 
voir une  nourriture  proportionnée  à 
ses  besoins,  par  un  bioc  do  tiKmçona 
di'  racines  qui  a  un  pied  ,  ou  tout  au 
plus  dix  -  huit  pouces  de  diamètre  , 
et  qui  est  place  dans  une  terre  sur- 
csfaargée  deqii.  MiC  gros  soleil  nue 
l'arbre  éprouve  en  sortant  de  l'o- 
l'angeiie  contribue  encore  à  la  jau- 
nisse :  les  feuilles  sont  devenues  teii'* 
dres  pendant  l'hiver;  elles  ont  peu 
joui  (le  la  lumière  j  et  le  trop  giand 
j  jur  les  afiêcte;  mais  cette  jaunisse 
est  passàg|èi«  et  de  peu  de  durée;  dë* 
qu'elles  sont  accoutumées  au  jiîcin 
ah-,  elles  reprennent  promptemeut  la 
couleur  qui  leur  est  naturiub.  La  jau- 
nisse est  encore  qiiclquefo»  V  fllitB 
d'une  taille  trop  .souvent  réitérée  qui 
détourne  inutilement  le  cours  de  la 
sève.  Une  ou  plusieurs  de  ces  c  auses 
réunies  font  souvent  perdre  à  l'arbre 
toutes  ses  feuilles.  Si  c'est  oar  défaut 
de  nounilure,  on  doit  luioonner  une 
nouvelle  terre  bien  préparée,  et  de 
temjps  h  autre  une  lessive,  afin  qu'il 
ait  la  force^  de  répaier  ia  perte  qu'il 
vient  défaire. 

La  brûlure  provient  encore  quelque^ 
(bis  j  sur-tout  dans  les  provinces  du 
midi ,  de  fortes  rosées  nu  de  petits 
brouillards  ^ui  pamssent .  dans  le 
eoQroDt  de  joîo  ,  et-  qui  sont  tout 
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h  c  rup  dissipé*  pdr  tni  isoleîl  vîolenK 
Ou  est  sûr  alors  que  le  vent  du  midi 
veut  chasser  le  veut  du  nord,  et  (^ue 
êenn  '  la  jourhée  même  le  pi'emier 
triomphera  des  efforts  de  son  anta-' 
p;on!ste  :  les  pointes ,  tendres  des 
boùrgepns  en  sont  ^all*iin»nt  aflfec- 
fées.  On  doit  lnis.^er  tomber  leS 
feuilles  d'elles-mêmes ,  c'est  l'affaire 
de  quelques  jours ,  et  supprimer  les 
extrémités  de»  boui^tcKins  qui  sont 
dénéchëes.  Les  feuilles  et  les  pousses 
des  citronniers ,  plus  délicates  que 
celles  de  l'oraui^er  ,  sont  coramu- 
fiémeht  les  plus  maltraitées.  Si  fa 
rosée 'où  ïè  brouillard  sont  h'.^'!  ?  et 
le  coup  de  soleil  moius  chaud ,  aioi-s 
Tarbre  est  exemj^l  de  bnllipe  et'tont 
le  mal  se  rëduitva  oAe  espèce  de  rouille 
sm*  les  feuilles ,  qiiî  h*est  réellement 
d^n^ereuse  que  lorsqu'elle  est  Uop 
inuUipliéè.  ' 

Les  chancrt^s  s'annoncent  sur  les 
branehes  et  sur  les  bourgeons  ;  on 
doit  les  traiter  commë  la  gonune  , 
ainsi  qu'il  a  éfé'dit  plus  haat.-  ' 

r.n  gale  n'irttaque  point  les  omofijers 
plantés  en  pleine  terl'e.  Sur  ceux, en- 
caissés ,  elle  provient  sans  doute  ou 
du  défaut  de  prépatëtion  de  la  tetre* 
''ou  d*une  sève  viciée  qui  s'extravase , 
onde  telle  autre  cause  que  ie:  |te 
oonnbis  pas.  Le  remède  éèÉlbflr  à 
frotter  les  branche  s  avec  un  bouchon 
de  paille,  ou  avec  une  brosse  à  poils 
rudes,  afin  d'enlever  les  boutr)ns  ga- 
leux, et  à  passer  légèrement  par  des- 
sus un  T^ÇMà*ongûeht(ieSainl-Hacre, 
que  l'on  détache  aussitôt  après  qu'on 
le  juge  inotile^-^        '     V  "  ^"'^ 

Les  galles  -  sectes  ,  (voyet  ce 
mot)  dont  la  mulriplicafinn  est  ex- 
cessive, sont  lés  plus  grands  ennemis 
des'  orangpra.  Ces  insectes  passent 
l'hiver  sur  les  pousses  et  sous  les 


fFtiSIèiij!^  l'année;  ils  y  SoUt'aHachéJ 

et  paroissent  immobiles.  Lorsque  !'(>-• 
ranger  est  sorti  de  la  serre,  la  chaleur 
dù  soleil  tire  ces  insectes  dè  letdr  enJ 
f^oUi-dissemeiit  ;  ils  quinent'teur Un-î' 
cienne  demeure  et  peu  à  peu  gagnent' 
les  nouveaux  bourgeons  et  les  jeunes 
feuilles.  Là ,  par  des  piquures  tntitti^ 
pliées  ,  ils  occasionnent  une  grande 
déperdition  de  sève  dont  ils  se  nour- 
ris8en^,e^la  fourmi  toujours  en  quête 
ne  tardé  pas  à  appieleTseS  compagnes. 
11  résulte  de  Textravasion  de  la  sève  , 
de  la  multq)licité  des  insectes,  et  de 
celles  de  leurs  excrémens ,  que  lea 
!)ranches  et  les  feuilliN  paioisseut 
être  couvertes  d'une  poussière  noire 
qui  s'oppose  â  la  transpiration  des 
humeurs  superflues  dè  F'ailire  ,  e« 
dérange,  d'une  manière  marquée  ,, 
le  cours  de  la  sève.  Je  ne  répéterai 
pas  ici  ce  qui  a  été  dit  au  mot  ÉaHt'^ 
insecte  y  sur  la  manière  de  oébar- 
rasser  l'arbre  de  ces  parasites  dan- 
gereux ,  j'insiste  seulement  sui"  l'usage 
de  frotter  le  tronc ,  les  l^ranches  et 
les  feuilles  avec  une  brosse  souvent 
trempée  dans,  du  vinaigre  très-fort  ; 
fl^^^HMojr^  de  détacher  les 
et  de  les  faire  mourir. 
Plusieurs  autours  blâment  l'usage  du 
vinaigre;  est-ce  parce  uu'il  a  une 
ddeur  vfye  et  pénétrante  r  Mais  dte 
ne  tmit  pas  à  l'arbre.  Dira-t-on  que" 
le  vinaigre  bouche  les  poi-es  de  l'é- 
corce,  qu'il  les  resserre?  Mais  rien 
n'empêche  de  laver  ensuite  le  tout 
à  grande  eau  ,  et  cette  espèce  de 
courant   entraîiiera  le  gluten  du 
▼maigre 'et'  les  cadavrrt  des  insectes  ^' 
ainsi  que  les  débris  de  leurs  excré- 
mens. Le  vinaigre  tue  également  la* 
galle -insecte  ,  le  kermès,  les  can- 
tnarides  ,  etc.  Si  on  excepte  *  les 
Ji^ueurs  acides ,  je  doute  qu'on  en 
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d*aiitres  qui  pussent  l«g  tiefli* 
|>lacer;  je  ré;)onds ,  d'uprèà  mon  ex- 
périence ,  de  l'effîcac  ité  de  ce  moyen  ; 
ropération  est  Ion  gue  à  la  vénié,  puis- 
qu  il  faut  passer  au  vinaigra  les  feuiiles 
et  les  h)  ^'Hches  les  unes  après  les 
autres.  Si  on  en  connoît  un  plus 

{)rompt  et  plus  efficace ,  je  prie  de  me 
e  comiuunifjuer.  La  cal'e-msecte  est 
en  général  plus  connue  sous  Ja  dé- 
nomination impropre  de  punaise. 
Qoand  l'arbre  sera  enli&rement  dé- 
barrassé des  gallfts-insectes  ctde  leurs 
oeufs  j  on  est  assuré  que  les  fourmis 
n'acooinhrànt  plus  pour  butiàer  ; 
(voy.  ce  mot  )  ce  n'est  pas  l'opinion 
de  plusieurs  auteurs  ,  mais  s'ils  pre- 
Xioient  ia  peine  de  bien  examiner ,  ils 
Terroient  que  les  fourmis  n'accourent 
que  lorsquil  y  a  extrnvasion  de  sève. 
Cependant  les  ^UeSiriusectes  ne  sont 
pas  la  caiwe  uniqtte  ife  cette,  extrava- 
saiion  ;  soovent  des  pucerons  s'atta- 
chent nu  sommet  dc^  ])ourgeons,  les 
piquent  aiiu  d'eu  tirer  leur  nourriture; 
alors  les  fourmîsaccourent  etproKtent 
des  restes  de  l'extra vasation.  PliHi  in  s 
l  angs  d'épis  de  blé  barbus  ,  ^|)oiaie 
des  barbes  en  bas  et  attàcw^Dwr  on* 
tour  du  tronc  de  l'arbre ,  ëmpéciient 
la  fouraii  de  parrenirà  son  sommet. 
Alors  le  mal  est  moins  conaidéraiile, 
mais  il  l'est  toujours'  assn.  Cemdilefe 

fûed  des  caisses  avec  des  terrines  que 
'on  tient  continuellement  pleines 
d'eau,  est  encore  un  moven  excellent 
Cenire  les  fourmis  ,  rfhn  seulement 
pour  garantir  la  tête  de  l'arln  etlc  leurs 
excursions ,  mais  encore  pour  les  em- 
p^ber  d'éiablirlaur  domtcmcipim  la 
terre  même  de  la  caisse.  A  fonaif  dÎBl- 
1er,  de  venir ,  de  fouiller ,  decreuser 
des  g  deries ,  elli-s  mettent  des  racines 
à  découvert ,  facilitent  ^Siyies  trop 
tibires  à  l'eau  des  anàMaaiiiis^  cn-ln 


mot, f arbre  périt,  si  on  ne  détruit 

celte  cause  du  mal.  Le  premier  expé- 
dient est  de  changer  la  caisse  de  place^ 
et  delà  laisser  ainsi  pendant  plusienns 
jours  ;  d'enlever  autant  de  terre  que 
l'on  pourra  delà  caisse, de  lui  don-i 
ner  une  nouvelle  terre  ,  de  répéter 
cette  opération  pendant  plusieui*» 
jou'S  de^uile.  A  lii  tin  ,  les  l'ummis  se 
sentant  sans  cesse  tracassées ,  pren- 
nent leur  parti  et  abandonnent  une 
retraitre  où  elleane.aoBl  plu»  en;  s6h 
reté.  Pcnd.i  nr  ct^  intervalle  on  met  du 
&miei-  irais  surla  placemie  la  caisse 
avoit  occupée,  ou  on  fouillé  la-iem-^, 
un  pied  de  profondeur;  la  r>uille  est 
rencavelée  chaque  jour,  e(  e'^f  rhnqué 
jour  rortemeut  arrosée  ;  alors  laiour- 
minethxnivant  plus  una;libre'.^e  4' 
ri  avers  cette  terre  pâteuse ,  en  établit 
ailleurs  de,  uquveUes.  âi  ia  caiase  est 
portée  pai*  wié'dalle  on  large,  pierre 
carr^ ,  il  faut  lever  cette  |»erre^  et 
on  trouvera  par  dessous  les  principa- 
les entrées  des  galeri&i  de  iburmiâ^  et 
même  le  dépôt  de  lenraceuft.  > 

CHAPITRE  VU  I. 

k  • *''L  ■  ■■'*'•'         -f  •  •<    i'  ' 
Du  iëiiipi)àiSi^l  on  doit  enfermer 
les  orangers ,  et  de  leur  conduita^ 


dans  ia  serre. 


Dans  les  provinces  un  peu  monta* 
gueuses,  et  même  dan»  les  plaines  qui, 
.sont  à  qu(  Iques  lieues  de  là,etquisout» 
abritées  par  des  chatnes  de  montagnes  - 
éloignées,  on  est  souvent  forcé  de 
fermer  les  orangers  plus  tôt  qu'on  naj 
le  ynudroit  ,  pour  éyiter  les  petites 
gelées  tropfréqnentesàlafindiimoîsi 
d'octobre,  ou  nu  commencement  dei 
novembre.  Xks  gelées  sont  quelque*; 
fois  asses  fortes*  pour 'Cndôflun 
la  partie  encore  tK>f<  tendre*. 
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faunes  braAcbes.  Le  terme  k  peu 

près  de  ces  gelées  esf  de  quatre  à  sept 
jours.  Si  on  est  assez  heureux  pour 
ne  pas  les  endurer ,  on  ne  doit  passe 
pifsser  de  rentrer  les  oraiit^ers,  parce 
qu'ils  pourront  sans  risque  resier  un 
mots  entier  expo«iés  à  l'air  où  ils  se- 
ront mieux  que  ^ans  rornngerie , 
sur-foul  si  la  fcmpi^raturede  l'alraos- 
l)hère  se  soutient  de  six  ù  huit  et  à 
dtk'tÉil^ès  de  chaleur  au  thermomè- 
tre de  Rëaumur.  Dans  la  partie  des 
ph>vincps  du  midi,  qui  n'est  pus  as-' 
spz  chaude  pour  la  culture  desoran> 
pleme  terre,  r)  arrive  sou- 
^TTif  qu  on  peut  les  laisser  dehors 
jusqu'au  moi^  de  janvier.  A2^  les 
arbres  souffrent  peu  pendant  I^noîs' 
mois  qù*ib  ont  à  rester  dam  Pofan- 
gerie.  - 

Plus  on  approche  du  nord  et  plus 
leur  rentrée  doit  être  accéléré ^u- 

t.-int  pour  les  garantir  du  froid  que 
des  pluies  continuelles  ;  car  il  est 
important  de  ne  leur  donner  l'oran- 
ceric  que  lorsqu'il  fait  beau.  &  leUM: 
K'uitics  ,  leurs  I)ranch(-'S,  leur  terre 
raiiuie  s()Ul  mouillées ,  la  chancissur« 
est  à  craindre  ,  principalement  si  le 
fioid  oblige,  niBsiEôt  apr(\s ,  de  tenii* 
les  portra  et  les   fenêtres  ffrint'es. 
Dans  ce  cas ,  il  n'existe  plus  de  cou- 
rant d'air  capable  d'enleveret  dedJs- 
siper  une  humidité  superflue  et  nui- 
sible. Un  doit  conclure  de  ces  prin- 
cipes, que  c'est  La  saison  plutôt  qu'au* 
cune  époque  fixe  qui  prescrit  le  vé- 
ritable moment  de  fsnxier  les  oran- 
gers. 

I/OroqiM  l*on  place  les  arbres  dans 

l'orangerie,  il  est  essentiel  qu'i!  règne 
un  intervalle  d^une  tête  à  une  autre , 
afin  d'établir  un  courant  d'air  tout 
autour,  et  afin  que  le  jardinier  puisse^ 
moulé  sur  fcm  échelle^  tourner  et 
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nettoyer  ces  têtes  pendant  le  séjoUf 

des  arbres  dans  l'orangerie. 

Les  arrosemens  doivent  être  lé- 
gers ,  parce  qu'alors  il  j  a  peu  d'é- 
vapnraiion  de  l'humidité  et  peu  de 
déperdition  de  sève.  Si  le  jardinier 
aimç  ses  arbres  ,  il  protitera  du  long- 
repos  de  l'hiver ,  t  lu  temps  qu'il  ne 
gèle  pris  ,  pour  débarrasser  les  oran-. 
gers  de  galles-iufieutes  qui  sont  ea- 
sourdis,  des  œufe  de  puceron ,  enfin 
des  autres  immondices  qui  salissent 
les  brauches  ou  les  feuilles  de  ces 
aibres. 

A  rapproche  du  froîd ,  il  fermera 

les  portes  et  les  fem' très,  calfeutrera  , 
avec  delà  hlasse  ,  leavs  lentes ,  de  ma- 
nière qu'ilne  s'introduise  aucun  vent 
Coulis  trésniaugereux  à  l'arbre  contre 
lequel  se  porte  sa  direction  ;  enfin  il 
préparera  les  poêles  ,  examinant  si 
feu»  tajaux  sont  en  bon  ét  atet  s*ib 
ne  donneront  point  de  fumée. 

Il  ne  s'agit  pas  d'exciter  une  forte 
chaleur  dans  I  orangerie  ,  mais  d'jr 
maintenir  une  température  de  huit  a 
dix  degrés  ;  un  thennoinètre  placé 
pour  nndiquer,  servira  de  régie  au  : 
jardinier  Fenduit  les  gelées  ,  lors- 
(juelè  froid  est  long  et  ngoureux  , 
1  uir  ne  peut  pas  être  renouvelé  dans 
l'urangerie;  il  se  vicie ,  il  se  dessèche 
par  l'action  du  feu  :  on  y  remédiera . 
en  jjl  i(\Ti7r  sur  les  poêles  des  tej  i  lnes 
remplies  d'eau ,  et  en  proportion  des 
besoins  ;  l'eau  qui  s'évapore  rend  à 
l'atmosphère      l'orangerie  une  hu- 
midité qui  est  pompée  par  les  feuilles, 
qui  les  nourrit ,  et  qui  perpétue  leur 
feafcheur.  J'ai  vu  conserver  ,  par 
ce  moyen  ,  les  feuilles  des  citron- 
niers qui  tombent  quelquefois  très?; 
facilement. 

Des  auteurs  conseillent  de  sup- 
pléer la  poêlas  par  des  lampes*  ai- 

luœéesji 
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'  lunif^es  ;  îîs  n'ont  pas  Fait  attention 
que  la  lumièfe  de  ces  lampes  rend 
Xair  fixe  (  voyez  ce  mot  )  ou  m^phi' 
tique ,  et  que  quoiqu'une  des  grandes* 
propriétés  des  arbres  soit  d'al^sorber 
cel  air  fixe  ,  les  orangers  aini»i  ren- 
fermés ne  «ont  pas  dans  le  cas  d'é- 
pu rei*  l'air ,  parce  cjue  leur  v<îgpfation 
est  *^our  ainsi  dire  ,  suspendue,  et 
qu'elle  lie  peut  agir  que  ti'ijkÇnble^ 

'  ment  sur  une  grande  qpiâtitite  d'air 
vicié,  et  qui  ne  se  renouvelle  point. 
Le  feu  du  poêle,  au  contraire,  attire 
Tair  inténeor  de  l'orangerie  4  il  lé 
chasse  au  loin  à  l'aide  de  ses  tuyaut , 
et  le  purifie;  à  la  vérité  il  le  rendroit 

'  un  peu  trop  sec  sans  la  précaution 
destemnei. 

II  est  essentiel  ,  aussitôt  que  les 
froids  sont  passés  j  et  que  le  temps 
est  beau ,  d'ouirrir  lespoiifttetlesœ^ 
nêires  afin  de  renouveler  l'air.  Le  thcr- 
momètj-e  de  Réaumur servira  de  règle 
au  jardinier.  Comme  les  orangeries 
sont  toujours  exposées  au  plein  midi 
et  bien  abritées  du  nord ,  pour  peu 
aue  le  soleil  paroisse,  la  chaleur jr 
oeviendraaaes  fi>rte;  mais  dans  u 
crainte  guela  température  nedevienne 
plus  froide  la  nuit ,  onaurasoin  ,  cha- 
que soir,  de  les  enfermer,  à  moms 
^uV>o  ne  soit  préserve  ;tûr  qo^il  n'y  air 
tien  i  eraindce^ 

^  ORÀNGXàEB. tien  fonrf etdes- 
ttné  pom  jnfttre  à  couvert  les  oran- 
gers en  jsaisse,  afin  de  les  («éserver 

jaelagglée.  • 
La  gMndeordece  bâtiment  dokélra 

proportionnée  au  nombre  de  pieds 
d'orangers  qu'il  doit  contenir  fort 
à  i'aise^  la  rorme  d'un  carré  long 
est  cette  <|nî  lui  confient  le  ihieuirj 
trop  de  profondeur  empêche  les  ar- 
bres placés  sur  le  derrière  de  jouir 

Tomgyn, 
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d?s  hifnfaîfs  de  la  lumière,  I  a  meîl- 
•h  ure  orangerie  est  celle  (jui  est  élevée 
au  dessus  dû  sol  du  jardin  ,  dont  lea 
fenêtres  sont  placées  au  midi ,  dont 
les  inurs  et  la  voûte  ont  une  élévation 
supérieure  de  quelques  pieds  à  celle 
des  plus  grands  orangers  ;  enfin  ,  qui 
e,st  bien  nbi  ifée  des  vents  du  nord  , 
et  sur-tout  des  vents  qui  r^nent  par 
rafales  :  les  nrars  doiyent  Sre  épais 
el  fortement  crépis  tant  en  dedans 

au'en  dehors.  Il  est  prudent  d'avoir 
ans  l'orangerie  même  ,  et  dans  la 
place  q^ui  gêne  le  moins  le  service^ 
un  has^Jin  assez  grand  pour  contenir 
toute  l'eau  nécessaire  à  un  an-ose> 
nient.  Comme  cette  eau  sa-a  à  la 
même  température  que  celle  dasioran^ 
gers,  l'arrosement  ne  leur  nuira  pat 
comme  celui  qui  est  fait  avec  de  l'eaa 
plus  froide  ,  ou  soirfant  du  puitt.  Une 
bonne  orangerie  ne  d  ût  pas  être  hu- 
mide naturellement,  parce  que  celte 
humiditd^  occasionneroit  la  chancijr- 
sure  des  arbres.  Ouelauespartîculiert 
font  couvrir  le  sol  de  l'orangerie  avea 
des  dalles  oua  vec  des  carreaux  :  cette 
atlenikm  ett  inutile  ;  il  jràot  antani 
que  le  sol  soit  bien  battu  et  tin  peu  MV 
blonneux. 

On  désigne  encore  par  le  mol  d'oraiz» 
j!V7v,leiieu  011  sont  plantés  lesoran- 
g^rSf  lorsqu'on  le^s  sort  après  l'hiver, 
«t  OÙ  on  les  laisse  pendant  l'été^ 

ORCANETTE.  Voyez  Planche 
111  f  page  114.  Tournefort  la  place 
dans  la  quatrièmesection  de  la  seconde 
elassedei  heHiesà  fleurs  d'une  seble 
pièce  et  en  entonnoir,  dont  le  fruit 
est  composé  de  quatre  semences  reii-r 
fermées  dans  le  calice  de  la  fleur,  et 
îXTwpçâSl^iÊlgfossumt  radice  ntbrâ,, 
sive  anchusa  vulgatior.  Von-Linné 
la  nomme  anchusa  tinctoria ,  et  ii 
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classe  dons  la  penlandiie  giono- 
gynte. 

Fleur;  d'une  seule  pièce,  en  cn- 
toiintiir  ,  représentée  en  B  :  c*est  un 
tube  liiulri^ue^  évasé  en  soucoupe 
à  son  extrémité  *  et  divûé  en  cinq 
pai  ties  égales  ,p{  arrondies  comme  ou 
le  voit  eu  C  ^  où  la  corolle  est  repré- 
sentée ouverte.  Les  étaraines  sont  au 
nombre  de  cinq,  et  plus  courtes  que 
la  corolle  ;  le  pistil  D  est  placé  au 
centre.  Le  calice  qui  reufei  uie  la  fleur 
est  UD  tube  d'une  seule  pièce ,  divisé 
à  son  cxfiémité  en  cinq  dentelures 
égales ,  longue;; ,  terminées  en  pointes, 
représenté  ligure  E. 

FnUt;  quatre  semences,  figure F> 

ovales ,  feimiiu'es  en  pointes  dures. 

Jteuiliçsi  velues,  simples,  entières^ 
adhéienles  aux  tiges,  couvertes  d'un 
■duvet 

Racines  A  »  rameuse  ^  fignense  , 

rouée. 

.  Port  Ble  diffère  peu  des  bour- 
raches par  ses  tiges  foibles  et  simples. 
liC  plus  grand  nombre  des  ienilles 
tient  à  la  racine ,  quelques  unes  sont 
placées  alternativement  sur  les  tiges. 

liietix  ;  les  terrains  sablonneux  des 
provinces  méridioaaies  j  ileurit  en  j  uia 
et  juillet. 

Propriétés.  La  racine  est  plus  em- 
ployée dans  les  arts  qu'en  médecine; 
elle  e&t  inodore ,  d'une  saveur  légère- 
ment austère; on  se  sert,  en  méde- 
cine, de  son  (5corce  pour  teindra  en 
rou^  ks  graisses  et  lès  builes. 

OBEILLE  D'OURS,  ou  AURI- 
CULE.  Tournt  fort  la  place  dans  la 

Sremière  section  des  herbes  à  ileui-s 
"une  senfepièceet en  entonnoir,  dont 
]e  pistil  devient  le  fruit ,  et  il  Fappelle 
auriciita  j/rsi  flore Ititeo.  Von- Li n  n 6. 
la  clcuiâtdaiu»  ia  pentaadrie  motiu^- 
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nie,  et  la  nomme  primuîa  aiiricula'. 

J7(rur,*entuljepenlagone,découpée 
en  cinq  parties,  en  forme  de  cœur  et 

'obtuses. 

Fruit;  capsule  cylindri(]ue  à  une 
seule  loge ,  s  ouvrant  par  le  sommet 
découpé  en  dix  parties  j  zcn^»lie  de 
semences  rondes. 

FeuiUesj  partant  du  collet  des  ra- 
cines ,  entières ,  dentées ,  épaisses  ^ 
oblongues,  couvertes  d'une  |>oua8ièra 
l^lancue,  adhérentes  au  collet. 

Baeinesf  en  forme  ée  fuseau ,  fi-p 
breuse. 

J'or/.  Du  milieu  des  feuilles  s'élève 
une  tige  de  lu  hauteur  de  quatre  à 
buit  pouces,  cjrlindrique, droite;  les 
fleui  s  naissent  au  sommet. 

Lieu;  originaire  des  Alpes  où  elle 
ist  vtraoe.  La  culture  a  tellement  iàît 
varier cèlte  plante,  les  fleun  ont  ao-» 
quis  une  si  belle  forme ,  de  si  vives 
couleurs ,  que  l'oreille  d'ours  est  de^ 
venue  un  des  plus  grands  ornement 
des  amphithéâtres cfe  amateu?-s. 

Il  est  inutile  de  parler  de  l'oreille 
d'ours,  telle  qu'elle  croit  spontané- 
ment sur  les  Alpes,  sur  les  Pyrénées 
et  sur  les  m^nilngnes  élevées.  Dans 
cet  état  de  simplicité  et  de  petitesse 
elle  récréé  les  yeux  des  naturalistes, 
mais  ellè  fixa  peu  fatlention  du  cu- 
rieux. Transportons-nous  donc  dans 
les  jardais  du  curieux^  et  suivons  ses 
oporatioas. 

Il  divise  les  auricules  en  trois  classes. 
La  première  est  destinée  à  ceUesdonl 
les  lleurs  sont  pures  ,  c*est-à«  dire  , 
d'une  seule  couieor  ;  la  seconde  est 
réservée  pour  les  panachées  ,•  et  la 
troisième  ,  pour  les  bizarres ,  c'est- 
à-dire  ccues  dont  les  coukurs  sont 
répandues  d'une  manière  indétermi- 
née: selon  lui,  la  beauté  d'une  plante 
d  uuricule  courte  : 
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A  avcnr  des  feuilles  ât  mêSami 

grandeur  ,  plutôt  courbées  et  cou- 
chées que  droites,  afin  que  la  tige  et 
ses  fleurs  ne  soient  pas  cachées  par  les 
finilles. 

2".  La  fige  de  In  fleur  doit  être 
foiie,  capable  de  soutenir  le  bouauet 
lorsque  toutes  les  cloches  qui  le  for- 
ment sont  ouvertes. 

3".  Les  fleurons  d  )ivent  être  ronds , 
plats  (Composés  de  pétales  égaux,  et 
qui  semblent  né  former  qu'une  même 
pièce. 

4">.  Les  beaux  fleurons  sont  reux 
qui  ont  un  pouie  de  diamètre,  dont 
les  pétales  sont  éloffés ,  épais ,  vellH 
tés,  satinés  et  lustic's. 

6°.  Le  tube  du  fleuron  doit  être 
grand,  bien  proportionné  5  rond  ,  et 
ne  point  participer  de  la  cottkâr  du 
fleuron. 

6".  il  faut  que  les  étamines  ne 
soient  ni  saillantes  sur  le  tube ,  ni 
enfoncées  dans  i'iniéneur.  Klles  doi- 
vent .  au  contraire,  être  de  niveau 
avec  rorifice  do  tube. 
•  7*.  Que  la  fleur  conserve  sa  cou- 
leur Jusqu'A  ce  qu'elle  passe  ;  qu'elle 
ue  se  plisse  point  sur  les  bords. 

8*.  Enfin,  que  l'oeil  ne  soit  pas 
trop  ouvert  :  plus  il  est  petit ,  plus 
il  est  beau. 

L'auHcUle  exige  une  terre  bien 
préparée;  dont  moitié  soit  de  terre 
franche,  un  quart  de  fumier  de  vache, 

Siifin  l'autre  quart  de  vieux  iiimier 
e  oonches  oa  de  débris  de  feuilles 
pourries  ;  le  tout  bien  niélaiiglé  et 
amoncelé  :  six  ou  hin't  mois  après, 
celte  terre  doit  être  criblée  afin  de 
mieux  diviser  les  parties  ,  et  amon» 
celée  de  nouveau  sous  un  hangar  , 
afin  que  la  masse  ne  soit  pas  lavée 
parles  pluies^Il convient  cependant , 
'{ofsque  Ja  tertse  est  trop  sèclie ,  d'on- 
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vrîr  dans  le  mûnoeau  quelques  trous  ; 
et  d*y  jeter  de  l'eau,  afin  d'entrete- 
nir une  humidité  sans  laquelle  il  n'y 
a  ni  dissolution ,  ni  décomposition , 
ni  recompoâtion.Cette  terre  doit  être 

f réparée  un  an  ou  dix- huit  mois  à 
'avance  :  uu  pot  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  dismètre  sur  autant  *de 
profondeur ,  suffit  pour  oontenir élut* 
que  pied  d'auricule. 

Tous  les  trois  ans  on  renouvelle  la 
terre  de  chaque  pot ,  et  on  replanta 
les  pieds  après  les  avoir  débarrassés 
des  filleules  superflues  ou  oeilletons  , 
qui  servent  à  multiplier  et  à  conser- 
ver les  espèces.  On  a  grand  soin  danf 
la  replantation  d'examiner  si  la  mère 
racine  ou  partie  charnue  est  saine. 
Dana' le  oas  «mtraire ,  on  ampute 
jusqu'au  yif  tout  ce  qui  est  gâté.  On 
ménage  les  racines  fibreuses  ;  on  les 
raccourcit  un  peu  ,  et  on  supprime  ie 
chevelu  qui  tapissoit  les  parois 
pot.  Après  l'opération ,  on  donne  une 
bonne  mouillm-e ,  afin  que  la  terre 
8*aniM  exactanent  aux  racines.  St 
on  place  ks-pobl  k  l'abri  du  soleil  » 
la  reprise  sera  prompte  et  assurée. 
La  fin  de  l'hiver  f^t  l'époque  à  la- 
queBeledépetement  s'exécute.  Il  oon* 
vient,  à  la  même  époque  de  l'année 
suivante,  dedétacher  toute  la  couche 
de  terre  de  la  superficie  du  pot ,  et 
autant  quVm  le  peut  celle  de  sas  o6^ 
tés,  pour  luîen  substituer  une  nou- 
velle. Cette  opération  domie  beau» 
coup  de  vîsueur  à  la  plante  ,  parce 
qn'dife  lui  u>urnit  beaucoup  de  sucs 
nourriciers,  L'auricule  demande  à 
étreenfoncée  en  terre  jusqu'à  la  nais- 
sance desfeuilles,  mais  pas  au  delà; 

On  appelle  œilletonncr,  séparer 
du  tronc  principal  les  petits  tronca 
qui  partent  deses  côtés ,  ou  phiUM  du 
collet  de  la  mère  ladne.  Cette  divi>ï 
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sion  f  sl  facile  à  faii  e  avoc  un  coUffau 
d'ivoiie,  ou  de  bois,  ou  tel  aulre- 
ïuslrumrut  tj-aorhanl;  mais  il  faut 
phseaver  que  l'oeiîlelon  ait<|uelques 
raciaes  qui  luiappHi-tiennent  en  pro- 
pre ,  sans  lesquelles  la  reprise  seroi( 

On  œilletonne  après  que  les  fleurs 
sont  fanées;  c'est  au  moins  une  cou- 
tume assez  généralement  adoptée  par 
ks  fleuristes.  Ne  pourroît«on  pas  éga- 
lement œillelonner  aussitôt  après l'Iii- 
ver  ?  Cette  méthode  m'a  réussi  com- 
plètemoit.  Ob  est  par  là  anuré  d'a- 
voir ,  au  printemps  suivant,  un  pied 
bien  nourri  et  une  belle  fleur. 
•  Après  le  temps  de  la  ileuraison ,  on 
iaâM  loi  pot»  sur  l'amphithéâtre ,  s*i\ 
n'est  pas  exposé  à  un  soleil  trop  ar- 
dsal,  ou  basa  on  les  transporte  dans 
un  endrcMl  où  la  plante  ne  «e^ii  que 
le  soleil  levant. 

Comme  roreille  d'ours  est  orlgi- 
oaii-edes plus  hautes  montagnes;  elle 
ne  craint  pas  le  froid ,  mais  orancoup 
"la  trop  cTiande  humidité.  Le  meilleur 
moyen  est  de  renverser,  le  pot  sur  son 
plat,  et  sa  terre  n'e&t  plus  imbibée 
par  les  eaux  pluviales.  fQfadqnetânia- 
leurs  transportent  leurs  pots  sous  des 
han^rs  ou  dans  des  beux  fermés  ; 
c'ettmiepeinedeplus,et  l'orwnede 
la  poutntiirb^  s'us  n'ont  pas  lait  ce 
transport  par  un  temps  sec  ,  ou  $1  la 
serre  est  humide.  Imiter  la  nature  est 
lefmlileplus  sa0;  A  lafin  de  l'hiver 
on  rrmel  fespotsdans  leur  position  or»- 
diuaire,et  on  déiac  hc  delà  piaule  lou- 
tfs  les  feuilles  desséchées  ou  pourries. 
.  It'auricule  peut  étire  ref^ardéecon> 
|ne  une  p/anie  grasse  ,  ou  (iiii  se 
nourrit  autant  par  ses  leuiiles  que 
par  ses  racines  ,  et  par  conséquent 
«pipeut  supporter  sans  beaucoup  de 
l^que  d'assez  longue»$^cberes!»es.Les 


plantes  grasses  se  fanent  alors  ,  pa- 
roissent  languir  ,  mais  le  plus  léger 
arrosement  ranime  leur  végétation. 
Je  ne  rapporte  ce  fait  que  j'ai  sous  les 
veux  pendant  les  étés  brûlans  du 
Languedoc ,  quej)our  prouver  que  la 
trop  grande  humidité  est  rennemi  ca- 
pital des  aurlcules ,  et  que  la  véri* 
table  saison  de  leur  transports  est  pen- 
dant l'été.  On  les  enveloppe  aveu  de 
la  mauêseMêûhe ,  et  elles  pravent  de- 

mcurcr  un  mtna  en  route.  A  leur  ar- 
rivée j  si  elles  sont  placées  dans  des 
pots,  lentieiàronibrey  eranosées, 
elles  reprennent  InantAtlearfirafcheuB; 

naturelle. 

Multiplier  les  œilletons,  c'est  mul- 
tiplier ses  richesses,  mais  ce  n'est  pas 
les  varier;  les  semis  seuls  sont  dans, 
le  cas  de  pit>curer  de  nouvelles  jouis- 
sances. Quand  d-nt-on  semer?  Les 
avis  sont  partagés;  la  question  ma 
paroît  cependant  décidée  ,  si  on  a 
éfpfà  au  climat.  Plus  on  approcha 
mi^  ,  et  plus  on  doit  se  hâter 
de  faite  les  semis.  Vere  le  nord ,  au 
contraire  ,  les  semis  doivent  être, 
faits  après  l'hiver  ,  ou  en  février  ou 
en  mars.  Dans  les  provinces  appro- 
chant du  niitli ,  l'oreille  d'ours  fleurit 
beaucoup  plus  tût,  et  les  graines  sont 
plus  tôt  mures  que  versle  septentrion  ; 
de  aorte  que  la  gi-aine  a  le  temps  de  ' 
jçerraer ,  et  le  germe  de  se  conver- 
tiv  en  une  plante  capable  de  sou- 
tenir les  ri gueursdeFmver  suivant, 
toujours  plus  tardif  et  moins  rigou-* 
veux  dans  le  midi,  i  >ans  le  uurd  ,  les 
plantes  encore  trop  loibles  et  trop 
iwrbacées  |)our  résister  au  froid ,  de- 
mandent  a  être  renfermées  ,  et  la 
pourriture  les  çagne  et  les  morfond. 
Dans  oe  cas  ,  U  vaut  mieux  semer 
après  l'hiver. 

La  maturité  de  la  graine  s'oiuioaçf 
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par  l'ouverture  de  la  capsule  ;'  alors 
•  on  coupe  ]a  tige ,  ét  on  renferme 

avec  ses  graines  dans  des  boîtes  ou 
dans  du  papier  :  si  ou  veut  semec 
âosdtflt  après  la  matui'ité  de  la  graine, 
cette  précaution  devient  inutile.  Les 
amateurs  ont  grand  soin  de  ne  laisser 
«ur  un  pied  qu'une  seule  tige ,  et 
i|uek|uei  nos  poussent  l'atteiirioM  k 
ne  conserver  de  tout  le  ])ouquel  que 
la  plus  belle  IQIeur  ,  aiia  d'avoir  uuf 
graine  tmeu  nourm.  . 
I  On  sème  dans  des  pois,  dans  des 
caisses,  dans  des  terrines,  peu  im- 
porte la  forme ,  pourvu  (lue  la  terre 
soit  douce  ,  légère  et  subsTàmielfe , 
et  la  graine  ne  demande  presque  pas 
à  être  recouverte.  Un  tamis  ac  crin 

Êarni  d'un  peu  de  terre,  et  agité  sur 
I  terrine, 'suffit  également  pour  en- 
terrer la  semence  :  si  la  terre  est  bien 
sèche  ,  ou  arrose  très -légèrement  et 
h  différentes  reprises ,  ami  que  Féau' 
n'entraîne  pas  la  terre 6t  par  COiué-' 
quent  les  graines. 

Dans  les  semis  d'été ,  la  graine  de- 
meure qumie  i  vingt  jours  è  lever , 
et  trente  ou  quarante  jours  en  hivér, 
ce  qui  dépend  de  la  saison.  Arroser 
légèrement  et  sarcler  au  besoin  ,8oht 
les  seuls  soins  à  donner  aux  spmis 
après  *que  les  terrines  ont  élé  mises 
dans  un  lieu  à  l'abri  des  fjrosses  pluies, 
et  dans  une  exposition  bien  au'  nord 
lorsque  IW  sème-dans  ks  provinises 
du  midi. 

Dèp  que  lés  plantai  ont  six  finîlles, 

c''est  alors  le  moment  où  elles  doi- 
vent être  levées  et  repiquées  ,  soit 
da  tis  d'-aut  res  po  ts ,  soi  t  da  tmies  cais- 
ses, soil  enfin  en  pletneitétte,  si  l'on- 
n'a  pas  un  nombre  de  pots  suffisant. 
Trois  à  quatre  pouces  de  dislance 
d'oneplanteàfaittrè^suffisent  dans  ce 
licrnier  oas^  etks  pkds  nstent*  '  " 
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fusqu^à  ce  qu^ils  fleurissent.  G*e6t  de 
cet  instant  que  dépend  la  satisfaction 
de  rarmtPTir;  il  sourtt  à  la  vde  les 
nouvelles  espèces  dont  il  enrichit  son 
amphithéâtre:  ses' amis  ^  lei  ètfrîettx 
s'empressent  de  venir  Im  rendre  hom- 
mage, et  Icui-s  applaudissemenssont  la 
récompense qu'd  désire.  Si,  au  con- 
traire j  le  soécès  ne  répond  pas  à  son 
aiientp,!'!  se  console  en  disant,  je  SÉraî 
plus  heureux  un  autre  fois. 
'  L'c^reinift  d'^rs  figure  très-Uieii 
dans  les  bordunis  tf  on'  parterre  -  Atf 
ardîn  ,  si  ori  Sait  varier  les  coulenrs; 
es  vieux  pieds  sont  ordinairementf 
saerifiés  à  oet  usage. 
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OREILLES,  Médecins HimALB. 
Tout  le  monde  sait  qu'elles  sont  an 
nombre  de  deux  ,  qu'elles  sont  situées 
sur  les  parties  latérales  de  la  tête, 
et  qu'elles  sont  l'orgaae  de  l'ouïe. 
On  distingue  orâBoairatnent  l'oréille 
en  externe,  'et  interne.  Par  oreille 
externe',  on  entend  tout  ce  qxu'  se 
trouve  hors  du  conduit  auditif  de 
l'os  des  tempes.  Pû»  mesBe  inlevtte,' 
on  comprend  tout  ee  qui  est  ren- 
fermé dans  11.  c*vité  de  cet  os  et  cC 

3ui  y  a  quelque  rappoit.  lïniBaieleitf 
escription  anatomique  ne  peut  être 
d'aucune  utilité  aux  personnes  qui 
cultivent  les  champs  et  vivent  à  la 
campagne  f  on  lera  ^lemëat  ob^ 
server  que  les  oreilles'  sont  «ujettes^ 
&  une  infinité  de  maladies.  On  ren-' 
voie  le  leoteor  itai: 'âiôriioto/jS^^e;  on 
y  traitera  de  ceQfls  attaquant 
le  plus  ordinairadiettt  cctt  organe.  ' 

M.  AMI.  -»i  '»  u  i  •  •'  • 
-  •  •.  1  :         iu  '  '  •     '  • 

Oreït.les,  Médecine  vétérinaire,- 
Entrons  dans  le  détail  de  ces  parties, 
et  coosidérons^n,  x».  la  situation  qui 

doit'Itra 
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u\Wi  que  letfv,  origiiie^  ni  tiV>p  en 

i\\\in<  ,  ni  trop  enaiTièie,  soit  près 
(iu  bqjiiuiet  ue  la  tét(}  dont  elleji 
Ibnt  partie.  S<nit-«Ile»  wr  le  inéine 
sQmmet  ?  elles  sont  tmp  élevées; 
celte  di0Qriiiitë  rend  le  cheval  oreil- 
conme  jonqu'elies  sont  tiiop 
biuies.  On  le  regande  am»  comnift 
tel,  (|uand  elles  sout  trop  larges, 
t^-op  epaûifies,  trop  kmgues  peu» 
dantes. 

2".  Ln  distance.  T  I.u  ées  près  dii 
SDUimet  de  iartéte,  leur  dislance  nd 
rien  qui  hlesse  Ws  jeux  ;  plaç^es  trop 
l^aut ,  elles  sont  trnpf  rapfiirochées, 
placées  trop  bas ,  elles  sont  incon- 
testablement trop  éloignées  et  vi&i- 
llleveut  difTormes.  '  .  ' 

d«.  L'épaisseur.  Me  doivent  élfV 
minces  et  déliées. 

.  40.  La  largeur.  £lle  doit  être  pro- 
portionnée à  la  longueur. 

5".  La  Ivaniiesse  et  les  mouvrmcns. 
Nous  fippeloiis  oreilles  hardies  celles 
dont  les  pointes  se  présentant  Pennes 
«t  en  avant  ,  lorsque  l'uninialesi  eiiaO' 
tien  ,  semblent  s'unir  l'une  et  l'autre^ 
et  se  rappirocbeot  beaucoup  plus  toute» 
les  deux  »  celte  eulréouti  qu'A  kar 
naissance  et  à  leur  origiiie.  Ces  par» 
lies  bafient-elles ,  pour  ainsi  dne  , 
sans  cesse ,  et  ont-elles  un  mouve- 
ment conlÙKiel  de  haut  en  bas,  ét  de 
bas  en  haut  ,  dans  le  cheval  <^ui  noor- 
çhcî  elles  sont  appelées  oreilles  de 
cockon.  Le'  cheval  Accompa^ne-t-il 
ch^cjue  pas  qu'il  fait  d'une  action  par 
laquelle  il  baisse  et  relire  sa  tête  con- 
tinuellemeat  ? ,  on  .dît  très-împFqpre^ 
ment  qoé  Panima!  boite  de  roreflle  , 
puisque  cette  mcnip  action  n'a  au- 
cune sûi  te  de  rapport  avec  ces  parties. 
Couche-h-il  ste  oreilles  en  avant  ?  ce 
mouvement  annonce  la  volontéilans 

J^ijeUe  il  ifisoit  .4e  nuudce  on.  do 
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(uappef  avec  le  pied.  Porte-t-il  ea 
cheminant  ,  tantôt  une  oreillft  et 
tantôt  l  autie,  en  avant  ?  lanimai 
pvt^te  quelque  défiBdse.  11  arriva 
très-souvent  aussi  que  cette  actiob  est 
un  indicé  de-  la  foibles&e  et  dif  l'ifHt 
oertitude  ét  sa  vue.  a 

'  LecbevalestappelétttotnMirqfiaiié 

on  lui  a  coupé  les  deux  oi-eilles  ;  cour-» 
tcau ,  quand,  outre  les  deux  oreiUesy 
la  queue  a  été  coupée  au^i. 

Quekiuefots  ort  rapprocheUsoreil^^} 

et  quelquefois  on  les  diminue  j,' Scttt 

de  longueur,  soit  de  larnjeur. 

Celte  opération,  iiuaguiée  par  les! 
maquignons,  est  aisément  décelée  et 
reconnue  piur  les  pointa  de  sutura 
que  l'on  remarque  entre  la  nunue  , 
et  par  le  déloui  de  poil  à  l'enaroit 
oii  le  cartilage  a  ëtd  coupé,  ainsi  que 
par  le  cartilage' qw  demeure  souvent 
a  découvert  lor^U^  cette  seçiin^  a 
étémai  iaito.  j 

Maladie  des  ortiOeê* 

' .  On  ob^rve  ouelqueCbb  an  dedans 
la  conque  de  l'oreille  des  gros- 
seurs qui  en  rem plissetit  toute  la  ca- 
vité. Ces  tumeurs  sont  la  suite  d'ua 
coup  ou  d'une  moFtare;  elles  «sont 
ordmaircroent  remplies  d'uoe  cail 
rousse,  jaunâtre. 

Le  mal  n'a  pas  de  suite;  dès  qu'on 
s'apperçoît de  la  tumeur,  on  roavre« 
afin  de  donner  issue  à  l'eau,  et  on  piDSa 
la  plaie  avec  de  s  éloupes  sèches. 

Les  oreilles  du  cheval  ue  sont  pas 
sujcttn  !an  olâncra»  ooimné  celles 
du  chien.  Comme  nous  avons  traité 
au  long  cette  maladie  au  mot  chancre^ 
nous  croyons  devoir  dispenser  léleo^ 
teur  d'une  répétition  qui  sefoiltout-?i- 
bia  iaqiile  (  Voyu.  GbavgMv  M.  T« 
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ORGE.  Tournefort  la  place  dans 
la  Iroisièrae  section  de  la  quinsièine 
dasse  des  heilies  à  ëtamines  et  pro- 
pres à  faire  du  pain,  et  il  l'appelle 
hordeumyyon-ÏÀiiné  lut- conserve  la 
inéiMdëiiomînation,  et  la  classe  dans 
la  trâùidrie  digynie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

C«si k to^tqneks autron  bs  dis-* 

tinrent  en  orges  d*élé  et  en  orps 
d'hiver  ,  c'est -ri -dire  ,  espaces  qu  on 
sème  à  l'entrée  de  ces  époques.  Le 
momeilt  des  semailles  dépend  du  cli- 
mat que  l'on  hal)it=.  Il  y  a  certaine- 
ment une  très-grande  diiférencB  entre 
le  sol  et  la  (empératore  de  Patmos-^ 
phère  des  hautes  montagaes  ,  et  celle 
du  pajs  piaf  des  provinces  qui  bor- 
^  dent  la   Médilerrannéf.  De  ccHe 

diffi^ranoedoit'nfcesBaireinent  en  ré- 
sulter une  pour  réîToque des  semailles. 
Ici  on  a  à  crainclrc  la  sécheresse  du 

Srintemps  et  de  l'élé  ;  là  les  neiges 
e  l'automoe  M  de  Tbiver  :  il  ne  pcul 
donc  exister  aucune  rèo;lr'  sénérafe  en 
agriculture  j  et  le  cultivaleui*  doit  ^ 
dViprès  l'expérience ,  ezaniiiier  le 
point  de  démarcation  où  il  se  trouve 
entre  les  deux  extrêmes  ,  et  rcE^ler  sa 
culture  en  conséquence.  Je  prends 
pour  exemple  les  blés  trémùU'i  tâmâi 
nommés,  parce  qu'ils  nt*  restent  ([ue 
trois  mois  en  terre ,  et  encore  appelés 
Inartiauxj  ou  blés  de  ncar;,  époque 
à  laquelle  on  sème.  Ces  blés  sont 
presque  aussitôt  miirs  que  les  blés 
hivernaux  ou  semés  avant  Vbivèr; 
meb  leur  produit  est  bien  infibieurà' 
celui  des  blés  qui  ont  passé  l'hiver  en 
teri-e,  et  encore  bien  moindre,  si  la 
'  sécheresse  règne  p('iid(intlepi:intenipi> 
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et  pendant  Tété.  A  plps  forte  raison 
dans  les  climats  naturellement  fclMEtnd» 

et  secs ,  on  est  forcé  de  semer  avant 
l'hiver  toute  espèce  de  grains  fari- 
neux si  on  veut  avoir  une  récolte 
assurée.  Dans  le^  hautés  montagnes; 
au  contraire  ,  ils  périroient  rnsevelià 
Sous  la  neige;  on  y  est  donc  contraint 
d'attendre  qu'dlie  soit  fendue,  et  la 
grande  chakiir  a*y  précipite  pas  lé 
végétation. 

Von -Linné  compte  huit  espèces 
d*oi^  ;  on  se  contentera  de  paxfer  îd 
de  celles  que  l'on  cultive. 

I.  Orge  commune ,  on  orge  carrée, 

ou  grosse  or^e  f  ou  escourgeon  

hordeum  pofyslichum  vernum.  C.  B. 
D.  hordeum  vulgare.  LiN. 

tieur ,  à  pétales  ou  à  étammesj 
Composée  de  trou  étamiAes  et-d\in 
calice  ou  emvdeppe  ,  divisée  ensn? 
f(jlioles  linéaires,  aiguës,  droites,' 
renfermant  trois  fleurs  ;sousrenve« 
loppe  ôn-  trouve  une  espèce  de  oo^ 
rolle  composée  de  deux  battans  dont 
l'intérieur  est  en  forme  de  lance  et 
plane;  l'extériéur  renflé  ,  anguleux, 
ovale,'aigu,.  pitas  lotsg'  que  l'enve- 
loppe, se  terminant  en  une  longue 
barbe  armée  de  pointes  tournées  vers 
fextrémité,  ce  qw  fat  rend  dixre,  aii 
toucher,  loi-squél'on  ^Ibse  les  doigts 
de  haut  en  bas. 

Fruit  \  semence  obioiigue,  renflée, 
anguleuse/ aiguë,  à  sès  dc^  eitré- 
mit^s,  sillonnée  dans  sa  longueur, 
renfennée  dan^  sa  balle  quilui  de- 
meure étroitèiiieiitlBttachée. 

FeuilleSf  \onfgats  y  étroites, 'em- 
brasant la  tTge  pnr  leur  base  ét  aVCC' 
un  rebord  deuii-circulaire.  ' 
*  îtaeine ,  mehne ,  louguemem  fi* 
breuse.  ' 

Port.  La  tige  variedans  sa  hauteur, 
suivant  le  climat ,  la  saison  ,  le  soi  et 
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l'épo^jue  è  raqtKlIe  le  grain  a  été  se- 
mé ;  elle  est  ordinairement  moins 
haute  que  celle  du  froment  et  plus 
succulente.  Lesikurs  nai^isent  au  som- 
net ,  disposée!  en  longs  éçisHlroits, 
renfles  à  leiir  base,  garnis  St  lilli^ 
motUé$  de  longues  bari^es. 

Lieu.  On  ignore  quul  est  son  pajs 
iMAsi.  Celte  espèce  d'orge  a  produk 
une  variété  que  von  Linné  ncMiime 
'hor{Uumcœlesle,or^e  céleste ,  duot 
fenveloppeflaent  ue  UAnt  point  aui 
semen  es.  :  • 

11.  l'orge  à  deux  rangs  ou  petUe 
c  rge  haiUarge  ,  ou  pameile  ou pau- 

tnouUe  Hordffum  dûdehonçuod 

êpica  ùinos  habeat  ordines  ,TouRN. 
Hordeum  distichon\Lnn.  £Ue  diiicre 
de  la  précédente  par  son  épi  pbt , 
*  IoUK»:  qui  n'ii  que  dei|x  ivsngéei  de 
grains;  ses  barl^  et  ti^  sont  dum 
au  toucher. 

!«  variété  de  cette  espèce  ert  b 
paunwulle  nue  ow  orge  pillet^  àim\ 
lessemen  ces  sont  angulaires,  en  recou- 
vrement les  unes  sur  les  aulnes  et 
saus  eoTeknpei  On  4M  ooonoît  pas 
le  pays  nalfu  de  cflUe  espèce  «t.de 
Tarieté, 

m.  Vorge  ou  faux  fit  éTAttema^ 

5 ne....  Otjrwa  gtriaanica  ,  Toubn, 
Jordeufn  zçocrîtum  ^  Lin.  Son  épi 
est  plus  court  que  celui  du  la  pau* 
moulle,  plus  large,  ses  grains  plus 
Blancs  et  rassemblés  plus  près. 

Si  on  s'occupoit  de  tpufes  les  petites 
diirérences  que  présentent  ces  trois 
espèces  bien  caractéris^ées.,  oocorop» 
teroit  un  grand  rombre  de  variétés 
dunt  la  çQonoi&saQçe  seroit^  Uj^peu 
Utile  an  cuitîvtttearvll  vint  faîeatineiK 
qu'il  s'attaçbe  à  bien  distinguer  la- 
quelle des  variétés  des  trois  espèces 
mûrit  plus  tôt  que  l'espèce  dont  çlle 
ffériye»  H  fptL  «yantageux  poqr^ 
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de  s'en  servir  lorsque  des  circonsiftn- 
ces  quelconquet  mardsaA  l*époqii4  • 
des  semailles. 

GHAPITR2  If.  . 

Hc  la  euUurt  M  forge. 

Si,  comme  il  Mut        n'eit  pas 

possible  de  fixer  par  une  règle  génc- 
ralpi'^potque  des  seoioilies  %  il  en  est 
de  même  de  l'àpèoe  qne  Ton  doit 
cultiva  de  préférence;  o*e«  i  fax- 
péi  ience  locale  à  prononcer  sur  ce 
poiut  ,à  moins  que  Tauteur  ne  déter- 
mine le*  cantcm  isolé  pour  lequel  il 
écrit.  Ou  peut  cependact  dire  en  gêné-* 
ral,  que  la  première  espèce  convient 
mieux  que  les  deux  autres  aux  yto- 
vinces  qui  approchent  du  midi,  et' 
qu'elle  y  réussit  très-bien  loisqu'ello 
est  sem^  avant  i'biver:  que  lu  se- 
conde espèce  réunit  très -bien  dans 
celles  du  nord ,  et  mieux  quand  elle 
est  semée  avnnt  qu'après  l'hiver  j  que 
la  même  espèce  est  très-avanlageusf} 
aux  pays  élevés  et  froids,  semée  après 
l'hiver  ;  enfin  ,  quje  la  dernière  est 
plus  comipune  en  Allemagne  qu'eii 
France. 

L'cmxmrgsoii  demande  une  bonne 

terre,  qui  ne  soit  ni  trop  forte,  ni 
jtrop  tenace»  ni  arg^euse  ;  et  pour  peu 
que  la  saison  la  &vorise ,  el  le  proonit 
une  récolte  des  ]>Ius  abondantes  ; 
wat<i;ré  cela  ,il  vaut  beaucoup  mieux 
semer  du  froment  dans  un  pareil  ter<r 
rain  ,  a  moins  qu'on  ne  prévoie  qtM^ 
la  valeur  du  produit  de  l'orge  SIU>t 
passera  celui  du  froment. 

I.a  panmotine  ne  demande  pas  ^ 
un  lol  aussi  fertile ,  et  elle  s'accom-^ 
mode  mieux  des  terrains  légers  ainsi 
que  le  faux  riz  i  mais  on  doit  ob-» 
ivrrer  que  tooiei  ici  enèoes  d'orge 

cQîltdot  . 
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effriienl  beaucoup  la  terre ,  et  aî)Sor4 
l)ent  une  grande  quntUité  d'humus 
ou  tcne  végétale.  Unlwncultivateur 
ne  sème  pas  deux  fois  de  suite  de 
for^e  dans  le  même  terrain.  , 

Cette  espèce  de  wraiii  ne  réussît  ]6* 
mais  mieux  (|uc  dans  les  champs  où 
l'on  a  cullivé  des  pommes  de  terre, 
di*s  raves  ,  de  gros  navets,  nommés 
iurnepspav  les  Anglois,  parce  qu'il  a 
fallu  p!  of  jndéuient  défoncer  la  terre, 
<iHn  de  tirer  de  terre  leurs  bulbes 
ou  leurs  racines  laloi-s  l'ortie  trouve 
un  Sfil  bien  défoncé,  el  il  pro&te 
singulièrement. 

Dans  les  pa^s  montagneux  et 
troids,  l'oige  exige  des"  engrais,  sur- 
tout si  le  terrain  a  peu  de  fond  et 
s'il  est  de  médiocre  qualité  :  il  eu  est 
de  même  dans  le  pays  plat  où  cette 
récolte  est  intéressante  ,  soit  pour  la 
confection  de  la  bière  ,  soit  [lour  la 
nourriture  des  chevaux  ,  etc. 

Je  n*ai  cessé  jusqu'à  ce  moment  de 
répéter  que  les  laJwurs  ou  les  défon- 
ceniens  de  terre  dévoient  être  pro- 
j)orlionnés  à  la  longueur  des  racines 
des  plantes  que  l'on  sème.  D'api  és  ce 
principe,  les  labours  pour  l'orge  doi- 
vent être  profonds,  quoi(|ue  certains 
auteurs  aient  dit  que  ses  racines  ne 
plonge oiinit  pas  à  plus  de  trois  ou 
quntie  pouces  :  j'ai  la  preuve  la  plus 
complète  qu'elles  s'all  jugcni  de  sept 
et  même  de  huit  pouces.  Si  elles  re- 
coupent sur  la  superficie ,  si  au  lieu 
dç  s'enfoncer,  elles  multiplient  leurs 
chevelus  et  forment  une  touHe ,  ce 
n'est  pas  la  faute  de  la  plinle,  c'est 
celle  au  cultivateur  qui  u'a  pas  assez 
fait  entrer  le  soc  de  la  charrue  ; 
aussi  la  réc(^eçst  médiocre ,  à  moins 
que  la  saison  ne  soit  très-favorable, 
ou  que  le  sol  n'ait  étéetu'ichi  par  une. 
J,)onne  couche  de. fumier. 
Tôme  yiL 
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Uof^o  que  l'on  sème  avant  i'hive^, 
exige  les  rnêoies  labours  prépara- 
toires que  le  froment ,  le  même  dé- 
foncement ,  et  il  demande  à  être 
semé  avant  lui  par  un  temps  sec.  S'il 
pleut ,  si  la  terre  est  trop  humectée, 
le  grain  pourrit ,  le  champ  destiné 
à  être  semé  en  orge  après  l'hiver  , 
demande  un  fort  labour  croisé  après 
qu'on  a  fini  les  semailles  des  seigle» 
et  des  froraens.  La  pluie ,  les  nei.;es  „ 
et  gelées  prépareront  la  terre  st)U-v 
levée  par  la  cnarrue.  ( /  'o/ea  le  mot 
La!0-^b)    Dans  les  cantons  oîi  la^ 
saison  permet  quelquefois  de  trace*, 
des  sillons  pendant  fhiver,  on  fera 
très-biun  du  .saisir  cette  occasion  ,  et^ 
de  doinier  encore  un  laliour  croisé 
ets'il  est  possible ,  plus  profond  que 
le  premier,  afin  de  soumettre  à  l'ac- 
tion dt's  météores  une  plus  grande 
masse  de  terre.  (    oy  e^  le  mol  Amen-»-, 
DEMENT  )  Enfin  ,  aussitôt  après  l'hi*» 
ver,  ayant  toujours  égard  au  climat , 
on  labourera  ,    on   recvoisera  de, 
nouveau  ,  enfin  on  sèmeia  et  oU/ 
hersera. 

Plusieurs  écrivains  portent  le  scru-, 
pale  jusqu'à  fixer  la  quantité  de  se-*,- 
menées  à  répaudre  sur  une  étendue 
donnée  d'un^  champ  :  j'admire  leur 
exactitude  sans  pouvou'  l'imiter.  II 
sulKl  de  dire  que  l'orge  d'hiver  doit 
être  semée  le  doul)le  plus  clair  qua^ 
celle  deraar.':,  parcoqu'elle  aletemps,- 
de  Re  fortifier  et  de  préparer  un^*' 
nomijre  considérable  de  tiges  qui  ' 
s'élèveront  au  retour  de  la  belle 
saison.  L'orge  de  mars  e^st  prestjue, 
toujours  trop  pr^<;e  par  la  chaleuru*' 
à  moins  (}ue  le  iciimat  ne  spit  natur 
rellement   froid  ou    très-tempéré  ; 
elle  se  hate  de  mettre  ses  tiges  en 
petit  nombre.,  çt  ej|e  ne  pijUjt.  pijs, 
tiiiller.  Doits  l'uu  et  daus  rauU:«t 

Ss 
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cas ,  la  quantité  de  semences  h 
répandre  dépend  de  la  qualité  du 
sol  ;  pei-sonne  ne  peut  la  fixer,  à 
moins  qu'il  neconnoisse  spécialement 
celle  de  tel  ou  tel  champ.  Le 
cultivateur  doit  suivie  la  méthode 
de  son  canton  jusqu'à  ce  qu'une 
expérience  de  plusieurs  années  lui 
ait  démontré  qu'elle  est  défectueuse. 
Cependant  on  peut  dire  ,  en  général, 
que  l'on  sème  paiMout  trop  épais  , 
puis(jue  l'orge  est,  de  toutesle  s  plantes 
graminées,  celle  qui  se  plnit  naturelle- 
ment à  pousser  le  plus  grand  nombre 
de  tiges.  D'après  ce  seul  point  de 
fait,  le  cultivateur  intelligent  devi'oit 
diriger  ses  travaux  et  ses  serais. 

Un  agronome  qui  jouit  d'une  répu- 
tation distinguée ,  propose  découper 
forge  avant  que  l'épi  ait  acquis  sa 
parfaite  maturité;  et  il  s'explique 
ainsi  :  »  l'orge,  coupée  précisément 
(|uand  la  tige  commence  à  durcir  , 
renflera,  se  uoni fiera  dans  l'épi  lors- 
qu'elle sera  en  javelles;  elle  se  séchera 
ensuite  insensiblement ,  et  se  durcira 
sans  diminuer  de  volinne.  J'ai  vu 
arriver  tout  le  contraire  dans  de  l'orge 
qu'on  avoir  laissée  sur  pied  jusqu'à 
pleine  maturité ,  sur-tout  l'orsqu'il 
ëtoit  tombé  une  quantité  considé- 
rable de  pluie  avant  la  coupe.  Legrain 
qui-,  dans  ce  cas  ,  avoit  renflé  tout 
a'uh  coup  ,  et  qui  étoit  alox-s 
durci  en  quelque  sorte  dans  l'épi  , 
s'étoit  retiré  d'une  façon  surpre- 
nante. Dans  un  été  sec ,  l'orge  doit 
être  coupée  plutôt  que  quana  cette 
saison  est  humide;  le  tout  déucnd  de 
ce'  principe,  que  sa  racine n  est  plus 
d'aucun  usage  quand  l'extrémité  de 
ses  fibres  dépérit  ;  ce  qui  arrive  tou- 
jours avant  la  parfaite  maturité  de  la 
graine;  et  pour  lors,  quand  les 
racines  ont  cessé  leurs  fonctigns,  il 
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reste  encore  dans  la  tige  tin  moyen 
de  tirer  de  la  nourriture  par  l'hu- 
midité de  l'air.  C'est  un  avantage 
qu'on  doit  absolument  procurer  au 
grain  pour  le  faire  renfler  et  mûrir. 
Or,  il  n'y  a  pas  d'autre  raovcn  pour 
cela  que  découper  l'orge  précisément 
lorsque  la  racine  a  cessé  de  voiiurer 
la  nouriture,  et  que  la  tige  est  encore 
en  état  de  renouveler  ce  secours  et 
de  le  porter  jusqu'à  l'épi». 

»  Le  véritable  moyen  pour  con- 
noître  cet  état  de  la  plante ,  est  d'en 
examiner  la  tige  ;  car  dès  que  les 
fibres  des  racmes  commencent  à 
dépérir  ,  elles  deviennent  moins 
remplies  de  sucs  qu'auparavant ,  la 
tige  est  encore  en  étal  de  recevoir 
la  nourriture,  et  delà  faire  passer  en 
épi ,  quoique  la  racine  n'en  fournisse 
plus.  L'air  contient  assez  de  cette 
nourriture  ,  mais  le  tuyau  ne  peut 
pas  en  recevoir  une  quantité  suflî- 
sanfe,  qu'il  ne  soit  coupé  et  détaché 
de  sa  racine,  au  lieu  qu'alors  tout  le 
procédé  se  fait  utiiememt  et  conve- 
nablement ». 

Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  dans  la 
suite  de  ses  raisonnemens  qui  partent 
du  même  principe.  J'admettrai  même 
avec  lui  que  l'urge  ainsi  coupée  est  la 
meilleure  pour  faire  la  dreche.  A 
force  deramner,  de  théoriser  ,  on  s'é- 
carte de  la  marche  et  du  but  de  la  na- 
ture qui ,  sans  le  secours  de  l'homme, 
conduit  chaque  espèce  de  graine  à 
son  véritable  point  de  maturité ,  fit 
par  conséquent  à  sa  perfection  et  au 
terme  où  il  doit  êti"e  pour  se  repro- 
duii-e.  Si  le  grain  de  l'orge  coupée  , 
ainsi  qu'on  le  suppose,  p^fite  encore 
du  reste  de  sève  de  la*ge  et  des 
bons  effets  de  l'air,  à  plus  forte 
raison  l'orge  coupée  en  profitera 
bien  n^îeux ,  puisque  chaque  tige  e&t 
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environnëe  d'un  courant  d'air  gui 
circule  ;  et  quoique  le  bas  de  la  ti^ 
comineiice  a  être  miir ,  ses  couloirs 
ne  sont  pas  assez  oblitérés ,  assez 
desséchés  pour  qu*il  ne  passe  plus  de 
tève.  J'oswois  aire  »  au  oonlraire  , 
due  le  peu  qui  monte  est  mieux 
élaboré,  et  perfectionoe  le  gcaio. 
■  llalgré  cela ,  adoptons  poiv  nu 
moment  les  principes  de  l*antear« 
De  deuK  choses  I  une ,  ou  l'oree 
coupée  doit  rester  étendue  sur  le 
champ,  jusqu'à  ce  que  son  humidité 
flUpernue  soit  dissipée ,  ou  bien  elle 
doit  être  montée  en  gerbier ,  uu 
ou  deux  jours  après  avoir  été 
coupée. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  qu'on 
soit  bien  assuré  de  la  saison  pour 
donner  le  tenpAPorge  desëdier; 

et  suivant  le  climat  ,  huit  à  dix  joui  s 
sont  à  peine  suffisans:  dansleseixiud, 
(lui  pourra  répoudre  que  l'orge  ne 
réchaufTere  pas  dans  le  gerbier  ?  De 
.  toutes  les  plantes  graminées  que  l'on 
cultive,  aucune  u'est  plus  susceptible 
âe  fermentation  que  l*orge ,  tort- 
qu'elle  n'est  pas  amoncelée  dans  un 
état  convenable  de  sitciié.  ('elle 
ièrmentation ,  cet  échaurleuient  sont 
encore  singulièrement  augmentés ,  m, 
comme  il  arrive  très- sou  vent ,  faute 
d'avoir  été  chaulés  avaut  d'être  se- 
més ,  les  grains  cent  atta(|ucs  par  hi 
^tmne  teigne  qui  attaque  les  blés. 
ConsultezTom^Y.y  page  162,  et  la 
firavnre  qui  représente  cet  insecte 
oeitmetear.  La  diversité  des  climats, 
1,1  vn;;dtafion  dlfTérente  de  la  plante 
K'opposcroient-ils  à  cette  fermenta- 
lion.  Je  oe  le  crois  pas ,  puisque 
l'expérienoe  de  tous  les  lieux  et  de 
tons  les  pays  prouve  que  la  balle  de 
Torge  est  de  toutes  IÎbs  enveloppes 
des  gnûas  celle  qui  cAwaaaegSimàt 
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la  plus  gaande  fermentation  et  de  b 
plus  grands  chaleur,  dès  qu'elle  est  uu 
peu  humide. 

J'ai  insisté  sur  cet  objet ,  parce  que 
les  babitaus  de  plusieurs  cantons  sont 
imbus  d*an  prafogé  fiineste ,  et  qui 
est  encore  perpétué  par  les  écrits  de 
plusieurs  auteurs.  Je  leur  dirois  :  na 
voas>en  rapportes  ni  aux  préjugés, 
m  «uxécvtis  ^  mais  oonsuitcs  Texpé- 
rience  ,  et  jugez  par  comparaison. 
On  doit  couper  l'orge  quand  elle 
est  bien  mûre ,  laiiser  les  épis  Rendus 
sur  le  soi  ef  cxposés.à  1  ardeur  du 
soleil  y  au  aïoius  pendant  la  journée 
entière ,  ensuite  les  lier  en  javelles  , 
les  relom-ner  plusieurs  fois  |nsqa*à  ce 
qu'ils  soient  bien  secs  ,  et  ne  les 
amonceler  jamais  en  gerbier  tant 
qu'ils  oonoentreront  encore  une 
cei  ialne  humidité.  Le  ^rain  se  per- 
fectionne dans  le  gerbier  ,  même 
pendant  six  mois  et  uue  année  en- 
tière ,  si  toutefois  il  n'y  a  pas  une 
humidité  capabled'établir  la  feraiail>>- 
tation  d'où  suit  l'échattifemeat 

CHÀPITKE  ni 

Des  propriéiés  de  forge. 

Propriétés  économiques.  L'orge 
coupée  eu  vert  et  donnée  largement 
«t»die]iraiis>  milles,  faoMilset  autcee 
aaûmaïut  de.  labour,  devient  pour 
eux  en  ce  moment  une  nourriture 
très-saiue,  et  vaux  mieux  que  tout 
les  remèdee  imaginableSi  li'orgc 
leur  lient  constamment  le  ventre 
libre,  les  purge,  les  rafraîchit,  et 
les  met  en  état  de  supporter  les 
chaleurs  de  l'été;  maistSt  forge  est 
déjà  épiée ,  si  elle  est  prête  à 
fleurir  ,  elle  occasionnera  à  coup 
•6r  ia  Auirbiiit  m  cberaiu  et 
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«u\  diuies.  Il  est  imprudent  dedonner 
l'orge  au  moment  qu'elle  vient  d'être 
coupée.  Il  faut  l'éteudre  €t  )a  laisser 
un  peu  faner,  afin  qu'une  pnriie  de 
sôn  air  de  végétation  ait  le  temps  de 
se  disiiijier.  Trop  fraîche,  elle  cause 
«{uelquefois  des  tympaniles.  Le  grain 
supplée  l'avoine  qu'on  donne  aux  anir 
maux  :  mis  à  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  avant  de  le  donner  aux 
vaches ,  il  augmente  leur  lait. 

•  La  farine  est  plus  courte,  plus  ser- 
rée querelle  du  seigle  et  de  1  avoine; 
eile  a  un  œil  lougeâtre.  Pour  la  ré- 
duire en  pain,  elle  exige  plus  de  tra- 
vail que  les  autres  farines,  et  un  levain 
plus  Ibrt.  Malheur  au  [>aysoù  l'habi** 
tant  est  réduit  à  manger  du  pnin  uni- 
quement fait  de  ce  grain  ;  mais  heu- 
reusement sa  farine  s'assimile  très-» 
hien  avec  la  farine  du  seigle  et  du 
froment ,  et  de  leur  mélange  il  résulte 
un  meilleur  pain  (  A^oy.  ce  mot.  ). 

:  Le  plus  grand  emploi  de  l'orge  , 
après  la  nourriture  du  bétail  ,  est 
pour  la  ùiêre.  (  f^.  ce  mot;  ]  On  préfère 
la  paumule ,  et  sur-tout  celle  qui  a  été 
semée  avant  l'hiver. 

L'orge  mondé  sert  aux  bouillies 
que  l'on  apprête  de  dilféreutes  ma- 
nières. 

'  Les  Hollandois  sont ,  je  croîs  ,  la 
seule  nation  qui  prépare  Porge  perlé, 
qu'ils  transportent  ensuite  chez  tous 
les  peuples.  Ce  grain  est  alors  dé- 
pouillé de  toute  son  écorce  ;  et  sa 
foime  allongée  qui  étoit  devenue 
sphérique ,  en  un  mol ,  ressemble  à 
une  petite  perle  d'où  l'orge  a  tiré  son 
nom. 

Si  on  veut  avoir  une  idée  de 
l'opération ,  qu'on  se  représente  un 
moulin  à  bic  ordinaire  avec  ses  deux 
meules;  celle  de  dessous  fixe  et  celle 
de  dessus  mobile,  et  tournant  hori- 
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rontalement.  Il  n'est  pas  nécessaire 
qu'elles  soient  de  pierre ,  mais  de  bois 
épais  seulement.  La  meule  supérieure 
ne  dilicre  de  celle  du  blé  que  par  des 
cannelures  en  quart  de  cercle,  prati- 
quées en  dessous  ,  au  nambrc  de 
six  ou  huit  y  buivanl  la  largeur  de  la 
meule.  Elles  sont  moins  creusées  à 
l'angle,  et  leur  profondeur  estdedcux 

Eouces  à  l'exlrémilé.  A  la  place  du 
ois,  ot)  caisse ,  dans  laquelle  la  meule 
tourne,  sont  placées  des  râpes  en  tôle 
contre  lesquelles  l'orge  est  sans  cesse 
poussée  par  le  courant  d'air  qu'im- 
priment les  cannelures,  et  qui. est 
attiré  de  l'ouverture  centrale  de  la 
meule  jusqu'aux  râpes  ;  par  ce  mou- 
vement centrifuge  le  grain  est  sans 
cesse  poussé  coiitre  les  râpes  ,  son 
écorce  s'use ,  ensuite  les  angles  de  la 
partie  farineuse  se  son!  emportés,  en- 
lin  peu  à  peu  le  grain  s'arrondit.  Pen- 
dant cette  rotation  soutenue,  la  farine 
et  une  grande  partie  des  débris  de 
l'éœrce  passent  à  travers  l«s  trous 
des  râpes  ,  et  sont  reç;us  dans  un 
encaissement  circulaire  et  en  bois 
fermant  exoclemenl  ,  d'où  on  ks 
retii-e  nprè3%r<)pcration.  Dans  d'au- 
tres moulins  on  se  contente  de  placer 
une  toile  grossière  et  épaisse  tout  au- 
t(»ur  des  râpes ,  et  de  lai.«.ser  un  espat  e 
de  deux  p-iuces  en  ire  les  râpes  et  la 
toile  ;  mais  cet  espace  est  exacter 
ment  fermé  par  dessus.  Celte  loilc 
reçoit  la  furine  et  les  débris,  et  les  laisse 
tomber  doucement  dans  le  coffre 
auquel  elle  répond.  Lorsque  le  grain 
est  censé  avoir  acquis  sa  forme  ronde, 
on  ouvre  une  pelite  porte  méjiagéc 
dans  les  râpes  ;  celte  porte  cor- 
respond à  un  grand  sac,€t  la  farine, 
et  les  débris  de  l'écorce  qui  rcsitent 
ainsi  que  l'orge  perlé,  sont  entraînés 
dans  celle  ouverture  par  le  uiouve- 
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;  ment  centrifugée  :  on  porte  ensuite  ce 
f  mélange  dan»  diflîéi'ens  blnloirs  qui 
séparent  le  gnain ,  la  fui  ine  elle  son. 
Os  derniers  servent  à  la  nourriture 
des  bestiaux  ,  de  ja  volaille  ,  etc. 
'«rvfar  une  seàleopération ,  le  srain 
|i*acquiert  pas  assez  hîen  la  lorme 
ronde  qu'on  lui  désire,  et  que  la 
i  niasse  dea  débris  de  Técorce  empéebe 

3u'il  prenne.  On  la  répète  une  ou 
eux  lois  jusqu'à  ce  que  le  g;rain  soit 
(éduit  en  véritable  orge  pet  lé.  . 
•  Propriétés  médicuHuea.  lit»  se- 

rnences  noiir!  Î=isçntpeu  jtempèren!  la 
soif  et  la  chaleur  dans  les  maladies  in- 
..  flammatoires,  ef  tes  fièvres  aiguës 
.    civec  sécheresse  de  la  l?ouche,  avec 
chaleur  dans  l'abdomen  et  ardeur  des 
xvinesdoot  elles  mainUennept  lecours 
*    -lâhrv  ;  elks  favpriseDt  rexpect^ra^n, 
rendent  la  respiration  facile  ,  pourvu 
qu'il  u'ejuste  point  de  inétéoiismes , 
ni  d'humeurs  acides  dans  les  pre- 
inièirèis  voie^ ,  m  à^hiamm^  tendant 
à  la  pufridité. 

Moulues  grossiprement  o^i.  en  fait 
ièt»'  décodions >  ét^  titennes,  des 
Jocks,  des  gargarisnies. 

La  farine  d  orge  est  au  nombre 
M  jdes  quatre  farines  résolutives.  Appli- 
■jÇuée.en  cataplasme ,  elle  est.épiol- 
li^e ,  câidiutive,  matuiatifë. 

Petit  bouton  delà  grosseur  d'un  grain 
■   d'orge  ,  lenitent,  ])ointu  ,  ^minent  , 
-   .rouge ,  chaud ,  douloiirijux ,  et  vé- 
:ritablemeut  flegmeneux.,  quisefiz^ 
sur  les  bords  des  ])nupières ,.lout 
.   .auprès  des  racines. des  çit^ 

.  JL'orgeoIet ,  dans  son  principe,  sf 
laisse  ))ien  appercevoir ,  maïs  il  ne  sç 
fait  guère  sentir.  Ce  n'eât  que  quand 
il  a  acquis  une  certaine  grosseur,  qu'ils 
exdle  de  k  rougeur,  de  le  teninoi^. 
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et,  de  la  douleur  dans  la  partie  oii  .il 
élabKt  son  siège. 

Pour  rordinaire  ,  il  ne  tarde  pas 
long-temps  à  blanchir  et  à  venir  en 
suppuration  j  mais  celte  suppuration 
ne  fournit  gitôre  plus  de  deux  gouttes 
de  pus ,  encore  même  on  en  ai  célù  e 
la  sortie  en  pressantdoucenicnt  leboii- 
ton  ; .  et  dès  que  le  pus  en  est  sorti ,  le 
bouton  se  flétrit  ,  et  le  mal  est  ^uéri. 

C'est  dans  les  glandes  sébacées  des 
paupières,  qu'Asti*ic  place  le  siège  de 
l'c^rgcolet.  et  II  est  visible ,  ajoute  ce 
i>  célèbre  médccjii,  que  l'orgelet  dnit 
»  se  former  toutes  les  ibis  que  Thu- 
»  meur  sébacée  qui  en  découle,  est 
»  obligé  deotoupirdans  quelqu'un 
»  de  ces  vaisseaux,  <t  à  plus  forte 
»  raison  si  elle  croupit  dan^piu&itetirs 
»-,è  Iq«  fok}  que  cet  humeur  doit 
»  croupir  dans  ces  vaisseaux  toutes 
»  les  fois  que  leur  extrémité  est  bôu- 
»  chée  ou  fort  rétrécie ,  et  par  coii- 
»  séquent  incapable  de  se  laisser  sor<- 
»  tir  avec  la  liberté  ordinaire,  d'où 
»  il  est  aisé  de  conclure  que  tout  ce 
»  qui  peut  boucher  ,  étrangler  ou 
»  rétrécir  l'extrémité,  soit  d'un  ,  soit 
■  de  plusieurs  canaux  sébacés,  df.it 
»  produire  un  orgeolet  plus  ou  moins 
»  ^rand.  Or,  on  peut  compter  une 
»  infinité  de  causes  qui  produisejit 
»  ces  eHéts  »  ,  telles  que  l'inflamma- 
tion des  bordsdes  pau|jicres,  les  dif^ 
férens  corps  étraugei*s  qui  peuvent 
afTecler  les  jeux,  les  dittérentes 
substances  acres  qui  les  attirent ,  les 
intempéries  de  l'air.  Les  personnes 
qui  nnt  eu  des  ulcèi  es  aux  paupière*  *  - 
ou  qui  les.onttrès-déUcates.sont  très- 
sujettes^  «eiliim|ladie  :  le  moindre 
vent,  un  fi^iid  aiKX  piauant  la  dé- 
termine ;  mais  la  cause  la  plus  ordi- 
jinire  est  l'épajasis^emejut  général  de 
ialjrœphf.  .    ,         -  .  r;  .M    \  . 
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L'orgelet  se  termine  ordiuaii  émeut 
au  bout  de  quinze  jours,  ou  deirais 
semaines  au  ni  us  tard  ,  par  la  sortie 
d'une  goutte  de  pus;  mais  il  dure  plus 
long-temps  lorsque  le  pus  épaiivi  a^y 
durcit  :  on  ue  peut  pu  dite  qu'il  «Ht 
toujours  sans  aanger. 

Dès  qu'où  s'apporçoit  ^u'on  est 
atteint  deoe  bouton ,  on  don  le  laver 
souvent  avec  une  simple  infusion  de 
racine  de  guimauve  et  de  2;raîne  de 
Jiu.  On  emploie  point  d'autre  re- 
mède tant  que  rinllammalîon  fesou- 
fient;  quand  elle  diminue,  on  appli- 
aue  surl'orgeolet ,  pour  aider  la  Ibnte 
oe  la  matière  qui  le  produit,  onenK 
plâtre  de  diachjlon  ^mmé  ,  et  s'il 
tarde  trop  à  s'ouvrir  ,  on  j  fera  à 
la  pointe  ,  une  incÎMon  presque  su- 
perBcieile  avec  la  lanoelte,  afin  de 
s'opposer  à  répaississemenl  du  pus  , 
et  à  sa  stagnation^qui  pourraient  cau- 
•irrunMttqdrradîfficileiAlongà  se 
résoudre  ,  mais  qt^i  cëderoit  à  la  fin 
à  l'application  des  emplâtres  de  vigo 
cum  mercurio ,  ou  de  diuboetanum. 

Enfin ,  font  la  traitetnent  sa  borne 
aux  secours  et  sus  KnèdeiaElécwui's. 
U,  AML 

ORIGAN  SkmKGR,  Planche 
JV.  Tf)urnerort  le  place  dans  la 
traisième  section  de  la  quatrième 
nlisro  des  flenn  d*utie  seule  pièce  en 
forme  de  lèvres ,  dont  la  supérieure 
est  retroussée ,  et  il  Pappelle  orip^a'- 
numsilvestre  t  sive  cunila  àubulœ 
Plmu.Yao^lÀnfé  balaeie  dans  la 
*  didynamîe  gymno  -  spermie,  et  le 
nomme  origanum  vulf^orc*  a, 

Meur ,  labUe,  droite»  cuba  éficàè» 
diique,  Gonuprifflée;  la  lèvia  sutoé» 
rieure  plane  ,  obtuse  ,  tronqiwe; 
l'inférieure  divisée  en  trois;  lerdé^ 
xoupurcs  presque  fondai  %  presque 
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égales,  les  étaraines  du  double  plus 
longues  que  la  corolle  rouge,  ov 
blanche.  La  lettre  C  représente  la 
fifeur  avec  ses  quatre  étamines  ;  la 
lettre  D ,  le  pistil  ^dans  son  calice  ; 
la  lettre  £ ,  les  grames  qui  succèdent 
ù  la  fleur ,  et  la  lettreFttnedeftqpU{|Hi 
graines  séparées. 

JFhfil;  qnaatre  semenoes  oralft  •M  ' 
fond  du  calice. 

Feuilles;  ovales,  à  petit»  dente- 
lures, portées  sur  un  court  pétiole  j 
un  peu  velues  etblanahâtra» 

Racine  A ,  menue  ,  rameuse  , 
ligneuse  et  poussant  des  re)etons  B. 

PoHi  tiges  de  la  haoïeurdadeint 
à  trois  pieds,  duvcs»  carrées,  ve- 
lues;  leurs  fleurs  ramassées  en  épis 
reauue  rondsi.entouiées de  feuilles 
orales  ,  nombreuses  «  OTales  ,90i»* 
vent  (  olorées  en  rourre ,  plus  lon- 
gues que  les  calices  ^  les  feuilles 
opposées  sur  les  tiges.  '      •  -  ;  *► 

/Jeux:  les  champs,  les  collines, 
les  haies.  La  plante  est VÎvace  et fleudl 
eu  juin  et  en  Juillet, 

Pfùfim'éimtlm  80in«gâlÀ  fleuM 
ont  une  odeur  aromatique  et  douce, 
elles  sont  légèrement  acres  et  amères. 
La  plante  est  réputée  cordiale,  apé* 
ritive ,  emménagogue,  dëleniveet. 
résolutive  ;  on  emploie  plus  comran* 
oéineut  les  sommités  fleuries,  CesdeP* 
|fi|pftkU^iiiA[Éi0ènt  më^ootement  j 
eties  rantment  'es  forces  vitales  ;  elles 
sont  indiquées  dans  l'asthme  humide, 
dans  la  toux  catarrhale,  les  pâles 
conleniB,et  les  maladies  de  foiblesses; 
elles  sont  nuisibles  dans  la  phthisie  " 
pulmonaire  essentielle  ^  Th^rdropisia 
avec  obilructfon  de  fbia ,  belère  cs- 
Mnitd  et  la  painoa  hjtUbkftt* 
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ORMK,  ORMEAU.  Tournefort 
le  piâce  ddiis  la  troisième  section  de 
la  vingtième  classe  des  arbres  à  fleur 
d'uue  seule  pièce,  d  mt  le  pislll  de- 
vienl  uu  fi-uit  membraneux  ,  et  il 
l'appelle  ulmus  canvestris  et  Theo- 
nkrosii.  S'^on-Linné  le  classe  dans  la 
peiitandriedigynie,  et  le  oomaie  ui- 
mus  cantpestris. 

'  L  i^/r^/r,•  d'une  seule  pièce;  le  08' 
lîce  tient  lieu  de  corolle;  il  est  en 
forme  de  cloche,  divisé  par  ses 
Lords  en  einq  pdilies  droites,  inté- 
rieurement  colorées  et  vertes  en 
deh'irs;  ses  élaminea  sont  an  nombre 
de  cinq. 

Fndt}  membraneux ,  large ,  ovale, 
sec»  oomprîmé,  éclpaBioré  à  son  som- 
met ,  renflé  dans  son  centre ,  où  se 
trouve  renfennée  une  semence  en 
Ibmie  de  poire  un  peu  comprimée. 

Feuilles  ;  portées  par  des  pf'tioles, 
simples  ,  entières  j  ordinairement 
rudes  à  la  snr&ce^  dentées  par  les 
bovds  à  double  rang,  en  manière  de 
scie;  les dmtehueé uiégales  vers  la 
base. 

'  -Raidne  ;  ligneost et  trèfc'ibrtenient 

trnranfc. 

Fort.  Très-grand  arbre,  dont  le 
tronc  est  droit ,  récoi*cerude,  brune 
et  rougeâtre  en  dehors,  Manche  en 
dedans.  Les  jeunes  tiges  souvent  cbar- 

5ées  de  ^-osses  vessies  produites  par 
es  puberom  qui  le^ habitent;  les 
^eurssont  portées  sur  des  péduncules 
disposés  en  tête  au  sommet  des  liges, 

2.  Uorme  d  y4mdriçue.  Les  àeii- 
fdurcs  des  feuilles  sont  simples,  éga- 
les, mais  inégales  à  leur  base  ;  il  est 
originaire  de  v  irg^iie  :  c'est  ï ulmus 
ameriama.  Lin. 

3.  Uorme  nain ,  ori^naire  de  Si- 
bérie, ulmus  pumUa.  LTS..II  diffère 
des  premiers  par  la  petitesse  de  ses 
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feuilles  et  de  sa  tige ,  par  ses  feuilles 
également  dentelées  et  ^ales  à  la 
base. 

Cet  arbre  produit  un  grand  nom- 
bre de  variétés  ou^fjpèc^j  jardinières, 
(  voyez  ce  mot)  ti'ès-diiliciles  à  dé- 
crire à  cause  d(a  peu  de  diffiSrenca 
qui  se  n-ouve  enirVlles  ,  sain 
même  parler  des  variétés  à  feuilles 
panachées  de  différentes  couleurs. 
Ces  pa Hachures  doivent  leur  exis- 
tence à  une  malid!e,  et  on  les  per- 
pétue par  la  grelïé.  La  plus  intéres- 
sante de  toutes  les  variétés,  pour 
l'agrément  ,  est  l'ormeau  à  larges 
feuilles ,  ^ilgairemeut  appelé  de 

On  nomme  mal  à  propos  orme 

;7J<f/<r ,  puisque  toutes  les  fleui-s  de  cet 
arbre  sont  hermaphrodites,  la  variété 
dont  les  feuilles  sont  petites,  et  dont 
les  branches  «ont  serrées  contre  les 
tiges;  et  orme JerneUCf  la  variété  à 
&UÎWS  plus  grandes,  et  dont  les 
branches  s*écartent  du  tronc.  Les  or» 
mes  à  larges  feuilles  ont  le  !)nis  ])lut» 
tendre ,  et  d'une  couleur  moins  loucée 
qneceux  à  petites  feinlles» 

II.  De  leur  multiplication. Cet  ar- 
bre prend  de  bouture  (  »ojrez  ce  mot  ) 
»  on  a 'soin  d'entretenir  Thimiidile 
nécessaire  dans  le  sol.  Les  bautnica 
doivent  être  faîtes  au  commence- 
ment de  novembre,  sur-tout  pour 
les  provinces  du  midi  t  *oQ  en  "février*' 
La  première  épotjue  est  à  pi  éférer , 
ainsi  que  pour  les  marcottes  ou  les 
couches  ,*  (voY'  ces  mois)  deux  autres 
manières  de  les  multiplier  et  d'avoit 
des  sujets  bientôt  en  état  d'être  re- 
plantés par  rejetons.  Si  on  coupe 
nn  ormeau  par  le  pied  ,  queluua 
temps  avant  qu'il  soit  tout-à-tut 
sur  son  retour,  il  sortira  un  gi-and 
nombre  de  pousses,  des  racines  les 
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j*!us  superficielles  et  de  toUfes  celles 
f|ui  sont  expasëes  à  i'uir.  Pour  mul- 
tiplier ces  rejetons,  il  suffit  d'ouvrir 
dtfs  tranchdes;  el  toutes  les  racines 
f|ui  se  trouveront  exposées  à  l'ijir, 
jînusneront  des  lignes  à  l'endroit  où 
elles  auront  été  coupées.  On  peut ,  de 
cette  manière,  élablir  fort  aisément 
un  taillis  ou  une  masse  de  grands  ar- 
bres ,  si  on  élague  les  taillis.  Il  suffit 
donc  de  sacrifier  quelques  pieds  d'or- 
meaux ù  des  distances  données ,  et 
diviser  le  sol  par  des  tranchées.  Loi-s- 
que  les  racines  ont  poussé  un  nombre 
suffisant  de  sujets,  on  jette  dans  Ici 
tranchée  la  terre  qu'on  en  avoit  ôlée, 
•et  bientôt  leurs  racines*  s'élendan t 
dans  cette  terre  remuée  et  travaillée, 
el  bonifiée  par  les  météores .  (  vorez 
le  mot  Amendement  )  procurent 
aux  jeunes  pieds  une  très-forte  végé- 
tation. 

H  faut  cependant  convenir  que 
les  arbres  ainsi  élevés  ne  sont  jamais 
aussi  Ijeaux  que  ceux  venus  de  brins , 
«Vest-à-dire,  parle  semis. 

Dès  (|u'ons  apperçoit  que  la  graine 
commence  à  tomber  de  l'arbre, 
qu'elle  est  emportée  par  les  vents, 
c'est  le  temps  de  la  cueillir  pour  la 
semer  tout  de  suite;  on  la  secoue 
de  dessus  l'arbre ,  ou  bien  on  la  ra- 
masse par  teri-e  avec  des  balais. 

La  terre  destinée  au  semis  doit  être 
douce,  légère,  substantielle,  et  dé- 
foncée à  la  profondeur  de  deux  fers 
de  l)éche.  (  f^'oyez  ce  mot.)  KHe  sera 
trà<i-bien  placée  à  l'abri  du  soleil  du 
midi  et  au  soir*  sur-tout  dans  les 
provinces  du  midi. 

La  graine  doit  être  semée  très- 
dru  et  recouverte  d'un  demi-pouce 
do  terre;  un  lit  très-léger  de  paille 
hachée  ou  de  mousse,  empêchera  la 
trtjp  grauilc  ëvaporation  Uc  l'huu^ir-. 


O  R  M 

dilé,  el  maintiendra  lu  fraîcheur  né- 
cessaire. Il  vaut  mieux  semer  dani 
des  caisses  profondes,  parce  qu'on 
les  a  plus  sous  la  main  ;  il  est  plus 
facile  de  les  nello^'cr  des  mauvaises 
herbes  et  de  les  arroser  au  besoin. 
Si  on  sème  en  pleine  terre  et  en 
planche ,  il  est  plus  avantageux  de 
semer  par  sillons  qu'à  la  volée.  L'es- 
pace (|ui  reste  entre  chaque  sillon 
permet  de  sarcler  et  de  donner ,  de 
temps  à  autre,  de  petits  labours.  Les 
graines  germeront,  et  .stitiront  de 
terre  vingt  ou  trente  jours  après  avoir 
éléiemées.  A  la  fin  de  \\  seconde 
année,  on  lève  les  plans,  et  on  les 
transplante  eti  pépinières. 

L'auteur  de  lu  Maison  Rustique 
n'a  .sans  doute  jamais  vu  la  graine 
de  l'omieau  ,  puisqu'il  s'exprima 
ainsi  :  a  II  faut  amasser,  au  mois  de 
septembre ,  la  graine  qui  se  forme 
dans  les  petits  boutons  des  feuilles 
de  chaque  orme.  Il  <  st  bon  que  celle 
graine  soit  déjà  un  peu  rouge  et  bien 
menue,  sans  cependant  qu'elle  ait 
rien  perdu  de  sa  forme.  I  ''autres 
cueillent  cette  graine  au  mois  de  mars, 
quand  l'ormccommenceà  jaunir,  que 
ses  bourgeons  ne  sont  encnx-e  cju'cn 
grappes  ,  d'où  les  feuilles  naissent 
ensuite,  et  où  la  graine  est  aussi  en- 
fermée :  on  la  fait  bien  sécher  à 
l'ombre  pendant  plusieurs  jours, et, 
dans  quelque  lemps  qu'on  l'ait  amas- 
sée, on  la  sème  en  plein  champ,  au 
mois  de  mars,  sur  des  planches  dq 
terre  grasse,  humide,  et  labourée  i». 
Souvent  dans  les  provinces  du  nord 
du  royaume ,  l'orme  n'est  pas  ilpuri 
en  c^vrjl,  el  sa  graine  n'est  ordinaire- 
ment mûre  qn  en  mai  ou  en  juin  dau^ 
celles  du  midi;  il  n'est  donc  pas  pos- 
sible de  senier-en  mars  une  graine  qui 
ti'existe  pas  qicoye.  <^iii  crqiroil  que 


0  K  1» 

.mUfUlbul^ifé'  a  été  copiée  par  dW> 

l!^s  écrivains  ? 

'tescaissesoffrenf  un  grand  avanfnG;^: 
Celui  de  pouvoir  tii-er  chaque  pied  sans 
brïser  an  seul  chevelu ,  et  sar^loutsans 
endommager  le  pivot,  objet  essentiel 

Sour  tous  tes  arbres,  et  .princiMle> 

é iSbe  très-grande  hauteur.  Si  lei  or- 
meaux sont  les  destructeurs  des  mois- 
sons et  des  autres  arbres  de  leur  voi- 
dha^,  c'est  parce  que  n^ayant  plu^ 
de  pivot,  ils  sonf  obtiî^és  de  pousser 
de  longues  racines  horizontales. 
'  lidiWiel'on  iésire  se  procurer  des 
iSfbtés  dlneme-  beRe  venue ,  d'une  végé- 
^ion'  vigoureuse  ,  le  sol  de  la  pépi- 
^^demande  à  être  dëfoncëà  trau- 
fllÉK'âaVé^te  sur  une  profonâhir  de 
dètex  pieds.  Quoitjue  J'orme  vienne 
dans  presque  toute  espèce  de  ter- 
rain,  il  se  plaît  peu  aans  les  sols 
ar|^lèuxet  humides.  Cette  considé- 
ration est  ewpiiliplle  pour  le  place- 
ment de  la  «pépinière.  Qp  doit  en- 
éoré  Ivmarquer  qué  Tes  ormeaiix 
sont  deâinSs  à  fbnner  des  avenues , 
des  bosquets,  à  être  plantés  le  long 
dca  chemins  dans  toute  espèce  de 
fond  ;  ainsi  leur  éducation  We  doit  p/is 
ô?rc  s  )iî!;iiée,  parMemple ,  autant  (jue 
ogUedes  arbres  fiiiiticrs.  Les  pépi- 
flMtflIfï,  dopl  leSetil'bàt  est  de  vendre 
t%f^tr  phimpiemanl  de  beaux 
arbres ,  fument  beaucoup  trop  le  sol 
de  leiit^  pépinière  ,  et  le  sujet ,  lors- 
4u1t  sort  de  leurs  nwâis ,  te  vetroif^ 
vant  jamais  une  terre  semblable  À  la 
première ,  soufTi'e  pendant  plusieurs 
années.  D'ailleurs,  potir  ménager  le 
ferrain  ,  ils  les  plantent  tfop  près 
les  uns  des  autres;  ce  qm  oblige 

S arbres  à  étan<^  ieurs  tiees  ,  et 
grosseur  it^eir  gÉl  .dans  la  suite, 
^tonnelle  h  Mnokét,  On 
Tome  Vil  . 
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s]apperçoit  moifts'  de  céltè  déibchio* 

sité  dans  la  pi^pinièi  e  ,  que  lorsqu'on 
en  a  retiré  TarLre ,  et  qu il  est  planté' 
à  demeure.  ' 

On  doit  distingaee  denx  choses 
ors  de  la  formation  de  la  pepmiere  \ 
ou  les  suieh  sont  destinés  à  iormct 
des  tnrinmsty  que  fdil  doît'eniditef 
planter  pour  des  cabinets  de  verdure 
semblables  à  ceux  plantés  en  char- 
milles ,  ou  les  sujets  sont  destinés  à 
détenir' djé  gi^nds  tfrbrés.  Dans  lé 
premier  cas  ,  il  est  à  peu  près  inutile 
d'établir  des  pépinières  ;  il  suffit  d'es- 
pacer un  peu  plus  les  sillons  des  semis 
et  de  semer  clair  chaque  -silloa.  De 
cette  manière  les  pieds  petivent  rester 
deux  ou  trois ,  et  même  quatre  ans 
M^àSÊét  t  jusqu'à  ce  ^  le  momeat 
de  la  transjjlantation  soit  venu.  Si  oa 
veut  mettre  en  pépinièi*fe  le  semis , 
on  espacera  chaque  sujet  à  un  pied 
l'un  de  Taotre,  et  il  deviendra  pluii 
fort.  On  peut,  à  la  rigueor ,  pbmer 
à  six  pouces. 

Les  sujets  deftinét  ii  dereoir  i» 
grands  arbres,  exigent  entre  eux 
un  'espaice  de  trois  pieds  ta  toiw 
sens. 

III.  De  la  transplantation.  iTesfc 
inutile  de  rdpc^ter  ici  ce  qui  a  déjà 
été  dit  sur  ce  sujet.  (  Consu/tezles  mots' 
Châtaignier,  Murisr,  etc.  p  Plu- 
sieurs auteurs  recommandent  decou-r 
per  la  tête  de  l'ormeau  lorsqu'on  la 
replante.  Celte  o|)éi'ation  est  -  elle 
indispensable  ?  je  ne  le  crois  pas , 
et  j'ai  la  preuve  du  cont/aire.  Si  m 
a écourté,  châtré,  mutilé  les  racine^ 
à  la  manière  des  jardiniers  ,  il  est 
clair  que  la  reprise  de  TarlAre  sera 
longue,  pénible,  laborieuse,  et  qué 
par  conséquent  la  sève  ne  pourra  pas 
monter  mset  à  temps  et  en  assey 
grande  qfoantilé  pour  nounir  la  1^ 

X  t 
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de  l'arbre  ;  mais  s\  le  pîvot  a  ^lé 
conserve  ain;.îtjuc  les  racines  et  leurs 
chevelus,  il  est  très-inutile  de  retran- 
clier  la  téte  dè  l'arbre  ,  et  ce  reuaii- 
cbement  est  plus  inuKIe  encore  si 
l'ornie  a  été  piaulé  en  novembre  i 
parce  que  la  terre  a  eu  le  temps  de 
s'unir  aux  racines ,  et  de  faire  cor|>s 
avec  elles  p  ndant  l'hiver. 

Plus  on  approche  des  pays  méri- 
dionaux, et  plus  il  est  esvsenliel  de 
planter  de  bonne  heure.  Les  séche-t 
resses  du  printemps  et  de  l'été  s'op- 
posent à  la  reprise  des  aibres  mis  en 
terre  après  l'hiver. 

IV.  I)e  rutUité  de  T ormeau.  Si  on 
considère  cet  arbre  comme  un  objet 
d'agrément  ,  il  tient  un  rans  très- 
distmgué  dans  les  avenues  ,  dans  les 
bordures  des  grands  chemins ,  dans 
1rs  niassiis ,  et  il  supplée  la  charmille 
dans  les  lieux  où  elle  ne  pix>spère 
i)as.  L'orme  réussit  très-bien  depuis 
Itr  nord  du  royaume  jusqu'aux  bords 
de  la  Méditerranée  :  après  l'ypreau 
ou  peuplier  blanc  ,  il  est  un  des 
plus  crands  arbres  des  provinces  du 
midi.  L'immoi  tel  SuJIy  ordonna  d'en 
plantera  la  p:)rte de  toutes  les  éj;lises 

f aroissiales séparées  des  habitations. 
1  existe  encore  plusieurs  de  ces  arbres 
qui  attestent  la  vigilance  de  ce  mi- 
nistre ;  et  par  reconnoissa  me  on  leur 
a  conservé  le  nom  de  Rosni.  Il  n'est 
pas  rare  d'en  trouver  dont  le  tronc 
a  quinze  ou  dix-huit  pieds  de  circon- 
férence ,  et  qui  sont  de  la  plus  grande 
buuleur. 

L'utilité  dont  cet  arbre  est  pour 
les  provinces  méridionales ,  m'oblige 
à  revenir  sur  la  manière  dont  il  y 
est  traité.  Autrefois  foules  les  balnies 
ou  terrains  dont  la  pente  est  trop 
rapide ,  ainsi  que  le  s  bords  des  ri  vièi  es, 
^tuieut  couverts  d'ormeaux  ,  et  leurs 
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racines  s^opposoient  aux  dégrademens 
dt's  terres.  Un  Intérêt  mal  entendu  en 
a  l'ait  abiitlre  un  grand  nombre,  et 
lii  dent  meurtrière  des  troupeaux  dé-it 
truil  encore  tous  les  jours  les  tiges 
nouvelles  qui  s'élèvcJit  des  racines. 
L'olivier  a  pris  leur  place ,  et  le  sol 
achève  de  se  dégraaer  :  il  n'existe 
donc  presque  plus  d'ormeaux  que 
sur  le  bord  des  rivières,  ou  dans  les 
lit  ux  sujets  au  courant  des  inonda-" 
lions:  en  un  mot,  la  consommation, 
journalière  dans  chaque  canton  ex- 
cède de  beaucoup  le  boisque  cet  ai-bre 
peut  fournir.  11  n'est  donc  pas  surpre- 
nant (jue  le  cultivateur ,  fatigué  par 
1rs  impôts  ou  par  l'entretien  d'une 
nombreuse  famille,  ne  voie  que  le 
moment  présent ,  et  lui  sacrifie  des 
ressources  qu'il  faut  attendre.  La  coi- 
gnèe  est  mise  au  pied  de  l'arbre 
avant  qu'il  ait  acquis  sa  pei  feclion  , 
l'argent  est  dissipé ,  et  la  bourse  et  le 
champ  sont  appauvris....  Le  peu  de 
fourrage  et  l'économie  ^u  moment 
obligent  à  dépouiller  ces  arbres  |(ius 
les  trois  ans  de  leurs  brnnches  ,  de 
manière  qu'on  ne  laisse  qu'un  pt  lit 
bouquet  au  sommet  de  l'arbre.  Ces 
branches  coupées  au  mois  d'août ,  et 
rassenjblées  eu  fag'Ms  que  l'on  con- 
serve ensuite  sous  des  hangars  quand 
leurs  feuilles  sont  sèches  ,  servent 
à  la  nourriture  des  troupeaux  pen- 
dant l'hiver  ,  et  le  bois  à  brûler. 
Il  résulte  de  cette  taille  qui  ne  de- 
vroit  avoir  lieu  que  tous  les  quatre 
à  cin(|  ans  au  plus ,  que  la  tige  de 
l'arbre  file  sans  prendre  de  corjjs, 
qu'elle  se  jette  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  de  l'autre,  suivant  que  lai^èvo 
j  est  attirée;  enfin  qu'on  n'a  ja- 
mais une  belle  pièce  de  bois.  Les 
chicots  que  l'on  laisse  en  taillant , 
afin  qu'ils  donnent    de  oouvelles 
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lîranches  forment  des  bourrelets 
contre  le  tronc  ;  souvent  plusieurs 
chicots  ne  repoussent  pas;  ils  pour- 
rissent, et  le  chancre  gagne  insen- 
siblement l'intérieur  du  tronc,  de- 
puis son  sommet  jus(^u*aux  racines. 
Enfin  ,  ces  arbres  ainsi  dépouillés 
présentent  à  l'œil  un  bien  triste  spec-' 
lacle. 

Ne  vaudroit'il  pas  infiniment  mieux 
mettre  ou  tenir  en  taillis  les  bordures 
des  rivières,  les  baimes,  etc.  ?  il  en 
résulteroit  de  grands  avantages  à  mon 
avis.  L'eau  d'un  torrent  qui  se  porle 
avec  impétuosité  contre  un  corps  so- 
lide ,  contre  un  tronc  d'arbre ,  éta-- 
blit  de  chaque  côté  un  courant  plus 
rapide  qui  décharné  ,  fouille  et  dé- 
racine tout  ce  qu'il  trouve  sur  son 
passage  ;  de  là  les  excavations  sans 
nombre.  Le  taillis,  au  contraire,  pré- 
sente moins  d'oljslacle  >  les  courons 
sont  plus  divisés ,  et  ses  branches 
inférieures  sont  autant  de  conducteui-s 
qui  font  glisser  l'eau,  et  ne  lui  \)er- 
mettent  pas  de  creuser.  Il  y  a  plus  ;  on 
voit  toujours  que  derrière  ces  masses 
de  tises ,  il  s'est  formé  un  dépôt ,  et  que 
Je  sol  s'est  accru  :  le  taillis  contribue 
donc  à  l'exhaussement  du  sol ,  et  à 
empêcher  lesaâibuiilemens;il  ébt  donc, 
dans  ce  cas  ,  préférable  ,  à  tous 
égards ,  au  gi'and  arbre.  Personne 
n'ignore  conalîien  un  grand  arbre 
abattu  donne  prise  à  l'eau  sur  le  ter- 
rain qu^occupoient  ses  racines,  et  par 
le  courant  qu'il  augmente,  s'il  tombe 
du  côté  du  rivage. 

11  reste  à  examiner  si  le  cultivateur 
lireraun  plus  grand  nombre  de  fagots 
d'un  taillis  qued'un  nombredéterminé 
de  grands  arbres ,  et)  admettant  que 
toutes  les  circonstances  soient  égales. 
Quoique  ce  soit  à  l'expérience  à  pro- 
puucer  ,  et  que  le  i^isonoeinent 
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prouve  peu ,  je  ne  crains  pas  d'avancer 
que  la  coupe  d'un  taillis  de  cinq  ans 
fournira  le  double  plus  do  fagots  (jiie 
celle  des  branches  des  arbres.  Il  ch 
sera  de  m^me  pour  la  pousse  de  trois 
ans;  opération  mal  entendue  qui  fa-' 
tigue  l'arbre,  et  (|ui  est  peu  produc- 
tive. La  coupe  du  taillis  de  cinq  ans 
fournit ,  outre  les  fagots  ,  de  bonnes 
perches  ,  si  utiles  dans  une  ménage- 
rie., ou  du  moins  beaucoup  plus  de 
boisa  brûler;  objet  essentiel  pour  un 
pays  où  il  est  si  rare.  La  terre  du  bois 
taillis  œ  l)onifie,et  se  rehausse  chaque 
année  ,  soit  par  les  débris  des  ani- 
maux ,  soit  par  celui  des  feuilles  qui 
se  convertissent  en  terreau  ;  aussi 
voit -on  que  cette  couche  changé 
bientôt  de  couleur,  et  devient  noire. 
L'arbre ,  au  contraire  ,  reste  percha 
dans  sa  balme  où  il  ressemble  à  un 
écbalas,et  les  inondations  entraînent 
le  peu  de  terre  végétale  qui  s'étoit 
formée  tout  autour.  Pei"Sonne  ne  dis- 
conviendra encore  que  les  taillis  pla- 
cés sur  les  terrains  en  pente  rapide  , 
ne  retiennent  beaucoup  mieux  le» 
terres  que  les  grands  arbres,  et  qu'ils 
ne  préparent  une  ma^e  de  terre  vé- 

Î'élale  qui  enrichira  successivement 
es  champs  placés  au  dessous.  Il  me 
paroît  que,  de  quelque  manière  que 
soit  envisagée  la  question ,  l'avantage 
est,  pour  les  taillis.  En  outre,  de(|uetle 
ressource  ne  seront-ils  pas  dans  les 
cantons  où  la  vigne  est  soutenue  par 
des  écbalas ,  toujours  si  chers  et  si 
coûteux  ?  ils  dureront  le  double  et  le 
triple  de  ceux  qui  sont  faits  de  saule 
ou  de  noisetier,  u^t  .  • 

La  manie  d'élaguer  les  ormes ,  et 
de  ne  leur  laisser  qu'uu  petit  bou- 
quet de  branches  au  sommet ,  a 
gagné  jusque  dans  les  environs  de 
Paris.  Éu  efFet ,  ou  voit  à  une  trèb« 

T  l  * 
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grande  distance  de  la  capitale,  des 
arbres  border  tristement  les  grands 
chemins ,  et  offrir  aux  passans  le 
triste  spectacle  d'un  sqmlelle  Yëgétn  I , 
tandis  qu'ils  espéroient  voyager  paisi- 
blement à  l'ombre  de  leurs  rameaux. 
Celle  pratique  «tt,  dtt*<m  y  Hécesadre , 
afin  aentrelenir  un  pins  grand  oou- 
jant  d'air  sur  les  chemins,  ir  sei-oît 
plus  naturel  d'avouer  que  c'est  pour 
avcnr  un  plus  grand  nombre  de  fagots 
à  veiidi  p,  et  que  celui  qui  dirige  ou 
qui  e&t  char|^é  de .  rémondaijs  des 
«rbrei,  en-ienl  fantf  le^prnK  La  sup» 
pression  déSihMaolwKÎtiflérieures  jus- 
qu'à la  hautnir  de  vin^t  à  vingt- 
cioq  pieds  au  plus  »  éiabliroit  le  cou- 
rant d'air  nécvnaireà  hdMwccrtion 
desehemins,  la  molenroit  pluà 
agréable. 

L'orme  bien  sec  est  un  des  meil<s 
leurs  bois  pour  le  flfaarMnnage  ;  il 
a  le  défaut  de  se  tourmenter  ?il  est 
vert.  On  ne  peut  donc  trop  blâmer 
la  pratiqua  4run  tr&i  giand  nombre 
.de  chanoni  oui  tiennent  perpétuels 
leraent  dans  1  eau  les  billes  destinées 
k  faire  des  moyeux  de  roue  ,  et  qui 
placent;  dans  dva  andioîli  frais  on 
numides,  celles  qui  sont  destinées  aux 
jantes.  Ils  travaillent  plus  facilement 
ces  pièces  de  bois,  mais  leur  com- 
moaité  s'accorde  peu  avec  l'intérêt 
de  l'acheteur.  Le  bois  paroît  sain  au 
.moment  qiji'ils  délivrent  leurs  maiv- 
dnndianjanlM  lBkttifit'«|Mrèa  le'èons 
:ee  deMèobè^  ae  garoe,.  m  OBiceaux 
deviennent  trop  larges ,  les  rayons  et 
les  jantes  se  désunissent  ;  ennn ,  une 
roue  demande ,  quelques  moisàprét) 
à  retourner  chez  celui  qui  l'a  laite. 
L'acheteur  devroit  obliger  le  charron 
Â  la  fairesix  mois  à  l'avance,  à  la  ten^r 
dans  un  lieu  sec ,  et  à  ne  la  fNijer 
^ii*à  oMe  époqoa  Je-<diin«a 
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veilleroît  de  plus  près  mr  son  tra- 
vail. On  se  sert  également  de  ce  bois 
bien  sec  pour  les  presses  et  pour  les 
pressoirs,  i»  eullivatcur  qui.  le  dea» 
line  à  cet  usage,  doit,  une  année 
avant  de  couper  Farbre,  l'écorcer 
en^  grande  partie,  afin  dPavoir  un 
IxMS  dur  et  nullement  sujet  à  être 
pique  des  vers.  Consultez  les  détails 
et  les  avantages  de  cette  opération  au 
mot  Aubier.  Wi?»' 
Le  cultivateur  intpHi^ent  se  gar^ 
dera  bien  de  placer  des  ormeaux  sur 
leajKsièrei.de  ses  champs,  k-  rooinB 

Ïu*il.iift'lea  ipkme  avec  leur  pivot, 
►ès  que  ce  point  est  retranché, l'arbre 
ne pousse  plus  que  des  racines  hoii- 
«éntalet  presque  ^amiïB  dmt  terres  , 
et  qui  vont  affamer  les  récoltes  ,  les 
vignes ,  les  prairies  ,  etc.  souvent  à 
plus  de  dix  à  quinze  toises. 
M^i<i  Brop¥êéÊâêéMe0les.  La  se- 
mence de  l'orme  est  remplie  d'un 
suc  doux  \  son  écqpee  et  ses  feuilles 
ijmSÊmmmi^êmjmlimw  ilaginen»  et 
iglwaatftjd'uiii  weiai  austère.  L'écorce 
moyenne  et  les  racines  passent  pour 
asuingentea,  et  la  liqueur  renfermée 
«JàfciitesefBiieifutniégt  florlcsfeuilke» 
est  vulnéraire  et  astringente. 

Il  y  a  quelques  années  que  M. 
Banau,  docteur  en  médecine,  a- fixé 
raitenlioa-dipj|nillUt>Eur  les  prefwâftéa: 
de  l'écbrce  moyenne  de  l'orme,  vul- 
g^remeatr  aommé  orme  mdle  ou 
nym» .  «y<  iiiwi'rtiff '  ^II  ^a  aimoDeé  et 

ÎiniuVepar  plusieurs  expériences  ,  que 
'infusion  et  la  décoction  de  l'écorce 
nioj'ennede  cet  arbre  dans  l'eau  sim- 
ple guërissoit  les  dartres^  autres  ma- 
ladies de  la  peau.  On  a  aussitôt  établi 
dans  presque  toutes  les  villes  des  dé- 
pôts ne  ceMe  éoorce ,  mais  leaiieeèi 
pas  toujours  répoodli  à  ITattentc 
dbCBuAadw  '  * 
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ftj  :  OB  PIN ,  REPRISE ,  JOUBAR- 
BE DES  ViGNES.  (  Voyez  PL  If^. 
MgB  iU6  )  TcMirnefort  le  ^iace  daus 

JpMMM  CttOBOMt»  doDt  lepislil  de- 
vient un  fruit  composé  de  plujiieurs 
pièces  ou  capsules  ,  et  il  l'appelle 
MiÊ0phium  vu I gare,-  Vcii-I;iiKk<  le 
classe  dans  la  décandrie  pentagynie, 
uomaie  sedum  anacampseros, 
ijFleur-j  rosacée  B  ,  composée  de 
jmÊt(i}tmM  charnus  ;  les  étamî- 
nes environnent  le  pistil;  cinq  sem- 
iïlent  être  ati4chées  à  la  base  aes  pé^ 
tit»)i|liiiwti  oilw'yMt  £gttKO,et 
elles  sont  courtes  ;  les  cinq  autres  D , 
paroissent  attachées  enti-e  le  fond 
<iu  calice  et  l'ovaire  ,  et  elles  sont 
i^lmgoef  ;  le  dstU  est  >«ompQeé-  4e 
cinq  ovaires;  la  corolle  est  rougeâtre 
<M  olandiA;  k.jialiçe  l'hast  d'une 
^mde  pièce  ^  -4iHMN«B4dbq 

'.«ICDS»r.  *  ^^'i 

.  Fruit;  cinq  capsules  droites ,  com- 
primées ,  écoancrées  à  leui  base  , 
Couvrent  fMurkiiaser  sortir  plusieurs 
;ienienccs menues  ,  cylindriques  £. 
4  FeuiHes  ;  droites  ,  tr^népaisses , 
charnues ,  .en  forme  de  coin  ,  pleines 
de  suc  ,  quelquefois  crénelées .  SUT 
ieurs  boi-ds ,  très-entières. 
•  itacûu;  j  A,. charnue, à  tubeocutes 
-bkncs.  • .  .  '  • 

Port.  La  tige  paroît  aussitôt  que  les 
feuilles,  ce  qui  la  distingue  des  joii- 
.barbes  ;  cette  tige  s'élève  a  un  pied  et 
demi ,  elle  cit  courbée,  cyitiMlrique'^ 
solide ,  avec  quelques  rameaux  rev^ 
itus  de  feuiUesi'les  fieiirsaoataii«MB- 
•BKr,  dispaÉées  eï»  bowpel»: ,  et  ki 
ieuilles  opposées  sur  Jaiti^BL  .    «  t 

Lieux.  Lps  terrains  pierreux  ,  fcs 
vignes  ;  la  plante  est  vivace  et  Ueutit 
en  juin^juiUeteteoiAl.  »  ' 

Ftopriétéi.  La  t^Êm^m  fjbuam. 


légèrement  acide  ef  dbuee  éu  gont  ^ 
plus  résolutive  ,  plus  ra  fa  îc  bissa  nie 
que  les  feuilles  qui  sont  vulnéraires 
astringentes,  uisac  exprimé  des 
feuilles  ,  en  boisson  et  en  tavement , 
calme  les  ardeurs  d'urine ,  la  diarrhéë 
causée  par  des  substances  acres  ,  la 
•djssenterie  bénigne, Tan^^ine  inflam- 
matoire. Les  feuilles  ,  sous  forme  de 
cataplasme  ,  sont  employées  contre 
les  brûhires  récites  et  superficielles  ^, 
•«M  qpepnurcÉÏhaerlBiMmiQHiSîl^ 
•mtemes, '^-r  ■i^:]'^  r:  ■  .^l  *  ■ 
-  '.■■r    ■  -    >M  ;  ?: . Il ■ .'  ^■rV :c  i< •  ;  'V y  j 

■  -ORTIE  MORTE  DES  BOI& 

(yoyçi  Planche  IV ^  page  Siô.  ) 
Tournefort  la  place  dons  la  seconde 
section  de  la  quatrième  classe  des 
«SiUt-eB  l&tfetf  ,  dont  la  supérieure 
est  creusée  en  cuiller ,  et'  il  l'apj^Hp 


Mca^f^  la  otaascdaos-kdidjrnàu» 

gymnospermie. 

if  leur  \  en  lèvre ,  dont  lasupérieune 
est  CMOsée  en  cuiller  ;4*Mlneineest 
partagée  en  trois  sr^mens ,  dontcdllî 
du  milieu  est  obtus  ,  long  ,>fairge>, 
réfléchi  des- deux  côtés  ;  les  deujt 
.autres sonr  petits  et  courts;  la  corolle 
purpurine  ei  la  lèvre  inférieure  tache- 
tée }  B  représente  une  fleur  dépouillée 
de  spB  «alice  ; C,  les  AalmnesattÉ- 
cfaées  aux  parois  du  tube  ;D ,  lé  pistil 
comuosë  de  quatre  ovaires  lé  cé- 
iice  de  la  fleur.  ,     .     '  - 

Fnàt  F|  quatre  semences  oblaôo- 
gues;  eUes  sont  ovoïdes  et  pointues 
•en,  G.  î 
<    FeuiUes.;  portées  par  des  pétioles , 
-iaroes',  en  forme  de  ooBûr  dentées  » 
rudes  au  toucher. 

Racine  \  rampante  A^  avec  qued» 
•qucsfib'^ksqm  sortant  d^nonids. 
.  •4pMlcs  ti|gîeS'S:élèv«iit&lalMn: 


leurcledem  pieds  ;  ell»;  sont  cnrr^cs  * 
veluw,  creuses,  brancluirs  ;  les  fleurs 
placées  comme  les  rayons  d'une  roue 
aatourde  Paxe ,  aaissent  aa  sommet 
des  rameaux.  On  v  voit  rlnix  feuilles 
florales  très-entières;  les ieuiUes sont 
opposées  sur  les  tiges.  '  >  '  . 

JUm\  ies/orêtS)'  las  b6b>;  là  plante 
est  ammeile. 

Propriétés.  Cette  plante  a  une 
oèmtée  bilume  ;  vine  saveur  vinpen 
fialée,  un  peu  astringente  ;  elle  est 
vulnéraire,  euitnégotiue.  On  emploie 
les  fleurs  en  infusion  ;  lea  fLuiUes  Iraî- 
ches,  pîlées  et  appliquées  ,  sont  anii- 
ulcéreuses  ;  nuic^rées  dans  riuiile  d'o- 
live X  elles  sont  utiles  contre  ita» 
phifl»én  tendras. 

Xt^Of^moHt  àfleur  jaune  ^  ap- 
pelée par  Tournef'ort  gale  op  sis  sivè 
%  urtioa  iners  ^Jiore  luteo ,  et  nommée 
•par  Ton-Iinné ,  gaieoptis  ygaleop- 
dolon  ,  a  les  mêmes  propriétés  que  la 
précédente.  Elle  en  diffère  par  la  cou- 
leur de  sa  fleur  ,  par  sa  lèvre  6upé- 
rieure  dentée  à  son  aKlfémité,  par 
ses  feTiilÎTs  radicales ,  et  sur-tout  par 
celles  qui  naissent  au  sommet  des  ti- 
gesoi  nmnedelaiioe  ^  mos  pétiole. 

La  grande  ortie  y  ou  ortie  orùlan  te. 
Tournefort  la  place  dans  la  sixiètne 
section  de  la  quinzième  classe  des 
•  lierbes  à  fleurs ,  à  étamine»,  lépaite 
des  fruits  sur  des  pieds  diHeiens  et 
rappelle  ur/u;aurrnfmaa;//Ra^  Von* 
Xinnié  la  nomme  urtîca  dio  ca,etJa 
classe  dans  la  monoécie  tétiandriew 

Fleurs  ;  mâles  et  femelles  sur  le 
même  pied  ;  les  fleurs  mâles  sa  n  t  coro- 
(jposnâes  dé  «{Oatré '  élanmiés  placées 
.  dans  un  ceKce  divisé  en  qualie  folio- 
les presque  rondes ,  concaves  ,  oblu- 

,  au  milieu  de  ce  calice  on  trouve 
dans  Intérieur  un  petit  nectar  en 
law  à»  yaM.£c»fl$iu«  tondtenbol 
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qaelqnefdiB  [jacéessm^dcs  pieds  iîf- 

lérens  ;  c'est  pourquoi  von  •-  Lin  né 
donne  à  cette  ortie  l'épitbète  de  dio'î» 
que.  Ces  fleurs  sont  composto  d\i* 
pistil  renfermé  dans  un  calice  ovnle^ 
concave. ,  droit divisé  en  deux  par^ 
tîes.  •       f  ;  -.     •  »  i 

Frui£  ;  KemeUlM  soGtaîie ,  ovale  v 

obtuse  ,  luisante  ,  un  peu  aplatie, 
renfermée  dans  le  calice  ^ui  s'est 
oontraeté. 

Feuil/es  ;  jmriées  sur  des  pétioles  ^ 
simples  ,  entières ,  en  {onMOecOMir» 
couverles  dc!  poiis.  ••■  *  ' 

Badne  ;  tàneoBe/fibMwe^  fau^ 

uâfre.  » 

Parti  tiges ha^cs  de  deux  à  trois 
pieds  ,  nirÊomt  k  sol ,  etarrées ,  can- 
iteiées  ,  ntdes  ^  b^nssées  de  poils, 
creuses,  rameuses ,  feuillées;  les  fleurs 
au  sommet  en  forme,  àe  grappes  ; 
les  feuilles  sont oppnséessuvlts tiges; 
toutes  les  parties  de  la  ])lante  sont  coUt 
vertes  de  poils  articulés  figurés  eu 
alêne  ,  piquans ,  et  qui  causent  des 
inflammations  sur  la  peau. 

Lieux  ;  les  bords  des  chemins  , 
les  champs  ^  la  plante  est  vivace  ^ 
fleoffteafiiineteiiiuinBt  :  • 

I.  Propriétés  économiques.  Les 
tifresdela  grande  ortie,  que  Ton  vient 
de  décrire ,  fournissent  un  £i  aussi 
beau  et  aussi  bon  que  oehn  du  diaii- 
vre ,  et  un  fburraee  pn  \  prt  et  en 
seoi  excellent  pour  les  bestia^.  £a- 
•tnms  danfe  qnelqufls  déteik  sur^oee 
deux  objets. 

De  l'ortie  considérée  relative^ 
ment  à  son JU.  Si  le  chanvre  et  le  lin 
manquent  i  nos  besoins,  la  ^andeoiv 
tif^  '"-t  la  plante  qui  mériteroule  mieux 
de  leur  être  substituée.  Jusqu'à  cette 
époque,  les  avantage  de  sa  culture 
sont  tix)p  inférieui»»à  ceux  du  lin 
.et  dH.6«ane  rpMr.  ^ta  1^  oiilti| 
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vnteur  instruit  s'en  occupe.  Cepen- 
dant les  fossés,  leurs  bords ,  les  utuas 
de  caillfHix  dont  on  débarrasse  les 
chani})S,  les  vignes,  peuvent,  sans 
conséquence,  être  sacrifiés  à  la  cul- 
ture de  l'ortie;  mais  y  einplo^^  un 
bon  fond ,  c'est  mal  entenare  ses  in- 
térêts. 11  est  des  cas  cependant  qui 

{)ermettent  cette  culture,  c'e;.t  lorsque 
'on  a  des  terrains  arides,  comme  les 
craies  de  Champagne,  de  Picardie, 
les  sols  très- saolonneux  et  un  peu 
humides  ,  les  landes  ,  les  balmes  à 
penies  rapides,  etc.  Il  est  constant 
que  dans  ces  terrains  on  n'aura  pas 
ae  belles  récoltes  ;  mais  on  aura  au 
moins ,  si  Tannée  est  pluvieuse ,  des 
tiges  propres  à  donner  du  fil ,  une 
uourrifure  pour  le  bétail ,  et  un  cora- 
luenceraent  de  formation  d'humus 
ou  terre  végétale  ,  (  voyez  le  mot 
Amendement  )  par  la  décomposition 
annuelle  de  ces  plantes. 

Une  fois  que  la  grande  ortie  s'est 
emparée  des  amas  de  cailloux  ,  elle  j 
réussit  ibrt  bien,  parce  que  la  i'rai- 
cheurse  conserve  sous  les  pien-es,  et 
les  racines  rencontrent  un  grand 
xiimibre  de  cavités  où  elles  trouvent 
à  sotendre.  Les  fossés  qui  bordent 
les  chemins,  qui  terminent  les  pos- 
sessions, séparent  les  héritages,  etc. 
peinent  être  utilement  consacrés  à  la 
gr^Bae ortie ,  sur-tout  si  lesolest  bonr 
ou  ne  doit  donc  raisonnablement  re- 
garder cette"  culture  que  comme  un 
simple  accessoire  et  surnuméraire , 
afin  que  dans  une  métairie  bien  ré- 
glée il  n'^'ait  pas  un  pouce  de  terrrain 
perdu.  Cependant  il  est  des  cas  où  elle 
sera  d'un  vrai  secours. 

Si,  malgré  ce  que  je  viens  de  dire, 
des  cultivateurs  veulent  mettre  l'ortie 
en  culture  régléd,  après  avoir  bien 
labouré  le  sol,  on  sèmera  la  graine 
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aussitôt  après  l'hiver  ,  et  on  hersera 
le  champ  de  manière  à  ne  plus  lais- 
ser la  trace  des  t-illons.  La  plante  est 
vivace;  ainsi  elle  sera  conservée  dans 
le  champ  autant  d'années  qu'elle  pro- 
duira des  récoltes.  Les  troupeaux  y 
trouveront  une  nourriture  pendant 
les  saisons  mortes ,  et  le  champ  sera 
fumé  d'autant.  Le  climat  décide  de 
l'épcque  à  la(jiielle  on  doit  couper 
les  tiges  ,  lorsqu'elles  prennent  une 
couleur  jaunâtre ,  lorsque  les  feuilles 
se  fanent  ;  mais  on  ne  doit  pns  at- 
tendre une  dessiccation  complète  , 
parce  que  la  filasse  auroit ,  dans  la 
suite  ,  trop  de  peine  à  se  détacher 
de  la  chenevotte.  La  meilleure  ma- 
nière de  couper  l'ortie  est  avec  la 
faulx  de  Flandres,  armée  de  dents  / 
(  j/o^ez  le  mot  OtTiL  d'agricul- 
ture )  jjarce  que  les  liges  se  trou- 
vent rangées  d'elles-mêraes  par  on- 
dées. , 

Lorsque  la  feuille  se  détache  par 
la  dessiccation  ,  on  doit  botteler  les 
tiges  comme  celles  du  chanvre ,  les 
porter  au  routoir.Je  n'entrerai  ici  dans 
aucun  détail  sur  cette  dernière  opé- 
ration ;  consultez  le  mot  Rouir  :  je  , 
donnerai  dans  cet  article,  une  théorie 
toute  nouvelle  sur  le  rouissage  ,  et 
bien  diHerentc  de  celle  qui  a  été  dé-^ 
signée  au  mot  cA</w»TP.   '  j     .  ,•  j 

On  a  reconnu  cjue  l'ortie  plantée 
de  racines  subsistoit  bien  plus  long- 
temps que  celle  venue  de  graine ,  et 
que  les  tiges  en  éloient  plus  hautes 
et  plus  grosses.  11  c^t  aisé  de  se  con- 
vaincre, par  l'expérience,  de  la  su- 
périorité d'une  méthode  sur  l'autre. 
Il  ne  m'est  pas  permis  de  prononcer, 
piarce  que  dans  ce  moment  je  ne  suis 
que  simple  historien ,  et  je  ne  me  sius 

£as  d'ailleurs  occupé  de  cette  culture. 
«  bureau  de  la  Société  royale  d'A- 
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gricuhûre  d'Angers,  n  suivi  de  près 
tous  ses  détails  et  ses  produits.  L'ex- 
trait des  travaux  de  cette  société  est 
consigné  dan?!  ]  lurnal économique 
du  mois  de  septembre  1766.  Les 
fossés  de  la  ville ,  d  aillears  très-éteo- 
<kia»foiiriiiiieat  une  amole  récolta;»  t 
«  Les  avantages,  est-ii  dit  dans  ce 
jourual  »  qui  résultent  de  la  récolte 
de  Portie ,  sent  bien  anifibies  ,  puis-' 
qu'elle u'exige  ni  culture,  ni  engrais, 
loi  terrain  parliculier ,  ni  presqu'au- 
cune  dépense  qui  pui<>se  oistraire  le 
laboureur  des  ouvrages  de  la  cam^fl-x 
gne.  Il  n'est  point  ae  colon  ,  pour 
peu  que  son  domaine  soit  éicudu  , 

3ui  ne  puisse  récolter  de  fa'  lUasse 
'ortie  sufBMmidCiit  poqvaon  usag»« 
et  il  ménagera ,  par-b ,  sur  la  récolte 
c|u*il  fera  de  son  chanvre  et  de  son 
bii ,  qu'il  pourra  vendre  en  entier  ; 
ce  qui  ^  pai  succession  d'années,  for- 
uioroii  une  somme  qu'il  ne  doit  pas 
négliger.  ' 

»  Depuis  l'établissement  du  bureau 
d'Agriculture  d'Angers ,  plusieurs  de 
ceux  qui  le  composent  ont  fait  dif-^ 
férena  eséàÎB  ter  la  filMsë  de!  Votde. 
Les  échadlillooide  la  toile  qui  en  fut 
fabrî(|uée ,  envoyés  au  contrôleur 
généraletà  l'intendant  delà  province, 
ont  été  tronTés  de  la  meilleure  qua- 
lité ,  et  messieurs  du  bureau  du 
Mans  ayant  fait  mettre  cette  toile  au 
blaocbissa^e ,  ont  rapporté  qu'elle 
preDoit  nueui:  le  blanc,  et  tacaueoup 
plus  promptement  que  la  toile  de 
chanvre».  ,   r    ^  -,  >*; 

•  Toutes  les  «■pMâ^érties floit^a^ 
XOmame  .ltf*<i^a  pilulifem.  LiN.  si 
.  commune  dans  lira  provinces  méridio- 
nales de  Fmnce  ,  et  dans  les  pays 
chaudB)^  aaft  bv  variéMiibito>46tflie  ' 
dont  il  est  question,  ne  ffjurnisspnf  pas 
l|a  ù  groo^  quantité  j  ai  tuie  si  i^êlie 
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filasse,  que  la  grande  ortie  ;  cep<'n- 
daut  dans  les  dix-huit  espèces  d'or- 
ties que  compte  von-Ltmié,  îl  fimt 

en  exçepter  i'esp^c•e  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'abrégé  des  Mémoires 
de  rboadémie  de  Stockholm ,  dans 
lequel  on  lit: «  On  trouve  aussi  dana 
la  même  contrée  (  la  Sibérie  )  une 
ortie  haute  de  cinq  ou  six  pieds^  qiM 
^ëlève  même  jusqu'à  dix  pieds  dam 
les  terres  grasses.  D'après  les  expé- 
riences faites  par  M.  le  baron  de 
£iclke,il  résulte  que  ia  grande  ortie 
de  Sibérie  peut  avoir  toute  l\rtiKlé  di| 
chanvi-c  ».  L'abréviafeur  de  ces  mé- 
moires auroit  dû  indiquer  la  4éoom- 

plante  :  on  latt  qaa*c*cit  TuriUM 

cannabila. 
De  l'oriie  considérée  comme  nour^ 
nttm'jdew.  hommM$  et  éei  bestiaugé 

Il  paroîl  que  la  culture  de  l'oriic  n'est 
pas  négligée  en  Suède ,  et  M.  Bacr  ^ 
dans  la  traduction  qu'il  a  donnée  da 
auetqoeaiariieles^  ente  aoadénlia^»  / 
ait  qoe ,  «  dans  plusiein^  cantons  de 
ae^rovaiiD^ey  on  recueille,  vers  la 
ÉnMNMÎid'aaât,  la  gi^tnadel'orlial 
brûlante ,  en  coupant  la  tige ,  et  en 
la  laissant  sécher.  Alors  la  graine 
tombe  d'elle-même  ;  elle  ressemble 
à  la  graine  de  navets,  et  il  n'est  paa 
nécessnire  d'en  séparer  PenvelMPe 
qui  toail>e  avec  elle:  on  sème  ei4pta: 
cette  graine  pendant  MU  la  liioia  da 
soptembrck: 

■  On  assure  que  l'on  peut  aussi  , 
pendant  les  mou  de  septembre  et 
d'octobre  ,  prendre  Ui  racines  dei 
orties,  les  séparer  et  les  replanter, 
en  coupant  les  extrémités.  En  ce  cas , 
il  faut  ,  en  enlevant  les  racines,  y 
laisser  un  travers  de  doigt  de  la  ti^  ; 
on  les  plante  ensuild, en liti;nc droite, 
à  une  .piofoAdçitt  é^j^t  à  celle  oii 
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flHes  ^toienf,  assez  près  l'une  de  Onsème  ensuite, oabîenronplauie 

Taiifre  ,  et  on  les  affermit  avec  un  les  01  lies  dans  cette  terre  ». 

peu  de  terre,  afia  qu'elles  puissent  se  »  Les  orties  éle\ies  de  graine  ne 

'tehir debout».  idotTsnt  éh?e  icoupéc^  que  la  seconde 

n  Soit  qu'on  s^me  les  orties  ,  ou  année  après  avoir  été  semées.  Celles 

qu'on  les  plante,  l'avantage  est  le  qui  proviennent  des  racines  plantées 

même  avec  ia  diiïérence  cependant  peuvent  être  coupées  trois  fois  dans 

'qilC  les  plantes  qui  proviennent  de  le  premier  été  après  leur  plantation  , 

la  graine  ne  sauroient  être  rëcoUe'es  sav  àrà  la  mi-juin  ,  à  la  mi-juillet  ef 

au  premier  été  ^ui  suit ,  tandis  que  à  la  mi-août  (t),  et  ainsi  de  même 

cdlei  qui  pnyvieiment  des  rames  cliaqae  anhëe  par  la  suite.  On  ffeur 

plantées,  peuvent  l'être  dès  le  pcemîar  aussi ,  dans  le  même  temps,  couper 

été  oui  sutt  la  plantation  ».  et  récolter  celles  qui  viennent  d'elles- 

^    »  La  graine  et  les  i^acines  des  or-  mêmes  ,  et  que  jusmi'ici  on  n'a  pres- 

ties,ezceplé'eenesde  la  grande  espèce  que  employées  iiiiille  part  ». 

brûlante,  ne  valent  rien:  elles  pd-  »  Les  orties  coupées,  le  be'fail  les 

nsseut  à  la  seconde  ou  à  Ja  troisième  mange  facilement  et  avec  plaisir  , 

mitnée.  Les  radoes  des  premières  soit  mjton  les  mêle  avec  de  la  paillé 

sont  au  contraire  vfraoes,  el  elles  tA  ylace  de  foin ,  soît  qu'on  les 

poussent  toujours  leurs  tiges  sans  fasse  infuser  dans  l'eau  chaude  , 

avoir  besoin  d'être  replantées ,  quand  qu'on  les  j  laisse  pendant  la  iiuit, 

elles  l'imt  bien  éleiiile  première  et  que  le  jour  suivant ,  on  donne  au 

ibis  ».  bétail  cette  infusion  qui  prend  une 

»  Les  orties  viennent  bien  dans  couleur  brune  et  un  goût  fort  agréa*» 

tons  lép  terrains  élevés ,  mê4k  sur  ble  aux  bestiaux ,  ainsi  que  les  orties 

les  montages,  parmi  les  pierres  et  qui  v  ont  été  iniusées.  Toute  sorte 

dans  les  endroits  exposés  au  soleil,  ae  Bétail  aime  les  orties  ,  pourvu 

Conune  il  est  très-dispendieux  delà-  qu'elles  aient  é|é  coupées  et  récoltées 

■bourer  les  terres  montagneuses  et  à  temps  », 

pien-cuses,  il  suffit,  poui  la  culture  »  Les  vaches  auxquelles  on  donne 

des  oriies,  de  transporter  dans  les  beaucoup  d'orties  à  manger ,  four* 

endroits  deeiin)^  à  leur  plantation,  un  nissent  au  lait  en  iabondance  ;  ea 

]|)ett  de  terre  noire,  et  dtslesra  couvrir  lait  rend  beaucoup  de  crème;  la 

a  peu  près  de  l'épaisseur  de  deux  beurre  qu'on  en  fait  a  vm  goût  agréa-* 

pouces,  sans  qu'il  soit  besoin  de  dé-  ble,  e(  prend  au  milieu. de  l'hiver  une 

ibncer  la  terre  qui  est  au  dessous.'  cpnieir  aussi  jame  tpfmf  jété.  Les 

I'    -^-1    I  — ■   ' ■  »        ■      '  '  ■■  — ' 

• 

(t)  L*  lecteiir  eatpeut-^tra  étonné  «le  rnir  trois  récoliu  faite*  «n  ai  fttU  âe  temps  }  OMis 
W  doït  otiMmrqae  penJaiit  l'été  le  soleil  est  pre<qu.  toujours  sur  Wiorîton  ,  cl  que  dan* 
les  gran  Js  joo  rs  du  mois  Hr  juin  un  1  il  sans  ]n.'irL'  i  minait.  La  clialf-iir  est  lou tenue  p€n(!-int 
Cvê  mois,  et  n'est  ps«^  comme  dans  no»  pays  ,  tempérée  par  la  iraiclieur  de  la  nuit  Dans 
J^Mpsea  de  deux  mois  A  d^z  mois  et  demi,  le  eeigle  est  semé  ,  mûr  et  récolté.  Ce  fait  seul 
iioMie  OM  i4é9  de  lii.nnnni«  v^élelioiiqui  a  Jjeu  den»  le»  p»ei»pt«ntrioiMu»  j  nellteu» 
^«MaiBCDt  ce»  beti»  nK»  A*M  peMtaitrup  vite,  e«  biepklAt  Wffoid  naaMm  9\iiémmi^ 

^elacourt*' mtfrniptinn  qi/ilfcdpfOUTde. 

'/orne  vu,  V.  ir 
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bestiaux  qui  se  nourn'ssrnt  de  celle 
herbc,se  portent  li.LS-biffii,eii^raissent# 
«ont  bien  en  chair ,  et  ne  sont  incom- 
modes d'aucuiiB  maladie  ;  fin  ajoute 
luéme  qu'uue  expérience  coustaute 
prouvé  qoe  les  mahdles  conta- 
gwuses  ne  se  sont  jamais  glissées  par- 
mi eux.  11  est  difficile  de  se  détermi- 
ner à  regarder  celte  plante  comme 
jouissant  dNine  pareille  veirtu  s})éci- 
.  ficjut'.  Si  on  se  borne  à  la  conseiller 
comme  irès-saiiie  et  comme  réunis- 
sant tous  les  avantages  des  amers  et 
des  astringens  oui  sont  dans  ce  cas 
trcs-indlquéi ;  alors  cette  asserlion 
paroitra  plus  raisonnable  et  méritera 
plus  de  confiance  ». 
.  Plusieurs  cultivateurs  cnnnoissenl 
depuis  long- temps  l'utilité  doat  les 
orties  sont  aux  animaux  ,  comme 
fourrages  ;  ils  ont  grand  soin  de  let 
faire  récolter  lorsqu'il  sVn  trouve 
iine  certaine  quantité^  mais  je  ne  crois 
pas<^*auciin  d'eux  ait  soumis  cette 
plante  à  une  culture  réglée. 

Dans  les  cantons  très-chauds  de 
nos  provinces  niériclionales  ,  où  l'on 
ne  ptut  faire  qu'une  seule  coupe  du 
sainfoin  à  l  ause  de  la  sécheresse,  la 
culture  de  l'ortie  ne  seroît^elle  pas 
Jivantafteuse,  pu^uç  nialgié  oette  sé- 
cheresse ofiJa  If^sr^lipén^;^  la  li- 
sière des  (hcmuisr  L'ortie  romaine, 
dont  ,1e  J mit  semble  à  une  pilule, 
a  une  tHé  rqnd^e  et  mamelonnée  , 
qui  y  est  si  commune,  t'ièveroit  beau- 
coup plus  i»es  liges  si  elle  étoit  cul- 
tivée, «l  l'on  sait  par  expérience  que 
■le  bétail  la  mange  aveu  avidité.  Un 
psf  donc  coTnmô  assuré  de  la  réussite 

,4'Vlfi^j>A»JI»lÊj.?îyôè»^^^  supporte  la 
sAmeat  etla  séofiresse  qui  peuvent  y 

régner.  Il  est  facile  de  faire  une  expé- 
rience de  comparaison  nven  le  5am- 
foin  ,  en  emplojrant  séparément  l'or- 

V 
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tie  brûlante  et  l'ortie  romaine.  Sije 
resloisplus  long-temps  dans  ce  pajs  , 
y'ofirirois  quelques  résultats;  maïs' il 
est  à  présumer  que  quelques  cultiva*  ' 
teurs  prendront  cette  P^iue. 

Ltf  graine  4'ortte  offre  un  exeeV*  . 
lentenoorriturepour  les  dindonneaux, 
et  SCS  sommités  fleuries  sont  hachées 
avec  la  pâice  qu'on  leur  destine.  ; 

Les  paysans  de  nos  rooQtagpes  sont 
tiès-IViands  des  jeunes  pousses  des 
orties  ;  elles  leur  tiennent  lieu  d'her- 
4)és  pour  la  soupe ,  et  ils  les  font 
cuira  comme  des  épinards,  et  les 
assaisonnent  aveo  du  benvii^  ou  de 
l'huile. 

II.  Propriétés  médicaleti  Feoitt» 

inodores  ,  d'une  saveur  herbaccû 
et  médiocrement  au:?ière,  ainsi  que 
celle  des  racines  :  les  semences  oui 
une  saveur  plus  ècrei  Jjà  plante 
appliquée  cxt(?rieurement  est  anti- 
septique et  très-stimulante ,  iiUéricu- 
ixment  astrîngékiie  et 'détecsive.  La 
grandlK^t  la  petite  ortie  tiennent  uti  • 
rnnf^  distinpic  parnli  les  substances 
réputées  médicales.  Voici  ce  qu'en 
<fif]>I.Vitet  dans  son  excellent  phai> 
macopée  de  Lvon.Les  feuilles  d'orties, 
particulièrement  celles  de  la  grande , 
-dimiuuentquelquefbisl'liémophdiysi^ 
|^ri9|||:viplbite^l'Bémopbtltyaiepar 
pléthore,  \e  pis.sement  de  sang  par 
pléthore,  le  flux  hcmtnroïdal  et  Uop 
abondant,  Phémorragie  utérine  par 
pléthore  et  par  alTection  de  la  ma- 
trice.... Il  est  permis  de  douter  que 
l'application  des  feuilles  récentes  et 
froissées,  ou  du  sue  exprimé  dea 
feuilles ,  arrête  la  gangrène  rt  le 
cancer  ;  que  le  suc  introduit  dans 
le  nez  en  .susp(  nde  lliémorragîe, 
qu'extérieurement  i!  c^ucrif  la  teigne  , 
les  ulcères  de  l'anus,  Pt  cinix  des  parties 
naturelles  f  aue  ks  semences  soient 
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ulUes  dans  ks  maladies  des  reins  e^ 
de  la  veade  j  dans  la  phtiinie  pulmo- 
naire la  toux  èffentielle  ,  lorsque 
la  rnafièrp  raorbifique  a  de  la  dif- 
poâitioa  à  se  porter  vers  les  voies 
urinaîres;  enfin  ,  que  la  racine  pré< 
serve  les  voies  urinaîres  de  calgui 
et  de  sravier ,  et  ^'elle  périsse 
rkière  aé  ]*ol»uriiottôn  der  vauseaiu 
biliaires. 

Les  feuille*  reventes  ,  froltëes  sur 
des  membres  atiëctés  de  pai>aljsie 
pitaîteirié  ou  d'eAgotirdissement  par 
des  matières  séreuacs ,  ou  de  rhuma- 
tisme par  humeurs  séreuses,  y  déler- 
innifllll  la  chaleur ,  l'inQammalion ,  et 
quelquefois  la  teiisibilité  et  le  mou> 
vemenf  ;  mais  rarement  elles  dissipent 
la  douleur  rhumatismale.  De  cette 
manière,  dtes  sont  soureht  d^fmè 
grande  utilité  dans  les  nuiladies  snpr)- 
l'èuses en  réveillant  le  genre  nerveux 
et  en  établissant  une  prompte  déri- 
vation. LaMp  long  usage  des  feuilles 
d'ortie  a  passe  pour  éfre  nuisible,  jus- 
<ju'au  point  de  produire  la  phtbisie  ; 
.ce  <{ui  exlgtf--€e  nbiivell«s  oiMerVâ- 
tions. 

On  donne  le  suc  exprimé  des 
■feuilles  récentes ,  depuis  deux  onces 
)usqu*à  .OÎQ^.»».  Peuilles  récentes  g 
depuis  ime  once  jusqu'à  trois,  en  in- 
fusion dans  cinq  onces  d'eau.  Rare- 
ment les  pmorif-ofi  ^faes,'ét  àlon 
seulement  depuis  une  drachme  Jusqu'à 
-une once  dans  quatre  oncps  d'eau..,.. 
Semences,  depuis  demi-drachme  jus- 
qu'à-deoBironce,  trilnrées  dans  cinq 
onces  d'eau  tiède.,..  Racine,  depuis 
deux  drachmes  justju'à  une  once  ,  en 
îofuslon'dans  cinq  onces  d'eau.  ' 

ORVALE  ou  TOUTE  SAINE  ou 
TOUTE  BONNE.(For.planchelY, 
page  3^6.  )  Toariimt  'ir  fXààb 
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dans  la  première  section  des  berbe^ 
à  fleur  en  làvreB,  dont  la  supérieure 
est  en  casque  ou  en  faucille;  et  il  l'u})- 

IieMe  sclareatabemarum.Von-lLhmé 
a  classe  dans  la  diandrie  monogynie  ; 
parmi  fas taii^»  at  la  nomme  salvia 
sclarea. 

Fleur;  divisée  en  deux  lèvres,  dont 
la  supérieure  est  allongée  en  forme 
de  faucille,  et  beaucoup  plus  grande 
que  l'autre  qui  est  divisée  en  trois 
parties.  Les  étamines  au  nombre  de 
deux  C,  sont  renfeHnées  vers  le  fond 
de  la  lèvre  inférieure  ;  le  psfil  D  sort 
du  fbnd  du  calice  E ,  en  tujau  j  glu- 
tineux  ët  à  cinq  dentelures. 

Fruit;  vompasé  de  quatre  em- 
bryons qui,  lorsque  la  fleur  est  passée 
deviennent  autant  de  semences  F  , 
ètsez  '  grosses ,  fis^eè  et  presque 
roi^des, 

hcuilles^  ridées  en  fonne  de  cœur, 
allongées ,  dentelées  par  les  bords  \ 
ondulées,  lrès>grandes. 

Racinçi,]ài^px!ûsi^  A,  garnie  dft 
fibi-es.   '  '  ■•  ^ 

'•'P'trrt;  tige  à  quatre  angles,  roidè, 
velue ,  pleine  d'une  moelle  blanche , 
diviséeenrameaiix'çpposés.  Les  fleurs 
sont  accompagnées  de  fleurs  florales 
B ,  plus  longues  que  le  oalice,  ooo- 
caves,  pointues,  colorées. 

Lieux,  l^suvfs,  sur-tout  ceux  des 

8ajrs  chauds.  la  plante  éét;i>ieQne,  el 
enrit  en  jfiîa  et  juilist. 
Propriétés;  plante  d*u ne' odcur 
aromatique  et  forte  ,  d'une  saveur 
«mère  et  .écre.  Elle  est  ^lùnulàiîtr, 
"sternutaloîre  ,  résolutive  et  stnîna- 
chique.  Son  suc  ou  ses  feuilles  sèches 
ti'empéesquelhde  temps d&ns  du  vin, 
Bopl  employées  ^ùfjMiïk^rës.  ' 

OSEILLE  DES  JAfUOIÎîS.  Tom- 
-ncfe^  lA  'iilAoe  ddiurlu  deuiièa» 
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iieclion  de  la  quinzième  classe  des 
flf  iir  sà  éinmînes,  dont  le  pistil  devient 
une  semence  enveloppée  par  lecalicej 
et  il  rappelle  acetosa  rotundifoUa 
hoTiensis.  Voa-Linné  la  classe  dans 
rfaexandrîe  trigynie ,  et  la  nomme 
rumex  scnitaim.  Cet  auteur  compte 
vinçt-sept  espèce  de  ruHiex  t  dont  il 
suffit  de  faire  r.onnoître  celles  qui 
sont  de  véritables  oseilles  .ciiUivées 
dans  les  jardins. 

JFÎeur;  sans  pétales,  à  étaraines, 
comptrsée  de  six  dtamines  logées  dans 
un  calice  j  découpée  en  six  foliole^ 
ovales ,  obtuses ,  rmésèàes ,  trois  int4: 
rieures  ,  trois  extérieures.  On  peut 
considérer  les  premières  comme  des 
pétales ,  et  les  secondes  comme  le  vrai 
calice.  Toutes  kt  fleun  sont  faerma- 
phrodires  dan^  œtte  JBSj^ee  /'et  opt 
trois  pistils. 

Jmiii }  une  semenee  h  tvoM  c6rés 
contenue  dans  les  folioles  intérieures 
du  calice  qui  ont  |>ris  la  même 
jorrae. 

Feuilléi;  en  fer  dé  ïlèche,  quel- 
tjuefoîs  .  arzoodics  en  fomu^  ^  de 
cœur.  !• 

'  Racine  f  brane      dcbors',  faor 

iiûire  en  dedans,  solide,  fibreuse. 

Port  ;  ligps  hautfs  de  dix  à  dîx  liuit 
pouces  ,  suivant  Ja  cultuie  et  le  sol , 
et  m^e  quelquefois  à  plus  de  deux 
|jiedi  ,  cannelées  ,  branchucs  ,  avec 
des  feuilles  opposées  j  les  ileui-s 
jiaissent  ai). sommet;  du  collet  de  la 
.jracine  soii  uu  .grand  ocmbre  de 
rejetons. 

Xiçi/-c*  Les.  jardins  potagers,  ori- 
ginaires des  montagnes  de  Subie  et  de 
Tahanlc  Provence.  La  planté  CSlvi^ 
'  vace  et  Ueuiit  e«  uiai  et  juin. 

La  culfui'e  de  cet^planfea  produit 
un  grand  nombrede  variétés.  L'oseille 
de  HoUandç  à  feuilLes  très-]|rges  , 
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très-Ioneucs ,  )'oseilIe  simple  des  ]ar-î 
dins,  à  feuilles  lonj^ncs;  ro.scille  sté- 
rile ^  dont  Its  ièuilles  sont  ulus  rondes 
que  longues ,  et  d*un  vert  blond.  Oo  l'a 
appelée  stérile,  parce  qu'on  ne  ]a 
muliiplie  que  par  les  re)etnn.s  ou 
éclats  de  son  vieux  pied.  L'oseille  à 
Jettîlie*  <tun  vert  de  mer ^  dont  la  ra- 
cine ne  pi  vote  pas,  niais  sV'lrndàncur 
de  terre.  L'useilleà  feuilles  rondes, 
presques  semblables  à  celles  dn.^p»  . 
clearia  parla  forme. (^o^eftoeBOi^)* 
C'est  une  véritable  espèce  et  non  utta 
variété  j  elle ,difiêre .  de  celle  qui.  a 
d^rite  plus  haut ,  en  ce  qa*^e  a 
deux  pistils.  Linné  la  nomme  rumex 
digj  nus.  Sa  saveur  est  moins  acide  et 
^lus   douce  que  celle  des  autres 
oseillei  :  elle  est  originaire  des  liaul«af 
montagnes. 

L'oseille  que  l'on  rencontre  dans 
presque  tous  les  prés,  peut  h  h  cam- 
pagne suppléer  toutes  là  aiUres.  Von-  - 
Linné  la  nomme  rumex  aceiosii  : 
dans  cette  espèce  ,  les  ileurs  uiâles 
sont  séparées  des  femelles  et  porféea 
sur  des  pieds  differens.  Ne  seroit-ce 
pas  leuied  femelle  de  cette  oseille  que 
ies)ardinûeTsont cultivé ,  et  qui  produit 
lesespècesqu'ilsappellentf/<^/'/7«5;cdia 
est  vraisemnlablement,parcequedans 
leur  vuûùua^p  il  n'j  m  pas  ae  pteds 
mâles  ^ourles  féconder?  Je- ne  pub 
pas  vénfier  ce  doute ,  parce  qoe  oaQfi 
jbjM»ite4  que  j'habite,  00  ne  trouve 
wnf^ucun  |ardin  ces  prétendues 
'(Espèces  stériles. 

Culture.  On  multiplie  l'oseille  et 
par  semences  et  par  i-ejetous  ;  par 
semences 'j  dès  que  l*onnecr«ântptlie 
les  gelées.  Celte  époque  vai  ie  suivant 
chaque  climat;cha(iue  cultivateur  duit 
connoîtrelesien.L'amateur  la  devance 
en  couvrant  ses  semis  pour  lesgaraolîir 
dit  iraji^  Dwu^  le  mév»  tqnpi ,  fofi 
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iipiva  les  vieux  pieds,  ét  on  le$  âî- 

vi«;e  par  owllelons,  ef  on  les  plante 
à  huit  à  douze  puuces  de  dislaace  les 
umdes  ouïras. 

Le  serais  demande  une  terre  meu- 
ble ,  bien  préparée;  la  aiaine  doit 
être  recouverie  d'un  demi- pouce  «Je 
terreatt  on  de  tene  légère.  On  la 
sème  ou  par  sillons  ou  à  la  volée  ;  la 
première  méthode  est  à  préférer  ; 
elle  facilite  le  sarcbnB  des  nutu^iiises 
herbes  et  des  peliti  laboura  ;  de 
temps  à  autre  on  arrose  au  besoin  , 
et  on  replante  ensuite  quand  le  j^ied 
est  assez  fort,  et  on  arrose  aussilAt. 
Six  semaines  après  ,  on  peut  com- 
v^f^cenà  cueillir.  Il  est  rare  de  ior- 
mer  des  planches  entières  d'oseille  ; 
elle. sert  plus  utilement  de  bordure 
aux  carreaux  ,  elle  les  dessine  à  la 
vue,  les  circonscrit  et  en  retient  la 
terre.  L'oseille  ainsi  plantée  subsiste 
pendant  dix  à  douze  ans  ,  si  on  a  soin 
de  regarnir  les  places  vides.  Il  vaut 
beauooap  mieux  la  renonrefer  tous 
les  six  ans,  afin  cl'empôcher  le  pied 
de  trop  s'étendre ,  de  trop  s'élargir , 
et  de  détruire  l'alignement.  Dans  les 
provinces  du  midi  «  la  pkinte  se  h&ta 
de  monter  en  graine ,  siîr-tout  si  on 
ia  laisse  éprouver  la  sécheresse.  11  est 
:  donc  essentiel  de  couper  les  tises  à 
;^nesiire  qu'dles  paraissent ,  et  d'ar- 
,  jjtoser  souvent ,  ce  qui  multiplie  les 
.  lèuiUes.  Chaque  fois  que  l'on  coupe 
.  Jes  feuilles,  il  faut  tes  retrancher  Irès- 
près  du  collet  de  la  racine. 
.    Lorsque  l'on  veut  avoir  la  graine  , 
j^j^rmet  à  la  planie  de  p  msscr  ses 
i^gea ,  et  l'ôn  comioii  cju^  la  graine 
«t  mûre ,  loi^que  le  calicêquirenve- 
'  Joppeest  d'un  ^uge  binin.  On  coupe 
jBk>rs  les  tiges ,  on  les  eicpose  ensuite 
sur  un  drap  au  soleil ,  ennn  on  les  bat. 
^  Y  .Cette  groioe  conserve  pendant  trois 
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oitqiiatre^  ans  sa  vertu  reproductive. 

Lescurîeuxcherchentde  lîonsabris 
contre  lesquels  ils  transplantent  dans 
le  raob  de  ^  novembre  des  pieds  d'ô- 
seille  bien  enracinés  et  avec  leur  terre,' 
Dès  que  les  froids  surviennent,  ils 
Il  s  couvrent  avec  de^  pailiussons:  da 
cette  manière  ils  ont  de  rofieilte*pen* 
dant  tout  l'hiver.  Les  grands  ama- 
teurs préparent  des  couches  à  cette 
effet ,  (  vojres  ce  mot  )  ils  leur  don*- 
neut  desrécfaauts  au  besoin  ,  les  cou- 
vrent avec  des  cloches  et  des  paillas-  ' 
sons  ,  etc.  C'est  acheter  bi#n  cher  une 
poignée  de  mauvais  herbage...  La 
rareté  des  fumiers  intni  dit  cette  arau- 
settjB  dans  les  provinces  du  nord  ,  et 
par  le  secours  des  paillassons  et  dtf 
abris ,  il  est  facile  d'avoir  de  Toacilla 
en  hiver  dans  celles  du  midi. 

Propriétés  médicinales.  Les 
'  oseilles  d6s  jardins  sont  les  plus  oom- 
munémenl  employées.  On  peut  les  " 
suppléer  sans  crainte  par  Toseille  des 
prés ,  en  observant  que  les  feuilles  de 
celle-ci  sont  plus  actOM  et  sesTaciiiies 
plus  styjpliques. 

Les  (euitles  d'oseiUe  sont  légère*  • 
ment  nutritives  ;  elles  sont  indiquées 
dans  le  scorbut ,  la  fièvre  inflanioia- 
toire  ,  la  fièvre  putride ,  et  dans  les 
espèces  de  maladies  où  les  humeurs 
tendent  à  la  nutiidité.  £Ile  tempèrent 
la  soif  et  la  cualeur  de  tous  les  corps  , 
elles  tiennent  le  ventre  ii))re  :  sous 
ferme  de  cataplasme,  elles  dtmi« 
nuent  la  chaleur  des  tumeurs  phleg- 
raoneuies  ,  et  les  font  déf^énérer 
promptement  en  abcès  ,  principale- 
ment lorsque  la  chaleur  ,  lu  rou- 
geur ,  et  la  d  )uleur  s  ait  vi\  (J*:,  L'eau 
distillée  des  feuilles  d'oseille  n'a  pas 
.plus  d'effioadié  que  l*cau  des  rivières: 
le  sirop  d'oseille  est  semblable  au  suc  . 
figcprimé  des  |euilie$^  édulcoré  avec 
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le  sucre.  Le  sel  essentiel  d*oscille  est 
fi-ès-bien  suppléé  par  !•  suc  de.  ci- 

tion. 

On  donne  avec  succès  les  feuilles , 
les  ttges  de  IVneflle  de  jardin  aux  ani- 
maux ,  ainsi queson SO&qui ,  étendu 
dans  leurs  breuvages  ,  est  indiqué 
dans 'toutes  les  maladies  innamnia- 
toires ,  putrides,  et  sur-tout  pendant 
les  grandes  chaleurs  ,  daos  la  vue 
d'éleuîdie  leur  soif. 
'  La  dose  du  suc  pour  rhomine  est 
de  quati'e  à  six  onces  ;  et  poUr  les  ant* 
inauXj  d*tAe  demi-livre.  .. 

OSERAIS  ,1ieu  planté  d*Osi8ns. 

Uosier  est  une  espèce  de  saule. 
Nous  aurions  pu  renvoyer  à  ce  mot  ; 
mais  coiiinie  sa  culture  et  ses  usages 
sont  di(lëi*ensde  ceux  rlu  saule,  il  Vaut 
niieux  en  faire  un  article  séparé. 
*  '  Tourneibrt  place  l'osier  dans  la 
sixième  ieotion  de  la  dix-nenvièroe 
fiasse  des  arbres  à  fleurs  mâles  sépa- 
rées des  fleurs  fcmelles  ,  et  sur  des 
pieds  dillërens  ;  et  il  l'appelle  salix 
sativa  iutea  fbUo  crenalo.  Von- 

T. inné  In  nomme  salix  vUeUtna  ,  "et 
leclasse  dam  la  diœcie  diandrie.  Celte 
ëspèce  est  connue  en  plusieurs  en- 
droits sous  le  vmuSamafîiK. 

Fleur,  à  chatons  mâles  ou  ft  incllrs 
sur  des  pieds  difiiérens  \  les  Heurs 
«ftâles  composées  de  deux  étamînes 
insérées  sur  un  nectaire  en  fonne  de 
,  glande  cylindrique  et  tronquée,  cha- 
que fleur  disposée  le  long  d'un  cha« 
ton  écailleux ,  sous  une  écaille  oblon- 
"f^tTC  ;  les  flcxn  s  flanelles  ras-;rin1ilée5 
sur  un  chaton  semblable  ^  et  compo- 
léxA  d*un  faistil  dont  le  si^jmale  est 
'divisé  en  deux. 

•  Fruit  \  cn])si.rte  ovale,  terminée  en 
jointe,  à  une  seule  loge,  à  deux  val- 
S'iUt^f  s'ouvirant  par  wtimilet  8ër6: 
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courbant  des  deux  côtés;  elle  renfer-^ 
mepluneurs  petites  sementes  ovales> 
couronnées  atme  nitçretle  simple  et 
hérissée  ,  qu'on  appelle  coton. 

FeÈtUles  ;  dentées  en  manière  d» 
scie,  ovales,  aigu&,  lisses ,  les  di n- 
telur*!s  cartilagineuses ,  et  les  pétioles 
qui  les  soutiennent  sont  parsemés  de 
petits  pointa  calleux. 

Racine,  ligneuse,  rameose,  à  fi- 
bres jaunes. 

Port,  L'osier  s'élèveroit  en  petit 
arbre ,  si  on  élaguott  ses  brandies 
inférieures  ;  mais  on  le  tient  com- 
munément ravalé  à  un  pied  près  de 
terre ,  afin  quil  Ibrme  une  souche 
et  produise  beaucoup  de  remeaux. 
L'écorce"  des  tiges  est  jaune  dans 
celle  esjjèce  ,  çl  rouge  dans  une  de 
ses  variétés.  Au  mot  saule ,  il  sera 
question  des  espères  de  snule'que 
1  on  confond  mal  à  propos  aveo 
fosier.  * 

Dans  les  pays  de  vignobles ,  et 
sur-tout  dans  ceux  où  la  vigne  est 
attachée  à  des  échalas  ou  à  un  treil- 
lage t  rosier  est  très-recherché  par  les 
vignerons  et  par  les  tonneliers.  Lw 
vénérons  pronteut  des  journées  plu- 
vieuses de  rhiver  et  des  soirées  pour 
refendre  les  osiere  et  les  rendre  pro» 
près  à  attacher  la  vigne  ,  ou  les  cer- 
ceaux des  tonneaux.  Avec  un  couteau 
font  une  mdsi<M-en  croix  sur  la 
gros  bout  de  la  lige  s'il  est  gros ,  on 
une  seule ijrcision  s'il  est  foible;  de  la 
main  gauche  ils  tiennent  deux  raor* 
ceaux  de  fer  ou  du  bois  dur  et  tran- 
chant ;  l'inférieur  est  placé  enli*e 
le  doigt  injlex ,  le  pouce ,  et  le  doigt 
mïliên  ;  le  supérieur  porte  sur 
l'inférieur ,  et  il  est  retenu  d'un  cAté 
par  le  pofuce  ,  et  de  l'autit;  il  ap- 

Îuie  contre  les  trois  premiers  doigts, 
>a  paTiie«ii.ctaîx  de  eés-dciut  mor^ 
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«MUX'conre^ond  aux  quatre  ouver- 
lureâ  béantes  du  bout  de  la  tige;  alors 
il  les  saisit  avec  la  main  droite  et  les 

deux  mains  tirent ,  la  droite  en  haut 
et  la  gauche  en  bas  ,  ce  qui  divise  la 
tige  en  quatre  ;  si  les  morceaux  sont 
encore  trop  gros ,  on  les  soudivise 
cfideux.  Les  plus  longs  sont  destinés 
povir  les  grands  treillages  ,  et  mis 
mm  dfs  paquets  séparés  ;  les  moyens 
pour  les  tonneliers,  et  les  plus  pe* 
tits  pour  les  vignes  à  petits  echalas  : 
de  celle  manière  rien  n'est  perdu, 
et  presque  jusqu'aux  plus  petits  ra- 
meaux de  l'osier,  tout  est  emplové 
lUilem'feat.  Le  débit  en  est  prodigieux 
<lam  les  ports  de  mer ,  parce  que  la 
tnqeore  partie  des  mai-chandiiies -de 
mer  est  expédiée  dans  des  tonneaux. 
Ou  fait  même  des  pajCotiUes  d'osier 
pour  nos  iles ,  afin  de  ne  pas  être 
obligé  d'j  employer  les  lianes  du 
pa;ys  qui  ne  durent  point  assez  et  qui 
lient  mal  Enfin  ,  les  HoUandois  qui 
ne  radient  aucune  branche  du  cooh 
merce,  en  apportent  dans  les  ports 
de  nos  provinces  m^éridionales.  Le 
proierbe  dît  qu'un  pied  d'osier  vaut 
mieux  cjlie  deux  pieds  de  vi^ne  ,  et 
qu'année  commune  il  rend  plus  que 
trojs  ceps.  Les  vanniers  en  consom- 
ment beaucoup,  ils  emploient  l'osier 
jBvec  son  écorce  pour  les  corbeilles 
•communes  quand  ils  n'out  jpasd'^Ui- 
tres  rameaux  de  saule  ;  l'osier  éoorcé 
aect  aux  ouvrages  plus  délicats.  Ib 
disposent  en  bottes  les  osiers  cou- 
pés, et  la  botte  est  liée  et  tenue  dans 
un  endroit  humide ,  dans  une  cave , 
jusqu'n  ce  que  les  osiers  poussent  des 
feuilles  et  soient  en  sève.  Alors  pas- 
sant chaque  brin  dans  une  mAdloirè 
deb'jis,  et  à  plusieurs  reprises  ,  l*é^ 
corce  est  enlevée  ;  il  faut  auparavant 
avoir  séparé  tous  les  petits  rameaux 
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des  tiges  :  après  celte  opération  , 
les  tiges  sont  botteléesde  nouveau, 
et  serrées  par  trois  liens  à  des  baur 
teurs  dinfétentes ,  afin  qu'elles  nç  se 
déjpttcnt  pas.  Lorsque  Ton  veut  sVn 
servir,  on  les  met  Iremper  dans  i  eau. 

Plusieurs  écrivains  ont  avancéque 
le  sol  lie  l'oseraie  devoitêtre  pe:  [)«- 
tuellement  humide;  l'expérience  dé- 
ment  cette  assertion ,  et  prouve ,  an 
coniraire ,  qu'un  terrain  trop  bur 
mide  nuit  à  la  v('g''ta!ion  de  l'osier, 
et  lui  donne  la  qualité  de  gras  et  d& 
mal  liant,  dénonûnalion  employée 
]>ar  les  tonneliers  et  jiar  les  vigne» 
rons.  La  meilleure  oser  aie  est  celle 
dont  le  sol  qui  approche  des  racines 
est  lou|ours  un  peu  humide,  mai^ 
non  pas  aqueux.  L'dsier  ne  végète 
pas  mal  aaxn  les  t^'es  fortes,  et 
«ibstapwv^  ^festtwlegneot  âsses 
d'humâlllé.  Il  prospère  dans  la  terrp 
des  jardins ,  lorscju'il  est  arrosé  au 
besoin.  Il  ucs-mal  dans  les 

provinces  d^ffi ,  à  mains  qu'il  ne 
soit  planté  près  d'une  fontaine,  d*un 
ruisseau ,  ou  dans  un  bas-ibnd  un  peu 
humide.     •  •         ■■  •ri''^^v<' 

71  y  a  plusieurs  manières  de  planter 
l'osier. La  première  est  d'ouvrir  des 
fossés  de  deux  pieds  de  profondeur 
sur  autantde  largeur  ,  et  d'y  placer 
à  trois  ou  (jiiatre  pieds  de  clislnncf?  . 
les  ti^,  de  manière  que  l'extrémilc 
înGIneibe  dis  la  fige  toiftlie  un  d^ 
côtés  du  fossé,  qu'une  pailie  soit 
couchée  sur  le  fond,  et  que  l'autre 
soit  redressée  conue  la  puriie  oppo- 
sée du  Ibssé  ,  et  la  -  iurqaonte  de 
douze  à  dix-huit  pouces.  Dès  que 
la  tige  est  ainsi  disposée ,  on  renaplit 
la  fosse  de  teire,  en  observant  de 
ne  pas  déranger  la  disposition  de  la- 
couche.  Dans  peu  la  partie  horizon- 
tale da  fojod  de  la  Ibsse  se  garnira 
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de  chevelus.  Suivaol  la  grandeur 
Cju'on  désire  à  l'oseraie ,  on  propor- 
tionne le  nombre  des  fossés  de  ma- 
nière qu'il  se  Irouvc  au  moins  trois 
pieds  de  distnnce ,  encore  mieux  qua- 
tre pieds  entre  chaque  tige  plantée 
en  quinconce.  Cette  méthode  est  dis- 
pendieuse ,  j'en  conviens,  mais  dans 
peu  d'années  elle  dédommage  ample- 
ment des  avances.  La  plante  trouve 
une  terre  bien  remuée  ,  les  racines 
pullulent  et  s'étendent  sans  peine, 
et  la  -végétation  des  branches  est 
proportionnée  à  la  vigueur  des  ra- 
cines. 

La  seconde  méthode, plus  simple, 
plusexpéditive ,  et  infiniment  moins 
coûteuse,  consiste  à  ouvrir  un  trou 
de  deux  piedi  de  profondeur ,  ou  avec 
un  piquet  pointu  en  y  frappant  dessus 
ou  avec  une  barre  de  fei',  et  on 
élargit  ceirou  autant  qu'on  le  peut , 
en  tournant  sur  elle-même  la  oan-e 
de  fer.  Ce  trou,  plusjftge  au  som- 
met qu'à  1»  base ,  fH^pte  le  place- 
ment de  l'osier  et  l'introduction  d'une 
terre  Kne  jusqu'à  son  fond,  ensuite , 
avec  la  même  barre  de  fer ,  on  sen-e 
cette  lerre  contre  le  pied  de  l'ar- 
brisseau jusqu'à  ce  que  l'on  soit  par- 
venu à  cqmblerle  trou  jusqu'à  1  ori- 
fice :  s'il  reste  eu  dedans  des  cavi- 
tés ,  des  espaces  sans  terre  ,  la  re- 
prisesera  diiiBcile. 

Les  plantations  ont  lieu  depuis  le 
commencement  de  novembre  jusqu'à 
la  fin  du  même  mois,  et  on  fait  très- 
bien  d'attendre  que  les  feuilles  soient 
tomhées.Sion  planloit  plus  tût ,  le  bois 
ne  seioit  pas  assez  mûr  ;  loisqu'on 
plante  après  l'hiver  comme  on  est 
quelquefois  oliligé ,  la  reprise  n'y  est 
pas  assurée  ;  les  pluies  d'hiver  tassent 
la  terre  contre  le  pied ,  et  la  végé- 
tation des  racines  commerce  là  où 
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le  froid  ne  pénètre  pas.  Consultez  au 
mot  Amandier,  les  belles  expé- 
riences de  M.  Duhamel 

Si  le  sol  est  assez  mou  ,  on  peut , 
avec  la  main  ,  enfoncer  l'osier  à  la 
profondeur  de  deux  pieds  ;  mais  il  est 
à  craindre  d'endommager  l'écorce. 

La  tige  d'osier  que  l'on  plante  d'uiîe 
manière  ou  d'une  autre,  doit  ayoir 
un  demi-pouce  de  grosseur  par  le  bas 
et  être  bien  saine  ;  on  la  coupe  à  un 

f)ied  au  dessus  du  sol ,  quelques  uns 
ui  laissent  deux  pieds  ;  je  n'en  vois 
pas  la  raison. 

Si  on  ne  veut  pas  endommager  le 
pied  ,on  ne  commencera  Li  première 
coupe  des  rameaux  qu'aprra  la  se- 
conde ,  et  même  après  la  troisième 
année  de  sa  plantation  ;  cependant  si 
pcndantcet  inlervalle,un  rameau  pre- 
noit  une  croissance  trop  forte,  trop 
rapide,  s'il  affanioit  tous  les  rameaux 
voisins,  il  convicndroit  de  le-ravaler 
à  la  fin  de  l'année  près  du  tronc  , 
afin  de  le  forcer  à  jeter  des  rameaux 
latéraux  et  en  grand  nombre. 

Après  la  seconde  ou  troisième  an- 
née, on  commence,  aussi  q  c| 
feuilles  sont  tombées,  àcoi/^pt  avec 
une  serpette  les  rameaux  un  à  un, 
et  le  plus  près  du  tronc  qu'il  est 
possible  ,  afin  de  le  forcer  à  faire 
souche.  La  plaie  se  recouvre  au  prin- 
temps suivant,  par  l'extension  nou- 
velle de  l'écorce  qui  forme  bourrelet^ 
(  voyez  ce  mol  j  et  de  ce  bourre- 
let s^élancenl  les  nouveaux  rameaux. 
Celte  opération  se  répèle  chaque  an  • 
née  ,  avec  le  même  soin  et  à  la  même 
épn(jue. 

Pour  en I retenir  un  oseraie  eii 
bon  état ,  la  ten-e  demande  à  éti>e 
travaillée  aussi  souvent  que  celle  de 
la  vigne ,  c'est-à-dire ,  au  moins  trois 
fois  dans  l'anpée ,  et  à  être  sarclée 
l'igoureusemeut . 
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rigoomneineiit ,  sar-tou(  an  pi-io- 

temps.  Pendant  le  reste  de  la  saison  , 
l'ombre  de  ses  rameaux  détruit  les 
mauvaises  plantes. 

Si  Qn^iiied  vient  à  périr  dans  To- 
seraie ,  on  fait  im  provin  ,  (  t^oyez 
ce  iopt)avec  un  rameau  le  mieux 
placé' 'itt  le  mieint  venant ,  et  on  ne 
iB<iépare  du  tronc  qu'après  la  seconde 
année,  ou, après  la  première,  si  on 
est  assuré  qu'il  ait  poussé  des  racines 
en  nombre  suffisant  pour  le  nourrir. 
On  perpélue  de  celle  manière  les 
Qseraiej|.,et  cha(^ue  proviu  demande 

H  ait  4Qie3e  de  ibcmer  des  haies 
avec  des  asiers  ,  sur -tout  si  le  sol 
leur  convient  :  ces  haies  sont  très-, 
productives.  Après  avoir  planté.,  on 
ne  laisse  sui:  chaque  pied  pousser  que 
deufc  lameeax  ,  le  mâme  nombre 
Vniatim  «uivante,  et  on  les  conduit 
«km  a  été  expliqué  au  mot 
Lorsqu'elle  a  une  certaine  hau- 
teur ,  elle  ne  présente  plus  qu'une 
1a|Miierie  -de  rameaux  qui  sortent  de 
toutes  parts.  Les  jardiniers  les  diri- 
gent de  la  même  manière  eu  porti> 
ques ,  dont  Pefièt  ait  inex  pillo- 
lesqiie. 

OTALGIE-  MÉDECINE  rubale. 
Mal  d'oreilles  qui  a  toujours  son  siège 
dans  l'intérieur  de  cet  organe.  Cette 
Maladie  est  très-fréquente  en  hiver , 
at  switout  dans  le  niob  de  laan» 
L'cxposkicMi  aux  intempéries  de  Pair  , 
les  variations  de  l'atmos^ihère  ,  le 
passa^  subit  d'un  lieu  chaud  à  un 
endroit  froid,  et Jknit  oe  qui  supprinie, 
rinseii  n  1  transpiratioii,  peut  exciter 
cette  maladie. 

-  EUeestsottventproduitepar  l'intro^ 
dnction  de  quelque  ver  ou  qe  quelaue 
joaccte  dans  les  cornets  de  l'oreille  \ 
Tome  VIL 
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la  cire  qui  se' filtre  dans  les  glahdes 

de  cet  orpanc  la  dcterniiiie  aussi  par 
son  épaississemeut  ;  eniin  elle  vient 
souvent  de  la  métastase  dans  le  dé> 
din  des  maladies  très-graves ,  lelle^ 
que  les  fièvres  malignës  ,  etc.  EIIq 
est,  pour  l'ordinaire,  un  symptôme 
de  très-bon  augure ,  et  il  le  seroit 
bien  davantage  s'il  n'bccasKMiitoit 
alors  la  surdité. 

L'oialgpe  est  presque  toujours  ac-» 
coropagnée  de  donleors  viyts-,  air 
guës  et  lancinantes  ;  ceux  qui  eu  sont 
attaqués  éprouvent  un  tintement 
continuel  dans  TmeiDe^dea  doutniKt 
et  des  crispations  à  la  tète.  Les  yeux 
participent  quelquefois  à  l'inflnmraa- 
tion  'y  les  malades  sont  tourmentés  par 
les  veilles  et  une  insomnie  invincible; 
et  si  cette  maladie,  dure  qiielcjues 
purs  ,  on  voit  survenir  le..déhi'e , 
néme  lesconvuhîobBi 

On  combattra  Potalg^  causée  par 
l'inflammation ,  par  les  saignées  du 
bras  et  du  pied,  par  l'application  de» 
sangsues  tout  pris  de  l'organe  alfecté^ 
on  piTscrira  aux  malades  une  diète 
sévère  >  un  régime  rafraîchissant,  et 
on  fomenlefar  Pordlle  airec  la  dé* 
coction .  d'oi'ge  coupée  avec  le  lait  » 
ou  avec  le  lait  seul  tiède.  Les  c^. 
tapldsmes  émolliens  et  relâchans , 
préparés  avio  les  feuilles  de  mauve» 
de  (guimauve  ,  de  vinleltc  ,  de  pa-- 
hétaire,  «ont  très* propres  à  calmer 
ks  vives  doideuiv  aofcilles  ;  et  pour, 
en  o|>temr  un  soulagement  |^ua 
promjbt ,  on  peut  injecter  sur  les  cata- 
plasmes q^elques  goult^  dé  teinture 
anodine.      >  ;  . 

Les  bains  de  vapeurs  sont  encore 
très-efficaces ,  ainsi  que  les  bains  de 
jambes,  aiguisés  avec  la  moutarde  en 
poudre,  oi|  «rac  4|iie  £>cle'dissoltaiiea 

dft'9e.T9n^ .  .  \.  I-iVi  c  .  ;      lîîij'  .LiA  > 

X  x 
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Tous  ces  secoui-s  n'apportent  pas 
touioms  le  soulagement  ;  il  feiut  nlovs 
avoir  recours  à  d'autres  dont  ï'eiïi- 
tiacitë  «oit  plus  oèrtaine  ;  tels  que 
rhuile  campni'ée,  et  le  Uniment  vo- 
Jatil  si  vanté  par  Buchan,  Maleré 
tous  ces  remèdes ,  Tinflammation  aé- 
génèK«|iielqtiei<)is  en  abcès, et  on  doit 
même  s*;!ttendre  à  un  pareil  événe- 
ment^ quand  les  malades  ont  desélan- 
(iin  teslocouiinodci»  plus  on 
moins.  Il  faut  aiori  injecter  clans  le 
tuyau  de  î'oroilte  une  démciion 
d'orge  avec  le  miel  losat ,  et  si  l'alicès 
ne  £nne  pas  un  plus  louable ,  on  m-r 
'ectei  a  à?  la  teinture  d'alocs  ftiite  à 
'esprit  de  vin  ,  et  on  donnera  au 
malade  du  quinquina  ,  ou  autre*  re- 
mède<ï  amers ,  capables  de  redonner 
aux  humeurs  le  baume  dont  elles 
ont  besoin.  On  opposera  à  l'oialgie  , 
par  suppression  de  Imiipiralîoiiy  le» 
bnisstnis  chaudes  et  sudorifiques  , 
telles  que  rinfusicuijjles  fleurs  de  su- 
reau', adoucie  avec  le  tmel'^eNiici 
bonne  ,  ooe  légèi«  décoction  de 
feuilles  de  scordium ,  de  racine  de 
bardane,  de  racine  de  squine ,  et  des 
bois  siidorifiqu&s.  Sur  toutes  <Awe6  i* 
on  doit  recommander  aux  malades  de 
se  faire  brosser  la  peau  devant  le  feu  : 
<i'est  le  moyen  le  phis  sûr  de  rétablir 
lirtranspirattoDiaiiimiaiitioet  organe 
cxc|-éteur.     '  < 

-rrOn  aura  reçoors  à  un  chirurgien 
Inbile  quand  Potalgit  sera  prookiiti 

par  des  corps  étrancers  dans  l'inté- 
TÎeur  du  méat  auditif,  afin  de  l^s 
en  exuaire  j  mois  01^  injectera  de 
l'huile  d*otives  ou  d*aniandes  douces  y 
lorsqu'on  soupçonnera  la  présence 
de  quelque  ver  ou  de  quelque  in- 
secie  dot»  ee'c<>iidatt.'xaif  umleux' 
sont  les  poisons  dM  vers  ;  ils  ne  ré- 
«slent  jamoif  à  oo  icaièdes^  k  Mocès 
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ooBSlant  qu'ils  ont  eu  les  ont  rendus 

recomroandal)lf  s  auprès  desmédecilMt 
ies  plus  eiipérimeniés.  M.  AMI. 

OVATRE.  Partie  delà  fructification 
destinée  à  devenir  le  fruit  ;  on  \m\\ 
y  observer,  dans  le  temps  même  de 
M  lieuraison  ,  le  loidiment  des  ss» 
menées.  L'ovaire  est  quelquefois  au 
dessus  de  la  fleur,  et  quelquefois  au 
dessous  ;  ce  que  les  botanistes  mot 
dernes  appellent  germe  supérieur  et 
germe  inférieur.  11  suffit  d'en  rappor- 
ter des  exemples  pris  sur  les  plantes 
les  phis  canimûne8,afin  de  faire  00B-» 
noitre  ce  caractère  et  son  utilité. 

Le  genre  des  apocins^dautlanum^ 
des  rentmeule»  ,  ont  l'enrain  anr  la 
fleur.  Les  espèces  de  narcisses ,  de  lys» 
de  coloquintes  ,  etc.  ont  l'ovaire  en 
dessous.  Lorsque  l'on  veut  s  assurer, 
de  ta  vénCabie;détermination  de  l'o- 
vaire ;  il  suffit  d'examiner  le  poi'it 
sur  lequel  la  corolle  t'attache*  oi  eUa. 
adhère  mi>  4f9^om  l'ovaire ,  alom 
le  germeÏMilIlipiiifcSi,  au  contraire^ 
elle  fait  corps  avec  la  partie  supé> 
ri«ur<|^  abra  le  germe  est  inférieur 
c«  reviesit  ou  même  que  si  on  di^. 
soit,  ovaire  au  dessus  ou  au  dessous 
de  la  corolle.  Gesalpin  paroît  avoir 
été  le  premier  qui  ait  observé  et  ^àll* 
gué  cette  situation  dé  la  flënr.  Apoit 
hiî  ,  Tournefort  et  sur-tout  von-Lmn^ 
s^^uwnt  servis  utilement.  La  présence 
du  fènàent  des  semenÎDes  existante» 
dans  les  ovaires,  même  avant  la  fleu- 
raison  ,  est  une  preuve  de  plus  en  fa-i 
veur  de  ceux  qui  admettent  pré>«. 
*        desgéi*mci.i  ,    >    -t^i.  • 


OUTILS  dont  il  est  fait  mentioa 
dons  Ml  oQ^oge  :  Coa$uUet  imrè 
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Ootits  vts  JAvaxaa  ;  ptane.  K 

t.  Crible  jdonf  le  fond  est  de  crin  , 
et  sert  à  tamiser  Ja  terre  fine  sur  les 

 •  ■ 
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8.  C&rbcilie  d'osier  avec  claie  d^oaer 
pour  passer  la  terreL 

On  la  suppléa  par  ime  gnOa  de 

fer." 

4.  Volant  ou  eroissant ^placé  soli- 
dement aa  haatd*un  grand  man» 

che  de  boîs  l(^^er,  et  destiné  à 
tailler  les  cbarmiUes  et  autres  par 
lîasades. 

5.  JSchenillov9,1i  sert  enooffe  à  cou- 

por      peliîes  branches  qui  mat 
à  une  certaine  hauteur. 
'  6.  Cigeaux,  valgaiiement 

Jorces,  propres  àlaUlflr lep  bois  et 
les  palissades. 

7.  Jiatissoire  évidé,  à  pousser. 

«,  JRatisàoire  à  lirer. 

g.  Autre  rôtissoire  à  pousser.  Ils  ser- 
vent tous  les  trois  à  couper  et  à 
détruire  les  mauvaises  herbes  dans 
les  allées. 
10.  Raiissoireowgalère.  On  place  un 
cheval  en  Â  entre  les  deux  braa- 
carlB,  comme  pour  une  char- 
reHe.  (  es  harnois  sont  fixés  en 
DD.j  la  ratissoire  foi-me  alors 
un  angle ,  et  permet  à  la  lama 
tranchante  de  ler  B  d'entrer  dans 
la  teiTe,  d'en  soulever  plus  ou 
moins,  suivant  que  le  jardinier 

Î»rffee  de  ses  deux  mains  sur  les 
)arrps  courbées  CC, 
\i. Rou'eau  ou  cjlindre  en  pierre, 

Eottr  être  poussé' on  tîné  par  des 
Ommes,  lorsqu'il-  sbgit  d'unir 
une  pièce  de  p;aznn ,  et  tiré  par 
des  chevaux  s^il  taut  unir  itul 
d\nie«née.  •  • 
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li.  Plantoir.  C'est  un  morceau  de 
hmnche  courbée:  <}OelaiieB.|iiis 

garnissent  sonextrémitéîniérieure 
avec  une  pointe  de  fer. 

13.  Ddplanioir  en  {arme  de  palette. 

14.  Autre  Déplantoir. 

15.  Autre  Déplantoir  en  fonni^  .dt 
boulette  allongée.  .   .•   ,  , 

tC  FeJ/e  tt^ Jerh  xpanebe  de  bois.  > 
II  n*est  pas  question  ici  des  difl*é> 
rentes  espèces  de  bêches  ;  elles  sont 
décrites  et  représeniées  sous  c» 
mot. 

17.  Echelle  double. 
-18.  Echelle  carrée  ,  ou  échelle  ciMUt^- 

riot  porté  sur  quatjre  roues. , 
it).  Râteau  armé  de  pointes  dealer. 

11  j  en  a  dont  les  pointes  sont 

de  ho»,  qui  sortent  (ka  deux 

efltéi. 

£o.  Arrosoirs ,  ordinairement  en  lai- 
ton et  d'une  seule  pièce:  ce  sont 
ceux  qui  sentie  plus  en  usage  dans  ■ 
les  provinces  du  nord;  l'un  aveo 
sa  mile  immobile  et  l'attire  sans 

II.  Arrotoir  «n  fer-blane  dont  la 

grille  21 ,  épsicmcnt  en  fci^blaoc^ 
se  met  et  s'enlève  a  volonté, 
ss.  Cordeau  roulé  sur  son  piquet,  l\ 
a  conununément  un  {Hquct  4 
cbaqiia.  extrémité. 

OutUt  powt  la  taSUff.  dgê  mhtê  H 

Serpette.Voyez  Planche  VIJig.  r, 
CbaqUe  coutelier  lui  donne  la  figura 
ou'il  veut.  Sa  forme  varie  suivant 
1  idée  de  l'ouvrier  et  Thabilude  d'un 
pajs.  Afin  d'établir  vne  régularité 
d'après  la  &mMI-  n|^rdée  comme 
la  meilleure  par  les  montrcuillois  ,  et 
r  les  plus  grands  maîtres  dans  i'art 
l^ûQar       arbres,,  on  préseolft 
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ici  les  proportions  qu'elle  doit  nvoir , 
sur-tout  dcinsla  courbure  delà  lame; 
car  -celles  du  manche  dépendent  de 
la  grandeur  de  la  main  qui  se  sert 
âB  cet  outît. 

SerpUlon^^g.  2,  ou  petite  serpette 
à  lame  courte.  Entre  la  grandé  ser- 
pette et  serpillon ,  il  y  a  plusieurs 
degrës  pour  les  serpettes,  mais  les 
lames  doivent  être  dans  les  propor» 
tiODS  indiquées  cî-dessiis. 
.  :  )  Serpette  jjig.  3.  D'après  un  modèle 
fort  commun  et  très-mauTaîs,  avec 
lequel  on  court  grand  riscpié  de  se 
couper  et  d'écorcher  et  entraîner 
une  partie  de  l'écorce  eu  taillant  une 
brauehe  ' 

Serpette  (fausse)  fîg.  4^  poi:r 
•  conpor  et  abattre  de  girosses  branches 
sur  les  arbres ,  et  dont  on  ne  sasert 
|MS  pour  les  tailler.  Dù»  plusieurs 
provinces  on  l'appelle  ^tyr ,  serpe. 
■  Serpette  (  fausse  ) /i^.  5 ,  propre 
è  tailler  la  vigne,  les  osiers,  a  cou- 
per des  branches,  ayant  en  A  un 
tranchant  siu'  le  dos,  également  a]^ 
^eié  serpe. 

Serpette  (  fausse)/^.  6,  vulgaire- 
ment nommée  fwudadoure ,  dans  les 
provinces  méridionales  de  France  j 
on  s'oi  sert  pottr  tailler  la  vigne. 
Un  instrument  de  cette  force  est 
jiécessaiic  lorsqu'il  s'agit  de  couper 
des  sai-mens  aussi  gros  (]ue  les  ceps 
de  vignes  dads  les  provinces  au 
nord.  Il  peut  tenir  lieu  d'un  grand 
nombre  de.  petits  iiistrumens  tran- 
chai». Gomme  il  mérite  d'élre  d'un 
Usage  i^us  familier ,  je  vais  Je  décrire. 
Une  fois  que  le  vigneron  aura  l'ha- 
bitude de  s'en  servir,  il  n'en  voudra 
^as  d'autre.  11  a  de .  A  en  B, 
nuit  à  neuf  pouces,  de  C  en  D  enviroii 
un  pied;  sa  paiiie  taillante  en  D 
«se  4»  aeoK  pouces  da  kaiacoRf  k 
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partie  taillante  de  C  en  E,  entre  huit 
et  neuf  pouces.  L'autre  partie  lail- 
'  hinledepuisï]  jusqu'au  u]anche,qpiatra 
pniîc  es  ;  de  F  en  G  ,  deux  pouces 
et  demi.  La  [partie  D  tient  heu  de 
hache  pour  couper  à  coups  succes- 
sifs les  gros  tronçons  des  ceps  ;  et 
If  tiancliant  depuis  C  jusqu'au 
inaiiLhc,  coupe  en  glissant  les  sar- 
mens  les  plus  robustes. 

Serpette  ou  très-petite  faucille 
fyg.  7,  dont  on  se  sert  dans  beaucoup 
de  provinces  pour  taiUcr  la  vi^ic. 
Ses  proportions  en  poiseur  on  en 
diminution  de  volume ,  augmen- 
tent suivant  que  les  ceps  sont  plus 
ou  moins  forts.  Leur  grosseur  va 
toujours  eb  diminuant  on  nord  au 
midi. 

Grejffbir,Jig^t  couteau  k  lame 
pliante  ;  au  bas  de  son  manche  est 
iîxée  à  demeiwe  Une  petite  kuae  d'i- 
voire B. 

Couteau,  Jig.  9  ,  en  manière  de 

srie.  Il  y  en  a  dont  la  lame  se  replie 
dans  le  manche,  et  d'autres  sont  à 
lame  fixe. 

Scie  à  main,  fig.  10. 

Serpette  àcrochet  et  à  échenilloir , 
Jig.  II.  Cet  outil  s'ajuste  sm*  ime 
perche  de  bob  léger  de  cinq  à  sept 
pieds  de  longueur,  et  la  douille  est 
retenue  sur  le  lx)is  en  A ,  par  une 
vis  B  qui  traverse  l'un  et  l'autre  de 
part  en  part.  C  est  une  partie  InuD- 
chanîe  qui  sert  à  couper  les  bour- 
geons qui  poussent  iuutilemèht  du 
tronc  ;  U,  vraie  serpette  pour  abattre 
les  bouts  des  branches  chargées  de 
nids  de  chenilles.  £,  crochet  en  fer 
et  non  tranchaut,  pour  tirer  dou- 
cement à  soi  des  branches  trop  éle-i 
vées ,  .soit  pour  en  cueillir  Ja  miilie , 
soitpour  les  tailler. 

Hache i  (différentes  espèces  de) 
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Fîg  40 ,  l^cbe  de  bucbeiOfi  ;  ^  41: ' 
hache  de  charbonnier;  42,  pelitfti 

hache  propre  à  éiiiontler  les  arbres 
dans  les  provinces  où  le$  instrp-. 
nifDS,  figures  4  et.  5./  sool  incpor^ 
niies;  ;  .:  \  •  1 

Outils  pour  la  récçlt^  des  plantes, 
'  graminéfi. 

Faux  simple  iz^  A,  maqelte' 
fixe ,  placée  à  l'extrémité  du  maiaoh^^ 

erapoi^née  par  la  main  gauche  de 
J'ouvner;  monette  courante,  con- 
,  nue  dans  ijuclaues  provuict^,  oui 
«^abaisse  ou  s'élève  sur  le  »nche 
suivant  la  longueur  des  bras  du 
faucheur.  Par-tout,  ailleurs  elle  est 
0X6.  C  tfaux^  îmtrimieDt  trancbanl^ 
aiUenit  noinmée  daille. 

Faux  composée ,  1 3 ,  ou  destinée  à 
couper  le  seigle ,  l'orge  ,  le  froment , 
ravoine ,  etc.  A  représente  les  doigts 
Qubaguelles;  B,  les  vis  servant  à  te- 
nir .les  doigts  toujours  dans  la  aiéme 
4îreetiaii  4]Me  b  taux.  Toutes  ces  yû. 
B.aonl  ÎDUliles  et  ne  servent  qu'à, 
compliquer  la  Taux  et  à  lui  donner 
plus  de  pesanteur.  Dans  plusieurs  pro> 
-vinces,  &  la  pi«»e  des  montans  et 
doigts  ou  playt/ns  eu  bois,  on  se 
.^f  rf  dç  pelUes  triogles  ..de  ier  de  la. 
I^iu^seur  d'une  plume  à  écrire';  le 
moûtalit  auquel  elles  8onl  «da{rtées 
est  également  de  fer,  ainâ  que  la 
pièce  qui  part  de  G  eu  D.  Eraprès 
BOa  propre  expérience  je  préfère  cette 
dei  nitre  faux. 

Faux  brabançonne,  17 ,  avec  son 
crochet  18.  . 

Faux  hollandaise,  19. 

F  ne /urne  ou  fas  pour  battre  les 
kunes  des  iaux^  14. 

Mmteau  pour  battre  fe  fer  de. la 
ffiUfE  çtJeçcfidi'ttpliis  tranchant j  x5.. 
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.'JC!lw*Qi]'^o^;i,  ôrdiA^renwnt  èn 

bois ,  rempli  d'herbe  ou  de  paille 
mouillées  ,  dans  le  milieu  duquel  on 
place  la  piexre  à  aiguiser.  A  est  uti 
Qfochet  eiv  bois  jouien:  fer  ,  qui  passa, 
dans  la  ceinture  diii^Miebflaii.et.sour-, 
tient  le.ùo&a.  '1 
.  Fourûhe  itn  bois^fig.  a3,àretouç- 
ner  le  blé  sur  l'aire ,  ou  léfbnrrags 
dans  les  prés.  Frg.  24  ,  idem.  , 

Faucme^fig.  20  et  21  ,  .emplojéei 
dans  difierevtes  prbvinœs  pour  cou-i 
per  ou  scier  Ie£  olés.  t 

Râteau ,  22 ,  sert  à  «épurer  lagrosse; 
paille  du  grain.      •  •     '    .  '\ 

Rabot  WKliuUa-a»ant,  figure  aS  ; 
il  sert  à  ramasser  le  grain  ëpars,  lors- 
qu'il a  été  battu,  et  à  le  rassembler  eui 
op  tasb  .  I 

Jjg.  26.  .1.; 

i'/tfuw  à  battrè  les  grains, 27, 
manière  dont  les  deux  bouts  sontat-* 

tachés  ensemble,  2^  ;  courroie  servant 
à  unir  les  deux  bouts  29  ,  et  manière 
de  finvKr  le  nœud.  ■  ' 

Oi^Uh  pout  reimur.la  term 

Houe.Tranque-pioc^et  dénomiiia* 
fions  usitées  dans  les  provinces  pour 
désigner  les  figures  32  ,  33  »  36. 
:  Ufme  àdtuxhrafiehes ,  propre  auc 
terrains  pierreux ,  34  et  3  . 

Les  f  gurcs  35  et  S8  représentent 
les  outils  dont  on  se  sert  communé- 
ment dans  le  travail  des  vignes  plan» 
tées  sur  un  sol  inchnéf  QU  pierreuxy 
ou  caillouteux.  . 

JSfoiir  (  petite)  ou  BiW//eioci  jPio* 
chetu  y  39, propre  à  soulever  la  terra 
dans  un  jardiû  pour  serfimir  des 
fleurs. 

Sehella  à  pied,  fig.  38,  plus  éco- 
iibiifjqQe^.plu8  simple,  et  plus  por^. 
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tative  aue  l'échelle  double ,  rqjr^- 
sentée  aans  la  planche  précédente. 

Echelle  simple  ^  Ji g.  3i  ,  vulgai- 
rement nomiTiée^c//tfm5so«,intonaue 
dans  plusieurs  de  nos  provinces,  et 
cependant  Irès-porlalive,  peu  coû- 
teuse, et  très-utile  lorsqu'il  s'agit 
de  cueillir  des  fruits  ou  des  l'cuilles  , 
sur  de  grands  arbres.  Afin  de  l'cm- 
péchcr  de  tourner ,  on  donne  à  son 
pied  une  a joulure  .nommée  talon.  A, 
i-eprésente  un  talon  fait  avec  une 
lancbe  un  peu  épaisse  de  dix-huit 
vingt  pouces  de  longueur  ,  et 
l'autre  côté  est  supposé  en  avoir 
autant  ;  B  représente  un  talon  Ibrmé 
par  des  échelons.  Le  montant  de  cette 
échelle  est  ordinairement  de  bois  de 
frêne,  ou  d'ormeau  qui  est  pliant 
et  peu  cassant;  à  leur  défaut  on 
peut  se  servir  de  sapin. 

OUTRE,  Peau  de  bouc  préparée, 
et  cousue  en  forme  de  sac ,  qui  est 
destinée  à  contenir  et  ù  transporter 
du  vin ,  de  l'huile  ,  etc.  L'usage  des 
outres  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité :  et  c'est  encore  le  seul  vaisseau 
en  usage  pour  le  transport  des  fluides 
dans  les  pays  oiontagneux ,  où  la  dif- 
ficulté des  chemins  interdit  l'usage 
des  charrettes.  La  manière  de  fermer 
les  outres  varie  suivant  les  cantons  : 
dans  quelques  uns  ,  on  adapte  et  on 
tfoud  contre  la  peau  un  col  en  bois 
que  l'on  ferme  avec  un  bouchon  de 
bois  et  à  vis  comme  l'ouverture  du 
col.  Dans  d'autres  la  peau  d'une  des 
pattes  de  l'animal  tient  lieu  de  col 
et  re^x)it  l'entonnoir  lorsqu'il  s'agit 
de  remplir  l'outre  ;  une  ficelle  sumt 
aloi-s  pour  former  la  ligature.  Un 
cheval  ou  une  mule  porte  iacile- 
Mt.^nt  deux  outres. 

La  première  liqueur  qui.sert  à  reuir 
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plir  ce  vaisseau ,  contracte  pour  l'or- 
dinaire une  odeur  désagréable  qui 
vient  des  substances  employées  dans 
la  préparation  du  cuir  et  de  l'odeur 
propre  du  cuir.  Le  peu  de  soin  que 
Ton  prend  des  outres ,  avant  de  les 
remplir  ou  après  les  avoir  vidées, 
en  perpétue  la  mauvaise  odeur.  Sî 
l'outre  est  destinée  au  vin,  elle  s'im- 
prègne à  la  longue  d'une  odeur  d'ai- 
gre ,  et  celle  consacrée  à  l'huile ,  lui 
communique  bientôt  la  rancidité. 
(  Consultez  le  mot  Hi  ile)  Avant  de 
remplir  ces  vaisseaux  avec  du  vin  , 
on  do^les  laver  à  l'eau  très-chaude, 
et  cnstmeà  plusieurs  eaux  fraîches; 
celles  consacrées  à  Thuile,  doivent  être 
lavées  avec  du  vinaigre  chaud,  ensuite 
avec  une  lessive  de  cendres;  enfin  elles 
doivent  être  soumises  à  plusieurs 
lavages  réitérés  avec  l'eau  simple.  Il 
vaut  encore  mieux  faire  précëaer  la 
lessive  chaude  de  cendres  et  ensuite 
le  lavage  au  vinaigre  ,  etc.  Les  mêmes 
opérations  doivent  avoir  lieu  loi*s- 
que  l'on  prévoit  que  de  long-temps 
ces  outres  ne  seront  pas  employées 
pour  l'huile.  Quant  à  celles  destinées 
au  viii  ,  le  lavage  devient  iuutile  ;  il 
vaut  mieux  que  les  vaisseaux  sentent 
le  vin  que  l'eau,  sauf  à  le  bien  laver 
lorsque  l'on  voudra  s'en  servir. 

OXYCRAT.  Mélange  de  vinaigre 
et  d'eau.  Il  n'est  pas  possible  de  fixer 
Ja  quantité  de  vinaigre  à  ajouter  à 
l'eau;  elle  (jépend  ae  la  force  du 
vinaigre;  mais  on  a  une  règle  sûre, 
c'est  lorsque  la  boisson  est  d'une  agréa- 
blc  acidité.  Si  on  ajoute  du  sucre ,  la 
liqueur  sera  plus  flatteuse  au  goût, 
mais  non  pas  plus  utile  pour  la  santé. 

On  doit  préférer  l'oxycrat  simple 
à  l'oxycrat  édulcoré  et  au  sirop  de 
vinaigre.  Il  est  étonnant  que  dans  les 
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provinces  du  midi  où  l'on  a  si  fort 
a  redouter  les  maladies  imOnrama- 
toires  et  puli  ides ,  on  ne  lasse  pas  un 
plus  eiand  usage  de  l'oxycrat.  On 
uttena  que  la  maladif  suit  survenue  ; 
il  auroit  bien  mieux  valu  en  boire  un 
verre  ou  deux  en  se  levant  et  avant 
de  se  coucher,  lorsque  la  digestion  est 
faite.  Jamais  je  n'ai  pu  faire  entendre 
à  mes  moissonneurs  et  à  mes  batteurs 
combien  il  seroit  plus  avantageux 
pour  eux  de  préférer  l'oxycrat  à  la 
quantité  de  vin  dont  ils  s'inondent 
pendant  le  travail  ;  on  a  cependant 
remarqué  dans  ces  provinces  du  midi, 
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que  lorsque  le  vin  ^/^«^jc'esl-à-dire 
que  les  chaleurs  lui  ont  fait  ccvnti-ac- 
ter  une  petite  acidité  ,  il  y  a  beau- 
coup moms  de  maladies  inflamma- 
toires ei  putiides  pendant  l'été.  Cette 
observation  connue  et  avouée  de  tout 
le  monde  ,  ne  peut  cependant  pas 
faire  abandonner  une  coutume  meur- 
trière. L'expérience  a  prouvé  que 
l'oxycrat  Calme  la  soif  ,  tempère  la 
chaieur  de  tout  le  corps  ,  diminue 
la  sueur ,  rend  le  coui's  des  ui-ine^ 
facile  j  et  qu'il  est  enlin  un  des  meil- 
leurs antiputrides  et  antigangréneux 
connus. 
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Pacage.  (  roj-ez  pâturage.  ) 

PAILLASSON.  Ce  mot  a  deux  si- 
gnifications. Par  la  première  ,  on  en- 
tend une  certaine  épaisseur  de  paille 
contenue  par  deux  toiles  clouées  sur 
un  châssis  en  bois  que  l'on  place  de- 
vant une  fenêtre  ,  une  porte,  pour 
empêcher  le  froid  de  pénétrer 
dans  une  orangerie,  une  serre,  etc. 
Cette  espèce  oe  paillasson  est  dis- 
pendieuse ,  et  elle  n'est  pas  d'une 
plus  grande  utilité  que  la  sfconde 
espèce. 

Celui  dont  se  sert  ordinairement 
le  jardinier  et  cultivateur,  est  un  as- 
semblage de  pailles  de  seigle  ,  ou  de 
froment  ou  a'orge,  quand  elle  a  la 
longueur  de  celle  des  provinces  du 
nord ,  rangées  près  à  près  et  sur  une 
certaine  épaisseur.  On.  fixe  ces  paiU 
les  ,  soir  avec  de  la  ficelle  ,  soit 
avec  des  osiers  sur  des -écha  las,  surla 
hauteur  et  surla  larp;eur  dont  on  a  be- 
soin. Plusieurs  jardi^ers  suppriment 
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les  échalas ,  et  se  contentent  de  lier  la 
paille.  Il  eu  résulte  que  ces  paillassons 
sont  plus  portatifs',  qu'on  peut  les 
rouler  ,  et  qu'ils  tiennent  moins  de 
place  sous  la  remise  quand  la  besoin 
de  s'en  servir  est  passé.  Les  roseaux 
d'étang  suppléent  aisément  la  paille  , 
et  les  paillassons  qui  en  sont  fabri-^ 
qués  durent  beaucoup  plus  long- 
temps. 

Chacun  connoît  ces  tresses  de 
pailles  ,min<;eset  larges  d'un  pouce, 
avec  lesquelles  les  gens  de.  la  cam- 
pagne et  le  peuple  couvrent  leurs 
chaises  ;  elles  sopt  excellentes  pour 
faire  des  paillassons.  On  coud  par  les 
bords,  et  avec  une  ficelle,  les  tresses 
les  unes  aux  autres,  eu  nombre  suf- 
fisant pour  couvrit  la  hauteur  et  la 
largeur  que  l'on  désire.  Quànd  uno 
fois  le  paillasson  est  formé  ,  on  coud 
tout  autour  de  ses  extrémités  une 
bande  de  forte  toile  qui  recouvre  le 
dessous  et  le  dessus  sur  une  largeur 
d«  six  pouces  y  et.  sur  laquelle  oa* 
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•fixe  les  attaches ,  les  rameaux ,  etc* 
oui  doivent  Tassujcttir  contre  le  mur. 
Après  l'hiver  ,  par  un  temps  bien 
sec  ,  on  roule  ce  paillasson  sur  lui- 
même,  et  on  le  maintient  dans  cet 
ëfat  par  trois  ou  quatre  morceaux 
de  ficelle  que  Ton  noue.  Cette  es- 
pèce de  paillasson  est  beaucoup  plus 
coûteuse  en  apparence  ,  que  les  au- 
tres ;  mais  sa  durée  dédommage  de 
beaucoup  des  avances  (ju'on  a  failes. 
J'ai  vu  ,  dans  ma  maison  pateriiellR, 
de  semblables  paillassons  durer  plus 
de  trente  ans,  sans  exiger  d'autres  ré- 
parations que  de  recoudre  de  temps  à 
autre  quelques  tresses  dont  la  fici-iie 
étoit  usée  :  cependant  ces  paillassons 
éfoienf  ,  pendant  près  de.  cinq  ni(jis 
de  l'année,  placés  devant  lesfenêlres 
d'une  orangerie.  La  facilité  avec  la- 
quelle on  les  manie,  on  les  place  , 
on  les  roule,  pendant  les  beaux  jours, 
et  le  peu  d'espace  qu'ils  occupent 
sous  la  remise  après  l'hiver,  lorstprils 
sont  roulés  et  i-angéssur  des  planches 
et  non  jjas  sur  la  terre  ;  tout  en  un 
mot  engage  à  les  préférer  aur  autres. 
Si  on  objecte  la  dépense  excessive 
qu'occasionneroit  un  changement 
complet  de  tous  les  paillassons  d'un 
vaste  espalier,  je  répond  rois  :  servez- 
vous  de  ceux  qui  existent,  tant  qu'ils 
seront  en  bon  état  ;  mais,  lorsqu'il 
faudra  les  remplacer ,  faites-en  faire 
avec  des  tresses  de  paille  ;  que  la  fi-, 
celle  soit  de  bonne  qualité  et  bien 
cirée  ;  car  c'est  par  elle  que  com- 
mence le  dépérissement  de  ces  pail- 
lassons. Al  oj-s,  en  divisant  la  déjjense, 
et  ne  la  faisant  que  peu  à  peu  ,  ella 
deviendra  moins  onéreuse. 

M.  de  la  Ville hervé ,  excellent  rér 
dacteur  des  précieux  Mémoires  de 
M.  l'abbé  de  Schabol,  décrit  ainsi  les 
ptdllasioua  dont  on  se  sert  à  Mon-r 
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Ireuil.  u  Au  lieu  de  les  faire  avec  de 
la  ficelle  qui  tient  les  pailles  à  diver- 
ses mailles  ,  les  jnontreuillois  choî- 
sisscnl  trois  traverses  faites  avec  le 
cerceau  droit  du  deini-muid ,  un  dans 
le  milieu  ,  et  un  à  chaque  extrémit  é 
dessus  le  plat  ils  posent  un  lit  fort 
épais  de  paille  de  seigle,  entretenu 
par  trois  autres  traverses  qui  ré- 
pondent à  celle  de  dessous  ,  et  ils 
attachent  le  tout  ensemble  avec  du  fil 
de  fer,  de  distance  en  distance.  Vous 
placez  dans  le  mur  deux  chevilles  de 
Dois  pointues  et  saillantes  d'environ 
un  pied  ,  destinées  à  recevoir  le 
paillasson  que  vous  enfoncez  à  tel 
éloiçnement  du  mur  que  vous  vou- 
lez, nnmédiaiement  au  dessous  de  sa 
première  traverse:  comme  il  ne  tou- 
che ]x>int  aux  arbres  ,  l'air  circule 
par  denière  ;  les  boulons,  les  fleurs 
et  les  bourgeons  ne  peuvent  être 
attendris  ni  jaunis. 

De  ({uelque  espèce  que  soit  le 
paillasson  ,  il  ne  doit  point  être  collé 
contre  le  mur  ,  c'est-à-dire  porter 
sur  l'arbre.  Les  tablettes  dont  on  a 
parlé  au  mot  espalier  servent  à  le 
soutenir  et  à  l'éloigner  de  l'arbre  et 
du  luur  ». 

PAILLE.  Tuyau  ou  lige  des  plantes 
gramiiiées  dont  on  a  séparé  tout  le 
grain  ,  de  manière  que  l'épi  reste 
vide  au  sommet  de  sa  tige  ou  soa 
tuyau. 

Pailler  est  le  lieu  oîi  l'on  renferme 
la  paille.  On  appeJleencore  vulgaire- 
ment pailler  une  certainequantilé  de 
paille  amoncelée  et  rangée  comme 
un  gerbier ,  (  vorci  ce  mot  )  et  qui 
reste  exposée  à  l'air  ou  elle  se  con- 
serve très  bien  ,  et  sans  que  la  pluie 
soit  capable  de  la  pénétrer.  L^ 
paille  aiosi  conservée  est  préférable  à 

toute 
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looie  aulfe  pour  la  nounfrure  des  oixVon  d^pLfueleh]é.fCohÊldleicè 

cbevaux  et  du  béfail  ;  le  courant  mot  et  !e  mot  Battagi.  On  ne  pour- 
d'air  qui  l'environne  la  tient  toujours  roit  faire  autrement  puisque  toute  la 
fraîche  «  elle  ne  s'échauffe  pas ,  elle  paille  y  est  brisé?  par  le'  piétine^ 
ne  contracte  pas  une  mauvaise  odeur  ment  des  c  hes'aux  ,  avant  de  sortir  d« 
comme  celle  renfermée  dans  les  dessus  l'aire.  Malgré  cela  ,  j'en  ai  fait 
greniers ,  tou)ours  infectée  de  Todeur  battre  au  fléau ,  afin  de  m'assi^rer  st 
que  les  souris  lui  communiquent,  oa  les  chevaox  la  manseroient  égalée 
des  ëmaoalions  S^éliveat  des  ment  entière  ou  bi  lsee,  et  je  ne  me 
écuries.        ■             •  .     '■  ^  suis  appemi  d'aucune  différence.  11 

La  qualité  întrinsèqne  de  la  paille  &ut  «É^oatit  atoner  qu'ils  pordant 
varie  suivant  le  climat  et  le  sol  sur  plus  de  paille  entière  que  de  VaiitM» 
lequel  la  plante  a  végété.  Par  exem-  mais  elle  sert  à  leur  lifièi-e.  Dans  toutes 
pie,  la  paille  de  frometU,  d'orge,  et  les  provinces  0(|  la  mêléeest  en  usage, 
d'avoine,  contient  plus  de  part  ies  su-  on  ignore  qu'il  soit  néceisaîra  de  na- 
crées dans  les  province  du  midi  cher  la  paille,  et  ce  n'est  que  depuis 
eue  dans  celles  du  nord;^  le  sucre  trente  à  trente-cinqans  qt^i^a.di»^ 
oaDilevoldiast  radma^iibielon-  carésnrk  préfiiMaoa  doiaia  àPtnia 
que  l^cm'Biiche  ce(|e  baille:  dla  ouàfMitra;'  if  >  -riv^  <v' .  < 
y  est  par  conséquent  plus  nourris-  Je  ne  vois  aUenn  avantage  &  ha-' 
tante  que  dans  le  nurd.  La  paille,  cher  ia. paille,  à  moins  qu'on  ne  la 
provenant  d'un  champ  maréca-  bdse  en  Uiéme  temps  :  sans  cette  pré* 
geux  ou  humide,  a  moms  de  prin-  caution,  les  pointes  delà  paille  bles- 
cipes  nutritif  aue  la  paille  venue  sur  sent  la  langue  et  le  palais  d!e  l'animaU 
un  cotcaa  oa^aaaa'unvoliHenMtix,  Onfit^^basiévolumepourrannéB 
etc.  Ceux  qui  achètent  de  la- paille  1768 ,  de  l'Académie  des  sciences  da 
pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux ,  Paris,  la  desortptiôn  suivante  d'une 
ae  font  point  cette  distinction,  et  ils  machine  propre.à  hacher  et  à  écraser 
grand  tort.  '  la  paille,  présentée  par  le  sieurMée-* 

La  meilleur*  paîUe  est  celle  de  sier:  Comme  elle  est  simple,  elle  pour* 

froment^  et  c'est  presque  la  seule  ra  être  imitée  par  les  amat^iM*  di| 

dont  onse  servë:  «epenaantcW  u»  ffstème  de  là  paille  hachée.       '  • 

abus  grossier  que  de  rejeter  celle  .  Elle  coUsiste  en  deux  cjfiudvei 

d*avniiie  et  d'orge;  le  bétail  la  mafigb  horizontaux ,  dont  l'un ,  mu  par  une 

très-bien,  sur-tout  loi-sque  l'omaeu  manivelle  ou  par  une  lanterne,  fait 

la S9ge précaution' de fàiire une m^K^  tourner  en  seos  contraire,  par  la. 

avec  la  luzerne  ou  avec  le  sainfoin  ,  frottement  qu'il  occasionne  ,  Vautra  • 

le  trèfle,  ou  enfin  avec  le  regain,  c_ylindre  qui  porte  un  erand  nombre 

Consultez  rarlicle  luzerne ,  où  celte  de  lames  d'acierj  circulaires,  percées 

opéraiion  est  décrite.     i  i  •■*  '  au  centre,  et  tranchantscàla  atfeoil-» 

Doit-on  donner  aux  chevaux  et  f(^rcnrf.  Ces  lames  sont  portées  suij 

au  bétail  de  la  paille  hachée  ?  Cette  uu  même  àxa^ia  fQ>|  et  .séparéies-lei 

question  a  été  tort  discutée  dans  le  unes  des  antres  par  des  rondelles  da 

Imnps  par  plusieurs  écrivains;  Le  pny>'  plomb;  *qai  lés  assujettissent  et  les 

Jblème  est  résolu  dans  tous  ks^p^  tiennent ài%(i|e distance»  étant toi^ea 

Tome  yiL  '  "  Yy 
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fondues  dam  le  mî^mo  moule,  ta 
paille  pmil  ùti'c  hiichée  plusou  moins 
menu,  selrn  l'épaisseur  qu'on  leur 
don?K*.  Le  premier  cylindre  situé  pa- 
rnlièlement  au  second»  est  de  cuivre  et 
enlaillé  dans  toute  sa  circonférence, 
de  f'a^on  (Jue  les  lames  tranchantes  de 
celui-ci  s'avancent  dans  les  enlailles 
<le  celui-là  :  il  perle  de  plus  sur  sa 
surface  plusieurs  rangées  de  dénis 
qui  entrent  dans  les  mtervalles  des 
lames  d'acier,  et  qui  accrochent  les 

ijailles  pour  les  faire  porter  sur  ces 
ames ,  et  les  faire  coMper  par  la  révo- 
lution des  deux  cylindres.  On  peut 
Icspresseï'  plus  ou  moins  l'un  contre 
l'uulrc,  au  moyen  des  deux  vis  hori- 
zontales; quatre  autres  vis  verticales 
servent  à  serrer  de  même  leurs  axes 
dans  les  collets  oùjils  tournent,  pour 
éviter  le  jeu.  Les  bottes  de  paille  se 
mettent  dans  une  espèce  de  trémie 
de  la  même  long^ueui-,  qui  est  placée 
iiu  dessus  des  deux  c'vhndres,  et  le 
poids  de  ces  bottes  suiut  pour  les  faire 
descendre  à  mesure  ({ue  la  paille 
tât  coupée,  et  que  ses  brins  tombent 
dans  une  auge  établie  sous  la  ma- 
chine. Le  cylindre  de  cuivre  étant 
mis  en  mouvement,  le  frottement 
qui  en  résulte,  fait  tourner  en  sens 
contraire  l'autre  cylindre  qui  por^ 
ies  lames;  la  machine  entre  en  jeu, 
et  hache  la  paille.  Cette  machine 
simple  est  avantageuse,  en  meilant 
à  bas  prix  la  paille  hachée  que  Ion 
sait  être  une  bonne  nourriture  pour 
les  chevaux  j  l)rsquVlle  c.>t  mêlée 
avec  l'avoinè,  dont  «lie  diminue  U 
consommât  iotii 

PAIN  (i).  C'est  le  mot  géiiéiique 
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sobs  leqnVl  on  d  s'u^ne  tco^fr  matière 
frirtneuse,  mêlée  avec  du  levahi  et  de 
l'eau,  dont  on  forme  une  pate  molle 
et  flexible,  pour  la  cuire  peu  de  temps 
après  au  four  ou  sous  les  cendres.  • 

L'aliment  (jui  mérite  réclltmcnt  de 
porter  le  nom  de  pain ,  doii  êlre  com- 
posé de  deux  substances:  la  première 
est  une  mie  spongieuse  ,  blanche  , 
élastique,  paiseniée  de  iious  plus 
ou  moins  grands,  d'une  forme  m é- 
gale,  ayant  une  légère  odeur  de  le- 
vain ;  la  seconde  offre  une  cioûle 
dure, sèche,  cassante  etsapide;  voilà 
pour  l'aspect  du  pain.  Ses  nroprîétés 
physiques  sont  de  se  ramollir  a  l'hu- 
midité, de  se  dessécher  au  contraire, 
dans  un  lieu  chaud,  de  se  conserver 
un  certain  temps  sans  se  moisir,  de 
se  gonfler  considérablemejit ,  trempé 
dans  un  fluide  quelconque,  de  se 
broyer  aisément  dans  la  bouche,  d'o* 
béir  sans  peine  à  l'action  de  l'eslc'mac 
et  des  autres  viscères,  pour  formeç 
la  matière  la  plus  pure  et  la  plu9 
saine  delà  nutrition. 

Combien  se  sont  trompés  ceux  qui 
ont  cru  que  le  grain,  pour  arriver  k 
l'état  de  pain ,  avoit  ëlédénaturé  dans 
ses  propriétés  alimentaires  !  les  chan- 
gemens  successifs  qu'il  a  éprouve» 
depuis  son  état  naturel  jusqu'à  sa  f«c4) 
mentation  et  sa  cuisson ,  sont  autant 
detpas  faits:  veri  la  perfeciion  , 
s'iljétoit  possible  que  le  luxe  eût 
influé  sur  cet  ob)et  ,  ou  pourroit 
dire  que ,  pour  la  première  fois , 
l'homme  la  plante  n'ont  nenperd^ 
aux  soinç  de  cet  ennemi  de  l'aisance  ; 
il  est  Viême  incoutestablemeut  dé^ 
montré  que  la  hirine  qui  a  acquis  sous 
la  fcnrae  paimire  du  volume  et  du 
il'- 


(i)  Tout  cet  article  nouya  élé  fcurt'i  par 


M.  PKflieilttCT.''      ■'■>■■■  i 

.vV.  V.  • 
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|soîds,  a  augmen)  é  aussi  d*un  tiers  au 
moins  du  côlé  de  l'effet  nutritif,  ce 
qui  doil  servir  à  compensei'  les  soins 
<]ue  demandeje  pata.X*9rt  de  là  pré- 
parer eut  des  comincnccmeDS  fort 
,  grossiers,  ainsi  que  toutes  les  in- 
veiUioiis  .  liiniiaines  jeloos  un 
coup^d'oeil  rapide  sur  .toutes,  ces 
nuances. 

L'opinion  la  plus  géncialement 

•  adoptée  ,  c'est  qu'on  commenta  à 
mnngcr  les  grains  entiers  et  crus  à 
l'instar  des  aulm  véjçétaux;  on  ies 
ramollît  ensuite  'dms  Feau  par  la 
cuisson  V  et  on  en]  fit  i»a^e  comme 
on  fait  dù  riz  ;  mais  leur  viscosité  ft 
leurfadeur,  dans  cet  état,  engagèrent 
à  les  soumeltre  &  une  toHé&ctio6 
préalable  qui  les  rendit  piin  loyers 
çt  plus  sapides  :  c'ëtoit  déjà  quelque 

'  chose;  le.  broiement  de&  <de^  ,  le 
auélange  de  la  salive  a'en  furent  -pftt 
TToIns  nëcessaii-es  ;  on  a  yier>M  aux 

*  pilons  et  aux  meules  ;  les  grains  per- 
■dircnt  alors  l*^roe  dont  ils  sont 
revt  ius.  Plus  purs  et  plus  divisés,  ils 
servirent  à  former  les  gruaux,  les 
bouillies ,  les  pâtes ,  les  galettes ,  tou- 

*  tes  formes  qui  soulagèrent  les  iustru- 
inens  de  la  mastîcafron,maisrindus- 
trie  se  perfectionnant  à  mesure  que  la 
f;  ugnlité  des  prcnuarit  peuples  dSspa- 
roissoit  ;  on  entreprit  quelques  re- 

•  cheivbespour  améliorer  ces  diverses 
préparations  du  blé  qui,  quoique 
déiormé ,  combiné  avec  l'eau  et  euit, 
n'olTroit  pas  encore  un  alÏTTifnt  ni 
assez  çommQdei  ni  assez  durable,  ui 
ifiiiite'îra^èfttant  poiif  retn^lir  foutes 
vues;  peut-être  un  morceau  de 

*  p:lfe,  oublié  ou  égaré  ,  qu'une  Ixinne 
ménagère  n'aurapas  voulu  perdre, 
ayant  été  inis  au  iour  quelques  ^ours 
après  sa  préparation  ,  a  préseitté  une 
galette  piussapide  et  plus  légère  que 
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la  Vioun'îé,  et  a  conduit  uaftirelîe- 
ment  à  l'idée  du  levairt. 

Que  nous  soyons  redevables  nuf 
hasard  de  In  découvci'te  du  sccpot 
importafit  de  faire  prendrç  à  la  pâle 
un  mouvément  intestin  renouvelé 
ÉAm  cessefa^la  fihinentMioti  ^Ittb^sl 
éesse  arrêté  par  la'  cuisson  ;  ou  «'que» 
roirs  y  ayons  eié  amenés  inspnsi- 
bleuient  par  le  raisonnement  et  t'ob- 
serva lion  ,  peu  importe  ;  c'est  toujours 
depuis  l'époque  de  cette  dt^rouverla 
que  l'homme  peut  se  flatter  de  jouir  de 
tous  lés'àvéfitages  que  le  blé  est  en  é^l 
de  procurer  à  ses  premiers  besoiiiS  y 
c'est  à  ce  temps  qu  il  faut  fixer  la  con- 
noissancedupain  levéduot  l'existence 
est  chez  quelques  peuples»  d'une  dete 
fort  ancîeniir  .  puisqueMojse  remar- 
que que  ies  Egyptiens»  avoient  telle- 
ment  pressé  Ieslsraélitesdepartir,qu  'il 
n  e  Icu  r  a  vo  i  t  paâ  la  issé  le  temps  de  met« 
tre  le  levai  nda  ns  la  pâ  te.  LesEgvpf  iciis 
frappés  des  bonnes  qualités  du  pain  , 
semblent  être  les  premiers  qui  aient 
éi  îgésafabricalioi  i  i'u  art  ;  il  Futculli- 
vé  avec  succès daiw  la  Grèce,  et  per- 
fectionné parlestoraains  qui  aban- 
do&lbërént  l'usage  de  tnanaei'  les  fari- 
lieux  !^m!<?b  forme  de  bouillie  dont  ils 
étoient  amateurs  passionnés,  poiu* ne 
plus  se  nourrir  que  de  pain.  Larépu- 
tation  de  cet  aliment  se  répandit ,  et 
devint  le  goût  donn'nant  ,  non  seii- 
lenifnl  de  l'Europe  entière,,  p\ais  de 
.beaucoup  de  contrées  des  autres  par> 
tiesdu  monde.  On  lui  rend  hommage 
dans  touisles  pajs  où  les  grains,  qui 
en  lien|ien>^^nesauroient  prendi-e 
M  IbnniB,  en  leservantsur  les  tables 
comme  un  metsdélical  etdesensunlité. 
soit  en  rapprochent  ces  grains  de  ia 
nature  de  noire  aliment.  Enfin,  le 
pain  ainsi  que  le  blé  s-mt  coiiinis  de 
tous  les  peuples  iudui>trieux  et  culti-r . 
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vatcurs.  Maïs  sans  nous  arrêter  plu 
long-teraps  à  ces  détails  historiques» 
passons  à  l'objet  purement  pratique  ; 
et  comme  le  blé  a  été  conslaéré  sous 
tousses  rapports,  il  ne  s*agitf)lus  que 
de  faire  connoîtreses  propriétés  dans 
l'état  de  faiine,  et  de  quelle  manière 
on  doit  procéder  à  la  préparation  du 
premier  et  du  meilleur  de  nos  ali- 
mens. 

•    Plas  du  travail  du  Pain. 

CH.\PITRE  PREMIER.  De  la  farine. 
Aktxcli  Pbemier.  Analyse  de  la  farine. 

Des  soins  préalablts  à  la  mouture. 

Réflexions  sur  la  mouture. 

Effett  des  meules  s  jt  les  farines. 
A  ST.  IJ.  Choix  des  farines. ■ 

Forint  s  de  première  qualité. 

Farines  de  deuxième  qualité. 

Farines  de' troisième  qualité. 

Farines  bises. 

Farines  détériorées. 

Moyens  propres  à  faire  connoitre  la 
qualité  des  farines. 
'        P ramier  moyen. 

Second  moyen. 

Troisième  moyen.  • 
Aat.  III.  Conservation  des  farina. 
Farines  an  rame, 

Inconvénicns  des  farines  en  rame, 
Des  farines  en  garennes. 
jHconvéniensdes  farines  en  garennes. 
Des  farines  en  sacs  empilés. 
Jnconvéniensdës  farines  en  sacs  «m- 

/tili'.', 
arines  étuvées.  > 
Jnconvéniens  des farines  étuvées. 
Farines  en  sacs  isolés, 
Avantages  des  farines  en  sacs  isolés.. 
Art.  IV.  Mélange  desfarines. 
Art.  V.  Commerce  des  farines, 
CH.\PITRE  n.  Article  Pahmier.  Des 
principaux  instrumensdelaboulangerîe. 
De  l'eau  considérée  comme  faisant 

partie  du  pain. 
Du  sel  dans  la  pâte, 
Emplacement  a^une  boulangerie. 
Ustensiles  destinés  à  la  préyaration 
du  pain. 
Du  pétrin.  • 
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Des  corbeilles.  .  • 

A  HT.  n.  Du  levain. 
Levain  de  chef. 
Préparation  du  lei-ain. 
Caractères  (Tun  bon  levainé 
Proportion  du  levain  àemployer. 
Fmploi  du  levain. 
Le  la  levure. 
Art.  III.  Usagedu  son  dans  le  pain. 
Art.  IV.  Du  pétrissage. 
Art.  V.  De  la  façon  de  la  pâte. 
Aat.  VI.  De  Ptioprétde  la  pàt«. 
Caractères  de  la  pâte  levés 
A  II  T.    VII.  De  la  cuisson  du  pain. 

Caractl  rcs  du  pain  cuit 
.Art.  VIII.  Du  biscuit  de  mer. 
Préparation,  du  biscuit. 
CHAPITRE.III.  Des  différentes  espèces  d* 

pain  usitées, 
A  r  r  I  c  L  E  P  n  E  M  i  SR .  Dupaind'épeautre. 
Art.  II.  Du  pmin  de  seigle. 
Art.  III.  Du  pain  de  méteil. 
Art.  IV.  Du  pain  d'orge. 
A  R  T.  V  Du  pain  de  biéde  Turquie  mélange  i 
Du  paindc  blé  Tiin/uiie  sans  mélanf^e. 
Art.  V\.  Du  pain  de  sarrazin. 
Art.  VII.  Pa/i  depontrr.es  de  terre  mêlé.» 
avec  la  farine  des  dijfcrens  grains . 
Du  pain  de  pommes  de  terre  sans  me^ 
lange  de  farine. 
Akt.  Vîll.  De  la  bouillie. 
Art.IX.  A)e  Péconomiequc  l'on  troiiv-roita 
acheter  le  pain  au  lieu  de  lefabriquery 
Réflexions  générales  sur  le  pain. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Delajarine.  ■ 

La  farine  est  com{X)sée  des  mêmes 
principes  que  le  grain  dont  elle  pro- 
vient ;  ilss'y  trouvent  seulement  dans 
des  proportions  différentes;  de  là, 
cette  variété  de  nuances  qu'elle  offi-e 
si  souvent  :  ainsi  la  farine  la  plus 
blanche  et  la  farine  la  plus  bise  con- 
tiennent ,  l'une  et  l'autre  ,  mais  dans 
dés  proportions  relatives,  toutes  les 
parties  coosliluaules  du  blé. 
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onde  temps  est  calme,  il  faut  éviter 
AbTICLS  PKEMiEJt»^      aenvojer  moudre  une  plus  grande 

.  quandlé  (|ue  le  local  du  meâtaier  ne 

'Afu^we  de  la  farine,  u  permet ,  car  souvent  c  'est  là  que  le 

graîn  négligé,  abandonné,  perd  de 
Pendant  long-temps  les  cultivateufs  ses  bonnes  qualités.  Il  est  donc  pru^ 
et  nuène  les  Aiiivains  n'ont  distingué  dent ,  quand  on  entreprénd  la  mou* 
dans  un  grain  de  blé  que  l'écorce  tm  e  d'une  provision  de  blé  considé-' 
qui  lui  sert  d'enveloppe,  le  g^rme  rabls,  de  ne  le  faire  transporter  au 
destiné  à  sa  reproduciiun ,  et  enfin  la  moulin  qu'à  mesure  que  Ton  moud  ; 
matiècefiunoease  dans  laquelle  Ttfside  parce  que  ne  pouvant  }oiiirienl  du 
la  vertu  alimentaire  ;  mais  aupur-  moulin  ,  il  est  nécessaire,  comme  dit 
d'hui  que  l'étude  des  objets  d'utilité   le  proverbe  :  Que  chacun  engrène 

Iïretmère  fixe  l'attention  des  savans,  à  ton  tour,  , 
eurs  recherches  ont  appris  que  cette       Est-on  forcé  de  se  servir  de  btés 
matière  farineuse  est  elle-même  rora-   nouveaux,  avant  qu'ils  aient  ressué 

1)osée  de  plusieurs  substances  dont  au  grenier  ?  il  faut  toujours  faire 
a  nature  et  les  proportions  varient  ensorle  de  les  mêler  aveo  des  blés 
à  raison  du  sol  ,  du  climat  et  delà  y'wv.x  ;  la  mouture  s'en  fait  plus 
culture:  ces  substances  sont  l'ami-  aisément^  et  ceux-ci  rendent  une 
doQy  la  mbstance  glutineuse ,  la  ma-  .  farine  qui  donne  an  paioi  le  goût  do 
rtfare  ninquecisey  le  sucre.  La  con-  fruit. 

noissance  de  ces  diirércntes  parties  Cependant,  pour  bien  moudre  le 
constituantes,  ne  doit  pas  être  indif-  blé  ,  il  faut  quil  conserve  une  por- 
férente  ,  puisque  l'art  de  conserver  tion  d'humidité,  sans  laquelle  la  tota* 
la  farine,  de  l'assoriir  avanlagrusr-  lltc  du  grain  se  divise  au  mémedegré  ; 
ment,  et  de  la  convertir  eu  paiu  de  le  son  également  pulvérisé  passe  à 
honne  quaUté ,  dépend  en  partie  de  travers  les  bhiieaux  les  plus  serrés , 
cette connojssance.     '  se  mêle  à  la  farine,  et  il  ne  résulte 

qu'une  fnrine  terne  et  piquée,  ce  qui 
J}es  soins  pi'éalables  à  la  mouture,   lui  enlève  de  sa  valeur  dans  le  com-» 

*  merce ,  et  clans  le  pain  qu'on  en  pré* 

En  supposant  que  toutes  les  condi-  pare.  Les  blés  des  provinces  mdrjdio- 
lions  nécessaires  pour  obtenir  des  blés  ualessontprincipaiement  dans  ce  cas; 
nets  aient  été  paifaîtement  nMn|^  il  est  eonstaument  utile  de  leur  res- 
par  le  laboucenr  ou  par  le  oomnier-  tituer  l*eau  qne  le  même  grain  a  quel- 
çant  ,  on  pourroit  les  envoyer  au  quefois  par  surabondance  ;  il  faut  le 
moulin  sans  aucujie  opéi  ation  préa-  mouiller  :  et  ce  mouillagjs  doit  précé- 
îable,  la  poussière  qu'ils  retiendraient  der  la  mouture  de  deux  Ibis  vingt- 
encore  ,  stToit  facilement  séparée,  au  quatre  heures, 
moj^eu  d'un  crible  placéau  dessusde  S'il  est  avantageux  de  mêler,  avant 
la  trémie.  ^  ^       d'engrener  ,  les  blés  secs  avec  les 

Mais  une  précaution  essentielle  blés  numides ,  les  Més  gris  et  durs 
qu'exige  le  blé  le  plus  parfait ,  c'est  avec  les  blés  jaune:;  et  tendres,  les 
que  quand  les  eaux  sont  basses,  ou  blés  vieux  aveo  Jss  blés  nouveaux 
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nous  ne  pouvons  nous  dispenser  (3e 
désapprouver  l'usage  adopté  ni  quel- 
«jnes  cantons  du  rovaume,  d'en  voyer 
nioiMkc  à  la  fuis  pfusiours  espèces  de 
p[i;iîns,  dont  la  tiafure ,  la  cnnfi^i^ura- 
lion,  et  le  volume,  étant  etitièicmeiit 
ëîflîîhîns,  exigent  chacun  une  mou- 
lure particulière;  jamais  ils  ne  peu- 
veul  Ibiu  nir  une  iiariue  aussi  bonne 
. .  ni  aussi  abondante 
grains  eussent  été  écrasé  '  séparé- 
ment; il  faut  donc  toujours  moudre 
à  part  le  blë,  quoir^u'on  ait  Tinteii- 
tîon  de  mêler  sa  farine  avec  cette  des 
autres  grniiis  ;  cetle  piari(jue  évite 
encore  une  jxMie  de  temps  considé- 
rable; le  particulier  et  le  meunier 
ont  donc  M  plus  grand  intérêt  de 
J'adopter. 

Mais  comme  le  blé  te  plus  parfait 
afa  sortir  du  grenier,  peut  perdre  de 
ses  excellentes  cjualllés,  par  l'igno- 
rance du  meunier,  ou  par  l'imper- 
iëction  du  moulin  ;  qu'un  bon  ou  un 
sauvais  moulage  présente  une  diffé- 
rence énorme  dans  les  produits  d'un 
wêuie  groin  ;  qu'eniin  on  doit  regar» 
^ar  la  mouture  comme  la  ^femière 
opération  de  la  boulangerie,  nous 
éi'oyons  qu'il  manque  à  l'article 
moulure  quelques  observations  qui 
ne  afrout  pas  déplanées  ici. 
»: 

JUlficxion  sur  la  mouiure, 

■  Le  blé  porte  avec  lui  trois  ca- 
ractères distinctifs  dans  les  mains  du 
meunier  :  l'écorce  ,  la  substance  la 
phis  extérieure,  qnî  est  le  sûn  $  la 

îarine  déjà  divisée  dans  le  gi  aîn ,  dont 
elle  occupe  le  centre,  qu'on  désigne 
par  farine  de  blé;  enfin  une  autre 
lorine  ,  la  plus  voisine  de  l'écorce  , 
qui  ,  étant  détachée  ,  la  présente 
ipuii  ia  forme  de  petits  graine 
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qu'on  nomme  vul(];airenipnt  gruaux- 
L'art  de  moudre  consiste  donc  à 
séparei>ces  différentes  parties  les  unes 
des  autres,  et  à  conserver  à  chncune 
se>  propriétés  respectives  ;  il  faut  , 
pour  cet  elfel,  que  la  farine  ne  soit 
qae  tiède  au  sortir  des  meules;  (lue 
le  son  soit  larj^r*,  p:iiT<ii'cm!;nt  éviaé; 
qu'il  ne  coniicnne  ^tus  rien  de  fari- 
neux ;  cp/enfin  il  oit  la  même  cou- 
leur cju'jI  avoit  aVani  d'avoir  été  dé- 
formé du  grain:  tel  est  du  moins  le  but 
qu'on  doit  se  proposer, quelle  que  soit 
Fespêee  de  grain  qu'on  veuille  faire 
moudre. 

Si,  au  contraire,  la  farine  arrive 
chaude  ou  brûlante  à  la  huche ,  les 

f>ariies  savoureuses  du  grain  se  vo- 
Il  i lisent  par  l'action  violente  des 
meules;  la  matière  huileuse  du  blé 
augmente  de  couleur ,  la  substance 
glutineuse  éprouve  nne  sorte  de  dé' 
composition  ,  la  farine  est  piquée , 
rougeâtre,  elle  mollit  au  travail,  et 
n'a  plus  de  corps.  Mais  comment  par- 
venir à  enipét  luT  cjue  le  meûnier  ng 
dénature  le  bl^  à  ce  point ,  si  dépen- 
dant fad-méme  dn  moulin  quMi  a  à 
conduire ,  et  de  toutes  les-  pièces  qui 
corriposent  ces  grandes  et  indus- 
trieuses machines ,  il  lui  est  impos- 
sible ,  malgré  ses  soi|is ,  rectifier 
ce  qu'elles  ont  de  défectueux  en  elles- 
mêmes  ?  Mais  continuons  nos  obser- 
vations. ... 

Loi'sque  les  grains  étoient  à  bon 
compte ,  le  prix  de  la  mouture  en 
substance  balançoit  assez  celui  de  la 
mouture  en  argent  ;  mais  le  rencbé- 
risscmrnt  successif  du  blé  avant  rom- 
pu cetle  balance,  et  augmenté  les 
autres  denrées  ^  proportion  /  il  s'en 
est  suivi  que  le  nuâmer  qui  retient 
la  mouture  sur  le  grain ,  a  vu  son  bé- 
uébce  doublé  et  même  tiiplé»  tandis 
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qae  celui  à  qui  ou  paie  la  mmilor^. 
en  argent»  a  perdu  un  tiers ,  à  cause 
des  prix  excessifs  des  baux ,  des  frais 
d'eulreiien  de  ruouUns,  de  voitures 
et  de  fâaiD'dVeuvre  «  ensorte  oue 
l'Un  perçoit  par  scpîier  (ju('li|ueujis 
un  ëcu  ou  quatre  fVancs  ddins  la 
cbeMll  des  grains^  taudis  que  l'autre 
ne  66  trouve  pas  ayoû*  trente  sofa 

pour  Iti  même  incsui  e. 
'  Ou  doit  espérer  que  le  gouver- 
nement'» convainoo  déjà  par  l*ez* 
pérîence,  des  avantages  qu'il  y  au- 
roit  d'étal)lir  dans  tout  le  royaume 
une  seule  et  même  mouture,  voiiH 
dra  bien,  un  joiir,  se  rràdre  aux 
vœux  des  citoyens  éclairés ,  qui  dé- 
sireroient  un  règlement  concernant 
les  meûniers ,  et  que  les  arrêts  ren- 
dus par  ^papknMii^  de  .Paris,  en 
1  ,  qui  ordonnoîent  que  les  meû- 
niers seroient  dorénavant  payés  eu 
ai*gent  et  non  en  toaim ,  seront  exë- 
cutcs  dans  tout  Te  royaume.  Il  s'a- 
ciruit  de  ilxer  dans  chaque  province 
*  &  prix  eu  argent  de  la  mojuture  et 
à»  la  voiture ,  suivant  l'espèce ,  la 
quantité  de  giain  et  la  distanc(î  où 
un  tiouveixMt  du  moulin  ;  par 
exemple ,  pour  se  rnpprocherdutaux 
^es  prix  des  moutures  de  Paris,  on 
poûrroit,  par  sepiier  ,  fixtTiosols 
ppur  la)  moulure  à  la  grosse ,  dans 
tes^.QaouUni  où  la  mouture  à  blanc 
nVst  pns  encore  pratiquée,  et  3o  sols 
pour  cette  dernière,  sans  y  com- 
prendre la  Ttnture  poor  alW  cher* 
cher  le  blé ,  à  raison  .de  5  sols,  par 
lieu.  Une  précaution  que  doit  pren- 
dre le  particulier  qui  fait,  moudre,, 
G*Mt  de  ne  famais  abandonner  le  loa 
au  profit  de  son  domestique,  parce 
que  celui-ci,  envoyé  au  moulin  pour 

i servir  le  grain  ne  'veillera  poinf 
ce  qaeoe    sût  moulu  a?eo  avan- 
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lage,  que  le  meunier  auf,jelil  aura 

Su  recommander  ses  intérêts ,  vaeM". 
ra  et  blutera  mal  ,  donnera  le  son 

fros  à  la  servante,  et  peu  de  farine 
la  mattresse.  On  iie  saurai  trop 
éviter  de  fournir. à  autrui  rocoanoa 
de  u  omper.  .... 

Ejfeideêmetûetiuriei Janne$, 

Le  blé  et  ses  produits  ne  sauraient  ' 
pesser  sous  les  meuks  sans  éprotiver. 
une  chaleur  ^ui.infltte  d*tuie  manière 
plus  ou  monis  sensible  sur  leurs 
principes  :  ce  qui  prouve  coml^ien-. 
on  doit  être  en  garde  contre  les  forts, 
moùlins,  contre  les  moûniers  qui  ne 
sont  occupés  que  de  la  quantité  de; 
graius  qu'ils  expédient ,  sans  ponsidé-i 
ration  pour  la  qnaBté  de  la  farine 
ce  qui  prouve  encore, qu'au  lieu  de, 
chercher  à  auemeoler  le  npmbre  dc% 
remoutures ,  il  faut  clierçlier  à  lea 
restreindre  ;  car  il  est  aussi  désavan- 
tageux d^  ne  moudre  qu'une  seule 
fois  danala  u^uture  à  la  ^rossq,  quc^ 
de  moudre tcinq  à  six  fois,  oompie. 
les  partisans  outres  do  la  mqutt)ra 
économique  l'ont  proposé. 

Le  refroid»6ement  le  plus'prompt/ 
et  opéré  dans  lea  circonstances  k.s  plus, 
favorables  ,  ,ne  remédie  pas  aux 
effets  malheureux  de^i  meules  qui  ont 
trop  échauffé  les  farines ,  parce  qti^' 
quoi(]ue  conservées  suivant  ks  bons 
principes,  elles  seront  toujours  d'un 
n»uvais travail.au  pétrin,  et  le  pain 
ne  présentei^  jamais  tous  les  ayan% 
tages  qu'on  doit  espérer. 
.  A^nsi,  la  précaution  tant  recoin\ 
oiandëe  de  répandre  les  farines  siVr 
le  carreau  ou  plancher  du  maga«:in, 
ippur  qu'elles  se  refroidissent ,  plu^ 
vite,  n  e8<  ni  sage ,  ni  utile,'  ni  né- 
oesMitft.  Çtl:ce  ep  ét^?.IJair  !trop^ 
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chaud  est  incapable  de  les  tiëdir  sur- 
le-champ.  En  hiver?  Il  n'y  a  rien  à 
craindre ,  quand  elles  garderoienl 
long-temps  leur  chaleur;  enfin,  s'il 
règne  de  l'humidité ,  c'est  le  moyen 
de  leur  faire  acquérir  une  augmen- 
tation de  p-ndi. ,  toujoui*s  préjudi- 
ciable à  leur  conservation. 

Il  est  donc  de  la  dernière  impor- 
lance  en  meunerie,  que  la  chaleur 
communiquée  aux  farines  par  les 
meules,  n'excède  pas  de  dix  degrés 
la  température  de  l'atmosphère;  au- 
trement les  principes  peuvent  être 
altérés,  et  sur-tout  la  matiiTc  gluti- 
neuse  q  u  i  é  prou  ve,  à  c  h  a  q  ne  m  o  u  t  u  r  e, 
un  commencement  de  décomposi- 
tion :  le  moulin  alors  va  trop  vile,  il 
expédie  trop  de  grains;  il  faut  alléger 
les  meules  ,  leur  donner  la  quattfilé 
de  blé  relative  à  leur  force,  et  di- 
minuer le  moteur,  sans  quoi  le  meu- 
nier mérite  les  reproches  les  mieux 
fondés  ?  parce  qu'on  duit  louiours 
supposer  qu'une  farine  qui  a  un  pa- 
reil degré  de  chaleur  à  i'anche,  en 
avoit  davantage  avant  d'y  arriver; 
car  la  farine ,  en  qualité  de  poudre 
blanche,  est  un  très-mauvais  con- 
ducteur de  la  chaleur;  elle  la  perd 
flssez  promptement,  sur-tout  quand 
elle  est  divisée  en  petites  masses. 

Si  les  dix  degrés  de  chaleur  qu'ont 
les  farines,  sont  déjà  capables  d'alté- 
rer leurs  principes,  que  l'on  juge 
maintenant  dece<|ui  doit  arriverdans 
nos  provinces,  ou,  pour  broyer  en 
une  seule  fois  la  totalité  du  grain  , 
on  fait  usage  de  toute  l'impétuosité 
du  moteur  ,  plutôt  que  d'en  tem- 

Î)érer  la  violence  ?  on  serre  les  raeu- 
es ,  qui ,  déjà  défectueuses  par  elles- 
.xnênws,  tournent   si  rapidement, 
a  qu'elles  parcourent  leur  cercle  plus 
de  cent  fois  par  minute,  et  occa- 
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sîonnentune  chaleur  telle,  qu*à  peiné 
la  main  peut  la  supporter.  Comment 
ensuite  le  boulanger  le  plus  éclairé 

E eut-il  parvenir  à  f.iire  du  pain  de 
onne  qualité ,  lorsqu'à  cet  inconvé- 
nient il  s'en  joint  un  autre,  celui 
d'une  taxe  trop  basse  qvii  oblige  à 
acheter  des  grams  de  médiocrtf^a- 
lité,  et  à  faire  rapprocher  encore 
davantage  les  meules ,  pour  moudre 
plus  près ,  et  introduire  du  son  divisé 
dajis  la  farine?  Que  ne  sera-ce  donc 
pas  encore ,  si  aux  moutures  vi- 
cieuses se  réunit  une  mauvaise  ma- 
nutention ?  Faut-il  s'étonner  si  avec 
le  meilleur  blé  on  ne  fait,  dans  plu- 
sieurs endroits  du  loyaume,  que  du 
pain  médiocre  et  fort  cher. . 

i'      Article  II.  I 

Choix  des  farines. 

Si  la  connoissance  des  grains  est 
d'une  utilité  importante  ,  celle  des 
farines  n'est  pas  moins  nécessaire  : 
sanscedoubleaventage ,  jamais  on  ne 
saura  quelleest  l'espèiedefarine  qu'on 
a  à  trauer,  ni  les  règles  qu'on  doit  sui- 
vre pour  les  conserver  elles  travailler  ; 
ainsi ,  continuellement  exposé  à  êtra 
trompé  dans  les  achats  et  au  moulin , 
il  sera  impossible  d'obtenir  constam- 
nient  la  qualité  du  pain  qu'on  a  l'ia* 
tention  de  fabriquer. 

Mais  heureusement  la  connoissanca 
des  farines  est  aussi  facile  à  acquérir 

3ue  celle  des  gi-ains  qui  les  ont  pro- 
uites;  elles  ont  comme  eux  des  ca- 
ractères distinctifs de  bonté,  de  mé- 
diocrité et  d'altération ,  qu'il  est  diffi- 
cile à  l'oeil ,  à  l'odoratet  à  la  main,  un 
peu  exercés,  de  ne  pas  saisir. 

/        .-1  •       ..    .  •.. 
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Farine  de  première  qualité, 

La  meilleure  farine  est  d*un  jaune 
clair,  elle  est  sèche  et  pesante,  elle 
B*attacLe  aux  doigts,  et  pressée  dans 
la  niain,  elle  reste  en  une  espèce  de 
pelote;  elle  Ji'a  aucune  odeur,  mais 
la  saveur  qu'elle  répand  dans  la  bou- 
ille Mt-mnbhble  à  celle  de  la  colle 
firaiche. 

farine  de  seconde  qualité, 

"La.  farine  de  moyenne  qualité  a 
'On  œil  moins  vif  et  est  d'un  blanc  plus 
mal  ;  une  partie  s'attache  en  la  pres- 
^1^1  dawjk  mttiL 

Farine  de  troisième  qualité. 

C'est  celle  qui  résulte  des  petits 
blés  parmi  lesquels  se  trouvent  des 
semences  étrangères;  elle  a  dififérentes 
nuances  de  couleur,  de  saveur  et 
d'odfur  ;  le  pois  gris  lui  donne  un 
Ijrris  blanc la  cjoaue  ou  caiie  ,  une 
odeur  de  érttûse';  la  nidlef  un  ^ût 
amer,  et  la  rougeole  lui  oonimililK 
que  UQ  janoe  de  rouille. 

Farine  Um» 

Gqfnme  les  blés  ne  fooimissent 
.pas  senfetneitlde  la  fariueMâiidie»  «t 
que  l'art  a  su  an  iclirer  ecUft  qîn , 

étant  la  plus  voisine  de  l'écorce,  eu 
conserve  l'odeur  et  la  couleur ,  on  l'a 
jcaractérisée  par  lenbm  de farine  ^$0, 
dont  la  bonne  qualité  est  marquée 
•par  un  jaune  plus  ou  moins  obscur  « 
et  lorsau'elle  n'est  pas  piquée  ou 
jntiée  oepedli  Mpis}  sM^uaiiKiiiio 
férieures  se  reconnaissent  à  un  tour- 
cher  un  peu  rude,  à  uoa  couleur 
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fougeâtre ,  \  du  son  qui  s'y  troiive 
eu  si  grande  abondance  ,  qu'elle  tie 
rappmdie  du  remoulage  qu'on  Te^ 
tire  des  gruaox,  par  la  moiiltirt 
^conooaique» 
.  -• 

Farines  détérhrdeai 

Elles  s'annoncent  suQisamment  par 
leur  odeurel  leur  aspect;  ^et  aonè 
quelquefinc  aignet  ou  imster*  4*uii 

blanc  terne  ou  rougeâtre,  et  dans  la 
bouche  elles  laissent  une  iœpresaion 
âcre  et  piquante ,  sàTeor  qu'il  faut 
bien  distinji^ier  cependant  de  celle 
qu'elles  doivent  au  terroir  ou  aux  en* 
grais  qui  ont  fumë  le  sol  sur  lequel  14 
graina^léréeoltà 

Moyens  propres  à  faire  connaître  /dl 
quaUlé  des farinée. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l'énumé* 
ration  des  diU'érens  moyens  d'é^ 
preuve  neitÀ  ordinairement  dans  la 
commerce  pour  s'assurer  ,  d'une  ma*- 
nière  encore  plus  certaine ,  de  la  var 
lenr  des,  ferines.  TShim  .tiSom  oàm 
JbmK  «nx  prinaipani^ 

Premier  moyen. 

On  prend  une  poignée  de  farina 
dans  le  sac ,  et  après  l'avcHC  compris 
mée  dans  la  main,  on  rend  la  snrwca 
«ottrlnpanient  unie  avec  la  lame  4*un 

couteau ,  et  se  tournant  vers  le  jour 
le  plus  clair  j  et  cbanceant  de  poa» 
lion ,  on  juge  de  sa  bknoheor  et  dé 
sa  finesse,  si  elle  est  piqoSfl^at  ai 
•coliu  elle  contiiBat  du  son. 

Meeond  moyien. 

On  prend  la  quantité  defaxiui:  qua 

•Za 
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e  «reux  de  la  main  peut  renFerraer, 
et  avec  de  l'eau  fraîche  on  en  fait 
une  boulette  .d'une  <  consisranee  <|uî 
ne  soit  pas  Iiop  ferme  ;  si  la  farine 
a  ab-^-i  ué  le  tiers  de  son  poids  d'eau, 
m  la  pc.lc'  qui  en  rébulle  b'alïermil 
promplement  à  l'air ,  qu'elle  prenne 
clu  corps  sans  se  sq>arer  ,  c'est  alors 
un  signe  que  la  farine  est  bien  faite, 
que  le  blé  qui  l'a  fournie  estdebonne 
Qualité;  si  au  contraire  la  pâl0 mollîtj 
snitacbeaux  doigts  en  la  maniant, 
q|u'eile  soit  courte  et  se  rompe  vo< 
bntiers,  on  en  conclut  que  la  farine 
esl  de  qualité  inférieure,  q\i'enfin  elle 
est  altérée ,  si  à  ct  ite  c  irconstance  elle 
ajoute  celle  d'avoir  une  odeur  désa- 
gréable et  Un  mauwUçiât* 

Troisième  mojen,  * 

Il  consiste  à  mêler  ensemble  une 
livre  de  farine  et  huit  onces  d'eau 
fluide  »  et  à  en  former  une  p^te  fermë 
qu'on  pétrît  Inen  ;  on  dirige  ensnile 
sur  cette  pâte  un  filet  d'eau  également 
froide^  on  la  presse  doucement  ^  en 
laifant  passer  1  eau  à  travers  lintattiis, 
ajant  soin  de  réunir  à  kï'liinsé  les 
portions  de  pâte  qui  peuvent  échap- 
per des  mains  :  peu  à  Jj^ti  l'eau  dé- 
tacliede  la  péte  tes  amras  principes 
<[ui ,  confondus  avec  elle  >  sont  reçus 
dans  un  vase  placé  au-dessous  du  ta- 
m&  :  quand  l'eaU  oesaerà  d'être  blanche 
il  restera  dans  les  nains  un  corps 
spon^ricux  ,  élaslît|uè^  c*ett la  matière 
glulineuse.  '         '  ' 

La  farine  qui  appartient  à  un  blé  de 
étonne  qualité,  foulmira  par  livré 
entre  quatre  ei  cinq  onces  de  matière 
elutineuse  dans  l'état  mol,  de  couleur 
jaune  clai^'  et  sans  méWisge  de  son. 

Si  au  contraire  la  farine  provient 
«dTiin  blé  Jkumide  où  mal  moula,  ou 
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passée  par  un  bluteau  trop  ouvert 
elle  en  donnera  trois  à  quatre  onces 
au  plus,  dont  la  couleur  sera  d*an 

gris  cendré,  et  qai  se  trouvera  en 

outre  niébii'.'.ée  de  particules  de  son 
plus  ou  moins  grossières.  ■  *f 

£hfin,lorsque  la  farine  est  léfésidfet 
d'un  blé  détérioré,  elle  ne  con- 
tient que  très-peu  ou  pr<int  de  ma- 
tière ghitineuse,  qui  jalors  ti^t  ni 
si  tenace  ,  ni  aussi  élastique,  attendu 
que  les  altérations  qu'éprouve  le  blé 
nar  les  vicissitudes  des  saisons ,  fiu- 
fluence  du  sol ,  se  portent  entièrement 
sur  cette  matière,  el  comme  le  scif^le  , 
l'orge,  l'avoine,  rtlcs  semences  légu- 


quaUté  des  fariues,  mais  encore 
leur  mélange  ou  leur  détérioration. 
Celtë  C^àetibilt  de  la  matière  glu- 
tineuse  est  le  moyen  le  plus  assuré 
de  reconnoitre  la  quahté  des  farines  , 
mojen  inconnu  MB  boulangers ,  et 
aussi  facile  à  mettre  en  pratique 
que  les  résultats  en  sont  certains  et 
ipiéressans.  ^  .    .  ««i  »  '» 

A  E  T  I  Cfc  ï  .1  I  L 

CénsenfiiHtm  des  -fannes. 

Nous  avons  examiné  les  effets  des 
dtfiférentes  pratiques  usitées  pour 
conserver  lès  farines ,  et  c'est  d'après 
cet  examen  que  nous  allons  les  faire 
connoître  toutes,  afin  qu'on  puisse 
juger  laqudle  mérite  la  préfôrenc6i  ' 

Farine  en  kmiie,      ^  .  • 

Qitellt^  ^  smt  VwifAlAoàti^ 

usa£;é  ,  on  doit  l'abandonnrr  dès'que 

la  tbéoriei  4'ac«}r4avec  la^ratiquej 
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-r&liuBe  contre  son  insuffisance.,*  et 

même  contre  son  daneer. 

La  conservation  cles  farines  en 
rame  a  été  sans  tloule  la  première 
adoptée,  elle  consiste  à  porter  au  gre- 
nier le  h\é  tel  qu'il  sort  des  meules, 
c'est-à-dire  iaiahaeconibndueavec 
IflB  sroaiK  et  kt  «ma ,  i  laisser  œ 
ÉniuAgB  k  Pair  pendant  six  semaines 
environ  ,  jiisqu  à  ce  qu'elle  ail  fer- 
menté ;  telle  est  l'expression  dont 
,on  se  sert  dans  les  provinces  méri- 
dionales où  cette  méthcfJc  est  encore 
suivie  ,  particulièrement  pour  ce 
qu'oa  nomme  farine  de  minot. 

lactHfvémffos  des  /anaeê  en  ntme. 

n  est'bîan  certain  ^ue  le  son  et  les 
eruaux;aB  trouvant  interposés  entre 
•les  molécules  de  la  farine  ,  ils  em- 
pêchent qu'elle  ne  se  tasse  et  ne 
s'amoncelle;  ils'permetteut  à  TtSt  de 
pt^;n^5!rer  plus  aisément  dans  la  masse, 
■  et  à  celle-ci  de  laisser  égaler  une 
.  portion  de  Thmiââkd  qn*dle  renfèr- 
.  ne,  de  se  oombinerplns intimement 
aTCC  l'autre  ,  ce  qui  opère  l'efTet 
appelé  si  improprement  fa  /ermenn 
tation delà  rame,  et  cjui  n*est qu'une 
véritable  dessiccation  insensible,  en 
sorte  que  la  totalité  de  la  farine  se 
détache  mieux  de  Técorce ,  et  se  blute 
pins  pu&itement  ;  mais  le  son,  en 
séjournant  ainsi  dans  les  farines  , 
leur  communique  du  §oût  et  de  la 
couleur;  il  perddeaonvnlinne^  et 
la  farine  bise  qui  sy  trouve  tou- 
jours adhérente,  se  tamise  en  même 
temps  que  la  farine  blanche,  en  ter- 
nit la  bbmcbeuret  la  pique; d'ailleurs, 
la  mite  se  met  aisément  dans  le  son  , 
-,  et  si  le  grain  dont  il  provient  a  été  i  é- 
«ollë  dans  une  année  humide,  et  qu'il 

fiitt  oliMid  j  la  laiiaé  ne  terdepos  A 


t*ali&rer .  souvent  mémec'est  Pe£foii-e 
de  deux  fois  vini^rquatre  hearet; 

Des  farines  en^  garenne. 

La  farineétant  hluf ée  nu  mouliaou 
chez  le  particulier  qui  l'emploie  ou 
.qui  la  ctMnnieroe^  on  la  répand  en 
couches  ou  en  tas  sur«le  carreau  ou 
le  plantliei  du  magasin ,  on  a  la  pi-é- 
caution  de  la  remuer  de  temps  en 
temps  ,  et  même  tous  h  s  jours 
quand  il  fait  chaud  ,  afin  d'empê- 
cher qu'elle  né  contracte  de  l'odeur, 
de  la  couleur ,  ou  qu'elle  ne  se  mab» 
xonoe 

JneoHiféeiiena  de  la  Jatine  engà^. 
Ttnne» 

Cette  méthode  est  encore  ex  postée 
à  plus  d'inconvéniens  que  celle  des 
gt  aïuâ  abandonnés  en  couches  ;  la 
urine  une  fois  salie  par  toutes  les' . 
ordures  et  les  insectes  qui}'  "nt  eu 
^accès,  nesauroit  être  netiojrée  par 

•  aucun  instrument;  îl  ën  coûte  ensuite 
des  déchets  et  beattcoup  de  frais  de 
main-d'œuvre  ,  pour  empêcher  que 
corps  étrangers  ,  aussi  nuisibles  à 

■  lasaaté  duoonaonùnateur  qu'à  la  oon-* 
servalion  de  la  denrée ,  n'augmentent  • 
les  di'^positions  naturelles  qu'elle  a 
de  s'écuauâcr  et  de  fermenter:  aussi 
le  pain,  à  l'approche  des  vives  cha- 
leurs, se  ressent-il  plus  ou  moins  de 
cette  défisctnosîté  dans  sa  conserva- 

-  tiaii;tBnlétila  le  goût  de  tioussière, 
et  tantôt  celui  de  ver  ou  de  charaa- 
(jon  ;  ce  qu'on  ne  manque  pas  d'at- 
tribuer à  la  mauvaise  qualité  du  grain 
ou  à  un  vice  de  fidirication,  tandw 
qu'il  ne  faut  accuser  que  la  mauvaise 
manière  de  garder  la  farine  ,  qui 
fait  tout  k  tuai, 
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Des  /àrittes  en  saes  empUé», 

Pour  éviter,  les  inconvéniens  des 
méthodes  quenous  venons  d'exposer, 
"On  gnrdela  farine  renfermée  dans  des 
sacs  rangés  les  uns  à  cAté  des  autres 
auprès  des  murs  ou  en  piles ,  en  sorte 
nu  ils  se  touchent  par  tous  les  poinl^ 
.oeleur  surfiice 

•  Ineomédetii  des  saet  empilas. 

L'air  ne  pouvant  circuler  autour 
des  sacs  empilés,  riiumiditéqui  Irans* 
pire  contîoiMjlement  des  farines  qui 
s'y  trouvera!  renfermées  ,  n'est  pas 
desséchée  et  entraînée  au  dehors.  Or  , 
ne  faisant  plus  parde  ducoi-ps  d*o& 
'^le  émane,  ollo  réa^tsur  lui ,  ef  le 
dispose  à  la  fermentation  :  la  farine 
alors  commence  à  se  pelotonner  à 
)a  surlace  interne  du  sao ,  et  bientAt* 
l'altération  gagneles  couc  lies  voisines. 
Souvent  cette  méthode  peut ,  malgré 
toutes  les  précautions ,  devenir  per- 
'  «  fide  ;  quelquefois  on  est  dans  la  plus 
profonde  sécuritt^  sur  le  compte  de 
ses  farines}  parce  que  de  temps  eu 
lemps  on  a  en  soin  de  vbiter  ks  sacs 
•       qui  sont  les  plu^  extérieurs  des  piles , 

•  et  par  conséquent  rafraîchis  par  le 
contact  de  l'air ,  ce  oui  fait  qu'ilsn'ont 
éprouvé  aucune  mtératicMi ,  tandis 
que  les  autres  sacs  placés  au  centre  , 

-  sont  déjà  écliaulfé^  et  détériorés  : 
,  ainsi  on  ne  s'apueiçoit  du  mal  qu'au 
anoment  où  il  n  y  à  plus  de  remède, 
et  on  fait  circuler  dans  le  commerce 
;  Wie  marchandise  qui  a  perdu  la  moi- 
;  tiè  de  aes.qoélités.   .  .  '  •  i .  >  ^ 

vitrines  éluvées, 

Eo  apptiquont  la  cbaleor  da  foi 
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am  firtnes  comme  aux  grains  ,  M. 
Duhamel  avoit  le  projet  de  faire 
des  minois  avec  tous  les  Liés  de  Pin- 
térieur  du  royaume  mais  malgré 
des  vues  aussi  louables  et  le  succès 
qu'ilaoblrnu  dcsrsexpérienceSjnoWS 
ne  pouvons  nous  dispenser  encore  de 
faire  à  celte  méthode  quelques' r&- 
pnx  hei  fondés  sur  des  expériences 
domies  xésullatsontété  puoliés. 

Incofwérmrff  de*  farine»  ituvéen 

Si  le  grain  dc^fendu  par  l'enveloppe 
ne  sauroit  résister  à  l  action  du  ieu , 
sans  perdre  de  ses  qualités  ,  à  plus 
forte  raison  la  farine surlaquoleeett» 
action  se  porte. 
^Mais  indépendamment  du  préju-^ 
dBoe  notable  que  le  feo  ap}»rte  aux 
principes  de  la  farine  ,  son  applica- 
tion est  sêuante,  coûteuse,  et  impra- 
ticabfe:  il estdémontré  (Tailleurs  que 
les  meilleures  farines  étuvées  exi- 
gent ensuite  plus  de  surveillancepo^r 
être  conservées  en  bon  état  :  Thumi» 
dité  au'elles  attirent  dans  les  bâtimens 
où  elles  séjournent  ne  se  distribue 
pas  de  la  même  manière  ni  aussi  uni- 
TormémOBt  :  sa  coknlnnaiBon  est  plus 
lâche,  et  à  M  moindre  chaleur  elle  ne 
tarde  pas  k  se  mettre  en  mouvement 
pour  réagir  ;  c'est  ce  ou'out  très-bien 
icmarque  ceux  que  1  occasion  a  laSa 
à  portéedeseservirdel'éluvej  même 
dans  une  prévention,  favorable ,  et 
qui  ont  wirn^  en  mémetenins  ses  eSets 
sur  la  forine,  depuis  son  aépart  pour 
les  voyages  de  long  COUTS  jusqu'à 
son  i-etour. 

Farines  en  sacs  isole's. 

Eclairé  par  le  vic  e  de  toutes  les 
méthodes  de  conserver  la  farine  ,  on 
•  poi  le  parti  de  la  leoir  leofermée 
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dans  des  sacs  isolés,  placés  et  dîspô- 
sés  comme  il  a  été  recommandé  à 
l'article  de  la  conservation  du  blë. 

Ce  moven simple ,  cpii assure  à  jiea 
de  frais  la  conservation  de  la  farine 
jusqu'au  mouaent  de  son  emploi^  est 
%xempt  de  tous  dangers ,  pare  à  tous 
les  inconvéniens,  et  procure  tous  les 
avantnp;ps  qu'on  désire.  L'air  ne  pou- 
vant pénétrer  dans  des  niassci.  du  lu- 
TÎne,  circule  librement  autour  du  sac, 
et  entretient  nu  dedans  une  fraîcheur 
salutaire  :  on  eq;ipécbe  que  la  pous- 
sière qui  entre  par  les  fenêtres  et  par- 
les portes,  oi^qui  tombe  cbl  bnut  du 
plancher,  ne  salisse  la  superficie  du 
tas,  cjue  les  rats,  les  chats  et  les 
insectes  n'y  occasionnent  beaucoup 
de  dégâts;  enfin  ,  on  est  à  l'ahii  dn 
milla  autres,  accidens  qui  détériorent 
la  denrée,  renchérissent  son  prix  et 
alToiblissent  nos  ressources. 

L'elficacité  de  celte  méthode,  et 
tous  les  avantages  qui  eu  sont  la 
su^te ,  ont  été  appréciés  par  les  admi- 
nistrateurs de  grandes  mais  ni-;,  et 
ce  n'est  qu'après  en  avoir  été  bien 
'convaincus,  qu'ils  les  ont  adoptés. 

.Avanlaget  des  farines  en  aaes 
.  isolés. 

Pour  mettre  "à  portée  de  juger  de 
plus  en  plus  combien  la  méthode 
de  conserver  la  farine  telle  qu'elle 
sort  du  moulin,  jusqu'au  moment 
de  l'employer,  après  des  années  de 
séjour  au  magasin,  est  simple,  corn* 
inode,  et  salutaire,  il  suffira  de  réflé- 
chir sur  les  avantages  suivans  ; 

1°.  On  peut  placer  dans  un  endroit 
où  ily  a  du  blé ,  les  farines  de  dilléreu- 
tes  qualités,  provenant  de  deuxrécol» 
tes,  sans  confusion  ni  mélange. 

U  est  possible  d'ouvrir  ou 
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de  fermer  le  grenier,  d*y  entrer, 
de  le  nettoyer  San? crainte  d'apporter 
dans  les  faiines  dés  ordures  ou  de 
rhumîdité,  qui  en  occétèrent  le  dér 
périsstmenh 

3».  Les  farines  étant  marquées  et 
numérotées,  on  voit  tout  d'un  coup 
le  grain  d\jù  elles  proviennent  ,  le 
pays  et  l'année  de  leurs  récoltes ,  le 
nom  du  maixhand  qui  lésa  vendues, 
la  date  de  rachat  et  de  la  mou- 
ture. 

4«».  Xa  poussière  qui  tombe  du 
plancher ,  et  qui  salit  la  superficie 
du  tas ,  se  dépose  sur  les  sacs  qu'il 

suffira  de  secouer  et  brosser  au  mo- 
ment de  leur  transport  ,et  d9  leur 
emploi  à  la'bodlangerie.' 

5<».  La  farine  renlermée  ne  répan- 
dra^plus  au  loin  une  odeur  qui  allèche 
les  insectes;  leurs  [Papillons  ne  pour- 
ront plus  V  pénétrer,  ni  par  consé- 
quent y  déposer  Irurs  œufs. 

6°.  Commeil  est  incontestablement 
démontré  que  les  farines- sa  bonifient 
à  la  longue ,  on  pourroil  en  avoir  à 
l'avanoe  au  dessus  de  Lu  onsoramafion 
sans  courir  aucuns  risques,  sans  qu'il 
en  floûte  aucuns  fi'ais. 

7°.  On  pourra  profiter  du  temps 
favorable  aux, moulures ,  faire  des 
amas  de  farine ,  se  précautionoei: 
sur -tout  contre  ces  disettes.  însla- 
nées  que  fait  naîtie,  au  sein  même 
de  l'abondance,  le  cbommage  des 
mouliiiî. 

8".  Dans  un  jnur  chaud  et  orageux 
on  pourra  s'assurer,  sans  qu'ifsoit 
né(:es$aire  de  vider  un  .seul  sac,  si  la 
farine  du  milieu  et  du  fond  est  aussi 
fraîche  que  relie  de  la  superficie: 
on  saura  bientôt,  à  la  faveur  d'une 
sonde,  ce  qui  s'y  passe. 

9°.  S'il  est  nécessaii-e  décUpIacer 
les  sacs,  de  les  icnuer  sans  ocsua 


dqsous,  ce  qui  n'arrivera  que  tort 

rarcmcnf,  crtie  opéralion  qui  enlraî- 
ncra  peu  de  frais  et  de  déchets ,  ne 
sera  pas  aussi  préjudiciable  à  la  santé 
des  ouvriers,  que  celle  du  remuage  à 
»  l'air  libre,  qui  fait  aval'-Tpar  les  voies 
de  la  déglutition  utiepou^èiotéuue^ 
sèche,  et  absorbante.  '  -  ' 
•  io°.  Quand  il  s'agira  de  faire  des 
mélanges  de  faiinepi  orenani  de:  blés 
nouveaux  ou  vieux,  de  bléi  secs  ou 
humides,  de  blés  revêches  ou  tendres, 
il  suffira,  par  des  essais  en  petit ,  de 
*   déterminer  la  quantité  de  «ics  à  vider 
de  chaque  espèce. 

1 1 0.  On  peut  un  clm«â\ei1 ,  vé" 
lifier-lVioi  du  magasin,  et  se  reitdre 
compte  à  volonté  de  la  recette  ^  de 
la  oonaoniinalion  ,  et  dé  ce  qui  rèsie 
au  bout  du  mois,  du  qtiarttec  oa  40 
l'année* 

AUTtCLS  IV. 

Mélange  des  Jarines, 

311  J  a  des  ikitioinivénîens  à  mêler 

les  grains  avant  leur  mouture,  h  cause 
de  m  diversité  des  formes,  du  volume 
tii  du  dffj^  desécherene,  il  est  avan* 
tageux  au  contraire ,  de  mêler  leurs 
farines ,  soit  qu'elles  proviennent  du 
même  h\é  y  gu  d'autres  espèces  diffé- 
rentes. La  moutOM  économique  four> 
nissant  plusieut  s  qualités  c!e  fjiines, 
oa  en  fait  différentes  espèces  de  pain: 
ainsi ,  la  farine  de  gruau  ayant  plus 
de  saveur ,  est  téservée  de  préférence 
pour  faire  les  pains  de  table  et  de  fan- 
taùie;  celle  dite 'fleur  de  farine  et  la 
^deuxième  du  gruau,  sont  employées 
pour  le  pain  bourgeois  :  la  troisième 
pour  le  pain  bis-blanc,  et  la  qua- 
tiîème  et  dernière  pour  le  pain  bis^ 
PB  obtierv9i|(l  cyue  m  difféçens  pro^ 


ï  AI 

dults  en  fanhe  blancbe  et  en  farine 

bise  se  modifient  cr)n  foi  mènent  à  la 
taxe  des  différentes  espèces  de  pain, 
et  que  ce  mélange  de  tous  les  pro- 
duits réunis ,  présente  le  paîn  du 
ménage  y  qui ,  à  proni'emrnl  parler'^ 
est  le  véritable  pam  ae  blé. 

Plusieurs  circonCanoes  peuvent  dé> 
terminer  à  mêler  les  farines  qui  résul- 
tent de  blés  différens.  Tantôt  les  fari- 
nes sont  revêches ,  c'est-à-dire,  trè** 
abondantes  en  matière  glultneuse  ; 
alors  il  convient  de  Heur  associer  une 
iarine  qui  a  moins  de  corps.  D'autres 
fois ,  comme  les  récol^  ne  sont  pas 
toujours  égales,  si  les  blés  de  Tannée 
ont  été  humides,  etceuxde  la  moisson 
précédente  fort  secs  ^  il  cpnvient  de 
mêler  leurs finrines',  afin  dslamieux 
conserver  et  de  faciliter  leur  travail 
au  pétrin,  Soviveul  enfin^  une  farine 
sans  être  altcrée,  peut  néaumoina 
avoir  perdu  ses  parties  savoureuses.; 
le  mnyen  de  les  lui  i^estifucr  consisté 
.à  it^jlj^*'#.vec  elle  la  farine  d'un  blé 
JpSPQMiBÉt  qm  lui  communique  le  goût 
détruit  dans  lequel  réside  la  bonté  dà 
pain.  Ainsi,  le  mélange  des  farines 
est  indiqué  parla  nécessité  de  donner 
à  quelques  unes  ce  qu'elles  n'ont  pas 
en  projxjrtîon  suffisante,  et  de  for- 
mer, par  cette  réunion ,  un  tout  «p^ 
procbant  de  la  meilleure  farine  :  mai^ 
soit  que  l'on  fasse  moudre  son  grain  , 
Bojt  que  Ton  achète  de  la  farine  à  la 
D}ace>  la  première  attention  qu'il 
nul  avoir ,  a^est  <to  foire  les  mélanges 
nécessaires  pour  Tespèce  de  pain  que 
l'on  a  à  fabriquer  ;  car,  plus  les  farines 
ont  resié  long-temps  mêlées,  plus 
elles  s'assimilent  et  se  perfectionneal; 
les  personnes  charf^ecs  de  faire  ces 
mélanges  dans  le  pétrin ,  n'observant, 
point  Tes  justes  proportions. ,  o<;ca» 
sitmiseiit  oeaaooup  de  dédHei^  ^ 
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remuant  j  et  peuvent  se  tromper  eii-  difTérenles  rivières  navigables^,  et  à 

core  en  prenant  une  faiine  pour  ane  ses  ports  marïtimes. 

aulre  ;  toutes  ces  raisons  doivent  en-  Le  préjugé,  il  est  vrai,  dans  lequel 

gager  à  ne  pas  confier  cet  objet  au  on  est  que  la  mouture  dcouomiaue  ne 

premier  venu.      .  saurait  faire  de  bonne  farine  oe  mi- 

'  '  Ayant  des  mélanges  h  préparer,  on  -nots ,  s*oppose ,  dans  beaueou  p  d'en- 

doil  essayer  les  farines  uiflei entes  en  droits,  à  son  adoption  ,  et  nialheu- 

prenantj  par  exemple ,  une  once  de  reusement  Une  pareille  prévention 

chaque  K^èce  ;  en  aorte  que  trente  se  trouve  acérediiée  précisémeitt 

onces  représentent  trerite  sacs  :  en  dans  les  cantons  qui  récoltent  les 

mêle  et  on  passe  au  tarais  celte  farine,  blés  qui  v  sont  les  plus  propi^ ,  tan- 

,  Qn  en  convertit  une  partie  en  pain;  dis  que  les  provinces  moins  sèches , 

on  est  par-là  à  portée  d*a8sîmiier  ces  qui  font  également  le<conimerco  de 

essais  à  la  farine  et  au  pain  employés  rainots,  ne  se  servent  qoe  des  farines 

à  la  fabrication  ordinaire.  On  ajoute  résultantes  de  la  monture  écono- 

'  ou  on  retranche  plus  ou  moins  des  midues. 

différentes  farines,  jusqu'à  ce  qu'on  On  ne  connoistsoit  autrefctt,  dans 

ait  appi-oché  de  la  qualité  et  ae  la  les  environs  de  Paris,  que  le  commerce 

nuance  ordinaire  :  cela  fait,  on  pro-  des  grains,  et  00  nemouloit  (^u'à  me- 

eèdealk  mâange  en  grand ,  et  on  passe  sure  dé  la  consommation  ;  la  moindre 

auparavant  le  tout  a  un  tamis  fin  ;  on  apparence  de  belle  récolte  suspendoic 

peut  ,  de  cette  manière  ,  avoir  des  les  achats,  engorgcoit  les  marthé?, 

mélanges  en  avance,  en  prenant  ia  enievoit  aux  laboureurs  les  ressources 

1)récaution  de  lemettre  la  farine  dans  pour  remplir  leurs  engagemëns  ; 

es  mômes  sacs  ,  sans  qu'elle  soit  trop  ce  qui  mettoit  nécessairement  à  la 

long-temps  exposée  à  la  poussière ,  gêne  les  propriétaires  ,  et  concou- 

aiix  insectes,  enfin  j  à  totts  les  antres  roh  &  détériorer  les  produits  de  la 

inconréniens  dont  a  eii  oocasion  da  moisson. 

|)arler«  '  Mais  la  mouture  économique  ayant 

•  •     •     ,  aujourd'hui  remplacé  ia  mouture  à 

A  B  T  I  C  L  B  ViT         •  ,  la  grosse,  la  majeure  partie  des  ré* 

r                                       '  coites  est  convertie  en  farine  ,  les 

Commerce  d^sJîarineSt  fermiers  viennent  eux-mêmes  les 

•  vendre  a]^  marché:  les  meûniei'S  qui 

'  'Le  sènl  moyen  de  {terfÀJtionner  travaillent  -alternadvenieiit  pour  le 

'^MTOoiptenifiit  dans  le  royaume ,  la  public  et  pour  leur  compte  ,  sont 

*tineûiietîe  èt  la  boulangerie,  c'est  de  devenus  foriniers,  d'autres  entln  qui 

aidbsiftaer  le  commiipe  des  &rînes  à  ne  sont,  ai  lêrnnen,  ni  neôniers , 

celui  des  grains.  Il  n'existe  point  de   achètent  'des  blés ,  MS'   *" 


-pays  aussi  favorablement  situé  que  la  en  farines ,  eh  sorte  que  maintenant 

•France  pour  eu  tirer  un  parti  avan-  la  halle  de  Paris  et  les  marciiés  des 

tagenz,.5oit  à  cause  de  là  nniltîtoâe  environs  n*ont  phis  que  des  farines 

ide  ses  moulins  à  eau ,  soit  par  rapport  et  fort  peu  de  grains.  Il  faut  bien 

il  l'abondance  et  h  la  qualité  ae  ses  que  ceife   nic'-ihode  ait  présenté  , 

l^aîns,  ou  bien  rektivement  à  ses  dans  ia  spéculation,  comme  dans  la 
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Î>raiique ,  une  atîlité  réeUe,  toit  pour 
e  consotmnateur ,  soit  poor  le  mar- 
chand, puisqu'on  n'a  jamais  vu  re- 
venir sur  leurs  pas  ceux  que  Texpé- 
xionoe  a  flairés  relalivonent  à  Téco» 
nomîe  et  à  la  coiniiiodîté  d^ine  pa- 
reille méthode. 

Pour  fixer  l'opinion  sur  les  avan- 
tages du  commerce  des  farines ,  pr^ 
f'érable  à  celui  des  p:rains  en  nature, 
on  va  offrir  le  tableau  des  produits 
en  argent  c^ue  rapporte  un  eeprierde 
Mé  oonverb  en  fasine  par.  lu  mouture 

'jil>rM*fV  en  argent  d'an  sep  lier  de  | 
m*»urs  de  Pain»%  du  poUls  d$  vfo  Hy. 
netf  ovgrùt  du  *i  Itvwf  réduit  em JariM 
pur  ta  mfiutiÊn  ^iswwTyw. 

Fndaii  êa  firidÊ 

Lea  160  lîvrei  composint  un 
demi  aac,  du  poids  do  3ao  Uv.  > 
netjàaiiiv.  (e  daHiaiC,0«a».    /.  rf. 
7  d..j  la  livre.  «i 

Produit  en  farine  bise. 

Les  It  Uvtes  de  farine  tfui- 
•jènet  àSe  Ut.  le  ne  du  mèoM' 
foU^t  ou  i  s.  10  d.  7  la  livre.        a  a 

Farine  quatrième,  à  sS  liv»  !•* 
lacJu  mimepiUb,  ea  a*>6  A» 
|laUvre.  ^     la  6 

•  aa  i5 

■  Wmduiitm  iumu» 

Les  T.l  livre»  de  remou-  ^ 
luge ,  faîMnt  us  boisseau^  I 

.  IiM  |5  lïnvf  i»  f9»  ,  t 

«oopMf  ftÎMiitfleiisbol»*  ^   a  <f 

aoau^c ,  4  7  sols  ,  J4{ 

Les  a6  livres  de  gros  i 

•aoUf  fintUlt  quatm  bois-  1 

"ai  6 

Prix  d*acjiat  du  sept  ief.  * 

Moutuieet  voitnx*.   

*  • 
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On  donc  que  le  septîer  de  blé  i 
converti  en  fimne  par  la  mouture 
économique ,  produit  un  liénéCce 
réel  de  a  liv.  6  sols  par  seplier  ^  ce 
ui  fait  un  dixièiiie  en  sus  du  prix 
'achat  :.il  ne  s'agit  que  de  comparer 
ces  produits  et  ces  bénéfices  ,  et  de 
les  appliquer  à  la  mesure  de  chaque 
canton  :  d  seroit  possible, ^seat-^irey 
que  dilférenles  circorislancçs  aug- 
.mentassent  ce  bénéfice ,  mais  il  faut 
aussi  faire  entrer  en  compensation  ^1^ 
loyer  des  magasins  ,  l'entretien  m 
sacs ,  l'attente  de  la  vente ,  ks  ava- 
ries du  transport ,  et  les  déchets  iné- 
vitables qui  r6nxltent  de  la  garde  des 
issues. 

Mais  ces  déchets  se  réduiront  à 
bien  peu  de  chose ,  si  on  conserve 
lea  sons  en  sacs  isolés ,  à  linstar  de» 
blés  et  des  farines:  c'est  ce  qui  vient 
d*être  constaté  dans  les  magasins  de 
grands  établissemens  où  les  issues, 
vépandues  sur  le  plancher  du  grenier, 
occasionnoîent  autrefois  des  pertes 
considérables  sur  les  mesures  et  sur 
fargent. 

Il  suit  de  tout  ce  qui  a  été  dît  , 
que  pour  donner  au  blé  tous  les 
avantages  qu'il  est  possible  qu'il  réu- 
nisse ,  considéré  relativement  k  la 
qualité  ou  à  la  valeur  en  argent , 
il  faut  substituer  la  mouture  écono- 
mique à  l'ancienne,  et  le  commerce 
des  ftrinet  à  criai  du  bic  :  paf  ce- 
moyen ,  tous  les  ordreî»de  citoyens 
gagneront  à  l'échange  du  blé  contre 
W  larine,  en  s'^tant  desembarrae, 
des  soins  et  des  dépenses.  Les  bou* 
langers  s'épargneront  les  mêmes  em- 
barras ,  en  se  procurant  des  farines 
■beaucoup  plus  belles  ,  et  çonalamr. 
ment  égales  ;  les  commerçans  ajouj 
teront  à  un  gain  plus  considérable, 
les  avantages  de  former  de  grands 

^H|>liîiB*'1"*'^ 
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^lablissemens  de  moulins  ;  enfin  ,  les 

f ravin  ces  elLes-mêmes  trouverontdans 
exportation  des  grains  fil  des  fiirines, 
-  des  bénéfices  de  main-d'œuvre',  l'em- 
ploi des  diflerens  objets  nécessaires  à 
cette  exportation,  sans  compter  quf 
les  issues  ao^^nentMoilt  la  masse  am 
allmens  destinés  i  la  soiimitare  des 
,  bestiaux.  * 

Le  commerce  des  farines ,  inté- 
riéui*  et  extérieur ,  est  donc  de  na- 
ture à  réunir  l'intéiét  public  à  l'in- 
térêt particulier  ;  sous  ce  double  rap- 
porta mérite  d'être  adopté  géoéMa- 
inenti 

Noos  meî  anîvésà  k  iHMikingigrafe 

CHAPITRE  IL 
Aaticls  rasMxsa. 
JHeë  princgjaux  instrumem  êt 

Le  choix  des  grains  et  la  per- 
fection de  lenr  mouture ,  sont  OfRix 

conditions  importantes  pour  obtenir 
un  pain  qui  puisse  réunir  toutes  les 
qualités  qu'on  désire;  mais  il  en  est 
une  ttoisièine  non  moins  essentielle, 
et  sans  laquelle  les  premiers  soins  de- 
viendroient  presque  imis,  c'est  l'exécu- 
tion complète  des  procédés  relatifs  i 
la  fabrication  de  cet  aliment  :  tel  est 
l'objet  de  la  boulangerie  dont  nous 
allons  donner  un  précis. 
'  Les  principaux  mstrumens  doivent 
être  distingués  en  trois  clnsses,  les  us- 
ten siles  destinés  au pélnasage  ,  ceux 
de  P'ajrprAâgkt^te,  enfin  ceux  de»' 
:  tinés  à  Ut  àuîâSOn  du  pain. 

Gomme  ils  servent  la  plupart  à 
,  contenir,  pendant  un  certain  temps  , 
'  la  pâte  en  fiBunentaiion,  on  uesau- 
roit  être  trop  attentif  aies  entretenir 
Tome  va. 
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propres:  il  importe  sur-toul  an  x  bou- 
langers d'exiger  ,  dans  ceux  qu'il» 
associent  à  leur  travail ,  de  la  vigueur 
et  de  la  santé;  il  y  a  tels  ouvriem 
entre  les  mains  desquels  le  levain 
coule  et  la  pâte  mollit  ;  mais  il  doit 
être  question  d'abord  del'ean,  oomma 
l'agent  principal  de  la  fermentation  , 
et  du  sel  ajouté  au  pain  pour  augmen- 
ter ^  sapidité  i  ce  sont  uês  iusti  umeus 
natiuelSi 

fie  teau  considérée  comme  faisant 
pariie  du  pain, 

*  • 

La  qualité  du  pain  ne  dépend  pas 
de  celle  de  l'eau  avec  laquelle  ou  lo 
fabrique  ;  le  degré  de  «^lear  qu'^n 
lui  doime,  la  quantité  qu'on  en  nief, 
la  manière  de  l'emploj'erf  voil^  oa 
qui  y  contribue. 

Toutes  sortes  d'eaux.pottrvu  qu'elles 
soient  bonnes  à  boire ,  peuvent  donc 
servir  iuditféremment  à  La  labricatioa 
du  pain  :  Peau  de  puits,  l'eau  de  ri* 
Yière»  l'eau  de  citerne,  l'eau  da 
source  et  l'eau  distillée,  n'ont  pré. 
$enté  du  moins  aucune  difi«érenca 
dans  tontes  les  etpériences  qui  ont 
('\(.'  fcjites  pour  établir  cette  vérité  , 
dont  il  est  très-importaut  de  .se  pé* 
nétrer.  .  . 

J)u  tel  dans  la  pdu» 

Le  s^  fait  toujours ,  dans  nos  pco^ 
vinoes  ntérîdîoBueB,  partie  du  pam; 
on  est  dans  Tusapie ,  dans  le  Lan- 
guedoc ,  d'en  mettt  e  douce  onces  par 
Rniméts,  poids  de  tablë)  p9U^  cent 
soixante-dix  livres  de  farine,  même 
poids.  Cette  quantité  est  bien  peu  de 
chose  eu  comparaison  de  celle 
qu'on  enqjloie  dans  les  pTovinces 
oiaâliajies  :  cependant  ces  doiisa 

A  a  a 
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onces  suffisent  po\ir  assaisonner  le 
-pai^  sans  masquer  son  goût  naturel 
Leflèltt  encore  une  autre  propriété 
invboulangène,  c*fist  de  donner  du 
corps  à  la  pâte  ;  mais  il  ne  faudroit 
pas  l'y  iutixniuire,  coramecela  se  pra- 
tique paMout,  an  aroment  de  délayer 
Je  levain  ,  car  il  ne  produit  plus  c  et 
effet  au  même  degré  :  il  est  nécessaire 
d'attendre  que  le  pétrissage  soit  fini , 
et  de  n'employer  le  sel  ^u'an  disso^ 
lutiondans  l'eau  du  bassinage,  qui, 
deveuu^  plus  tenace ,  donne  du  ton  , 
delà  consislanoe  à  la  j>âte,  diminue 
et  tempère  les  dispositions  qu'elle  a 
à  passer  lEopvileàiafBnnentatioii. 

Èmpiacemem^wuihoiUtmgfirie. 

Rien  n'est. plus  rare  qu'une  bou- 
langerie commode  et  disposée  favo- 
rablement pour  les  opérations  qu'on 
y  exécute  ;  la  plupart  du  temps  elle 
il 'est  ni  assez  éclairée  ,  ni  assez  bien 
fèraiée  ;  souvent  il  n'y  a  point  d'eau 
à  volonté ,  ni  d'écoulement  pratiqué 
pour  en  laver  le  local  ;  ce  qui  entre- 
tient au  dedans  une  odeur  iétide, 
préjudiciable  à  la  pâte  en  ferment»* 
tioM.  Ccpriidant  la  propreté,  si  cssen- 
tieije  dans  toutes  les  circonstances  de 
la  vie,  ne  sauroit  Atre  trop  recom- 
mandée à  ceux  chargés ,  par  état  ,  de* 
la  préparation  de  l'aliment  principal; 
elle  importe  d'ailleurs  iniiaimeut  au 
■OMès  dtt  trèyaîJ; 

SHI  s'aassdt  de  constmireunebou-" 
lanppr  ie  pour  un  piand  i  tnbhssfmcnt, 
il  luudroit  qu'elle  lut  di^pubce  dcma- 
nière  à  ce  qu'il  ne  se  perdit  aucune 
chaleur  pendant  l'hiver,  et  qu'en  été 
on  pût  y  établir  un  très-^raad  iiroid. 
JI  conviendroit ,  pour  opérer  ce 
double  effet,  qu'elle  fût  exhaussée/ 

pavée,  et  ganue  de,  doubles  portes  ; 

/  «1. 
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qu'an  fond  il  fût  possible  de  plnrct 
dtiix  leurs  de  face,  afin  que  l'un 
iupplceè  Feutre,  quand  il  s'agirott 
de  le  raccommoder:  le  vide  que 
laisseroit  l'intervalle  des  deux  foiu-s 
seroit  occupé  par  la  chaudière  dcsli- 
«éeàijlMmnèr  l'eau  pour  le  pétrissage  '; 
ce  qui  éconoiniseruit  beaucoup  de 
bois,  * 

UiUns&eêdesiinés  à  laffrépamthH 
du  pain, 

Cotmqe  Qs  doivent  contemr  ]a 

pâte  pendant  un  certain  temps,  il  faut 
avoir  soin  de  les  entretenir  propres. 
Le  meilleur  vin ,  dans  des  futailles 
où  il  y  aurait  eu  auparavant  du  vi- 
naigre gâté,  se  conomproit  bientôt  ; 
il  en  est  de  même  des  levains  et  de 
la  pâte  qui  séjourueroient  dans  le 
pétrin  et  dans  les  corbeiOés  qu'on 
négligeroit  de  nettoyer;  ils  acquer- 
roient  une  aigreur  qui  donneroit  au 
pain  im  «fepect  et  tm  go&t  éêun» 
gtéabfesr 

Du  pétrin.  , 

n  faut  qu'il  soit  du  bois  le  pliis 
dur,  et  en  proportionner  la  grandeur 
à  la  quantité  Me  pâle  qu'on*  veut'  pré- 
parer. C'est  un  carré  long,  plus 
étroit  à  sa  partie  inférieure  qu'a  l'ou- 
verture \  ou  doit  le  nettoyer  et  le  la- 
ver souvnit  au  moyen  dUne  épojige'- 
ou  d'une  brasse. 

Des  corbeilles. 

Ce  sont  des  vases  d'osier  de  diffé- 
rentes formes  et  grandeurs ,  dans  lesr 
quels  on  dépose  la  pâle  au  stntir  da  . 
pétrin  ,  pour  la  transporter  où  l'on 
vaut,  U  uttt  c|ue  cet  oorbeiUfli  soient 
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pfùsëtroites  à  la  partie  inférîeiirey  mjBÎnmatra  on- k'ttduve'orfihaîxiN- 
ef  Qu'elles  s'élargissent  à  mesure    ment  crevassé  de  tous  les  côtf's ,  if- 
qu'elles  s'approchent  de  leur  ouver-   faissé,  aplati,  et  exhalant  une  oUeur' 
ttii-e;  qu'oies  soient  toujours  gàr-  fort  aigre.  .  .  % 

nies  inténeurament  de  coutil ,  afin  '  Cest  cependant  avec  un  pareil  le-- 
qu'on  puisse  les  neitojrer  et.  les  Uvec  vain  qu'on  se  propose  de  faire  le  pain  ! 
couituodéo^nt.  qpe  peut-on  aiors  espérer  du  meilleur; 

.  grain»  snr- tout  en' pëbrisMint  sans. 
A.&  I  I.C.l  1    I  I..  •      ;  soin<5  et  avec  de  l'eau  três-chnudfî, 

en  tournant  mal  ia  pâte ,  en  l'eufour- 
Du  levain.  ■  nant  trop  tôt  ou  trop  tard.  Ainsi, 

tandis  que  te  particulier  qui  prépare 

T.r  levain  est  tthc  portion  de  pâlc  son  pain  chez  lui,  fait  l'impossible- 
aciueiiemeixt^en  lermentatioa»  desli-  pour  n'emplojer  qu'un  levain  bien 
Béeîjpoiterdelamobflîté  et  de  b  vie  vieux  ^extiîSmeiiientjn^et 
^  la  larine  mêlée  avec  une  certaine  yitë,  le  boulaa^  instruit  ne  parcrft 
quantité  d'eau,  manière  que  le  occupé  que  desmoyens  de  se  procurer, 
mélange  présôiie  un  état  mou  et  tout  le  contraire,  c'est-à-rdire^t  Uivie-^ 
flexible.  \       vain  nouveau    bien  voliti]iiiieMKr|j< 

La  p5te,  sans  l'addition  du  levain,  n'ayant  presque  pas  d'odeur.  ï(  meft 
ne  bouf&roit  ni  ne  contracteroit  l'o-  de  côté,  dès  le  mattu ,  uu  morceau  dA 
deur  vineuse  qui  caractérise  la  fer-  pûte ,  à  laquelle  il  ajoute  dans  le  cours 
menlalionpMaaiie;  o'Sest  A  celte  hèu-  de  la  journée ,  jusqu'à  quatre  fins-, 
reuse  invention  qu'onapt  redevable  une  nouvelle  quantité  de  farine  et 
de  ia  perfection  du.  pam  j  mais  il  £sut  d'eau  ,  oe  qu'ilappeile  risnouvcler  ou 
convenir  qu'on  n*en  ratine  pas  ton-  raJn^ckirÈOnlepoin ,  afin  que ,  trois 
jours  le  parti  le  plus  avantageux,  heures  avant.de  pétrir,  ce  levain  for» 
faute  de  savoir  préparer  le  levain  et  mé  ainsi  en  différens  temps ,  soit  spi- 
l'employer  convenablement.  ritueux.  et  produise  reflet  désiré. 

J>  levain  de  la  dermère  fintmée  a   .  ■'imla'^iBsirtwtyidicule  d'imposer  ici  ' 

Îielquefois  huit  jours  et  même  plus,  la  m  *mp  ^êne  et  le  même  travail.  Le 
esoir,  la  veille  de  la  cuisson,  on  particulier  n'a pomt>  comme  le beUi* 
dépose  celevain  reroplide grumeaux  langer  ,un intérêt marquëà la gnmde 
dans  un  enfoneement  préparé  mi  mit  '  perfection  de  son  pain ,  pourvu  qu'il 
lieu  de  la  farine  destinée  à  être  con^  soit  bien  fabriqué  et  bon  i  cela  doit 
vçrtie  en  psin;  on  le  délave,  dans  sufiBre.  L'est  pour  cette  raison  que» 
toWes  les  saisons,  a veo  de  ratntrè»?  loin  de  le  glnei^,  «oui  allons  umne 
chaude  ;  on  y  mêle  un  peu  la  ia-  £aire  en  sorte  de  ne  pas  le  déranjrei' 
rîne  circonvdisine  qui  ffiir  à  peu  près  dans  l'usage  d^'s  heures  qu'il  a  chni- 
le  douzième  de  ia  tutaliié  de  celte  sies  pour  preparei- son  levain  ,  péuic  • 
qu'on  se  propose. d'employer  ;  on  sa  pote  el-euire  son  pain.  • 
en  forme  une  pâte  molle  h  moitié 

travaillée,  qui  demeui-e  toute  la  -.     -       Levain  de chef^ ■ 
nuit  dans  le  pétrin  qu'on  tient  toUr  r      ;  - .  : 
ÎQpn  çjiatideiiieiu  CMverL  Le  jeodet-     C'estleppcRviesode  pâte  mis  4e.cAt^  . 
"         '  Aaa  2 
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à  la  dernière  fournée  ;  on  doit  le 
composer  avec  les  ratissures  du  pé- 
trin ,  et  ie  reulof cer  par  un  peu  de 
farine  et  d'eau  froide,  d'oà  résulte 
une  niasse  assez  fermequ'on  met  dans 
ône petite  corbeille  enveloppée  d'une 
toile ,  et  qu'on  doit  placer  dans  l'en- 
dliaîk  le  plue  frais  de  la  maison. 

^Préparation  du  levain* 

La  veille  que  l'on  doit  cuire,  on 
prendra  le  levain  Je  chef ,  que  l'on 
dcla^  ei  a  le  sou'i  ie  pli»  tard  qu'il 
sera  possible  /  dans  la  farine  avec 
l'eau  chaude  ou  fi-oide ,  selon  la  sai- 
son; on  formera  du  tout  une  pâle 
ferme, bien  travaillée,  qu'on  laissera 
la  nuit  à  une  des  extrénilés  du  pé- 
trin, enfourne  de  farine,  cm e  Ton 
élèvera  et  foulei-a,  afin  qu  elle  ait 
plue  de  solidité ,  et  qu'elle  oontienM 
mieux  le  levain. 

Il  n'y  a  rirn  de  yilns  nssviîptrî  h 
la  vicissitude  dcij  saiùtjui»  qui:  iajiâte 
qui  fermente.  Dans  les  grands  froids, 
il  faut  emplo\  c)  r '.iLi  c  hciudf ,  mt'ltie 
le  levain  dons  une  corbeille  bien 
couverte  au prè<i  du  feu  ;  mais  en  été, 
on  fait  le  levain  plus  ferme  avec  l'eau 
froide;  on  le  inrt  diitif;  une  eorLeîîIti 

que  l'on  expose  .ewai^^ijuyBjiyif» 
vois.  V'VT''«ifffmHHiiwfii 

Caraçtèrt  dfatn  bon  kvain, 

» 

'  En  général,  m  levain  peut  être 

regardé  cominp  parfait,  lorsqu'il  a 
acquis  le  double  de  son  volume,  qu'il 
estliouabé ,  qu'en  appujant  un  peu  la 
main  dessus,  il  la  repousse  leeèî-e- 
ment,  qu'en  le  versant  dans  le  pétrin, 
il  conserve  sa  forme  et  na»3  sur 
l'eau  ,qtt*eu  l'ouvnot .  il  répande  Une 
odem  vîiWDse  «t  agréoMt. 
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Proporiiotts  du  levain  â  employer, 

La  saison ,  la  nature  des  larineset 

Tespècr  de  pain  doivent  déterminer 
la  quantité  ae  levain  à  employer.  Ce- 
pendant, toutes  choses  égalra  d'ail- 
leurs ,  il  doit  former  en  été  le  tiers 
du  t(;tal  de  la  pâte,  et  la  moitié 
pendant  l'hiver.  On  pourroit  même 
employer  dans  tous  les  temps  la 
moitié  de  la  larine  à  la  préparation 
du  levain  ;  il  n'y  auroit  ne  diffi'- 
rence  que  dans  la  teropéraiure  de 
Feau,  réglée  selon  la  saison  et  ia 
nalinn  drs  blés  et  des  farines;  et 
peut  -  être  aussi  on  pourroit  em- 
ployer le  levain  un  peu  pUis  avancé 
en  fliTcr.' 

£mphi  du  levain. 

On  doit  toujours  faire  en  sorte 

que  dam  toitte^  les  saî«îon!5 ,  la  fer- 
mentation dulevain  put^e  opérer 
dans  le  même  espace  de  temps.  U 

n'est  qupsfînn  que  d'exciter  -pnr  rem- 
ploi de  l'eau  chaude ,  et  par  des  cou- 
veftnveSy  le  BHjQvauwDt  de  Ibnuen* 
talion;  et  de  ie  tempérer  en  été  par 
des  mfïvens  opposés. 

Des  quef  k  levain  est  uue  fois  pl^cé 
dans  rendrait  où  il  doit  s'apprêta: ,  il 
ne  faut  plus  y  toucher  si  on  veut  qu'il 
acquière  le  t'oUime  qu'on  désÎ!*e. 

Ést-on  obligé  de  ie  cLiaiiger  d'un 
Kea  dans  un  autre ,  soit  pour  refarder 
son  travail ,  soit  pour  l'accélérer  ?  On 
doit  enlever  la  corbeille  qui  le  ren- 
iérmeavec  beaucoup  de  ménagement 
et  sans  le  ballotier. 

Dans  la  supposition  où  le  Icvaîn  se 
trouveroit  passé,  malgré  la  vigilance 
al  \m  uâm  lacOnmandés ,  parce 
ijpPSÏ  Mcoit  wumaa  qualquei  orogM 
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0B  HD  dégel  pendant  la  nuit  ,  alors 
on  ponrroif  ru  fraîchir  le  Icvaîn  ,  le 
hitn  tiavaiUer  ,  comme  la  veille  , 
a  vee  h  moitié  de  ton  pokk  da  fa- 
rine ,  de  l'eau  {roitle  ou  tiède  ,  et 
l'employer  trois  hcuri^  nprcs: comme 
ou  a  la  faculté  de  pi  ep<iier  les  levains 
dediff&'eas  degrés  de  force,  d^ëchauf- 
fer  ou  de  trmpérer  leur  activité  ,  il 
e»l  possible  d'améliorer  par  ce  movea 
le  pain  des  farines  médiocres ,  nu- 
mîaesou  revêches. 

Il  faut  espérer  qu'à  force  de  prôner 
les  bons  procédés  ,  les  expériences  et 
l'exemple  parriendroat  &  les  répan- 
dre, et  qu'on  se  pénétrera  de  ces  véri- 
tés: Grands  levains  nou%'eaux  dans 
presque  ious  les  temps  ,  et  pour  la 
farine  de  ]fre»fue  tcm  Ses  btéê  ;  le- 
vains plus  avancf's  dons  les  grands 
JroidSf  et  pour  les  farines  tendres 
ft  hwmduf  Jmnais  ievatag  vieux 
et  rn  petite  quantité ,  en  aucune 
saison  ,  et  pour  quelque  espèce  de 
farine  que  ce  puisse  être,.  Vérités 
ep»  Fan  ne  doit  pas  se  lasser  de  ré- 
péter ,  comme  étant  les  maximes 
fondamentales  de  la  boulangerie  ,  et 
qui  devroient  être  inscrites  en  gros 
caiacièces  au  deajusdupéinii. 

De  la  levure* 

Tel  est  le  nom  que  porte  une  ma- 

tière  provenant  de  la  I)ière  en  fer- 
mentation, et  que  l'on  emploie  sous 
forme  aècbeott  fluide ,  tantôt  pour 
faire  les  fonctions  de  levain  naturel 
ou  de  pâte  ,  et  tantôt  comme  une 
puissance  de  plus  pour  accélérer  les 
effets  de  ce  dernier. 

L'action  delà  levure  fraîchevan'^ 
à  tout  moment }  elle  tourne  au&si 
lapideinent  que  le  poisson  damer; 
nu  coup  deioonevrajla  Tsat  ditradt 
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quelques  exhalaisons  fétides  suflBsent 
pour  la  gâter  en  chemin  ;  et  dans  cet 
état  ,  eOe  donne  de  Tai^i'eur ,  de 
l'amertume ,  delà  couleur  au  paxa ,  et 
ne  remplit  point  le  but  polir  lequc^ 

on  l 'emploie. 

Maib  les  iniiueiices  des  temps  et 
des  émanations  ne  sont  pas  les  seuls 
flcaux'  de  la  levure;  ceux  qui  s'en 
servent  habituellemeot  en  ont  une 
infioitë  d'autres  à  redouter  :  combien 
da  frâ  ne  Tavons-nous  pas  entendu 
maudire  par  Ie<;  boiilnnao-s  rjuiTem- 
plojoieut  en  qualité  de  levamlDéjà 
asservis  par  des  peines  attachéesèleur 
profession  ,  poui  ((uoi  les  augmenter 
encore  par  un  joug  onéreux  qu'il 
seroit  si  aisé  de  secouer  ?  Nous  dé- 
plorons sincèrement  l'aveuglement 
où  sont  ploiiç^f  i's  à  cet  égard  les 
ijouueâ  tnéuâgèi'es  de  certains  pays 

3ui ,  crovant  ne  pouvoirse  dispenser 
e  faire  leur  pain  avec  de  la  levure  , 
le  renchérissent  en  diminuant  sa 
qualité;  car  enfin,  c'est  dans  les  coo* 
ti-ées;  où  l'on  brasse,  et  où,  par  cod^ 
quent ,  la  levure  est  la  plus  commune, 
que  le  pain  est  constamment  moins 
feç'Î^SU^,  JiT^er  jour  il  est  passa - 
ble^Jftlati^^  a  est  gris ,  sacys'éf 
miette  aisément  ,et  a  une  amertume 
qui  se  communique  aux  potages  et 
aux  autres  mets. 

A&IICL£  IIJ. 

Usage  du  mm  dans  le  pam* 

Ce  n'est  point  une  économie  cîe 
faire  entrer  le  son  en  substance  dans 
la  composition  du  pain ,  non  seuhs 
mprît  parce  qu'il  ne  nourrit  point  par 
lui-même ,  mais  .enoure  par  l'appât 
aux  tfbstadev  qu'il  appirta  à  la  bonns 
fiibcioation  de  çtt  alumpir;  il  excits 
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en  outre  P«ppélîr,et  passe  en  entier  iei 

<|u'on  l'a  pris,  en  soilequ'ilest  protivé 

au'une  livre  depainon  il  n'^  a  point 
•  son ,  substante  davanla^  qu'une 
livre  et  un  quart  où  il  y  a  du  sdu. 

Cette  observation  contirmée  pat 
nu  très- grand  nombre  d'expériences 
iaii  s  ])ar  des  entrepreneurs  qai 
•voient  brmîmupde  gens  à  nourrir  , 
les  a  déterminés  à  préférer  de  distri- 
liuer  aux  ouvriers  un  pain  moins  bis 
èt  en  plus  petite  quantité.  Ce  chan- 
gement a  stngulièrement  bien  réussi 
tiu  gré  des  uns  et  dea  autres;  mais  il 
est  cependant  un  moyen  de  séparer 
du  son  tout  ce  qu'il  peut  prooiii^er  au 
pain  de  nourrissant. 

On  mettra  le  soir ,  la  veille  de  la 
Cttisson,  tremper  le  son  dans  Teau 
qui  pendant  la  nuit  pénétrera  toute 
i  écorce  ,  et  détachera msensiUeuient 
Ja  natière  fiiviueuae;  le  lendemaii 
malîn  on  agitera  lé  son  que  Ton  com- 

rimera  entre  les  mains  pour  achever 
séparation  de  tout  ce  qu*ilçeut  l'en- 
ftfnier d'aliinentaire,er  ne  laisser  que 
le  sc^ueletîe  ;  on  passera  Veau  ainsi 
chargée  à  travers  une  toile  forte  ou  un 
tamis  de  crin ,  et  elle  pumi-a  servir 
au  pélrànge  de  la  ptc. 

Cette  méthode  d'i  \traire  par  le 
lavage  la  farine  qui  adhère  au  $on  , 
ne  sauroit  être  comparée  à  celle  cjui 
consiste  ^  faire  bouillir  le  son  dans 
l'e-au  pour  emplover  la  décoction 
au  pétrissage.  Lepein  qui  résulte  de 
la  première  méthode  ,  a  roeilleue 

S pût ,  est  plus  blanc  et  mieux  levé  ; 
'ailleurs ,  le  son  qui  a  macéré  dans 
l*eaù  froide ,  peut  servir  de  nouveau, 
étant  mélangé  avec  du  son  gras, 
pour  les  bestieaux  qu'il  faut  remplir 
autant  que  nourrir. 
.  Quelque  avantageux  quê  SOÎI  l*u- 
jagedtt  ion  ainsi  cmpk^é  dans  k 


pain  ,  on  n6  le  propose  que  dans  une. 
circonstance  ae  cherté,  où  il  est 
bon  de  faire  servir  tout  ce  qui  estali-, 
mentaire  à  ia  substance  desbommes  ; 

t  aï  aiitremenf ,  si  les  particuliers  n'a- 
voient  point  de  basses  cours  pour 
consommer  le  son.  ilstrouveroient  cn-^ 
core  plus  (!e  bénéfice  à  le  vendre, 
que  de  l'< mj  lovrr  rn  s-jbstance  dans 
le  pain  dont  il  augmenle  la  masse  et, 
diminue  le  volimift 

Terminons  nos  observations  sup« 
l'ti-nn;f  du  son  ,  en  citant  le  rapport 
iaua  l'académie  ,  relativement  à  la 
^ntestalion  élevée  à  Bochefort  suir. 
la  tacxedu  pain  ,  el  enlérîti(:[)nr  un 
arrêt  du  parlement  de  fa  ris,  fin  2 
juillet  1784  :  «  jSi  le  gros,  ni  le  menu . 
m  son  qui  composent  les  issues,  et- 
»  Qu'on  a  séparés  des  farines ,  ne 
»  ootvent  servir  à  iai  re  du  pain,  outre . 
•  qu'il  n*en  pourvoit  i-ésulter  quSin . 
«  paiu  qui  n'en  auroit  proprement 
j»  que  le  nom  ,  qui  seroit  mal  sain  et 
»  indigeste ,  ii  ne  vaudroit  pas  suu-^ . 
«firent  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  et 
m  n    '        iroit  utile  qu'au  boulan- 
»  ger  qui  parviendi'oit  a  le  débiter.  »., 

ARTICLE  IV.  > 

Du  pétrissage. 

'  La  farine  est  déjà  dans  le  pétrin 
avec  le  levain  ,  il  ne  s'neît  qne  de 
les  mêler  ensemble   au  raoycu  dtt 
feau  f  roide  ,  tiède  ou  diéttde  .  suit . 
vnîit  la  sais  in  ,  et  d'incorporet lé tOUt  ^ 
prompiement  et  k  propok 

On  fait  une  eamté  ^iam  la  fiiKine  • 
qui  puisse  contenir  le  levain  et  l'cttU)  . 
on  df-lme  le  levain  avec  une  partie 
de  l'eau  destinée  au  pétrissage  ^  quand 
il  est  bien  délayé /on  ajoute 'le '^«S'i  ' 
tant  de  Tea» , .que  Von  ni^a  Jwft,. 
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exactenienl,  de  manière  qu'il  ne  fesle 
aucuns  grumeaux  4  et  que  tout  soit 
'divisé  et  bien  fondu  :  c*«st  «e  qu'on 
iiomine  In  délarure. 

On  ajoute  ensuite  à  la  délayure 
Paulre  partie  de  la  farine,  que  l'oii 
incorporépromplemenidansfa  maseiB 
jusqu  à  ce  qu'elle  acquière  la  consis- 
tance nécessaire  j  mais  c'est  encore 
une  pâte  remplie  d'inégalités ,  et 
composée  de  filets  qui  semblent  ne 
former  aucune  union  entr'eux:  cette 
féconde  opération  du  pétrissage  est  la 
fraz£. 

On  ratisse  Lien  le  pétrin  ,  eiHn  de 
tout  rassembiei* ,  et  de  ne  former 
qu'une  seule  masse  quePon  découoe 
seulement  en  dessous,  en  plaçant  les 
mains  sous  la  pâte.  In  tirant,  la  rap- 
prochant, la  retournant  par  gros  pu- 
ions, qu'on  jette  dans  le  pétrin  de 
droite  a  gauche  ,  et  de  gauche  à 
droite  :  c'e«t  la  contrefrase. 

Pour  continuer  le  pétrissage  ,  il 
iàtti  faîie  plusieurs  enfoncemens  dans 
la  pâte ,  y  verser  de  l'eau  froide  ou 
liède,  qui,  ajoutée  après  coup,  et 
ronfondue  à  force  de  travail ,  achève 
de  cîiviser,  de  dissoudre,  d'unir  les 
parties  les  plus  grossières  de  la  fa- 
ïiue,  et ,  par  le  mouvement  vif  et 
Drômpt ,  donne  à  la  pâle  plus  de 
fiant,  de  légèreté  et  d'égalité,  ce  qui 
lendie  pain  phi  s  savoureux,  plus  per- 
sillé, |Mus  bune  :  c*eM  le  hatùnage, 

U  est  possible  d'augmenter  encore 
la  perfeciirni  que  le  bassinage  donne 
à  la  pcite,  il  suffit  de  la  battre  en  la 
pressant  par  les  bords,  en  la  pliant 
sur  clle-n)émc,  la  pressant,  reten- 
dant, la  coupant  avec  les  deux  mains 
fermées ,  et  la  laissant  tomber  avec 
effort,  ce  qui  donne  des  espèces  de 
vessies  remplies  d'air. 

Plus  ou  pr  endra  de  peiue  pour  tca> 
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vaillcr  sa  pâte,  plus  on  obtiendra  de 

Eam,  lV;ûu  ijjijulée  .  ans  le  bnsbinage, 
>in  de  rendre  la  pâte  plus  molle, 
lui  donne  au  contraire  p'us  liant 
et  de  icrraeté  \  c'est  donc  un  bénéKc^. 
pour  le  maître  de  la  maison,  qui  èiao^ 
nomisera  de  la  farine,  et  nourriiia 
paiement  bien  son  inonde. 

ÀRTICLXV. 

De  la/açon  de  la  pdtê. 

Façonner  la  pâle,  ne  consiste  patf 

seulement  à  diviser  la  masse  par  par- 
ties, et  à  donner  au  morcçau  qu'on 
en  détache  unè  formé  quelconque  ; 
il  faut  prendre  garde  encore  que 
dans  ce  travail,  inuifréi xMit  en  appa- 
rence, le  pain  ne  perde  aucune  de 
ses  propriétés. 

La  pâte  étant  Ciitp,  on  Li  relire  cTu 
pétrin  par  parties,  eu  la  découpant 
et  la  battant  encore  ,  à  mesure  qu'on 
la  met  sur  une  table ,  où  elle  reste 
en  masse  une  demi -heure  environ, 
lorsqu'il  fait  froid,  car  en  été  il  faut 
la  diviser  et  la  faç  mnersur-lenrhamp, 
afi/i  de  conserver  toutes  les 'propriétés 
que  lui  a  données  le  pétrissage. 

Dés  que  la  pâle  est  sortie  du  pé- 
trin ,  on  le  ratisse  p  )ur  composer  le 
levain  de  chef  de  la  fournée  pro- 
chaine j  on^  ajoute  un  peu  de  farine 
et  d'eau  froide,  d'où  résulte  une  pâte 
ferme  qu'on  place  dans  l'endroit  le 
plus  frais  de  la  maison. 

Pour  donner  à  la  pâte  la  forme 
et  la  grosseur  qu'elle  doit  avoir  en 
pain ,  on  Télend,  on  la  replie  suc 
elle-même ,  en  rapprochant  les  bords 
du  milieu;  ce  qu'on  appelle  ojrA^?///- 
bier  ia  paie  ;  aa  la  tourne  en  rond, 
sans  trop  la  manier  ni  la  foLilt  i , 
pftccç  ^ue  c'eit  dans  cet  état  qu'on 
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lui  doiiffc  totitcs  les  aufres  formes; 
on  saunoudi-e  l^èrement  la  pâte  avec 
de  la  iarine,^  afia  <]ii*dle  a*adhère  ni 
èlatable^  iiiaiixiiMÎn*»eton  iaiiMt 
h  apprêter ,  par  le  côté  le  moins  uni , 
datis  4es  paniers  ou  corbeilles  d'osier, 
.  pour  la  contenir  de  toutes  parts,  et 
savoriier  la  fennanlatipiL 

Article  VI. 

De  Pappr^  d»  la  p4(e, 

Crst  dans  un  4tat  doux  et  painble 
oue  TappcCt  de  la  pâle  peut  ei  doit 
s  opérer  convenablement  :  si  on  s'a- 
visoil  de  l'inlerrompi-e  et  de  la  brus- 
quer tout  k  coup ,  n  seroit  difficile 
ensuite  de  recueillir  tous  les  fruits 
du  bou  levain  et  du  pétrissage  par* 
&iteraent  exécuté.  La  pâte  ,  pour 
Jênnenter  ,  ddit  être  assujettie  et 
retenue  dans  un  moule  ,  afin  de  lui 
faire  ^gner  plutôt  de  la  hauteur 
que  de  rëtendiie ,  et  qu'elle  puisse 
Écquirir  un  gonflement  capable 
d'augmenter  beaucoup  le  volume  du 
pain.  Ou  met  donc  la  pâte  dan:4  des 
panieff  d'osier ,  recouverts  intérieu- 
rement d'unetoîle serrée,  saupoudr(?e 
de  petit  son  :  ces  |)3niers doivent  être 
exposé»  à  l'air  lil)re  dans  les  temps 
chauds,  et  enveloppés  de  couver* 
tures,  et  placés  ^rès  du  four  ,  lors- 

2u'il  fait  froid*  Ces  paniers  sont 
mment  préférables  aux  sébiles  d 
plamnx  usités  autiefoit. 

Caractères  de  la  pâte  levée, 

'  Dans  tous  les  temps ,  la  pâte  est 
comme  le  levain  ;  elle  demande  un 
certain  degré  de  chaleur  k  l'inié- 
ifienr  et  à  fextéricur,  pour  s*ap« 
prêter  lentaaiebi,  tm  marques  aux* 
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quelles  on  peut  reconnoîlre  qu*el)a 
est  suiHsapiment  levée  ,  ne  sont  pas 
trte-aisées  k  caractériser;  Thabiiude 
facilite  cetteeoimaissa  nce.  Le  volume 
que  la  pnte  occupe  dans  le  panier 
qui  la  contient,  l'état  affiné  de  sa 
surface  qui  repousse  le  dos  de  la 
niaiti  qui  la  presse,  saris  se  rompre, 
sont  les  seuls  movens  qui  peuvent 
éclairer  sur  cet  oujet. 

Si,  malgré  la  vigilance  et  les  talens^ 
la  pâte  avoit  passé  son  apprêt,  il  vau- 
droit  mieux,  plutôt  queoe  l'enfourner 
ainsi,  la  raccommoder  comme  les 
levains,  en  augmentant  la  masse  par 
une  nouvelle  quantité  d'eau  froide  et 
de  farine,  et  la  laissant  un  quart- 
d'heure  reprendre  son  apprêt. 

A&TICLB  VIL- 

JDe  la  cultÊon  du  pain, 

Dèsquele  fourest  chauffé  et  nettoyé^ 
comme  il  a  été  prescrit  (  voyez  l'at^ 
licle  Four),  et  que  la  pâte  a  atteint 
le  degré  d'apprêt  convenable  ,  on 
l'enfourne  promptement,  eu  i-en ver- 
sant la  pâle  des  paniers  sur  la  pelle 
saupoudrée  de  petit  son  ,  afin  que  le 
dessous  so  trouve  en  dessus.  On  les 
place  avecadresse,  les  uns  à  côté  des 
autres,  en  les  touchant  légèrement, 
dans  la  crainte  qu'ils  na perdent  leut 
forme  et  leur  apprôt. 

Lorsque  tout  est  enloumé ,  on  f«N 
me  la  bouche  du  four,  et  on  Touvre 
de  temps  en  temps,  pour  voir  com- 
ment va  la  cuisson,  et  si  le  pain 

Î»rend  couleur  ;  on  la  lient*  ouveila 
orsqu'il  est  trop  chaud  ;  on  rctiro 
l'alume ,  afin  que  ie  pain  cuise  et  se 
ressuie  sans  brûler. 

Ceux  que  des  évènemens  ont  rendus 
auentifii  ^  circonspects,  nfise  laissent 

jamu4S 
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jamais  surprendre  par  la  p^te  :  on  gr.nnde  quantité  ,  un  pétrissage  vif 

sait  qu'il  vaut  mieux  que  le  four  af-  et  Ic^ger  ,  une  fermentation  douce 

tende  ;  mais  dons  ce  cas ,  on  doit  et  non  interrompue  ,  une«cuisson 

entretenir  à  la  superficie  de  la  braise  ménagée  et  parfaite  ;  il  ne  &ttt  pot 

une  flamme  très«légère ,  au  moyen  ^el'on  fasse  entrer  dant  la  eompo» 

d'un  petit  morceau  de  bois  ;  conser-  sifion  de  cet  aliment  aucuns  supplé- 

ver  la  chaleur  du  fi^ur ,  et  écono-  mem  qui  01  grossissent  la  masse  , 

miser  la  braise  q^ui ,  éteinte  à  propos  diminuent  à  la  fois  Son  -rohiine ,  sa 

'dans  un  étoufTou-  ,  peut  servir  aux  saveur  et  ses  eflets  nutritifs  ;  cnKn  , 

besoins  de  la  cuisine.  pour  le  manger,  il  faut  attendre 

Las  pains  demeurent  dans  le  four,  qu'ilsoitentièrement  refroidi;  car  tant; 

le  temps  proportionné  àleur  volume  qn'ilcstchaudyilestcollantjvisç^ueus^ 

et  à  leur  espèce:  c'est  nnp  heiîie  et  et  peut  occasionner  des  accidens  : 

demie  environ  pour  la  pâte  la  plus  enfui,  rien  n'est  plus  facile  que  de 

terme  j  et  trois  quarts  a*henre  pour  rendre  le  pain  tau|0ursëgal,  toujours 

celle  qui  est  la  pfais  légère  et  la  plus  agréable  et  bienfaisant,  sansquil  en 

blanche  ;  mais,  en  général,  on  ne  de-  coûte  plus  de  soins  y  de  dépenses,  Ct 

vrpit  jamais  faire  ae  trop  gros  pains  ^  de  temps, 
ils  se  forment  et  cufaentenaL 
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Vu  bif  cuit  de  mer. 


On  reconnott      le  pain  est  cuit, 

lorsnu'en  frappant  dessous  du  bout  Cette  espèce  de  galette  à  demi 

du  ooigt,  il  résonne  avec  force,  et  feinnentée  ,  d'un  usage  immémorial 

qu*&  la  bainire,  la  mie  ,  légèrement  pour  les  voyages  de  lon^  cours  «  ei 

pressée,  rcp Dusse  comme  un  ressort,  pour  les  espédilions  militaires «lUé^ 

En  ôfant  les  ])ains  du  four  ,  on  rite  bien  que  nous  fassions  connoî- 

&ura  soin  de  les  ranger  à  cfké  les  tre  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  sut 

uns  des  autres  ,  et  de  né  lamais  les  sa  composition  qui  tient  aux  priaçi-> 

renfer  mer  qu'ils  ne  siûenl  par&ite»  pes  généraux  de  la  boulangwie. 

ment  refroidis.  Prépamtiùn  duldteuiL 

Le  pam  est  un  objet  trop  pre- 

cieux  a  la  santé  «  et  trop  avantagieux  On  prend  dix  lime  dfe  levain  un 

parmi  les  agrémens  de  la  vie ,  pour  peu  plus  avancé  que  pour  le  pain  , 

dédaigner  les  moyens  simples  ue  le  on  le  délaye  dans  l'eau  ,  toujours 

mieux  fabriquer  ;  mais,  pour  cjue  cet  tiède ,  avec  un  quintal  de  fariné  que 

aliment  puisse  réunir  les  différentes  l'on  pétrit  ;  lorsque  la  pâte  est  au 

qualités  tju'on  lui  connoît  ,  il  ne  point  de  itc  pouvoir  plus  être  Ira- 

iaut  pas  s'écarter  de  la  méthode  vaillée  avec  les  mains  ,  on  ia  foule 

que  nous  avons  indiquée,  con-  avec  les  pieds  fusqu'A  ce  qu'elle  soit 

cernant   sa  préparation  ,   ni  né-  parfaitement  tenace  et  unie, 

gliger  sur  -  tout  d'employer  conS'  Le  pétrissage  fini  ,  on  travaille 

tataiment  de  Peau  plutAt  tiède  que  encore  la  pâte  par'parties,.d'afaoiÂ 

chatnle,  des  levains  jeimes «et  en  en  forme  de  rouleaux  qui ,  coupés 
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en  petll  morceaux  ,  repassent  par 
lamain  des  boulangers;  ce  qu'ils  ap- 
pellent f/rotter.  Quand  le  poids  des 
galellesest  dëierininé ,  ils  leur  don- 
nent la  Tu-me  ronde  et  applnfie,  r.vco 
une  bille,  après  quoi  ils  les  dibtri- 
btieDt  sur  des  tables  ou  sur  de»  plan- 
ches qu'on  expose  aux  frais  ,  afin 
d'éviier  qu'il  ne  s'y  étahiisseun  mou- 
vement de  iermeutatiou  trop  mar- 
qué. 

On  n  soin  que  le  four  soif  moins 
chauHe  pour  la  cuisson  du  biscuit 
'  que  pourceUe  du  pain  ;  mais  aussi- 
tôt que  la  dernière  ealeite  est  faite , 
on  comioence  à  enfourner  la  pre- 
mière ;  en  la  perçant  de  plusieurs 
trotisau  moyen  d'une  pointe  de  fer , 
pour  favoriser  son  aplatissement  ,  cl 

1)rocurer  des  issues  à  l'évaportîiion. 
.e  séjour  du  biscuit  au  four  est 
d'une  heure  environ. 

On  juge  quele  bisdiit  eslàsonvrni 
piiint  de  cuisson  quand  il  se  casse 
net ,  que  riotérieur  est  parfaitement 
dessécné  ,  et  qu'il  pi  t'hcnte  un  ëlat 
brillant  qu'on  nomme  vitre. 

A  mesure  que  l*on  tire  les  galelles 
du  four  ,  on  les  arrange  avec  beau- 
c  oup  (le  précautions  dans  des  caisses , 
de  peur  qu'elles  ne  se  brisent  ;  on 
en  renfermeordinarementun  quinial 
ou  UD  demi-quinlal.  La  c^ij^se  une 
fois  remplie  ,  on  la  poj-lc  cl.,u^  la  pièce 
au  dessus  de  la  boulangerie  où  le 
biscuit  a(  hève  de  perdre  son  buim- 
cl;!é  surabondante  ,  et  éprouva  ce 
qu'on  nomme  le  ressuage. 

C  H  A  F.  I  T  K  £  III. 

Des  différentes  espèces  de  pain 
usitées» 

Nous  terminerions  ici  cet  article, 
si  le  blé  éluit  le  seul  grain  dont  on 
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préparât  du  pain  ;  mais  comme  Vé^ 
peuutre  ,le  seigle  ,  Vorgc,  lebJéde 
'ïurquic ,  le  sarrasin  ,  sont  aussi 
duits  s<  us  (  elle  Ibr  me ,  et  qu'ils  cons- 
tituent éfç.ilenieni  la  nourriture  prin- 
cipale d'un  tiers  des  haLilaiis  du 
royau  e ,  nous  nesaurions  nous  dis- 
penser de  traite  r  f  n  pa  rliculier  de  cha- 
cun des  paijis  (ju'on  fait  avec  ces 
grains,  soit  purs  ,  scit  mélangés. 

Quels  que  soient  nos  Soins  dans  la' 
culture  tic  ces  grains    quelciues  re- 

Sfaerclies  que  nous  fassions  dans  les 
ifféreos  moyens  qu'on  pourroîtëm- 
p^er,  pour  en  obtenir  le  pain  de 
-fa  mfilleure  qnalilé,  jamais  cet  ali- 
ment ne  sera  ni  aussi  léger ,  ni  aussi 
))on  aue  celui  du  blë.  Le  principe 
auquel  ce  (Ier;iier  doit  sa  supt-riot  iri' , 
n'existe  j  ias  dans  les  autres  graminées, 
du  moins  avec  les  caractères  qui  lui 
appartiennent  éssentiellemàity  et  son 
aosence  deviendr^ou jours  un  obsta- 
cle à  ce  qu'on  puisi  en  venir  à  bout. 
Les  procédés  que  nous  avons  ex- 

fjosés  concernant  la  conservation  , 
a  mouture  et  la  panification  du  fro- 
ment ,  doivent  être  les  mêmes  que 
ceux  qu'il  faut  employer  pour  le» 
autres  farineux  ;  il  y  a  seuîement 
quelques  iésères  dill'érences  à  ob- 
server dans  les  manipulations  ,  que 
L'babituda  ne  tardera  pas  i  faire 
connoître. 

Uneol)&crvation  importante  à  fai- 
re, c*est  que  s*il  est  désavantageux  ' 
de  porter  au  moulin  des  f;rains  mé- 
langés quoique  de  nature  diliéreute, 
il  ne  l'est  pas  moins  de  réunir  en- 
SRoble  leurs  farines  après  la  mou- 
ture. Celles  que  la  nature  semble 
avoir  vouées  plus  spécialement  à  la 
fabricBlion  .  du  pain  ,  ue  doivent 
jannuM  j  entrer  que  dans  Tétai  de 
levaip  ,  parce  que  ce  iieiiiient  étant 
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l'ampdelBboiiIftiii^erie,  s'il  est  periuîs 
de  s'exnrîmer  ainsi ,  c'est  sur  Jui  que 
toute  ratteution  dok  se  porter;  et 
en  le  oomposant  ■  de  farine  dè  f ro- 
raent  seul ,  son  action  n  bien  plus 
d'énereie,  que  s'il  étoit  formé  de  toute 
autre  farine. 

Une  autre  -observation ,  cVst  que 
quelque  parti  (|ue  l'on  tire  de  la 
mouture  à  lagrosse^  en  la  pratiquant 
d'après  les  meilleurs  princi()e8 ,  la 
moulure  économiqae  aura  toujours 
sur  elle  un  avaiitatreincoiite-stable,  tant 

Ijuur  les  produits  en  farine  que  pour 
a  distinction  de  leurs  qualités  diffé- 
rentes, et  une  séparation  plus  exacte 
du  son»  dont  la  présence^  dans  les 
farines,  taàlt  toi^oars  à  Jeur  beauté, 
à  leur  emploi,  et  à  hiir|^ud& 

Article  p&xmisb. 

Du  ^ain  d^ipeàuilrtm 

L'épeautre  bien  nettoyé ,  et  par- 
faitement moulu  ,  donne  une  très- 
belle  farine  d'un  blanc  jaune,  douce 
au  toucher,  et  fioimanl,  par  le 
mélange  dé  Peau ,  une  boulelte 
longue  ,  tenace  et  visqueuse. 

II  faut  quel'eau  pour  le  pétrissage  de 
la  farine  d'épéantre soit  moins  froide , 

1(1  l'on  doit  employer  davantage  de 
evain  que  pour  celle  du  blé  ;  tra- 
vailler beaucoup  la  pâte»  la  laisser 
très- peu  apprêter,  et«haâffër  moins 
le  Ibur.  Le  pain  qui  en  résulte  est 
blanc,  légor^  et  d*ane  tnè»-£acila 
digestion. 

AftTiCLS  IL 

Du  pain  de  seigle, 
^  Oa  dtsttoguedaasJeseiglejfioniiae 
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dans  le  fronieut ,  différentes  nnances 

de  qualité,  et  on  en  retire  plusieurs  es* 
pètes  de  farine. 

Le  meilleur  seiç^b  est  cdui  qui  est 
clû|f,  peu  allongé,  gros,  sec,  cl 
pesant;  les  mêmes  causes  qui  altèrent 
le^  blé ,  influent  également  sur  le 
seigle  f  les  mêmes  moyens  le  garan- 
tissent. 

11  est  extrêmement  essentiel  que  le 
seigle  soit  seo^pvant  de  l'envoyer  au 

moulin  ,  parce  qu'il  est  naturellanent 

Iilus  humide  que  le  blé.  Il  faut  tenir 
es  meules  très  rapproclices  pour  mou- 
dre ce  gi*ain. 

La  farine  de  seigle  est  douce  au 
toucher  ;  sa  couleur  est  d'un  blanc 
bkwÂtre  ;  elle  répaiïd  une  odeur 
de  violette  ;  la  boulette  qu'on  en  fait 
avec  de  Teau  est  courte^  et  s'attacha 
aux  doigte. 

Quoique  le  pain  de  seigle  soit  en 
Europe  le  fondement  de  la  nnurriture 
des  pays  froids,  il  s'en  faut  bien 
qu*OB  m  sache  préparer  convenable- 
meot<  moulaga  peu  soigné  ;  levain 
trop  vieux  et  peu  abondant  ;  eau 
beaucoup  trop  chaude  ;  mauvais  pé- 
trissage; ferraenlatiou  ne  gligée  ;  al  '  . 
cuisson  imparfaite  :  tels  sont  lf>is 
vices  de  pratique  qui  rendent  dé- 
fectueuse la  fabrication  du  pain  dont 
il  s'agit. 

P^iui- faire  le  levain  de  seigle,  on 
acira  de  la  même  manière  que  pour 
cdoi  de  froment,  excepté  qu'on  y 
emploiera  la  moitié  de  la  farine 
destinée  au  pétrissage,  que  l'eau  sera 
toujours  chaude;  l'on  donnera  plus 
de  consistance  à  la  pâle,  et  qu'on  la 
laissera  apprêter  constamment  dans 
des  corbeilles  ou  des  paçnetons  ( 
qu'enfin,  le  four  sera  moins  chauffé 
et  que  le  pain* y  Kstera  plus  loogr 
temps*  ■ 

B  bbi 
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elle  lui  communiqueM  ka  péojpriël^ 

dont  il  est  privé  pour  prodoira  tlD 
paiii  mieux  ooudioonué* 

A  B  T  I  C  L  1  V. 

2hi  pain  de  blé  de  Turquie  mélangé. 

En  supposant  que  l'on  veuille  Fa-» 
briquer  du  pain  composé  de  i'anne 
de  mets  et  de  farine  de  froment  à 
parties  égales ,  voici  de  quelle  ma- 
iiiîie  il  faut  jbrocéder. 

Le  soir,  la  veille  de  la  cuisson  ,on 
prendra  le  morceau  de  levain  mis  de 
côlé  de  la  dernière  fournée  ;  on  le  dé- 
layera avec  la  farine  de  froment  et  de 
Feanfroide  en  été  ,  et  chaude  en  hiver. 

On  formera  dtl  lont  une  pâte  très- 
ferme  qu*on  laissera  dans  le  péti  in 
fermenter  pendant  toute  la  nuit.  Le 
Jendernain  matin  on  mettra  la  farine 
de  mais  dans  le  pétrin ,  au  milieu  de 
laquelle  on  pratiquera  une  cavité  pour 
y  déposer  le  levain  ,  et  demi'gros  de 
sel  par  livre  de  pAle  que  l'on  démê- 
Ifia  très-eTarfpnient  avec  de  l'eciO 
chaude.  On  pétrira  le  tout  vivement 
et  l^^^rement ,  de  manière  à  donnier 
êu  mélange  le  plue  de  liant  et  de  vis» 
COSilé  p  -ssibîe. 

On  divisera  ,  après  cela,  toute  la 
masse  en  portions  de  deux  ,  quatre  , 
six  ou  huit  livres,  que  l'on  fa^-onnera 
et  distribuera  dans  des  corbeilles  ou 
eur  des  planches  pour  lever.  On  aura 
soin ,  pendant  ce  temps»de  chauffer 
le  four;  on  enfournera  ,  et  on  lais- 
sera cuire  pendant  une  heure  et  de-; 
mîe  ou  deux  heures,  selon -ta.Btûson 
ei  le  volume  des  pains  ;  mais  il  faut 
toujours  que  le  four  soif  un  peu  moins 
chaud ,  et  (jue  la  pâte  y  séjourne  plus 
lon^-temps  que  pour  le  pain  de  pur 
ixoBient. 


PAI  9»t 

Gépain,  quand  les  ftwies '<pA>A 

y  a  employées  sont  bien  faites  ,  est 
fort  agréable  à  1'  >  il  et  au  goût  ^  sans 
être  très-léger,  il  e^t  par&itemeBt 
levëet  d*un  laune  clair. 

Pain  de  hlé  de  Tùrqme  sans  mé- 
lange. 

On  met  dans  le  pétrin  toute  la  fa- 
rine destinée  à  cuire ,  ou  la  divise  en 
deux  portions  ,  on  y  verse  de  Teati 
bouillante  pour  en  former  une  péta 
frrme  que  l'on  pétrit  avec  soin  ;  on 
fuit  un  trou  dans  la  masse  ,  et  on  y 
met  le  levain  de  froment  ou  de  blé  dé 
Tuifjuie  lui-même,  mis  de  côté  de  la 
dernière  fournée;  on  mêle  ce  levain 
avec  la  pâte  que  Ion  pétrit  de  nou-> 
veau;  aprèsquoi  »  on  laisse  la  masse 
en  repos ,  on  la  couvre  et  on  la  laissa 
Termenter  ;  c'est  pendant  ce  temps 
que  l'on  fait  chauffer  le  feur. 

Dès  que  l'on  s'apperçoit  que  la 
pâte  est  assez  levée ,  on  la  délaye  de; 
nouveau  avec  de  l'eau  froide  en  quan- 
tité suflSsante  pour  lui  donner  la  - 
consistance  d'une  pale  mole  :  on  en 
remplit  des  terrines  garnies  de  feuilles 
de  cnâta^nîcrsou  de  choux  qu'on  a 
lait  faner  en  les  approchant  du  feu. 

Les  terrines  étant  remplies  à  un 
pouce  près ,  on  les  met  au  Ibur  ;  \^ 
pâte  s'élève  en  cuisant  et  déborde- 
quelquefois  d'un  pouce ,  ce  qui  forme 
une  croûte  ;  on  laisse  cuii  e  aula  u  t  q  u'i  1 
est  nécessaire;  en  retirant  les  terrines 
du  feu ,  on  les  renverse  sur  uno  table  p 
le  pain  s'en  détache  aisément  et  se 
consecve  plus  long-temps  sans  se 
motstr. 

Article  VI. 

Pain  de  Sarrasin, 
Çegrain  donne  peu  da  laitue ,  eU» 
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esr  même tonjours piquée,  à  cause  de 
Fécorce  que  les  menles  écrasput  en 
même-temps  et  qu'elles  ;y  i  t'paiuleiit. 
'  Il  seraît-âonc  à  désÎFer  que  le  itieû^ 
nier,  accoutumëà  moudre  du  sinn- 
sin,évildt  cet  iiiconvénieut ^  eu  i'ai- 
tant  ce  qu*on  appelle  une  mouture 
ronde,  au  moyen 'de  laquelie  le  son 
esl  toujours  large  ,  sec  ,  el  aplalî. 

La  pâte  de  iarine  de  sarrasin  de- 
mande presqu*au(ant  de  travail  pour 
être  convertie  en  pain  ,  que  celle 
d*orge:  un  levain  jeune  t-t  très-abon- 
dant ,  de  l'eau  chaudeet  un  pétrissage 
vif,  aGn  qu'elle  acquière  cette  téna- 
cité et  ce  liant  qui  foi  ment  l(?»soii!i(n 
delà  pâle  en  lérnieutalion  ,et  la  vuùle 
.  du  pain  qui  cuit.  On  met  ensuite 
cette  pâte  dans  des  pannetons  qu'on 
expose  au  chaud  pour  fuvoriser  l'ap^ 
prêt,  et  qu'on  laissera  dans  le  ibur 
un  peu  plus  long*  temps  que  celle 
d'orge  ,  parce  qu'elle,  est  moins 
sèche. 

Voilà  les  seuls  moyens  d'après 
ksqneb  il  est  peranscte  se  flatier  «jue 

l'ou  pourra  préparer,  avec  la  ianne 
de  sarrasin  ,  un  pain  meilleur  qu'il 
ne  l*est  ordinairement sans  néan- 
moins être  encore  très-bon.  On  a 
beau  faire  ,  il  ne  veste  pas  frais  lonc:;- 
leuips  ;  de^  le  ieudeuiain  de  lia  cuis- 
son, il  se  sèche, se  fend,  ai'ëmiette,  et 
finit  par  devenir  insupportable.  En., 
mêlant  ce  grain  aveo  de  l'orgue  ,  du 
seigle  ou  du  froment .  on  corng^voit 
line  pirlie  de  cep  dmm,  • 

Article  VII. 

Pain  de  pomincs  de  terre  mêlées 
avec  laJaritiede&fUfféretts^rainSt 

Ces  racines  cuites  dans  l'eau  ou  sous 
k  cendre,  et  assuisqnaéeg  de  queues 
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grains  de  sel ,  sont  «ne  sozfe  de  pain 

tout  fait  qui  n'a  besoin  d'aucansae" 
cuui-s  de  1  art  pour  deveuirunilîmeiU 
très>digestible  et  très-nourrissant. 
Mais  il  est  certains  peuples  aux- 

auels  il  faut  absolument  du  pain ,  et 
I  croiroient  n'être  pas  nourris,  si 
l'aliment  ne  leur  étoit  prtscnié  sous 
celte  forme.  Ainsi,  dans  la  circons- 
tance où  li  n  'y  auroit  passufîisamment 
de  grains  pour  fournir  le  pain  de 
consommalioi;  journalière,  il  seroit 
très-important  de  trouver  dans  les 
pommes  de  terre  de  quoi  suppléer. 
C'est  alors  seulement  que  le  pam  de 
pommes  de  terre  mélangé  ou  pur 
de  viendrait  utije. 

On  prend  la  quantité  quePqn  veut 
de  pommes  de  terre  cuiles ,  écrasées 
et  broyées  aussitôt  sous  un  rouleau 
de  bois  ;  on  mêle  la  pulpe  qui  en  ré« 
suite  ,  avec  le  levain  préparé  dès  la 
veille,  et  lo  reste  delà  fanne destinée 
à  entrer  dans  la  pâte,  suivant  la  mé- 
thode déjà  indiquée ,  on  pétrit  bien 
le  tout  avec  l'eau  chaude  nécessaire: 
quand  la  pâteest  suffisamment  appré» 
iëe  ,  on  i'eniburne  ,  en  observant 
-  que  le  (bnr  ne  soit  pas  autant  chauffé 
que  de  coutume  ,  que  la  porte  ne 
soit  pas  fermée ,  et  que  le  pain  cuise 
plus  long-temps. 

▲bticlb  VIIL 
Pain  dà'pammet  de  terre  sotte  mé- 
lange de  farine* 

Après  avoir  lavé  à  plusieurs  repri- 
ses les  pommes  de  terre  dans  l'eau  on 
les  divise  à  l'aide  d'une  râpe  de  fer- 
blanc  ,  monlée  sur  un  cbassis  ,  ou 
d'une  meule  qui  en  seroit  armée,  (  es 
racines  râpées  uiirent  une  pâteliquide 
qui  est  délayée  dans  l'eau  ;  cette  eau 
passéeà  traversunlami8,entraîneavec 
elle  la  luiDéqueroatcouveaaiôiuidv 
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▼aae  dearirié  k  la  i^teevoir.  On 

le  dépôt  bien  lavé,  on  le  divise  par 
morceau V  ,  ot  on  l'i  rpose  dans  un 
endrjii  chaud,  ou  à  1  air  libre  pour 
sécher;  il  se  tamise  fori  aisément. 

On  prend  ensuit.;  pnriies  égales 
du  cette  faiioe  et  de  punîmes  de 
terre  cuites  et  converties  en  pulpe; 
on  y  mêle,  par  livre  du  total, un 
Çros  de  leviue  de  bi(*re  ,  demi-gros 
de  iei  et  quatre  onces  d'eau  que  l'on 
pétrit  bien  ensemble;  la  pâte  résul- 
tante  est  mise  deux  Iieures  après  au 
fi}ur,'  et  y  demeure  environ  une  heure 
et  demie  ;  on  obtient  au  b<iut  de 
ce  temps  un  pain  blanc ,  qui  a  un  petit, 

goût  herbacéappartdiantàlaiioiiiiiiB 
e  (erse.        .  •■.•^ 

DeUbouHlie. 

Comme  la  bouillie  est ,  après  le  pain , 
la  forme  sons  laquelle  on  emploie  le 
plus  communément  les  fanncux  , 
uous  avons  peniû  qu'il  seroit  utile 
d'ajouter  içî  quelques  réOexioiis  sur 
4et  objet. 

.  Si  le  blë  est  de  tous  les  grains  celui 
dont  on  fait  le  meilleur  pain,  c'est 
aussi  celui  qui  donne  la  bouillie  la 
moins  saine:  le  sarrasin  .aucontrnîre, 
dont  le  pain  est  le  plus  grossier,  four-r. 
ôit  la  bmiillie  1^  plus  <^élicate  :  d*où  il 
suit  quec*e8t  absolument  contre  le  vœil 
de  b  nature  que  l'on  s'obsline  à  vou- 
loir fau'e  subir  à  tous  les  farineux, 
indistinctement  là  même  préparation. 
Attachons-nous  donc  à  clierchercelle 
<jui  leur  convient,  et  fai&^us  en  soite 
ensuite  de  la  perfectiuuner  :  cel^  posé, 
toutes  les  fois. que  les  làmneux.  u'ofV 
fi'îronl  pas  les  avantages  du  pain  , 
qu'ils  ne  serout  ni  coUam  ui  visqueux. 
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il  faudra  préférer  de  les  réduire  SOUS 

la  forme  ae  bouillie. 

Pour  que  la  bouillie  soit  moins 
collants  et  plus  dic^eslible,  il  font  la 
tenir  sur  1«-  feu  ju>qu'à  ce  qu'elle 
n'exhalf  plus  l'odeur  de  la  farme^y 
ajout  er  des  assaisonnernens  et  ia  fau  e. 
un  peu  claire.  Mais  d  b  bouilUe  de> 
f rament  la  mieux  préparée  est  lourde, 
falij^ue  les  adultes  vigoureux  ,  quel 
mal  ne  doit  -  elle  f>as  produire 
aux  enfans  dont  les  organes  sont  'sf 
fbibles  et  si  délicats?  C'est  cependant 
dans  la  manière  de  les  nourrir  dans 
leur  jeunesse  ,  qu'il  faut  cbercber  la* 
cause  des  maladies  auxquelles  ces 
être  frêles  et  délicats  soocombent  sr 
souvent. 

Nous  uivîtons  les  inères  qui  allai- 
tent, de  oonsuher  leurs  entrailles ,  et 
de  faire  usage  de  leurs  lumières;  elles 
leur  diront  bien  mieux  que  ne  pour- 
roit  faire  le  meilletir-  traité  «  que  la 
bouillie  de  fi  oment  est  ini  mastic  qui 
ejigorge  les  premières  voies,  donne 
un  chyle  grossier,  fatigue  tes  or^aQca 
délicats  des  nourrissons,  occasionne 
des  maux  d'estomac,  des  tranchées, 
des  dévoiemens,  des  vers;  qu'il  laut 
y  substituer  le  pain  fermenté,  délayé 
dans  l'eau,  dans  le  bouillon  ,  ou  dans 
du  lait,  sous  la  forme  de  panade. 
Mais  si  l*on  ne  veut  pas  proscrire 
l'usarrc  tle  la  bouillie  pour  les  enfans, 
qu'on  ia  lasse  au  moins  avec  la  fa- 
rine de  sarrasin,  d'orjge,  de  blé  de 
Turquie,  de  ris,  d'amidon,  et  géné- 
ralement avec  tous  les  farineux  dont 
Ton  TIC  ;>  Jinra  obtenir'  qtkc-detrÂs» 
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Aaticls  IX. 

tn  iepainau  Meu  de  le  fsMiuer* 

L'homme  qui  fait  sa  principale  oc- 
copalion  dHin  objet  qu'il  a  éindié  et 
examiné  sous  difïérens  poinfs  de  v  up , 

3u'il  traite  en  grand  et  avec  rintérét 
e  la  perfeerioD  ,  non  sculMnent  le 
oonnoit  mieux ,  mais  il  épargne  en- 
core sur  les  frais.  C'est  une  vérité 
reconnue  et  démontrée  dans  (ous 
nos  atldier»,  où  l'on  apprend  à 
thafjne  instant  que  le  sucrés  d'une 
expérience  dépend  moins  du  prtjcédé 
<nie  d'une  manipulation  acquise  par 
l%abitude. 

Le  pain  le  mieux  fabriqiif^  Pt  le  j)lus 
économique  ,  n'est  assurément  pas 
cdni  que  l'on  fait  obes  soi;  en  sup- 
posant que  le  four  soit  bien  construit^ 
qu'il  ferme  exactement ,  et  que  l'on 
sache  en  diriger  le  feu,  il  fnuf  énoi- 
anément  d<?  bois  pour  chaiil  i  ce  four 
rcfi-oidi  j)endant  nuit  jours  d'inierva  Ile, 
d'une  fournée  à  l'autre.  Le  degré  de 
ehanfl'age, si  ditHcile  À  saiar^le  sera- 
t*tl  moins  pour  le  particulier  qui  ne 
cuit  ordinairement  qu'une  fois  la  se- 
mdne,  fX  qui  n'a  souvent  qu'une  rou- 
tine aveugle  pour  guide  f  Aussi  n'ob* 
tient-il,  la  plupart  du  temps,  qu'un 
résuhat  imparfait  ,  et  toiif  eti  con- 
sommant du  pain  pâteux  ou  ]jrûlë,  il 
jse  console  encore ,  persuadé  qu'il  lui 
rrvienr  à  beaucoup  meilleur  marché 
que  celui  du  boukmeer. 

particuliers  fatigués,  des  en* 
barras  et  des  détails  que  demande  la 
cuisson  toujours  coûteuse ,  quand  elle 
n'cbt  pas  bien  dirijgée.,  n'ont  pas  encore 
renoncé  à  l'habitude  de  préparer  la 
pâte  yhe«  w  :  tb  croient  ^*en 
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l'envoyant  cuire  cbex  le  boulanger 
ils  feront  une  économie. 

Maû  la  conduite  des  levains  ^  les 
opérations  du  pétrissage,  et  le  gouver* 

nementdela  fermentation, étant  déjà 
difficiles  pour  le  boulanger  qui  suit 
les  mouvemens  progressifs  que  la  pâte 
éprouve  dans  un  même  endroit  , 
comment  cbaque  particidier  opérant 
sur  des  farines,  tantôt  sèches,  taijtôt 
bmnides,  provenant  de  blé  nâuveeu' 
ou  \  ieux  ,  faisant  sa  pâte  ferme  otl< 
molle, à  l'eau  bouillante  ou  tiède,  avec 
un  levain  jeune  ou  fort,  en  grande  ou 
en  petite  quantité;  de  quelle  manière,' 
disons  nouSjle  p;irliculier  pourra-t-il 
espérci'  que  tant  d'espèces  de  pâtes 
différemment  composées  et  pétries  , 
ballolléce  en  chemni  ,  arrivées  trop 
tôt  ou  trop  tard  à  la  boulangerie,  en- 
fournées a  la  fois,  sans  considération 
polir  leur  degré  d'apprêt ,  il  puisse 
obtenir  autre  chose  qu'un  pain  plat , 
gris ,  aîffre ,  ou.  bien  lourd ,  massif  et 
pâteux  ?  Comment  sera-t-il  possible 
de  juger  cm*oli  «le  pain  de  sa  pâte  , 
et  qu'il  n  en  a  pas  été  détaché  nn 
morceau ,  puisqu'il  est  si  diffîtsf  le  d'es- 
timer au  juste  le  déchet  des  mouturep 
et  de  cuisson? 

Dans  la  plupart  des  grandes  villes, 
on  ne  fait  plus  le  pain  à  la  maison  : 
les  habitans  mimes  de  quelquet 
bourgs  qui  recueillent  des  grains  , 
préfèrent  les»  vendre  qnnnd  ils  le 
peuvent  ,  plutôt  que  de  les  trans- 
former eux-mêmes  en  aliment.  L'éco» 
nomie  qui  a  fait  adopter  cet  usage , 
n'a  jamais  ramené  sur  leurs  pas  ceui^ 

3ue  l'expériende  a  éclairés, 'en  leur 
émontrant  que  le  bénéfice  résultant 
de  la  ventedu  pain  nécefsnire  à  la  con- 
sommation d'une  lamille,  ne  dédonb 
mage  jamaisdcsfirats  de&brication  , 
MUS  compter  ks  embarras  »  les  sol  li  • 

citude»^ 


cîtades,  femploi  du  temps,  pour 
n'obtenir  souvcal  <|u'un  «luMQt  dé- 
fectueux. 

Seiu  doute  il  serait  ndîeiile  d'ob- 
jecter ici  que  s'il  n'y  avoir  que  des 
ixïulancers  pour  préparer  le  pain, 
ils  le  ieroient  payer  arbitrairement. 
Ce  oonimerce  sera  toujours  sous  la 
sauve-^arde  des  lois,  et  le  magis- 
trat g  instruit  par  les  essais ,  veiliei-a 
perpëtneDement  k  oe  qne  cette  den- 
rée de  premier  besoin  sût  de  booni 
qualité ,  et  que  son  prix  se  trouve 
en  proportion  avec  celui  du  grain. 

jR4fle»ions  géndrâîes  surlcêcjffeis 

du  pam. 

^  Quoiqu'il  existe  plusieurs  ques- 
tions sur  leseflRîls  du  pain  dans  l'é- 
lioiiMiiie  amnuley  nous  ne  nous  ar- 
lélerons  que  sur  la  plus  impor- 
tante. On  est  dans  l'opinion  que  plus 
le  pain  est  serré,  massif  et  bis ,  plus 
il  nourrit ,  parcè  qu'il  reste  plus  long- 
temps  dans  rpstomac  ;  mais  l'expe- 
xicnce  prouve  absolument  le  con- 
traire. 

Plus  le  pain  a  de  volume,  mieux 
il  doit  nourrir  ,  parce  qu'ayant  plus 
de  soriaoe,  In  _  sues  de  l'estomac 
peuvent  en  ^traire  phis  aisément  et 

Elus  abondamment  de  quoi  former 
i  matière  du  chyle.  Jl  ne  su 'lit 
en  outre  d'être  nourri,  il  faut  en- 
core être  rempli,  et  le  pain  qui  a 
Je  plus  de  volume  est  celui  qui  pro- 
duit le  mieux  cet  effet  :  et,  fabriqué 
suivant  b  méthotU  inoiquëe,  il  sera 
réellement  beaucoup  plus  nourris- 
saut,  vu  qu'il  aura  beaucoup  plus 
de  volume  ;nieîsil  aura  encore  pins 
de  masse  ,  car  l'air  et  l'eau  y  entrent 
en  plus  grande  quantité. 

Quatre  livres  de  farine,  par  exem- 
ple, réduites  en  pâte  mne,  et 
Vil 
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tmâén  dVtpttis  des  procédés  dérec- 

lueux ,  peuvent  fournir  cinq  livres 
et  demie  de  pain  ,dont  l'étendue- aura 
un  pied  carré.  £h  bien!  la  même 
quantité  donnera ,  suivant  les  bons 
principes  ,  au  moins  six  livres  de 
pain  qui  occuperont  le  double  de 
volume.  Cette  circonstance  a  sin- 
gulièrement frappé  plusieurs  bons 
économes ,  dont  les  lettres  publiées 
à  cet  égard  deviennent  une  preuve 
de  ikit,  et  confiraient  nos  obser- 
vations. 

Ne  pourroit-on  pas  tirer  un  meil- 
leur parti  des  graines  et  des  farines 
qu'on  donne  aux  animaux  ,  en  les 
réduisant  sous  la  forme  du  pain? 
On  sait  avec  quelle  avidité  tous -se 
jettent  sur  cet  ahment.  M.  deChattcev 
fils,  de  la  société  royale  d'agricul- 
ture de  Paris ,  observateur  exact  et 
plein  de  aftle,  vient  d!adopler  ceC 
usage  pour  ses  volailles  et  ses  mu- 
lets; il  a  remarqué  que  la  quantifd 
de  farine,  employée  pour  l'engrais 
du  bélaii  destiné  aux  boucheries,  est 
très-considérable  dans  le  Lyonnois; 
qu'il  en  coûte  environ  six  quintaux 
ae  farine  par  chaque  bœuf*,  et  ea 
proportion  pour  ke  cochons  et  au* 
très  animaux  ;  que  trois  livres  de 
pain  nounissoient  autant  que  quatre 
Ovies  de  farine.  Or ,  trois  livres  de 
pain  étant  le  produit  d'eu  viron  t  rente- 
six  onces  de  graîn  ,  le  bénéfice  dans 
l'adoption  de  cette  pratique  est  donc 
de^onces^;  il  y  auroitméme  en» 
core  du  bénéfice  à  ne  pas  donner 
les  sons  en  nature  au  bétail,  mais 
sous  la  forme  du  pain  ,  en  le  mé*  , 
langeant  bien  avec  la  farine  de  mais, 
d'avoine  et  de  sarrasin  ,  et  même 
avec  la  pulpe  de  pomme  de  terre. 
Les  frais  de  cuisson  sont  presoue 
nxk  à  k  camfagne  ;  lorsquion  j 
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levdn  tïeax  ;  fl  doit  toujours  ibi-mer  d'eti&itriier ,  l'expérience  et  le  rai- 
Je^en  de  la  pâte  en  été,  et  la  mai-  nnoeinent  prouvent  qu'on  aura  in- 
tié  en  hiver.  finîment  moins  d'embarras  et  plus  de 

lo**.  Plus  on  se  donnera  de  peine  profit,  en  vendant  son  grain  pour 
pour)3étnr]a  p.  u  ,  plus  on  obtiendra  acheter  de  la  farine  à  la  place,  et' 
de  pain  ,  et  meilleur  il  sera  ;  on  n*a  que  ce  double  avantage  sera  encore 
rien  de  !>on  sans  travail.  plus  marqué  en  prenant  son  pain 

II".  Dans  les  temps  chauds,  la    chez  le  boulanger  qui  le  fabriquera 
pftte  demande  à  être  divisée  et  fa-    toujours  mieux,  et  à  moins  de  trais^' 
^nn(^e  an  sortir  du  pétrin  :  il  faut,    que leparticulierlepiuséconomeetla 
en  hiver  ^  la  laisser  en  masse  une  plusaoroit. 
,  hem»  environ  avant  de  la  tourner. 

1 2».  Il  est  a  va  11  ! .  -  u  \  de  ne  feire      PAIN  DE  FOtTRGEAU.  (  w^n 
que  des  pains  de  dou/e  livres  :  ceux    CYCLAMSN.  ) 
^ui  ont  un  plus  grand  volume  sont 

cmbanrateans  à  maoîer ,  font  perdre      PALES  GOULBUB£.  MÉDBGfm 

de  la  p^nre  au  four,  et  cuisent  mal.  RL'«at.e.  Maladie  dont  le  principal 
i3  .  Quand  la  pâle  est  suffîsnni-  s^ymptôme  est  la  pâleur  du  visage, 
ment  levée ,  il  faut  l'enfoui ner  sans  avec  foiblesse  habituelle, 
différer,  et  n*ouvrir  le  four  qu'au  Elle  a  reçu  différensnpras  :  Hippo- 
moment oïl  l'on  croit  que  le  pain  craie  l'a  apndi'c  chlorose  \  les  mt'- 
approche  de  sa  cuisson.  decins  moaeri\es  l'on  nomvnéQ fièvre 

14*.  St la  farine  provient  d*un  bon  A/ancA^desfilles:elleestanssi  connue 
blé  parfaitement  mouIUyetfluVIle soit  sous  le  nom  de  fièvre  amoureuse 
pu  rfTf^e  entièrement  de  son,  elle  ah-  ou  de  maladie  des  iierges.En  efiet , 
sorberadeux  tiers  d'eau,  et  rendra  elle  attaque  particulièrement  les  filles 
tin  tiers  en  sus  de  pain.  Ainsi  un  qui  ne  sont  point  réf^Mes,  ou  qui  lé 
quintal  de  farine  prendra  sni\antr-  des  iennent  avec  henticnup  de  peine: 
ftix  livres  d'eau,  et  produira  cent  elle  existe  quelqueiois  après  la  mens- 
trente-lrots  livres  de  pain.  Or  ,  dans  tiiiation  chez  certaines  tilles  nubiles'^ 
ce  rapport  ,  chaque  livre  de  blé  ou  chez  les  jeuhes  veuves  dont  les 
iburnit  une  livre  de  pain.  •  -    di^sirs  n'ont  pu  être   satisfaits.  Les 

iS'».  Le  pain  composé  de  toutes  pâles  couleurs  sont  une  maladie  très- 
farinesest  le  pTus  substantiel ,  le  plus  commune  et  fort  facile  i  observer  t 
savoureux  et  le  plus  économique:  elle  survieni  (|uelqucfois tout  à  coup, 
c'est  enfin  vni  vrai  pain  de  ménage.  Les  jeunes  filles  qui  en  sont  frappées, 
16".  il  faut  que  les  sacs  ,  le  pe-  sont  pâles,  et  quand  elle  est  invétérée, 
ffrin^  les  corbeilles  et  les  couvertures  elles  ont  une  coukur  jaune  et  terne,  . 
dont  on  se  sert,  soient  tenus  bien  quoique  leurs  yeux  soient  très-blancs, 
propres,,  sans  quoi  le»  grains  et  les  fa-  Kllesdeviejuient  bouffies,  et  à  niesure 
rines  ne  se  conservent  pas,  la  pâte  que  lapâlArde  la  peau  fait  des  pi-o^ 
lève  mal ,  et  le  pain  contracte iMigpût  grès,  les  bouCBssmn  se  manilesfent 
d'aigreur  désagréable.  aux  paupières  et  aux  autres  parties 

17**.  En  supposant  la  meilleure  tiu  visage  ,  ainsi  qu'aux  parties  inté- 
méthode  de  moudre,  de-  pétnr  et  iiettreB.£ltt»  perdent  la  goût -et  l'apt 

Gcca 
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complication  scorbutique  ;  il  vaut 
mieux  employer  des  remèdes  propres 
à  combattre  une  pareille  diathèze  y 
tels  que  le  cresson  ,  le  raifort  sau- 
vage, la  roquette  et  autres  antiscor- 
butiques. Van-Helmonl  a  \ai  périr 
subitement  de  jeunes  filles  qu'on  avoil 
saignées  à  contre-temps  dans  pareille 
circonstance. 

On  prescnra  les  baius  de  fauteuil 
lorsque  le  défaut  de  menstruation 
(  cause  la  plus  ordinaire  des  pâles 
couleurs  j  aépeudra  de  la  tension , 
et  du  spasme  des  solides  «t  des  vais- 
seaux de  la  matrice.  Mais  on  doit 
les  continuer  pendant  un  certain 
temps  pour  pouvoir-  disposer  ces 
mêmes  vaisseaux  à  s'ouvrir  plus 
complètement  ,  et  .par  cela  même 
hâter  l'apparition  des  menstrues. 

Les  péailuves  ne  doivent  pas  être 
ïiégligés  ;  et  pour  obtenir  d'eux  un 
elFet  plus  révulsif ,  on  n'a  qu'à  y 
délayer  environ  une  demi-once  de 
moutarde  en  poudre  ,  ou  y  faire 
dissoudre  une  certaine  quantité  de 
savon  ordinaire. 

On  fera  vomir  les  malades  ^  si  elles 
ont  les  premières  voies  remplies 
de  sucs  putrides  ;  on  insistera  même 
sur  les  purgatifs  pris  dans  la  classe 
des  di-asii(|ues  ,  s'il  y  avoit  un  com- 
mencement de  leucophlegmalie. 

On  en  viendra  ensuite  à  l'usage  des 
emraénagogues  qu'ont  pourra  combi- 
ner avec  les  amers  et  les  antipasmo- 
diques,  si  on  en  a  vue  de  combattre 
la  foiblesse  de  toute  la  consti-uctioa 
énervée  ,  de  détendre  les  solides ,  et 
de  favoriser  l'éruption  des  règles.  . 

On  propose,  parmi  les  amers  et  les 
toniques ,  les  eaux  minérales  ferru- 
gineuses, le  quinquina ,  les  différentes 

{ préparations  de  mars ,  la  gentiane ,  le 
)orax ,  la  serpentaire  de  Vit'ginie ,  la 
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teinture  de  mars  tartarisée,  l'ëcorce 
de  Winiher  ;  les  emménagogues  ac- 
célèrent la  menstiniation,  mais  ce  n'est 
pas  sans  causer  quelquefois  les  plus 
grands  désordres  dans  l'économie 
animale.  Il  paroît  que  les  médecins 
modernes  n  insistent  pas  beaucoup  à 
les  donner  seuls  :  ils  ont  observé  sans 
doute  que ,  combinés  avec  les  rela- 
chans,  ils  opéroient  le  même  effet 
sans  faire  le  moindre  mal.  L'exercice 
à  l'air  libre ,  les  promenades  à  cheval 
doivent  être  recommandées  aux  filles 
chloroliques  :  le  mouvement  qu'on 
fait  en  se  promenant ,  les  différentes 
secousses  du  cheval,  sont  très-propres 
à  redonner  du  ton  aux  organes 
relâchés  ;  et  comme  l'observe  très- 
bien  M.  Chambon  deMonfaux  ,  l'é- 
cartement  des  cuLsses  favorise  la  cir- 
culation. Il  y  a  d'ailleurs,  une  sorte  de 
chatouillement  dans  les  parties  exté- 
rieures de  la  générât  ion  ,  qui  est  utile 
aux  filles  qui  ne  sont  pas  réglées, 
quand  elles  montent  à  la  manière  des 
hommes  :  il  en  résulte  un  ébranle- 
ment léger  des  nerfs  qui  se  distri- 
buent à  la  vulve ,  au  pcriné  et  à  l'a- 
nus ,  et  cette  commotion  donne  plus 
de, ressort  à  cette  partie.  C'est  sans 
doute  pour  ces  raisons ,  que  certaines 
fimmes  aiment  beaucoup  l'exercicç 
(lu  cheval  :  s'il  ne  fait  pas  une  impres- 
sion semblable  sur  les  jeunes  filles  qui 
ne  distinguent  pas  encore  les  sensa- 
tions (jui  ne  s'expliquent  chez  elle» 

aue  dune  manière  obcure,  elles  ne 
éterminent  jjas  moins  une  af- 
fluencedeliquidesdanslesorganesqui 
en  sont  affectés; et  cet  état  contribue 
beaucoup  à  ouvrir  les  vaisseaux  qui 
sont  destinés  à  verser  le  sang  mens- 
truel. On  ne  sauroit  assez  recomman- 
der la  gaieté ,  les  amusemens  de  di- 
vers genres ,  si  I4  chlorose  reconuoil 
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pour  cause  une  passion  naissante* 
Mais  si  les  plaisirs  de  l'amoupprovo- 
queutles  rèp;lps,  le  mai  in  ^^y^  un 
mo^en  cui  atif.  Ccit  aussi  pour  celle 
raison  qu'il ippobinte  recommândoit 
■qu'on  mariât  les*  filles  chbroliqurs  ; 
îi  avnit  aussi  observé  que  ,  si  elles 
concevoient  ,  leur  guérisou  étoit 
certaine.  M.  AMI. 

■  PALISSADE  ,  PALISSADER  , 
PALISSAGE.  Le  ^premier  mot  a 
^u^eilrs  acceptions  )  il  signifié  la 
clôture  d'un  lieu  quetconrjue  ,  soil 
avec  des  piquets  en  bois ,  soit  avec 
des  piei'res  hiinces  ,  larges  et  hautes^ 
et  plantées  en  terre  par  nn  deleuifs 
Ijouts.  Celte  clôture  est  assez  ordinaire 
dans  les  pajs  où  le  bois  est  rare ,  et  où 
celte  espèce  de  pierre  propre  à  la  pa- 
lissade est  commune.  T)r.ns  la  sct  onde 
ucceplionjunehaie,  une  allée  plantée 
en  cnarmilles,  en  ormeaux j^ei  laillce 
eh  manière  de  raur  ,  est  Bppélée  pa- 
lissade. I-a  beauté  d'une  palissade 
consiste  à  ôire  bien  fourrée  depuis 
fe  haut  jusqu'en  bas  ,  à  conserver 
dans  sa  hauteur  une  proportion 
convenable  à  la  largeur  de  l'alli'e  et 
à  su  longueur  :  communément  sa 
Jiautpur  est  dé  deux'  tiers  pfus 

gnnde  que  la  largeur  de  l'allée.  En 
supposant  dix  pieds  à  celte  dernière  , 
la  hauteur  sera  de  vingt  pieds.  Co/i- 
suitexlemot  allée  sur  les  proportions 
qu'elle  es  i^e suivant  sa  longiieur. 

Les  palissades  ont  ifursagréuiens, 
fpiôi  qu^en  disent  les  prôneurs  des 
jardins  prétendus  angloîs  (  vt^et  ce 
mot  ).  Elles  sont  niileiipour  mas(|uer 
une  vue  désagréable  ,  pour  proc  urer 
deTombre  près  de  l'habitation ,  sans 
hitercepler  la  vue  ,  et  sur-lout  le 
rourunt  d'air  ,  comme  cela  arrive 
^i^vcut  pur  la  plantotiou  des  gruud» 
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arbres.  Ainsi  sans  multiplier  les  pa- 
lissades suivant  l'ancienne  méthode  « 
elles  servent  encore  à  la  décoration 
des  jardins^  à  rembellissemeut  des 
parcs  :  si  on  les  multiplie  ,  tout  de- 
vient  monotone,.  Pennui  gagne  ,  et 
Ton  c  horche  les  promenades  joia  de 
ses  possessions. 

Lorsque  l'on  planteune  palissade , 
on  ne  voit  qu'un  espace  nu ,  el  pres- 
ue  toujours  l'on  ne  donne  pas  assez 
e  largeur  à  l'allée.  Peu  à  peu  l'é- 
paisseur de  la  palissade  auj^iente, 
et  l'allée  tle\  ient  plus  étroite  ;  elle 
le  paroît  encore  plus  à  mesuxe  que 
la  palissade  s*ëlève. 

Toute  très-grnnde  allée  en  ce  genre 
de  palissade  est  triste  ,  fatigue  celui 
qui  se  promène  ;  parce  qu'avant  d'ar- 
river au  terme  ,  il  ne  voit  que  la 
même  chose.  Ainsi  en  réclamant  les 
avantages  des  palissades,  )e  ne  ma 
fais  aucune  illusion  sur  leurs  défauts. 
Je  dis  plus;  au  milieu  d'une  scène  • 
sauvage  ou  agreste,  l'œil  aime  quel- 
quefois à  trouver  une  petite  partie 
soignée  et  placée  comme  non»  aesoii' 
domicile:  c'est  le  trop  qui  fatigue. 
L'épaississement  de  lapalissade dé- 

8 end  de  la  main  de  celui  qui  la  lailleiÉ 
I  se  contente  d'abattre  au  volant  , 
ou  de  tondre  avec  les  ciseaux,  les 
bourgeons  de  l'année  \  il  ne  prend 
pas  £iir  le  bols  de  la  précédente ,  . 
mais  UD  pou  en  avant:  ainsi  de  pro- 
che en  proche  l'épaisseur  gagne,  et  il 
faut  enfin  venir  à  ravaler  toutes  les 
]?ranches  fusque  près  du  tronc  :1e 
|ardinier  devroii  donc  commencer 
sa  i^remière  taille  pendant  l'hiver , 
et  il  auroil  la  facilité  de  raccomcir 
k  volonté.  • 

On  peuf  ,  si  l'on  veut  ,  rendre 
les  palissades  de  clôture  aussi  assurées 
que  Ifit  meilleor  des  mors ,  sioo  le»  • 
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conduit  ahiii  (|u'il  a  été  dit  au  mot 
kaie. 

PuUssader ,  c'est  couvrir  \m  mnr 
cle  v(  I  diii  L"  ,  par  exemple  avec  du 
|ii.suiÎ!],  avec  le  chèvre-feuille,  le  jas- 
miuoVde ,  elc. ,  parce  que  ces  plantes 
ont  besoin  d'êtie  soutenues  par  des 
pitluets 2  lattes,  elc.  qui  représentent 
une  palissade.  Au  surplus ,  ces  deux 
mots  p4/issàder  ou  palisser  sont 
pres(|ue  synonîmes,  mais  le  dernier 
mérite  d'être  préiéré  lorsqu'il  est 
quest  ion  des  arlnes  fruitiers  placés  en 

espalifir. 

Palissage  est  défini  par  M.  l'abbé 
de  Scbabâ ,  raclioa  a'arranger  et 
d'attacher  k  un  mur  ou  à  un  treiJ^ 

lage  ,  au  mn^'en  de  quoi  que  ce 
puisse  être,  avec  ordre  et  d'après  des 
règles ,  les  diverses  branches  et  les 

houi  j^eons  des  arbres....  Le  palissage 
à  la  lopueest  le  plus  parfait  de  tous.... 
■  (  Voyez  le  mot  logue). 

S  un  excellent  conllrmateur ,  M.  de 
Ja  Ville-Hervé,  donne  du  palissacrp 
line  définition  moins  générale  et 
plus  caracléitîslîque  ?  «  (7est  l*and'a«- 
signer  aux  bcNirg^s  leur  p]ace>  de 
les  diriger  avec  ordre,  pnnr  laisser 
enir'eux  un  espace  proportionné  , 
afin  qu'à  peu  de  chose  pres,ilsi8oient 
également  proches  ,  également  dis- 
tans, sans  forcer  ni  contourner  les 
uns  ni  leur  faire  prendre  une  forme 
ddsagréablé.  C5lte  opéi#lion  exige 
du  goût  et  de  l'inlelligence.  Con^i- 
déi-ez  un  arbre  palissé  par  une  main 
bahile,  vous  y  appercevrez  la  nais- 
sance de  chaque  branche,  et  vous 
Ja  suivrez  de  rœil;  aucune  ne  croi- 
sera sur  sa  voisine  ;  toutes  les  parties 
de  Tarbre  tirées  et  allongées  par  les 
extrémités  ,  formeront  comme  au- 
tant dein  ins  étendus  sur  là  muraille , 
avec  laquelle  ils  ue  sembleront  faire 
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qu^un  même  corps  ;  comparez  ensuite 
un  arbre  dressé  avec  ceux  des  jar- 
dins ordinaires,  où  vous  ne  vojez  rien 
que  de  fort  é  et  hors  de  sa  place  natu- 
relle ,  où  des  parties  sont  absolument 
dégarnies,  tandis  que  d'autres  sont 
dans  la  confusion,  etc  ». 

m  Quelque  gr  ands  que  puissent  être 
les  avai^ta^es  de  cette  opération ,  ou 
ne  peut  disconvenir  que  ce  ne  soit 
troubler  l'ordre  de  la  végétation  que 
de  pu  ver  la  i>ève  d'une  partie  des 
réservoirs  destiné  à  lui  servir  de  pas- 
sade et  de  dép(^)fjar  ce  retranchement 
on  fait  aux  arbres  des  plaies  vers  les- 
quelles elle  est  obligée  de  se  porter  en 
se  détournant  pour  les  fermer.  Les 
difTéientes  formes  auxquelles  nous 
les^  assujei  lissons  ,  son^  également 
œlNre  nature  ;  elle  les  a  ralt  pouf 
élever  leurs  têtes  allières,  pour  étendre 
à  leur  ^ré  leurs  rameaux  simples  et 
faire  briller  dans  toutes  leurs  parties 
cette  multitude  de  branches ,  de 
bourf^eons  ,  dont  cha/juc  année  elle 
embellit  sjmétriquemeut  leur  tige. 
L'akt  <fuî  s*e8t  attnbàé  sur  la'  nature 
un  empire  absolu  ,  en  même  temps 
qu'il  l'assujettit  sait  aussi  la  diriger, 
I  orner  et  la  perfectionner.  Ce  con- 
cours àShlSàimé  &  de  l'art  à  pro* 
ruié  aux  arlnes  en  espalier  cette 
forme  régulière  qui  fait  le  long  des 
murailles  une  tapisserie  riche  et  une 
riante  verdure  ,  en  abattant  les  bran- 
ches de  devant  et  de  derrière,  pour 
étendre  avec  ordre  et  sjmélrie  celle 
des  cAtés  ». 

»  L'art  du  palnsage,  continue  cet 
rxcellpnt  praticien,  consiste  à  attacher 
d'abord  au  treillage  le  côté  le  plus 
difficile  >  puis  à  passer  à  Pautre,  et  à 
finir  parle  devant  et  le  milieu  . 

))  On  d;siin;j;ne  deux  sortes  de  pa- 
lissage^ Fuu  d  hiver  «t  l'autre  d'été. 
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Tous  deux  considérés,  quant  au  fond 
et  à  la  forme  ,  ont  égaleiuc  nt  pour 
objet  Puiilitë  et  l'avantage  de  l'arbre. 
Le  dernier  se  propose  de  pltis  de 
former  un  coup-d*œiI  régulier.  Tous 
deux  tendent  à  donner  à  l'arbre  plus 
d*étendue,à  faire  naître l'abondancp, 
à  accélérer  la  maturité  du  fi  uit ,  et  à 
lui  procurer  un  coloris  charmant , 
une  sayear  douce  et  un  parfum  ex- 
quis ». 

n  De  la  fac^on  dent  jusqu'ici  on  a 
traité  les  arbres  en  espalier,  qui  ne 
parviennent  jamais  à  garnir  lé}  mu- 
railles, il  n'est  pas  aise  de  conc  evoir 
que  le  palissage  contribue  à  leur  don- 
ner plus  d'étendue.  On  croiroit  que 
te  icroit  plutôt  l'ofRce  d«  la  taille  ; 
rien  cependant  n'est  plus  vrai.  Par  la 
taille  et  par  rébourgeounement ,  ou 
6te  eux  arbrn  d'espalier  ^toutes  les 
branches,  tant  de  devant  que  de  der- 
rière. Parmi  celles  qu'on  laisse  pour 
éue  dressées  en  éventail ,  il  y  en  a 
au  moSm  la  moitié  qu'on  suppHme 
iiux  différens  ébourgeonnemens. 
Cette  suppression  peut  être  estimée 
Ja  troisième  partie  ae  leurs  membres* 
'Joignes  encore  à  ces  prodigieux  re- 
trancheinens  celui  de  l'extrémité  de 
.leurs  rameaux,  il  est  impossible  qu'ils 
yallongent  ;  je  dis  plus  ,  ils  périront 
en  peu  de  temps^et  la  stérilité  d'ail<- 
leurs  en  sera  le  partage.  Si  donc  au 
lieu  de  tant  les  décharger,  et  de  leur 
uire  pousser  tant  de  bourgeons  en 
pure [îérfe,  onlaissoitàleun» rameaux 
plus  d  étendue  et  plus  de  longueur, 
ils  prendroieut  l'essor ,  et  ils  donne- 
joient  le  centuple  de  ce  qu'ils  donnent 
ordjnairetnent  ;  ils  se  (ortifieroient , 
et  leur  durée  seroit  plus  longue, 
Puîsaue  BOUS  leur  dums  y  par  neoes- 
aîlé,  les  rameaux  de  devant  et  de  der- 
tikve,  (|ui  fout  la  moitié  d'eus-mémes. 
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il  faut ,  pour  les  dédommager,  les 
laisser  pousser  sur  les  tôiés,  et  éten- 
dre, suivant  la  force  des  arbres,  les 
branches  des  extrémités  et  de  face  , 
ainsi  que  celles  qui  poussent  entre 
deux.  Pourquoi  les  beaux  espaliers 
soiit-ils  si  rares? c'est  parce  que  tous 
les  jardiniers  déchargent  leurs  arbres 
à  tort  et  à  travers ,  et  les  tiennent  de 
court  le  plus  qu'ils  peuvent.  Ils  sou» 
tiennent,  en  faisant  usage  de  leur 
raison  ,  que  les  arbres  sont  stériles , 
ou  qu'ils pou.<^ent, lorsqu'on  ute  à  la 
sève  son  jeu,  ses  récipeus^  et  ses  par- 
ties organiques  ». 
fi  Une  des  règles  fondamentales  da 

E'  a  lissage  est  d'allonger  toutes  les 
ranches  des  extrémités ,  tant  celles 
des  côtés  que  celles  de  face.  On  va  ob- 

i'ecter  que  cette  méthode  va  éteindre 
es  jeu  X  du  bas ,  et  que  les  arbres  n'au- 
ront plus  de  verdure  qu'au  bout  da 
leurs  branches.  A  cela  je  réponds 
qu'autant  qu'un  habile  jardinier  est 
prodigue,  auant  à  l'allmîgement  dai 
oourgeons  a  la  pousse  ,  nutaiit  est-îî 
réservé  k  la  taille  ,  excepté  à  fégard 
des  branches  de  c6té,  et  occupe  de 
rappcodier  et  de  concentrer.  L'igno- 
rant au  contraire  allonge  à  la  taille 
les  branches  à  fruit ,  et  tient  de  court 
toutes  les  antres»  Alors  les  premières 
n'ont  pas  de  quoi  fournir,  et  les  autres 
poussent  avec  véhémence.  Rien  n'est 
plus  proure  à  rendre  l'arbre  plein  , 
que  ae  laisser  à  'la  sève  ses  vases 
et  ses  récipiens  pour  s'y  porter  , 
en  observant  d'allonger,  par  préfé- 
rence, les  branches  qui  cmt  dans  b 
bas  deux  yeux  francs.  «rrivoit 
qu'ils  fussent  éteints,  comme  cela  a 
heu  pour  le  pécher  qui  ne  repousse 
pdni communément,  i)  y  a  un  moyen 
de  le  faire  revivre ,  savoir  de  greSèr 
à  la  pousse  sur  ces  brandies  », 

«  Le 
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•  ^  »  Lç  pnlisq^e contribue  â  nne  pîns 
prompte  maturité  du  fruit,  à  sou 
goût  et  à  son  coloris  ;  par  son 
mo^'en  ,  l'arbre  et  le  fruit  ont  égale- 
ment part  aux  bienfaits  de  l'air  qui 
s'insinue  par  ses  pores  ,  l'humecte  , 
le  ralraîcnit,  liti  portela  rosée  durant 
la  nuit ,  et  lui  verse  pendant  le  jour, 
des  pluies  fécondes.  Dans  les  arbres 
dp  tige  et  en  buisson,  l'air  circule 
et  pénètre  de  toutes  parts,  au  lieu 
que ,  contre  la  muraille ,  il  n'a  ni  jeu , 
ni  action».  i 
»  Pour  <^ue  le  palissage  soit  dans 
les  règles,  il  faut ,  pourr  ainsi  dire, 
apperceyoir  du  premier  coup-d'œil 
la  généalogie  de  chaque  branche ,  et 
saisir  ce  bel  ensemble  où  les  parties 
se  rapportent  au  tout.  Il  a  été  dit , 
en  parlant  des  branches  ,  qu*on  ne 
devoit  laisser  que  les  obliques,  de 
façon  que  chacune  formât  autant  de 
petits  éventails  qu'il  y  a  de  membres 
dans  l'arbre.  Suivant  la  méthode 
ordinaire,  il  n'en  forme* qu'un  en 
prenant  la  figure  d'un  demi-cintre 
où  toutes  les  branches  partent  du 
tronc  comme  autant  de  rayons  qui 
vont  du  centre  à  la  circonférence. 
Rien  n'empêche  que  ce  qui  a  été  pra- 
ti(]ué  jusqu  ici  dans  la  totalité  de  l'ar- 
bre ,  ne  soit  répété  dans  chacune  de 
ses  parties ,  et  que,  de  toutes  en  par- 
ticulier ,  on  ne  fasse  en  petit  ce  que 
Ton  a  fait  en  grand  dans  chaque 
arbre.  Ces  subdivisions  qui  compo- 
(^ent  un  tout  s:  parfait ,  outre  qu'elles 
fiatisferont  pleinemeot  les  yeux , 
dédommageront ,  par  leur  avantage 
^t  leur  produit,  du  travail  qu'elles 
«ccasionnetat  ». 

.  »  Je  vais  plus  loin ,  et  Je  prétends 
qu*il  faut  moins  de  temps  pour  diri- 
ger et  palisser  un  arbre  ,  suivant 
ma  raétDode  que  suivant  l'ancienae. 
Tome  VIL 
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Gouverne  conune  je  l'ensèîgne» 'tant 
p'iur la  lailleque  pom  Té bourgeonner 
ment,  et  en  diminuant  l'une  et  i'&utre; 
un  seul  arbre  occupe  la  place  de  trois, 
il  est  évident  qucn  employant  les 
mêmes  nioniens ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  somme  du  temps  cpiele  travail 
exige ,  soit  augmenté  ».  -  n 

»  Je  tire  los  branches  mères  par 
leur  extrémité  ,  tant  que  je  puis  les 
éft  ndiT,  ainsi  que  les  bourgeons  qui 
en  naissent,  et  les  membres  qui 
croissent  perpendiculairement  de  dis- 
tance en  distance ,  sur  ces  branches 
mères  obliques.  Enfin  ,  ie  tire  éga*- 
lement  sur  le  milieu,  en  allongeant,  à 
droite  et  à  gauche ,  chaque  bou  :  - 
geon  :  c'est  ainsi  que  je  forme  autant 
de  petits  éventails  particuliers  de 
chacune  des  blanches.  Les  obliijues 
qui  ont  poussé  deux  jambes ,  sont 
palijisées  avec  leur  faux- bourgeons , 
et  servent  à  garnir  le  mur.-  Je  con- 
tinue la  même  opération  d'année  en 
année  ,  et  ce  travail  commencé  de 
bonne  heure  ,  devient  par  la  suite, 
d'une  extrême  facilité.  On  ne  le 
réitère  qu'autant  de  fois  qu'il  se  pré* 
senledcs  bourgeons  à  arrêter,  à  me* 
sure  qu'ib  poussent  de  nouveau  et 
s'allongent  ». 

A  l'article  pécher  on  donnera  la 
comparaison  de  la  méthode  de  la 
Quinlinie  pour  palisser,  avec  celle  de 
Montreuil;  et  on  verra  facilement 
alors  leurs  avantages  et  leurs  défauts; 

PALIUREouPORTE-CHAPEAU. 

Tournefort  le  place  dans  la  troisième 
section  de  la  vingt-unième  classe  des 
arbres  à  Ueuren  rose  ,  dont  le  pistil 
devient  Un  fruit  à  plusieqrs  capsules , 
et  il  l'appelle  paliurus:  Von-Linné  lé 
classe  oans  la  pentarïdrie  monogy aie^ 
et  le  nomme  rhamus  paliurus. 

D  d  d 
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Fleur;  d'une  seule  pièce  ;  la  eoroU^. 
tient  lieu  de  calice ,  elle  est  en  formC 
d'entonnoir,  colorée  en  dedans  et 
divisé  en  ouatre  sur  les  bords. 

Fruit  ;  naie  divisée  en  trois  loges 
qui  contiennent  trois  semences  :  cette 
baie  est  bordée  à  l'extérieur ,  d'une 
membrane  assez  large  ,  disposée  en 
rond  ;  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un 
chapeau  dont  les  ailes  sont  rabattues, 
et  d  où  il  a  pris  son  nom.  * 

Feuii/es ;  t>or\ées  sur  des  pétioles  , 
ovales  ,  entières ,  presque  dentées  , 
marquées  en  dessus  par  trois  ner* 
vures,  d'un  vert  clair. 

Racine  ;  li^rncuse ,  rameuse. 
Porij  arbrisseau  armé  d'épines 
inégales  ,  droites  ou  crochues  ;  les 
fleurs  portées  sur  des  péduncules  soli- 
taires ,  disposées  te  long  des  rameaux 
à  l'aisselle  des  feuilles  qui  sont  alter- 
nativement placées  sur  des  ti^es. 

Ueu  ;  les  bords  des  chemuis  d'Ita- 
lie, de  Provence  ,  de  Languedoc  , 
et  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Propriétés.  Les  semences  passent 
pour  diurétiques;  la  racine,  la  lige 
et  les  feuilles  sont  astringentes.  Toute 
la  plante  (  le  fruit  excepté  )  pilée  et 
appliquée  en  cataplasme ,  est  recom- 
mandée contre  les  clous  ,  les  furon- 
cles et  autres  tumeurs  de  ce  genre 
qui  s'élèvent  à  la  superficie  delà  peau. 

On  est  embarrassé,  dans  les  pro- 
vinces du  midi  à  trouver  des  arbris- 
seaux propres  à  la  clôture  des  champs, 
et  dont  les  feuilles  et  les  pousses  ne 
soient  pas  dévorées  parles  troupeaux. 
Le  porte-chapeau  offre  une  ressource 
assurée ,  il  ne  demande  qu'à  être 
inultiplié  par  graines ,  et  ensuite  par 
f:ouches  et  par'  marcottes.  La  baie 
qu'il  fournira  ne  sera  pas  bien  haute  , 
il  est  vrai,  mais  elle  sera  impéné- 
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PALMÀ  CHRISTL   (  rojez 

RlCClN.  ) 

PALME.  Mesure  reprise  de  la  lon- 
gueur ou  de  la  largeur  de  la  main 
étendue  ;  sur  sa  longueur  ,  elle  est  de 
neuf  pouces,  et  de  trois  sur  sa  lar- 
geur. 

PALMÉE  ,  (  feuitte)  lorsqu'elle 
imite  une  main  ouverte  (  Koyez 
figure  34,  Planche  V ,  page  664, 
V  orne  IV.) 

.  PALPITATION ,  Médecine  ru- 
rale. Mouvement  dér^lé  ,  invo- 
lontaire ,  qui  s'excite  en  nous,  toutes 
les*  fois  que  nous  sommes  affectés 
vivement  de  quelque  objet  qui  peut 
émouvoir  notre  sensibilité. 

Le  cœur  est  toujoui*s  lésé  dans 
cetta  maladie ,  et  son  mouvement 
est  presque  toujours  fréquent ,  cou- 
vulsif,  et  quelquefois  si  violent  et  si 
extraordinaire  ,  qu'il  a  souvent  pro- 
duit la  rupture  des  côtes  voisines  de 
la  poitrine,  une  énorme  dilatation 
des  artères ,  enfin  des  anévrismes. 

On  reconnoîtra  donc  la  palpita- 
tion du  cœur  à  la  pulsation  violente 
du  cœur  contre  les  parties  solides,  aù 
battement  extraoi*dinarie  des  aiières 
carotides ,  à  l'oppression ,  à  la  diffi» 
culté  de  respirer  ,  à  l'abattement  des 
forces ,  aux  défaillances ,  à  l'état  de 
foiblesse  où  les  malades  se  trouvent 
réduits,  à  une  langueur  habituelle  : 
ceux  qui  en  sont  attaqués  sont,  pour 
l'ordinaire,  pâles,  tristes,  languissans, 
et  peu  propres  à  se  procurer  des 
plaisirs  et  des  moyens  de  dissipation  \ 
ils  sont  aussi  rêveurs ,  pensifs,  et  très- 
enclins  à  la  mélancolie. 

Différentes  causes  peuvent  exciter 
cette  maladie  ;  les  unes  sont  morales  ^ 
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«t  les  autres  physiques  :  dans  les  pre- 
mières on  doit  compter  les  vives 
passions  de  l'ame  ,  comme  la  joie,  la 
tristesse,  la  colère,  les  chagrins  les 
plus  cuisans  ,  un  amour  malneureux, 
des  désirs  rendus  vains,  ou  mal  satis- 
faits ,  et  tout  ce  qui  peut  porter 
une  impression  trop  vive  sur  les 
nerfs. 

Les  causes  physiques  sont  celles  qui 
attaquent  un  organe  quelconque,  tant 
dans  ses  parties  solides  que  fluides; 
elles  sont  plus  nombi-euses  èt  plus 
difficiles  à  combattre.  Il  en  est  même 
qu'on  ne  peut  surmonter  par  aucun 
moyen  salutaire.  • 

Aussi  doit-on  regarder  comme  incu- 
rable la  paluitaliou  qui  dépend  d'un 
polype  et  d'un  auévrisme  au  cœur , 
de  l'ossification  de  ce  viscère  ,  des 
abcès  et  des  pierres  trouvées  dans 
sa  propre  substance ,  de  la  callosité, 
de  l'excroissance  de  l'ulcère ,  de  la 
c-oncrétion  avec  le  péricarde.  La  plé- 
thore, l'épaississement  du  sang«  la 
suppression  des  évacuations  accou- 
tumées ,  la  répercussion  de  quelque 
humeur  dartreuse,  la  vie  trop  séden- 
taire, l'abus  des  liqueurs  spintueuses, 
un  exercice  trop  fort,  une  marche 
excessive  et  trop  long-temps  soute- 
nue, l'embarras  des  premières  voies  , 
un  amas  de  vers  dans  l'estomac,  le 
dépôt  d'une  humeur  âcre  sur  le 
cœur ,  l'exposition  au  grand  froid  , 
Tinsumnie  ,  les  veilles  opiniâtres  , 
enfin  tout  ce  qui  peut  empêcher  le 
san^  de  circuler  librement  dans  le 
cœur  peut  déterminer  cette  ma- 
ladie. 

La  palpitation  du  cœur  n*est  pas 
toujours  une  maladie  essentielle ,  on 
l'observesuuvent  dans  les  fièvres  inter- 
luitteutes,  dans  l'affoiblissement  de 
forces  et  à  |a  suite  des  évacuations 
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excessives, comme  les  pertes.  Elle  est 
regarde!!  comme  un  tres-mauvais  si- 
gne dans'les  affections  scorbutiques  , 
dans  la  phthysie  et  la  petite  vérole.  Les 
corps  trop  mobiles ,  comme  ceux  des 
hystériques  et  des  hypocondriaques, 
poui'  peu  qu'ils  s'abandonnent  à  quel" 
que  vive  passion  de  l'ame,  qu'oi| 
interrompe  leur  sommeil  dans  le 
temps  des  règles  ,  dans  leur  suppres- 
sion, ou  qu'on  croise  leurs  idées,  tom- 
bent dans  la  palpitation  qui  cesse  dès 
qu'on  a  remédié  à  l'excessive  mobilité 
au  corps.  Les  méthodes  de  traitement 
sont  relatives  aux  causes  de  la  maladie: 
si  elle  dépend  d'une  trop  grande  a  bon-, 
dance  du  sang,  on  emploiera  avec 
succès  la  saignée  qui  sera  plas  ou 
moins  répétée,  suivant  les  bons  effet» 
qu'elle  aura  produits:  on  aura  recoui» 
à  l'émétique,  si  un  amas  de  glaires  ac- 
cumulées sur  l'estomac, occasionnoit 
la  palpitation;  on  combinera  même  les 
purgatifs  avec  les  vermifuges  ,  tels 
que  le  mercure  doux  ,  la  coraline 
de  Corse  pour  procurer  l'évacuation 
des  vei-s.  • 
On  opposera  à  l'épaississement  du 
sang  les  délayans  ,  tels  que  le  petit 
lait,  les  tisanes  faites  avec  les  plantes 
chicoracées  ,  la  bourrache  ,  la  fume- 
terre  ou  VaUeluia ,  autrement  dit 
oxulis.  On  appliquera  des  vésicaloii  es 
pour  attirer  Vnumeur  morbiflque  en 
dehors,  si  l'on  soupçonne sm*  le  cœur, 
ou  sur  les  parties  voisines ,  une  mé- 
tastase de  quelque  humeur  qui  s'étoit 
fixée  sur  la  peau  depuis  long-temps. 
Le  bon  régime  de  vie ,  la  sobriété,  le 
repos ,  la  tranquillité  de  Pame  sont 
expressément  recommandés  à  ceux 
qui  sont  attaqués  de  la  palpitation  , 
pour  avoir  fait  des  excès  dans  le  boire 
et  le  manger,  dans  les  veilles  et  les 
fatigues.  Les  antispasmodiques,  tels 

Dddi 
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^ue  îe'cnniplire  ,  le  iiitre  ,  la  liquenr 
d'HoH'man,  l'eau  de  menthe  distillée, 
\ii  fleur  de  tilleul  seront  tK^s-apjiro- 
priées  à  la  palpiiaiioii  par  spastne:  le 
inbsc  à  la  «lose  d'un  grain ,  mtnidurr 

iaissé  dans  le  yegiu  ,  a  £tftt  cess^ 
vtae  palpbotion"  qui^  èutmt  depuis 
pUi&ieurs  purs  t>  nu»  «c|Ie  q«i  est 
produite  par  des  varices  et  des  ané- 
yi-isiipes ,  est  d'une  longue  durée.  £lle 
augmolA-  fevtemait  en  •même  pro* 
poiiion  que  le  mouveoient  muscu- 
Lue  avec  un  pouls  inégal  tt  une 
respiration  suHocanie.  Souvent  il  eg| 
iaciltf^'dfetltendre  le  mouveroeot'dll 
tœur,  et  de  li-  sentir  extérieurement 
à  la  iaveur  du  toucher.  Il  n'^  a  au- 
tuQ  'iiBiiiède  qui  puisse  auéiir  cplt» 
ctpèoe  de  palpilation.  (Smx  qui  j 
sont  sujets-,  doivent  éviter  tout  ce 
q|ui-;peut  .auemcnte:  le  mouvement 
miaculaiife ,  de  crnnléiqu'il  ne  loient 
su  fiJiqués  par  une  trop  grandeauanlîië 
desangqui  abonde  alors  dans  le  cœur. 

Pixsque  toutes  les  évacuations  na- 
tHlflUauiOB^iiiorliïiiques  suppriinéet 
fonl  naître  une  palpiUiiion  qui  se 
dissipe  aussitôt  par  le  relâchement  du 
bas-veklf  e .  par  la  saignée  du  pied  , 
ou  par  les.baim  des  jambes.  Mais  ia' 
plus  dangei-euse  de  toutes  les  palpî- 
Utk)DS  est  celle  qm'  arrive  daoS'Ces 
fièiâl>  .a%nësl'qui ,  après>0épttis6- 
ment  des  forces ,  tendrai'  flàt-apln^ 
<ible.  M.  AML       '    '  :■ 

ses  feuilles  et  ses- ^ât»^<(     iv;:^  t'" 

•.,  '  ,  vi  'ihiriti  "  j  #io; 

i  J>ANAQH£,  êttiae  de  flèurista  » 
qnîdétigM'lcsTayurcs  de  dïtfêrentVS^ 
couleurs  f]in  se  Tiicl^nt  à  la  couleur 
unncipale  de  la  Ueui'  ,  et  présentent 
è  peu  prè»  la  fernè  dHui  pariadie. 
•Ottobserve  la  sn^ntiftiigdlariléMp 
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les  feuilles  et  sur  quelque^  fi  uits  ; 
par  exemple  sur  les  feuilles  du  hnux 
et  sur  la  poire^  appelée  rerle  iongu€[ 
panaché.  ■  .*''.'-7Uiit 

Les  fleurs  panachées  sont  une  co- 
quetterie de  la  nature  qui  cheicke  à 
attiraf*  nos  regards;  c^-là  oii  ^le 
déploie  toutes  ses  gracet ,  loate  son 
élégance  et  ce  sublime  assemblage 
de  couleurs;  mais  dans  les  feuilles 
panbehéM  de»  herbes  «t  dfii  arbreg  ^ 
elle  n'est  plus  qu^une  coquette  sur 
son  déclin  et  dans  un  état  de  lan- 
gueur et  de  souffrance.  Laissoiis  la 
métaphore ,  et  disons^  que  les  pana» 
ches  des  feuHles  annoncent  la  dépra- 
vation des  sucs ,  ou  une  altération 
dans  le  parenchyme  de  ostte  fêtufte.' 
Tant  que  la  couleur  jaune  plus  ou 
moins  foncée  subsiste  ,  l'altération 
n'est  pas  encore  très-forte;  elle  a  son 
dernier  terme  lorsoue  le  panache* 
passe  du  jaune  au  blanc.  Cet  état  de- 
maladie  n'aff  ecte  pas  tous  les  canaur, 
puiiique  sur  la  même  plante ,  sur  le 
même  arbiisseaU)  on  voit  des  feuilles' 
panachées  et  d'autres  qui  ne  le  sont* 
pas.  La  graine  cueillie  sur  de  tels'^ 
sujets,  et  ensuite  semée,  ne  paiii*' 
(âpe  pas  à  c^tte  maladie ,  ou  dU' 
moins, si  elle  en  étoit  attaquée,  elle 
s'en  débarrasseen  germant.  La  si^fie' 
od  4m  ItaùImM' j  eu  les  eoii<»ées'/ 
sont  les  seuls  moyens  de  multiplier 
les  individus  ain-i  a^Tf-ctés  et  (jui  ne 
cbangent  pas  de  manière  d'être.  Les 
aiîiateârs  Ibnt  grand  c^  de  ces  sortee^ 
d'arbrisseaux;  quant  à  moi ,  je  ne' 
trouve  aucun  agrément  à  voir  une 
plante  qui  souffre  et  me  demande 
tristement  un  rèmède  à  ses  maur.' 

Les  fleuristes  ne  recherchent  (jue 
les  fleurs  dont  les  panaches  sont  bien 
prononcés,  bien  trtfnehans,  k  larees  ' 
platiiiiBB,  ^lee  en  deddns  tt  ktc  dc^- 
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hors.  Tonte  fleAu- dont  îa  couleur  est 
simpleracnt  piquetée  ,  est  rejetée  par 
eaz.  Les  bizarres  au  contraire ,  c'est- 
à-dirr,  les  fleurs  dont  les  panaches 
bien  caractëi  isés  sont  de  troi"?  à  quatre 
couleurs ,  fixent  toute  leur  attention. 
Ces  beautés  ne  aont-eUes  pas  un  peu 
deconTenanoe? 

PANAIS,PANET,PASTENADE. 
Tournefinrt  le  place  dans  la  cin- 
uîème  section  de  In  septième  classe 
es  fleurs  eu  rose  et  en  ombelle^ 
dont  le  calice  devient  un  fruit  com- 
pasé  de  deux  semences  ovales,  apla- 
ties et  grosses ,  et  il  VapipeWe pasiina- 
ca  y  saliva  iaii/olia  ;  vou-Lioné  la 
nomme poHimuNt  svifm, et  ta  dasse 
•  <lans  la  pentandrîe  di^rnie.  : 

Fleur  ;en  rose  en  ombelle  ,  com- 

fjosde  de  cinq  pétales  en  forme  du 
ance,  recourbés  ,  sans  enveloppe 
générale  ni  partielle  ;  l'ombelle  gé- 
nérale plane  ,  composée  de  plusieurs 
rayons,  ainsi  que  la  particulière. 

Fruit  ;  compri  mé  ,  aplati  ,  ellip-^ 
fîque,  divisé  en  deux  semences  pres- 
que aplaties  des  deux  côlës^  et  bor^ 

dées  a  une  membrane. 

Veuilles  ;  embrassant  la  tige ^  sim- 
plemeitt  ailées. 

RLwine  en  forme  de  fuseau;  blanche 

dans  l'intérieur. 

Port;ùo^  herbacée  de  trois  à 
<]^uatre  pieas  de  hauteur ,  cannelée, 
creuse  y  rameuse;  l'ombelle  placée 
au  sommet ,  et  les  feuilles-  altemia» 
tivenieut  sur  les  liges.  , 

Lieu.  Les  potagers  de  rEnropei 
méridionale  ,  les  jardins  potagërs  ; 
la  plcinie  est  bienne.  On  cultive  dans 
Tesjardius  un  autre  panais  à  racine 
ronde.  C'est  une  variété  du  précé- 
dent, (itoli  que  celle  aj^pelée  pfouU» 
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de  S'inn ,  dont  la  racine  est  nifiins 
longue  c^ue  la  première,  et  dout 
la  chair  lireun  peu  sur  le  jaune. 

Apris  avoir  préparé  le  terrain  pat 
de  bons  et  profonos  lal^ours:  après 
l'avoir  fumé,  on  sème  dans  les  pro- 
vinces da  nord  du  rojaume,  vers 
Iç  milieu  de  mars,  et  à  la  mî-fôvrier» 
dans  celles  du  midi.  La  semence 
est  répandue  à  la  volée  sur  la  plan- 
che, OU  disposée  par  rayons  :  on 
la  recouvre  avec  de  Ja  terre  douce  el 
légère. 

On  peut  semer  à  demeure  ou  en 
pépinière,  pour  replanter.  Dans  le 
premier  cas ,  semez  clair  ,  et  si  les 
plantes  sortent  très-épaisses,  enlevez 
les  plants  sumumérairer,  et  laissez 
entre  chaque  pied  un  espace  de  six 
à  sept  pouces.  On  ne  sème  en  pépi- 
nière que  lorsque  les  cii*conslances 
ne  permettent  pas  de  semer  &  de- 
meure ,  attendu  qu'en  février  et  en 
mars  la  terre  est  souvent  trop  mouil- 
léejpour  la  travailler.  * 

On  choisit  les  ph»  beaux  pieds 
pour  les  laisser  grainersur  la  place  , 
ou  bien  on  les  tr^splante  dans  le 
lieu  o&  tb  mebitamodent  le  moinsr 
Ceux  restés  sur  place  valent  toujoûrs 
mieux  ])nur  la  graine.  On  peut  dif- 
férer cette  transplaniaiioa  jusqu'à 
Tannée  suivante ,  en  février  ou  en' 

mars,  suîvnr:t  le  climat. 

Dans  les  provinces  du  nord ,  on! 
a  la  facilité  de  semer  en  deux  temps , 
au  premier  printemps  et  en  sep-, 
temnre.  Dans  celle  du  midi,  le  se- 
cond semis  est  iiUerdit  :  la  graine 
ttetatderoit  pas,  à  cette  époque  .  à' 
monter  en  lige  et  à  ^amei.  La 
plante  et  le  travail  seroient  p':^rdus. 
La  graine  n'est  bonne  que  peiidant 
un  ou  deux  ans  au  plus. 

La  graine  tombe  fecilement  :  iSF 
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faut  donc  la  soigner  si  on  désire  ea 
conserver. 

Goamw  la  racine  descelle  planta 
supporte  très-bien  les  rigueurs  du 
froid,  on  n'enierme  dans  le  jardin 
.d'hiver  qne  la  quantité  dont  on*  a 
facsoiii  pour  la  conaommatîon  jour- 
nalière. 

.  La  facilité  des  semis  faits  en  août 
OU  en  septembre,  dans  les  provinces 
du  nord  ,  offre  un  avantage  bien 

{>récieux  aux  cultivateurs  ,  puisque 
e  pastenade  on  panais  peut  ooorrir 
les  terres  qui  doivent  rester  en  ja- 
obères  ,  fournir  un  engrais  naturel 
à  ces  cbanips,  et  un  excellent  pâ- 
tura|;e  d'hiver  et  de  printemps  an 
bétail  et  aux  troupeaux,  m^rne  si 
l'on  veut ,  plusieurs  coupes  de  bon 
fourrage.  Tel  est  l'effet  des  racines 
potagères  pivotantes,  parce  qu'elles 
s'eutonrcnt  en  terre,  et  n'ahsnrl)enl 

Sas  les  sucs  4e  la  surface  du  sol  ; 
'ailleors  1oisqu*on  les  enfiwut  par 
un  coup  de  charrue,  elles  rendent  à 
la  ferre  beaucoup  plus  de  principes 
qu'elles  n'en  ont  reçus.  Afin  d'évUer 
les  répétitions ,  Con»uUe»  les  mots^ 

AMFNDI-MENT  et  JACHtRE. 

Propné/ds.l^a  racme  assaisonnée 
fournit  une  nourriture  l<:|;rie  et 
agréable  ;  elle  augmente  un  peu  le 
cours  de^  urines ,  nuelGjuefois  elle 
calme  ta  colique  néptirélique  causée 
par  des  graviers ,  et  elle  soulage  dans 
Ta  tnux  catarrhale, 

PANARIS,  MÉDiqtiîE  ritralr. 
Tumeur  inflammatoire  qui  vient  à 
f  extrémité  des  doigts ,  à  U  racine , 
pu  aux  côtés  de  l'ongle. 

Q)uoic]ue  Goucy  en  reconnoisse 
cii\q  espèces ,  et  que  Heister  au  cou-» 
traire  cffoîe  pouvoir  les  réduire  k 
trois  ;  nous  en  ^i^^higaeioqs  néon* 

l^ioios  quatre,  :  '  .  -, 


PAN 

La  première  espèce  est  connue  sous, 
le  nom  de  mal  d'aventure.  Le  pus  , 
dans  celle-ciypst contenu  entre  la  peau 
et  Tépidernie ,  quelquefois  même 

sous  l'ongle. 
On  le  distingue  ordinaîrement  des 

autres  espèces ,  en  ce  qu'il  est  mobile, 
qu'il  pas>e  aisément  d  un  doigt  h  xm 
autre,  et  qu  il  est  toujours  uccom- 
I  i^né  de  douleurs  moins  viva  et 
inouïs  brûlantes,  II  vient  toujour» 
de  cause  interne ,  &.  pour  le  guérir  » 
il  &ut  avoir  recouis  otnc^  remèdea 
dépuratifs  et  altérans ,  qui  puissent 
changer  les  dispositions  vîOÎeMsesdei 
humeurs  en  de  meilleures. 

On  doit  comprendi«  aoni  dans' 
cette  première  espèce  le  panam  fixe , 
qui  a  neaiicoup  de  rcsseralilaïu  e  avec 
le  panaris  luuuile.  Celui-ci  reconnoît 
toujours  pour  cause ,  ain»  que  le  p»* 
naris  delà  seconde,  troisième  etqua- 
triènic  espèce,  les piquores d'aijguiile 
00  d'épinj^le ,  des  écbarde»  de  fins  , 
ou  une  forte  contusion.  Dans  cep- 
taîtis  f'Tî  îe  rorp';  6u•t\\^^f'v  reste  dans 
la  piaie  er  ^  ptoduit  i'm&ammation. 
X)aos  d'autéwSlt'Wsislances  il  arrive 

que  la  plaicextcrnr"' .étant  trop  petite 
pour  r°:  nî Mtie  aux  petits  vaisseaux 
qui  ont  ete  piq  és  et  ouverts  de 

se  dégorger,  il  en  l'ésulte  une  in- 

n      n  .r»    »  ,  .In- 

flammation peu  douloureuse,  mau 

par  la  suite  les  douleurs  augmeatçnt^ 

et  deviennent  plus  vives, 

liC  pânaris  de  cette  espèce  est  re*' 

gardé  comme  li-ès-benin.  Beaucoup 

de  gens  s'en  débarrassent  en  trem-^^ 

pant  plusieursfbisledoig^affeclédane^  ' 

l'eau  bouillante  ,  ou  en  eniplo^ant'^ 

le  vinaigre  comme  un  vioU  rit  i  epor-i^ 

cussif,  sur-tout  si  c'est  une  piquora 

d'aiguille  ou  d'épinj^equi  lui  ait  don-^ 

né  naissance;  cette  tumeur  se  terrame 

9,\qis  |>ar  k  r^oiuÙQU  &im|)le.  M^^^ 
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V\L  est  prodint  fiar  lé  T>rés«nce  cl 
qudqoe  corps  (étranger  ,  tel  qu^une 
épine  ou  écnaide  de  bois ,  on  peut 
avec  la  pointe  d'une  épingle  le  faire 
soi  tii- j  sans  se  procurer  la  moindre 
douleur.  On  volt  tous  les  jours  celte 
opération  bien  simple  réussir  entre 
irà  mains  des  femmes  de  la  corn* 
pagne.  Bonr  Fordinaire  elles  se  prê- 
tent un  secours  mutuel ,  et  ne  le  re- 
fusent point  à  ceux  qui  en  ont  he- 
toin. 

Si  ce  moyen  parott  difiBcile  dans 
son  exécution ,  il  faut  alors  appliquer 
sur  l'endroit  de  la  tumeur  quelques 
légers  maturatifs,  teb  que  Pongoent 
de  la  mère,  et  la  suppuration  qui  ne 
tarde  pas  à  paroîire  >  entraine  après 
elle  la  wrik  du  corps  étranger. 

I«  panaris  de  la  seo(mdecqiAce  a 
fion  siège  dans  le  tissu  graisseux ,  et 
mtéresse  assez  souvent  le  périoste  ; 
o'eÂ  alors  cpi'il  survient  dfsdoideait 
très- aiguës  et  profondes,  avec  pulsa- 
tion^ et  que  le  pouls  des  malades  est 
dur,  serré,  et  fréquent.  L*tDsomnie , 
et  souvent  même  le  délire  survien- 
nent ,  la  douleur  s'étend  sur  tout  le 
bras,  les  malades  sont  violemment 
toomentds  ^MT  le  soif  et  le  mal  de 
tête;  la  partie  affectée  esl  dans  une 
tension  considérable,  le  périoste  de- 
vient fongueux,  se  putréfit,  la  ma- 
tière du  pus  qui  sumte  ,  corrode  la 
phalange,  la  plaie  se  boui-souflle,  il 
se  fait  alors  une  escarre  qui ,  en  se 
détachant,  entraine  avee  elle  la  chote 
de  Tonale. 

Celui  de  la  troisième  espèce  se  fixe 
dans  la  gaine  des  tendons  fléchisseurs 
des  doigts ,  et  dans  la  substance  des 
tendons.  L'Inflammation  qui  survient 
est  véritablement  érésypelateuse.  La 
grande  quantité  des  neris  qui  s'j  disui- 
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InieAt,  rend  la  douleur  plus  vive, 

plus  brûlante  et  insupportable  ;  la 
fièvre  aiguë ,  les  veilles  opiniâtres , 
les  niouvemens  convulsiis.  et  le 
délire ,  s'emparent  du  malade.  La 
douleur  n'est  pas  seulement  bornée 
à  un  seul  doigt;  elle  s'étend  au  con- 
traire jusqu'aux  dmgis  TOttins,  à  la' 
main  ,  et  à  tout  le  bras.  Uînflan»* 
mation  qui  survient  à  la  main,  se' 

iîropage  sur  tout  le  voisinage ,  et 
e  pus  qui  se  manifèsle  quelquefob' 

})rés  des  articulation;;,  et  même  danf» 
a  main  par  une  fluctuation  ,  étant 
beaucoup  plus  abondant,  distend  la 
gaine ,  comprime  ks  tendons  et  coC^' 
rode  les  parties. 

D'après  des  symptômes  aussi  ef- 
frayans ,  il  ne  faut  pas  8*étoimerqne; 
le  panaris  de  cette  espèce  eoit  re*' 
gardé  comme  fi  ès-dan^ereux,  sou- 
vent même  mortel,  et  que  ceux 
qui  en  sont  attaqués  y  sncoombenl 
que](|uefois. 

Il  a  toujours  pour  cause  une  inflam- 
mation interne,  qui  peut  être  pro« 
duiteison  tour  par  quelque  cause 
externe  qui  affecte  la  gaine  du  ten- 
don,, ou  le  tendon  rai-^même,  ou 
Fun  et  Panire  en  même  temps. 

Lorsque  la  matière  est  enfermée 
dans  la  gaine  du  tendon ,  et  que 
la  tumeur  ne  peut  se  terminer  ni 
par  l'ésdution ,  ni  par  suppuration  , 
et  qu'il  y  a  lieu  ae  présumer  que 
rbumenr  morbifique  a  percé  l'extré- 
mit.é  de  la  gaine  dfes  tendons  fléchis- 
seurs f  on  doit  faire  une  incision 
longitudinale  qui  pénètre  dans  la 
gaine  elle-même  ;  si  cette  première' 
mcinon  ne  soJBt  pas ,  il  faut  onvrir* 
la  gaine,  jusquà  la  première  arti- 
culation, et  même  jusque  dans  la 
paume  de  la  uuim^  si  la  matière 
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4'iutroduire  une  sonde  cannelée  dans 
la  gaine    elle  sert  à  conduire   le  PANlCottPANIS.(;^<7>'.Mir.LET). 
trauobaiit  du  bisiouri,  et  empêche 

que  la  poînie  n'agisse  sur  la  gaine,  PANICAUT  o// f  JURDON  RO- 
ou  sur  les  os  des  phalanges.  Si  ces  LAND,  ou  CHARDON  A  C£]NX 
opératbm  nf  miffiseiu  pas  ,  on  fait  TET|:S  {f^or.  planché  VTI  ).  Tour- 
un  inqiston  au  poii||^Qt:|  etc.  nefori  le  place  dansk  neuvième  sec- 
La  quatrième  espèce  est  lo  pntiaris  lion  de  la  sppfit-tne  clas>c  des  herbes 
cx>mplet  ou  i  omphqué  ,  qui  élabht  à  fleurs  «jii  rui.e  et  eu  ombelle  ,  ra- 
son  siège  enlre  le  périoste  et  l'os,  et  ïnas.sce  en  forme  de  téte  anondte  y 
donne  lieu  à  la  pouxtilure  de  cell#.  i^^  iU\ii}piA]ecrjngium  nz/gare ^voii- 
iH^ii^raue.  :  ;  Mj  .  :  .  j  ^f^aéÀe  uomvae  erwgium  carnpf  s- 
^.Cfi  panaris  est  tq|i|oars  ^ccom-;  et  lé  classe  dlans  la  pentandue 
pgMi  d'une  douleur  profonde  elj  dig^nle. 

vive,  d'une  tension  innannn;!toire ,  -FArwr^ /représent  de  de  face  en  B; 
qui  se  borne  assez  cquimunémcut  à  la  corolle  composée  de  cinq  pélalesi 
uahlriiiige  afl^t^,  et  qui  ne  passe  égaux ,  placés  sur  le  bord  dtt  caGce  Ct 
gnèM  le  doigt.  On  y  observe  aiissi  en  nppusiiion  avec  ses  divisons  | 
la  fièvre  ,  les  iosonutiet.»  k*.  agjilar;  D  repi  dsont.^  la  même  fleur  vue  de 
lions  et  le  délire.  Profii,  lu  saillie  des  étamines  hors  de 

On  peut  conclure  que  les  trois^  la  ooroUe»  et  la  place  qu'occupe  Ten* 
dernières  espèces  de  panaris  sont  veloppe  jKirtielIc  E....  Si  les  pétales 
accompagnées  de  symptômes  assez,  n'étoient  pas  repliés  sur  eux*ixiêmesF» 
effirajans  pour  faii-e  connoître  le  ils  seroîeait  presque  de  la  longuèitr 
danger  réel  que  c^mrent  ceux  qui  des  étamines,  et  leur  saillie  n'aiiroît 
en  sont  atteints.  D'après  cela,  il  pas  lieu.  Les  cinq  é  lamines  sont  po- 
fuut  de  bonne  beu^  recoMiir  aux  sées  sur  le  bord  du  calice  :  le  pistil 
gçau  de  f^rt  pour  remédier  au  plus  est  composé  de  deux  styles  ;  on  !• 
vite  à  la  violence  des  symptômes,  voit  dnns le  calice  G,  formé  d'un  tube 
en  procurant  la  sortie  des  corps  d'une  seule  juèce  à  cinq  grandes  di« 
étrangers,  qui  peuvent  les  occasion-  visions. 

i^er  ,  en  ëf aimant  la  quantité  des      JViut/qiUaySe  divisant  en  deux 

matières  contenues  dans  la  tumeur.  '  parties  ou  semences  H  ,  appliquées 
J^iu^s  u'iusisleroQS  plus  sur  les  difl'é-  l'une  sf)r  J'outre  ,  convexes,  sU-iées 
i«tis  moyens^  que  la  chirurgie  em-  exténeurement ,  a,platies  iôtérîenre*, 
ploie  en  paictb  cas.  Nous  finirons  ment. 

jiar  exhorter  ceux  qui  sont,  cf  seront  composées ,  dures,  d'un 

assez  malheureux  pour  être  iittaqués  vert  foncé,  avec  de  fortes  nervures 
de  ce»  lonearsf  à  intpliiHW  le  secours   blanchâtres,  celles  des  liges  les  emn 

de  ceux  qui,  ]oar  leur  prudence,  leur  brassent  par  leur  baseelsont  plusieurs 
sagacité,  l'expérience  et  la  dextérité  Ibis  ailées.  Celles  qui  parient  des. 
de  leur  main,  ont  suméi'iler     coor   racines  sont  portées  sur  des  pétioles,, 
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et  knyrs  folioles  sont  subdivisées  en 
trais  ;  celkc  de  l'extiéniiié  %ourenr 
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sur  le  péiiolc,  et  chaque  cîelilclui-e 
est  larminëe  par  une  épiue  jau- 
nâtre. 

Racine  A  ;  loti^ue  ,  rameuse  , 
raol,Ic ,  hlanclieà  X'mtéiietir>  noirâ- 
Ire  e«  dehors. 

jPorf;  tige  herbacée  I  droite,  «triée, 

rameuse  ,cle  la  hauteur  d'un  pied  ou 
deux;  un  grand  nombre  de  fleurs 
IVTinassées  au  s  r  un  met ,  en  têtes  ar- 
rondies et  verdâtres  ,  imitant  des 
têies  Ae chardon  ;  les  feuilles  altcrna- 
tivemeut  placées  sur  les  tiges.  L'eu  vq- 
Joppe  commune  est  composée  de 
liait  à  douze  fi^iilles  ,  grandes ,  dé- 
coupées, épineuses  ;  les  enveloppes 
partielles  sont  composées  d'une  seule 
écaille  qui  accompagne  chaque 
fleur. 

Lieu  ;  Les  terrains  incultes  ,  les 
Lords  des  chemins.  La  plante  est 
vivoceiy  fleurit  en  jiiiUet  et  en 
août. 

Propriétés  \  légèrement  arometi- 

3 ne;  rapine  inpdore ,  d*U|ie  saveur 
ouce  et  un  peu  âcre.  Toute  la 
plante  est  diuréti(|ue  et  emménago- 
gue.  La  racme  est  plus  employée 
que  les  autres  parties  ;  on  la  donnp 
en  décoction. 

.  PANIGCJLE.  Efle.(£ièie  de  répi 
en  ce  que  les  fleurs  qui  la  composent , 

disposées  sur  un  axe  assez  long,  sont 
supportées  séparément  ou  plusieurs 
ensemble  sur  des  péduncules  allongés 

qui  vont  s'altacher  sur  cet  nxc:  ainsi 
la  pauicule  sera  plus  on  moins  lâche, 
selon  que  les  péduncules  seront  plus 
joa  moms  longs.  Il  y  a  des  panicules 
serrées  qui ,  de  loin ,  imitent  des  épis; 
telle  est  la  panicule  dupanis:  d'autres 
fleitrs  fermées  par  des  péduncides 
étagës  et  verliciliés  conune  dans  l'a- 
yoine;  d'autres  enfin  sont  compofées 
Tome  h  If, 
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de  ramennx  disposés  syme'triquprreiit» 
ainsi  qu'un  le  voit  dans^  le  tilas.  La 
paniciue  ne  difiUre  essentiellement  de 
la  grappe  que  par  sa  situation 

Srappe  pend  en  bas  ,  tandis  que  l'axe 
'une  pauicule  s'élève  vers  le  ciel. 
A.  B. 

PANSEMENT,  Médecine  rit- 
BAI-E.  Application    d'un  ap^aral 
propre  à  maintenir  une  partie  en' 
situation  >  et  des  remèdes  convenar 
bles. 

Nous  allons  rap|A>rler  tout  ce  que 
M.  de  la  Faye  en  a  dit  dans  ses  Prin- 
cipes de  chirurgie.  Les  pansemens, 
selon  lui  j  se  font  pour  aifl'érens  mo- 
tifs ;  I".  pour  conlenir  une  partie 
malade  dans  une  sItuaJion  convena- 
ble ;  2".  ]3our  aider  la  nature  à  se 
rétablir^  3°.  pour  faire  sortir  les  ma- 
tières nuisibles  amassées  dans  quelque 
partie.  "Les  règles  générales  cju'il  faut 
observer  dans  l'apphcation  des  appa<- 
reils ,  se  réduisent  à  panser  douce» 
ment,  pour  causer  le  moins  dedou-» 
leur  qu  il  est  possible;  mollement , 
enn'intix)duii>aut  point  sans  nécessité 
.  dans  les  plaies,  des  tentrs ,  des  bour- 
donnefs,  des  canules,  dont  l'applica- 
tion cause  de  la  douleur,  et  s'opp-;s« 
à  la  réunion  des  chairs  :  prompte- 
ment ,  pour  ne  pas  laisser  la  plaie 
Iong-te4|^s  exposée  aux  injures  de 
l'air, dont  Tinipression  peut  coaguler 
les  sucs  et  rétrécir  le  diamètre  des 
vais.seaux.  Tl  faut  aussi ,  pour  cette 
raison  ,  fermer  ^  rideaux  du  lit  du 
malade  pendant  qu'on  Je  panse,  et 
tenir  auprès  de  hii  dn  .£m  dans  uïi 
réchaud. 

Pour  exécuter  ces  règles  j  on  met 
d*abord  le  malade  et  la  partie  malade 
dans  une  situation  oommode  pour 
lui  et  pfi«ç  le.cbiBurgten  ;  on  lé«f 

E  e  e 
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les  bandes  ou  bandages  et  les  com- 

Î>rcs5es  sans  remuer  la  partie.  Quand 
e  pus  ou  le  sans  les  ont  collés  à  la 
partie  ou  enseinnle ,  on  les  imbibe 
d'eau  tiède  ,  ou  de  quoique  autre  li- 
queur pour  les  détacher.  Si  c'est  une 

f>leiie  (jue  l'on  panse  ,  on  en  nettoie 
es  bords  avec  la  feuille  de  myrte  et 
avec  un  petit  linge;  on  ôle  ensuite  les 
pluniasscaux,  les  bourdonnets  et  les 
tentes  avec  les  pincettes: on  essuie  lé- 
gèrement la  phiieavec  uti  bourdon  net 
mollet  ou  du  linge  fin ,  pour  ne  causer 
que  le  moins  de  douleur  qu'il  est  pcssi- 
■hle  ,  et  pour  ne  point  emporter  les 
sucs  nourriciers.  On  a  tou)fjui*s  soin 
de  tenir  sur  la  partie  ou  sur  l'ulcère, 
un  linge  poiu'  les  garantir  des  impres- 
sions cle  l'air  :on  fait  Us  injections, 
les  lotions  ,  les  fomentations  nécessai- 
res :  on  applique  ensuite  le  plus  dou- 
cement ,  le  plus  mollement  et  le  plus 
piompteraeiit  qu'il  est  possible  ,  un 
iippareil  nouveau  ,  couvert  ou  imbu 
desmédicamensconvenablesque  l'on 
a  eu  soin  de  faire  cbauHer  :  on  fait 
ensuite  le  bandage  approprié. 

On  ne  fait  oulinauemcnt  le  pre- 
mier pansement  à  la  suite  de  quelque 
opération  ,  qu'après  quarante  -  huit 
heures,  à  moins  que  quelque  acci- 
dent ,  tel  qu'une  hémorragie ,  n'oblige 
à  lever  plutôt  le  premier  appareil. 
Comme  ce  premier  pan^Bnent  est 
le  plus  douloureux  ,  on  laisse  ce  long 
intervalle  ,  afin  que  l'appareil  s'hu- 
mecte et  puisse  tomber  aisément. 

A  l'égard  des  auÉres  pansemens  , 
on  ne  peut  déterminer  en  général , 
l'intervalle  qu'il  laut  mettre  entre 
eux.  L'espèce  de  maladie  ,  son  état , 
les  accidens  auxquels  il  faut  remé- 
dier, la  nature  des  médicamens  ap- 
pliqués ,  sont  autaut  de  motifs  dii- 
Mrens  qui  doivent  engager  à  pan- 
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scr  pTus  ou  moins  fréquemmenf. 

Il  faut  panser  plus  fréquemment 
quand  les  symptômes  sont  violons , 
que  quand  ils  ne  sont  point  considé- 
rables ,  parce  que  la  violence  dos 
symptômes  diminue  promptement  la 
vertu  des  médicamens. 

Les  pansemens  des  plaies  doivent 
être  fié(juens  à  leur  second  temps, 
lors(|u'el(es  sont  en  suppuration.  Les 
accidens  qui  surviennent ,  obligent  à 
twnser  plus  souvent  que  l'on  n'auroit 
fait  ,  s'il  n'en  étoit  point  survenu  : 
par  exemple ,  dans  certaines  frac- 
tures, une  douleur  violente,  des  ab- 
cès, le  prunt ,  des  excoriations,  dé- 
termine à  lever  l'appareil  qu'on  au- 
roit  laissé  plus  long-temps. 

Les  plaies  simples  ,  les  fractures  , 
les  luxations,  les  nernîes,  et  les  autres 
maladies  qui  demandent  du  repos 

fjour  leur  guérison  ,  de  même  que 
es  tumeurs  froides  ou  chroniques  , 
doivent  être  pansées  rarement  ;  par 
exemple  ,  quand  on  rapproche  les 
bords  d'une  plaie  ,  quandon  a  réduit 
une  fracture  ,  une  luxation  ou  une 
hernie,  il  faut  laisser  a^ir  la  nature: 
une  curiosité  mal  placée  la  trouble- 
roit  dans  ses  opérations.  Quand  on 
a  apphqué  des  médicamens  sur 
quelque  tumeur  formée  par  une  hu- 
meur lente,  visqueuse,  et  située  pro- 
fondément ,  il  faut  donner  aux  re- 
mèdes le  temps  de  faire  leur  effet. 
Ainsi , on  panse  rarement  dans  toutes 
ces  maladies. 

Toutes  ces  considérations  font  voir 
que  l'on  ne  peut  point  prescrire ,  par 
rapport  à  chaque  espèce  de  maladie  , 
la  longueur  des  intervalles  qu'il  faut 
mettre  entre  les  ])ansemons.  11  ne  faut 
pas  que  le  chirurgien  qui  n'est  que 
le  ministre  et  l'aide  de  la  nature  , 
vienne  la  troubler  dans  ses  opéra- 
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tîolM  ;  3  d(»t  Id  prêter  son  secoan 

toutes  les  fois  qu'elle  eu  a  besoin  ,  et 
prendre  garde  de  ia  déi  ant^er  dans  ses 
i^ouveiueus salutaires,  parunzèleia- 
coii8idéré.&I.AML  . 

Paitsement  jjes  Animaux.  Méde- 
eine  P'éténnaiH.  M.  Brasier  ,  ft 

l'article  :  Instmmens  nécessaires  au 
pansement  des  onimaux  ,  Tome  f^, 
pag.  681I  f  n  a^ant  exactement  entre- 
tenu les  leoteon  qœ  sur  là  descrip- 
tion de  ces  mêmes  instnimcns,  il  entre 
encore  dans  notre  pian ,  d'en  venir 
à  un  poiat  plus  intéressant,  et  «jui 
a  l^deropport  à  ce  qui  fait  l'obiet 
de  cet  ouvrage,  c'est  de  traiter  au 
long  des  appareils  et  des  bandages 
propres  au  pamement  des  animaar, 
et  des  choses  qu*U  y  a  à  observes 
.  dans  ietir  application. 

GHAfiTRE  P&BMIEB. 

Dfs  appareils. 

Par  le  nom  d'appareil  on  entend»  ' 
dans  la  chirurgie  vétérinaire,  l'assem- 
blage de  toutes  les  substances  néces- 
«airasau  paosement;  et  on  donne 
le  nom  de  pansement  a  l'api^lication 
de  toutes  les  pièces  d'un  appareil  , 
c'est-à-dire ,  de  toutes  les  choses 
convenables  au  ttaitènmt  d'nne  ma- 
Jadie  extéiieure;  ces  cboses  sont, 
quaiUà  la  matière,  la  charpie,  l'é- 
toupe.la  toile,  ia  peau,  les  mbans 
de  ni ,  le  bois  ,  le  cuir,  le  fer,  etc. 
De  ces  substances  différemment  unies, 
taillées,  figurées,  arrangé , forgées, 
on  fait  des  bouidonnets,  des  tentes,* 
des  mioches  ,  des  pluniasseaux  ,  des 
étouuadc^  ,  des   compresses  ,  des 
bauaes,  des  bandages,  des  ferrement^ 
rfesUensy  des  attelMyCix^  - 
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De  la  charge 

La  charpie  est  un  amasdefilamf^na 
dont  la  toile  est  tissue  ;  tout  le  monda 
soit  que  poor  feire  la  cbarpie ,  il^nl 
effiler  simplement  un  morceau  de 
toile  d'une  grandeur  proportionnée 
à  la  graiideui  dont  on  veut  la  obarpie; 
oncniMii»|iotiriDcIa'de1aioiIe  méa'»* 
crement  nne,  unie  et  très-propre, 
et  pour  que  la  charpie  soit  plus  com> 
mode  pour  l'emploi ,  on  abandonnera 
en  la  taisant ,  ks  fils  à  ratrang^ment 

fortuit  qu'ils  prennent  en  tombant  , 
ou  bien  pour  faire  la  charpie  plus 
simplement,  on  ratisse  un  morceau 
de  toile  avec  quelque  instrument  tran-« 
chant ,  le  duvet  qu'on  obtient ,  seri  à 
couvrir  les  plai^  ;  on  l'emploie  puui? 
Ion  sous  forme  sèche. 

SSCTION  II. 

L*étoupe  est  ce  que  les  filassien 
regardent  eomme  la  moindre  filane; 

cette  substance  est  à  peu  piès,  poof 
le  pansement  des  animaux,  ce  qu'ert 
la  charpie  relativement  au  pansement 
des  hommes.  Le  maréchal  se  sert  de 
l'étoupe  pour  garnir  les  plaies  pro- 
fondes, ou  pour  en  couvrir  la  suriacet 
n  en  fenne  des  bourdonnets,  des  pliii 
masseaux;il  l'emploie  sèche  OU  cnai^ 
gée  de  médicaroens  :  on  se  servira 
cependant,  par  préférence,  de  charpie 
dans  le  pansement  des  parties  estrê* 
mffTTitnt  sensibles* 
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.iSl  C  T  I  O  H.  I  I  L 

Hm  Bourdonneia.  . 

;  C€Sont  de  petites  pelotes  d'éfoupe 
ou  de  charpie,  roulées  dans  les  dtux 
mains  pour  les  rendre  liases  et  unies , 
et  leur  donner  une  sorte  de  fermeté; 
la  figure  en  est  ordiuairement  oLlon- 
^uc,  et  leur,  volume  est  propoi-^ 
Ucumë  à  leur  usage  ;  on .  s  en  sert 
]iour  remplir  le  \  iae  des  plaies  ou 
ues  uliièies  prûf(jjid.s,  pour  eu  al)Sor- 
l)er  les  malièi'es  purulentes ,  quand 
il  s^agit  d'assuietUr  les  médicament 
dont  on  les  iraijilje  ,  lorsqu'on  se  pro- 
pose d'opérer  une  compression  sur 
les  vaisseaux  sanguins. 
,  Si  les  bourJonnets  doivent  être 
icrmes,  il  ne  iaut  pas  qu'iU.  soient 
trop  dnrs;  et  si  on  |>révoit  ou'onanra 
de  la  peine  de  les  retirer  de  la  plaie,  il 
liiudri  avoir  la  précautionde  les  atta- 
cher à  uu  fil  ;  oa  leur  donnera  pour 
lors  le  nom  de  Botmtonnets  lié*.  On 
rgit  jjlus  sagement  démettre  plusieurs 
lH)urdonnets  d'uti  moindre  volume 
dam  des  plaies  qui  présentent  des  ca- 
vilés  considérables  ,  que  d*en  mettre 
un  seul.  On  en  garnit  plus  sûrement 
et  plus  aisément  toutes  les  inégalités , 
on  a  plus  de  facilUi  à  les  en  tirer  ; 
line  chose  très-esseniidle  j  c'est  de  ne 
}nniaîs  en  placer  un  si  grand  nombre, 
()ue  la  compression  qui  eu  résulte 
|)ui«ie.étre  trop  Ibrte. 

Sectioh  IV. 

Des  Tentei. 


•PAN 

sont  parallèlement  rang&  et  Inaîit*' 

tenus  dans  leur  lon^iiunir  ]vir  des 
circonféiiences  d'ini  fil  p!u.s  ou  moms 
serré  ;  suivant  qu'il  faut  .que  latente 
soit  plus  ou  moins  ferme  et  dure; 
on  lour  donne  (quelquefois  la  forme 
d'un  elou  ,  c'est-a-dire,  qu'elles  sont 
pointues  par  une  extrémité,  tandis 
(jue  de  l'autre,  l'étoupe  ne  se  trou- 
vant point  lice ,  présente ^  lorsqu'elle 
est  raDatiae ,  une  espèce  de  t^ei 
D'antres  fins  on  ne  lie  pas  l'éloopë 
jusqu'à  cette  pointe  ;  ce  qui  reste 
sans  être  lié,  offre  une  espèce  de  pin* 
eeau,ce  qui  prévient  toute  léapression 
fâcheuse.  On  n'emploiera  ([ue  trt  s- 
rnvi  nu  nt  les  ten!c5,  et  .Tvec  beaucoup 
de  circonspection;  ou  ne  les  adoptera 
que  dans  le  cas  d'une-  fistule,  .c|IM 
l'on  ne  pourroit  dilater  avec  •  suc- 
cès, et  dont  il  importe  de  mainte-  . 
nir  roavertureius(}u'à  la  réu}étion  de  ^ 
tout  le  vide;  mais  on  en  aiminueTa 
le  volume  insensiblement ,  et  on  les 
supprimera  le  plus  tôt  qu'il  sera  pos- 
sible. 

0)1  firme  encore  des  lenfes  avec 
de  la  tode  roulée  sur  elle-même,  et 
dont  un  fixe  l'enroulement  avec  de  la 
cire ,  ou  par  le  moyen  de  quelques 
circonvolutions  de  ni;  avant  de  la 
rouler,  on  en  effile  les  bords;  ce 
qui  forme  une  espèce  de  houpë.  On 
peut  former  plus  communément  des 
tentes  semblables  avec  de  la  filasse, 
en  observant  deles  Uer  seulement  dans 
feur  milieu. 

Section  V. 

.  .Ihê  mèches. 


L-es  tentes  sont  des  espèces  de  Ot)  substitue  souvent,  les  mèches 
bourdonnets  faits  avec  de  la  filasse  ,auz  tentes , d'autant  qu'elles  n'offirent 
ou  de  ladiarpie.  Lee  filamcas  en  pas  le  mûm, danger on  nopune 
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«insi  fVnsemhlage  de  plnnems  hnn^ 
<\c  (iJasse^ou  une  bandelette  de  toile 
J^èrement  roulée ,  d'une  longueur 
et  d'un  diamètre  proportionnés  à  Tou- 
▼»ture  qni  doit  la  recevoir  ;  on  en 
introduit  une  extrémité  dans  une  ploie 
qui  pt'nèft'P  (jU('lr|iio  grande  cavité  , 
on  s  oppose  pav  te  inojen  à  la  coali- 
tion trop  prompte  des  bords  de  cette 
pîiu'e  ,  n  à  i'aiile  de  cL'Iti-  iinVhp  il 
se  lait  encore  une  espèce  de  fîilra- 
tioù  de  matière  qui  ne  peut  être  qtiè 
trAs-favorable  ;  on  l'endaît  même 
quelquefois  des  inédicjmens  conve- 
tiahies  ;  d'autres  ibi^  on  se  contente 
de  -l*iif Iroduire  sous  ■  fol'me  -  '^he , 
«nfin  on  entretient  par  celte  voie 
des  communications  ent/e  plusieurs 
ouvertures ,  et  pour  iors  le$  mèches 
ibot  l'ofiSoe  de  s^ton.      ^  -  ' 

îj.;.v  ^ 

S  £  G  T  I  O  N     V  i. 

»     .  ,    •  •  ... 

Deà  plumaueaux. 

Les  plumasseaux  sont  d^  espaces 
^e'toussinets  faits  avec  delacharpie  , 
<*t  plus  ordinniieincnl  avec  de  la 
filasse  ;  les  filamens  ensont  arrangés 
<fe'  feçon  qu*îh  restent  unis  ,  et  ne 
forment'  absolument  qu'un  seul  et 
-anéttie  cm'ps:  par  cet  effet,  après 
avoir  joint  et  i-angé  à  peu  près  pa- 
lallèlement  une  certaine  quantité  de 
brins  de  filasse  ,  on  ^n  .  replie  les 
bouts  a  une  des  faces ,  on  les  com» 
•pi-ime  assez  fortement  entre  les  deux 
mains  pour  ks  fixer,  et  pour  que  ta 
■face  opposée  soit  fort  unie.  I  /ép;nsseur 
du  ^lumasseau  sera  telle  qu'il  y  ait 
■pluBKurs  brins  les  uns  sur  ies  atfres , 
et  que  le  médicament ,  dont  on  le 
garnit ,  ne  puisse  suinter  et  pénétrer 

l' usqu 'à  l'autre  face  j  la  ibroie  en  est 
S  ptus^i9nv«Dt  ovale j  cependant 
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quant  i  sa  fijgnre  et  I  son  ëteiidue, 
on  se  rë^tera  toujours  sur  la  plaie, 

il  en  dépassrt-a  les  bords  au  moins 
de  deux  ou  trois  fortes  lignes  ; 
d*ailleursit  font  qu'Usait  mollet ,  et 
qu'on  n'y  remàr^w  àucundtiriUon 
considérable.  <   .  .  \ 

On  euiploié'  les  plumasseaux  pour 
couvrir  des  bourdonnets  et  des  ten- 
tes, ou  on  le,»;  emploie  seuls,  nfîn  de 
garantir,  par  la  souplesse  et  le  niocl-' 
feux  de  leur  tissu,  les  cbairs-sensi« 
bles  .  de  l'impi-essîon  des  compresses  et 
des  bandes ,  ou  enfin  on  les  appli- 
que  directement  et  immédiatement 
wst  les  pbûesi 

.  Si  C  T'I  O  N    V  I  ï. 

Les  emplâtres  considérés  comme 
parties  d'appareils ,  sont  des  pièces 

de  toile  ou  de  peau  enduites  d'un  seul 
côté,  d'une  manière  emplastique.  Le 
but  qu'on  doit  avoir  en  appliquant  des 
emplâtres,  est  de  défendre  une  pi*- 
tie  de  l'accès  de  l'air  ,  de  maintenir 
le  médicament  appliqué  sur  uue  plaie, 
defiivorîserUiréunioRdesbordsd*une 
blessure,  d'opérer  par  l'eiBcacitë  du 
topique  appliqué  une  guérison  entière. 
Ln  raison  de  ces  indications ,  on 
réglera  le  choix  des  emplâtres la 
manière  de  les  faire  ,  et  la  substance 
sur  laquelle  il  convient  de  les  étendre. 
(  Voyez  Emlplatke.  ) 

*  •  S  B  c  T I  o  H    y  I  I  I. 

Des  eotttprêisèsl 

Lc5  compresses  sont  des  mnrrpnux 
de  toile  pliés  en  plusieurs  doubles  j 
lenombrequ'oiieiDploiejlettr  forme  « 
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leur  volilitttf  varient,  eu  égard  aux 

différences  plus  ou  moins  sensibles 
qu'ofiient  les  maladie*  ,  et  relative- 
nwit  au  panaament  qu!elles  exigent  ; 
il  ne  faut  pas  qne  la  toile,  dont  les 
compresses  sont  formées,  soit  trop 
grossière,  ou  trop  dure;  il  ùnt 
qu*dle  mit  inopre  et^u'il  n'y  ait  m 
couture ,  ni  ourlet ,  ni  fortes  inéga- 
lités ^  on  emploie  lef  compresseti  pour 
fçarantîrttne  phiedftloiite  impreaiioii 
extérieure  et  étrangère,  pour  main- 
tenir l'apparciUiui  se  trouveau  dessous 
d'elle  ,  pour  aider  à  la  compression, 
pour  assurer  un  bandage,  pour  en 
lavoriser  la  perfection ,  pour  faciliter 
re;tpulsion  dea  matières  qui  séjoux-- 
neroteal  dans  le  fond  ulcère» 
énOn,  pour  fixer  sur  les  parties  ina- 
lades  les  médicamcns  dont  elles  sont 
imbues.  L'usage  des  compresses  n'est 
pas  si  commun  pour  le  panaement 
des  animaux  que  pour  relui  des 
hommes  ;  on  y  sul)stilue  des  étou- 
pades ,  ou  pour  mieux  dire,  des  por- 
tMmtdMHBiUj^  flairées  ,  graduées  , 
iifrangées  et  tmi1ti[)lidQS  yOe  £l^aà 
m  pouvoir  tenir  lieu.  ..^^ 

$  X  C  T  Z  O  H  IX 

Des  attelles, 

TLes  attelles  sont  des  morceaux  de 
bois ,  de  cai  ton  ;  ou  même  de  fer- 
Jjlanc ,  destinés  dans  quelques  pause- 
mens ,  à  aaMiet  l'appatCM  et  a  anu^ 
jetiir  fermement  une  partie  ;  on  en 
mesure  la  longueur  sur  l'étendiio  de 
l'appareil  et  des  compresses  qu'elle^ 
ne  doîveat  )«niis  «xc^der. 

Il  y  a  plusieurs  choses  à  observer 
dans  l'application  des  attelles.  i°.  On 
fU  retrancbe  les  angles  qui  pourroient 

Q^^pier  et  bloper ,     on  ne  \m 
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applique  jamais  immédîaleuWUt  fUT 

h  peau,  on  place  des  compresses 
au  dessous  ;  3°.  on  les  trempe  dans 
quelques  liqueurs  pour  les  assouplir  ^ 
quand  il  est  nécessaire  qu'elles  se 
moulent  sur  une  rondeur;  4?.  on  les 
aisnjettit  les  unes  avec  les  autres  par 
des  tours  de  bandes  on pa»dea liens; 
ce  qui  les  rend  beaucoup  plus  stablés  ; 
5".  on  évite ^ en  les  plaçant,  la  route 
des  gitM  Taisaeaax  et  le  trajet  de  ten- 
dons considérables  et  superficiels  aux- 
quels une  compression  tropiorte  pour» 
roit  nuire. 

Les  fractures  sont  les  seuls  casaiù, 
les  attelles  sont  nécessaires  ;  (  yqye» 
f  EACTU&2  )  mais  la  fracture  des  val^ 
cfamtes  antérieure  et  postérienre,  d«i 
os  de  la  têle,  des  côtes,  celles  de 
l'avant-bras,  de  la  jambe,  du  canon, 
du  paturon  ,  de  la  couronne ,  étant 
presaue^lesseulei  dont  on  puisse  espé-^ 
rer  la  guérison  dans  le  cheval;  leur  *  • 
usage  ne  doit  pas  être  trop  familier 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie  vétéi 
rinaire. 

Quand  on  destine  lefl  attelles  à con- 
lemnun  ^pgareil  sur  la  sok  ou  si)r  le 
piedde  Tammal ,  on  leur  donne  la 

nom  dédisses  ;  elles  doivent  avoir 
moins  de  fléxibilité  ou  de  souplesse 
que  les  autres:  c'est  la  raison  pour-4fr< 
quelle  on  les  fait  aloi's  plus  epaisseSt 
qu'on  emploie  du  bois  moins  pliant  , 
et  que ,  le  pkts  souvent  j  on  les  fait 
avec  de  la  tôle. 

Onlesplac^  de  deux  manières,  ouen 
plein,  ou  en  X;en  plein,  lorsque  les  in- 
l^rédiens  qui  entreut  dans  la  composi- 
tion  dutopTqœ  ont  trop  de  fluidité  et 
ne  sent  pas  assez  liés  ;  en  X  oû  en 
crnix,quandlesingrédîensonlunecer- 
taine  consistance,  ou  lorsque  le  mal  est 
léger,  ou  quand  il  s'agit  dansleche- 
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d'opërer  une  exacte  et  uniffirme  rora- 
pressioa,  pour  éviter  que  la  sole  chaiw 
oue  ne  contracta  des  inégalités  ,  et 
ne  surmoute  eu  quelques  unes  des 

portions  de  son  élencliie ,  lors  de 
Ka  régéoératiou  et  de  sou  accroisse- 
ment. 

Quand,  dans  lf3  premier  cas,  on  se 
sert  des  éclisses  ae  tôle,  il  n'en  faut 
•que  deux,' l'une  aura  la  iigure  d'un 
oyale  tronqué,  et gonûnt  toute  la  par- 
tie ;crti  l'en^ajre  en  Frnppant  légère- 
ment avec  le  brochoir,  de  manière 
qu'elle  te  trouve  arrêtée  par  an  oôiés 
et  par  son  extrémité  antérieure,  entre 
les  branches  ,  la  voûte  du  fer  et  lo 
pied.  La  forme  de  la  deuxième  est  la 
méroequecellesdesatlrilesoardiaaires  ; 
bn  l'introduitau  talon  entre  Téponae 
et  les  quartiers  ;  on  la  pousse  ,  le 
plus  près  qu'il  est  possiLle ,  de  la 
première  étampure ,  pour  maintenir 
•par  là,  très  -  solidement ,  celle  sur 
laquelle  on  la  pose  transversalement, 
et  qui  fait  roffice  de  Mmdb;  On 
observera  qu'elle  ne  déborde  point 
le  fer ,  parce  qup  l'animal  pourroit  se 
blesser  en  marchant ,  s'atteindre ,  se 
couper,  etc. 

Mais  quand  les  ^clisses  sont  de  bois, 
il  en  faut,  pour  l'oi^dinaire,  trois ,  et 
même  quelquefois  quatre  ;  on  en 
taille  deux  ou  trois  ffenlic  elles ,  de 
fa<jOU  qu'étant  unies ,  elles  représen- 
tât le  même  ovale  figuré  parl'écUsse 
ide  tâle;  on  les  engage  pareiflement 
l'une  après  l'autre  ,  après  quoi  on  le* 
iixepar  le  mo^cnde  l'ëclisse  trans- 
versale. Il  est  aisé  de  concevoir  com- 
ment on  peut. poser  deux,  édûses  en 
X  ou  en  croix;  celle  qui  est  engagée 
dans  lu  r^té  droit  de  la  voûte  du  fer ^ 
est  prise  par  son  autre  extrémité  dans 
l'éponge  gauche ,  tandis  que  celle  qui 
tst  eni^agée  daos  Je  aÔte.ganGhe  de 


cette  même  voûte ,  est  arrétéepÉr  aoii 
autre  bout  dans  i'épongp.  drashi^ 

8  s  0  «  I  O  H  X. 

Hem,         '  • 

Les  liens  sont  des  porrions  de  ru- 
bans de  fil  d'une  étendue  uropor» 
tionnép;  on  s'en  sert  quelquefois,  ait 
lieu  de  bandages ,  à  l'effet  d'entourer 
one  partie couvetled*uBe assez  grande 
compresse  ;  on  en  anAbe  ks  bouts- 
l'un  à  l'autre. 

Pour  l'ordinaire  les  liens  sont  cou- 
sus et  fixés  aux  bandages  composés  s 

ils  les  assujettissent ,  soit  en  s'attachant 
les  uns  aux  autres ,  soit  en  devant  s'u-  * 
nir,  par  nœuds,  à  d'autres  liens  dé- 

1 rendant  dé  quelques  soutiens  placà 
i  propos  pour  cet  usage. 

Le  soutien  dont  on  fait  l'usage  le 
plus  fréquent  pour  la  fixation  dephk? 
sieara  liens  d«8  bandages .  de  Penco* 
Iure,  da  poitrail,  de  l'épaule,,; est  un 
surfaix  portant  un  poitrail ,  de  sangle , 
soutenu  par  une  ;pièqe  pareille  qui 
passe  sur  M  garrot  y  et  descend  à  plomb 
sur  l'une  ou  l'autre  épaule,  jusqu'à 
ce  même  poitrail  qu'elle  supporte 
et  auquel  elle  «st  brediç  par  ses  ex- 
trémités; il  est  bredi  luirmâme  ans 
surfaix,  et  porte  jilusietns  anneaux 
de  fer,  tant  à  ia  lisière supé^ieurequ'à 
sa  lisière  inféacsirej  ilepe^t  dfe 
aux  lisières:  aptéBim  «t  .posténeui* 
du  surfaix. 

A  la  partie  supérieure  de  ce  sur- 
fanc','  â  einq  pouces  du  milieu ,  de 
droite  et  de  gffuetie-,  sont  appli^ 
quées  et  bi^edîes  des  counoics  d'en- 
viron un  pied  en  allonge  ,  avant  à 
l'une  ^  &  ranlra  da  knxi-eitrémités 
die  aiuMnx'da-fti  tndiappÀ;  les 
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■  anJtii  ieures  d(<passant  de  deux  poucef 
la  lisière  du  surlaix  ;  et  les  po<itérieures 
recevant  chacune  une  des  branches 
d'une  croupière^  ces  brandies  sont 
repliées  sur  elies-tnênici  pour  reverur 
•  à  une  boucle  euchapce,  suivie  d'un 
passant ,  au  moyen  de  quoi  elles  sont 
susceptibles  d'allongement  ou  de  rac- 
courcissement ;  on  observera  qu'à  la 
naissance  du  culeron,  de  Tun  et  de 
l'autre  côté,  les  branches  qui  le  por- 
tent sont  engagées  dans  des  anses  f(jr- 

.  mant  une  travease,  terminée,  à  l'un 
et  à  l'autre  bout ,  par  un  anneau  aussi 
enchapé.  Les  branches  de  la  crou- 
pière, ainsi  que  les  allonges,  se  rac- 
cordent au  surplus  en  un  point,  qaoi- 

.  qu'elles  parlent  de  deux  points  sé- 
parés :  conséqucmment  ces  mêmes 
allonges  doivent  être  appliquées  en 
biais  sur  le  surlaix,  ce  qu'on  ne  peut 
faire  avec  justesse  que  sur  l'anunal 
même.  Les  uns  et  les  autres  des  an- 
iiOBUx  sont  destinés  à  recevoir  les 
liens  desdits  bandages  qui  peuvent  y 

.  répondre. 

.Kl    Section   X  1. 
Des  lacs. 

A  parler  strictement,  les  lacs  coti- 
sislent  dans  ce  que  nous  appelons  com- 
munément des  cordes.  On  propor- 
tionnera leur  force  et  le.Mr  ^rohseur 
nu  besoin  et  à  la  nécessité  d'asservir 
invinciblement  l'animal  ;  on  donne 
quelquefois  à  ces  lacs  la  forme  d'un 
bc^l;  tel  est  celui  que  les  maréchaux 
mettent,  comme  licol  de  force,  au 
cheval ,  lorsqu'il  s'agit  de  pratiquer 
une  opération  ^uidoil  être  suivie  dp 
douleurs  excessives. 

Les  lacs  sont  encore  des  mo>'ens 
jl§ps  lesquels  il  «eroit  assez  diiucile 
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d'abattre  et  de  renverser  les  chevaine, 
et  par  conséquent  de  les  raettre  clans 
une  situation  convenableà  l'opération 
qu'on  se  propose  de  faire.  Au  reste, 
on  ne  doit  pas  se  servir  de  lacs  dans 
l'intermède  des  entravons  sur  les  ex- 
trémités. 

On  donne  le  nom    entravons  à  la 
partie  de  l'cntruve  qui  ceint  précisé- 
ment lu  paturon.  Il  est  fait  d'un  cuir 
fort  et  épais  ,  d'une  longueur  pro- 
portionnée à  son  usage,  et  il  esfgarni 
d'une  boucle  qui  sert  à  raltaclier  , 
ainsi  que  d'un  anneau  de  fer;  il  faut  * 
qu'il  soit  rembourré  pour  qu'il  ne 
blesse  point  l'animal.  Quant  aux  en- 
traves, elles  sont  composées  de  deu.x 
entravons  unis  l'un  à  l'autre  par  une 
chaine  de  fer  ou  par  une  lanière 
forte  et  d'une  juste  longueur.  Ou 
met  des  entraves  aux  chevaux,  pour 
s'en  rendre  maître  ,  pour  les  em- 
pêcher de  s'écarter  aans  les  palu-^ 
rages  ,  pour  leur  61er  ,  dans  l'écu- 
rie ,  Ja  liberté  de  mettre  Ic-s  pieds 
de  devant  dans  l'auge  ou  dans  le 
râtelier,  etc. 

Lorsqu'on  veut  assujettir  l'ain'mal , 
il  est  donc  à  propos  de  se  servir  d'eii- 
ti'avons  et  de  lacs.  On  fixe  les  en- 
travons dans  le  pli  des  paluronsdes 
quatre  iambes  ensemble ,  ou  d'une 
ou  de  deux  seulement,  selon  le  be- 
soin ;  on  aura  la  précaution  do  les 
boucler  toujours  de  manière  que  ]gs 
boucles  soient  en  dehors.  Quand  il 
4ie  s'agit  que  d'empêcher  le  cheval 
de  ruer  ou  de  frapper  de  derrière  : 

f)ar  exemple,  lorsqu'on  veut  couper 
a  queue  à  l'angloise ,  (  vojez  QuEUX 
A  l'angloise)  ou  autremt'ul ,  faire 
servir  une  jument,  etc.  etc.,  on  ne 
met  des  entraves  qu'aux  extrémités 
postérieures,  et  l'on  passe  un  lac  de 
piia(|ue  côté  dans  l'auueau  dont  doit 
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4ttB  poarni  cliacaii  d'eux;  on  croise  celle-ci ,  traverser  ceint  dl  rend  ovon 

.emsuile  ces  lacs  sous  le  ventre  de  de  iextréroité  antérieure  répondante 

Panîmal,  et  on  les  arrête  fortement  à  la  première,  et  enlin  passer  dans 

à  rencoUire  par  noè  boude  cou-  Tanneiui  de  céhii  qui  ett  h  c^tte 

Linfe,  et  quelquefois  à  des  anneaux  même  première  extrémité,  et«U(|uel 

de  fer,  dont  un  collier  de  cuir  que  le  lac  a  d'abord  été  nttacbé.  Dans 

l'on  passe  sur  la  tête  du  clieval  se  cet  état ,  plilsieui-s  hommes  saisissent 

trouve  garni.  ce  (|ui  reele  dece  lec  ,  et  râMiissdilK 

Quand  il  s'agit  de  faîrp  couvrir  lelrs  forces ,  en  le  tirant ,  ilSeppro- 

une  jument ,  on%era  mieux  d'em*  chcnt  insensiblement  les  quatra  pieds 

ployer  une  lorte  de  bricole  portant  »  de  i^animal ,  et  en  prépavent  ainsi  la 

decbaque  côté,  un  anneail  de  finr,-  cbulexpifrplasieurs  hommes  postés  au 

dans  lequel  on  fixe,  par  un  nœud  côté  opposé,  l'un  à  la  tête,  d'autres 

coulant  f  chaque  lac  venant  des  en-  à  l'encolure,  au  garrot  et  à  la  queue, 

travons;  il  n'est  pas  nécessaire  pfMir  opèrent  «t  efifectoeat.  H  est  certain 

lors  de  les  croiser  ;  ils  marchent  di-  que  si  la  chute  n'éloit  due  qu'à  l'effet 

reefemenf  chacun  à  leur  anneau:  non  subit  de  ceux  qui  sont  chargés  de  réu- 

seulemeul  on  ne  gène  point  l'enco-  nir  peu  à  peu  les  quatre  extrémités , 

knre  de  h  béie,  mais  la  fiunlitë  avec  elle  seroit  ti-ès-dangei*euse;  c'est  aux 

laquelle  on  dénoue  ces  lacs  ,  met ,  derniers  à  tirer  l'animal  h  eux,  après  ^ 

sur-le-champ ,  et  aussitôt  après  que  que  lesautres  ont  agi  ;  si  les  uns  et 

la  semence  du  mêle  a  été  lancée  m  mmiv»  aj^boîent  ensemble  ,  il  ea 

dans  l'iiteitM,  la  jument  en  état  de  résulteroit  inévitablement  un  ébran*» 

iw  porter  en  avant ,  de  manière  que  lement  funeste  à  l'animal.  Dès  que* 

l'étalon  n'étant  point  obUgé ,  pour  le  cheval  est  à  bas,  l'essentiel  est  d'en 

la  descendre,  de  se  retiivren  arrière  fiser  la  tête  à  terre,  en  sorte  qu'il 

sur  des  jarrets  déjà  falu:;u('s  dans  les  ne  puisse  la  relevei"  :   c'est  l'ofrice 

eli  )rts  du  coit,  ces  parties  essen-  d'un  seul  homme  qui  doit  peser  et 

liblles  sont  motos  exposées  à  une  s'appuyer  fortement  sur  la  partie  su- 

niine  totale,  |kérieurede  l'encoknèousurla  léle'. 

Lorsqu'on  se  propose  d'abattre  «n  si  le  cheval  est  f  irt  et  vîp;oureux  ; 

cheval ,  on  lui  prépare  un  lit   de  mais  il  faut  glisser  une  bonne  quai>- 

paiUe  Irès-épaîs  snr  un  tennia  uni  ;  lité  de  paiHe  au  detaons ,  de  peuf 

«m  place  les  quatre  entravons  ans  qu^  l'animal  ne  se  Mfltse.  On  arrêta 

patuions  ,  on  attache  un  lacé  l'an-<  en-^uite  le  lac,  de  façon  que  le6  quatre 

jieau  de  celui  qui  a  été  mis  au  pied  pieds  se  trouvent  l'éunît  s'il  est  be^ 

de  devant  opposé  au  cdié  sur  I0-  soin.  ( /^cjvsAbatrbV. /lit  f  i:^ 
quel  l'animal  doit  être  renversé  ;  on       Un  antre  moyen  rîe  s'assurer  da 

le  fait  passer  ensuite  dans  celui  de  che val, et  d'opérer,  est  celui  que pré- 

l'autre  entravon  placé  au  paturon  de  sentent  le  travail  et  ses  diveises  dé« 

l'exti'émité  postérieure,  qui,  avec  pendanoes^mais  comme  la  descrip^ 

l'antérieure,  forme  un  bipède  laté-  tion  de  cette  machine  n'entre  point 

rai  :  de  là  ce  unième  lac  doit  chemi*  dans  noire  plan,  et  que  d'ailleurs  il 

ner  dans  l'anneau  de  Pentravon  éi  '  WKHt  nécessaire  d'en  avoir  la-Bgcnt 

ITexti-émité  postérieure,  répondant  là  ttour  pouvoir  la  Inr^  décrire  ,  noq» 
Tome  VIL  F  H 
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renvoyons  nos  lécteurs  à  ÎVssai  sur  n^nc^r  de  ses  dents  ,  pour  segNttvr 

les  bôiidages^  par  M.  Boui-gcUt.  eo  se  mordant,  etc.,  eic 

SXCTIOX'XIJ.  SXGVIOH  XIIL 

Vu  Chapelet,  De  la  bande. 

Le  c^poKt  est.  une  machine  qui  La])ande  est  un  lien  de  toile  beau-'' 
esi  eno^k  en  uâage  dans  la  chiruime  coup  plus  l'-ng  mie  lav^o,  qui  ne* 
vétérinaire  ;  c'est  un  assemblage  ae  présenle  qu'une  nWme  dueclion  ;  et 
plusieurs  b  jtons  taillés  en  &nne  qui  est  destinée  à  eulourer  une  partie, 
d'échelons  à  peu  près  également  es-  selon  les  indicnllons  quelconques; 
pacés ,  dout.Ja  longueur  concourt  elJe  esta  proprement  p  nier  ,  l'ins- 
avec  celle  de  l'encolure,  et  qui  sont  tnimeotavecfequel  on  forme  le  ban- 
al tachéi  k  diacaiie  de  leurs  eztrémi-  daee. 

tés,  au  mojen  des  cordes  et  des       Un  remarque  ,  dans  la  bande,  un 

encoches  faites  pour  affermir  ces  centre ,  deux   extrémités  et  deux 

petits  lacs.  Il  y  a  «loov»  une  autre  bords  ;  le  centre  en  est  h»  miliett , 

espèc^  de  c  hapelet  dont  les  bâtons  lisières  en  sont  les  bords ,  et  les  ex- 

sont  percés  à  l'un  et  à  l'autre  I>out  trémltés  ou  les  bouts  qui   la  ter- 

pour  recevoir  une  corde  ou  une  mineritsont  ce  que  nous  appelons 

coorvoie  arrondie,  el  des  olives  en  globes ,  ie»^»^, 
bois  qui  les  tiennent  espaces ,  celles  qui       On  proportionnera  sa  longueur  nu 

•sont  destinées  a  porter  contrelepoûrail  nombre  des  circonvolutions  qu'elle 
^nt  plus  longues  que  celles  del'ci^.  doit  faire,  et  sa  largeur  sera  telle  , 

tréuiité  onpceee,  ))arce  qi^  l'enco-  qiw  SCS  toiiM  poissciii  être  fiffUcnent 

lure  est  plus  mince  à  cette  même  ex-  couverts  les  uns  par  les  autres,  sans 

trémité.  St  les  bâtons  et  les  olives  être  exposés  au  moindre  déiange- 

iont  enfilés  par  une -corde,  cette  ment.  Les  rubans  de  fil,  de  la  lap* 

corde  a  à  l'un  de  cgs  bouts  un  œillet  geur  d'un  pouce  ou  deux  ,  sont  ceux 

pour  recevoir  son  autre  bout  qui  s'y  uont  l'usage  est  le  plus  commun  dans 

fixe  par  le  nœud:  si  c'est  une  cour-  la  ciiaurjgie  vétérinaire;  les  bords  ou 

«oie  qui  les  enfile  ,  l'un  des  bouts  lisières ,  les  coutures  que  Ton  i-ejette 

porte  une  boucle,  et  l'autre  est  pi-  dans  la  chirurgie  humaine,  n*étant,  à 

4ué  de  plusieurs  trous  et  ardillons;  l'égard  de l'ammai^  d'aucun  incon- 

on  place  le  chapelet,  et  on  le  fixe  véniens. 

sur  le  col  de  J^ammal,  en  sorte  que      On  roule  toujours  la  bande  sur 

ces  bâtons  contre-buttent  du  poitrail  elle-même  :  on  ne  l'appliquera  cnm- 

et  des  épaules  à  la  mâchoue,  et  oiodément  qu'autant  qu'on  sera  forcé 

Mndent  impossible  la  flexion  de  cette  deladérou1erànianrequ'anaâeseii«> 

uarlKk  C'est  ainsi  qu'on   empêche  convolutionsù  faire.  Une  bande  roulée 

Vanîmal ,  dans  une  foule  de  circons-  d'un  bout  à  l'autre  est  une  bande 

tances,  de  lécher  les  plaies  qui  peu-  roulée  à  un   globe  uu  à  un  chef; 

vtnt  exister  sur        corps  ou  sur  une  bande  roulée  par  ses  deux  as* 

«H  extrémité  pMiécieutas#  de  fiÛM.  U'éiiiilésèia£aiB»ëgaleiiient  joatné^ 
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(talement ,  est  une  bande  roulëe  à  compression  à  l'eflbnod  et  à  la  perta 

deux  globes  ou  à  deux  chefs;  il  ne  dusrmg;/>a  dages  contentifs  de  re- 

fa  \  jamais ,  en  défaisant  une  bande,  medef  oud'apparetU  ,  ceux  qui  ser* 

la  laÛMT  tnîmnr  à  terre ,  dans  la  vent  à  ointenir  des  médicamens  et 

boufl  et  dans    .sang  ;  il  faut  la  re-  des  appareik  nécenairas,  etc. 

revoir  successîvemeut  de  l'une  et  de  Mais  la  l'usons  les  autres  détails,  et 

l'autremain.                           .  avant  d'entrer  dan^  ceux  qui  con- 

*  cernent  la  description  des  bandages 

CHAPITRE   IL  en  particulier  pour  les  chevaux  ,  ar- 

r^foîis-nous ,  pour  rinstriiction  des 

Des  bandages,  geas  de  ia  cauipagne,  à  tracerquel-» 

qoes  préceptes  généraux  sur  la  ma- 

On entend,  dans  l'art  vëtérinaire,  nière  d'appUqvier  les  bandag|BS el%li9 

particulièrement  par  ce  mot ,  des  faire  les  pansemens. 

pièces  de  toile  coupées  sdon  des.  di-  • 

reclions  différentes  et  auxquelles  on  SlCTIOlT  PKlKIVKft 
a  ajouté  des  liens  ou  des  chefs, 

telles  que  celle»  qui  forment,  dans  DequeUemanièredoit-onplacerurt 

h  ehirarne  hunaimi,  ce  que  l'oa  '  bÊiÊd^? 
nomme  £sêiandage$eùmpOiéqfigu» 

ratifs.  Un  bandajçe  quelconque  doit  to*: 

La  plupart  des  bandages  sont  dé-  jours  être  solide  et  placé  de  manière 

signés  parle  nom  des  parties  sur  ke^  que  non  seulement  il  ne  puii^e  êlro 

quelles  ils  doivent  être  placés  :  con-  aérant^é;  et  que  toutes  les  picce-i  de 

séquemmeot  on  dit  bandage  du  front,  l'appareil  soient  maintenues  les  unes 

bandage  du  wé,  bandage  du  poi-  par  les  autres,  mais  qu'il  produise 

trail ,  bandage  du  garrot,  etc.;  on  exactement  tous  les  effets  qu'on  est 

leur  donrje  aussi  le  nom  de  la  ma-  en  droit  d'en  attendre  ;  il  doit  se 

ladie  pour  laquelle  on  s'en  sert  ;  on  mouler  exactement  sur  la  partie  ^ 

dit  pour  lors,  bandage  pour  l'her-  sans  laisser  aucUD  vide,- auoUB-m- 

nie  otnbilicale;  pour  la  fistule  à  l'a-  tervalle  ,  aucun  godet  ;  et  comme  la 

nus,  etc.  {^yoj.  Fistule  a  l'anos  ,  plupart  des  parties  de  l'animal  pré- 

HBBiril):  on  le  nomme  aofsi  du  sentent  des  inégalités  telles  que  celles 

nom  de  leure  effets.  On  appelle,  qui  résultent  de  l'arrondissement  de 

par  exemple,  bandage  unissant,  celui  l'épaule  ,  de  I  eminence  du  jarret ,  de 

qui  tend  è  approcher  les  bords  d'une'  l'enfoncement  de  la  jganaçhe  ou  de 

plaie,  et  à  en  assurer  la  réunion;  l'auge,  du  pli  de  raocdure,  eto. 

6(7r7(/6r^(:'6\r/7u/f^,  celai  qui  provoque  on  pratiquer*  i  propos  des  replia, 

la  sortie  de  la  matière  purulente  ,  i-e-  des  éuhancnires  ;  on  changera  la  di- 

tenue  dans  des  ulcères  sanieux ,  dans  reclion  des  bords;  on  variera  la 

des  sinus,  elo.;  bandage compret»/^  forme  delà  pièce  essentielle >  de  &• 

celui  qui  est  en  usage  dans  des  cas  oon  à  pouvoir  la  conformer  à  la 

de  rupture  des  vaisseaux,  et  d'bé-  ngure  de  la  partie  ;  on  placera,  par 

iporrliagfljLet  toli  il  est  nécessaire  cette  même  raison ,  les  liens  ou  aux. 

^^wm   P'™^'*!'''*^'        ^  M»  bocds,  en  plus 
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moins  grand,  uonibre ,  et  toujonr» 
de  kirDH  qu'ils  ns.sujeltis«e)if  le  ban- 
dajge  ,  et  maiutieiment  l'appareil 
mnn  en  •'«nocbant  les  uns  ans  atifreB, 
après  avoir  ceint  la  partie,  snit  ea' 
aa  fixant  à  qiiclqups  pièces  plac  ées 
pour  cet  eiiel,  t^u'ou  appeiie  soutiens. 

S  X  CTIOS    I L 

Comment  doit-on  faire  les  panse- 
tnt  ns?  Des  incoavé/iiens  qïiily  a 
ÊcrttindrgMojrentdÊ  tes  prévenir* 

« 

1.68  pansenwtu  âmvent  être  faits 
avec  promptitude,  et  non  pas  à  Ja 

liâfe,  et  on  évitera  soigneusement 
Jes  incoovéniens  de  rinteivalle  entre 
le  moment  oùl*on  lève  Pappareil  et' 
celui  on  on  m  aj)pliciue  un  autre. 
I^e  pllis  grand  de  ces  inconvcnicns 
provient  des  efî'i  ts  de  l'air  sur  les 
plaies  sur  les  altères,  et  si  on  ne 
pfUt  pas  1,  s  ch-lcndi  f!  absolument  de 
celle  impretision  iatale,  du  moins  ne 
dotMyn  rien  négliger  dés  précautions 
(]ui  peuvent  la  rendve  moins  dth* 
rable.  Pour  cet  efTet,  avant  que  de 
lever  l'appareil ,  on  préparera  le  nou- 
veau; on  ne  s'arrêtera  poiot,  lorsque 
l'ancien  sera  leré,  à  des  soins  nii- 
nulieux,  à  toucher,  à  sonder  une 
plaie  sang  nécri«ité  ;  on  recouvrira 
aveo  célérité  la  partie  ,  soit  par  des 
ëtoupades,  foit'oe  qnelqu'autre  ma- , 
nière. 

.  Les  pansemèns  doivent  être  faits 
ancere  avec  propreté;  •on  n*em* 

pfioiera  donc  pas,  pour  les  nppa- 
Atls,  des  matières  ooargées  de  pous- 
sièiies  et  d^erdnres:  on  se  servira 
delà  spatule  pour  garnir  les  bourdon- 
nets  1 1 1»  pluraasseau.x  des  médica- 
roens  indiciués  et  convenables  :  on 
lera  usage  des  pincétiMè  peadseaMDs, 
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plutftt  qtft  dé  ses  doigts ,  poui^  enlever 

et pom  pincpr cesmêmes[)!uriinssc;iux; 
on  nelioiei  a  les  plaies  avec  art,  S'  it  en- 
essuyant  les  environs  avec  de5>^oiTi- 
presises  en  des  éloupades  ,  s^ii  en: 
ôtant  ,  au  moyen  di-  la  sp.;lule  ,  les 
matières  cpvÉixsps  ,  purulentes  ou  em- 
pltisii(|ucs  qui  peuvent  être  attachées 
aux  poils, soit  pai  des  injections  clans 
la  plaie  ,  lorstjuVlle  se  tn.uvcra  pro- 
londo,  soit  par  de»  1  lions  de  quel» 
ques  liquein-s  propres  à  la  circons- 
tance, soit  par  le  pompcnient  sub- 
til de  la  plus  iurtc  partie  des  ma- 
tières avec  des  bourdonnets ,  etc. 
En  un  mot;  on  d  it  et' on  peut  faire 
le  pansement  le  plus  compliqué 
sans  que  les  mains  trouvent  rem- 
plies de  pus  ni  die  mëdiedmens. 

Section  III. 

De  r ordre  qu\\rîgi^}(  les  panse- 
mèns. Doive  nt-iii,  e'ire Jré^uens  ou 
rares?  ' 

Les  pansemèns  exigent  un  certain 
ordre.  i\près  qu'on  a  nettoyé  une 

plaie,  il  faut  appliquer  successive- 
ment les  bourdonnets  ,  les  plumas- 
seaux^  les  emplâtres  ou  les  Uni- 
mens  ,  les  étoupades  ou  corapresseSy 
les  bandages  ou  les  liens. 

Pour  ce  (jui  concerne  le  bandage, 
on- arrête  d'abord  les  liens  quic(;n- 
^ourent  le  plus  h  le  soutenir;  on 
passe  ensuite  à  ceux  qui  servent 
promptement  à  le  fixer  :  où  débute 
donc  aasez  généralement  par  les  liens 
supérieurs;  on  finit,  en  mettant  dans 
une  situation  nécessaire,la  partie  seule 
ou  le  corps  entier  de  Panimal  ;  ce 

3u'on  exécute  par  le  secours  du  licol, 
es  longes,  des  sangles,  t^âsurfaix  , 
des  entraves^  des  soupe^^Rdu  cha- 
pelet et  atttres  jpojens^BÉo'iques 
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capables  d'en  borner  les  moavcraeri* 
selon  le  l)?:>()iii  et  Pekigence des  ca» 
On  fera  ît-s  hnii  .!  ii-^-^s  adresse  et 
légèreté ,  poui  u'ocvu->ionner  de  ia 
douleur  que  le  nmiiis  est  pos- 
sible f  et  |)  tur  ne  pas  ucii^i  ader  des 
porri  ms  tt^ndrfs  et  vc^'elanles  (jui 
sucrèdcnt,  Uan&  un*:  plaie  ^  ou  un 
ulcère  ,  aux  portions  qui  ont  été 
détruite!». 

On  ne  ptnt  fixer  d'une  manière 
précise  les  ju^iei»  limites  des  inter- 
valles à  mettre  eatre  les  pansemens; 
et  on  ne  peut  sYmi  lenii-  ici  f[n'à  des 
règles  puremeul  g^énérales  i  c^est  aux 
^marëcbauz  instruits  h  prévoir  toutes 
ks  exceptions. 

Tout  pansement  dont  l'objet  prin- 
cipal est  de  contenir  les  pai  ties  ,  ne 
doit  pas  être  frét^ueni;  les  fractiires-J 
les  luxations  n'exigent ,  ensuite  de  ia 
réduction,  que  d'être  maintenues;  et 
eu  les  âupposant  compliaiiées ,  nul  ne 
peut  se  déterminer  sur  les  suins  plus 
c)U  moins  multipliés  qu'elles  deman- 
dent ,  qu'en  comparant  et  en  balan- 
çant le  danger  iiiunine4flÉ  le  déran- 
gement des  os ,  et  le  périr  qui  p  )ur- 
roit  résulter  de  la  complication.  Dans 
l'cxoraphale,  (^i^oj  ez  ce  mot  )il  ne 
s'agit  aussi  que  de  contenir  1  intes- 
tin ,  de  môme  que  dans  l'hémarra^ie 
(  pojez  ce  moQ  où  il  est  urgent  de 
s'opposer  à  l'efiusion  du  sang,  soit 

f)ar  la  voie  de  la  ligature,  soit  par 
'effet  des  styptirpies  siifTisans  ordi- 
nairement daaa  l'ouverture  des  pe- 
tits Taisseauz  ,  soit  enGn  pat  le 
xnojren  de  la  cofnpression  ;  ce  ne 
sprnit  pas,  dans  ces  cas  ^  remplir  l'in- 
dication, ijue  de  réitérer  souvent  les 
pausem(?hs.  On  en  doit  dire  de  même 
1°.  dans  le  cas  df  plaies  récentes; 
la  levée  coutiniiclle  de  l'appareil  dé- 
truiroit  iuévitablemeut  ks  liau>ou:> 
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Iietrreuseiiiienf  renouvelles  îiftïïé  ki 
parties ,  elle  donneroit  mal  à  propos 

et  frwpiemnîedt  iccès  à  l'air  ,  el  pro- 
duiroit  une  intinité  de  désordres  ; 
2».  dans  neittt  ott  succède  &  unepre^ 
roière  suppuration  d*une  plaie  coin- 
]>li(jU(;e  le  suc  liomogène  qui  d(jit 
procurer  la  régénération  et  la  réu- 
ni<m  des  parties ,  cimenter  leur  conV 
sulidalion  el  s'assimiler  avec  elles  , 
pourvu  néanmoins  que  le  suc  ne  fut 
pas  surabondant  ,  el  (pie  son  crou* 
pis  ement  dans  le  sein  ou  le  loyer 
(le  la  plaie  ne  fît  appiéhcnder  sa 
dégénération  ;  3**.  dans  le  cas  de 
remploi  des  topiques  dorilTaclitmeC 
l*eCBcacité  ne  se  manifestent  qu'après 
avnîr  éic  Hxcs  et  appliqués  un  cer- 
tûuj  espace  de  temps  ;  4°.  lorsquR 
lesefforf^  ^itë  nature  n'accélèrent 

Sii'avec  peine  la  puerisnn  ,  ([u'ils' 
emandent  à  être  secondés  par  la 
suppuration  même  ,  dans  la  réso-^ 
lu  lion  des  tumeurs  osseuses  ;  dans 
le  ÉjÊS  des  tumeiirs  dues  à  la  lenteur 
etlna  viscosité  des  liqueurs,  rebelles, 
oar  leur  dureté  ,  inaccessibles  p«r 
leur  profondeur;  tiuand  il  ^  a  indo- 
lence el  fbiblesse  des  canaux-  enj^oi  -. 
ç;t*s  ,  et  daus  le  cas  d'expulsion  de 
louks  matières  nuisibles  ,  etc.  '|.es 

ti:; mens  seront  iVétjuens  au  con-^ 
re  ,  1".  lois  de  la  suppuration 
première  d'une  plaie  ;  la  matière 
pouvant  alors  s'aigrir,  en  irriter  do 
plus  en  plus  le  fond  ,  devenir  dlus- 
tique,  creuser  des  fusées,  des  cla- 
piers ,  el  lipfluer  dans  la  masi>e  du 
san^  ,  des  humeurs,  etc.  a«.  quand 
les  sunpiônics  delà  maladie  augmen- 
tent en  violence ,  et  ses  progrès  en 
rapidité  ,  soit  pour  examiner  rétaC 
du  mal  ,  suit  pour  décider,  â*aprè^ 

les  (  hfin^jrmpns  (|U("  l'on  appeir;oît,' 
de  (.cui  qui  pouiiyieut  cUe  nciccs- 
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•aires  dans  le  moment ,  ea  é^udh. 

l'applicalion  de  nouveaux  topujues  j 
3°,  dans  le  cas  où  l'on  est  obligé  , 
comme  dans  les  tumeors  œdéma- 
teuses ,  {voyez  Œdème)  de  recou- 
rir à  des  spiritueux  ,  à  I  effet  de  ré- 
tablir le  ressort  des  parties  ,  de  rei\- 
dre  aux  liquemn  l'acKon  et  la  flui* 
dli(^qui  leiu  manquent ,  d'autant  «ue 
la  dissipation  ou  l'évaporation  aé- 
pouillent  fatenlôf  ces  remèdes  des 
parties  dam  lesquelles  consiste  leur 
efficacité  ;  4".  lorsqu'il  s\igit  de 
plaies  compliquées  de  quelques  virus 
parlicalins  aux  dKflRSrantes  espèces 
d'animaux;  S^. quand  il  est  question 
d'une  matière  corrompue ,  corrosive , 
maligne  ,  telle  que  la  sanie  cancê- 
>«USB  de  certains  fies  ou  crapauds  , 
la  sanîp  piin  îrîe  et  vermineuse  de 
certains  uicèxes  farcincux  ,  la  sanie 
naligne  que  fonrnit  quelquefois  une 
carie ,  «Ifl,  ;  6^,  dans  des  cas  de  mor- 
tifications promptes ,  de  dép6ts^  cri- 
tiques et  îuOammaloires  ;  j?,  |M| 
celui  de  l'extraction  des  corps  IR» 

Sibles  et  étrangers  ,  d'esquilles  yn- 
Cjuanfps  qu'on  np  pciif  ol.^tcnir  dans 
une  seule  upéraiiou  ;  6"^.  dans  le  cas 
d'un  amas  prompt  et  suivi  de  .ma- 
tières qudcçoques  dans  quelque  ca- 
vité. ' 

Avant  de  terminer  cet  artic^^ 
130US  avons  cru  devoir  faire  un 
C'h.i pitre  des  différens  bandrtî^f"?  parfi- 
çul^s  propres  aux  cbevaux.^  ^*^'>us 
comprenons  bien  qu'il  auroît  iaOli 
des  planches  gravées,  pour  ne  lais- 
ser rien  à  désirer  dans  hur  des- 
cription )  sur-iuut  par  les  gens  de 
^  campagne  ;  mail  comme  on  na 
s'est  proposé,  dans  ce  dictionnaire, 
que  de  donner  ,  relativement  à  la 
partie  «lootique  «  senleiiienl  les  plaii« 
fiies  ffVfén  de  qtidqiM»  animai» 
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domestiques,  tds  que,  l'âne ,  le  bsenf  i 

le  cliîen  ,  le  cochon  et  le  mouton  » 
nous  engageons  nos  lecieurs  de  re- 
cotmr,poor  cet  objet,  à  l'ouvrage 
de  M.  Bou raclât  ,  c  i-dessus  cité ,  cha- 
piti-el,  section  XI  ;  et  si  nous  allons 
entrer  dans  le  détail  de  ces  bandages , 
et  de  la  manière  dont  ils  sont  oom* 
p  s(îs  ,  t  e  n'est  que  pour  rendre 
noiie  cours  plus  complu  et  plus 
iuiéx'issant. 

CHAPITRE  III.' 

i}es  dlfférenshandagespartîcuUem 
et  propre*  auxcAcvaux,  ^ 

Ces  différens  bandages  sont ,  le 
frontal  simple  ou  bandage  premier 
du  front  ;  le  frontal  composé;  le 
bandage  pour  l'œil ,  simple;  le  ban«* 
dage  pour  l'œil  ,  double  ;  te  ban- 
dage pour  les  plaies  antérieures  et 
latérales  de  l'encolure  ;  le  bandage 
du  garrot;  le  bandage  du  poitrail; 
le  bandage  pour  la  partie  inférieure 
de  la  poitr^  ;  le  bandajçc  pour  les 
parotides  on  :i\  ives  ;  le  bandage  pouc 
les  mciludici  des  glandes  maxillaires 
et  sublinguales  ;  le  bandage  sur  la 
régîfîn  de  1':  ;rno[jlatr  ;  le  fiandntre 
pour  Tarticu'ation  de  l'cpaule  ;  ie 
uandage  pour  le  coude  ,  pour  le 
dos  ,  pour  les  reins  et  la  croupe  ; 
le  bandage  pour  la  fp<sp .  pour  le 
dessous  du  ventre  ,  pour  les  mala- 
dies des  bourses  ;  te  bandage  pour 
la  fistule  à  l'anus ,  pour  les  beruies 
ombilicnips  ,  pour  les  plaies  du  gras- 
set  f  pour  l'avanl-bras  ,  pour  le 
genou  ,  pour  la  fambe  pralerieure, 
pour  le  |anet  «I  le  cano»  |iQ6t^ 
rieur. 
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Section  phemière. 

Le  Jrontal  simple ,  ou  bandage  pre- 
mier du  front. 

Ce  bandage  est  foijné  d'une  pièce 
de  loile  d::  Itjn^ueur  pr-  porliounée 
à  la  p^^  ion  aHccife;  sa  larj^eur  est 
fixée  pnr  rintcrvalle  des  oitillosjsa 
longueur,  par  l'étendue  du  fiont  me- 
suré depuis  les  sourcils  jusqu'à  la  par- 
tie pnslérieure  de  la  nuque;  chaque 
côté  ,  à  la  partie  supérieure  du  bun- 
dafje ,  est  raccourci  d'un  pouce  ,  au 
moins  d'un  repli ,  d'où  résulte  une 
espèce  de  cavité  propre  à  lo»cr  l'émi- 
nencequi  se  trouve  à  l'endroit  du  tou- 
pet. Cette  pièce  de  toile,  a  à  chacun 
de  ses  aMies  un  lien  d'une  longueur 
convenrole;  les  deux  liens  de  la  par- 
tie supérieure  descendent  le  long  de 
la  ganache ,  se  cmisenl  au  dessous  de 
celle  partie,  vieimeul  ensuite  en  re- 
montant s'attacher  à  la  nuque;  les 
tiens  inféricui's  à  peu  près  de  même 
longueur  que  les  premiers  entr'ou- 
verîs  à  six  pouces  de  leur  naissance 
poi'  une  ganse  pour  livrer  passage  à 
ceux-ci ,  vont  pareillement  se  croiser 
sur  la  panache  ,  et  remontent  le  long 
de  celte  partie  pour  se  lixer  égale- 
ment l'un  à  l'autre  sur  la  nuque,  dans 
l'endroit  de  ce  bandage  où  une  anse 
reçoit  les  uns  et  les  autr|^e  ces  lieus. 

Section  II. 

Du  frontal  composé. 

C'est  le  deuxième  bandage  du  front; 
n  est  à  peu  près  comme  le  ftonlal 
simple;  il  est  seulemeiit  beaucoup 
plus  étendu  que  le  premier  en  Ion- 
gueux  ;  les  replis  que  l'on  pratique  au 
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frontal  corapnsc  ne  différent  de  ceux 
faits  au  premier  bandage,  que  parce 
qu'ils  sont  plus  considérables  ,  et  l'u- 
sage en  est  le  même  ;  sa  partie  supé- 
rieure, de  même  que  son  inférieure, 
n'a  que  la  moitié  (le  la  largeur  de  la 
partie  moyenne  ;  celle-ci  se  trouve 
environ  aux  deux  cinquièmes  de  la 
longueur  totale; six  lîens  se  trouvent 
unis  à  ce  bandage,  deux  supérieurs, 
deux  moyens,  et  ('eux  inférieurs. Les 
deux  moyens  qui  parlent  de  la  partie 
la  plus  large,  un  de  chaque  côté ,  sont 
chacun  terminés  par  une  anse  dp.s- 
tinée  ù  donner  passage  aux  liens  su- 
périeurs ;  ceux-ci  traversent  ces  anses 
dans  leur  trajet  lelong  de  la  ganache, 
ils  se  croisent  au  dessous  de  cette  par- 
tie, et  viennent  en  remontant  sur  la 
tôte  où  on  les  fixe  par  nœuds  dans  une 
anse  supérieure  semblable  à  celle  du 
fiontal  simple. 

Les  deux  liens  inférieurs  doivent 
être  conduits  sous  la  mâchoire;  ils  s'y 
croisent  obliquement,  ou  en  X;  ifs 
viennent  en  passant  et  remontent  le 
long  de  la  ganache,tra versent  la  même 
ausedes  liens  moyens  pour  étre,comme 
les  supéi  ieurs ,  fixés  par  nœuds  sur  la 
tête  ,  ou  pour  être  conduits  et  fixés 
sur  la  ganache,  si  les  liens  moyens 
oui  trop  de  disposition  à  remonter. 

Section  III. 

Du  handage'contentif des  oreiiles. 

Ce  bandage  est  composé  de  deux 

Î)ièccs  de  toile,  dont  chacune  a  une 
orme  triangulaire,  mais  mutilée  en 
un  de  ses  angles  ;  elles  sont  unies  pac 
leur  hase  ei  par  le  côté  résultant  de  la 
mutilation  de  l'angle;  cette  réunion 
répond  à  la  partie  supérieure  de  l'en- 
coluie  ;  les  pointes  se  croisent  ou  se 
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.  clievMUchent  sur  le  fioni;  rinns  Tn 
pniiie  moyenne  et  interne  de  c«s 
))ièces  de  toile  est  un  gousset  des- 
litié  à  loger  les  oreilles  ;  six  lions 
principaux  sont  unis  k  ce  bandage  ^ 
deux  supéb'ieiirs,  deux  moyens  et 
deux  iniéi*îeurs;  siipérieurg  n« 
formrnt  rnsemblo  qu'une  pièce  ,  et 
réunissent  les  d^ux  parties  du  ban- 
dage ;  ils  descendent  de  chaque  cdttf 
de  la  gatiache;  et  dons  la  partie 
moyenne  de  ce  trajet,  ils  sont  ppi- 
cés  d'une  ganse  destinée  à  recevoir 
les  liens  moyens  ;  parvenus  les  uns 
et  les  autres  sous  la  ganache  ,  ils  se 
croisent  j  et  renionieiit  pour  être 
fixés  ensemble  par  un  seul  nœud 
sur  le  sommet  de  la  tél^,  où  le  ban- 
dage est  muni  d'une  anse  semblable 
à  celle  des  bandages  précédens.  Les 
liens  moyens  partent  de  Tendroit  qui 
répond  à  la  partie  extérieure  de  la 
base  des  oreilles,  se  portant  obli- 
quement pour  gagner  la  ganse  prati- 
ouéeaux  liens  svpérieun,  et  desoen* 
cinnt  sous  la  o;aiiache,  pour,  npiès 
avoir  remonté,  être  bxés  comme 
les .  ^ëoëdensi  lies  liens  inférieurr 
qui  leituineal  le  sommet  de  chaque 
triangle,  se  portent  de  droite  à 
gauche  et  de  gauche  à  droite ,  ea 
passant  obliquemeot  sous  les  jeux, 
et  Sf)nt  munis  dans  cet  endroit ,  l'un 
et  l'autre,  d'une  anse  pour  recevoir 
leurs  exiréuiifés  qui,  après  s'être 
erpiséessous  la  ganache,  viennent 
y  passer  et  c'tre  fixées  l'une  à  l'autre 
SOUâ  le  cbanfrain  :  quant  à  ce  q\ii 
concerne  les  liens  particullei's ,  fixés 
au  nombre  de  trois  sur  le  bord  in- 
terne de  chacune  de*  pièces  du  l^an- 
4âge,  ik^se  réppadeial  çi^  i^-oière 
quVn  soiSMint  Ms  uns  aux  WfM,  ils 
tendent  tous  à  rapprocher  les  deux 
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le^  orrHlr^,  ce  qui  éloil  le^but  et 
l'objet  de  i'upératiou. 

SbctiovIV. 

H»  iandage  conUnUf  de  la  pd^ 
tie  Mt^rintn  de  fenoolure. 

Ce  bandage  est  composé  d'une 
pièce  de  toile  ;  sa  partie  carrée  est 

destinée  à  couvrir  le  haut  de  la  cri- 
nière ,  tandis  que  sa  pai  tie antérieure, 
dont  lu  largeur estd'environsix doigts, 
et  dont  le  prolongement  s*ëtend  au 
delà  d'un  pied,  d  »it  se  porter  sur  le 
chanfrain  Jusqu'au  dessous  des  yeux; 
les  bords  latéraux ,  dans  leur  partie 
moyenne  ,  sont  raccourcis  d'un  ponc» 
au  moyen  d'un  repli  nécessaire  pour 
racheter  la  courbure  du  cqa^r  su- 
périeur de  l'eniolure<  Neuf Imis  sont 
fixés  à  ce  bandage,  deux  aux  angles 
du  pDlongcment  afitérifur  ,  de  c  ba- 
cunhuil  )x>U(:es,  et  terminée  par  une 
anse;  quatre  àchacun  des  quatre  an- 
pies  du  nandap;e;  deux  dans  le  milieu 
des  bords  latéraux ,  un  dans  le  nit- 
Kea  du  bord  postérieur.  Ce  bandage 
appliqué  sur  le  sommet  de  Tenco- 
lure ,  et  le  prolongement  disposé 
comme  il  doit  être»  on  bxe  d'alx>rd. 
les  Kens,  on  les  attache  après  ks' 
avoir  fait  passer  dans  les  anses  des 
liens  sous  la  ganache  ou  sur  le  s"tu- 
mei  de  la  tét^cjuant  aux  liens,  iU 
marchent  le  lon^  de  la  partie  latérale  • 
et  inférieure  de  l'encolure  pour  être 
fixés  au  surfaix,  et  s'attachent  à  quel- 
ques uns  des  anneaux ,  fandà»  que  lé  . 
lien  parvenu  surlegarrol,  lebîfitnpiB 
pour  aller  de  chaque  côté  aux  an- 
neaux de  ce  même  surfaix:  à  l'égard 
des  liens ,  ils  embrassent  f  encorare,: 
et  sont  fixés  et  arrêtés  au  dessous  de 
cette  pallie^  '->■ 
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'Du  bandage  de  Fœit,  simple. 

TI  est  composé  de  deux  parties;  la 
première  qui  est  le  .«soutien  de  tout  le 
J}and:ige,  est  une  f)ande  forte  et  lai-ge 
de  trois  doigts  et  d'une  longueur  suta- 
sanle:  cette  bande  qui  pourroit  être 
une  courroie  appropriée  pourFusag^, 
est  destinée  à  être  fixée  autour  ae 
l'encolure ,  en  prenant  de  dessus  la 
tête  ^usqu  au  dessoi»  de  la  ganache  ; 
à  cette  pièce  se  trouvent  trois  liens 
de  toile  ou  trois  bouts  de  cuir  dont 
l'un  est  précisément  sur  la  tête ,  et  les 
deux  autres  à  chaque  partie  latérale 
.ou  moyenne.  La  deuMt'-me  partie  de 
ce  même  bandage  de  toile,  qu.  de 

Eeau ,  ou  de  cuir,  présenle  un  ican^ 
me,  écbancié  dans  Fui^  'di^/s0s 
an^<% ,  et  qui  doit  êtred'une  gran3cur 
convenable  j  les  deux  Ixiirds  latéraux 
ou  mojens  sont  raoooufds  au  tnojen 
drs  rej^Hs ,  d'où  résulte  une  cavité 
pour  loger  la  convexité  de  l'orbite  et 
«le  l'œil  ;  quant  à  l'échancnue,  elle 
sert  à  désager  l'oreille  ;  a  chacVDt.doi 
«•înq  angles  est  fixt^  un  lien,  OU  une 

lx)ucle,&ila  pièce  est  faite  de  cuir, 
fïoninie  oe  bandnse  doit  être  plac^ 
iobliquement ,  des  Jeux  liens,  le  plus 
rapproché  de  l'oreille  s'attache  au 
]ien  du  soutien  qui  est  sur  la  tête  où 
le  morceau  de  courroie  qui  jpeut  Ter- 
merle  même  lien,  eniredansia  boucle 
de  fer  qui  supplée  au  lien,  si  le  ban- 
dage est  de  cuir.  Le  deuxièraQ  lien 
■upéilieur  va  répondre  ou  lien  du 
.soutien  du  même  côté  :  le  troistî>ine  , 
'|»artant  de  J'cuigle  inl'érieur  r&sui- 
i^nt  de  Féc^l^riire ,  va  s'attacher 
au  lien  du  souuçq<  le  quatrième  et 
Je  cinquième  qui  pacletit  |U)gle# 
-  "  •    Tome  ni.      '  ^ 
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înT^riPOreç  de  la  pièce,  passent  et 
.  s'attachent  souâ  la  màcboiie  du  soij- 
tteo. 

SxcTibn'VL 

Du  bandage  pour T œil  j  double. 

Ce  bandage  est  composa  de  deux 
parties  dont  la  première  est  io  soutiea 
de  tout  ce  bandage  ;  il  "doit  iStn 
garni  de  sept  hens  dont  un  sur  Is 
sommet  de  cette  pièce  considérée  en 
place.  La  deuxième  est  une  pièce  ds  ' 
toile  formant  un  carrë  lé^remenr 
allongé  poijr  s'accommoder  à  la 
la  i  geui-  du  front ,  et  qui  doit  être  d'une 

grandeur  proportionnée  ;  les  deux 
outs  latéraux  se  trouvent  raccourcis 
d'environ  trois  pouce*^  p'n-  1rs  repKs 
.^ui  sont  pralitjués,, à  l'ellet  de  iavo-  , 

le  logement  dn  yeux  aii  inojen 
'delà  coucavité  qué  ces  replis  occa- 
sionnent. La  pièce  a  sept  hVns,  un  à 
chacun  des  quatre  angles,  un  partant 
de  iehaque  repli,  ei  le  septième  du  mi- 
lieu du  bord  supérieur;  ces  sept  liens 
doivent  répondre  et  éti'e  lixés  auxsept 
liens  de  soutiea. 

SSCTIOH  VI' 

Du  bandage  pour  ies  plaiee  anid^ 
rieuresetiatdmleedei^encoiun. 

Les  quatre  angles  de  ce  bandage 
composé  d*une  pièce  de  toile  carrée  y  * 

sont  tronqués  de  manière  qu'elle  pré- 
sente un  ocfogoue  à  peu  près  régu- 
lier. Le  bord  antérieur  est  échancré 
pour  loger  rendt.'oit  du  gosien  de  deux 
j)nintes  qui  terminent  cette  é^han- 
crure ,  partent  deux  liens  qui  posant 
au  dessus  de  h  tubéraâté  deui  mftr 
(  hoi  rc  et  sous  tesoi'èilles,pour  hpéSx^ 
l'un  àrauUreaumojend  un  noeùdyStlc 
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le  fronf  (îrs  angles  les  plus  voisins  :  de 

ces  premiers  partent  deux  autres  liens  SSCTION  IX. 
qui  sont  conauils  sur  le  sommet  de  la 

orim'ère,  et  qui  s'y  nouent  Tun  à  Iht  bandage  du  poitrail. 

VdiWi-c  ;  1rs  deux  liens  fournis  par  les 

angles  suivans^  se  croisent  en  Xsur  Ce  bandage  est  formé  d'une  pièce 

le  garrot  pour  se  fixer,  le  droit  à  de  toile  d'une  grandeur  propor» 

Panneau  gauche  du  surfaix,  et  le  tionnëe;  la  forme  est  à-pea>près  au 

Îrauche  à  l'anneau  droit  :  enfin ,  les  carré  :  du  milieu  d'un  côté  sort  un 

lens  des  derniers  angles  se  portent  à  appendice  ou  prolongement  d'une 

quelc^uesunsdesanneausdeceméiiie  largeur  merarée  sur  la  distance  qui 

'fiar£EUXy01ldeeeillémeC0ttlien.  se  trouve  entre  \ps   avant-bras  du 

cheval  d'un  ais  à  l'autre  :  ce  bandage 

Section    VIIL  en  cet  endroit  ne  nouvant  être  froissé 

etiepliëcomiiieiliMièeon  passage 

»      J)u  bandage  du  garrot,  entre  ces  parties,  s'il  avolt  la  mêoie 

largeur  que  sa  position  supérieure,  on 

G»  bandage  composé  d'une  pièce  doit  régler  ceUe  de  cet  appendice  sur 

de  toile  en  forme  de  carré  long,  les  proportions  de  ranimai;  le  bord 

poi  te,  au  milieu  de  chacun  de  ses  supérieur  de  ce  bandnge  sera  refendu 

bords  antérieurs  et  postérieurs ,  un  pour  que  la  fente  eiitr'ouverte  d'un 

repli  qui  en  diminue  la  longueur  pouce  et  demi  ou  enviibn ,  soit 

d'ejiviron  troî?  pouces  ,  pour  formnr  recouverte    d'une    pièce    de  toiîp 

une  cavité  propre  à  répondre  à  la  appliquée  par  couture,  à  i'efletde 

saillie  du  ganot  ;  les  deux  angles  loôer  commodément  le  bas  de  l'en-, 

postérieurs  de  ce  mdme  bandage  sont  coTai¥.  "'A  chacun  des  deux  bords 

tronqués  de  deux  nu  trois  doigts:  il  latéraux  et  dans  le  milieu  de  leur 

e&t  muni  de  cmq  liens  dont  deux  '  longueur  ,  seront  des  replis  qui  les 

^  panent  des  angles  anlérieucs ,  deux  raccomviront  de  deux  iMOces  cha- 

des  anglee  postérieurs  et  tronqués,  cun':  par  ce  moyèo,  ,ils  peuvent 

et  le  cinquième  ,  du  repli  pratiqué  7'éponare  à  la  convexité' du  poitrail, 

dans  le  niiiieu  du  bora  postérieur  On  observe  six  liens  à  ce  bandage, 

a|>pliqué  par  le  nûKeu  sur  le  garrot  un  àcbaeUff  des  angles  supérieui-s  qui 

ou  portent  les  deux  liens  antérieurs ,  doivent  sr  croiser  en  X  sur  le  garrot, 

de  manière  n  les  fixer  au  devant  du  pour  s'attacher  ,  le  droit  à  gauche  et 

poitrail  de  ranimai;  cette  partie  le  gauche  à  droite,  aux  anneaux  du 

servant  dis  1orS  xlè  soutien  ;  les  deux  surfaix  duqud  on  a  supprimé  le 

liens  postal  leurs  sont  conduits  sous  trail  et  le  suspfusoîr  :   deux  autres 

la  poitiine ,  et  on  les  y  ai  réle  par  des  liens  paitunt  des  angles  qaoyens .  sont 

nœu4s^  dè  cAté,T-tîn  étant  plus  Ion ^  conduits  sur  le  bras^  «tt  dessus 

qûe  Paumi^t^.^mquièdie  tien  ou  u n e  d  a  coude ,  et  sont fixé»i  quèl^ués  uns 

courrc^e  qui  y  suppléeroît ,  s'élendi  a  des  anneaux  dp  ce  m^rnestu  faixrenfin, 

le  Ion  g  de  f épine  et  sera'iixé  à  une  1^  derniers  liens  forment  les  liens 

cxoup^re.  inHëtieun .  ib  se  tetèVent  de  dessous 

-  1e«WrmiiB,  zetno^  m  côtés 
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du  thorax  fciBiliiesnr  le  garrot  où  j!s 
sont  filés  par  un  noBud  l'un  à 
l'autre. 

SiCTIOV  X. 

Dubandage  pour  la  partie  inférieure 
de  la  poitrine. 

Ce  bandage  est  composé  d'une 
pièce  de  toile  carrée  ,  tronquée  lé- 
glèrement  dans  itt  angles  postérîean  ^ 
et  plùs  considécablenient  dans  se» 
angles  antérieurs  :  on  observe  un 
appendice  ou  proloneement  trian- 

Eiiaîre  àson  bord  anmenr ,  ce  pro- 
ngement,  dans  Tapplication  du  ban- 
dage, passant  enf/f  les  avant-bras  de 
]'animaL  Ce  bandage  a  sept  liens  :  le 
piemier  partant  de  la  pointe  de  l'ap- 
pendice, va  s'attacher  à  un  drs  an- 
neaux du  poitrail  du  surfaix  :  deux 
latéraux  les  plus  voisins  de  la  base  de 
Pappendice^sontocniduits  de  derrière 
le  coude  à  la  naissance  de  l'encolure 
supérieurement ,  pour  y  être  fixés  au 
nM>^en  d'un  nœud  l'un  k  Tautre  ; 
enhn,  les  deux  derniers  liens  p.Trtant 
du  pi-emier  angle ,  résultant  de  la  mu- 
tilation ,  remontent  le  long  des  flancs 
fnsqne  sur  la  coupe  ,  pour  ttre  fixés 

AUX  *niMa^fg  SUr£uX* 

Sectioit  XI 

bandage  pour  les  paroûàee  ou 

atfives. 

Ce  bandage,  fait  d'une  pièce  de 
toile ,  a  environ  six  pouces  de  largeur , 
il  doit  être  assez  long  ,  pour  s'étendre 
dlinepûotide  à  l'autre,  en  passant 
sous  la  s;anachp.  Ses  bords  antérieurs 
et  postérieurs  sont  refendus  dans  leur 
partie  moyenne,  aa'milwu  da  tins 
<i»ia  iugrar^.  «u  dont  l^deTaittue» 
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pour,  à  l'aide  de  TappUcation  d'une^ 
pièce  ou  d'une  sorte  de  gousset  fixé 
par  couture,  au^euter  l'éteuduo^ 
du  bord  antérieur  qui  doit  loger  lat 
ganache,  d'environ  trois  pouces,  et, 
celle  du  bord  postérieur  qui  doit, 
loger  le  gosier  d'environ  deux  pouces 
seulement  :  des  angles-  antérieura 
parfont  deuT  liens  que  l'on  conduit 
sur  le  milieu  «duiront  pour  ôtiei 
attachés  par  nœud  Fun  A  feutré,  tes 
deux  angles  sont  légèrement  mutilés, 
et  du  milieu  du  pan  qui  en  résulte,  ' 
s'élèvent  des  liens  qui  marchent  jus« 
^essorla  parlié  jposténeote  de.kr 
nuque  où  ils  sont  axés  et  Boiirfsl*m< 
à  l'autre. 

.5  I  c  T-  K>o<ir  %1X 

Du  bandage  pour  les  maladies  de*  , 
glande»  moMlUàircê  9i  suidùr», 
guaicê» 

Ce  bandage  doit  être  composé . 
d'une  pièce  de  toile  qui  a^  la*fbmM 
d'un  triangle  dont  les  deux  côtés 
seroient  égaux  et  amoient  sur  une 
base  d'environ  sept  pouces ,  dix-huit . 
pouces  de  longueur  ,  si  ce  même  > 
triangle  n'eût  été  tronqué  dans  son 
sommet  et  réduit  à  moitié  :  on  ob« 
serve  à  sa  base  une  édiancrure  «a 
demi-cercle,  à  l'eHèt  de  loger  com« 
modément  le  gosier.  Quatre  liens 
principaux  luis  >nt  uii^i^  ces  liens  qui 
terminentlee  an|^leBré9ultansda  bord 
éch ancré,  cheminent  le  long  des  pa- 
rotides, pour  être  fixés  l'un  à  l'autre 
sur  la  nuqye.  Les  liens  partant  du 
tiers  inférieur  du  bandage ,  et  précis 
sèment  du  lieu  où  il  répond  au 
ma&séter,  marchent  en.  droite  ligne 
pour  être  attachés.  Vun-k  f^utre^fr  la 
parlioaal6gieiM.des  oB  dii.ncs  et  à 
G  g  g» 
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'  cies  mênies  liens  auxquels  Hs  viennent 
s*unir  par  couture  n  enviit--i  fjnafrc 
doigts  de  leur  naissaiiv-e  :  au  point  des 
InriSes  paiient       angles  inférieiirs 

r'  89ujettiasenr  la  partie  infôniute 
bonâajgecontre  Vëafje, 

.Siléfitov   XII  T. 

'Du  bandage  sur  la  région  de  Vomo- 

'  plate. 

Cp  bandage  est  forrr»^  pnr  iitif 
grande  pièce  de  toile  d'une  ligure  à 
tini  près  traptfzoide  :  on  oiMfenrtt  k 
la  parité  niojenne  de  son  .bord  an- 
idneur ,  un  repli  d'environ  trois 
pouces ,  et  il  en  est  uu  autre  d'en- 
viron lin  pduceet  demi  pratiqué  au 
Lord  inférieur  dans  le  li(  ii  qui  répond 
au-dessous  de  la  pointe  du  bras  :  de 
ces  deux  replis  résulte  une  espèce  de 
cavité  propre  i  recevoir  cette  même 
ji'i'die.  On  appliquera  ce  bandage 
dans  uo  sens  oblitjue;  le  c6té  supé- 
rieur dc' ce  trapèze  a  environ  cin(| 
pbuces  de  longueur;  le  côté  anté- 
rieur fait  nnp^le  droit  avec  le  prpmîpr 
côté;  le  repli  en  interrompt  la  ligne 
droite,  et  en  réduit  la  k)n&;ueur  à 
env'r  in  un  pied  et  demi.  Le  côlé 
inlerieur  coupe- d'abord  j^arallèlement 
au  bord  supent-ui ,  et  par  conséquent 
d'ëquerre  avec  le  côté  antérieur ,  a 
son  angle  mutilé  de  tjuelfjues  doigts; 
vient  ensuite  \B  reub  ;  et  après  ce 
repK  un  pan  coupé  de  sept  &  buît 
pouees  de  longueur^  qui  -regagne  le 
fôlé  postérieur.  Ce  bandage  a  sept 
lièns,  deux  aux  angles  du  côté  su- 
piîrieur,  un  à  Pangle  inférieur  du 
c'té  nniéiicTir,  un  quatrième  entre 
Jtj  truiitièmc  côté  et  le  grand  pan 
coupé  ^  un  cinquième  a  l'angle 
fonoé  par'fe  pui  coupé  et  le  coin-. 
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méncemVut  du  c6té  postérieur ,  t(n 

t-ïxicine  à  qnntre  doigts  plus  haut  ; 
entin  un  septième  à  cui^  pouces  au 
dessus  de  celui-ci. 

S  B  C  T  I  0  w    X  I  V, 

pu  .  bandage  à  ParUculation  de 
Pépaule. 

Ce  bandage  est  formé  d'une  pièce 
de  toile  à  peu  près  carrée  :  son  angle 
supérieur  est  tronquf^  do  quelques 
doigts  ;  son  bord  supérieur  anténeur 
est^^rement  échaneré,  pout  se 
prêter  h  la  saillie  ^  l'omoplate;  ttO 
autre  bord  est  raccourci  d'environ 
trois  pouces  par  deux  replis  qui  en 
divisent  la  longueur  eu  4rois  parties 
à  peu  près  égales;  le  troisième  bord 
est  sur  une  ligue  droite  ;  enfin  ,  au 
quatrième  est  pratiqué  un  repli  d*un 
travers  de  duigt  dans  son  nulieu;  de 
ces  di\  crs  replis  et  cchancrures  ré- 
sulte une  cavité  suffisante  pour  offrir 
un  logement  i  la  saillie  du  bras:  six 
liens  aerveot  à  6xer  le  bandage  ,  troû 
atitérieors  et  trais  posténeuxs. 

S  B  C  T  I  O  H    X  V.- 

Di»  bandage  pour  le  coude. 

Ce  bandage  composé  d'une  pièce 
de  mile,  est  garni  de  différons  replis 
tendant  les  uns  et  les  autres  à  l'a- 
mener k  une  Ibnne  propre  à  se  mou- 
ler sur  celle  de  Tolécrane  :  cinq  liens 
servent  à  le  fixer. 
•  ■  • 

SicTiom  XVr-  ' 
Du  bandage  pour  le  dos. 
Une  pièce  de  loïb  pcésentant  on 
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cimé  long,  forme  ie  bandage  :  les  dans  sop  milieu  ;  et  celle  de  l'infé- 

dcàxân^lès  pastéri&Ors  ensottit'lrdii-'  rieur  de  quatre  pouces  ^  au  moyen 

(|ués  d'envi'-on  quatre  do%U:  ses  <ie  deux  autres  replis  ;  mais  elle  est 

bords  anténexirs  et  lîostérieufs  sont,  restituée  par  une  pièce  triangulaire 

dans  leur  partie  moyenne,  refendus  ajoutée,  ^.  le  repli  n'ayant  eu.  son 

}K>urétr'e allongés, ranlërieur de t(tiÎ!i  aorëviation  pour  obj»,  et  n'ayant, 

p'^uces  ,  le  postcrieiii  d'un  pouc  e  cl  <^''f'  ^^iit  que  pour  ménager  une  con- * 

demi  seulement ,  au  moyen  de  deu  v  cavité  nécessaire  à  la  réception  de  ia  ' 

pièces    compliquées    par    coufure  iesse.     •  • 
comme  deux  espèces  de  gotiasets.  Six         S  B'  G*  t  i  ô  K  X'  I  X.  ' 
liens,  im  à  chaque  angle,  sont 

adaptés  à  ce  baudajge.  '  Bandage  pour  le  dessous  du  ventre*  '^ 

S  B  'C  T  i  O  ir   X  V  I  r.  Ce  bandage  est  formé  d*qBa  fff^e 

de  foîle  ,  pré>"entaiit  un  carré  long  ';' 

Dùbandage des  reins  etde  la  croupe,  sa  longueur  étant  deux  fois  sa  largeur. 

-  '  Dans  m  miUeu  de  chacun  des  grands 

T/étendue  de  m  bandage  est  telle,  côtés  est  un  repli*;  celui  d a  cô!e  anfc- 

tju'il  ])eut  couvrir  toute  la  croupe  et  rieu  n'est  que  d'un  travers  de  doigt,. 

mCme  une  partie  des  reins.  Les  angles  talidîs  que  celui  du  côté  postérieur  * 

postérieuis  en  .sont  tronqués  d'envi-  est  de  plus  d*un-j[)Oute;  IHin  et  Fanlre 

ron  quatre  pouces:  de  ce!  t(!  mutilation  favori.sent  le  logement  de  la  con- 

résultent  sL\  bords  dans  la  pièce,  dont  vcxîté  du  ventre.  Chaque  petit  côté 

cinq  snot  à  peu  près  de  méiiie  gran-  '  porte  tron  liens,  «in  à  chaque  angle  ' 

deur  ,  l'iuléricur  est  deux  fois  plus  el  un  dans  son  milieu ,  dans  la  direc- 

Jonj^  que  ceux  -  ci.  On   ol)scrvera  lion  de  In  fifz;ure  de  la  pièce; -On  l'fip-.  ' 

danschacun des  autres  cincj  bords, un  plique  sous  l'abdomen.  '' !* 

xépH  d'environ  deux  doigts  poor  ré-  '    .  *  s» 

pondre  à  la  convexité  de  la  croupe.  Six  '  SbCTIOITXX.^- 
Jiens,  trois  de  chaque  côté ,  sont  unis      •   •    '  •  •         -     .•  ■        :  *  i 

à  ce  bandage  et  partcnl  cliaèùn  de  cesi  Bu  ftandage  pour  Us  ma&tUet  dksr 
aé^                  •  .1.  t..  I  :  ...  i^ûf^g^ 

\  -  •    -  ■  ■      ■  •  ■'  '  ;• 

Section  XVIII.  Ce  bandar»e  fait  d'une  pièce  de; 

toije,  imite  par  sa  fbraieun  triangle 

■JOU  bandage  -de  ta^mc*  '  allongé  ,  tronqué  dans  son  sommet  :  ' 

on  y  remoi-que  quatre  liens  ,  deux 

Une  piècede  toile  une  fois  et  demie  attachés  aux  angles  de  la  ])nse  dans  .' 

adsd  'longua  qu'elle  esf  laige,  com-  la  direction 'de  cette  même  base,  et 

{)Oser-     -  ^  r-J  '—  -1  1  I  r.  . 
es  bc 
térieur 

enGn  le  postérieur.  La  biijgâeur  de  est- placée  de  manièrêàétre  conten- 

l'anténeur  oblique  est  dimmuée  de  '  tive  de  ,1'appareU  apf^î^  SOT  ks 

trois  pouces  par  un  repli  |iratiqué  bomses.  •    .  *  *  • 
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qnt  les  autres ,  a  àam  aOii  nîfieak 

une    boucle    à    ardîllon  avec  un 

Sassant  ,  dont  l'extrémité  percée 
B  d!fi*â«n9  trous,  doit  être  reçu», 
dtuis  cette  boucle  après  avoir  passé 
entre  le  ventre  et  Icsurfaix  :  c*esl  ainsi 
qu'elle  peut  empêcher  le  banda^  de 
glisser  m  arrière;  la  £ace  intémed» 
ce  bandage  formée  d*une  peau  de, 


Ce  banda  2e  est  une  espèce  de  fronde 
Âguatre.cbe^ c'est-à-dirQ  un  morceau 
d«  toile  bng  et  refendu  en  deux 
branches  à  chague  extrémité ,  l'en- 
fourchure  des  inférieurs  étant  plus 
aiguë  que  celle  des  supérieurs  qui 
doivent  embrasser-  Ie<  tronçon  de  Ik 
quelle,  tandis  que  les  outres  ne 
contiennent  que  le  principe  du  scro- 
tum: on  adapte  ui^  lien  à  chaque  di« 
visbn,  ou  à  chaqQecbeE 

^  S  a.c  ,T  i  o  H  X  X.I  L 

Hm  Unidiage  pour  îe%  h^nUei  mn» 
...  .  biUicaigt. 

Ce  bandage  est  de  cuir;  sa  forme  est 
un  carré  long,  légèrement  échancré 
d^os  un  de  ses  Kf-ands  cûtés,  pour 
éviter  de  gêner  Te  fourreau  ,  tandis 
000  le  oftté  opppié  offre  une  saillie 
aans  son  milieu  qui  répond  à  la 
partie  antéiieurede  l'abdomen.  Cha- 
cun de  ees  petits  cAtés  porte  trots 
courroies  également  espacées  ,  et 
laissant  autant  de  vide  entre  cil  es 
qu'elles  ont  de  largeur  :  ces  courroies 
sont  tirées  du  nemo  cui*  dans.  In 
direction  des  grands  côtés  ;  trois 
d'entr'elles  d'environ  un  pied  de 
longueur,  portent  les  boucles  et 
ceign^  le.  oorpe  du  côté  gauche , 
les  trois  autres  ayant  assez  de  lon- 
gt^eyr  ppiu:  [las^er  »ur  le  dps  de  l'a- 
minal-Aet  venb  se  bouder  aux  pra- 
injùres.  Une  septième  courroie  est 
brédie  à  angle  di-oit  au  mihVu  du 
côjé  antérieur,  de  ce  bandage  : 
çette  oofK^tifdé  là  mâkte  largeur 


mouton  passée  à  l'huile,  doit  s'ap- 
pliquer par  son  milieu  contre  le 
fentre  de  l'anùnal;  ce  mifieu  sous 
cette  même  peau ,  est  armé  d'une 
plaque  de  fer  d'envison  cinq  ponces 
de  diamètre;  convexe  de  trois  OU 
quatre  lignes»  laquelle  «et  appUonéeT 
sur  la  face  externe ,  au  moyen  d'un 
cuir  qui .  la.  recouvre,  et  qui  dans 
toute. sa  ciroooféraici  .ot.çopifa  h* 
celle  mâiae  iaiet, 

Sectio»  XXIII. 

Du  bandage  pour  les  phiet  dm 

La  forme  de  ce  bandaga  estuntrian* 

gled  jnt  la  boseferoità  peu  près  quatre 
ioiâ  la  hauteur:  les  deux,  côtés  étant 
^ux  et  également  raccourcis  A\m 
pouce  par  un  repli  pratiqué  à  chacun 
d'eux  :  à  chaque  angle  est  attaché  un 
Uen* 

Du  bandage  pûw  ravoflkbra^. 

Ce  bandase  est  formé,  pw  tfoii 
pièce  de  toile  :  on  doit  en  remar- 

2uer  les  côtés  i  le  supérieur,^e  dix-huit 
vingl  pomcBdekmgneor,eit  édbaii- 

cré  de  trois  pouces  de  profondeur  dans 
toute  cette  longueur;  les  côtés  droit 
et  gaucjie  longs  d'envucn  un  pied  , 
«OBI  ç/vf^iiS^^^ms^^J»'  «U«B 
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che  dans  une  direction  oblique;  ils 
se  rapprochent  dans  leur  extrémité 
inférieure  ,  nu  point  que  le  côté  in- 
férieur n'a  que  d  i  x  pouc»'^  de  longueur 
toutes  CCS  mesures  au  surplus  ne 
Sont  exprimées  ici  «juepour  indiquer 
à  peu  près  les  proportions  du  ban- 
da£^e.  On  applique  ce  Ixindage  de 
façon  que  1  tchancrure  embrasse  le 
•  ph  de  l'articulation  ,  et  que  les  côtes 
droit  et  gauche  se  réunissent  au 
milieu  de  la  face  externe  de  l'avant 
bras  ;  ils  y  sont  rapprochés  l'un  de 
l'autre  par  cinq  cordons  partant  de 
chacun  des  côtés  et  noués  les  uns  aux 
autres. 

Section  XXV. 

Du  bandage  pour  k  genou. 

Ce  bandage  est  tiré  d'une  pièce  de 
toile  carrée,  dont  le  côté  supérieur 
est  allongé  de  deux  pouces  au  plus , 
par  deux  fentes  recouvertes  de  pièces 
appliquées  par  couture  :  la  première 
de  ces  fentes  descend  parrallèlement 
au  côté  le  plus  vôisin  jusqu'aux  deuic 
tiers  de  la  hauteur  du  candage^  à  la 
distance  de  trois  pouces  ,  la  seconde 
faite  à  tix>is  pouces  de  distance  de  la 
première,  ne  descend  que  de  trois 
pouces  seulement  :  il  en  est  encore  une 
troisième  pratiquée  au  milieu  de  la 

Sièce  ;  elle  est  d'environ  un  pouce  et 
emi  de  largeur  sur  trois  de  hauteur. 
L'angle  le  plus  voisin  de  la  première 
fente,  est  tronqué  de  deux  ou  trois 
doigts;  le  bord  latéral  répondant 'à 
cette  mutilation,efit  lui-même  tronqué 
d'un  pouceet  demi  mesuré  sur  le  cmé 
inférieur  ,  et  de  six  pouces  mesuré 
sur  lui-même;  le  côléoppfwé  est  aussi 
tronqué  de  la  même  manière ,  de  telle 
sorte  que  le  côté  ioférieur  se  tiouve 
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réduit  à  sept  pouces  :  chaque  bord 
latéral  porte  cinq  liens  répondant  l'un 
à  l'autre. 

Section  XXVI 

Du  bandage  pour  la  jambe  posté- 
rieure, 

La  figure  du  bandage  est  trapé* 
zoide;  ce  bandage  est  si  composé 
ou'on  ne  peut  le  décrire  sans  voir  la 
Qgure  ;  mais  nous  dirons  seulemant 
qu'à  ce  handa^  sont  attachés  quatjoe 
principaux  liens  dans  sont)ord  supÂ< 
rieur  ,  et  quatre  autres  petits  liens  k 
chacun  de  ses  boa-ds  latéraux. 

Section   X  X  V  LL  ! 

Du  bandage  du  jarret  et  du  canon 
>         postérieur.  .  ,  • 

Ce  bandage  est  formé  d'une  pièce 
de  toile  dont  l'étAndue  est  porportioa* 
née  à  celle  qui  se  trouve  entre  le  haUt 
du  jarret  et  le  milieu  duboulet  del'aui- 
.  mal  ;  supérieurement  elle  est  entr'oU' 
verte  de  quatre  pouces  de  profondeur 
sur  autant  de  largeur,  rake^urée  sur  le 
bord  supérieur  qui,  dans  son  princi- 
pe avoit  quatorze  pouces  de  longueur, 
-le  bord  inférieur  ;n'en  a janl  que  huit 
'OU  neuf,  tandis  que  Les  latéraux  aussi 
dans  leur  principe,  déoiwoieut uue 
ligne  droite,  dbacun  de  c^  bords 
latéraux  porte  un  repli  qui  le  ra&> 
.courcit  d'un  pouce  et  demi;  l'infé- 
rieur est  allon^  d'environ  deux 
ces  par  tme  ipièae  appliquée  sur  uMe 
fente  pratiquée  dans  son  milieu,  i .  ■ 

Quant  aux  fairemcns pour  lesiraO" 
tui*es  des  os  ,  ils  sont  si  compliqués 
t[ue  nous  croyons  devoir  nous  dis- 
penser de  les  décrire.  Il  nous  suHit 
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Ide  tenvoyèr  nos  lecteurs  ou  mot      PAPILLON.Lisecie  à  quatre  ^iléa 

FiiiàCTOBS  yOfù^l  «st  traitë:au  long  dfe  oui  difif&rent  de  oelitt  des  mouches  et 

]a  tnnnièrc  de  proc  cdei-  h  Jfl  réailC*-  de  Ions  les  autres  ins(Ttes  nilés  ,  en  ce 

tion  de  ces  parties.  M.  T.  qu'elles  sont  couvertes  d\uu-  pous- 

■   ii  ;  1         fi  ;8ière  >  vraies  petites  plumes  qui  6'utta- 

PAPIL10NAGEE,(fleur.')  Telles  client  aux  doigts, 
sont  les  fleurs  d('3  vesces  ,  celles  des       On  tliM^elt•s  papillonsen  papillons 

fèves  et  des  haricots:  ces  Ueurs  sont  de  Jour^l  eu  papillons  de  nuito\x 

irr^lîères,c*est«è-dtrequelesquatre  •  phalènes^  Ces  derniers  forment  une 

pétales  dont  ellMadbtàsmpttséesyCont  cla^se  très-nombreuse, 
de  formes  diverses et  sè  prolf^io^pnt       On  les  di.siingtie  par  leur  antennes 

idiiSéreoiment,  ^relativement  à  i'uxe  de  ou  peutq»  coiues  pla(;éei>  âui  le  devaut 

la -fleur;^  leur  èalioe. test- ordtnetré-  4ektéle.  °  .1  f 

nient  d'ûnc  seule  pièce  ,  et  il  est       Les  papillon';  de  jowf  out  des  an- 

découpé  le  plus  souvent   en  cinq  tennes  de  trois  toitnes  différentes,  ou 

'Jangueit(»   inégales;  la  corolle  est  h  bouton ,  ouen  masse  ,oiieaconic 

composée  de  quatre  pétales  dont  tie  bélier. 

le  supérieur  purtele  nom  d'étendard  ;       Lçï  phalèiiesonf  leurs  an tennesoti 

les  deux  latéraux  ont  été  numméi  les  prismatiques  ,  ou  à  pkls  coniques 

ailes  f  et  l'inférieur  qui  accompagne  ou  ggiftés ,  ouà  barifçs  de  plitn^  ou 

Jet  étawines  et*t^>nitre,  poiieiVle  en  plumés.  * 

nom  de  carène,  carena,  à  cause  de  :  Les  papillons  de  jour,  en  état  de 

sa  forme  courbe  et  relevée  sur  le  repos,  ont  les  :ailes  étendues  ou 

'deMnt  dèlailBurjZiesëtâiiriiiee  ijom  collée  l'une  eootre  faut re,  per|)en- 

«u  nombre  de  dix  ,  dotit  neuf  ont  les  diculairement  à  la  pQli|ipia  ^  Isuc 

filarnens  réunis  en  f  orme  de  gaine  corps  qui  serf  de  base, 
■fendue  par  deieus,  le  dixitoift  fiiâf       Les  phalènes,  au  contraires,  dans 

^ent  porte  sur  celte'nâ|É»eV»ret.  Téiat  de  repos ,  ont  leurs  aikp  cou- 

soulieiit ,  ainsîqueles  autres,  unean-  chées  et  allongées  sur  leurs  corps ,  et 

ihère  distimrte.  L'ovaire jest  au  dessus  re^ieutblent  à  peu  près  à  la  Ibnne   «  ' 

de  la  corolle  dans  les  fleurs  pa{»Kbi>  4*«Qtrîangle  dont  l'angle  supérieur 

.siaeées^  et  devient  ^aprè&lafeoQiid^  ^tA^îoiln^  per  |0  tête  de  I  insecte, 
tion ,  un  fruit  l^mîiimx  qulrenferr  on  d^re  dç  plus  gi-ands  détails 

me  les  graines.  Touràeibi:trnag|pa  «ur.  ia  niAuij^re  de  vivre ,  de  sç  repro- 
'leutes leelieriies et sottMfhvistÉMtl  difTéreotes métamoB- 

■  fleurs  légumeuses  ,  dans  sa  dixième  phoses  par  lestpielles  passe  l'msecto 

classe  ,  et  il  transporta  les  arbres,  avant  de  devenir  papillon, ou  i/i^fftfl» 

et  arbrisseaux  quiont  la  même  fleu*- ,  parfait  fin  peut  consulter  lesouvrages 

^ansea  ilîiiy^l  ilewtli'liii^i  Tiiii  fiim^  du  P.  Bon- A  mi ,  deSwamerdam ,  de 

les  a  coinpns  avec  presque  toufcs  1^  Malpiglii ,  df  Kéaumur  ,  de  Bfmiu-t 
plantes  à  fleurs  iégumtaeu!*es,.4aiisijs  ^  deGenève,  riiistoireuaturellcde  Val-; 
diadelphie,  dont  la  oèndiHuM  nM«:'  tnontdeBoniare,  etc.  1  e  plus  grande 

daps'lp  réunion  des  filanieDaipipiBK  détails  seroient  étrangers  ici  :  le 

-faisceaux  dMiliets»  A>     «  -  ^  .  •  ■•  lecteur   trouvera    au  mol  Ver  a 
w. ii.  .-jii '"^iljijll      ^  description  a^^Uétm 
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de  vivre  de  1& chenille  et  de  sa  métd* 
moi  plîosp  en  papillon.  Ce  qu'il  îni- 
p  jite  de  savoir  au  cultivateur,  est 
"  (foetoiite  espèce  de  chenille  doit  soh 
existence  à  un  papillm  j  qu'une  seule 
iemelle  de  papillon  produit  un  nom- 
bre prodigieux  d'oDul's  d'oii  éjcloséiit 
les  (  henilles.  II  doit  donc  Rattacher  à 
détruire  le  papillon ,  parce  que  dans 
«ce  moroeot  il  a  peu  d'ennemis  à 
tembaitrfe^tàndis  qùff  sà  progért^ 
ture  ressemblera  à  une  armée  entière 
dont  il  n'nppercevra  sa  pi  ésence  que 
par  ses  déçals.   Cependant  i'Etre- 
,  suprême?  qui  a  tout  aisposé  avec  une 
sagesse  infinie ,  a  rais  des  bornes  à  la 
tropgraïQde  reproduction  de  ces  insec- 
tnjlesàibeailxfèn  font  leumdurritaré 
ordînan*e,el  c'ast  par  cetteraison  qué 
le  nombre  des  papillons  n'est  jainati 
proportionné  a  celui  des  chenilles  : 
sans  eux ,  Mules  les  plantes^  toutes  lés 
feuilles  des  arbres  seroient  h  la  fin 
dévorées.  L'espèce  d'insecte  ou  d'ani- 
naal  Oui  d')it  servir  de  nourriture  à 
rai  plti»  grand  nombre  d'individus , 
est  toujours  la  plus  multqîliée  :  la 
mouche  en  fouriùt  j|  preuve. 
gfé  ces  deètrlkbVitfii!f¥nmTO<)U^  (I  vlr 
animal  pa"run  autre,  &  ainsi  sucbessîi 
vemenf  depuis  leciron  jusqu'au  pîus 
gros  quadrupède ,  je  dirois  au  tuUi- 
IBor,  étdeti-ioi ,  lâ  Ciel f  aidera;  tr** 
vaille  toujours  à  dét  ruire  les  papillnn'î 
autant  qu'il  sera  en  ton  pouvoir.  Arec 
<ie  pareittel  précautions  la  phalène 
n*atta<|ueh>it  f^astioS  bléé  ,  \  'P^tryei 
le  mit  FR'O^TE!<îT  )  et  ne  dérnuroîf 
pas  uosrécoHes;  lever  blanc,  larve 
éàhëimem'l  (V^^tsembt)!»  fe» 

roît  pas  périr  n  )s  arbres  fruitiers  en 
Ponp^Ocint  leurs  racines  ,  etc.'etc.Cest 
le  coâ  de  dire pnncipiis  oàsUi* 
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la  troisième  section  delà  ciuatorziènie 
classe  des  fleurs  radiées  dont  les  se- 
mences n'ontTîi  aigretfesrtiehapifeati 
de  feuilles.  Il  l'appelle /^r///^  .tyh-ci- 
tr/s  minor.  Von-Liiiné  la  nonime 
beittipérétinis ,  et  la  clas$è  diatis'h 
•eingëri^ë^lygéMe  sti{iérflue. 

Fleur  ;  radiée ,  composée  de  fletf- 
l'ons  hermaphrodites  dans,  Ip  discjue, 
ek' àMiMwr^hs  •femeHes  à  la  cir- 
conféremie  ;  le  ca:l(ce  Commun  à  tou- 
tes ces  fleurs  est  presque  rond  ,  ellw 
sont  composées  de  phisieurs  fjliolëi 
disposés  en  deux  rangs ,  égales  et  ed 
forme  de  lance. 

Fruit  j  toutes  les  semences  s0nè 
tolitÂjres,' ovoïdes,  aplati*^ ^  fniesi 
renferttiées  daiis  le  caKfee  cdïtfmuiî 
sur  t^frréc^ptàle'nu  ët  cbm'que.  ^ 
Feiàlles  j  simples,  très-enlièrés,  . 
én  Imteé  Be  spatulè  ;  ceTiA  éei  ré^i 
cînes  partent  de  leur  collet ,  et  celles 
des  tiges  les  embrassent  par  leur  base.. 
JRacine  ;  fibreuse  ,  rampante. 
:  Port;  la  tige  est  une  hampe  «uH,' 
au  sotttraet  de  laquelle  se  trouve  iihé 
aetile  fletir,  haute  de  trots  à  quatré 
ptffAlÉiVansetil^^ied  foittoit un  grandi 
hWnftrè  dfe  fliéÛr*. 

Lihtt  ;  les  pr5s ,  \éh  bords  des  bois 
au  pied  des  haies ,  etc.^  la  plante 
irîtatië  et  flMTit'      pv^ét  pifiM 
temjj's. 

Fropriétês.  La  racine  a  unesaveutf 
âcre  ,  les  feuilles  inodores  oiîl  une 
saveur  tin  peu'  Jaléè.  Les  fltlirs  et 
les  feuilles  sdlit  rf'Solutl'i'es,  déier- 
dves  et  vulnéraires  :  on  së  s^i  t'de  ieui* 
ilSibcffoti  ^n  ^rgai^e  tbhs' 
ulcères  scorbutiques  de  la  liouche^ 
afin  de  raffermir  les  gencives  ,  et  dé 
répercuter  les    inflammations  dei 

Âittj^dalés  fit,  da^Urd^alais:  •  ' 
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PARADIS.  (  pommier  de)  Espèce 
tîe  pommier  qui  reste  toujours  fort 
petite  ,  et  sur  laquelle  on  greflé  les 
plus  belles  espèces  ,  telles  que  les 
calvilles,  les  reineift^  ,  les  apis ,  elc. 
.Ces  pelils  arbres  sont  très-aai  éables, 
.et  on  est  très- étonné  de  les  voir 
.charges  de  fruits  fort  gros  :  ils  figu- 
rent très-bien  dans  les  plates  bandes 
où  ils  font  masse. 

■  PARALYSIE  ,  Médecine  ru- 
^^AhE.  Maladie  nerveu&e ,  caractér 
xîséé  par  la  perte  oa  la  diminuiion 
du  sentiment  et  du  mouvement  ,  ou 
seulement  de  l'une  de  ces  deux 
fouclions  dnns  une  uuplusieuis  par- 
lies  ducorps. 

El^e  a  reçu  différens noms ,  tant  à 
cause^  de  sou  extension  que  des  di- 
.véirses  parties  qu'elle  peut  attaquer. 

On  lui  a  donné  xxhii  àt paraplégie 
ou  paralysie  imWemelte ,  quand  elle 
çtllaque  toutes  les  parties  du  corps. 
TÎHgpgt  appeUée  hémiplégie  lorsque 
la  moitié  du  corps  est  paralysé  ;  enfin 
on  la  nomme  partit  lie  quand  elle 
â^Qiéresse  qu'une  partie ,  comme  le 
Im,  b  cuisse,  la  langue  ,legoner>' 
l'anus ,  la  vessie  ou  fouf  autre  organe. 

L'insensibilité  des  parties  paralv' 
sées,  la  privation  ou  la  difficulté  au 
ipKnfycniant,  leur  engourdinement , 
leur  inaction ,  leur  flaccidité ,  sont  les 
symptômes  l^plus  simpleset  les  plus 
ordinair^squi-oonstiluent  la  paraljrsie 
en  général. 

O  n  doit  encore  y  joindre  le  défaut 
de  lièvre  et  de  chaleur,  et  l'amai- 
grissement qui  ne  tarileni  pcmit  À 
subvenir.  Outre  c  es  symptômes  géné- 
raux ,ily  en  a  d'autres  qui  sont  par- 
ticuliers àcertaîne»  naraly.Mes  par- 
-^eUes:par  «3Keiiiple,rbémiplésie  du 

<visagpa|ku^iw^l4|u^^ 
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l'abaissement  de  la  paupière  du  côié 
afilecté,  la  distoi-sion^de  la  buuchs 
qui  est  tournée  du  *cAté  sain,  et 
le  tiraillement  des  lèvres  du  même 
côté  occasi'inn^  par  les  muscles  an- 
tagonistes. Ld  paralysie  des  yeux  se 
counoît  par  la  cécité  ;  celles  des iier6 
auditifs,  parla  surdiié;  et  la  para- 
lysie de  ia  vessie  et  de  l'anus,  par 
1  évacuation  continuelle  des  urines  et 
des  e.xc  rémens ,  etc.  L'iutempéranoei^ 
l'excès  du  vin  ,  l'abus  des  liqueurs 
spiri tueuses,  et  des  plaisirs  permis  par 
le  mariage ,  la  masturbatioii ,  la  bois- 
son du  thé  ,  les  vtilles ,  un  travail 
asî>idu,  un  exercice  trop  fort ,  les  vives 
et  fréquentes  passions  de  Ta  me  sont  att> 
tantde  causesquiprédisposent  à  la  pa- 
ralysie. Pour  preuve  de  ce  fait ,  je  me 
contenterai  de  faire  q|3eerver  le  trem- 
blement qu'éprouvant  ks  ivrognes 
de  profession-,  fînaction  et  la  i(H-» 
blesse  de  ceux  qui  s'adoOMut  à  k 
masturbation.  .      .  n. 

La  paralysie  dépend  très-souvent 
de  vioiens  coups  portés  à  la  fête  ,  des 
blessures  du  cerveau ,  de  ia  compresr 
^n  de  ce  viscère,  ou  d'un  épan** 
^Mnem  séreux  ou  sanguin  dansst 
substance,  ou  dans  le  crâne.  L'intem- 
périe des  saisons,  une  troplrmgueexr, 
uositiottàuç^  exce^ivement  Iroid  y 
la  suppramoèrdes  évacuations  hab»* 
tuell^,  la  répercussion  de  quelque 
bunseur  dartreuse  sur  les  nei  Is ,  une 
jini|FCQr  suinte  y  des  hémorragies  ex- 
traordinaires et  portée  à  l'excès ,  des 
pertes  habituelles,  le  long  usage  des 
nai-cotiques:  les  vapeurs  de  quelque  • 
gazj  dusooue,  duplomb,  du  mer- 
cure, lui  donnent  aussi  nais.sance.Elle 
estquelqueiîoisoccasionnéepar  la  pré- 
sence des  versjdaus  Pestomifo  etim 
•  amas  debilp  daoslcaprçmières  voies, 
par  la  pléliMgi  'par  un  abondaiice 
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nwfs  ,  enKn  fniu  ce  qui  petit  s*op-  poir  de  guérison.  Les  convulsions 

noier  au  jeu^  du  système  nerveux  et  sont  quelquefois  la  terminaison  de  la 

a' h  cireuialion  de  son  fluide  ,  doit  paralysie;  elle  dégénfcre  aussi  quel- 

êïre  regardé  comme  la  cause  immé-  quefois  en  gangrène  ,  qui  est  coin- 
dîfite  de  la  paralysie.  On  voit  rare-  •  mtinément  précédée  de  l'cnlîure  de* 

ment  cetfe  maladie  s'emparer  tout  à  la  partie.  Enfin,  la  rechute  de  cet t<j 

eoup  d*one  peiibnne  qui  paroissoit  maladie  est  plus  h  craindre  <|iie  ïtl 

se  bien  porter  ;  pour  l'ordinaire  elle  première  attaque  ,  pt  raremntt  COÎ 

prélude  par  Quelques  signes  avant-  a-t-ou  une  troisième.  • 

coureurs  ,  tels  qu'un  treînldeûieiif  La  fièvre  peut  être  d*on  grand 

dan» certaines  parties ,  et  un  engour-  secoura  dans  laparal^e  ;  elle  peut 

dîsseinent  dans  d'autres.  Ceux  qui  en  excifor  une  solution  spontanée.  Mais 

sont  menacés  ,  éprouvent  un  mal  de  elle  doit  venir  de  bonne  heure  ,  et 

téle  opiniâtre ,  des  vertiges ,  des  taon-  dans  le  temps  où  'la  cause  détemii« 

yulsians  plus  ou  moins  fortes,  un  nanfp  existe ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un 

picotfement  et  un  prurit  incommodL"  état  de  pléthore.  Elle  seroit  inutile, 

a  la  partie  qui,  pourl'ordiuaiic,  est  et  même  pernicieuse  ,  si  elle  étuit 

•ttaqaée  de  paralj^ne'          '  tardive  et  lente.  Elle  est  le  plus  sou-* 

tiieutand  nous  aJ)pren^^  que  cette  vent  compliquée  avec  un  état  dti  pu- 
maladie  est  rarement  primitive  ou  tricoté  qui  aggrave  la  maladie.  Ou  a 
essentielle.  Elte.  sticcède  oommnnë-  vii  pbmealts  paralytiques  être  gtiiâris 
ment  &  Tapoplexie  ,  à  l*épilepsle  et  par  une  fièvi*e  vive périodique ,  qui 
aux  autres  maladies  convulsîves  ,  à  passoit  tout  à  coup  à  un  degré  de  cha- 
la  colique  néphrétiquej  à  la  passion  leur  considérable ,  et  qui  étoit  suivie 
fliaque,  i  la  ajrssentecie-,àla  goutte  de  sueurs ilbondaotcs.  *  - 
et  au  rhumatisme.  La  nature  soulageencore  quelqne- 

Les  vieillards,  les  hypocondriaques,  fois  par  des  hémon  agics ,  sur-tout  par 

les  8corbutic[ues  y  sont  les  plus  expkv-'  celle Jdtl  nez ,  quelquefois  aussi  par 

sés  ;  les  enfiinsileviennent  encore  pa-  la  diiirrl»$e,  oui  n'est  avantageoitt 

ralytiques  par  la  rentrée  des  érup-  qu'autant  qu'elle  se  fait  avec  un  effort 

tions  cutanées /et  par  la  petite  vé-  marqué  de  ténesme,  et  que  les  forces 

zole  nraltraifée.  do  malade  ne  sont  point  abattues.  îl 

5mcA<7/i  regarde  la  paralysie,  dans  faut  di  ne  ne  pas  perdre  de  vue  les 
laquelle  il  ny  a  que  peite  du  mou-  mouvemens  delà  nature ,  de  quelque 
Tement  ,  comme  peu  redoutable  et  espèce  qu'ils  puissent  être,  afin  de  les 
^bien  plus  facile  à  epérir  que  les  au-  disposer  plus  parfaitement  à  une  ter- 
tres. Il  regarde  celle  qui  a  é\é.  pré-  minaison  complète.  11  faut  les  aider 
cédée  par  rapopleiie  ou  toute  ^utre  s'ils  sont  txfm  tbibles ,  et  les  laisser  à 
aflR»li6fi  du  oerveaa ,  oonraiela  plus  einMnéflies^rRs  sont  a^Bsens  ;  mais 
rebelle.  Celle  qui  occupe  le  bas-  il  faut  aussi  partir  de  bons  prindpes, 
venti-e  et  les  parties  inférieures^  est  et  s'étudier  à  bien  connoîlre  si  la 
mortelle.     ^  ^              ^    ,  =  -*^''  fièvre  ,ou  un  flux  quelconque  .  a  un 

La  paralysie  invétérée  qui  a  rédait .  caractère  avantageux ,  et  ri]  uni  en 

iiipatli«ii|iid«|^dadei8àe|MHieiit'  wicrl'«IR»t,  oa  lui  substiruerdrau: 
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très  raouvemens.  Pour  indiquer  un 
ton  traitement  de  la  parolj-sie,  il  faut 
d'abord  en  analyserles  causesel  diri- 
ger d'après  cela  les  méihodes  de  trai- 
tement ,nui  sont  en  général  relatives 
à  Tëtat  (le  congestion  ou  de  fluxion 
it^ien  niarauée  sur  la  tête ,  le  cerveau 

les  nerls  de  la  partie  paralysée ,  et 
^ux  causes  manifestes  de  lésion  primi- 
tive directe  delà  partie  paralysée. 

On  doit  saigner  lorsque  la  cause 
de  la  congestion  de  la  fluxion  sur  le 
cerveau  et  les  uerC»  de  la  partie  af- 
^ctée ,  est  entretenue  par  la  pléthore; 
snais  on  doit  employer  ce  moyen 
ijvec  réserve  ,  parce  qu'il  est  contre- 
îndiquéen  général  par  l'état  nerveux. 
Storck  a  guéri  des  paralysies  de  celle 
même  espèce  par  la  saignée,  les  pur- 
gatifs salins  et  autres  antiphlugisli- 
quc5.  Hoffinan  conseilli'  aux  sujets 
pituiteux  ,  d'user  d'un  régime  dis- 
séchaut  ,  de  manger  du  rôti  île  pré- 
férence au  bouilli ,  de  boire  un  peu 
de  vin  ,  et  de  prendre  une  tisane 
légèremcnr  Budorifiquc  pour  chasser 
le  superflu  des  humeurs.  Aluinus 
rapporte  des  observations  de  plu- 
sieurs paralytiques  qui  ont  été  guéris 
par  un  pareil  régime  sec.  iVl.  Tissot 
a  suivi  la  même  méthode  pour  une 
femme  paralytiijue  ;  eti  oulie  il  lui 
donna  de  l'ox^mcl. 

Les  liains  el  les  douches  d'eaux 
thermales  sont  en  général  très-utiles 
dans  la  paralysie;  mais  ils  ne  con- 
viennent point  lors()u'il  y  a  indice 
de  congestion  lente  à  la  îéte.  On  les 
a  vu  pr.  duik'e  de  mauvais  effets.  Les 
trains  et  les  boues  peuvent  ,daiu>  une 

Saralysie  réqente,  déterminer  ie  cours 
u  sang  ri  des  huineuis  vers!»"  '  t- 
veau-Onlesavucauserdesmét  . 
inortullcs,  et  rendre  la  paralysie  cora-r 
pitte  lorsqu'elle  n'étoil  qu'iinp^rfaite, 
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Lal}oisson  de  ces  mêmes  caux  pouf 
encore  augmenter  cette  cr  ngestion  , 
el  devenir  très-dangereuse  s'il  y  a  un 
transport  d'humeur  goutteuse.  Quel- 
quefois on  dissipe  parce  moyen  les 
premières  attaque-»  de  goutte  ;  mais 
on  augmente  bientôt  la  maladie,  et 
on  la  fait  dégénérer  en  apoplexie  qui 
fait  périr  le  malade. 

Si, dans  la  paralysie  d'un  tempéra- 
ment chaud  avec  congestion  ,  on 
frotte  avec  des  linimens  irritans  et 
volatils,  on  aggrave  les  siniptômes. 
Fullcr\cs,  a  vu  produire  la  roideur  et  la 
coutraclion  dans  le  membre  paralysé. 

L'électric  ité,  ai  vantée  de  nos  jours, 
ne  sauroii  convenir ,  lors({ii'il  y  a 
congestion  d'bymeurs  à  la  tête.  Ses 
effets  ne  fonl  alors  qu'aggraver 
maladie ,  et  produire  des  attuques  d'a- 
poplexie qui  s  int  toujours  funestes  y 
Qu  des  au'ecliom  soporeuses ,  ainsi 
que  la  fièvre  el  l'inflammation.  On  a 
vu  des  personnes  bien  portantes ,  de- 
venues paralytiques  à  la  suite  d'une 
apoplexie ,  tomner  en  syncope  ,  et 
mourir  vingt-quatre  heures  après  , 
pour  s'être  exposées  aux  coups  fou- 
ui'oyans  de  l'électricité,  dont  les  ef^ 
fets  ne  sont  pas  toujours  aussi  funestes. 

Quant  aux  causes  nwmi lestes  de 
lésion  primitive  dii  ecie  dans  la  partie 

Saralysée,  il  faut  les  combattre  par 
es  remèdes  appropriés.  Si  la  paraly- 
sie dépend  d'une  supp.essionde  trans- 
piration ou  d'une  humeur  rhumatis- 
male ,  les  bains  el  les  donc  lies  des  . 
eaux  thermales  sont  alors  tiès-con- 
venablcs.  jMais  ces  douches  peuvent 
être  remplacées  par  celles  d'une  eau 
simple  chareée  de  sel  marin ,  conyne 
le  propose  M.  Leroy  ,  ou  de  sel  am- 
moniac, selon  lAuiovic.  On  doit  le» 
donner  au  même  degré  de  chaleur 
q^'uaies  txouivcà  kui-  source,  el  avec 


.la  mêmes  précautions.  Mais  s'il  j  3  dre  après  cela  divei-s  sudori(jque»4} 

âcreté  des  humeurs  avec  sécheresse  tels  que  le  santal,  le  sassafras,  l'es- 

des  solides,  on  se  servira  avec  succès  prit  volatil  tiré  de»  substances  animales 

des  eaux  minérales  sulphureuses,  et  daiii:£éra  deitMMW^«l  (|tt'oit-finà^ 

des  bains  et  douches  d'eaux  thermales  fionnc  en  môme  temps  le  malade, 
^lioes,  alcalines^  naturelles  ou  iacr      P}^  a  beaucoup  vanté  jnsqu'ici  les 

tkesi  ^  bfliniilon»'  d»  ▼ijjère  ,  mais  ils  ne 

Dans  la  paraljpe  b2k  daniîne  la  sauroient  convenir  fue  lorsque 

irîscosité  des  humeurs, Tatonie  et  le  struction  locale  domine,  qu'il  y  a 

|:elâcbement ,  le  de^rédecbaleur.de»  inertie  et  emuâtemeut,  avec  vice  de 

bains  des  eaux  xxuoérales  doit  étf8|  ijl^j;nrtiiin  dniliniiaUWi  nfaui  iiiflmi  ^ 

durèrent  ainsi  que  leur  durée.  Lorsque  qans  ces  cas  ,  en  user  avee  réserve, 

c'est  l'obstiuctîoa  et  l'empâtement  heaja  emploi  n'est  pas  aussi  indiffé- 

mii  font  le  vice  principal ,  00  pré-  ren^^'pu  k  pense.  Si  on  observe  bien 

IQSma  celles  ffii «oat moins cboudes ,  téantÊêttmmi se  passe  paMle^êait 

Çarce  qu'on  aura  moins  à  craindre  du  qu'ils  ap^cilisent  des  vertiges,  (ju'ils 

lelachemeot  qui  suit  ordinairement  u  augmentent  la  circulation^  et  u'et>« 

l'usage  de  ces  eaux.  ^  tannent  des  inquiétudes.  • 

U  est  une  espèce  de  paralysie»  très»       On  ite  conuoît  ppiot  de  remède 
commune  dans  les  climats  chauds  ,  vraimont  s|)écifif]uo  contre  la  para- 
^ui  reconnoit  pour  cause  la  suppres->  l^ie  ;  ou  a  dt^jà  dit  que  la  nèvare 
■poD  de  tsantpiraiion ,  l'iubalalwn  de  oflcoit  um  mmyttt  dé  piénmm  pâk 
la  rosée  ,  ou  le  morfondement  ;  les  faut  donc  cofinoîire  les  moyenis^iè? 
ImÛos  chauds  en  sont  le.  principal  employer  pour  l'excitei-  et  lui  don- 
Xttnède ,  ainsi  que  les  fiunentafipiis  ner  ea  anéme  temps  un  caracière> 
émoUientes  dans  la  partie  contractée,  périrnU^ii*- intermittent ,  qui  est  lat 
dans  la  roideur  et  sécheresse  d'une  plus  heureux  et  le  plus  désirahle  pour 
partie  par^sée«  las. b^ns.lièdeçpré>r  uue  boj;ine  solution.  Hoiiiuan  a  re~. 
potrent  h  nmffoi  d»  bien  d'autsw-  connu4*4lliUlé>jdes  b^iiis  froids  pour- 
remèdes  utiles  ,  toc^toul  Jqftl^im  exi  iier  cette  Jinr  salutaire  ;  mml 
ireul  électriser.  Moerhm  e  veut  qu'on  plonç^e  le  ma- 
■  On  appliquera  des  onguens  imtA-  Ude^àplusieursreprit.es.daùsunbain. 
%fjas  légèrement  animés  sur  la  partît^  firt»d^<<|fin  d'exciter  des'AÎHMalUMk 
paxal^îéelorsqu'elleserasècheetdnre,  s  it  nt  suivi*  de  di.ilcui  ;  svmplôme»t 
^t  on  réservera  l'usage  des  huileux  qui  sgnl  analogues  à  ceux  des  fièviTs 
molaaàls  iiniliaMix,  quand  il  y  aura  îolevmillenles.  11    pr  pose  enc<M«> 
tftlârli»iwat etatonifc  Jlayyjikiiw vent  d'autres  moyens ,  te;^  [ue  dit  fcio*.! 
^*eii  pareil  cas  on  applique ,  sur  la  t'ons  avec  des  linges  t  hauds  au  creux 
wrtîe  allectée^  des  lingj^  imbibés  de  du  jarret  et  des  aines  ,  de  donner 
Iqiwée-MtoaMUqiwfpm         et  udt  èér^Âm  4it  4iammie  oik^^^  , 
caustique,  qui  est  suivi  de  douleur  ,  avec  un  iDMMiaUide  pSm  »  loiiÉ|a»' 
d'ardeur  el  d'inflammation.  Il  veut  l'<  s(omac  est  vide  ,  et  d'y  oj^lter 
ensuite  qu'on  purge  les  orguties  di-  lutMie  (juelqueioi»  dcb  ai  ornâtes,  des 
MMifiinFfr  desuiMsédeseffdpauHn^i  substancetHKilantes  ,  te  lies,  que  * 
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4o  nqnelle  et  de  cresson.  Lorsque 
ces  moyens  n'ont  pas  suffi  pour  ex- 
citer la  fièvre ,  il  faut  se  contenter 
d'une  léi^rère  tendance  aux  mouve^ 
mens  fébriles  qui  suffira  daas  pltt- 
«eurs  cijs.  . 

Les  EgvuiieBS-a^ent  recours  ans 
brûlures,  ils  emplôyoîent  sur-tout  ie- 
moxa;et  ils  ne  regardoient  la  para - 
ijsie  incurable,  uue  lorsqu'elle  avoit 
téâaii  h  ce  rèmèda  L'applicatkm  âa 
feu  seroit  dangereuse  dans  1rs  cas 
d'in-itat  ion,  mais  elle  est  d'une  grande 
utilité  dans  l'jlonieet  le  relôchemeut, 
il  ne  faut  pas  l'employer  dans  une 
frop  grande  exiinction  des' forces, 
jparce  que  le  bon  effet  de  ce  caus- 
tique semble  dépendre  de  la  durée 
de  la  douleur ,  et  qu'il  faut  que  le 
malade  puisse  y  résister.  Les  vësi- 
catoires  et  les  cautères  ont  des  effets 
analogues,  il  faut  les  appliquer  aux 
parties  voisines  de  l'orî^ine  ces  nerfs 
qui  se  distribuent  dans  la  partie  afiec- 
tée,  pourvu  toutefois  que  fos  forpes 
ne  soient  point  épiâsées,  aussi  a'esl* 
il  pas  indifférent  de  les  appliquer  sur 
Jes  vei'tèbres  du  col,  lorsque  les  bras 
sont  paralysés  ,  at  aux  laflAes  , 
lorsque  les  extrémités  inférieures 
sont  affectées  ,  la  glace  a  été  souvent 
avantagease  pav  l impressions  subite 
qu'elle  produit.  Il  seroit  queiquafou 
utile  d'exciter  une  irritation  super- 
ficielle. Boerhave  propose  pour  cet 
«ffet ,  de  frotter  la  parnearecun  tné- 
lan^  de  fiirBia,  d'alun  de  plume,  qui 
cxcjle  une  rougeur,  une  elïlorescencc, 
et  un  prurit.  Guarùi  s'est  servi  de 
cftta  méthode  aveo  le  plus  srandaiio* 
oèt.  Si  cependant  ce  remède  causoit 
trop^e  rougeur,  il  faudroit ,  poiur 
l'amortir ,  frotter  la  partie  aveu  du  jus 
de  citron. 

^a  une  infiniié  d'4 
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&tn((]ue1s  on  a  attribué  une  >erhi 
spér  ifi(]ae  anii-paf'alyfiqne.  On  peut 
diie  qu'il  n'eu  existe  aucun  .cepen- 
dant les  excitai»  en  approchent  beau- 
coup. hFraJ  recommande  particu- 
lièrement les  martiaux  ,  comme  re- 
mMa  souverain.  Marrig  cotisetlle  la 
térébenthine  et  autres  bamnés  ;  k 
castoreum  ,  le  musc ,  les  gommes 
fétides,  telles  que  l'assa-fétioa  ,  sont 
les-  excitans  les  plus  appropriés  ,  et 
qui  semMent  avoir  plus  de  droit  à 
être  décorés  du  nom  de  sécifîque  ; 
on  peut  les  combiner  .avec  lès  gom- 
mes nenrines pour  ks  fixer  dana 
l'estomac.  • 
Quand  le  bras  paralytique  com^ 
mmce  h  reprendre  son  mouvenienf', 
il  est  utile  de  lui  (ktre  fournil'  des 
poids  proportionnés  aux  forces  qu'il 
recouvre.  Dans  les  paralysies  de  la 
bouche ,  de  l'œ^opha^e  et  des  autires 
parties  voisines ,  il  ne  peut  pas  en>: 
ployer  d'abord  des  apollegmaiiques, 
mais  fiiire  précéder  les  purgatifs  et 
antres  éraouans  généraux  ,  passer 
ensuite  aux  gargarismes  simples  et 
doux,  et  enfin  aux  plus  forts >  tels 

Se  le  vmaigre  tX  la  moulsrdo  de.' 
.AMI,-  •  • 

Paralysie.  Médecine  vétérinaire* 
Dan^  œiia  '  mata  lie  las  mitsoka  vm 
peuvent  point  se  contracter  et  faire 
mouyoir  les  parties  auxquelles  ils- 
soat  itttadbés.  Cette  immobilhé  n'aie' 
.  pas  accompagnée  de  doraléy  de  ten* 
sion  et  de  sensibilité  ,  comme  dans 
les  maladies  siasmodiques ,  mais  do 
relidiement ,  de  peu  ae  sensiUlilé  § 
qni  9uejqiieniainénieest<ptièi»Baeiit' 
abolie. 

Le  siège  de  la  paralysie  réside  danv 
]erner£s  qui  vont  aux  muscles  affectés^ 
QttdiM^  m  inoCU*  épiiNln^«il  daiisl«' 
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moelle  allongée, ou  dans  lè  cerveau,  tue.  c\  de  vin.  Ne  saignez  l'animal 

Tout  ce  qui  peut  interrompre  Taction  que  lorsqu'il  y  a  inflammation  à  la 

réciproque  des  nerfs  propres  aux  partie;  donnez  deux  breuvages  par 

miidct  sur  leoervMia ,  ou  da  cer-  |our  au  bœuf  et  aa  cheval ,  d*utte  cho* 

veau  sur  les  nerfs  muscles  ,  produit  pinède  bon  vin  ,  et  pour  toute  nour- 

cette  maladie.  Qu'ua^  animal >,j)ar  riture,  de  l'eau  blanchie  avec  de  la 

«cmple,  reçoive  un  violent  coup  sur  fiirine  de  froment,  aiguisée  de  sel 

l'épine  du  dos  ,  mais  avec  forte  com-  marin;  administrez  des  lavemens  , 

TOorion ,   aussitôt  les  paiiies  posté-  composés  d'une  infusion  de  feuilles 

lieure&^du  corps  deviennent  foiules  et  de  sauge.  Si  huit  à  dix  jours  après 

knensibles.  Tusage  de  ce  traiteiMnl ,  vous  n*api. 

Les  praticiens  distinguent  la  para-  percevez  aucun  changement  heureux, 

lyùe  en  plusieurs  espècîes  :  cette  dis-  appliquez  le  leusur  la  partie,  c'est  le 

.tmotion  n»  nom  pnratl  pas  éire  d'une  deniier  rpnède  à  tenter, 

g^andaconséqucnoe. quand «naii^  .  Cette  maladie  dépeuï-elle  d'un 

maux,  cesespèces  ne  diirérant  les  unes  fonrrdge   marécageux,   mal  sain? 

4ei  autres  que  pour  la  quantité  des  nourriâ^ez  l'animal  de  foin  -de  bonne 

musdae  aSèclée,  «t  les  remèdes  qu'il  qualité,  et  employés  lès  autres  re* 

fryt  employer  pour  les  combattre  mèdes  ci-dessus  indiqués, 
étant  tirés  de  la  même  classe  ,  il  suffit       Le  plus  souvent  In  paralysie  pro- 

seulement  de  les  administrer  à  une  provient  de pléthore;  dans  ce  cas,  ^lai- 

doseplus  forte  lorsqu'il  y  a  un  gnmd  gnez  l'aninôalà  la  veine  jugulaii'e, 

nombre  de  muscles  affectés.  réitérez  même  la  saignée  plusieurs 

i  Quises,  Les  coups,  les  chutes,  la  ibis,  bornez- vous  à  fumage  de  l'eau 

mairn^se  nourritiu-e»  la  vieillesse,  la  blanche  nïtreuse  nour  boisson,  dqB<% 

pléthore,  l'bumidité  des  pâturâges  nez  un  peu  de  min,  et  de  bonmi 

et  des  établi^,  le  long  séjour  des  qualité;  n'oubliez  point  les  la  vemens 

animaux  dans  des  écuries  mal  pro-  ëmoUiens  aiguisés  avec  le  sel  marin, 

re,  voilà  quels  sont  les  principes  ni  les  bains  d^u  douce  et  jd'éaux  m»n 

la  paralysie:  plus  le  noml:)i  e  des  néralc%4il>OI)S  prain;!  V^^ 

muscles  qu  elle  attaquera  sera  ^andj  .curer.       ■ '•-iv;wîfp-v  -^^^.îij-h,  v^t 

plus  il  sera  diflicilb  d'v  remédier.  '  L'électiKàédaM:  Vùet,n 

Vneexpér  ence  journaliarenousap-  pour  Im  mahidies  paralytiques  et 

prend  qu'elle  est  toujours  incurable  spasmodiques ,  peut  être  employée 

iorsqu'eUe  afTecie  les  muscles  de  la  avec  succès  dans  cet  te  maladie  ,lors- 

asoitiéduoor^s,  et  qu'elle  fait  promu-  qu'elle  vient  de  l'humklité  des  écu> 

tement  mourir  l'animal ,  quand  elle  ries  basses  ,    peu  aérées  et  mal 

s'empare  du  plus  g^aod  nombre  469  saines,  si  on  a  l'atienlion  de  pro- 

XBiuscies.     ,  .  portionuer  la  foi*ce  derélei-tricué  à. 

Jnii^aiK«(I^LaparalysmpvdvjMDl-  l'intensité  de  ja  maladie  LesMâtane 

cl'e  d'un  coup  à  une  ou  à  plusieurs  de  la  campagne  se  trouvant  rare- 


éloupm-imbibée 

jw.iMieplewfiw  iÎMis  det  feuiiip  da,  i^ii»  leur  c»pim}ljoiy^  <m  ç^sAtîmt^ 
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d'avoir  recours  nu  ^nlll^ro  actuel  ; 
remède  leur  réussira  à  merveille ,  si 
on  l'applique  profondément  dans  les 
parties  aileclée^ ,  et  sur-tout  si  l'on  a 
«1  soin  de  placer  l'aninial  dans  une 
écurie  propre ,  sèche  et  bieo  aérée , 

PARASITF  (/^Ain/c).  On  donne 
ce  nom  auk  plantes  qut  vivent  aux 
dépenê  dg§  autre*. 

11  y  a  des.  plant^  parasites  acci- 
denteUnneiit ,  ctt  des  plâutM  cna»* 

tiriknient  parasites.  Dans  le  pMimer 

ras,  on  l'appelle  parasite  oiï  mauvaise 
herbe  celle  qui  orott  où  elle  est  cen- 
sée ne  devoir  pas  végéter.  Par  exem- 
])Ie,  lo  coquelicot,  la  nielle,  l'ivroie  , 
etc.  sont  des  plantes  parasites  loi-s- 
({u'eUes  se  trouvent  dans  un  champ 
Mflsé  en  orge  y  fftiiMUt  f  etc.  psnt 

qu'elles  absorbent  ,  par  leur  nourri- 
lure ,  une  partie  des  sucs*  reutermés 
dMs  le  eem  ^  Ib  tefrep  et  468  pris* 
eipes  alimentaires  répandus  dans  l'air. 
(  P'oyez  le  mot  Amendement,  )  Par 
la  même  raisou,  le  bié  hii-môme 
dfeviait  potante,  ^il  se  iroavo  cIum 
m  potej^er  ,  au  milieu  d'une  plan- 
cbe  sensée  ou  plantée  en  sdade , 
etc.  etc.  Toute  espèce  de  jilante 
devient  i>arasite  de  MS  VemiiK»  « 
elle  vit  à  leurs  dépens  et  souvent  les 
détruit  dès  qu'aie  est  où  elle  ne 
doit  pas  être;  «ifin  t^ett  vue  mauf 
vaise  herbe,  relativemeut  à  Tobj^t, 
et  elle  tie-  devient  telle  qu'iadînott^ 
ment. 

Les  yraies  plantes  parwhn  Mm» 

celles  qtii  tirent  leur  subsistance  des 
sucs  propres  et  déjà  formés  dans  la 
plante  qui  leur  sert  de  point  d'appui, 
lOiCfMuie  (^voyezct  mot  )  fait  une 
peiiiaeiD^iioaà œm  loitSi  «» 
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suppose  isolëe,  el'e  végète,  flenrit, 
donne  sa  graine,  et  meurt  sans  nuire; 
mais  si  près  d'elle  «lia  fioave  du 
chanvre,  du  lin  ,  l'herbe d'ùnapraî^ 

rie  ,elc.  les  tîores  de  la  cuscute  s'ac- 
crochent sur  celles  des  plantes,  s'y 
tacorporenr ,  ke  privent  de  lear 

nourriture,  et  se  Tapproprierir.  La 
cuscute  tient  donc  le  milieu  entre  les 
mauvaises  herl^  et  les  piaules  para- 
sites. 

Elle  n'est  pas  la  seule  parmi  les 
plantes  parasites  mixtes.  Loroban- 
che ,  l'bippociste ,  naittentde  paiaai 
sous  terre,  et  leui-s  racioM  a'aUaolienjt 
k  celles  des  plantes  voisines, 
viennent  alors  destructives. 

Les  bramîies,  «le.  on  k  trône 
des  arbres,  ont  également  des  graines 

3ui  sont  parasites  dans  toute  la  força 
u  terme. La  graine  du  gui  (co/isuiia 
eettot  )  portée  par  les  oiseaux  ,  et 
restée  atfaf liée,  par  le  gluten  du  fruit 
qui  l'enveloppe ,  à  la  branche  ou  au 
liooc ,  y  gerrae ,  pousse ,  végète  , 
et  donne  parla  suite,  desflmtat 
des  fruits,  elle  produ^^«nfin  une  es- 
e  de  véiitabie  arbrisseau.  L'air  et 
principes  qu'il  eoBlient,'Oonlri« 
buent  beaucoup  à  sa  nourriture;  mais 
kî  preuve  que  la  parasite  absorbe  le» 
sucs  de  l'arbre,  est  qu'on  ie  voit  ia<' 
setMiblediest  languir,  eooffrir  et  péi 
rir  :  le  seul  remède  n  ces  maux  cou- 
rte dans  la  seule  soustraction  dea 

Eiantes  paraailei ,  et  dans  de  bon* 
rbours  et  dès  engrais  à  fon^piiév 
afin  de  lui  procueer  une'Sèae  fikm 
riche  et  plus  alx>ndante.  - 

'  Les  agarios  iHi  lifllianv,  qaetln 
jardiniers  appellent  moussfft ,  sont 
de  vraies  plantes  parasites  attachée» 
et  collées  contre  l'écorce  des  Jjran- 
ches  ,  du  tronc ,  eto.  X^a  aibpsa 
friâiîsia  des  jacduii  aatuveilement 

hunudeg 
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flomldés  ou  su}èts       inondations  i 

en  sont  plus  maltiuilés  que  ceux  des 
jaitiins  secs.  Ce  n'est  pas  par  la  seule 
soppiession  de  la  transpiration  dans 
partie  sur  laquelle  la  plante  pa- 
ife  est  attachée  ,  qu'elle  nuit  à 


la 

rasife 


l'arbre,  ce  qui  est  déjà  un  très-grand 
mal;  mats  eHe  attire  à' elle  sa  pmpiHS 
suljsiance.  L'homme,  peu  accoutumé 
à  observer  ,  dira  que  ces  plantes 
n'qut  pas  de  racines,  et  il  aura  rai- 
son; cependant,  s*îl  prend  la  peine 
"d'examiner  ,  il  verra*  qu'elles  sont 
pourvues  de  mamelons,  de  suçr)ii-s, 
qui  s'implantent  dans  ^'écorce  jus- 
qu'au vif,  et  qu*ik  dgbaent  sur  l'ar- 
bre comme  la  sangsue  appliquée  sur 
rhommej  il  verra  que  la  cuscute, 
4^Vàif^piiaïc\ie y  que  l'hipocîste,  etc. 
produisent  On  bourrelet ,  une  exos- 
tûse,  et  que  ce  bourrelet  est  enlièco- 
ment  mamelonné.      "  "  '  ' 

-X«s  Hdieiis,  les  agarics  n'ont  pak 
demamelons  nn>>i  visibles  à  Ta-il  tin  ; 
mais  au  moyen  d'une  forte  loupe  « 
4l'aa  microscope,  on' les  recouncrfc 
sans  peine. 

Lorsque  la  cuscute ,  l'orobanche , 
s'emparent  d'un  champ,  il  faut  la- 
bourer-et  semer  des  j^rains  quelcon- 
ques, les  faucher  du  moment  (jiie 
l'on  voit  cette  plante  saisir  les  voi- 
sines ,  les  faucher  encore  quelque 
temps  après;  à  force  de  la  couper, 
on  rempêche  de  prainer,  et  par 
conséquent  de  se  reproduire  l'année 
suivante.  H  en  est  de  mime  pour  les 
prairies,  et  tl  vaut  mieux  perdre 
quelque  chose  sur  les  coupes  de 
fom  de  i'anoée,  que  de  se  trouver 
dans  la  nécessité  de  rétablit  à  neuf 
une  prairie. 

L'amputation  jusqu'au  vif,  et  la 
pbie  recouverte  aussitôt  avec  To/i- 
gwentde  Saint- Fiacre,  est  indiroea- 
Tome  VIL 
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sable  pour  les  arbres  chargé  de  gui. 

Les  troncs,  les  hrntulu's  chargée 
de  lichen,  ou  mousse  des  jardiniers-, 
sont  &ctleml»itdébarra8sés>apr9s  une 
bonne  pluie ,  en  bouchonnant  Tarbre 
avec  de  la  paille  ou  avec  une  brossé  - 
à  poils  rudes.  L'époque  la  plus  con- 
venable &  cette  opération  e^t  à  la  fin 
de  l'automne  ei  après  Tliiver.  Ces 
lichens  retiennent  une  masse  d'humi- 
ditéqui  donne  plus  de  pi  ise  sur  l'arbre 
aux  nroids  rigoureux.  En  supposant 
même  qucles  lichens  ne  lussent  pas 
nuisibles,  il  conviendroit  encore  de 
les  détruire ,  afin  d*évîter  à  Foeil  le 
spectacled'un  arbre  qui ftPappaceOCf 
d*étre  chargé  de  gale. 

PARC,  PARCAGE.  Enceintô 

quelconque  d'une  étendue  considé- 
rable. Ce  premier  mot  a'  plusieurs 
acceptions  :  deut  seules  nous  inté- 
ressent; ceUes  des  parcs  d*agi^âmeni 
et  do<?  parcs  pour  le  bétail. 

Ï.Parcs  d'agrément.  Grande  éten- 
due de  terrain,  entourée  le  plus  sou* 
vent  des  murailles,  pour  la  conser*^ 
vation  des  bois  qui  y  sont  ,  ou  pour 
le  plaisir  de  la  chasse  ,  ou  pour  la 
liberté  de  la  promenadfc      '  ♦ 

L'idée  de  la  jouissance  exclusive  a 
fait  imaginer  les  parcs,  et  les  riches 
se  sont  fermés  danis  des  prisons.  Des  ^ 
murs 'en  tase  campagne  !  Un  fossé, 
des  haies  ,  n*auroîciit  pas  borné  la 
vue ,  et  l'œil , agréablement  trompé  , 
aurait  promené  ses  regards  aussi  loin  . 
qu'ils  peuvent  s' (^tendi  e.  (]e  que  je 
vois  de  mieux  dans  ces  vastes  clô- 
tures, c'est  la  somme  d'argent  qu'elles 
ont  coûté ,  oui  a  été  guignée  par  le 
journalier.  Passe  encore  ,  et  même 
c'est  un  très- grand  bien  que  la  re- 
traite do  bêtes  fauves  smt  cirooos- 
•(  ierité  perdes  nqfailles  ;  elles  savA« 
^  lu 
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vont  de  sauve-gaide  aux  récoltes  des 
yuîsius,  et  k  aeigneur,  pour  le  plaisir 
àe  quelques  heur^,  irabfmera  pas 
dans  sa  chasse  ,  le  fruit  d'un  travail 
d'une  année ,  et  ne  réduira  pas  à  la 
misère  un  pauvre  cultivateur  qui  a 
droit  de  maudire  antant  les  plaiaift 
de  ce  seigneur  que  son  voisinage  , 
lorsqu'il  en  dfvient  la  victime.  De- 
puis lung-temps ,  l'amour  de  ses  su- 
jets avoit  engagé  le  grand  duc  de 
Toscane  à  élablii-  la  loi  qui  ordonne 
d'investir  de  mui's  tous  les  lieux  dtsr 
tinésè  labdtefiravè.  Un  n  bel  exém- 
|ileviart  d'être  suivi  par  Joseph  II. 
quand  le  sera-t-il  par-tout  ailleurs  ? 

M.Watelet,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé Estait  nir  les  Jardins,  définît 
ainsi  les  parcs  anciens.  «  Un  parc  est 
en  général  un  vaste  enclos  envii-onné 
de  murs,  planté  et  distribué  en  mas- 
•ift*  et  en  allées  droilet  dans  diffé- 
rentes directions  symétriques  ,  qui 
présentent  presque  par-loui  à  peu 
^fvks  le  même  genre  de  spectacle;...  "Le 
■sentiment  que  ces  lieux  inspirent  est 
ordinairement  une  rêverie  sérieuse  et 
quelquefois  Inste^  le  plaisir  qii'on  y 
cherche  est  la  pnMnenade,  qui ,  sans 
objet  d'intérêt ,  a  peu  d'agrémens...  Il 
ne  semble  pas  qu'aucune  idée  pasto- 
rale ait  pi'ésidé  à  la  nûii>sance  des 
parcs;  ils  doivent  sans  doute  laor 
origine  à  l'orgueil  féodal 

«Trois  caractère^  oui  ont  des  points 
.  d'appui  dans leiy^veçues, continue 
le  même  auteur  ^  peuvent  servie  éê 
base  à  la  décoration  des  nouveaux 
uarcs  ou  à  la  moderne,  le  piitores^fue, 
le  poétique  yW  mm^mtmte  •.imér- 

II  est  inutile  d'entrer  dans  de  plus 

Sraods  détails.  £n  comuUant  le  mot 
ARDW ,  et  la  description  de  ceux 
^de  Stovra^  on  sa  fiimera  une  idée 
de  Mi  ttm  gnuci  ^  on 
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peut  flMQfe  ooosuIterrOiiviagBdéià 

cité. 

Jjamp»  Fon  coundlro  lamu)li- 
plicilé ,  l'étendue  prodig^use  de  ces 

parcs,  et  que  les  impôts  ne  portent 
sur  eux,  on  ne  çeut  s'empêcber 
dire  ou'âs  sont  mutiles,  et  mw 

perle  réelle  pour  la  société.  En  effet , 
une  paroisse  entière  vivroil  d'un  seul  * 
de  ces  parcs ,  tandis  qu'il  ne  sert  qu'à 
la  sotte  vanité  et  au  finiid  amusement 
d'un  oisif.  C'est  donc  sur  ce  sol  sacritié 
enpurepei  te  que  l'impôt  devroit  peser* 
etcuminuar  ^utantcehii  payé  par  lé 
malheoreuz  laboureur.  Détournons 
les  jeux  d'un  spectacle  attristant,  pour 
les  porter  sur  un  objet  plus  riant  , 
et  qui  est  la  base  de  la  fertilité  de 
nos  champs  et  d'une  des  principalai 
branches  ue  notre  commercé. 

II.  Parc  des  troupeaux.  Clôture 
où  l'on  enftnne  les  moutons.  On  dis- 
tingue deux  espèces  de  parcs;  celui 
diété  et  celui  à*hi»er  ou  domestique. 

Cette  enceinte  est  formée  de  dif- 
férentes manières  ,  suivant  les  pajs. 
La  plus  simple  et  la  plus  sûreest  tou- 
jours la  meilleure.  Dans  les  provin- 
ces ,  dans  les  cantons  où  l'on  ne  ccMlBt 
pas  les  loups ,  par  conséquent  dans  les 

Îjays  très-découverfs  ,  ce  qui  forme 
'enceinte  est  un  filet  à  laraes  mailles  » 
soutenu  de  distance  en  dutanee  par 
des  fttqnels.  Bans  les  provinces  ma- 
ritimes où  le  spart  est  conunun  ,  on 
prépare  ,  avec  cette  plante  sèche , 
des  cordes  même  assez  fortes  pour 
sei  vir  de  cables  aux  petits  vaisseaux  : 
celle  destinée  aux  pai  es  est  de  la  gros- 
seur du  petit  doiêt.  Les  mailles  da  . 
filet  nnt  huit  à  eux  pouces  de  lar- 
gpar  tt  de  lonepMur  ,  et  le  filet  • 
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an  tout  trois  è  tfoMié  fX/eèt  de 

'hauteur;  sa  longueur  est  propor^ 
tionnée  à  celle  (|ue  doit  avoir  le 
parc  j  ri  le  filel  est  fwA  dNine pièce; 
ce  qui  est  le  plus  ordinaire  et  le  plus 
commode.  Une  mêmerorde  despart 
passe  dans  toutes  les  mailles  du  bas, 
et  une  semblable  dabs  celles  duhaat; 
çlles  sei-vent  à  altacher  le  filot  contre 
les  pi(juets  :  comme  ces  cordes  ne 
eont  simplement  que  passées  dans 
chaque  maille^  et ,  jpar  conséquent 
libres,  le  bercer  en  lait  un  tour  sur 
les  piquets,  et  en  fixant  les  deux 
homt  «a  filet  au  demter  coin  da 
parc  ,  il  se  trouve  tout  entier 
étendu. 

Le  berger  coramenee  k  enfoncer 
les  piquets  en  terre,  à  Paide  d^ime 

,  r-iassue,  si  la  terre  est  dure,  et  avec 
ces  piquets  il  trace  un  carré  allongé, 
dtine  grandeur  proportionnée  à  celle 
du  filet  qu'il  connoît  :  alors  il  fixe 
Un  bout  de  filet  au  bout  d'une  des 
extrémités  du  parc ,  et  lixe  succes- 
sivement ce  piquet  è  tous  les  filets.  "Le 
lendemain,  ou  deux  ou  trois  jours 
après,  suivant  le  besoin  ,  le  berger 
arrache  tous  les  piquets ,  excepté 
ceux  qui  sont  an  haut  dnparc,il  les 
plante  de  nouveau  sur  la  même  di- 
rection ,  et  en  avani^ant  dans  le 
ébamp,  de  manière  que  chaque  soir 
le  troupeau  entre  tqii|iNirs  pàr  la  téte 
du  pai-c. 

Comme  les  cordes  de  spart  sont 
très-k^cères  ,  le  berger  porte  sans 
peine  le  filet  enfirr  ;  d'ailleure  cria 
n'est  pas  nécessaire,  puisqu'il  traîne, 
sur  le  champ ,  chaque  partie  dn  côté 
où  elle  doit  aboutir.  Si  le  canton  est 
Iroid,  le  bercer  couche  dans  sa  ca- 
baneportée  sur  deux  à  quatre  roues; 
dans  les  proviaees  du  niai,  il  se  con- 
tente d'un  hameo  Ait  avec  d«  eenfas 
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de  spart  &  mailles  de  deux  k  trois 

pouces ,  et  rempli  de  paille.Ge  hamac , 
soutenu  par  quatre  piquets  ,  a  sa 
baseàun  pied  au  dessus  du  niveau  du 
champ. 

Dnns  les  provinces  où  ]es  loups 
sont  à  redouter,  de  pareils  parcs  se- 
nlent  insa*l*san9  ;  D  font  nécessaire^ 

rement  faire  une  enceinte  avec  des 
claies  de  quatre  à  cinq  pieds  da  hau- 
teur. Le  bois  le  j^Ius  commun  dans 
lepajfs  et  lemoinspesant,  est  celui 
dout  on  se  sert. 

La  claie  est  assemblage  de  ba< 
guettes  flexibles,  entrdaoeeset  croi- 
sses en  sens  contraire  sur  des  nioni>- 
tans  du  même  bois.  Le  coudrier  est 
très-emplojré  ,  le  châtaignier  vau- 
droit  mtenzymaisîl  est;plus  pesant  : 
par  conséquent  les  claies  en  châtai- 
gnier doivent  être  moins  longues 

2ue  celles  en  bon  blanc ,  afin  que 
eq^  puisse  les  porter  et  trans- 
porter sans  peine  aun  lieu  à  un  au- 
tre. On  fait  aussi  des  claies  avec  des 
voliges,  ou  assemblées  ou  clouées  les 
unes  sur  les  autres,  on  fixées  avec 
du  fil  de  fer^  à  chaque  point  de 
réunion.  '  ' 

L'extrémité  de  cbaqoa  claie  doit 
être  placée  en  recouvrement  sur  l'ex- 
trémité de  la  suivante,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  bout.  Ces  claies  sont 
soutenues  par  des  piquets  vulgaire» 
ment  nommé  crosses,  qui  sont  des- 
tinés à  réunir  et  à  soutenir  les  deux 
extrémités  des  claies  :  on  passe  la 
crosse  flans  le  petit  vide  qu'on  a 
ménagé  exprès  à  l'extrémité  dîe  cha- 
que claie,  et  qui  se  rencontre  dane 
cette  partie;  on  ie  nomme  éperHeau, 
ha  crosse  est  percée  de  deux  trous 
dous  chacun  desquels  on  met  uns 
cheville ,  l'une  déniée  les  montans 
de  la  daîe,  et  l'anire  pardevanC 
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L'autre  bout  de  la  crosse  rt'pôndant  petite,  ou  si  elle  est  mal  nourrie.  D'a- 
à  la  terre,  doit  cire  courbé  et  p^icé  près,  celle  d;nince,  et  eu  .supposant 
'd'une  entaille  qui  sert  à  passer  une  dix  pieds  de  longueur  aux  claws, 
cheville  que  l'on  enfonce  dans  le  douze  de  tes  claifS  su  disent  pour  un 
sol.  T  es  c-oins  du  parc  n'ont  pas  be-  parc  de  quatre-vingt-dix  Létes,  dix- 
soin  de  chevilles  ;  o|i  en  He  ensemble  nuit  pour  deux  cents,  vingt  deux 
les  deux  mootans  au  moyen  d'une  pour  trois  cenla. 
corde.  La  longueur  de  ces  claies  doit ,  La  manière  de  corstruirc  le  parc 
ainsi  qu'il  a  déjà  ëlé  dit,  dépendre  du  lendemain  ne  ditlère  pas  beau- 
defajpesanteur  qu'elles  auront,  et  qui  coup  de  celle  de  la  veille,  et  c'est 
est  relative  à  la  qualité  du  bois  et  à  toujours'  la  ménie  opàradon  qtt0 
la  manièi  e  plus  ou  moins  serrée   l'on  répète. 

dont  oji  a  placé  chaque  baguette.  U  Si.Ie  champ  et  si  le  troupeau  qui 
«eroit  possible da  faire  des  paresses-   parque,  a|yparlîeDoenraQ  berg^  oa 

celléns,  et  sur-tout  très-légers  ,  avec  a  son  père,  d  ne  manquera  pas,  dans 
le  roseau  des  \axûkQs  (consii/tez\e  .la. nuit,  de  se  Iqver  plusieurs  fois, 
ro^y  tr&»-conimun  aans  les  pro-  *  et  chaque  fcrfs  de  réveiller  les  bêles 
vinces  méridionales  du  royaume,  et  de  les  obliijcr  à  changer  de  place 
On  ne  doit ,  dans  aucun  cas  ,  faire  et  à  se  tenir  dcb  jin  au  moins  pen» 
parquer  des  trou peauA  sur  un  champ  dant  quelqiies  miauici»,  jparce  que, 
qu'il  n'ait  été  travaillé  pai'f  on  bon  chaque  fois  qu'elles  se  lèvent ,  elles 
labour crni-,f'.  La  teirc  noijvfllcinpnt  fientent  ou  urinent.  Dès-lors  le  sol 
soulevées'iuiprè^nq  mieux  desuriues;  se  trouve  engraissé  d'une  manière 
les  crottins  sont  entierrés  en  grande  plus  imifoniie*  Si  k  berger  est  sttn- 
partié  par  le'  piétinement  des  ani-  })iemeDt  à  gages  ,  il  ne  prendra  pas 
maux  ,  et  la  su)îerficîe  du  sol  est  cette  peine,  et  aimera  nueux  dormir 
tellement  rendue  é^ale,  qu'à  peine  paisiblement  sous  la  sauv&-garde  de 
s'a  p  perçoit-on  des  smons  tracés  par   son  chien. 

le  lanourage  de  la  veille.  Au  lir^u  de  faire  tin  second  parc 

L'étendue  du  parc  doit  être  pro-  pendant  la  nuit,  opération  qui  en- 
poitiounce  au  nombre  des  bêles  »    traîne  après  elle  un  temps  toujours 

.ou^au  temps  qu'elles  doivent  d^ '  regretté  par  le  berger,  il  vaut  mieux 
meurer  daus  ia  même  place,  ou  éu-  avoir  un  double  parc  placé  à  côté 
iin  à  la  saisoii^j  car  les  troupeaux  du  premier,  ou  iinnpleaieut uo  pai'C 
amplement,  notirr^d'hejfbes  fraîches  '  en  deux  parties  séparées  par  UDesim<- 
Wiiieot  et 'fientent  \^eaucoup  plus  pie  cloison.  Alors  quelques  momens 
que  ceux  qui  ne  trouvent  qu'un  pâ-  suffisent  pour  faire  passer  le  troupeau 
turageij;are  et  sec.  Aussi  est-on  dans  d'un  parc  dans  un  autre.  Dansle  cas 
le  cas'  de  changer  deux  et  même  du  second  parcage  noctun^,  on  doit 
trois  fois  ]p  pan-  dans  une  nuit  ,  si  tenir  les  bêles  plus  serréesqnedatislâ 
elle  est  un  peu  It^n^ue.  En^^é^^  premier, a£u  que  sa plaçetoît^ga* 
chaque  bête  à  laine  (le  la  gso/ssé  esr    leùaent  fumée.  • 

•  pèce  et  bien  nourrie,  pmt  fumer  .  .La  cabane  du  berger  est  une  mû- 
une  éirndue  de  dix  pieds  canes,  sonnette  de  six  pieds  de  longueur 
«t  moins,  si  elle  est  d'ei»pèce  plus   sur  quaUre  de  largeur  et,  autant  d« 
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Iiauleur,  couverte  en  planche  ou  d'an 
|oit  de  paille  ,  .encore,  mieux  de 
bardeau  ;  elfe  est  fermée  à  clé  par 
deux  polies,  une  à  chauue  extré- 
milé  ,  et  inléi  leui  cinenl  elle  est  gar- 
nie de  choses  deiliiities  à  toucJier 
le  berger  ,  et  de  <]Qelques  lalj^eites 
capables  de  supporter  ses  haides,  et 
même  les  pi-ovi^poâ^e  bouche. 
-.  *  *       .  . 

JDas  panff-  ^hi^er,  '■ 

Le  meilleur j  sans  contredit,  est 
une  enceinte. vaste,  ibrmée.par  des* 

murs  de  huit  à  neuf  pîeds  de  hauteur, 
construits  soit  eu  maçonnerie,  soit  à 
pierres  sèches,  suivant  les  facuUésdu 
propriétaire  ;  ou  en  pîsq)'  (  vm'ez  ce 
mot  )  et  dont  le  ciel  forme  la  toi- 
ture. On  peut,  si  ron  veu/t ,  et  à 
la  rigueur  ,  en  faveur  des  inçi^dttles 
sur  <-L<  point ,  établir  un  faangpr  à 
une  de  ses  extrémilca  ,  et  le  couvrir 
avec  des  tuiles,  ou  en.  chaume,  ou 
avec  des  bardeaux.  C*est  dans  tin 
st^mblable  parc  que  le  troupeau  dnil 
passer  l'hiver  exposé  à  toutes  les  in- 
jures du  ten?ps,.c  est  là  que  les.mères 
inettront  hê$  lenrs  agneaux ,  qu'ils 
s^accoutumeront  de  bonne  heure  à 
ia  rigueur  des  saisons ,  que  leur  sauté 
pe,  fortifiera  4  et  que  leurs  laines  ac- 
quermnt  de  la  Ijlancheur  et  une  fi- 
nesse égale  à  celle  des  laines  d'Es- 
pagne  et  d'Angleterre.  Quel  cc«- 
jb^aste  entre  ce  parc. d'hiver  et  nos 
bergeries/  Si  quelqu'un  doute  des 
avantages  sans  nombre  fiu  parcage 
«a  plein''>ai«  ;  fe  lln.vile  .k  hrfi  àtien- 
tivemeut  les  articles et  laine j 
.  mais  comme  souvent  on  ne  s'en  rap- 
ptntc  pas  à  ce  qui  est  écrit,  j'invite 
les  plus  incrédules  à  se  transp  irter 
chv/.  M,  Daubenton,  à  Monlbar  en 
^j.i^gognç^  j^jr«  a$se2 .  £çoji4  fiouL' 
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que  le  raisin  n'y  vienne  pas  à  matu- 
rité, et  ils  se  convaincront  par  la 
seuleinspectton  delà  beauté  et  db  la 

supériorité  des  troupeaux  de  cet  ex- 
cellent et  savtint  citoyen ,  que  le 
mouton  et  que  la  brebis  n'ont  pas 
inutilement  reçu  de  la  nature  la  toi- 
son la  plus  épaisse  et  la  plus  serrée  ; 
^jin  qu'il  est  temps  de  quitter  la 
barbare  et  meurtrière  coutumed'ai- 
tasser  les  bétes  dans  des  beraepes  ou 
elles  contractent  le  werme  d  une  infi- 
nité de  maladies,  et  presque  toujours 
celui  délamort  du  plus  grand  nombre. 

J,     ,  iJç^F{ilUilé  des  parfii,  . 

Les  cultivateurs  he  font  pas  assee 
d'attention  à  la  quantité  considérable, 
de  tem^quedemandent  Içs  transports 
de  fumiersde  la  métairie  atijc  cfiaœps. 

On  profite,  disent-ils,  de  la  morte- 
saison,  comme  si  on  avoit  jamais  trop 
de  temps  devant  soi, comme  s'il  man- 
quoit  d  occupation  dans  une  métairie. 
Ce  qu'on  appelle  morte-saison  est  l'é- 
poque  à.  laquelle  la  terre  e^t  trop  ra- 
mollie par  lès  pluies ,  ou  couverte  de 
neige,  ou  endurcie  par  la  gelce.  Cette 
morte-saison,  suivant  les  diniats, 
dure  fort  long-temps,  et  absorbe  un 
c|uart  et  même  un  tiers  de  Tannée.  Sf 
le  fumier  est  Iransp  irté,  par  exemple, 
eu  décembre,  il  restera  donc  sur  .i^ 
champ  glacé  )  en  petits  monticules, 
ou  bien  il  sera  tout  de  suite  étendu 
sur  la  superficie.  Partant  tou)(tiHsde 
la.  même  supposition,  il.  faudra  dunç 
aHendre  tout  au  moins  .  ja  i^n  de  fé- 
vrier ou  de  mars  poi'r  l'enfouir*  par 
un  bon  labour.  Croit-on  ,  de  bonne 
loi  ,  tjuc  ce  fuuiitr  dtlavé  par  les 
pluies  ,  mangé  ,  si  je  puis  m  expri- 
mer ainsi,  par  Ils  aliernatives  sans 
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par  la  rigueur  des  gelées,  etc.,  pro-; 

duise  le  même  effet  (jue  s'il  avoilélé 
eulen  d  aussitôt  qu'il  a  éié  porté  sur 
le  sol  ?  Le  parcage,  au  contraire,  pcul 
Tivoir  lieu  sur  les  champs  depuis  la 
fin  de  rinver,  jusqu'en  octobre  ou 
novembre,  et  la  fiente  et  l'urine  du 
mouton  recouvertes  au  moins  par  un 
fort  coup  de  charrue  ,  puisqu'aussllôt 
qu  'un  cha  mp  ou  une  partie  d 'un  gra  nd 
champ  ont  eu  le  parc,  le  bon  culti- 
vateur ne  diffère  pas  le  labour;  et  il 
règle,  s^ur  les  l)esoms  du  sol,  le  nom- 
bre de  nuits  que  le  troupeau  doit 
rester  au  même  endroit.  J'aimerois 
mieux  faire  parquer  à  deux  reprises 
différentes  sur  le  même  local,  ciue 
pendant  deux  nuits  consécutives.  La 
quantité  d'engrais  jetés  tout  à  la  fois  , 
ne  produit  pas  autant  d'effets  que  la 
même  quantité  mise  à  deux  fois.  Il 
faut  donner  le  temps  à  la  première 
de  se  décomposer ,  pour  former  en- 
suite avec  le  sol  de  nouvelles  com- 
binaisons, d'où  résultent  les  maté- 
riaux de  la  sève.  Consultez  les  ar- 
ticles amendcmens,  engrais,fumier^ 
ils  sont  essentiels  pour  bien  entendre 
ce  que  je  viens  a 'écrire.  . 

Le  parc  étalilil  l'engrais  d'une  ma- 

T  I  'Mi- 

nière uniforme  siu-  le  champ  ,  ce  qui 

n'arrive  jamais  par  le  transport  des 
fumiers  de  basse-cour.  Le  crottin , 
par  sa  forme  ronde  ,  roule  dans  le 
sillon  que  trace  la  charrue ,  et  il  est 
enterré.  Le  fumier  de  basse  -  cour , 
presque  toujours  à  pailles  longues  et 
mal  consommées,  reste  en  grande 
partie  sur  la  crête  du  sillon  ,  sur-tout 
s'il  est  grumelé  ou  rassemblé  en  mottes. 
Par  le  parc,  le  fumier  se  trouve  tout 
transporté,  au  lieu  que  celui  de  la 
basse -cour  exige  le  travail  des  valets  , 
,du  bctail;ilfait  perdre  un  temps  très- 
considérable,  et  les  champs  éloignés 
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de  la  métairie  ne  sont  jamais  fumés 

au  lieu  que  le  parc  ne  compte  pas  le» 
dislances,  ni  fes  mauvais  chemins, 
ni  l'élévation  du  champ ,  ni  la  perle  du 
temps.  Enfin  ,  le  parc  ,  après  avoir 
contribué  à  l'amélioration  de  la  terre, 
conserve  la  santé  du  troupeau  et  per- 
fectionnesa  laine.  Il  est  constant  qu'a- 
vec un  bon  travail  et  un  parcagesou- 
tenu  ,  les  terres ,  et  même  les  mé- 
diocres ,  ne  souffriroient  pas  les  yo- 
chcres.  Consultez  ce  mol  qui  devroit 
être  inconnu  au  bon  cultivateur. 

Si  les  prairies  ne  sont  pas  humides, 
on  peut  y  faire  parquer  pendant  l'hi- 
ver même  ;  celle  des  coteaux  pro- 
duisent alors  des  récoltes  aussi  abon- 
dantes que  celle  de  la  plaine,  pour 
peu  que  la  sais<;n  les  favorise.  L'effet 
du  parc  sur  les  luzernes  est  pro- 
digieux ;  il  seroit  également  avan- 
tageux sui-  les  blés;  la  dent  du  mou- 
ton rasera  leur  fane  et  ils  eu  talle- 
rout  beaucoup  plus. 

PARCOURS  ott  VAINEPATURE. 
Droit  très-varié  et  souvent  trop  éten- 
du ,  suivant  diverses  coutumes  et  di» 
vers  règlemens  de  plusieurs  de  nos 
provinces ,  par  lequel  tout  particulier 
a  le  pouvoir  de  faire  paître  ses  trou- 
peaux, ses  bestiaux  sur  les  champs  qui 
ne  lui  appartiennent  pas  ,  après  que 
la  récolte  des  blés  est  levée,  même 
sur  les  pi^airies,  aussitôt  après  la  pre- 
mière coupe  du  fourrage  ,  et  jusqu'à 
ce  que  l'herbe  commence  h.  repous- 
ser après  l'hiver. 

La  vaine  pâture,  bien  entendue, 
est  de  droit  naturel  ;  personnéne  peut 
empêcher  un  individu  quelconque  de 
conduire  son  troupeau  sur  un  chemin 
public,  et  de  lui  laisser  paître  l'herbe 
qu'il  y  trouve,  parce  que  ce  chemia 
a'appaitientà  persoimeen  particulier; 
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mah  d6|Nât-que  lès  hommes  se  sont 
, élabUs  en  société,  depuis  qu'ils  ont 
distingtié  le  ti'rn  et  le  mien  ,  depiui» 
que ,  par  le  di  fi  ichement ,  ils  se  «ont 
rendui. propriétaires  d'un  soi  vacant , 
et  qui  n  apparienoit  à  personne ,  cette 

Sropriété  est  devenue  la  récompense 
B  leur  travail ,  et  le  lap»  de  temps 
a  confirmé  la  validité  de  cette  jouis> 
sauce  i  en  un  mpt ,  ctette  propriété 
est  devenue  sacrée  ,  et  sans  die 
toute  Thai'monie  de  la  société  sei'oit 
détrniip  e\  anéantie.  Ce  principe  de 
propriété  qui  a  tu  pour  base  dans  le 
temps ,  ou  la  loi  du  plus  lort  *  ou 
le  travail,  ou  les  acquisitions  suc 
oessives,  ou  les  donations,  etc.  est 
consacrée  de  telte  manière  aujour- 
dliuî,  3  tient  tellement  lieu  do-pre- 
mier  droit  naturel  ,  qu'on  regarde 
comme  un  fcpaQ^  comme  un  mon^^ 
tre ,  le  munénin  même  qui  ose  Patte- 
quer,  Crppnclanr  une  commisérafion 
mal  entendue  ,  ou  plutôt  mal  inter- 
prêtée, les  abus  d'une  anarchie,  de 
petites  et  légères  entvqwises  ,  con< 
duites  "pied  a  pied  et  pendant  plu- 
;Sieurs  années,  ont  fpnaé  à  la  longue 
tm droit  quia  prisfercedeloîjoupar 
la  négligence  des  propriétaires  ,  ou 
par  leur  état  de  foiblesse  contre  les 
usurpateurs;  enfin  la  vaine  pâture  a 
.  éiéétablie  sur  les  cbampSfSnrles  prés , 
^1  la  propriété  n'a  plus  été  sacrée. 

11  ^  a  des  parcours  légitimes ,  tels 
sont  ceux  qui  sont  fondés  sur  des  actes. 
Par  exemple ,  une  pai-oisse  eîidettéè 
veut  se  liuérpr  ;  }n  paroisse  voisine 
lui  avance  la  somme  nécessaire ,  à 
condition  que  la  vaine  pâture  de  ses 
troupeaux  aura  lieu.  Je  vends  un 
champ  à  un  de  mes  voisins  ,  mais  je 
me  retiens  le  droit  de  parcours  sur 
ce  champ  ;  il  est  clair  que  le  veisîa 
rachète  moooiéqueneMrlibceiiwat, 
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il  ts  paie  moins  cher ,  et  la  plopvîAé 

est  divisée  entre  lui  et  moi  ;  maïs  ce 
droit ,  lorsqu'il  n'eM  pas  appuyé  d'uu 
titre  authentique  ,  est  un  abus  des- 
tmcteur  de  î  i  pi  opriété.  Se  servirait* 
on  des  armes  de  la  religion  pour  le 
maintenir,  pour  assurer  la  subsistance 
du  pauvre  r  Consultez  l'article  6o/n- 
munaiix  f  et  vous  verrez  que  les  ri- 
ches sont  presque  les  seuls  qui  en  pro- 
filent ,  et  une  ,  si  dans  une  paroisse 
cent  indiviaus  désirent  et  demandent 
à  grands  cris  leur  partage ,  les  dix  plus 
riches  habitans  opposeront  et  ac- 
*cnmuleront  tellement  les  obstacles  , 
qij^  la  voix  du  pauvi-eet  de  l'indigent 
sera  élOufTée.  Cependant ,  par  ce  par- 
tage ,  le  misérable  deviendrait  pro- 
pnétaire,il  seroit  moins  malheureui, 
pliTî  ntîîe  à  sa  fermne,  à  ses  enfans  et 
à  i'état  :  cette  même  religion  parle 
wiur  lui;  il  n*en  sera  nen  ;  .c*est 
l'homme  riche  nui  fait  la  loi OU  dll 
moins  qui  la  sollicite. 

Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  tout 
droit  de  parcotirsquine  porte  pas  sur 
un  titre  par  écrit  et  autlientiqup ,  est 
un  titre  abusif  .,  contraire  à  ia  reli- 
gion ,  a|i;,^9ti^linâr,^  è  Féquilé.  On 
aura  objectei-  qu'il  est  autorinfi 
pnr  les  arrêts  ae  parlement  ,  quicon» 
iirnient  ces  coutumes  locales  ;  les 
parleniens ,  les  Cours  de  justices  ne 
pcuvr  ni  pas  prononcer  contî  ele  droit 
établi ,  mais  c'est  à  eux  à  porter  au 
pied  du  trône  les  plaintes  des  sujets  , 
et  à  luire  conncrftlie  l'abus  au  souve- 
rain ,  afin  qur  sa  bonté  paternelle 
le  fasse  cesser,  il  a  n  connu  qu'il  étott 
dans  l%ènreia8e  i  m  puissance  d'atta<* 
(|uer  la  propriété  de  ses  sujets  ;  et  les 
sujets  ,  à  Tombi-e  d'une  coutume  bar- 
bare ,  attaqtfëront  la  propriété  des 
amies  nqels!  Pareille  idée  révolte  l« 
Jjons  scm  Cl  la  niaoBr 


44A  PAR 

Qmî!  parce  qu*il  est  quelquefois 
nécessaire  de  faire  passer  un  troupeau 
sur  un  blé  qui s'épuiseroit  en  fanes, 
et  on  a  choisi  pour  cette  opération 
un  tenjps  sec  et  convcnal>Ie  ,  il  fau- 
dra que  je  me  soumette  aux  caprices 
ou  à  la  mauvaise  volonté  de  tous  1^ 
IwrgBrs  du  voisinaeef  qui  jugeront 
à  propos  d'y  conduire  tour  a  tour 
leurs  moulons  ,  par  un  temps  où 
la  terre  est  pénétrée  dipumidité:- Mats 
pour  un  blé  qui  a  besoin  d'être  brouté, 
il  y  en  a  cent  qui  ne  doivent  pas 
l'être  ;  cependant  tous  éprouvent  le^ 
uéme  sort  ;  ils  sont  à  la  discréti'in  d' a 
bergers.  Pauvres  cultivateurs  ,  C[U^e 
vous  plains  ! 

11  est  reconnu  mie  Pennée  dè 
fachère ,  (consultez  ae  mot  )  est  une 
perte  réelle  pour  l'agriculture.  Le 
termier  instruit ,  veut  semer  du  Irè- 
fie  ,  des  vesees ,  du  sainfiiin ,  afin 
que  son  champ  ne  reste  pas  une 
année  entière  sans  produire.  11  ne 
peut  pas  se  procurer  cette  douceur 
<|tti  devient  même  un  besmn  pour 
le  paiement   de  ses  imposîlions  et 
du  prix  de  sa  ^erme.  La  vaine  pâ- 
ture ne  respecte  nenv  Que  les  secta*» 
teurs  et  protecteurs  du  parcours  fas- 
sent la  comparaison  de  la  valeur 
de  quelques  herbes  que  les  troupeaux 
trouveront  en  petit  noinbre  ,  dans 
l'année  de  repos  ,  sur  des  terres 
sans  cesse  labourées  avec  celle  de 
trois  h  quatre  ccmpes  de  grand  trèfle 
ou  de  luseme^  et  mlnie  d'une  seule 
coupe  de  vesces  ;  ils  seront  forcés  de 
convenir  que  pour  un  quintal  d'herbe 
dont* le  troupeau  s^  aUmentë ,  la 
propriétaire  en  a  perdu  cent  et  deux 
cents  d'excellens  ft)urrapes.  De  cet 
abus  résulte  l'impossitHlité  ^alterner 
les  terres  ;  (  voyex.  ce  mot  )  tmijen 
unique  et  le  noiaa  di^pmieia  de 
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tous  pour  rendre  le  sdl  çli»  produc- 
tif. Si  ou  compie  pf)ur  rien  le  bien  de 
ce  propriétaire  ,  le  gouvernement 
doit  envisager  pour  beaucoup  la  plus 

grande  abondance  des  pioductions  , 
puiiKjue  la  prospérité  de  L'état  en 
dépend. 

Fri  sonne  n*ignore  qu'après  la  ré- 
colle des  blés  ,  on  sème  des  pommes 
de  terre,  du  blé  noir,  des  raves  ou 
tumeps ,  des  carottes ,  etc.  «  et  com- 
bien ces  grains  ,  ces  racines  sont 
utiles  aux  nourgenis  ,  aux  paysans 
pendant  l'hiver ,  pour  leur  nourrit'ui^ 
et  pour  celle  de  leurs  troupeaux  ,  da 
leurs  bestiaux  cl  de  leurs  volailles  ; 
Tannée  i  Ô5  fera  époque  et  sera  ap- 

S liée  Minée  de  disette- de  fouirage. 
on  iils  n'en  fouiront  pas  ;  les  bornâ- 
mes sont  sacrifiés  aux  troupeaux  ; 
c'est-à-dire  ,  qu'outre  la  nourriture 
destinée' à  ees  derniers    ils  ont  le 

di'oit  de  ditiirnuer  d'un  ^|^andtiersto 
revenu  de  la  paroisse. 

L'abus  seroit  moins  'criant  »  ^  , 
éioit  ce  qu'on  appelle  Uen  jnwwi 
que  les  troupeaux  de  ces  paroisses 
fu&sent  d'une  plus  belle  race^  mieux 
nourris  et  d'une  laineplusfine;  enfin  - 
quIkfiMSent  plus  nomoreuxque  dans 
les  pix>vin{es  ,  où  heureusement  le 
parcours  est  inconnu  :  j'ose  dire ,  sans 
crainte  d'être  dànenii ,  que  les  pays 
de  vaine  pâture  ressemblent  auxcon>- 
munaux  ;  que  les  troupeaux  y  sont 
moins  bien  soignés  ,  ipoins  nom-, 
breux,  et  les  binei  très-mauvaise 
qualité  ;  la  comparaison  est  aisée  à 
faire.  Consulte^  le  mol  laine  ,  ^  et 
voue  verrez  quelles  sont- les  {novin" 
ces  qui  donnent  les  plus  beaux  mou-. 
tons  et  les  plus  belles  laines. 

Quel  avantage  peut-il  résulter  du 
labour  d'un  champ  »  si  aussitôt  après 
qn'ii  ant»  phi  j  tpn  la  terre  sera  biei^ 

^uœeptéei 
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l)umect^e ,  uu  berger  y  conduit  son 
troupeau ,  le  piétinemenr  la  pclrît ,  et 
la  resserre  aup()înf,qu'npr('s  quelques 
jours  de  beau  soleil,  elle  se  trouve  plus 
dure  et  plus  cornpacte  qu'elle  ne 
l'étoit  au;  aravant.  Combien  de  fois 
ii|^t-on  pas  vu  le  berger ,  parmalice 
ou  par  vengeance  ,  faii  e  dans  ces 
circonstances  passer  et  repasser  cent 
fois  sou  troupeau  sur  le  même  champ, 
ou  il  est  bien  sûr  qu'il  n'y  aura  pas 
un  brin  d'herbe  à  faire  brouter  ?  Ce- 
pendant la  loi  est  muette  pour  punir, 
et  le  jîroprie'taire  s'exhale  en  plaintes 
que  1  air  emporte. 

Si  on  racontoit  à  des  propriétaires' 
qui  ignorent  cette  coutume  ,  qu'elle 
existe  dans  un  pays  éloiané ,  ils 
iraiteroient  de  barbares ,  de  sauva- 
ges ,  d'esclaves" ,  de  serfs,  ses  mal- 
lieureux  babilans.  Qu'ils  plaignent 
donc  leurs  frères  ,  les  Français  leurs 
voisins  ;  et  s'ils  ne  peuvent  soulager 
leurs  maux,  au'ils  tâchent  au  mouis 
par  leur  créait,  d'en  faire  tarir  la 
source.  C*est  le  service  le  plus  im- 
portant qii'ils  puissent  rendre  à  l'agri- 
culture. Elle  ne  sera  jamais  brillante 
malgré  les  efforts  du  gouvernement, 
tant  que  cette  coutume  barbare, 
injuste  et  tyrannique,  ne  sera  pas  lé- 
galement anéantie. 

Ses  partisans  répondent  froidement: 
Faites  clore  vos  possessiojis.  N'est- on 
pas  en  droit  de  leur  dire  :  Pourquoi 
venez-vous  les  attaquer?  Quoi,  un 
champ  dont  la  valeur  intrinsèque 
teraae3ooo  liv. ,  vous  voulez  que 
je  dépense  4000  à  5ooo  liv.  en  mu- 
railles? il  vaut  miçux  l'abandonner... 

JDes  haies  éviteront  celte  dépense  

Qui  empêchera  vos  troupeaux  de 
les  brouter  quand  elles  sont  encore 

J'eunes ,  puisque  vous  respectez  si  peu 
es  blés  ?  il  faut  doue  que  je  /es 
Tome  Vil  '  '  ' 
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garantisse  do  liaies  moi  te5  de  cha- 
<juc  c«*iic  ?  et  elles  serviront  à  vous 
thaufîer.  Sur  cent  propriétaires,  en 
coniple-f-on  vingt  en  état  de  faire 
cette  dépense?  Le  pauvre  restera 
donc  toujours  pauvre  ,  parce  qu'il  est 
dana rimpossibilité  défaire  de^ avan- 
ces, etc.       ■   *  • 

Je  trouve  que  le  désordre  n'est  pas 
encore  poussé  assez  loin.  Son  excès 
amèncroit  le  bon  ordre.  Si  j'Iiabilois 
une  pareille  province,  mon  premier 
soin  seroit  d'étudier    la  loi  ou  la 
coutume  dans  toute  son  étendue,  les 
sentences  des  jurisdictions,  les  arrêts 
des  parlemens,  du  conseil ,  etc.  qui  onir 
rapport  à  ce  droit ,  afin  de  ne  mar- 
cher (|ue  la  loi  à  la  main  ;  ensuite  , 
bien  sur  de  mon  fait^  je  m'acharnerois 
sur  les  possessions  des  gens  en  plaça 
et  des  gens  riches ,  mon  troupeau 
y  seroit  à  tous  les  momcns  permis 
par  la  loi,  et  ibseroient  enfin  forcé» 
de  demander  une  nouvelle  loi  ,  si 
mon  exemple  éloit  suivi  par  ceux 
qui  aiment  le  bien  public.  I/on  dira 
que  celte  manière  de  penser  n'est; 
pas  délicate  qu'elle  n'est  pas  chré- 
tienne ,  intérieurement  j'en  convient 
avec  plaisir  ;  mais  au  moins  elle  est 
Jégale,  et  l'abus  ne  se  corrige  quo 
par  l'abus. S'il  en  résulteun  bien  réel 
pour  l'agriculture  ,  pour  la  conser- 
vation delà  propriété,  qui  osera  ma 
blâmer  ? 

PARELLE  ou  PATIE^J^DES 

MARAIS, (Voyez  P/.  /^/T ,  pago 
400)  Tournefort  la  place  dans  Ta 
onzièmesecliondelaquinzièmeclasse 
des  fleure  sans  pétales,  à  étamines 
dont  le  pistil  devient  une  semence 
enveloppée  par  le  calice;  et  il  l'ap- 
pelle lapathum  aquaticum  folio  cu^" 
bùali}  voh-Liunéia  nomme  n/;/je.ç' 
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aguaticus  ,  et  la  classe  dans  Fbezaii-  nffl«t  mat  hèttSL  pendaaf  ki  gpwifo 

drietngynie.  chateoR.  ■■ 

Fleuri  représentée  séparément  en  * 
B j  le  caficeest un  lube  C «fùneseule  PARENCHYME,  lissa  cellulaîi'e 
pièce, divisé  en  trois  dentelures  Ion-  des  végétaux:  c'est  un  assembla^ de 
gues ,  dans  lequel  se  trouvent  placées  vésicules  jninles  bout  à  !:out  conig^ 
trois  folioles  ovales  j  dont  une  est  autant  de  grains  de  chapelet  et  à  cMé 
représentëeenD.Sotirant1e8inèilleuT8  les  uns  des  autres  .sans  aociine  appa> 
auteurs,  rrs  six  divisions  du  calice  rencc  de  communicalion  entr'elles  : 
tiennent  lieu  de  pt'tale>  ;  les  c  lamines  ,  elles  remplissent  les  vitics  que  les 
aunômbredesix,porléespardcsfilcls  maillesdes fibres  séveuses  laissent;  et 
foibles  c|ui  laissent  jouer  les  anthères  ;  s'étendent  depuis  le  centre  du  brono 
le  j>;s(il  F  placé  au  fond  du  calice  ,  jusqu'à  la  surface  de  l'écorce,  en  cou- 
est  cutuposé  d'un  ovaire  et  de  trois  Mut  à  angles  droits  la  direction  des 
styles  qui  sont  couronnés  perdes  stig-  wiresséveaaCBs  on  a  obeervëquecee 
matésen  forme  dehoupe.  vésicules  sout  fins  sensibles  vers  le 

Fruit.  G  succède  à  la  fleur;  il  est  centre  du  bois  que  du  côté  de  Técorce; 

renfermé  da  ns  le  calice  dont  les  divi-  ce  qui  semble  prouver  qu'elles  doivent 

sions  se  replient,  et  l'enveloppent  se  rouhiplier  en  aedivisant  à  neiure' 

c  nnineon  le  voit  en  H  :  cefruit  1  est  qu'elles  s'éloignent  du  centre.  Ce 

une  seule  graine  nue ,  lisse ,  luisante,  ttssu  cellulaire  prend  le  nom  de  pareii> 

attachée  par  le  bas  au  fond  du  calice,  chjme  dans  ks  feui  lies  ;  il  y  conserve' 

.Femi/iS^f  ;  en  ferme  de  cœur,  lon<-  sa  même  organisation  ;  mais  il  y 

eues  d'un  pied ,  e!  plus  larges ,  roides  ,  devient  phis  sensible  à  cause  des  vides 

iiss9j  portées  sur  un  long  pétiole.  laissés  par  récârlement  des  fibres 

Ét^me  ifL  enfiNTmedenavet ,  fi-  ftfveasie.  Iwreal»  ce  ^sn  ceBulàtre 

l^fèiiie  ft  noirâtre  "en  dehors ,  {aune  forme  une  coucbe  entre  Pépiderme  etf 

en  dedans.  lescouchescorticales,  comme  il  arrive 

Porl  ;  tiges  hautes  de  deux  à  trois  dans  l'écorce  des  herbes  et  ks  jeuiies 

coudées  ;  les  fleurs  et  les  feuîtles  dis-  branches  des  arbres,  dn  l'appelle  alors 

pnsdes  le  long  des  rameaux  supé-  enveloppe  cellulaire.  Il  paroîtmémtf 

rieurs  ;  les  feudles  parlent  des  racines;  que  la  moelle  n'e&t  autre  chose  que 

quelques  unes  sont  alternativement  ce  même  tisSu  cellulaire  desséché  ^ 

placées  sur  les  t  iges.  pùis<|lMi  pÉ^uiftant  d*alito>d  d|ans  letf 

Zz^tt^  les  terrains  aquatiques  :  Ta  arbres  qm  en  ont  beaucoup ,  tels  que 

j^lai^^^H^rivace^  fleurit  au  coin<-  le  sureau ,  sûus  la  forme  cle  vésicules 

aiéniHIiprdePétë,  '  oveides  de  omileur  verte ,  et  succu-'* 

Prô/'n^^^i.  La  racine  a  une  saveur  lentes;  il  arrive  qu*au  bout  de  deux 

/îpre  et  amère  ;  les  feuilles  et  les  ans,  quand  la  moelle  est  formée,  ces 

tij^es sont, légèrement  acides.  Lara-  vésicules paroxssentvidçSj desséchées, 

cinecst  astringente,  déiersive,stoma-  èt  leur  forme  est  devenue  sphériqae 

chiuue,  et  un  bon  anti-scorbutique  :  ou  pdbfèdre  »    et  )ieat  tCifl^jlèl)K  % 

on  rempbie  en  décoction  et  inlu-  DéU.A.1l.  '          ,    '       '  îl"! 

jion  ;  les  feuilJfes*  et  les  tiges,  côiiune'  ^'>-A^  ^         1''^;  .      ^  i*»!-  t 

addesetcoiiiiMrâfrtHblHBiileé^  «  '  HàXStSU.,  m  fin  li^ui^1|dr; 
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i^éraporant  dfitKfi  lihÉiihi  yiélftwi-      Awtf  ;  toutas  les  sémfeite  mnt 

que, exhale  ,  suivant  la  nature  de  ses  solîlaîres,  ovoïdes /renfermées  dam 

principes  ,  une  odeur  ou  douce,  ou  un  calice  particulier  qui  est  aUnos^et 

OTtte  ,  ou  aromatique  ,  etc.  On  ne  renfermé  par  ses  bords.      *  " 

cesse  de  recommander  de  oarfumer  ^  i'iruïZ^;  portées  par  despétiplM, 

les^étables,  les  bergeries,  d  y  brûler  simples  ,  très-endàr^^^  pa.  focipe'^ 

,  lougeâtre;  * 

les  enveloppe  et  ne  les  détruit  pas  ;  le  rougéâtres  ,  rondes  ,  cassantes ,  n^-» 
vrai  parfum  est  celui  ^ui  les  détruit  ^  meuses  ;  les  fkufs  naissent auxaisselle^ 

'  la  flamme  tes  absorbe  clki^MMune,  desfeuniesedhéroitesetraMeaiblëaf 

et  le  conriTit  d'air  les  entraîne.  Un  les  feuilles  sont  alteniativfPieiit  pbh> 

peu  de  nitre  que  l'on  fait  détonner  sw  cées  sur  les  liges. 

Vldie  tuile ,  ou  dans  tel  vaisseau  qu'on  Litu;  contre  les  murs  un  peu  bu- 

4e  voudra,  les  neutralise  ainsi  que  la  .aidet;  la  jplante  est  vivace  et  fleurit 

vapeur  du  vinaigre  qu'on  fait  bouillir  en  mai ,  |iiia  et  illiUet,  suivant  les 

«ir  un  petit  feu.  Le  meilleur  parfum  cantons. 

"^^a  propreté  poussée  an  aenm^  :  le  Propriétés,  tlante  înowjiiiè.iàMr 

grand  courantd'airet  ksgramiili^l)-  ^wesqu  insipide  :  elle  est  aqncuse,  ni* 

gi  s  ^  l'eau  simple,  et  l'eau  en év»ora-  trcuse  ,   émolliente    et  diurétique, 

tiou  :  la  recette  la  plus  compliquMpfr>  L'hei'be  est  placée  au  rang  des  cinq 

■  roît  aux  yeux  du  vulgaire  la  mâlfllirB  émulUealà^meest  fréquemment  era- 

ét  la  plus  utile,  parce  qu'elle,  suppose  ployée  et  recommandée  dans  la  coli- 

itnegraude  efficacité,  attendu  l'accu-  que  néphrétique,  occasiomiée^pardes 

muwion  des  drogues ,  et  précisément  graviers ,  même  avec  disponUon  îo- 

c*esi  toujours  celle -qui  réussit  le  Jummatoire  ;  dans  l'ardeur  d'ttrîne 

«aoins....  (Consultez  les  mots  3sSi'  causée  par  leur  âcrefé;  dans  la  soif  par 

,  £guiue  ,  E  sABLlX  i  ^ .  w«  une  humeur  bilieuse  ou  pa  r  la  chaleur 

PARTETATRE.  Tournefort  la  en  décoction  pour  lavemens,  bains  et 

place  dans  la  seconde  sectLun  des  fumigation:  le  suc  exprimédes  feuilles 

neursà  pétales,  dont  le  pùstil  devient  etépurë  parle  repos,  se  donne  depuis 

^e semenceenveloppée par lecalice,  deux jusqu*àdnqonceepour l'homme, 

et  illa nomme parietaria  officinalis,  et  aux  animanx  depoie  *iz. Jusqu'à 

Von-Linné  lui  conserve  la  même  dé-  huit  onces, 
teaunaiion  I  et  la  dMW  dans  la  poly- 

f^miemonoécie.  PARTERRE.  Jardin  ,  on  partie 

Fleurs ;h  pétales ^  hermaphrodites  d'un  jardin ,  voisin  de  l'habitation  du 

'  ou  femelles  sur  le  même  pied;. une  maître,  décoré  par  des  comçartimens 

'    ftmelle  contenue  dans  une  ménse  en-  tracés,^  eoit  avec  du  buis,  amt  fwt  des 

veloppea  vec  deux  hermaphrodites  ,  découpures  de  gazon ,  snit  avec  des 

composées  de  quatre  étamines  qui  sont  fleurs  ;  soit  çnfin  par  de  petites  alléei 

'  placées  dans  un  calice  d'une  seule  couvertes  dé  sable  •  ou  o*nne  mênne 

|iièoe«  découpé  en  quabepiilMi^    .  couleur  «  ou  de  cottlem^différentefc 
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On  peut  appeler  de  ctitivention ,  la 
beauté  d'un  parterre,  pursqu'il  doit 
tout  à  l'art  et  pi-esque  rien  à  la  nature 
qui  y  est  toujours  tenue  resserrée  et 
'  captive.  Aussi  la  décoration  et  le  plan 
du  partene  tient  au  génie  de  celui 
.qui  en  trace  le  dessin.  Si  >  du  premier 
étage  du  château  des  Tuileries,  on 
'examine le  parterre,  dont  leplan  a  été 
'donné  par  Lenoire ,  dans  iesjardins  de 
*ee  cliâteaïa ,  ou  est  forcé  de  convenir 

3 ne  tout  y  est  pand,  noble,  dessiné 
e  luain  de  maîti  p ,  et  que  la  couleur 
et  la  l'orme  des  galons  contrastent 
€]i2;]-éablenient  avec  celle  du  sol  et 
tics  buis  :  en  un  mol,  on  peut  citer 
ce, parterre  comme  parfait  dans  son 

genre.  Cependant^  sil  &Ibît  aujomrw 
'hui  en  tracer  un  nouveau  ,  on  ne 
"suivroit  pas  cet  ancien  et  l)eau  mo- 
dèle :  pourquoi  cette  différence?  C'est 
<|U*un  parterre  n*est  pas  dans  l'ordre 
de  la  nature ,  mais  seulement  dans 
l'ordre  idéal,  et  cet  ordre  \  arie  sui- 
'vant1eg<»ût  du  âècle  :  par  exemple , 
le  gnzcm  déooi^a  raqpJacé  le  buis, 
et  il  aura  à  son  tour  Je  mêoie 
sort. . 

Le  premier  méiîte    un  parterre , 

dans  quelque  genre  qu'il  soit,  est  ledes- 
sin  ;  et  ce  dessin  doit  varier,  quant  à 
sa  masse  et  à  ses  distributions,  suivant 

']*élendue.dtt  bcal,  de  ses  points  de 
vue,  enfin  suivant  la  nature  et  l'ar- 
rangement des  objets  tfui  l'environ- 
nent. Il  est  &it  pour  Pfialntation ,  il 
doit  donc  lui  être  presque  entièrement 
«.Ki  ilié  ;  et  le  grand  art  tient  à  le 
inancr  adroitement  avec  les  acces- 

'soii;es. 

Tout  ce  qui  tient  à  l'art  est  nécessai- 
rement méthodique  :  dès  lors,  on  a 

'distingué  cinq  sortes  de  parterres  ; 

'  le  parterre  de  broderies  y  Aecompar- 
iimens,  h  Vangloisc,  Je  pattetre  des . 


pièces  coupées  aa  àéûot^féeWfO^ 

les  parterres  (Veau. 
•  Les  par  terres  de  broderie  tirent  leur 
nom  de  Findtatioa  de  la  bffodede  <pà 
forment  les  traita  de  bois  dont  ils  sont 

plantés. 

Les  parterres  de  compartîmens  sont 
ainsi  appelés,  à  cause  que  le  dessin 
se  répèle  par  symétrie  de  plusieurs 
côtés  j  ils  sont  mêlés  de  pièces  de  bro- 
^deries  et'  de  gaxon  qui  forment  un 
compartiment. 

Ceux  à  l'angloise, plus  simples, ne 
sont  remplis  (jue  de  grands  tapis  de 
•gaaon  d'une  pièce,  ou  un  peu  coup^, 
entouri^s  oiduiaireraent  d'une  plale- 
bonde  de  iieucs.  La  mode  qui  en  vient 
d'Angleterrehn  afaitdonnercenom. 

Les  parterres  de  pièces  coupées  ou 
découpées,  sont  dilférens  de  tous  les 
autres,  en  ce  que  les  plates-bandes  de 
-fleurs  qui  les  composent,  sont  cou- 
pées par  symétrie,  sans  gazon  ni  bro- 
derie, et  que  le  sentier  qui.  les  entoure 
sert  à  se  promener  sans  rien  gûtei'  au 
milieu*  de  ces  partarrea. 

A  l'égard  des  parterres  d'eau ,  leurs 
coropartimens  sont  ibvmés  par  plu- 
sieufs  bnsins  de  di£Féreates  figures, 
ornés  de  jets  et  de  bouillons  d'eau  ; 
ce  qui  les  rend  très- agréables  à  la 
vue  ,  mats  iLs  sont  peu  de  mode 
auiourdrbuL  . 

Les  parterres  de  broderie  et  de 
compartimens  décorent  les  places  les 
plus  proches  d'un  bêtinient.  Ceux  A 
l'angloise  les  accompagnent ,  ou  sa 
pratiquent  au  milieu  d'une  salle,  dans 
un  bosquet  ou  dans  une  orangerie.  , 
Ces  derme»  ifappeUait  partenea  • 
û'orangen'r. 

Les  parterres  de  pièces  coupées  ou 
découpées ,  ^servent  enoara  à  ékwt  ' 
des  flfsurs ,  d'où  ib  pceuMlit  la  ndn  • 
de  paherses^Sirifrâl^t» 


* 
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Telles  sohtles  distiaciîons  caraclé-  division  généraleen  can«niz<Kitmh- 

riséc'S  clans  les  parteries  de  Lenotrc  ,  g'f^s,  le  partenisle  commence  à  tracft- 

el  décrits  par  Leblond ,  et  ensuite  «itjvaut  le  plan  qu'il  doit  exécuter  , 

«assemblées  dans  le  DictionnaÎMEo-  c'est-à-dire  ,  au^il  applique  à  chaque 

cyclopédiqiie  (l*où  nous  venca»  de  les  oarreau  du  soi  la  partie  du  dessin  qui 

copier.  y  correspond.  De  cette  manière  il 

ne  peut  pas  se  tromper ,  et  ii  est  sûr 


Lu  largeur  des  pailorres  doit  élie 

ftuoins  ég^le  à  œlledps  bâliawns, 
les  parterres  à  cônipartiinens  sont 
carrés  :  on  s'écarte  quelquefois  de       PAS.  Mesure  que  lait  un  h 
ce4te  règle.  Ceux  à  i'angluise  ilatteut    eu  mettant  un  piedl'ua devant  i  autre 


homtne 


de  conserver  la  régularité. 


•plus  le  uoup-d'œil  quand  leur  forme   pour  marcher.  On  a  pris  ce 

est  allongée  ;  de  quelques  genres  qu'ils,  ment  simple  comme  uiie  mesurenatu- 
spient,  il  convient,  avant  de  les  tracer,   reilemeut  détermiDée  à  deux  pieds  et 


drevstir  lt  plan  Mr  le  pied  demLLamlme<>répétée  parTknie  -et 

divisé  par  ceiterax  ou  par  triangles ,  Tautre  jambe,  est  appelée  pasgéomé^ 

plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  /r/^Mtf  qui  est  de  cinq  pieds  de  roi  ;  le 

iriluidâ  rapprqjhés ,  suivant  la  grau-  pied  composé  de  douze  pouces^  et  le 

4ffu>  du  ae<siai<€es  canTeaux  tsont  peuoeydedoitteUiçnesL 
exactement  proportionnés  entr*eui 

et  réduits  sur  une  échelle ,  par  exeœ-  PAS-D'AJiE.  (  f^'oyez  TufiSI- 

pie  f  du  pied  au  pouce ,  du  pouce  k  là  LA6B.  } 
MfiBit\  de  manière  que  l'ensemble  des 

carreaux  représente  trèsau  jasleréfen- 

due  du  parterre.  Soit  un  carié  qui  for-  PASSE-PIEKRE  ow  PERCIi- 
mè  quatre  triangles,  qui,  réuni  À  trois  PIKRRE.  (  Vcje%  CHUSXB  -  MA* 
autres  carrés,  touriîira  trente-deux  lUltt).  -i 
triangles.  Cette  opération  suppose  un  ? 
urpentement  exact  et  préliminaire  du  i 
sol ,  afin  de  faire  ensuite  l'appUcatioa  FASSE-RAGE.  (  la  grande)  Con- 
du  dessin  sur  le  sol.  sultez  Planche  l'II,  ])aç>e  400.  Tour- 
V  Le  terrain  demande  à  être  par-  nefort  la  place  dans  la  classe  desileurs 
•  ÎEstiement  nivdé  et  râtelé  de  frais,  régulières  et  csi  croix  «  dont  lenntil 
afin  que  la  terre  recoiye  et  conserve  devient  une  silique  courte,  el  il  Tap- 
ies impres-sinns  des  coups  de  cordeau.  'peWelapiJium /at/fo/iiim.Wan-lÀm'ié 
Supposé  que  chaque  carreau  du  dessin  lui  consMve  la  même  dénomination, 
repinésentc  une  largeur  et  lon^eur  de  et  la  clas||Bdaiiela  teiradynamie  siU* 
deux  pieds  réels,  on  divise  tout  culeuse.  * 
le  sol  au  moyen  d'un  cordeau ,  par  Fleur ^  la  figure  C  en  représente 
^SUtoDtd»  carreaux  de  deux  pwdsen  une  séparée.  Im  fleurs  sont  com- 
%out  sens  et  Angle  ;  on  pface  un  petit  posées  de  quatre- pétales  D  oveles  et 
piquet  ou  jalon.  Si  dans  le  dessin  il  disposées  en  croix  ;  de  six  élamines  , 
^  a  des  divisions,  des  coupures,  dont  quatre  çlus  grandes  el  deux  plus 
etc. ,  on  place  dans  ce  point  des  courtes;  (e  pistil  est  placé  au  centre 
falo^  pluS'  éleyés)  enj^D  ^  apcès  b  sur  le  diisqué  où  sont  attaché»  ks 
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Aanincf  f  3  eit  rvpréaent^  m  Téim 

le  calice  au  fond  duquel  il  repose. 
Ce  calice  est  composé  de  quatre  feuilles 
ovales ,  et  tombe  aprèt»  i'é^  uuouisse* 
jneni  de  la  fleur. 

Fruit  ;  silique  petite  ,  presque 
ronde ,  à  deux  loges  }  les  valvules 
^'ouvrent  bng^tikUnalâiMnt 
on  le»  voil  en  F  et  les  semences  G 
sont  attachées  par  un  cordon  ombi- 
lical à  la  nervure  qui  borde  la  niem- 
Jbrane. 

Feuilles  B  ;  lisses,  ovales  on  en 
Ipime  de  lance  car  la  forme 
i«m;  dentées  tu  nwnî&re  de  ede* 
«nlièreB  ;  celles  des  tiges  sont  adhé* 
i-enles  ;  celles  qui  partent  des  raoilMi 
sont  portées  par  des  pétioles. 

Jlocâie  A  ;  de  la  grosseur  du  doigt , 
en  forme  de  iiavcl. 

Port  ;  tiges  lisses  ,  très-rameuses  , 
reinplies  de  moelle,  hautes  de  deux 
coudées,  les  fleurs  naissent  au  som- 
met des  tiges  disposées  en  plusieurs 
bouquets  portés  par  des  pédiculfs 
4rè§-iMnoes  qui  partent  dei  aisiellei 
dus  feuilles;  les  feuilles  allenialifa*. 
ment  placées  sur  les  tiges. 

Lieux  ;  les  terrains  fertiles  et  om- 
^iragéB.  La  plante  est  vivaoe  et  fleurit 
€n  iuii)  et  juillet. 

Propriétés.  Toute  la  plante  a  une 
saveur  âcre  et  sans  odeur  ;  eQe  est 
ap(foîtivB,  incisive ,  emménasogue. 

La  racine  ,pîus  active  que  les  feuil- 
les f  est  indiquée  dans  \»  colique 
néphrAiqiie  oatnëepar  desgraviers , 
lorsqu'il,  n*japoînt  d'inflammation. 
Onditane  la  rac  ine  fraîche ,  ainsi  que 
les  feuilles  piiées  et  appliquées  sur  la 
partie  afleciée,  appaisentfcssdoaleiire 
rie  la  scialique.  Il  n'est  pas  prouvé 
qu'elles  soient  utiles  cx)ntre  k  rage^ 
f|UiQi^aeeoii  oopi  l'iadiquà* 


PAS 

PASSE-ROSE»  (  raya  Boas 

PASSE- VELOUR<  ^oyez  Ama- 
BAim.) 

PASTELowGUEDE  ouGUESDE 
(  Voyet  Planche  VU  y  page  400^ 
Tournefoii  lepldcedans  la  première 
section  de  la  classe  des  fleurs  régu- 
lières et  en  croix ,  dont  le  calice  de- 
vient un  fruit  court  et  à  un.*  seule 
cavité  ;  et  il  l'appelle  isatis  sylvestris 
seu  angustUolia,  ,  Von- Linné  le 
nomme  isaUâiimaoria,  et  laclaiM' 
dans  la  tetradjnamiesiliqueuse. 

l'Vtfi/r  B;  composée  de  quatre  pé- 
tales D  ovales,  obtus,  dont  la  bdke 
est  un  onglet  très-dâuS.  Les  étami» 
nés  E  au  nombre  de  six,  dont  deux 
plus  longues  et  deux  plus  courtes  ;  le 
caUce  G  est  composé  ae  quatre  feuilles 
disposées  en  evovç,  akemativet  ave» 
les  pétales. 

tïuil  F  :  petite  silique  à  une  loge, 
àdeuZTamdef  G  awrenferaMutn 
p-aine  A ,  ovale,  allongée. 

Feuilles  simples  ;  celîesdes  racines 
ovales ,  Irès  -  allongées  ,  marquées 
d'une rarla nenrore  an  milieu;  cellea 
des  tiges  ,  en  forme  de  fer  de  flèche , 
adhérentes  par  leur  base  et  pointues. 

Port  ;  tiges  hautes  de  deux  A  traià 
pieds ,  mais  de  quatre  à  cinq  suivant 
la  culture  et  la  nature  du  sol  ;  les 
iieurs  naissent  au  sommet;  les  tises 
du  pnrtel  sauvage  sont  mna,  efiee 
deviennent  presque  lisite  qjuaiil  ti 
plante  est  cultivée. 

Racine  A ,  en  forme  de  navet  et 
très>fibreuse. 

Lieu  ;  les  bords  de  la  mer  Baltique, 
l'Océan;  la  plante  est  bienne,  et 
T^èle  même  jusque  sur  Ie9  Auradans 
le  Y«Ua  iwa^  ot-dai»  h  VetfHi 


PAS. 

Normand,  mais  die  j  Mie  ham  et 

petire. 

Propriétés.  Quoîtiu'elle  passe  ponr 
être  vulnc'ralre  vl  ni-tringvn\e  ,  elle 
est  de  peu  d'usage  en  médecine;  mais 
en  revanche,  elle  est  employée  dans 
les  teintures. 

Culture.  Depuis  que  l'Amérique 
feurnit  au  continent  unejgrande abon- 
dance d%idî{^  ou  anil'f  (coHsttItez  ce 
dernier  mot  )  celte  préparation  a 
fait  peu  à  peu  diminuer  la  cuJture 

du  pastel.  • 

La  racine  de  celle  ])îante  indique 
le  sol  qui  lui  convient .  fflie  est  pivo- 
tante et  très-tibreuse;  elle  aime  donc 
les  lecFàins  qui  ont  da  fond  ,  et 
demande  beaucoup  de  nourriture.  La 
pratique  dans  la  culture  a  confirmé 
cette  observation ,  ef  Texpérience  a 
prouvé  que  le  pastel  râasîssaît  fort 
mal ,  lorsqufn  manquoît  une  de  ces 
conditions. 

^Les  environs  de  Toulouse  ,  le 
district  du  LeuragUais,  quelques  can- 
tons de  Provence ,  sur  -  tout  de  la 
Tburinge  ,  sont  les  lieux  oii  Ton 
cnitîvoit  cette  plante  avec  plus  de 
soin ,  et  où  die  rëoarâsoit  le  mieur. 
Le  pastel  est  encore  oonmuin  en  Italie 
€t  en  Calabre. 

Le  produit  du  pastel  est  eertasâ  si 
on  le  sème  dnns  une  bonne  terre, 
bien  défoncée  et  bien  fumée  :  il  vient 
très-bien  «ur  un  champ  où  Ton  a  ré-^ 
«olté  du  fin.  Télle  est  Tassertion  de 

Iïlnsieurs  écrivains  allemands  :  je  ne 
a  nie  pas^  puisoue  je  n'ai,  j'en  con- 
viens ,  jamus  cniHlre  le  pastel  ;  mtih 
elle  me  pamît  peu  conforme  aux  lois 
de  la  végétation.  Il  répup;nc  n  croire 
que  deux  récoltes  consécutives  de 
plantes  à  racines  pivotantes,  puissent 
se  succéder  avec  un  bénéfice  assuré , 
h  moins  que  la  lioièK  n'ait  élésingo- 
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lîèremcnt  fumée,  et  que  le  lin  n'nît 
pas  consumé  la  majeure  partie  de  la 
terre  résultant  de  cet  en^^ais» 

On  sème  communément  au  mois 
de  février,  après  que  la  terre  a  été 
précédemment  défoncée  par  des  la- 
oours  fréquens  et  pvefenOi donnés 
avant ,  et  s'il  se  peur,  pendant  Thiver, 
ou  bien  le  terrain  «est  défoncé  à  la 
fèehe ,  (  consultez  cis  mot  ).  Ensuite 
il  est  dans  plusieurs  endroits,  divisé 
par  planches  de  trois  pieds  de  lar- 
geur sur  une  long^ieur  mdé finie.  Le 
semis  fait  stir  une  oooolie  légère  de 
neige,  n'en  pro'^pf^rc  que  mieux;  en 
fondant  j  elle  eoten-e  la  graine  :  on 
doit  semer  frii  •  dair  ,  parce  que 
la  plante  occupe  un  certam  espace  « 
et  on  râtèle  sur  les  semis  ,  afin 
d'enterrer  la  graine.  QueiqUes  uns 
sèment  par  rayons  qu'ils  édaircmCBt 
dans  la  suite ,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux,  et  donne  Ja  lacilité  de saxcler 
ail  besoin. 

Les  cultiva  teurs  font  line  diiBSSrawÉ 
dnns  In  grain?  :  l'une  a  une  couleur 
violette  et  l'autre  jaune  f  la  première 
M^le  la  pvéfifrence  ,  parce  qu'dHe 
fournit  une  plante  à  feuilles  lisiaa  - 
et  unies  :  celle  de  la  seconde  est  ve^ 
,lue}  elle  retient  la  poussière  entraînée 
par  le  vent ,  et  cette  poiissièrB dimi- 
nue la  (jualîté  de  \ti;eoque  préparée 
avec  le  pastel. 

•  La  planlê  hors  de  terre,  n'exige 
d*antfe  travail  que  d'être  débarrassée  , 
des  mauvaises  herbes.  Cependant, 
quelcpies  lé^^ers  binages  donnés  de 
temps  en  temps,  favorisent  bconooap  ^ 
àa  vég(^tntîrin. 

Les  premières  feuilles  du  pastel  se 
soutiennent  droites  tant  qu'elles  sont 
Vertes  :  elles  commencent  h  mûrir 
vers  le  milieu  de  juin,  suivant  le 
climat  )  et  ou  conooit  qu'elles  sont 
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mûres  par  leur  affaissement  el  par  la 
couleur  )auDe  qu'elles  aequièrent  : 
cette  couleur  annonce  que  les  tiges 
sont  prêtes  à  pousser  et  à  mouler 
en  graine. 

Il  est  très-iiii|iortant  de  récolter 
les  feuilles  par  un  temps  sec  ;  s'il  e>t 
pluvieux,  ou  doit  dillérer,  La  réccjlie 
se  &it  de  deux  naiiières  ;  quelques 
nos  empoignenl  les  plantes  près  de 
lerre,  el  les  coupent  en  les  tordant  ; 
lesautres  les  fauchent  :  ce  dernier  pro- 
cédé est  le  meilleur.  Il  est  vrai  que 
l'on  a  la  peine  ensuite  de  rassembler 
les  feuilles,  tuais  cette  perte  de  temps 
est  compensée  par  la  célérité  dans  la 
coupe,  et  par  l'état  de  la  plante  qui 
nesoufii-e  point  de  tiraillemens  :  c'est 
le  cas»  après  cette  première  révolte, 
de  saroler  et  de  btiier.  Oïl  a  le  temps , 
iusqu'au  commencement  de  novem- 
bre, de  faire  trois  et  quel(|uefois  qua- 
tre coupes,  suivant  que  la  saison  lavo- 
rise  la  végétation  du  pastel»  et  suivant 
la  fertilité  du  sol.  Le  pastel  destiné 
à  domier  de  la  ^aiujcpour  les  semis 
des  années  suivantes  »  n'eû  récollé 
qipe  dflvnc  fins  et  ensuite  on  le  laisse 
monter  en  graine.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  semer  à  pait  celui  destiné  à  la 
muhîpficatîon ,  ou  en  conserver  une 
partie  dans  un  coin  du  champ,  et  ne 
point  en  récoller  les  feuilles?  11  me 
paroît  que  les  tiges  qui  auroient  suivi 
et  végAé  d'epm  laJoi  naturelle, 
seroient  plus  grandes  ,  plus  fortes , 
et  par  conséquent  leurs  graines 
mîeuz' notUTÎes.  Cest  un  point! 
examiner, 

Xes  récoltes  se  succèdent  à  peu 
|irès  de  six  semaines  j  la  pre- 
mière est  la  mdlleure,  soit  pour  la 
qualité ,  soit  pour  la  quantité  ,  elle 
denaandeà  éu-e  miseàpart;  lessuivan^ 
les  vont  lou)our8  ep  9e  4^téL'iaiant ,  et 


PAR 

^  cultivateui's  de  bonne  foi  les 
séparent. 
La  métbode  suivie  dans  la  Thu- 

ringe  ,  et  décrite  par  Wedebins  , 
dilfi  re  en  un  jxîini  aecelle  de  France. 
Âpiès avoir  récolté  lesietiilles,dil-îly 
nn  les  lave  dansquelques  rivières,  on 
ie^  expose  au  soleil  apréi»  les  avoir 
lavées^ ,  et  on  les  étend  dans  nir 
endrait  propre  à  les  faire  sécher  ; 
maïs  si  la  saison  n*esl  pas  favorable^ 
et  que  ces  feuilles  soient  continuel- 
ledient  mouillées  par  la  pluie ,  elf»^ 
coui  rnt  risque  de  se  gâter  ;  car  qurl- 
uuefois  elle^deviennenl  noires  dans 
1  espace  d'une  nuit  -  on  attend  que 
l'humidité  soit  dissipée  pour  les  fan  e 
transporter  dans  les  mouliu^  destinés, 
à  les  orojer.        '  ; 

ifi^Fhinoe;  an  contraire,  on  porttf^ 
les  feuilles  au  moulin  aussitôt  aprèef  ; 
leur  récolle.  I  e  lavngc  pratiqu<<  dans 
la  Thuringe ,  ue  sert  aonc  qu'à  les. 
rendre  propre  -,  et  A  les  dépouiUe  r  de 
toute  esp^ce  do  snlott^. 

L'opération  du  moulin  doit  être 
prompte  ,  parce  que  a  In  feiâllee* 
nsteVÉ  entassées  ,  elles  fermentenC' 
promptement ,  pourrissent  el,  répan- 
dent bientôt  une  odeur  insoutenable. 
Dans  quelques  cantons  on  les  loonift'- 
ct  i-ptourne  plusieurs  f  ns ,  afin  que 
la  masse  se  fane  et  se  flétrisse  éga-* 
lement ,  et  pour  qu'elles  ne  commen- 
cent pas  à  fermenter. 

Lorsque  les  feuilles  sont  triturées  , 
rédgiies  ^  en  pâte  par  faction  des 
meules  /on  en  fiûtdes  «Ics  daiu  la 
galerie  du  moulin ,  ou  a  l'air  libre 
en  dehors  :  après  avoir  bion  pressé  la 
pâle  avec  les  pieds  et  les  mains,  on 
la  bat  et  o^n^Unit  par  dessus  avec  la 
pelle  ;  c*eàt  le  pastel  en  pile. 

Dans  la  Thuringe  /  après  avoir 
hsojé  tmt  plante ,  Tavcnr  réduite 

en 
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*n  pâte,  et  Pavoîr  «ntassée,  on  pdotpsrttndcsquidoiseï»!  pctt: 

couvi-e  le  tas  prmr  le  garantir  de  la  vani  i  ordonnance,  cinq  quqtieron:;, 

pluie,  et  l'on  place  fout  autour  d<s  ];olJic!c"  Uible,  ce  au\  revient  à  peu 

soufflets  que  l'on  met  en  action ,  aliu  prcs  à  une  livre  poids  de  marc.  Après 

de  dissiper  l*haniidîté  »  on  forme  avoir  bien  ferré  ces  pelotes  en  les 


Rosulte  uvec  celte  |>ûie  des  gâteaux 
ronds  que  l'on  porte  dans  un  lieu 
découvert ,  exp  )sés  au  vent  et  au 
soleil  pour  quMb  se  dessèchent  de 

1)!u.s  en  plus,  et  que  Phumicliié  ne 
es  fasse  pas  pourrir.  L'action  des 
aonfflels  devient  ulile  dans  ]es  pajs 
natarellenient  peu  chauds,  dans  les 
saisons  froides,  humides  et  pluvieu- 
ses ;  car  il  csit  bien  démontré  qu'un 


foi  m;int  ,  ou  les  donne  ensuite  à  une 
autre  personne  qui ,  en  les  appuyant 
dans  une  écuelle  de  bois,  le^s  allonge 
paries  deux  bouts  opposé<;.  Du  mot 
Coque  est  venue  la  dcnonnnation  de 
pays  de  CoqutUgne  ,  pour  dire  un 
pa licbe ,  parce  que  ks  'cultiva- 
teui*s  s*enrichLssoicnt  mitr^roii?  parte 
cotnmerce  de  cette  préparation. 
Le  |)astel  doune  une  belle  couleur 


courant  d'air  excite  plus  Pévapora-   bleue,  et  i^d  les  autres  couleurs  plui 

tion  que  la  chaleur.  -  -  '.  i         .  j     •  j  r  __ 

Lorque  les  càteauz  entassés  s'ë- 
cbau£^nt  par  Ja  fennentation  qui 
commence  à  les  travailler  ,  alors 

l'odeur  devient  insupportable  en  rai- 
son de  la  chaleur  de  la  saison  et  de 
celle  de  la  masse  fermentante.  Oft 


pénélrnnles;  il  leur  sert  do  picJ.  Les 
teinturiers  l'unissent  souvent  avec  l'in" 
digo  ou  anit  ;  consuftez  ce  dernier 
mot  ,  afin  de  voir  que  le  pastel  et 
l'indigo  sont  deux  plantes  très-dif« 
férentes. 

II  ^  a  une  si  grande  ressemhlanctf 

entre  la  partie  colorante  de  ces  deur 


augmente  de  plus  en  plus  la  chaleur 

du  pastel  eu  l'arrosant  d'eau  ,  jusqu'à  plantes,  qu'il  paroît  que  l'on  devroit 

ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre  gros-  traiter  le  pastel  comme  Pindigo  ,  et 
«ièrequieÉlenu<agedc  l.î— j.  r.  . .  ^ 

jet  que  l'on  appelle  pas 

La  méthuae  fran<;aisc  u  est  pas  la  nqu 

inSaw»  iflt  varie  suivant  les  provtn-  pastel  à  lire  attentivement  Partîcle 

ces.  Après  que  le  pastel  a  r(  Sté  en  unil  ,  et  à  suivre  les  piTccdés  f|UÎ 


>n  pouure  gros-  iraiier  le  pasiei  comme  rinatgo  ,  et 

ians la  teinture,  on  obtiendrait  peui-étrc  ufie  méptk^ 

stcl  préparé.  lation  qui  é^aleroit  celle  de  l  Ansc- 

iisc  n'est  pas  la  rique.  J'invite  les  cultivateurs  de 


pile  ,  il  s'y   orme  en  dehors  une    y  sont  déc|-ils.  La  partie  fibreuse  de 

lirâlre  :  quaud  ](a 
die  s'entr'ouvre ,  on  Punit  de  non-  partie 


a         '  ,  , 

croûte  qui  devient 


noirâtre  :  quaud  ^  plante  ,  peut  fort  bien  altérer  la 

m  Punit  de  non-  partie  colorante  de  la  fécule.  C'est 

veau  avec  beaucoup  de  soin;  autre  une  expérience  à  tenter  ,  ainsi  que 

ment  le  pastel  s'évanouimit ,  et  il  se  celle  de  réduire  cette  fécule  en  forme 

ferraenut  dans  kp  crevasses  de  petite  de  pierre ,  tel  qu'on  vend  le  bon 

vers  qui  le  giteixiienl.  Après  quinze  indigo  dans  le  commerce.  Je  prie 

îouison  ouvre  le  monceau  de  pastel,  ceux  qui  feront  ces  expériences  ,  d'a- 

h  bit)ie  eiUre  les  mains  ,  et  on  voir  la  bonté  de  m'en  communiquer 

les  résohals. 

PASTENADE.  {Fo^ei  Paijais  ) 


un 


mêle  ensemble  la  croûte  et  le  dedans; 
il  faut  même  écraser  quelquefois  la 
GPuùte  avec  une  masse  9  pour  parve- 
nir à  k  Innyer.  Il  ne  îragit  plus  que 
4e  réduire  cette  p/ite  en  coifiteê  ou 


PASTEUR,  (yoyez  Berosa  V 

LU 
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PATATE.  (  Vojez  POMilBS  di 

TfRRE). 

PATIENCE  DSSJARDTNS.o» 

EHUBARPESDESMOINES.(Voy- 
J^lanche  Vlll  ).  TouineforI  et 
von-Liiiné  la  placent  dans  la  même 
classe  et  dans  le  même  genre  que  ià 
parelle  (^voyez  ce  mot  )  ;  le  premier 
l'appelle  iapaUium  hortense  lali- 
Jwum  >  et  le  second ,  m/nex  patien- 
Ua.  ' 

Fleurs,  hermaphrodites;  le  pistil B 
est  conjposé  de  l'ovaire  ;les  étainines 
ati  nombre  de  six ,  placées  au  d«ssouS 
t\v  i'oviiire;  les  parties  sexuelles ,  con- 
tenues dans  le  calii-eC ,  qui  tient  lieu 
de  |>éta)es  ;  il  est  partagé  en  six  divi- 
sions inégaies ,  dont  Xvo»  graudes  et 
arrondies  ,  et  trois  plus  petites  , 
comme  on  le  voit  dans  la  FigureVij 
où  le  caliceest  vu  parderrière. 

Fruit  E  ;  succède  au  pistil  composé 
de  trois  valvules  membraneuses  j  qui 
■e  réunissent  intimement  «  et  fionnent 
parleur  réunion  tron  ailes  disposées 
frîangulaifement  ;  au  centre  de  ces 
Taivuies  se  trouve  reni'erniée  une 
seule  graine  P. 

Feu  il/es  ;\ongiies  d'un  pied,oblon- 
çues  ,  en  forme  de  t  (vur ,  roides  , 
lisses  ,  sur  un  long  pétiole. 

Jtff^ffe  A;longue ,  épaisse,  fibi-euse, 
brune  eu  dehors ,  jaUne  en  dedans. 

Port  f  tige  de  la  hauteur  d'un 
homme ,  catiuelée  ,  rougeâtre,  ra- 
meuse à  son  sommet.  Xjn  certain 
nombre  de  feuilles  s\'lève  du  collet 
des  rucines  ,  et  les  autres  sont  alter- 
nativement placéessur  les  liges. 

Lieu,  Les  pays  c  hauds  de  l'Europe , 
les  jardim  î  la  plante  est  vivace.  ^ 
PropriétésiiiktàKaM  a  une  saveur 
âpre  et  amère  ;  elle  est  asiring^te 
et  siomacluqae ,  on  nVaipbie  que 
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la  racine ,  soit  en  décrotion ,  soi* 
dans  des  bouillons  ;  elle  est  d'u» 
usage  fréquent  eu  médecine. 

PATTE-D'OfE.  Point  central  oii 
plusieurs  allées  d'un  bois,  d'un  bos- 
quet ,  viennent  aboutir.  On  se  sert 
encore  de  celle  expression  pour 
dé.siii,nrr  le  point  de  rencontre  de 
plus:eurs  chemins  ou  avenues  plan- 
téi  d'arbres. 

PAITTI  AGE  ,  PATURE.  Le  pré-, 
mier  désigne  le  lieu  ou  l'animal  pâ- 
ture ,  et  le  second  ,oeqa*ilinange: 

Les  pâturages  sont  ou  en  commUf 
ffûuXf  et  appartiennent  k  une  ou  à 
plusieurs  paroisses ,  dés-lors  ils  sont 
dans  le  plus  mauvais  état  possible , 
(  consultez  le  mot  Commune  )  ;  ou 
bien  le  pâturage  n'appartient  i^u'à 
un  seul  individu,  alors  c'est  la  Caute 
dû  propriétaire  s'il  est  dégradé. 

Toute  grande  métairie ,  tout  do^ 
m  aine  un  peu  considérable  ,  doit 
avoir  un  pdtUTa»  consacré  à  foa 
bétail  ;  il  y  couche  pendant  l'esté  , 
il  y  pâture  pendant  les  heures  qu'il 
ne  travaille  pas. 

Un  bon  pilturac:?  e\\'^c  une  cep--, 
toine  étendue  ,et  proportionnée  à  la» 
quantité  des  bêles  qu'il  doit  nourrir.; 
Le  propriétaire  intelligent  divise  son* 
S  îl  en  plusieurs  parties  fermées  par 
des  haies  vives  ou  mortes ,  (  consul^ 
tes  ce  fDot  )  sur  lesquelles  le  bétaii 
passe  successivement.  Il  résulte  de 
ces  divisions  (|ue,  pendant  le  temps 
que  l'herbe  de  l'une  est  broutée  , 
celle  des  autres  repouAse,  et  quefani- 
mal  trouve  toujours  une  pâture  nou- 
velle et  abondante.  Si  le  local  n'est 
pas  divisé,  Tanimal  conMmniedans 
un  jour,  et  détruit  par  son' piétine- 
ment plus  d'bei'bes  qu'il'  nen  au^ 
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mît  mangé  dans  une  semaine;  sî  l'on 
trouve  qu'il  soit  tiop  long  de  iaire 
▼enirdes  haies,  nn  peat  les  suppléer 
|iar  des  fossés  dont  la  terre  est  jelée 
sur  chacun  des  l)oi  ds,  et  ensemencée 
sur  le  champ  eu  graines  choisies  et 
propres  aiix  prairies. 

Le  bon  cultivateur  n'oublie  jamnîs 
de  planter  au  milieu  de  chaque  di- 
râioir,  ou  dans  telle  autre  de  ses 
parties ,  un  certain  nombre  d'arbres, 
afin  que  le  bétail  puissa,  sous  leur 
ombre,  se  reposer  des  travaux  de  la 
loumée,  et  braver  la  chalear  du 
jour.  Ces  retraites  sont  indispensables 
dans  les  provinces  du  midi.  On  voit 
en  effet  le  bétail  abandonner  l'herbe 
la  plus  attrayante,  et  rechercher 
un  ombrage  dont  il  a  besoin  pottr 
ruminer  paisiblement. 

Les  dîvisîoiie  de  pâturages  soat  de 
toute  auli*e  plus  grande  nécessité 
lorsqu'on  élt've  des  poulains  et  des 
chevaux.  Sans  cette  précaution  ils 
Valtachent  à rberèela  plus  tendre» et 
tant  (ju'ils  en  trouvent  ils  dédaignent 
l'autre  qui  devient  à  la  Hn  trop  dur& 
AnsBitAt  que  les  amm&ux  ont  fini 
de  mang^  toute  l'herbe  d'une  de  ces 
division»,  on  les  fait  passer  dans  une 
autre,  et  si  on  a  la  iacilité  d'arro- 
«er ,  Teaa  sera  donnée  aussitôt  après 
leur  sortie,  et  aussi  souvent  que  le 
besoin  l'«sigera,  et  ainsi  de  suite 
p(Ntrchac]ae  'dîiii^ii.On  estaantré, 
en  suivant  cette  méthode,  d'avoir 
sans  cesse  d'excellens  pâturages. 

11  est  avantageux ,  lorsque  le  local 
le  permet,  de  k»  placer  près  de  la 
métairie,  afin  que  Toeil  du  maître 
veille  plus  facïleaient  sur  la  conduite, 
la  tenue  et  la  nourriture  desoribélaîL 
B*«Ueurs,  il&ut  oompler  pour  beaii^ 
coup  le  temps  prodij^ieux  que  les  va- 
kUi  perdent  chaque  jour  pour  les  cou- 


PAT  45t 

duireau  pritura^^c,  et  en  ramener» 
sur-tout  lorsque  le  champ  où  l'on 
a  labouré  en  est  éloigné.  Un  'autre 
avantage  qui  en  résmte,est  d'avoir 
près  de  la  méttiirie  un  lieu  com- 
mode et  sûr,  pour  y  faire  passer  les 
nuits  d'élé  au  bétail  qni  a  le  phis' 
grand  besoin  de  se  rnfraîcbirct  de  sa 
délasser  des  fatigues  de*  la  journée. 
Far  cette  position  les  loups  et  les 
voleurs  sont  moins  à  craindre. 

Tes  excrémens  des  animaux,  mul- 
tiplies et  placés  près  à  près  ,  ruinent 
tnseq^iblemenries  meilleurs  pât  u  ra  ges. 
Une  borne  de  hmif  recouvre  une 
surface  circuiairede  huitàdixpouce» 
dediamètre,  tl  en  est  ainsi  du  crotlin 
du  cheval;  l'herbe  recouverte  par  eux, 
privée  des  bienfaits  de  la  lumière  dtf 
soleil  et  du  contact  immédiat  del'uir  , 
ptfit,  Pétiole  et  pourrit;  maïs  ses. 
racines  ne  meurent  pas.  I.nrsijue  la 
pluie  ou  tel  aulre  météore  a  dijcom- 
posé  ces  excrémens  ,  alors  l'herbe  re- 
pausseavee  plus  de  vigueur;  mais  quel 
temps  passé  en  pure  perte  juscju'à  cette 
époque!  Il  est  aonc  nécessaire  qu'un 
valet  soit  diargnS  d'éparpiller  chaque 
jour  le  crottin  du  cheval ,  et  loi-squs 
la  fiente  du  bœuf  est  sèche ,  qu'elle 
former  une  croûte,  de  la  rompre  ,  ds 
la  diviser  par  petites  parcelles ,  et  de 
les  étendre  au  loin  sur  la  «îurfaee. 

Le  bétail  ne  prospère  jamais  dans 
bs  pâtuitages  humîaes ,  aqueux  ,  ou 
'marécageux.  H  j  trouve  une  herbe 
aigre,  et  peu  nourrissante,  une  herbe 
nécessairement  chargée  d'une  forte 
rosée ,  chaque  matin  et  chaque  soir, 
qui  la  fuît  rouiller  ;  d'ailleurs  cette 
humidité  sans  cesse  renaissante,  que 
Paniiul  épron ve,  fdécfae  tes  muscles^ 
diminue  racrîvtié  de  set  vinira , 
le  rend  mou  ,  paresseux,  parce  qu'il 
n'a  plui  la  force  d'être  actifl  et  le 
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dis]  n<;c  à  cntracJer  une  infinitë  de    de  quelques  grnnds  fleuves  ou  de 
iualaUies,si  elle  n^en  est  pas  la  cause   quelques  rivières,  on  a  des  lies  un 
imiDédiate.|D'n simple  coup-d'œil  jeté   peu  boisées  et  chargées  d'herbes, 
sur  le  bëtail  qui  vit  dans  des  com-    sur-tout  lorsque  le  s- il  n'est  pas  ma- 
niunes  marécageuses  et  bunaidcs,    rccageux.Le  bélaily  trouveunenour- 
prouve  mieux  cette  assertion  que   riture  abondante  cl  saine.  Uaitimal 
loul  ce  que  l'on  pourroit  dire.         est  forcé  de  t  iii  o  le  trajrt  à  la  nage  , 
La  frakbeur  des  forêts,  le  peu  de    et  ce  bain  répété  deux  fois  dans  la 
lumière  qui*  éclaire  leur  intérieur ,   journée  ,  vaut  mieux  pour  lui  que 
en  rendent  l*herbe  peu  nonrriasante ,  Pëtrilledu  yalel  de  Pécurie  ,  et  que 
et  de  qualité  au  moins  médiocre  ;    le  pansement  le  mieux  soigné.  C'est 
le  bélail  la  man^c  ,  il  est  vrai ,  mais    ainsi,  que  sur  les  bo  ds  du  Rhône,  de 
uniquement  parce  qu'il  n'en  trouve    la  Loire,etc.,  le  bétail  est  conduit  cha- 
pas  d'antre.  Le  premier  besoiy  est    que  soir  pendant  l'été  ;  c'est  ainsi 
de  lester  son  csttjmac  ;  mais  si  dans    qu'il  ptT^se  dans  l'île  tous  les  joui-s 
cette  iorét  il  se  trouve  des  vides,    exempts  de  travail,  et  qu'à  la  rigueur 
raiiimal  ira  de  laioinétn^atlixé  par  îln'aaroit  pas,  dans  la  nuit,  besoin  dé 
«ne  herbe  plus  nourrissante  on  plus   gardiensn  on  ne  crai^noit  les  voleurs. 
Stiine,et  par  la  même  raison  il  courra     Leplusoncîenlweufaelamétaii  ie.est 
ii  celle  qui  tapisse  les  lisières  de  cette    ordinairement  le  conducteur  du  trou- 
for  et.  On  aurmt  tort  de  s'ima^ner    peau,  etson  exemple  sert  à  diriger  Ions 
que  les  plantes  graminées  qui  vé-    les  autres;  c'est  lui  qui ,  le  premier,  se 
{pètent  sous  ces qnibrages soient  spé^   jette  à  l'eau,  les  autres  suivent  son 
cififlueinent  les  mêmes  que  celles  de  exemple.  Si  le  plus  timide'reste  sur  l0> 
nos  prairies.  La  nature  Tes  a  placées   bord,  il  beugle  loi-squ'il  se  voit  seul , 
oà  elles  doivent  croître,  et  si  on    les  autres  beuf^lent  de  l'autre  côté  et 
les  transporte  d'un  lieu  à  un  autre,   l'appellent;  entiii  sa  timidité  cesse, 
**  elles  y  -véïKleront  mal,  et  pareon-   et  bleiitdr-i^fli-fil M^oint  ses  cama** 
sétjucnt  elles  dtjnneront  une  ir.ui-    rades.  L'expérience  au  premier  pur 
vaise  ou  une  mn-diocre  nourriture    suffif  à  son  éducation.  Lorsque  Von 
suivant  leurs  qualités.  '  veut  rappeller  h  troupeau,  le  bouvier 

Un  très-grand  numbrede  proprié-    vient  sur  le  bord  de  la  rivi&re  ;  mais 
tnires  destine  au  pâturage  des  pièc  es    afin  d'attendre  moins  long-temps ,  de 
peu  productives.  Certes  ,  c'est  man-    luinilfiiit  enteudielessonsràuquesde 
quer  k  but;  le  Ixeuf  et  la  vache «cm WiteTiSijiifTiinv.GÀinstrttaienb 
;iinient  llierhe  frakhe  ,  une  trop'  n'est  qu'une  grande  corne  de  boeuf , 
longue  nouniture  nii  sec  leur  est  nui-   percéeà  sa  pointe ,  et  par  laquelle  le 
^ible.  Après  avoir  iaotité  pendant  bouvier  souffle.  Cette  espèce  de  cor 
cjuelques  jours ,  quelle  notM'nlure  les   peut  étreencore  fette  avec  une  corne 
animaux  trouveront  ilsFaucune,  sur-    de  belierJ  Aussitôt  que  les  bœufs  en 
4uul  pendant  la  chaleur.  Le  sol  de  ce  entendent  le  son,  ils  se  rendent  aux 
pîturage  aurait  produit  du  seigle ,  de  bords  de  la  rivière ,  la  ti«v<erseat  et 
l'avoine,  et  la  lécnlte  de  l'un  ou  de   viennent paisiblemetttiieremettresous 
l'autre  auroii  été  plus  lucrative.        la  conduite  du  bouvier.  On  a  souvent 
Ouest  heureux,  lorsqu'au  milieu   vu  le  bœuf  ancien ,  celui  qui  Vcst 
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constitué  le  chef,  presser  les  pas  lar- 
dfk  de  ceux  qui  ne  reviennent  pas 
avec  les  antres,  et  ks  fuccerà  eoaps 

de  cnines  à  traverser  la  rivière. 

Dans  les  pavs  élevés  ,  comme  les 
montasnes  de  FAuvergne ,  du  Lyon- 
nois ,  ae  la  Bourgogne ,  de  la  Comté , 
des  Cévennps,dps  grandes  chaînes  des 
Alpes,  des  Pyrénées,  etc. on  sacrifie 
les  hauteurs  au  pâturage  du  bétail; 
mais  il  faut  observer  qu'elles  sont  des- 
ttn^j  ou  à  celui  quou  élève,  ou  à 
celui  qifon'se  propose  dVngraiaser. 
Est-il  plus  avantageux  de  mettre  en 
patuie  les  vaches  a  lait ,  et  les  bœuls 
a  l'enerais,  ou  de  les  nourrir  dans 
l^étaUw?  cette  question ,  très-iinpor- 
tante ,  a  é\é  discutée  avec  l'étendue 
qu'elle  exige,  à  l'article  bétaiii  ainsi 
çontttUet  ce  mot.  Je  pense  qne  odni 
(ju'on  élève  ne  saui-oit  avoir  trop  de 
liberté  ,  afin  d'assouplir  dnvanlage 
ses  membres,  et  d'augmenter  sa  force 
par  l'exercice  ;  car  ifne  s'ag^tpas  i(  i 
d'obtenir  plus  de  lait ,  ou  un  engrais- 
plus  ferme  et  plus  prompt. 

Les  faoenf^  deitîiiéi  et  déj^  $?onniÎ8 
au  labomageont  le  phisfprand  besoin 
de  pâturage ,  non  pour  faire  de  l'exer- 
cice, puisqu'ils  en  font  un  assez  pé- 
nilyléen  lattonrant  chaque  jour,  mais 
pour  trouver  luie  li.  rhe  fraîche,  et 
&ur-tout  peur  sortir  de  leui*s  étables 
sales,  infectes,  et  où  l'air  est  étouifé, 
•tdeplnsdenioitiéputrideloraqu'elles 
sont  tenues  ou  resserrées  suivant  îa 
coutume  qrdinaire.  Ou  pourroit  c-e- 
pendant ,  à  l'«xi>niple  de  quelques 
cultivateurs  intelligens,  tenir  le  béiail, 
pendant  le  Jour  en  été,  daiis  tin  lieu 
ombragé, et  exposé  au  courant  d'air, 
y  pratiquer  des  râtelier  que  Ton  rem- 
plii  nit  h  plusieurs  reprises  d'herbes 
il  aiches.  L'économie  du  foui-rage  se- 
«cât  ffèi  -  grande   et  ranîmoT  s*en 
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trouveroit  mieux.  On  objectera  sans 
doute  la  peine  de  faucher  ou  de  ra- 
masser ,  chaque  jour,  l'herbe  néces- 
saire, tandis  qu'en  pâturant  l'animal 
la  consomme  sur  les  lieux  ;  mais  ou 
ne  compte  pas ,  1".  la  meilleure  santé 
de  l'animal  ;  2'^.  le  dégât  très-consî- 
dérable  qui  suit  de  cette  herbe  en  la 
piétinant  ;  euLXjre  une  lois  consultez 
rarticle  Bétail. 

Le  cultivateur  prévoyant  pense  de 
bonne  heure  à  se  procurer  des  pâtu- 
rages d'hiver;àcet  effet, après  qiM  les 
blés  ont  été  coupés  et  leurs  champs 
labourés  ,  il  sème  des  nnvcfs  ;  des 
turneps ,  des  carottes ,  etc. ,  enlin  de 
toute  espèce  de  grains,  rebut  de  i*airpj 
pour  les  faire  manger  au  bétail  pen- 
dant les  jours  que  la  ng^ur  de  la 
saison  lui  permet  de  sortir  oe  l'élable  % 
tnm&vaait  ibis  que  la  douce  haleine  du 
printemps  ranime  îa  végétation,  que 
chaque  tige  commence  à  s'élever  , 
(qu'elle  se  dispose  à  monter  en  graine^ 
1  entrée  du  champ  est  interaite  ;  et 
l«i-squ'elle  commence  à  fleurir,  un 
fort  coup  de  cKàrnie  rcnfimit,  et  ces 
pl  antes  rendent  avec  usure  à  la  terre 
Je^j  sucs  qu'elles  ont  reçus ,  (  consultez 
le  mr)t  Amendement  ;  et  deviennent 
par  leur  décomposition ,  un  engi-ais 
excellent.  (Consultez  le  mot  al  terrier^ 
C'est  ainsi  que  l'on  est  parvenu  insen- 
siblement à  earicbir  des  cliamps ,  et 
qu'on  est  étonné  au)oiird*bai  oesré-' 
coltesqu'ik  fournissent,  ' 

Patubov.  Médecine  vétérinaire. 

On  appelle  ainsi  dans  le  cheval,  cetto 
partie  située  entre  le  boulet  et  la 
coitronne  (  Vojez  ces  mots  ), 
Il  faut  en  observer,  l'épaisseur 

3ui  doit  être  proportionnée  à  celle 
es  autr&s  portions  de  l'extrémilé^ 
dont    fait  parti»,  s».  La  longueur; 
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le  paiaron  ne  doit  être  ni  troj^  court , 

ni  trop  long.  "Dam  lé  premier  cas , 

le  cheval  est  dît  court-jointé ;  dans  le 
second,  il  est  dit  long-Jointe  ;  l'un  et 
l'autre  de  ces  déiuuts  sont  toujours 
héréditaires.  Le  cheval  court-fointé 
devient  aisément  droit  sur  ses  mem- 
bres; il  se  boute  ou  se  bouklte  (j^o/^z 
Bon{.BT  )  plus .  fi^leiiient  eue  les 
autres,  sur-tout  si  le  marécnal  lui 
laisse  les  talons  hauts  ,  et  s'il  n'a  pas 
soin  de  les  lui  abattre.  D'ailleurs ,  la 
brièveté  de  cette  partie oe  pei'mettant 

Sas  qu'elle  soit  piinnte  et  assez  flexi- 
le^  la  réaction  est  toujoui-s  dure  dans 
cet  sortes. de  chevaux  qui  ne  sont 
point re|;ardésparcette  raison  comme 
propres  au  manège.  l  e  cheval  long- 
|ointé,  plie  trop  au  contraire  :  la  par- 
tie postérieure  du  boulet  porte  près» 
qu  a  terre ,  quand  il  marcne  ;  il  a  ra- 
rement de  la  force,  à  moins  que  celle 
des  tendons  ne  s'oppose  à  l'excès  de  la 
flexibilité,  et  ne  suppléeà ce  définit  de 
conformation. 

Maiadiet  du  Patunn* 

Le  paturon  est  sujet  à  des  luxations 
et  À  des  entorses,  comme  le  boulet 
et  comme  toutes  les  autres  arlieiila<^ 
tionsde  l'aniinal.  J-'^oyez  Lt  XATlON , 
Entorse).  Celte  ^partie  est  déplus 
exposée  à  des  attdnies;  c'est-i-dfire, 
aux  coups  qu'il  se  donne  ou  qu'il  re^ 
çoit  des  autres  chevaux  ,  qui  ,  trop 
près  de  lui,  heurtent  son  paturon  et 
marchent  sur  lui.  '  Voyez  Atteinte). 
On  donne  le  nom  de  forme  ,  (  voyez 
ce  mot  )  à  une  tumeur  dure  et  cal- 
leuse ,  qui  survient  quelquefob  entre 
le  boulet  et  la  couronne  à  l'un  des 
côtés, ou  aux  deux  côtés  du  paturon; 
elle  peut  attaquer  le  derrière  comme 

devant}  on  peut  aum  h  liinger 
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parmi  les  maladies  héréditaires,  et 
plus  elle  est  pris  de  la.oootonne^ 

plus  elle  est  dangereuses  ILe  paturon 

est  encore  sujet  aux  poireaux,  (^voye% 
ce  mot)  qui  semblent  être  d'uue  autre 
espèce  que  ceux  qui  naissent  sur  les' 
autres  parties  du  corps.  Ils  viennent 
ordinaii'ement  à  la  suite  des  eaux 
{^voye%  Eaitz  avx  jambes)  et  ils 
randeat  continuellement  une  sérosité 
acre,  d'une  odeur  très-désapi  éable. 

Du  reste,  on  prétend  que  le  pa- 
turon de  derrière  est  un  peu  plus  lonp; 
et  plus  étroit  que  celui  du  dcvani.  Cet 
os  présente  les  mêmes  émineuces  et 
les  mêmes  cavités  que  celui  de  la 
jambe  de  devant,  mais  avec  cette 
dilîérence  seulement ,  que  l'as  du  bou- 
let de  la  jambe  de  denière  est  plus 
long  que  celui  delà  jambe  de  devant^ 
et  que  ma  corps  est  plus  gpréle. 

PAVOT.  Tournefort  le  place  dans 
la  seconde  section  des  fleurs  en  rose  , 
dout  le  pistil  devient  uiie  capsule  à 
une  seule  cavité ,  et  il  l'appelle  pa-, 
paver,  Von-Linné  lui  conserve  la 
même  dénomination  , et  leolassedotiS 
la  poljrandrie  monogynif). 

CHAPITRE  PREMIER.  . 

JDes  espèce»  de  pavottcuitivés. 

Pavot  coniry.LTcOT, oMPOKClAir» 
ou  PAVOT  ROLGE,  popaver  errati" 
cum  ,  JHwas  JOioscoridyi.  TouivN. 
Papaver  Jtheas,  LiH. 

Fleuri  en  rose,  à  quatre  pétales 
arrondis ,  dont  la  couleur  est  d'un 
rouge  vif:  ib  sont  planes,  ouverts  « 
grandstivus  étroits  à  leur  base;  la 
calîcearrondi ,  lisse  et  un  peu  velu. 

lyuii  $  capsule  petite  ,  arrondie  , 

plate  eu  demv ,  airiBontée.  d!!i|i3« 
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couronne,  percée  en  dessous  de  plu- 
eiear»trouSy  h  une  seale  cavité  coi^ 
tenant  un  trc^s-f^rnnd  nonibi-e  de  se- 
mences ;  cette  couronne^  tracée  par 
des  layoïis ,  excideà  peine  les  bords 
de  la  capsule. 

Feuilles  ;  ailées  ,  profondément 
découpées  et  yelues. 

Racine  ,  en-  forme  de  fttieail  , 
simple,  blanche. 

Port.  Tiges  <^uelquéfoi8  d'une  COUr  ' 
dée  et  plus,  solides ,  ramrases-,  coiH 
vertes  de  poils;  les  fleurs  naissent  êXk 
sommet ,  plu!>ieurs  sur  la  même  lige. 

Lieu;  dans  les  champs,  dans  les 
blés  ;  la  plante  est  annuelle,  et  sui- 
vant les  climato^  fleurit  en  nieî|  juin 
et  juillet.. 

Pavot  somnifère  pavot  eu  dis 
JAHDins.  Papaver  hortense  géminé 
alboautnigrOy  sativum  Dioscoridîs. 
1  ouRm.Papaver  somniferum.  Lin. 

Fleur;  sembleble  è  la  précédente , 
mais  trois  ou  quatre  fois  plus  grande. 

Fruit;  capsule  lisse,  renflée,  ronde, 
surmontée  d'une  coui^nne,  formée 
par  des  rayons  marqués  d^e  ner- 
vure dans  le  milieu ,  et  accompagnée 
d'une  membrane;  leur  nombre  varie 
beaucoup;  la  couronne  excède  d'une 
à  deux  lignes  les  Lords  de  la  capsule. 
Les  semences  extrêmement  petites-, 
noires  ,  ou  blanches ,  ce  qui  ne  cons- 
titue ouedes  variécéi,  sont  tellement 
ahondantps,  qu'on  en  a  compté  jus- 
qu'à d2,ooo  dans  une  seule  capsule. 

Fêtées;  amples ,  découpées,  em- 
brassant la  tige  par  leur  base,  char- 
nues^ dentées,  sinuëesà  leurs  bord=. 
Jtiacine\  en  forme  de  fuseau  noirâtre. 
Portf  tige  herbacée,  forte ,  solide,  ' 
noueuse ,  lisse ,  cylindrinue  ,  haute 
de  trois  à  quatre  pieds.  Les  iéuilies, 
naissent  de  .ses  nœuds ,  akeraati- 
Vanent  et  «oms  découpées  à  meso» 
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qu'elles  approchent  du  sommet  qu^ 
porte  les  ilqurs. 

Lieu.  Il  croit  naturellement  sur  les 
rochers  de  l'Europe  la  plus  méri- 
dlonele  ;  la  plaiite  est  vrvaoe. 

Les  pavois  &  semences  blanches  ou 
à  semences  noires  ne  forment  qu'une 
même  espèce.  Le  pavot  blanc  dont 
on  se  scit  en  médecine,  est  une 
simple  variété  de  l'autre,  dont  elle 
dliière  par  les  feuilles  de  ses  fleurs, 
qui  soitt  ovdinairemeiit  blandies  et 
plUB  pertes;  la  capsule  plus  grosse  et  ■ 
plus  renflée  ,  et  la  graine  blanche. 

Le  pavot  des  jardins  est  aiusi  nom- 
mé, pai*ce  qu'on  l'y  cultive  avec  soin* 
Cette  plante  a  une  figure  pittoresque 
et  un  port  superbe;  ses  fleurs  varient 
dens  toute*  les  nuanees  è  partir  dît 
blanc  y  do  rose  le  plus  tendre  ;  jus- 
qu'au i-ouge  le  plus  vil  et  le  plu.s 
foucé.  Une  manque  plus  que  d'avoii; 
des  pavots  &  fleurs  jaunes,  bleues 
et  vertes,  pour  rassembler  à  la  fois 
toutes  les  couleurs.  Avant  l'épanouis- 
sement ,  les  bouiensà  fleurs  sont  in- 
clinés contre  terre ;inaîs  aussitôt  qut; 
leur  calice  fc'ouvrc ,  queleui-s  pétales 
se  développent^  ils  se  redx-essent^  afin 
de  mieux  offrir  à  la  vue  l'éclat  des 
couleurs  de  la  fleur  et  la  benuré  dp 
sa  forme.  Chaque  fleur  dure  peu;  le 
jour  la  voit  naître  et  la  voit  presque 
se  flétrir.  On  est  dédimuniagé  de  cette 
jouissance  que  l'on  rocrrette,  par  le, 
développement  successif  des  autres 
fleurs  portées  sur  la  même  tige.  Au- 
cune fleur  ne  décore  mieux  ni  plus 
ag!  éahirmpnt  un  grand  parterre  ov^ 
de  vai.ies  plates-bandes. 

Le  pavot  semé  dans  les  ehamps, 
oflrc  à  peu  près  la  mCme  variété  de 
couleurs,  mais  ses  fleurs  sout  simples. 
Qu'il  est  agréable,  à  eelte  époque  « 
de  vojager  eu  Ficaidie»  en  f Jandre, 
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etc.!  La  eampagnes  paroissent  trans- 

lormées  en  partcrrrs  irs  plus  vuricis. 

On  doit  aux  soios  multipliés  des 
fieurùles ,  et  à  leur  constance  dans 
'  l'amélilM'atiQn  desespèces,  la  sublime 
métamorphose  du  simple  coquelirot 
des  champs  en  supeibes  coquelicots. 
Ils  ont  renda  oette  fdante  parante , 
si  midlipliée  dans  les  blés ,  a  dont 
la  destruction  tient  si  fort  au  cœur 
des  propriétaîi-es .  digne  de  figurer  , 
même  avec  pUis  d'éclat  que  la  renon- 
cule ,  dans  aes  parterres  les  plus  re- 
cherchés. Comme  le  coquelicot  ne 
i^élèvequ*è1a  baoteurdeoouaeè  dix- 
huit  pouces,ilpi'ésentela  plus  agi  da- 
ble  aes  bordures  ;  figure  à  merveille 
dans  les  jai  dins  de  peu  d'étendue;  et  si, 
dans  de  très-longues  plat  es  bandeiyOB 
le  dispose  en  masse ,  de  distance  en 
distance,  entre  un  groupe  de  grandâ 
fMvols  »  il  est  impossible  de  se  ficorer 
un  plus  beau  coup>d'œii.  Si  lesteuil- 
les,  les  tiges  et  les  fleurs  des  pavots  ne 
répandoient  pas  une  odeur  nauséa- 
bonde  lorsqu  on  les  touche ,  m  leurs 
jQeurs  élnient  parfumées  comme  la 
i-ose ,  ie  pavot  seroît ,  sans  contredit, 
k  premm  des  fleurs. 

Sbction  première. 

De  la  culture  eies  pavots  dan*  les 

Les  pavois  craignent  mn  le  froid  ; 

ce  oui  donne  la  facilité  ae  les  semer 
en  deux  saisons.  La  terre  la  plus  douce 
et  la  plus  substantielle  est  celle  qui 
leur  convient  le  miens;  et  ïk  deviens 
neut  superbes  dans  une  terre  préparée 
comme  pour  les  renoncules.  On  doit 
se  ressouvenir,  en  semant  les  pavots , 
que  c'est  à  force  de  soins ,  et  par  lu 
quantité  de  bonne  nourriture,  qu'ils 
ont  successivement  passé  des  chami» 

dmis  les  jocdiss  j  que     on  ne* 


glîge  un  des  moyens  par  les^ 
quels  ils  sont  parvenus  à  cette  grande 
perfection  ,  ils  dégénéreront  peu  à 
peu, et  reviendront,  à  la  Iongue,.â leur 
état  sauvage  (  Consuilez  les  mott 
DlkliNJÉRATlON  ,  Esi^icE  ). 

Si  ou  sème  avant  fhiver ,  si  la 
rigueur  du  froid  ne  porte  aucun  pré* 

i'udice  au  srtuis,  il  est  démontré  que 
es  ileurs  sei  ont  beaucoup  plus  belles 
que  celles  produites  par  les  semis  de 
wvrier ,  ou  de  mars,  ou  d'avril,  sui- 
vant le  climat  :  la  première  époque 
du  semis  est  au  uuUeu  de  septemuie 
ou  en  octobre. 

Comme  la  graine  de  pavot  est  très- 
fine,  comme  les  oiseaux  a  bec  long, 
ainsi  qu'une  infinité  d'insectes  eu  sont 
très-iriands  ,  «n  doit  semer  on  peu 
f'pait:,  et  sarcler  ensuîteà  mesure  que 
les  pieds,  se  trouvent  trop  rapprochés. 
Les  élopùHet  (  voytiL  ce  mol)  sont 
des  destructeurs  acharnésà  détruire  la 
planlule  lorsqu'elle  sort  de  ferre;  et  eux 
seuls  suffisent  pour  dévaster  un  semis. 
Leurs  ravages  sont  moins  à  craindre 
dans  les  semailles  faites  aprà^  riiiver. 
^  La  graine  extrêmement  fine  ne 
'demande  pas  à  être  enlerréé^  mais 
ijmpiemeot  recouvetteb  Oadoil  sei> 
mer  en  place ,  parce  qua içs  pavots 
ue  souffrent  pas  la  transplantation  ^ 
k  moins  qHi>n  ne  les  enlève  aveQ 
toute  la  terre  attachée  à  leurs  ra- 
cines ,  de  manière  qu'ils  ne  s'apper- 

Îoiveut  pas  avoir  cnan|^é  de  place, 
/espace à  laisker  d*un  pied  à  1  autre 
des  grands  pavots  est  de  dix-huit 
à  vinet'quatre  pouces,  et  celui  de 
&i  à  £MMe  pouces  entreduMpie  eo* 
quelicot  :  peu  de  jardiniers  observent 
cette  distance,  et  lis  ont  tort.  Le  vo« 
lume  de  la  plante  et  le  nombre  de  ses 
tiges,  proportion  gardée,  est  toujours 

eu  imm  de  l'e^Nicp  j^u'oa  laisse 
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T.es  fitïquens  peùls  hmt\^r'<^  pro-    elle  csf  tiès-bonne  à  semer.  Cepen- 
duiseiitaleux  bons  effets  :  le  pienner,    danf  on  doit  préférer  la  graine  de 
de  tfsnïr  le  sol  sans  cesse  travaillé,    l'année ,  recourir  à  une  plus  vieînesî 
elle  second  ,  de  délruire  les  herbes    le  semis  de  la  première  a  été  perdù 
parasites  et  de  supprimer  les  pieds    par  une  cause  quelconque  :  on  doit 
oeipavoK  samumeniiiw.  Çkne  sop»  encoreobscrver  que  les  têtes  de  pavois 
proribn  successive  doit  «voir  lieu  iu»-   A  fleurs  doubles,  sont  au  moins  de 
qu*à  ce  qn?  la  plante  occupe  la  place    moitié  plus  petites  que  celles  des  pavots 
que  Toa  désire;  lorsqu'elle  est  assurée,    à  fleurs  simples  et  cuntienncnt  moins 
lorsque  la  tige  commence  à  s'éhncer  de  semences.  La  capsule  a  perdu  ce 
du  milieu  des  feuille.^  radicales  ^  c'est    que  les  pétales  ont anorilé  poorletlif 
alors  l'époque  à  laquelle  on    doit  multipUcatîon. 
donner  le  dernier  binage,  et  s'occu- 
per de  la  suppressbn  totale  des  piedb  Sbctioh  IX. 
•amuméraiies  qiie  l'on  conservoit 

dans  la  crainte  de  quelques  accidens.   De  la  culture  des  pavots  dans  tet 

On' est  assuré ,  si  on  se  conforme  à  champs. 
oefïe  culture,  et  si  l*on  arrose  suivant 

le  besoin,  d*avoir  des  plantes  de  la  Elle  a  deux  objets  :  l'un  de  pro- 
plus belle  venue,  des  fleurs  superbes  duire  la  graine  destinée  à  donner 
et  de  la  graine  excellente  prar  les  l'huile  appelée d'(ei7/!r/ou  d*a»Vifr4£e  , 
•nouveaux  ternis.  et  l'autre  ,  de  fournir  les  têtes  de  pa-  " 

Le  véritable  amateur  suit  ses  plate-    vot ,  employées  en  médecine, 
bandes,  il  visite  chaque  pied  lorbqu^il      I:  De  la  culture  du  pavot  ou  œil- 
est  en  fleur,  et  il  marque  les  plus  /^A  La  racine  de  pavot  est  pivota  nte; 
beaux  afin   d'être  conservés  pour    la  plante  aime  donc  les  terrains  qui 
^[raiuc.  Ceux  dont  les  couleurs  ne    ont  du  fond,  et  dont  la  terre  a  été 
sont  pas  bien  daractérts^és ,'  dont  les   soulevée  fu^u'è  ime  certaine-  pro'' 
formes  ne  sont  pas  agréables,  sont    fondeiu-.  La  végétation  de  la  plante 
impitoja!)lement  sacrifiés  dès  que    est  rapide  dès  qu'elle  commenre  h 
la  fleur  est  passée.  Insensiblement  les    être  animée  par  fa  chaleur;  eiie  amie 
feuilles,  lès  tiges  et  les  capsules,    donc  une  terre  lèriiliséepar  l'engrais^ 
jaunissent  et  se  dessèchent  ;  ce  qui    afin  que  le  pavot  ne  man<|ue  pis  de 
•annonce  la  matunté  de  la  graine,   nournture  a  l'iustant  où  il  eu  a  la 
Alors ,  indbant  doucement  les  têtes ,   plus  de  besoin, 
il  en  fait  tomber  la  gtaîoë  sur  une    _  On  opposera  à  de  tdlea  as^er* 
féuille  de  papier ,  comme  la  plus    tions  que  le  coquelicot  croît  dans 
parfaite,  et  il  abandonne  celle  qui   les  champs  les  plus  mauvais,,  parmi 
reste  attacfatée  contre  les  parois  dr la  Iw  Uës;  que  le  pavot  sommfère,' 
capsule.  Il  suppose  avec  raison  <f(iQ    végète  sur  les  lieu.v  les  plus  âpres 
lapremière  gfaiae  mûre  est  la  plus    des  pays  méridionaux  de  l'Europe  : 
parfaite:  L'expérience  m'a  prouvé    cela  est  très-vrai  ;  mais  ici  il  s'agit 
ane  cette  graine^  tenue  fermée  dans  de  se  procurer  uneréooUe  abondante  • 
au  papier,  se  conserve  pendant  trois    et  la  différence  qui      trouve  aujour- 
JiBs ,  et  qu'après  ce  iaps  de  t«mps   d'kui  entre  le  pavot  cultivé  et  .  1# . 
têmt  nt  M  m  m 
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pavot  nalurel  est  extrême  }  il  wt 
donc  clair  au'on  d<nt  travailler  felad- 
vement  au  but  que  l'on  se  propose, et' 

dp  II  manière  indîquéepar  l'état  delà 
racine  et  par  la  conslitulian  de  la 
plante. 

Le  pavot  peut  devenir  «ne  des 
plantes  les  plus  utiles,  lorsqu'il  s'agit 
à! alterner  e\  de  supprimer  ws  années 
é&  jachères  v\x  derepot  {Consultes 
ces  mots  ).  Plu«!  on  approche  des 
provinces  du  midi  ,  et  plus  les  se- 
mailles doivent  être  hâtives,  parce 
ce  que  les  clmleurs  de  mai  et  de  juin 
pressent  trop  la  végétation  j  et  il  en 
est  de6  pavots  semés  en  lévrier  OU 
mars ,  comme  des  Llëa  marsais ,  qui 
*  ne  so  n  t  j  a  m  a  i  s  a  ussi  gros ,  aussi  n  ou  r  ris 
que  les  blés  hivernaux.  Il  est  donc 
avantageux ,  dans  ces  pa^  s ,  desemcr 
de  bonne  heure  ,  c'estrà-dire  en  sep- 
tembre ou  en  octobre.  Au  contraire  , 
dans  les  provinces  du  nord  du  ro^au- 
meon  ne  peut  attendre  sans  autant  de 
risfjues, lesmoisde  l'évi  lerou  ^.lemar^; 
mais  VceilieUe  qui  j  sera  semée  avant 
rhiver,  cnvaudrabeaiifloiip  mifluaL 
On  necrainl  pas  que  Jea^  troopeanuc 
;  endommagent  cette  plante. 

.  Loi-sque  l'on  veut  semer  en  septem« 
.  breoii  en  octobre,  on  donne  drâx  Ibf 
bourscroisés  aussitôt  que  la  récolte  des 
grainsest sortiedescharaps.il  est  avan- 
tageux d'en  brûlerie  chaume  avant  de 
laDOurer,  non  à  cause  du  médiocre 
entais  produit  par  rineinération, 
mais  afin  de  faciliter  le  labourage , 
et  pour  que  ce  chaume  ,  qui  n'aura 
pas  eu  le  temps  de  pourrir  avant  le 
mois  de  septembre  ou  d'octobre ,  ne 
s'oppc^  pas  au  nivellement  des  terres 
an  moment  de  semer.  Autant  qu'il 
ettposâble,  on  choisit  pour  labou- 
rer ,  un  temps  où  la  terre  ne  soit  ni 
trop  sèche,  ui  trop  humectéej  afin 
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que  la  charrue  ne  la  soulève  j>ai 
en  mottes.  Si  la  n4ces«Qtéy  conirainrt  »  > 

on  laissera  pendant  queK|ues  jours  la 
terre  trop  humeetée  et  tirée  dessillons, 
seres^u^er,  et  des  ruf'anset  des  fem- 
mes armés  de  petites  masses  à  lonfi^ 
manches,  «ai  b  i^ei  ont  en.suiie  les  mot- 
tes ;  les  mêmes  lemmes  et  les  mêmes 
enfans  suivront  la  charrue ,  et  répéte- 
ront la  même  opération  si'  la  ferre' 
est  trop  sèche,  l  e  point  essentiel  est 
de  diviser  la  terre  le  plus  que  l'on 
pourra ,  et,  s'il  se  peut ,  de  la  l'cndre* 
meuble  comme  celle  d'un  jardin. 

Avant  de  semer,  on  passe  la  herse, 
{consultez  ce  mal)  à  plusieurs  reprises 
difiércntes ,  jusqu'à  ce  que  la  terre 
soit  bien  unie;  ensuite  on  f  ;rme  une 
nouvelle  herse  avec  des  fngots  j  avt  c 
des  éçinet ,  afin  qtie  toute  M  surlace 
soit  bien  unie.  On  sèmfl  ensuite i  la 
volée  et  ci  l  ir;  enfin  on  passe  et  repasse 
la  herse  de  f  gots.  Loi-squ'arrès  le 
«emts  il  survient  une  pluie  aouee 
la  î^raine  s't  nfonce  d'elle-même ,  et 
on  e^t  assuré  qu'elle  lèvera  dans  peu- 
de  jouis. 

Il  est  impossible,  en  senuml,  de 
disposer  les  graines  comme  en  le 
feroit  daus  un  jardin  j  ainsi,  dès  que 
les  plantes  commenfsent  è  prendre' 
une  certaine  consistance ,  on  supprime 
de  gros  en  gros,  en  sarclant  les  plants' 
trop  conius.AprÔ  l'hiver,  on  ser- 
Jfouit  et  cm  sarde  pkis  rigoureuse- 
ment ;  enfin ,  par  un  petit  et  dern'er 
sarclage  et  bmage ,  au  moment  de 
Pëlancemant  des  tiges  ,  on  ne  hisse 
que  les  |^eds  n^cmires  a  une  dis- 
tance à  peu  près  de  quinze  à  dix-huit 
pouces.  Jl  ne  s'agit  pas»  ici ,  comme 
dans  les  jardins,  d'atteindre  &  fai  su- 
bi Ime  perfeciion  de  la  fleur  ;  il  faut 
songer  à  multiplier  le  produit  delà  ré- 
colte |  et^par  conséquent^  à  ne  laissa 
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.entre  chaque  plante  que  l'espace  né* 
oenairo,  afin  deiie  pat  trop  en dimn 

nuer  le  nombre. 

,  Au^moment  de  la  récolte,  le  pro^ 
.-priétaîie  anwe  sur  «ni  champ,  jQîvi 
de  tous  tes  valett^  ftmnies  et  enfans 
de  (a  métairie,  qui  apportent  avec 
eux  des  dra^  en  noroore  propor- 
tionné  k  cehii  des  pavots.  Gonunen- 
çant  par  un  bout  da  champ  ^  on 
étend  un  drap  au  pied  des  plantes^ 

^  on  les  iiMSfine,  on  u»  secoue  sor  œ 
drap,  afin  de  (aire  tomber  dessus  toute 
la  graine  qui  est  mûre  :  après  celte 
nremière  opéj'alion,  un  valet  arrache 
H  plante  «£9  terre,  et  il  observe  de  la 
tenir  toujours  très-droite,  afin  qu'il 
ne  tombe  aucune  graine.  De  plusieurs 
plantes  réunies,  il  en  forme  des  fais- 
ceaux ,  et  les  placedroits  sur  lecbaaip» 
appuyés  les  uns  contre  les  autres. 
Deux  ou  trois  jours  après  la  récohe 
entière,  on  étend  de  nouveau  des 

'  draps  aux  pieds  des  £aiseeatix  accu- 
tniilés,  et  sur  ces  drap»?  on  secoue  de 
nu  veau  les  têtes,  ei  on  brise  les  cap- 
sules ;  enfin ,  la  métairie  suffisamment 
fournie  de  bois  de  chauffage,  de  bois 
pour  le  service  du  fom*,  on  met  ie  iea 
aux  feisceaux. 

Quelques  propriétaires,  afin  débi- 
ter la  recolle,  mclinent  les  tiges  sur 
les  draps,  en  coupent  les  sommités, 
les  emportent  à  la  métairie.  Les 
tiges  reslinl  sur  le  champ,  et  le  feu 
les  réduit  bientôt  en  cendres,  si  on 
n'aime  mieux  les  arracher,  les  em- 
porter, et  tes  eonserver  pour  la  litière 

jàa  bétail. 

De  quelque  manière  mi'ou  fasse 
la  récolte  ,  le  point  essentiel  est  d'eni- 
pêcher  qu'il  ne  reste  aucun  déttfk 
«le  la  capsule,  mi'lée  avec  la  graine; 
parce  que,  poriés  au  moulin,  ils  ab- 

^•oriiâaiîeiitflnpareperieiuie  quantité 
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d*huife  assez  considérable  ;  afin  de 
prévenir  cet  inconvénient,  on  se  sert 
de  cribles  percés  de  petits  trous,  qui 
permettent  à  la  giaine  de  passer ,  et 
les  débris  restent  oans  le  crible. 

La  graine  du  pavot  deinaïule  les 
mêmes  soins  pour  sa  conservation, 
et  pour  i'cmpêcbcrde  iérmenter,  que 
celle  de  oouat,  (eonsuàez  ce  mot) 
er  on  la  porte  au  moulin  dès  qu'elle 
est  sèche. 

n.  De  ta  culture  du  pavot  blanc. 
Elle  ne  diffère  pas  de  celle  du  pavot 
des  champs;  on  s'y  est  adonné  dans 
quelques  unes  de  nos  provinces  mé- 
ridionales, non  dans  la  vue  d'en  re- 
tirer de  l'huile ,  mais  uniquement 
afin  d'en  cueillir  les  têtes,  et  j  con- 
server la  graine.  Les  cultÎTateiirs  n'at- 
tendent  pas  que  le? tête;»  soient  com- 
plètement mûres;  ils  les  coupent  un 
peu  avant  que  s'ouvrent  les  soupapes 
placées  au  dessous  de  la  couronne ,  et 
par  lesquelles  les  graines  s'évhapue- 
i-oient.  On  assemble  plusieurs  têtes 
auxquelles  on  a  laissé  trois  ouquatlv 
pouces  de  liges,  afin  de  pouvoir  lés 
lier  et  les  suspendre  £K:ilement  dans 
un  lien  à  l'ombre,  et  exposées  à  ila 
f^nd  courant  d'air.  Lorsque  leur  des- 
siccation est  complète,  lorsque  la  coque 
a  acquis  une  couleui  d'un  blanc  sale  , 
tous  «les  paquets  sont  rangés  et  ren- 
fermés dans  des  caisses.  C'est  ainsi 
qu'ils  sont  expédiés  en  foire  de  Beaur 
Caire ,  et  qu'ils  v  sont  vendus  conntte 
pavots  blancs*»  Cet  acces- 

soire du  commerce  ne  lusse  pas  4'étc9 
considérable.. 
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nnt  les  spéculations  de  quelque»  Bj> 
CHAPITRE  IL  gocwns  ,  cjui  tiroient  de  Télranger 

une  quantité  d'huile  d'olive  propoi^ 
J>Mj^of»iM$  aiimtmiainr  du  fve$»*     tîoQDle  à  b  iioiMDiiiiaation  immense  ' 

de  aJa  '  cafîlalev  ^  principales 
LTiuile  que  Ton  retire  du  pavot  dit  villes  du  royaume.  11  fallut  pt  rsua- 
ceilielt  est  douce >  agréable,  elle  sent  der  aux  consonimateurs  que  l'huile 
îa  noisette,  ne  se  coagule  pa»*  même  de  pavot  étdt  assoupissante  et  don» 
nux  degrés  lo  et  i5  du  froid  ,  division  gereusc,  puisque  c'etoit  de  la  cap- 
de  Réaumur;  elle  contient  beaucoup  sulc  qui  renferme  la  graine,  qu'on 
d'air;  elle  se  conserve  très-long-temps  Xxre  V opium,  ÇConsuUez  ce  njol\ 
gansrancii  ;cnHn,aprèsrhuiled'olive  Un  raisonnement  aussi  spécieux  vola 
appelée ^ne,  c'est  la  meilleure  et  la  de  bouche  en  bouche,  l'œillette  fut 
plus  a^éahle^pour  les  apprêts  de  toute  décriée,  et  les  seuls  marchands  su- 
espècetf aiîmeDS ,  eoiteoalk  froid.  Son  vent  à  qom  i^en  tenir  ;  îb  la  eoupèrent 
jieul  défaut  est  de  ne  pouvoir  servir  à  par  tiers,  par  quart,  ou  par  moitié, 
iriiler  dans  la  lampe.  De  toutes  les  avec  Thuile  d'olive  étrangère  qu'elle 
<huile»connues  ,  c'est  celle  qui  adoucit  adoucissoit  ^etils  vendirent  ce  mélange 
Je  mieux  rhaite  dV>lîye  kmqa'cUe  .au  public,  poor  lliittle Ja.  plnsdem 
june  saveur  forte  et  piquante.  et  la  meilleure. 

(^ui  croiroit  qti'une  huile  si  saine       Ce  fut  environ  en  lyiS  ou  1716  , 
et  SI  douce  ait  été,  pendant  un  laps    que  l'on  con(jut  et  repandit  âa  eoup- 
de  temps  considérable,  prohibée  en    çonssur  la  qaofiléde  cetf^  huile.  Des 
France  ?  Le  funeste  hivei  de  l'année    plaintes  furent  portées  à  monsieur  le 
1709  lit  pécir  presque  tous  les  oliviera  .jLi^tenant-g^nécalde  police  de  Paris , 
4t  les  nojrers  du  ro^^aume  ;  il  ftilut  ce mamstnloonsolta,  en  1717,3a  far 
recourir  aux  huiles  tirées  des  graines     culte  de  Médecine  de  Paris,  qui  nona- 
telles  que  celles  du  colsatf  de  la  wa-    ma ,  le  aSjuin  de  la  même  année,  des 
t^ette ,  dti  la  cameiinetetC'i  (consul-    commissaires  pour  urotéder  à  l'exa- 
Jez  ces  mots)  mais-elieb  ont  toutes  une    men  le  plus  scrupuleux  de  la  qualité 
^deur  forte  et  une  saveur  désagréa-    de  cette  huile.  Les  expériences  furent 
•ble.  L'huile  d*amande  se  conserve  -faites  en  présence  de  plus  de  quarante 
totil  au  plus  pendant  quelques  se-   docteurs  aasemUés,  et  ils  râBondireflt 
,maines  d'été  sans  rancir  ;  e^le  est    au M^a^xsWat,  que eettei^tàt ne cor^ 
d'ailleurs  trop  chère,  ainsi  que  celle  de    tenait  rien  de  narcotique,  ni  de  nui- 
•noiseite,  pour  servir  aux  usages  jour-   siù/e  à  la  santé ,  €t  que-tusage  devait 
:i)a1iers  du  peuple  :  celle  de  faine  ^  ^nétre  permis..,,  OumeemamêsenSf 
.(voyez  Hktbe)  suffit  à  la  petite  con-    esl-il  dit  dans  les  registres  de  la  faculté, 
sommation  de  quelques  provinces;    T.  XVM,  p.  i5o,  doctores  nihil 
entiu,  celle  du  coquelicot  et  du  pa-   ka&cûtiCi  uui  sajnjtati  iMmici  ÂfS 
vot  blanc  ou  noir,  pou  voit  suppléer  eeconiinerevMm'^WU.tolemndum 
celle  que  l'on  venoil  de  perdre.  L'in-    es^e  existimâriint. 
troduction  de  cette  huile,  et  la  cul-      D'après  une  décision  aussi  formelle, 
,  ture  du  pavot ,  qui  coremençoit  à  survint ,  le  17  fanviar  1718 ,  une 
prendre  laveur  en  France,  dérangé-  senlcnoe  du  dhâldet,  qtti-ard(»me  à 
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Sam  narolMads  a  de  nwHrer  tafll 

»  dans  leur  étalage  que  sur  les  cru- 
»  chesqui  contiennent  lesd  if  es  huiles, 
9  des  éciitaux  indiccitiib,  connus  en 
»  ces  termes  :  Hui/e  de  pat'Ot,  dite 
»  d'œiltetle ,  et  leur  fait  très-expresses 
»  défenses  de  vendre  l'huile  de  pa< 
»  VDt  |X»ur  l%iûle  d*oHTe  f  paràil- 
>  kanenl  de  mêler  et  de  mixtionaer» 
*  et  changer  l'huile  d'olive  avec 
9  lliuile  OR  pavot,  à  peioe^  pour 
»  1»  praonàra  fins  de  eontravenlion . 

d'amende  de  doQO  Jir»  envais  le 
'»  roi,  etr-  ». 

)L.'avidiié  du  gain  ferma  encore  les 
yeux  sur  la  juste  ijigaeiir  de  la  loi; 
les  mixtionneurs  ne  virent  qu'un 
bénéfice  excessif,  et  ib  continuèrent 
leurs  manipulations  frauduleuses.  Les 
choses  restei-ent  ainsi  jusqu'au  com- 
mencement de  1735.  Sar  aes  plaintes 
faites  à  cette  époque ,  survint  une 
nouvelle  sentence  dii  obâtdet ,  du 
II  mars  de  celle  année,  qui  or- 
donne aux  garçons  épiciers  «  de  mê- 
«  1er  l'essence  de  térébenthine  dans 
»-iiD»  botte  Qi  )  mixtienDée  d'huile 
»  de  paVot  MMie.  wr  on  marahand , 
»  eic  »é 

Ces  icntaiMi  -ne  suffisoieat  pas 
aux  dësîit  de  ceux  oui  demandoient 
Ja  suppression  de  1  huile  d'œillette. 
ht  6  juillet  1741 ,  survint  une  autre 
wntenoe  dn  eliâldet,  vue  la  lequête 
des  maîtres-gardes  épitiers,  par  la- 
quelle, pour  prévenir  la  fraude  et 
la  mixtion ,  ile&t  oidonné  <»que  toutes 
»  les  huiles  d'oeillet  seront  con- 
i>  duitesau  bincau  des  maîtres-gai  des 
»  épiciers^  et  que  là en  leur  pré- 
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»  tenoe,  podr  empteher  ^  nnîiia 

n  d'œillette  soit  vendue  pour  huila 
"  d'olive  ,  il  sera  jeté  dans  chaque 
»  baril  d'huile  d'œillette,  une  livre 
d'essence  de  térébentbuie  Voilà- 
donc  riuiile  d'oeillette  pure  totale- 
ment défendue  nar  la  loi ,  quoique 
la  kn  ne  la  déclare  ni  dangereuse , 
ni  mauvaise.  Ainsi  les  spéculateuM 
n'a  voient  encore  g^ié  leur  cause 
qu'à  demi  ;  mais  le  zz  décembre 
1754,  parurait  des  lettres -patmles 
enregistrées  au  padement  le  29  jaiH 
vier  1755,  dans  lesquelles  i!  est  dit  : 
u  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté 
»  -que  l'huile  de  pavot, appelée oom* 
»  munément  huile  d'œillette,  ayant 
»  de  tout  temps  été  reconnue  d'un 
«  vsagCvpermcieur,  il  avoit  été  op- 
»  donné  Lwcùdie  mtk  -pouRoit  ébe 
»  débitée  oans  le  commerce  sans 
»  être  atuMBiivant  ^tée  par  rewenoe 
»  da  léRéMllHMht^iMis  que  les  soins 
«  cjue  l'on  a  pris  pour  pi'ocurer 
))  1  exécution  de  ces  règlemens,  ont 
»  été ^^dés ,  soit  par  le  déguisa 
«^.nMjHles  vaiiswimr,  «oit  par  les 
»  ent^uts  de  cette  «xarcbandise  ; 
M^ot.ym,pçia  causer  des  ejffeis  ex- 
ivt^MMMlnaRuFî- dciJigeTCUJc.  Voulant^ 
»  etc.,  ordonnons,  !<>.  qu'À  compter 
»  du  jour  de  la  publication  des  pré- 
»  sentes ,  l'huile  de  pavot ,  dite  d'<ei/- 
«  lette^  sera  ntélangée^,^  l'assenée 
»  de  térébenthine  dans  le  moulin 
»  même  de  la  fabrication ,  en  jetant 
»  une  livre  et  deoiie  de  ladite  es- 
••senoft'dans  chaque  baril  pesant  net- 
»  deux  cents  livres  d'huile  d'oeillette, 
»  et  à  proportion  dans  les  vaisseaux 


(1)  TomiMii  (Inns  Irrjucl  rhaile  est  etjvoyt'e  :  chaque  botte  ,  dWiirtion  fiitc  fii  lc^ 
pèMi  set  1100  ùvret.  La  KliU»  ville  â«  l'arù  cobauidiim  plut  de  30«o  balte»  «i'iwile 
par  aoaéci. 
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.»  de  la  plus  grande  on  pliw  petïfv 

.»  oontenance....  eic  19.  Le  reste  des 

lettres- patentes  expli(nie   à  tiuelles 
uouvelles  entraves  celte  branche  de 
.commaroe  sera  assujellie,  afin  de 
prévenir  toute  mixtion  avec  l'huile 

d'olive  Voilà  des  leltres-pa- 

teiites  contradictoires  au  décret  de 
.la  Faculté,  de  1712,  aux  arriu  et 
.icnfeiices  cle  1710,  i  -35,  174^,  et 
J745  :  elles  prouvent  que  les  grands 
«Décul^leiM  de  Fana,  sur  les  liuilaB 
.  vciimf  aoit  nationales,  soit  étran- 
gères, ne  perdoient  jamais  leur  o]>- 
jet  de  vue,  et  qu'ils  aitnoient  mieux 
•acrifier  ks  intérils  de  la  nation  en- 
tière aux  leurs  propres.  C'auroit  été 
à  la  i'acullé  de  Médecine,  toujoui-s 
■à  consulter  sur  les  objet»  de  santé ,  à 
denumder  la  suppressuNH^  d'une  sobs» 
lance  qu'elle  auroit  retrii'déc  non 
seulement  comme  dangereui»e ,  ms^kn 
encore  oomme  extrAnetàentdamg^ 
reute ,  ft  ayant  %  de  tout  temps ,  été 
Jffconnue  d*itn  usage  pcr?nrifux. 
>  Les  dis  réitérés  des  spec^bit  urs, 
,]es  Letlrcs»Patente8  obtemillH^eux , 
répandirent  enfin  l'alai me  j^miile  de 
pavot  lut  réputée  ti'&s- pernicieuse, 
excepté  pour  ceux  qui  la  débitoient 
mêlée  clandestinement  avec  l'huile 
d'olive,  Malgré  les  délenses  h  s  plii'; 
xiigoureuses,  la  mixtion  n'a  pas  cessé 
li^Yoir  lien  ;  ce  qui  a  été  perpéf 
tuellement  prouvé  par  le»  saisieir 
faites  dans  tie  ct'S  huiles  sans 

addition  d'e&seuce  de  térébenthine; 
les  registres  de  police  en  font  ftii. 
Ainsi  ces  Lettres-Patentes  n'ont  servi 
^ua  g^er  une  branche  de  coni' 
merce  très-lucrative ,  à  dégoûter  le 
cultivateur,  et  à  favoriser  le  mo- 
nopole-à  tel  point,  que  l'huile  de 
pavot  ,  qui  i-eveaoit,  rendue  à  Pa- 
j^s^  k  8,  9  0U19  sous  la  Itne^ étoit 
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Vendu»  pour  Iitiile  d*olÎTe ,  ou  mêlée 
avec  elle,  20,  2a,  24,  et  mdnie 

3o  sous  la  livre.  Un  bénéfice  an 
moins  de  cent  pour  cent  étoit, 
certes  >  très-propre  à  etctfer  la  eu* 

pidilé. 

Le  hasard,  et  ensuite  les  circons- 
tances, m'obligèrent  à  faire  des  re- 
ciierchcs  sur  la  mixtion  de  lliuile  dé 
pavot  avec  l'huile  d'olive ,  ef  sur 
la  nature  de  cette  première  ;  enhn  à 
établir  la  marche  des  prohibitions. 
lumière  tremblante  des  bougées  o^^p 
des  chandelles  me  fatigue  la  vue  aU 
point  que  je  suis  oblijgé  de  me  ser- 
vir de  la  ianlpe;  mais  afin  d'éviter 
l'odeur  désagréable  de  la  fumée  des 
huiles  de  grames,  je  ne  brûle  que  de 
l'huile  d'olive  la  moins  odorante. 
Il  me  parut  singulier  que  plus  l'huilé 
éloit  achetée  à  haut  prix,  et  devant 
être  par  conséquent  la  plus  douce, 
laoiai  elle  brûloit,  et  plus  la  mèche 
se  chargeoît  de  champignons  ;  en- 
fin que  cette  huile ,  malgré  les  troidi 
rigoureux  des  hivers  ne  Paris ,  ne 
figeoit  pas,  nais  qu'elle  se  troabibk  * 
seulement.  Après  avoir  comparé  ccttO 
huile  avec  de  l'huile  fine  d'Aix^ 
dont  j'étois  assuré  parce  que  ]t  l'a- 
vois  fait  venir  en  droiture,  le  goât 
et  le  froid  de  la  p;l.4ce  démontrèrent 
une  diQérence  frappante,  je  m*apper- 
çus  enfin  qu'il  j  avoît  «u  mjsrereL 
Après  avoir  mélangéséparément  pres- 
que toutes  les  huili's  de  {rraines  con- 
nues, avec  la  véritable  huile  d'Aix,au- 
oone  n'approcboit ,  pour  la  saveur,  de 
celle  que  j'examinois  ;  ce  qui  me  rap"- 
pela  des  expériences  que  i'avois  autre- 
lois  faites  sur  les  graines  du  coquelicot, 
et  les  graines  de  pavots  cultivés  dans 
mon  jardin  ,  qui  m'avoient  donné 
une  huile  très  douce,  très-suave, 
et  dont  je  o^e  4étasttaai  à  binf 
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usage  non  seulement  polir  les  valets 
de  la  métairie  ,  mais  encore  pour 
nT.i.  J'tnvoyai  clcmantler ,  en  i  /  2, 
de  l'huile  diti  pavois  chez  uu  Irès- 
grand  nombre  d'ëpirieis  de  Paris; 
cel  le  qu*t )n  m'a pporlà  succesttvenient 
de  plusieurs»  end;  oîls  nvoif  une  odeur 
uili  euse  de  téi  ebtnt hiue.  J  c  me  rendis 
chez  pluneurs  ëpicÎH-s ,  et  sur-tout 
chez  le  fournisseur  de  Thuile  que 
j'examinois  jiour  lui  demander  de 
ihuiic  du  pavot.  Auus  nen  vendons 
point  de  pure;  la  loi  la  défend  a»ee 
raison ,  parce  qu* elle  est  narcotique 
et  très-dangereuee tût  comme  eUe 
ne  peut  et  .  ne  doit  servir  ift^à  la- 
peinture  ,  la  h'  permet  qiHelle  soft 
mîxtionnée  avec  V essence  de  téré- 
benthine. Telle  lut  sa  repense  j  iiiuis 
comme  )e  saiMis^lmiciia^'entenirsvr 
les  véritables  pi«g|fittÉI#  cette  huile, 
cette  réponse  mé^lfêVâua  tout  le 
Hiystère.  * 

Afin  de  mieux  constàtW^vnipA 
quel  point  In  mixtion  frauduleuse 
«voit  lieu ,  £t  sur-tout  aliu  de  me 
mieux  convaineiv  dnèore>  -par  une 
^uite  d'expériences,  queThuiledepa- 
Tols  ne  oontenoit  rien  de  narcotique , 
rien  de  dangereux^  je  procédai ,  avec 
la  plus  scrupuletiae  attention  ,.à  une- 
suite  d'expéi  îfnces  en  présence  de 
plusieurs  iiabiles  chimistes  de  Paris. 

Dèiqne  la  aahibiilé  à»  cane  huile 
Ai*eùt  été  démontrée  jusqu'à  la  der- 
nière évidence ,  et  apvc.s  m't'tre  as- 
suré qu'elle  se  conservuit  d';uce  et 
sans  odeur  ^  auMÎ-  long-temps  que 
l'huile  d'oliye  ,  je  présentai  ,  au? 
mois  de  juillet  1 773  ,  au  Maeistrat 
de  police  ,  un  mémoire  dans  lequel 
îexposds  las  araniages  qui  xteuie-' 
roient  pour  le  peuple ,  pour  le  com- 
merce et  pour  Tagricuiture  ,  de  la 
vante  Sbn  4e  llipile  da  payot  ^  il 


P  A  V  4(^3 

ordonna  un  soit  communiqué  aux 
maîtres-gardes  épiciers  opposans  pour 
leur  corps  ;  ennn  de  consulter  ,  de 
nouveau  j  la  faculté  de  Paris  ,  et  ce 
fut  au  mois  d'août  1773  que  les  mé* 
moli-es  pour  et  oontrelui  furent  remû. 
La  faculté,  sacrement  lente  dans scs> 
opérations  ,  après  avoir  répété  vnk 

{{rand  nombre  d'expériences ,  donna 
e  12  février  1774 ,  un  décret  qui  con-^ 
fiima  le  sien  de  1771.  Voilà  donc 
cette  huile  déclarée  ,  une  seconde 
'ibis y  par  les  ju{i^  légilimcs ,  saine, 
nullement  pernicieuse,  et  ne  conte- 
nant rien  de  narcotique.  Le  collège 
des  mMedns  de  Lille  en  ^ndres , 
où  la  consommation  de  l'huile  pure 
de  pavot  étoit  journalière ,  donnèi-ent 
uue  semblable  décision  le  16  septem- 
bre 1^74.  EnKi^  à  (brcedeannt»  de* 
démarclics  et  de  .voliicitcifions ,  je  par- 
vins à  obtenir  de  nouvelles  Lettres- 
Patentes  qui  permirent ,  dans  tout.le> 
royaume,  la  fabrication  et  la  vanta 
de  l'huile  pure  die  pavot. 

Je  prie  le  lecteur  de  me  pardonner' 
Fépisode  que  je  viens  de  rai  fwésen- 
ter  :  certes  ma  plume  n'a  pas.  éttf» 

Suidée  par  la  petite  vanité  de  parler' 
e  moi ,  mais  j'ai  voulu  constater  , 
autant  qu'il  est  possible,  des-ftite 
positifs ,  et  m'opposer  sur-tout  à  ce 
que  la  cupidité  de  quelques  particu^, 
bers  ne  parvienne  pas  de  nouveau 
à  surprendre  la  religion  du  MagjS". 
trat ,  enfin  ,  détruire  une  erreur  trop 
long- temps  accréditée  par  l'intérêt  * 
et  par  la  loi  qui  délendoit  IVuaga 
de  cette  huile. 

La  masse  d'objections  iaites^contra 
celte  huile  se  réduit  à  deux  «didb  ; 

o'est  du  pavot  q9*aii  retira  Fo- 
pium  ;  l'onium  est  un  puissant  nar- 
cotique :  donc  l'buile  qu'on  extrait 

dâ.  1a  pwM  est  imcôtîque  \  a?. 
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l'huile  de  pavot  esidesiiccalive,  et  en 
faison  de octte  pro|)riété,  elle  nedoît 
être  employée  que  dans  la  pointure. 

1^,  La  graine  et  J'huile  de  pavot 
ne  contiennent  pas  un  atome  de  subs- 
tance somnifère  ou  narcotique  ,  ce 
qui  est  confirmé  par  l'expérience  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  , 
ftitesoît  sur  les  hommes ,  soit  sur  kv' 
animaux.  Les  romains  seservotent  de 
celte  huile  pour  les  préparations  des 
gâteaux  qu'on  mettoit  sur  table  au 
second  service  ;  ils  feisoient  une  es- 
pèce de  massepain  avec  le  miel  ,  la 
iahae  et  la  graine  de  ^vot.  L'usage 
del'unetde  rautreëlûit  si  commun  , 
que  Virgile  donne  pour  épithète  au 

•  pavot  le  nom  de  vescum.  Slailiiole  , 
Dioscoride,  et  apr^eux  toutes  les 
pharmacopées  c<mnires  ,  désignent 
très-claireirwintqueles  graines  ne  par- 
ticipent en  rien  à  \i\  qualité  narcoii(|ue 
des  capsules.  Kn  Italie  ,  et  à  GeiiM 
sur-tout»  ou  fait  de  petites  dragées 
avec  les  graines  do  pavot,  et  les  dames 
les  aimeut  et  en  mangent  beaucoup. 
iMXHselenrsde  Biris  priparenl  aveo 
ces  seinenoes^iine  pâte  dont  iisnour* 
rissent  les  rossignols.  Dans  les  pays 
où  la  culture  du  pavot  est  élabhe  en 
grand,  le  marc  qui  reste  après  l'ex- 
pression de  l'huile ,  sert  de  nourriture 
aux  vaches^aux cochons  et  aux  oiseaux 
<le  basse-cour  ;  cependant  ce  seroit 

'  «ans  contredit  dans  ce  marc  que  de- 
jwoit  résider  la  plu»;  grande  (juanlilé 
.de  substance  somniière  :  les  hommes 
et  les  anhaamt  nasont  dono  pas 
commodés  par  la  eraine;  le  sont4b 
par  l'huile  ?  pas  d'avantage.  C'est 
d'Allemagne  que  la  culture  de  cette 
plante  est  iilsearft^nunt  parrenue 
dans  la  Flandre  autrichienne,  et  de 
là  dans  les  provinces  du  nord  du 
royaume et  l'huUe  ^'on  esn  redire 
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est  presque  la  seule  employée  d^ins  ItS  \ 
alimens.  Or ,  si  cette  nmle  nVsi  paS 
luiisible  en  Allemagne,  dnns  la  Flan- 
dre^ etc.  elle  ne  l'est  donc  pas  pour 
avanrtravené  las  barrières  de  Paris  ; 
elle  ne  l'est  donc  pas  dans  le  resta  du 
roynumeoù  l'onignoroit  les  lois  pro- 
hibitives. Conclure  de  ce  que  les  mé- 
decins proscrivent  les  tètes  de  pavot 
comme  narcotiques ,  que  l'huile  qu*oi& 
retire  des  semences  lest  aussi,  c'est 
donc  une  preuve  complète  d'igno- 
rance et  du  peu  deoonnoiasanceqne 
!*(  n  a  des  plantes  et  des  substances 
dit] érentes .  contenues  dans  chaque' 
partie.  La  fleur  de  yioleUe  est  adoct- 
cissante  ;  sa  semence  esit  bydragp> 
gue  et  même  est  éinétique  ;  donc  on 
devroit  proscrire  la  fleur  de  vio- 
lette ,  dans  tous  les  cas  o&  il 
vient  d'adoucir.  Ces  raisonneniens 
sont  de  la  même  force,  et  c'est  jouer 
sur  le  mot.  Citons  encore  un  exemple 
à  la  portée  des  personnes  mémo 
les  moins  insti-uiies.  (Qu'elles  pren- 
nent une  orange  au  point  de  sa  ma- 
turité 4  elhe  MRont  que  Péoorc» 
jaune  contient  une  bnle  emrtidla* 
si  elles  en  prennent  une  partie  ,  et 
ourdies  la  pressent  entre  les  deux 
doigts,  afin  de  la  faire  jaillir  contre 
une  glace  de  miroir;  si  elles  goûtent 
.cette  huile,  elles  la  trouvei-ont  forte  « 
.caustique  et  très-âcre.  Cette  pre- 
nuèseécarce  enlevée,. on  en.tiouvo 
une  seconde ,  blanche  ,  sans  saveur  ■  • 

et  sans  odeur,  âous  ces^deux  enve- 
loppes réside  la  subslince  pulpeuse- 
du  fl^lit,  remplie  d*un  suc  abonaant, 
doux ,  sucré  et  parfumé  ;  enfin  dan» 
le  centre ,  des  pépins  très-amers  ;  ce-^ 
pendant  ioutes  ces  parties 'se  tou^ 
chent ,  sont  contiguës ,  et  néanasoins 
elles  ont  des  saveurs,  des  odeurs  esb 
des  |ux)priété5  çUamétralement  op- 

jmaées; 
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posées  :  il  est  donc  rîgoureusemenl  joufer  que  pour  rendre  des  hiiiW 
adinuntrt'qu'ilc.stal)sui(in  clpjuç^erde  sc'cafives,  on  les  fait  eu irr  à  feu  lent' 
laqualited'iineplantep.irla  propriété  et  pendant  long-temps,  alla  que  Taij.' 
cTuneseule  de  ses  parties.  A  quoisé-  de  combinaison  uu'eUescontiennent  | 
roicnt  réduits  les  malheureux  nègres  entraîne,  cn.s'écnappanf ,  une  partie^'-' 
de  nos  îles,  si  ia  fécule  dé  la  cassave  de  leui'  eau  de  couiposii ion  ^  eutip  ^ 
(i'o^t'zoeinôf)  ^toittm  pbbcÀiaasBil  que  fUn' ésV  ol^ligé  d'ajoûtér -àlcesT 
terriiile  ^ue  l'eau  qtt*bà  redre' par '  huiles, pendant letircuisson,, un A^ue^' 
r^j^pression  de  cette- racine?  contenant  de  la  lifhargn  en  quantité 

li.  Ue  la  qualité  sécative.  Il  est  h    pioportionuëeà  celle  de  Thuile  :  voilà 
pli  près  reconnu  kpie  de  toutes  les  '  ce  qui  les  rend  sécattves,  et  eû  fbiine- 
huiles,  celle  d'olive  est  In  imiins         ui^e  espèce  de  verni?.  ' 
câlive;  mais  si  elle  était,  par  cette       L'exemple  de  tous  les  peuples  de ^ 
r&ison ,  la  seule  susceptible  de  servir    l'Europe  prouve  donc  la  salubrité  des 
à  la'prépai^on  dès  alimcns  ,  elle    huiles  qu  on  iie  peut  retirer  q^ue  des. 
oofitei"oit  au  moins  cent  sols  la  livre    substances éinulsives;enfin, que qu  a-*^' 
en  Frauce ,  èt  le  double  dans  les   qu'elles  puissent  devenir  eécatives  par 
roj^aumes  dti  nord.  Héureiisement les  art ,  et  oes-lors  propres  à  Temploi  des 
huiles  de  pavots,  de  coîzat,  de  na-    cbuIèurSy  elles  n'en  sont  pas  moins 
vetfe;  de  cfimeline,  de  noix,  etc.  four-    sninc; ,  pt  supplt'ent  pariaitemei^t , 
nisseutau  moins  les  trpis  quarts  de  la    quant  au  fond  ,  l'huile  d'otive;  elles, 
cionsofiunation  qui  a  lieu  en  Europe,    sont  moins  délicates ,  il  est  vrai ,  que 
ie  peuple  même  des  p-irties  élevées    l'huîlc  fine  de  Provence;  mais  l'huile 
des  provinces  de  Languedoc  et  de   de  pavot,  par  dessus  toutes  les  autres ,  ' 
Provence,  ne  connoit  guères  que  mérite  la  préférence  :)edb  plus,  e/Z^ 
l'huile  de  noix;  celai  dû  JDauphiné,   est,  à  tous  égards  ^  mi^Heure  à' 
du  Lyonnoîs,  du  Fore?  ,  du  Beau-    Phuile<Colh  c qui co^m€W:eà'prétt(, 

t'olois,  de  la  Bourgogne,  de  l'Or-   drç.un  goût  fort.  '  '• 

éànois ,  de  la' Samtonge ,  de  rAngon* 

mois,  delà  Guyennp,  etc.  etc:,n'em-  G  H  A  PI  TIL£  III. 

plojre  en  général  que  celle-là.  Toutes 

ks  provinces  du  nord  du  royaume  Obserpatiam  tur  U»  amtntages  qui' 
fournissent  à  |eurs  habitans  les  huiles      réstdterotent  de  la  culture  et  de 
tirées  des  graines;  l'Allemagne  entière       la  protection  accordée  à  la  cul- 
n'en  connoit  pas  d'autre ,  et  cepeii-      turc  du  patfoi  et  à  iaj'abrication 
dant  ces  liailes  sènt  séèati  ves  et  par-     de  ton  huile. 
tout  employées  pour  les  couleurs." 

X'estoraac  et  les  entrailles  de  cette  J'ni  insisté,  dans  Ip  chapitre  pré- 
mullitudeînnambrabled'hubitaosne  cèdent,  sur  les  qualités  doucis  et  sa- 
sont  iba^  desséchés  ,  et  personne  au  lutatres  de  l'huile  de  pavot,  afin  de 
monde, excepte  à  Paris ,  jtc  s'est  avisé  détruire  uneen-eur  malheureusement 
de  dire  que |eur  usage  iût  nuisible  e^  trop  enracinée  et  trop  g^énérale» 
dangereujc,      '   -      ^  '    Puissent  les  pei-sojwies  qui  aiment  lé' 

Le  gens  intéressés  à  la  prohi-  bien  public,  s'unir  avec  moi  pour  le 
bition  de  ces  huiles  oublicni.  d'à?'  même  obîet  .  et  mettre  dans  ledrt. 
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discours  autant  de  cbaleur  que  \es-  Si  pn  ajoule  à  cettecoiisommaiion 
iiitércssés  ont  rois  de  ▼îvacîté  k  sa  alimentaire  celte  de  l'huile  d'olive  em> 
proscription  !  Alors  l'agriculteop  8*a-   pîoyée  ù  la  fabrication  d«  savons. 


donnera  h  line  culture  très-nvantn- 
geuse,  et  le  peuple  y  gagnera  ;  car 
le  prix  auquel  les  huiles  dNilive  et 

le  Leurre  sont  aujôurd'hui  montés, 
ne  lui  permet  guères  d'en  faire 
usage,  et  cependant  c'est  sa  subsis- 
tance i^utôt  que  celle  de  rhomtne 
opulent,  que  riiorarae  sensible  et  le 
bou  citoyen  doivent  tâcher  de  lui 


|>r(x:nrer.. 

'  La  seule  ville 


de 


Paris,  depuis 
1770  jusqu'en  17  "^4,  consomiTinit  , 
année  conniiune,  deux  mille  buttes 
d*buite  d'olive  ,   pe<iant   net  onze 
ct  nts  livres  d'huile  :  c'est  donc  criiali-e 
luijiions  deux  cent  mille  hvres  d'hui- 
le d*oUve.  Je  ne  sais  quelle  ëloît  la. 
proportion  des  huiles  de  graines  et 
de  pavot  sui^tout ,  introduites  dans 
la  capitale  ,  ou  mixtionnées  avec 
Tessence  de  térébenthine,  pour  se* 
conformer  à  la  loi,  ou  introduites 
Clandestinement  ;  cette  dernière  de- 
vôît ,  k  coup  sûr ,  faire  la  plus.gi^ande 
partie.  Ainsi,  en  supposant  à  seize > 
dix-huit,  oti  vingt  sols  la  valeur  d'une 
livre  d'huile^  ou  voit  le  nioiii  des 


et  sur-tont  pour  le  di^graissage  de» 
laines ,  objet  irès-couMdérable  ,  l'é- 
tonnement  augmentera  encore  :  ce- 
pendant toutes  ces  huili'ss^}nt  vendues 
dans  le  royaume  pour  l'huile  de  Pro- 
vence ,  de  Lianguedoc  ,  de  Roussil- 
lon,  quoique  les  seules  lisières  de 
ces  provinces  soient  plantées  d'oli- 
viers, il  est  jile  fait  et  démontré  que 
ces  trois  provinces^  ne  -rnumissent 
pas  la  dixième  partie  de  l'huile  d'u- 
liveque  Von  consomme  en  France; 
on  est  donc  obligé  de  tirer  d'Italie,, 
et  sar-4ottt  depuis  Gènes  jusqu'à 
Nice,  une  masse  très- considérable 
d'huile  pour  les  apprêts  ;  et  4». 
Grèce,  de  Mor^,  dAiFrique,  ele., 
celle  destinée  à  la  fabrication  du  sa- 
von. Si  on  doute  de  ces  faits ,  on 
peut  consulter  les  douanes  établies 
dans  nos  différera  ports  de  mer,  et. 
je  ne  crains  pas  d'avancer  qu'il  sort 
annuellement  du  royaume  vingt-cinq 
à  viupf-huit  millions  ,  consacrés  à. 
l'acquisition  des  huiles  étrangères. 

Est-il  possible  d'emjjêcher  dt:  con- 
server dam  le  royaume  le  numé- 


tiers  ! 

Les  blancliissetises  de  Paris,  de 
Flandre  y  etc.  prouvent  que  le  linge 

 S-1  •     _     .         ,    j^^j.  |g  


est  très-bien  livé 


spéculations,  rintérétdesspéculateurs  raire  que  l'on  exporte  ,  don  en  to» 
et  à  quelle  somma  se  montoient  le»,  talité,  mais  ou  moins  pouc  kt  deux 

Qvances. 

'Actuellement  ,  que  l'on  suppose 
line  consommali'in  proportionnée  & 
celle  de  Pnri.s  dan  les  iiufres  villes 
du  royaume,  et  on  sera  étonné  de 
son  immensité  ;  mais  comme  on  y 
fait  un  grand  usage  des  huiles  ét 

graines <?u de  noyaux ,  on  peut  donc, 
pour  taxer  au  plus  bas,  réduire  cette, 
consommation  à  moitié  ou  au  tiers^ 

et  quelle  (]ue  soit  la  rédui  tion ,  il  ré-  la  lessive  alcâlinê ,  etc.  la  mauvaise 

suite  toujours  qu'il  se  <  onsoramçune  odeur  disparoîtra.  L'exemple  démon- 

^  c^uantité  prodigieuse  d'huile.  tre  cj^ue  le  savon  fait  avec  l'huile 


savon  noir 

fait  avec  les  huiles  des  graines  ;  il 
conserve ,  il  est  vrai ,  1  odeur  fati- 
gante de  dion  ou  de  rave ,  ct  la  com- 
munique nu  linge;  mais,  si  on  suit 
le  proçédé^que  jai  indiqué  ,au  mot 
eoiza^j  si  oa  prépare  les  graines  par 
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d'olive  n'csl  pas  d'une  nécessit<î  ab*»  rintroduction  d*uiie  nouvelle  culture 

Bolae,  et  qu'il  peut  ^tre  siipplrt^  par  préjudirie  aux  ancirnnes  du  pajs^ 

celui  des  graiues;  cette  pratique  a  Ceci  est  un  objet  de  cumparaisou  et 

'fièa  danb  tonles  nos  proirifiees  dà  de  calcul;  &  lalonnie  celle  qui  rend 

nord:  il  convient  donc  de  l'étendre  le  raoins  est  sacrifiée  à  la  plus  pro- 

datis  celles  du  centre  et  du.  midi  du  ductivc ,  et  c'est  dans  l'ordre;  ni  aÏK  M 

royaume.      *  *  '     *             .  culture  des  graines  huileuses  ne  poi  le 

Xe  dégraissage  des  laines  côn-*  préjudice  a. aucune  autre  culture, 

somme  inutilement  beaucoup  d'buile  puisqu'on  neluisacrifirqii'^les  années 

d'olive;  plus  elle  est  rance,  et  meil-  de  repos  des  terres  vulgaii-emeutappé* 


plusieurs  contrées  du  nord,  dé  l'huile      On  auroit  tort  de  conclure  dé  ce 

rirëe  des  graines  ;  il  ne  8*aat'doiic  ani  vient Id'ctre  dit ,  que  je  conseille 

plus  que  d'étendre  insensiblement  a a/lerner  ,(consu/U':  ce  mot)  parla 

cette  pratique  dans  fout  le  rovnuuic  ,  culture  des  graines  huileuses  ,  les  sols 

*en  multipliant  et  eu  f'avoriiaut  la  pauvres  ,  niuigres  ,  en  pentes  trop 

(ullui'e  des  graines  huileuses.  Alors  rapides  ,  etc.  ce  seroit  aller  aux  ex- 

le  prix  de  l'huile  d'olive-baissera  trênics  ;  niais  la  raisoii  répugne  à  voir 

nécessairement  ^  et  dans  les  pro-^  la,  moitié  des  fonds  d'une  métairie 

yinces  du  midi  on  s'attachera  i  oieD  tah^Éék  en  pure  pertié  et  Yitf  ttAi  pro-' 

fabriquer  l'huile d'oZ/fe ;  (^consultez  dune  pendant  une  année.  Venez  en 

re  mot)  celle-ci  servira  aloi-s  pour  Flandre',  rn  Artois  ,  partisans  des 

la  table  et  pour  les  apprêts  ,  et  jachères  ;  transportez-vous  en  An- 

rut-^tre  qu'elle  suflira  toute  seul»  gle^etre ,  en  Lonibardie  ,  '  et  vous: 

la  consommation  du  royaume  :  vous  convaincrez  par  vos  proj)re« 

à  elle  ne  suffit  pas:  l'huile  de  pa-  yeux  s'il  est, bon  d'alterner;  vous  y 

Vot ,  si  douce  et  si  bonne vieirara  verres  des  cantons  sablonneux  et  ati- 

au  secours  ,  et  .je  répète  qu'après  trefois  médiocres, rendus  très«fertites 

l'huile  d'olive  de  première  qualité ,  en  alternant.  Le  pavot  réu<;sir  à  coup 

tellenieut 
»cx)ntrées 
'Euroj^e  le 

à  la  culture  de  l'olivier  ;  ailléurs  il  prouve  :  il  réussit  également  dans 
souffire  et  périt.  Les  troupeaux  et  la  celles  du  nord.  La  culture  des  Fla- 
a^ii^ce  du  cultivateur  détruisent  mands,  des  Artésiens ,  fournit  la  dé- 
peu  a  peu  ces  arbres  précieux  ;  les  monslration  la  plus  complète  de 
grand^  froids  de  certaines  années  en  son  succès  :  ainsi  en  partant  des  deux  ^ 
ont  Sait  mourîr  un  très-grand' nom-'  ettrémes;^  il  est  daîr  que  cette  cul- ^ 
bre;  nulles  pépinîèrespaurreinplacer  tOre  réussira  également  dans  les  pro- 
ies vides ,  et  tout ,  en  un  mot ,  con-  vînces  du  centre  du  royaume.  Cul- 
c^urt  à  faire  sentir  la  nécessité  de  tivons  donc  le  pavot  pour  les  usages 
Xavoriser  la  culture  du  pavot.  alimentaires  ;  les  autres  ^^raines  four- 
'  puaraison,eng^oéral>|dedîr8qiie  ainNit  les  builea  destinées  à  brûler  j' 

•    ■     .  u  u  a 
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li^duncule  ;  les  feuilles  parleHI  dç 
chaque  nu^ud ,  et  sont  alternative- 
ment |JacéPS. 

Lien.  Originaiie  d'Angleterre  et 
de  Suisse;  t rès- commune  ^^aos  les 
provinces  du  midi  4e  11.  Feftfoç.  :.(U 
pkiDte  çst  bi^nne,  fleurit  fiQ-mvipu 
|uin  ,  suivant  le  climat.  , 

,  Propriélés  (La  plante  a  une  saveur 
amère;  «on  odeur  est  désagréaible , 
et  son  suc  est  jaune;  elle  est  réso-^ 
luii ve  ,  ;  détersive .  et.^  diurétique on 
çmploie,  comme^diurétiques  ,  les 
feuillet  ^esflt  inCu^ée^  dans  du  vin 
bianc  ;  comme  vulnéraires  et  déter- 
fiives,  les  feuilles  piiées  £t  appliquée^ 
«ans  additbn. 

PAUhÈRKS.  MÉDECINE  Vété- 
XUiîAiR^  Les  paupières*- sont  uue 
«^Ipèoe  4e  voî^  ou  ij^»  placé 
transversalement  au  dessus  et  au 
dessous  de  la  conv^té  intérieure 
4li  Rlobç  .de  l^Btl  des'  animaux  ;  on 
en  distingue  deux,  line  supérieure, 
et  unf  inlV'nenr» 

Il  eiUi  e  sculeiuf  ut  fjans  notre  plan>i 
de  nous  arrétet  à'la.d«HCriptioftd()if 
^aaladieii  (jui  iilïectept  ces  pai  lfeF. 
.  Les  paupièies  o^t  iei^rs  malpdies; 
particulières,  souvent  indépendaniet. 
de  celiei  qui  affectent  le  globe  de 
l'œil ,  et  les  autres  patiies  .les 
ayoisinçnt,  ..  c  .    ,  i  ; 

Cas  maladiestontraqflqi'e  dei^pau-: 
pières,  la  jonction  des  paupièces^  al: 
le  relâclipmrnt  des  pau]Mères. 

I  °^Ei{fIuredcs  paupières.  Plusieurs 
causes  pcuvau^  donner  nais^nca  à 
l'eiiflurt;  des  paupîcrçis  :  les  coups 
reçus,  la  piquut'çdes insectes,  lelr.ot^ 
tiNnentiooctire  le  rileUer  ou' la^maurf» 
geoire.  ,  •  •  -  * 

Elle  provient  encore  d'une" cause 
interne^  d'un  vice  des  humeurs,  d'uii 


-    P  A  0 
.^^fa^dcressqtt  dan$  leâ  vaisseàux,de? 
tumeur;  d^phlegl|lot^  de  rinflammC 
tion^  da.réréqrpèle,  dto  Pœdème:;  «t 

du  squin  e.  (  ï  orr:  ces  mots.  ) 

Çuraiion.  La  tumeur  est-elle  pro- 
duîfe  par  Tkiflaniniatîon  ?  Ayez  re»> 
cours  aux  remèdes  généraux  indiqué 
à  ce  mot ,  e*  appliquez  les  cataplasmes 
ëmqjliens.de  ieuilles  de  mauve,  de 
pariétaire,  de  bouillon-blanc-, <  eto. 
La  tumeur  dcgdnère-f-ellc  en  abcès  ? 
Traitez,-la  avec  les  remèdes  qui  sont 
POQ.venabl^;  (yo^îwABcts)  perce» 
l-elle  eo  d|^an$  4es  pau]>ièrai-)  iili 
metiez  rien  dans  la  plaie ,  bsssinea-k 
la  seuleiu^^nl ,  et  appliques  -]jf^  des 
çomÀresses  trempées  dans*)  4u  vin 
miellé,  que  vous  contiendrez  par' la 
bandage  en  CC  de  chifT^B.  .  ; 
•  La  tumeur,  au  contraire,  parofl» 
eye  fyfir^flipfnde  l'érésyiJèle  <:e  que 
Yon  recoftmott  par  le  i^onnenient  ded 
ppupièi-eSefcdes  ^jièr^s  ,ji'enilure  xlea 
^oues,  etc-  boi-nev-voue  4  INisagadd 
traitèment  extérieur  de  Wérésypèlt  'fn 
Qpoyrzce  m  t)  est-elle  œdémateuse, 
appliquez  y  deà  comprçsijw  trcmpéeÂ 

d««t  d^  I  c^u-dchVie  oainp^ée^-alac 

(  et  çoif^iiltez  lë  mot  œdème peur Jft' 
sjurplos  du  traitement,  h  •  ,        '  i 
.  JÉnfin»  Tenflureest'elles^uirreuie, 

^  ne  s'abcède-t-ella  pas?  Ouvras, 
simplement  la  tumeur  avec  le  biV 
touri  ;  appliquez  dessus  la  pieri<eià) 
cadilère,  et  traileenlà  fSDsuilè  eoiAme 

un  ulcère  sini pie.  (^Voyez  UiiCKaB.)t 
2".  Jonction  des  paupières.  Elle 
arrive  pour  l'ordinaire,  à  la  suite  de, 
quelques  coups,  ou  par  l'abonduncei 
des  larmes  prutluitcs  jiiir  l'ép  lis.^-isse- 
rajsm.dcjaciuissie,  de  cejiit;  humeur; 
l^aQeh&tré,épaissp^qu^uefoif(jauuA>i 
tre ,  qui  cqpliB  du  grand  atigle  dél'oeil.' 

Il  est  rare  cependant  que  les  pau- 
pières se  joigaent  cati^Siiieut ,  sans 


Digiiized  by  Google 


'pifuvoif  se  séparer ,  il  si^flît  de- leâ   ikcoit  >hcore  de  ))lus  firis  et  dè 


jMœiuét- avec  de  feau  tiède,  ■•"'i   '  plus  déliés,  qui  sont  destinés  à  char- 

t  do.  Reidchement  des  paupières,  rier  lliuiiiear  de  la  transpinikm  et 

ImI  p.nipière  supérieure  peut  être  relu-  de  la  sueur,  et  qui  la  répandent  sur 

■clîéejpar  (juelques  coups,  ou  par  quel-  la  surface  du  corps.  On  les  nomme 

•«jue  lixjUement,  ou  par  une  paralysie,  pores.  Les  urts  sont  plus  grands,  et  le| 

r.  >  Ii»«iiâ«)ienient  ^  i(  ni  il  drs  causes  uitrei^hu  j^elits;  Us  donnent  «ncdU 

«xlernQS,  employez  les  ilSrls  résohi-  passaj^e  aux  pr>ils.On peut  apperrevoit 

lifs  f  tels  que  1  esprit  de  vin  càm^hrë ,  les  erauds  au  nez.  Ou  ne  peut  décbu- 

4kmt«'9i>taf nnbSsëfre*  déi  ootanjireSsélI'.  vlfirlesbt^res  que  pftr feeeeotMdanf^ 

ProvieiTt-il ,  au  contraire,  de  paraly-  croscope.  Lemvenhoeck  en  a  compté 

rie  ?  Coupez  la  paupière ,  afin  de  dé-  cent  Vmgt-cinq  mille  dans  un  espace 

couvrir  ia  prunelle,  et  (|ue  les  rayons  qu'un  grain  de  sable  pburroit  couvrir; 

de lumièré'lAlisMht  y  pénétrer;  évi-^  VFinsiou  nous  apprend  qoe  b  sur* 

tez  sur-tout  de!  toucher  les  angléii  dans  face  externe  de  ce  lissu  se  termine  eu 

la  section  :  j'-opératiôtt faite,  pansez  de  petites  éminences  qu'il  a  plu  aux 

iedementa<mrdâcompnm%Tin  anatomistes  d'appeler  maéelons^ 


miellé;  la  plaie  guélk  dans  qudiqtMS  auxquels  les  filits  cnpillaiies  deil 

jours.  M.  Tf    "      *        f-*^  '  -'•  -*  nerfs  cutanés ,  aboutissent  en  Forme 

-.'1  .'  i    .ji'i  >'■'■  .nrr«i'  r  -J.  •  cle  petits  pinceaux  rayonnés.  11  est 

e  ouc  ceS'inatn^loQSeotiK 

braue  épaisse  comme  du  cuir,  qui  l'organe  du  toucher  ,  parcn  c|u'ils 

revêt  lout  le  corps,  ronlient  toBs  reçoivent,  les  premiers,  les  impres» 

les  organes,  et  figure  toutes  les  par-,  sions  des  corps  extérieurs.   On  a 

ties  extérieurtement.  obsefrë- qu'ils  étoient  plus  gros  et 

Elle  embra-îse  dans  sa  composition  plus  sensibles,  par-ffut  où  le  loucher 

destibrestendiueuses,mciabranisuse$,  est  le  tplus  £u.  11  v  a  encore  dans  la 

nrirvense8,ervascb1aires,  dont  l^enti«"  peètf  ws  gt^de^cfe  différente  espèoe^ 

lacement  est  si  merveilleux,  qii*i^è(lt^  Les  unes  sont  très-nombreuses, et  sont- 

très-dillicile  de  le  connoître  à  foffdlL  doiinues  sous  le  nom  de  mUiaîres» 

Elle  est  attachée  extérieurement  Sténon  et  Malpighi  les  ont  décou-» 
au  réseau  rédculaîie  àit  Jtatptghi ,  vertes;  elles  filtrent  Miumeur  de  la 
et  àl'épiderme;  intifoieureoient ,  au  transpiration.  Les  autres  ont  été  nom- 
corps  adipeux,  méei  séàacg'es  f  et  sont  situées  dans* 

L'épaisseur  de  la  peau  et  sa  consîs-  le  tiâsa  ôeliulaire  sous  la  peau.  Ellei 
tance,  ne  sont  poiùt  les  mêmes  dans  ressetnblMlt-  à' 'des  fallioale»  menH 
toutes  les  parties.  On  peut  aisément  braneux  ,  et  leurs  conduits  excré- 
s'en  convaincre,  en  examinant  le  toires,  qui  percent  la  beau,  répandqut 
creux  de  la  main,  la  plante  des  sur  sa  surface  une  humeur  nuiteusa- 
pieds,  et  les  parties  postérieures  du  et  inflammable, 
corps.  Son  tissu  y  e.M ,  pour  l'ordi-  .  l  a  peau  est  exposée  à  une  infinité 
naire,  et  plus  épais,  et  moins  serré ,  de  maladies.  Son  organisation  la  rend 
que  sur  le  devant.  La  peau  rec^oit  sur -tout  très  -  susceptible  de  l*im* 
un  nombre  très-considérable  de  nerfs  pression  de  ceUes  qui  sont  conta- 
ct de  vaisseaux  sigatguioa  j  elle  «a  jgieuses.  Le  défaut  de  propreté  peut  ■ 
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devenir  pour  eVe  une  source  Je  matiT  tondre  les  mules  depuis   le  touprt 

.  i-ebelles  et  difficiles  à  ^oérir.Lés  £ré^  jusoi'a  la  queue,  et  jusqu'à  la.  uioi- 

quentes  lotions ,  les  Jiaina  domestiqnes  tié  oe  la  hauteur  du  ventre.  La  même 

sont;  en  général,  des  vemMes  très-  GOUïuiBe  commença  à  s'étendre  jus-* 

propres  à  entrrlenir  sa  souplesse ,  et  ques  sur  les  chevaux.  C'est  donc 
à  la  deterger  des  matières  hétérogènes  pour  les  menus  plaisirs  de  pes  rpn-' 
t|ui  peuvent  la^  seller  ;  les  anciens  deurs  que  là  nature  a  co'ùvârt'.<i^ 
£1  volent  sans  doute  reconnu  Futilité  poils  la  peau  des  aiumaux  ,  pour 
des  bains  publics  ,  aussi  y  avoient-  leur  donner  la  salii>faclioii  de  les 
ils  recours  li  e^uemmenl  ;  on  ne  sau-  tondre?  quelle  erreur!  On  ne  voit  pas 
roit  assez  les  imiter  dans  cet  usaffe.  qu'on  les  rend  plus  susceptibles  de^ 
Les  frictions  sèches  sur  la  peau  ront  impressions  subitt's  du  chaud  et  du 
très-propres  à  rétablir  la  ti-an8|nra^:  froid  ,-  et  ^  i^us  sujets  à  la  piquuve 
tbn*.  Les'inaladiee  de  la  peont-soitt'  désolante vaeà'«nib«ielies ,  die^  fèons  y 
la  gale  ,  la  lèpre  i-  la  'petite  vé-  ect!  Comment  la  peau  d'un  bceu^ 
Tole  ,  la  rougeole ,  Vérésypèle  f  etc.  chargé  d'excrémens  encroûtes  ,  exe- 
(f^oyw  ces  mots).      AMI.         ••  cutera-t-elle  les  sécrétions j*  ces  or- 
La  nature-  a'auroit  pas»  criblé  la-  dures  attestent  l'insouciance  des  pro- 
peau d'un   nomlirc   si  prodigieux  priétaire.s^  la  négligence  des  valets  , 
de  flores  ,  s'ils  n'avoiei^t  pas  servi  et  ëllèâ  déterminent  l'état  maladif  de 
à  la  plus  foine' séorëlian  de  l'nommd  l'animal.               ^                 .  > 
et  de  l'animal.  C'est  par  les  pores;  Si  chaque  jour  l'animal  étoitëtrilU^ 
que  s'exécute  la  sortie  de  la  sUeur,  brossé  et  bouchonné,  on  ne  le  ve^"-" 
et  sur -  tout  de  la  transpiration  tn-^  roit  pas  se  vautrer  sur  le  dos,  afia 
aennible  ,  la  plus  - eoimd^abb>  d»  de  faire  cener  les  dëmangeaisoi^ 
toutes  les  sécrétions,  et  en. même>  qui<'Ie  toûrraèiitent.' PrôpnétalrA , 
temps  celle  qui  caœe  les' plus  grands  quoiqu'en  disent  vos  valets  ,  faites 
ravage*  dans^  l'économie  a<umale>  étrmer  chaque  jour  totit  la  ^bétail , 
lorsqu'elle  est  supprimée.  Il  tiésulte  so^ez  préseus  lors  de  l'opération  ,.oa 
de  cette  vérité  recoiniue  de  tons  h  s  du  moins  ,  visitez-le  assez  souvent 
temps  \  qu'il  est  de  la  dernière  im-  pour  vous  convaincre  que  vos  ordres 
portanee  de  maintenîv  la  'peau -des  .  sont  ezëeutés.-  •               %  r    —  f 
aninianay  rendus  domestiques,  daus  •     .           *  '* 
les  plus  grand  état  d    propreté  ,  PEC  HE ,  PÊCHEB.  Tourne  fort  le 
dès -  lors ,  la  •  nécessité  absolue  d'é-  place  dans  la  septième  section  de  W 
trilkr  lêt'  cfaetanir: ,  'ie8>  iiNiies>,  le»  vifigt-^nièmedasseiksarbxtsèfieiiitf 
bœufs,  les  vaches  ,  et  ihême  les  en  rose,  dont  le  pistil  de\âràt  tin  fiii^ 
ânes.  Il  est  inconcevable  que  la  pa-  à  nojau  ,  et  ill'appelle /7ffr5?c<7.  Voh^ 
resse  des*  valets  ait  iutroduit  une  Linné  réunit  le  pécher  au  genre  dé8^ 
oontome  détestable  ^'«|i<)oa<preeqaa  amandiéra^-il  le  classe  dans  l'icosan^ 
tous  les  propriétaires  regardent  au-  drie  monogyîiie  ^  et  il  W.'earactériss 
jourd'hui  conçime  une]  loi  ; 'celle  de  amygdaius  pe^sica^i)»     -  .  >' 
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CBâPITfiS  liUMlBR.  \Dffiar^«ita  dm^ 

CHAI'.  I^.  JPcsçriptiûtt  det  espècet.  . 

ÇllAj'.  Ml.  /)c  l'rj-posi/i.  n  ,f,r-  (frmnn(fe' 
Je  jy'éLht  r  y  d<:  lu  ttirc  qui  lui  cortiHcrif^ 
et  de»  sujets  à  grtjfer  ^ii'il  exigé. 

CHAP.  W.iDe  Li.  muUïpUcauon  et  du 
p«rf0i^tioHnw*nt-4M  f^*p!>ees  de  pécher 
parles  Si'^rn's  ,  et  parla  grejfe. 

CH'aP.  V.  De  la  plantation  du  pcthtr. 

CHAP.  Vï.  m  là  'tditk  du  pêVktr. 

&Kcrt!tI.  Méihdde  deMy  delà  Qèintiàit^  .  i 

Sjfci^ULMi'tfiode  d'unffoei^ff.^mftea^f. 
CBÀP.  VII.  Des  bpt'rattons  'aceissoiret' 

apnh,  et  pendant  la  taille, 
SeoT.  I.  D»s  opérations  semblables  à  cellvs 
.  usitées  encmr»rgie» 

$Eca.  U,  J[»Ventioiu  porliçttl{ères  poftr  mo- 
'  dérer  la  fève  »  former  les  arbres ,  et  leur' 

faire  rapporter  dû  fruit. 
CHAP.  Vill.  Des  opérations  nécessqire^ 
.  après  la  taille.  ■  '■ 

CHAP.  IX.  Des  rnfi.ladies  des  p4tjt9ff^^  ! 
ÇËAF..  "X^  Des  prçpriét4*  du  péeûr».  ' 
.  •  > 

^        Description  du  genre*  ■  ... 

Lecalicedela  fleur  est  d'une?  <;eii]é 
pièce j  ei)  Cgr^uQ  d»  tube,  découpé 
éa  cinq  portta  obtuses  ^.ou verbes  ^  et  . 
il  tombe  quand  le  {'ruît  est  noué....  ;  la 
fleur  est  composée  dé  cJn^q  pétales  oh- 
kingn  ,  uvales,  obtus ,  coiv^Vm ,  iu-i 
•érâ  au  çatiee..^..;  les.étamines  att' 
nombre  de  tj-enle  environ ,  en  fornie 
da  fil,  de  moitié  plus . (:ou^tes  que 
la  ^rolle;  elles  sont  implp niées  si^r  le 
calice....  ;  le  pLsiil  est  presque  >ond  , 
velu  ;  son  .«yyle  est  simple,  de  la  len- 
teur des  étaxa^nfs^^l  sup  sligi^^^js. 
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èst  en  forme  de  tête....  ;  fi  ce  "pistil 
sucdède  un  fcuit  obrond»  veiu  >  mar- 

3aë  d*un  dlbn  longitudiiial  ,«lianui« 
ont  la  peau  est  presque  toujoui.'S  ▼e- 

liic.  Il  renfermé  un  novau  lic;neux, 
creusé,sillonné,  rusti4juéà su  surface, 
et  il  ifnfeéme  une  amande  A  deûc- 
lobes,  T.e  pérUinculc  du  fruit  est  trè**. 
oouci ,  el  s  iuiplante  duns  tuîe  cavité 
plus  ou  moins  profonde  suivunt  l'es- 
pèce. . 

■  fjlioiqoe  les   fenilies  ,  d'npvrs  le 
s^ème  de  Liaiié^  ne  soient  que  des: 
caractères; saéoridaires  àn  genre,  oni 
peut  cependnnl  dire,  en  ^néral ,  que; 
celles  dii  pêcher  sont  sitn|)les  ,  en- 
tières, longues,  terminées  en  pointe,^ 
dëntées  à  leurs  bords   en  denlehiiiieB 
très-aiguës;  elles  sont  portées  sur  de 
courts  pétioles  ,  et .  inaj  quées .  d'une . 
&ite!ne>vàr«'qui  eiK'Cet  le  prolon*. 
gement,  ». 

Cet  arbre  est  orîginairi  de  Perse, 
et  U  est  aujourd'hui  natui'alisé  en 
FtBnoe.;-nou8  en  sommes  redeirables 
aux  romains.  Un  tradition  fondée 
sur  une  confusion  de  mot  ,  dit  que 
les  Perses  envojèieni  les  pêchers  en 
£uiope,  afindtfieiienger^B  ies  ooii>*' 
qii('rans,el  qu'ils  mourussent  empoi- 
sonnés en  mangeant  son  frUit.  Ce 
prélenda:^t  bifioriuue ,  avancé  par. 
^olûmelle ,  est  réfute  par  Pline.  On 
^  confondu  farbrè  àppelé  pefsea  ,' 
qui.est  une  espèce  de  laurièr  ^  et  oont 
la  fleur  8anscaKc4|;  nViqaeneiiCKtaiili*>i 
nés ,  avec  le  persica  ou  notre  pêcher. 

Cet  arbre  s'élève  peu,  il  se  charge 
de  beaucoup  de  feuiUcs,  et  chaquei 
feuille  nourrit  un  bouton.  Livi^éà  juh« 
même  ,  il  se  défeuille  par  le  bas  , 
et  il  subsiste,  pendant,  pt^u  d'aonées.. 
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ISlvfl  on  approche  des  provinces  mé- 
ridionaîes  ou  royaume,  et  pltu  ses 
fruits  sont  parfiimés.  Ils  sont  moins 
juteux  ,  il  psr  vrai ,  que  dans  les  autres 
provîuces  plus  tempérées  ;  mais  si 
ôft  a  la  (acUiré  d*arroser  les  arbres 
une  fois  ou  deux  pendant  la  grande 
chaleur,  et  sur-tout  au  moment  où 
Je  fruit  se  dispose  à  mûrir ,  il  réunît 
alors  au  supréine  dë^r^  et  la  qualité 
fondante  ,  ef  la  qualité  aromatique, 
Plusietu-sespèç^  de  pêches  mûrissent 
ftu  midi,  et  très-rarement  dans  les 

J}rovinces  du  noird,  malgré  les  meil- 
enrs  a})rîs  et  les  soins  les  plus  as- 
sidus. Ainsi ,  en  supposant  que  les 
pèches  sont ,  généralement  parlant, 
plus  fondantes  dans  le  climat  de 
Paris ,  elles  sont  plus  aromatisées  eu 
Provence  ,  en' i Languedoc ,  etc.,  et 
outre  les  espèces  propres  au  paji 
on  a  Tavantase  à  y  cultiver  les  es^ 
pèces  du  uoi*d      ,         r  -  .  ' 

CHAPITRE  i  l. 

Description  des  espèces. 

Il  seroit  bien  di Hu  ile  de  carac- 
tériser quelle  espèce  de  pêches  a 
été  le  type  des  espaces  cpie  Ton 
cultive  aujourd'luiî. ©'il  éloit  permis 
de  hasarder  une  canjeclure,  on  pour- 
roit  dire  que  la  pêche  ordinaire  des 
"vignes  est  la  première  ;  puisqu'elle 
se  pei  pétue  toujours  la  même  par  le 
semis  de  sou  noyau.  11  n'y  auroit 
quVin  seul  moyen  capable  de  nous 
instliiîre  sur  ce  fait  ;  ce  seroit  de 
faire  venir  de  Perse  les  noyaux  des 
fruits  de  l'arbre  qui  croît  spon- 
tanément ,  de  les  semer  en  France , 
et  de  comparer  l'espèce  qui  en  pro- 
▼irndroit  avec  celles  que  nous  pos- 
sédotis.  Les  consuls  français  ou  char- 
Tome  VIL 
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{résd'a  fTaireSfélabUsdanspresque  tous 
espa^s,pourTOÎent  faire  IcseiurmSj^ils 
y  étoient  invités  par  le  mim'stre  char* 
gé  du  département  di-  raffncultu»;^ 
11  seroit  encore  intéressant  de  leur  de?., 
mander  des  noyaux  de  toutes  les  es-', 
pèces  de  fruits  ,  ef  dosic^nés  par  leurs 
noms;  il  est  certaiii  qu'il  résulte- 
roit  de  ces  envois ,  et  des  semis  qu'on 
fanât  en  France,  plusieurs  espèces- 
nouvelles.  On  distmgue  les  pêches 
eu  trois  espèces  jardinières  ^  (  con- 
sultçz  leiaRÀlEsPtCB  savoir  en  pê- 
ches dont  la  chair  est  molle ,  tendre, 
succulente ,  d'un  goût  relevé ,  et  qui 
quitte  le  noyau...  ;  en  pm'ies  dont 
la  chair  est  ferme ,  moins  succulente  , 
et  qui  tient  au-  noyau.  Ce  sont 
les  espèces  les  plus  communes  dans 
les  provinces  un  raidi,  ainsi  qua 
les  espèces  suivantes. ...  ;  en  bru* 
enons,  dont  la  peau  est  lisse,  unie, 
Tuisanie,  et  la  chair  plus  ferme  que 
celle  des  pêches,  et  moins  ferme 
que  celle  des  véritable  pas  ies  ou  , 
alternes.  M.  Duhamel  étabht  une 
quatrième  division,  les  pèches  dont 
la  peau  est  vioUttCf  lisse  et  sans  du- 
vet ,  et  dont  la  char  fondante  quitte  . 
le  noyau. 

n  est  trèi-dîffieite  d'assigner  des 
caractères  bieU-distincts  l\  ces  pêches, 

3ift  sont  pour  la  plupart  des  variétés 
'autres  variétés;  mais  afin  de  ne  pas 
mulliplier  les  classes, et  de  ne  pas  don* 
ncv une  synoin'mîe  nouvelle  qui  aug- 
nunlc  la  confusion ,  il  est  plus  avan- 
tageux de  sacrifier  la'peiite  gloriole 
d*auteur,etdesuivrela  route  déjà  tra- 
cée par  un  grand  niaîlre,  par  M. Duha- 
mel ,  qui  a  publié  l'ouvrage  le  plus 
com])let  en  ce  genre  ;  d'ailleurs  il  est 
impossible  qu'au  fond  d'une  province 
j'aie  pu  rassembler  toutes  les  espèces 
dont  il  parle,  et  les  décrire  avec  lai 
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i'uUs  sous  ]r>.s  yeux.  Ce  n'est  ouft 
dans  les  environs  de  Paris  que  Frm 
p"ut  avoir  celte  ressouirc.  Toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  présen- 
tera f  je  rendrai  bommage  à  la  mé- 
moire de  cer  estimable  citoyen ,  et  il 
sera  le  garant  de  ma  reeonnoissance 
et  de  l'aifection  que  )e  lui  avois 
wnéeSi  Je  préviens  donc  le  public, 
que  je  vais  copier  mot  à  mot  ce 
que  cet  excellent  oT>servateur  a  pu- 
blié sur  les  espèces  de  pèches. 

I.  Avant  -  Pèche  blanche  , 
vcyez  Planche  IV  ,  pcrsica  Jlore 
mpffWf  prœcocifrucUif^ilbOj  tni- 
Mort.  DuiL  Ce  pêcher  qui  devient 
grand  dans  certaines  leires,  ofi  il 
se  plaîl  singulièrement,  n'est  qn'im 
arbre  moyeu  dans  les  terrains  oï  di- 
itaûres.  II  oousse  peu  de  bois-,  mais  il 
est  assez  fertile  en  û-uits. 

Ses  bourgeons  sont  menus  et  verts 
enrame  ses  feuilles  .  .  ^  ses  boulons 
sont  petits  ,  allongés  et  pointus. .  .\ 
ses  leuilles,  Ho  crnndi'ur  ine'cliocre  , 
sont  longuettes j  relevées  eu  bosses^ 
pliées  en  gputtiàtet,  lecoArbées  en 
différens  sens ,  d'un  bean  vert ,  den-  .- 
fêlées  et  surdéotelées  finemeat  •  par 
les  bords. 

Ses  fiettrs  sont  assez  grandes  y 
p'^esque  blanches ,  ou  de  r^mlcur  de 
rose  très-pâle  ;  ses  fruits  sont  petits , 
ii*excédant  pas  la  grosseur  d'une  noix, 
quelques  uns  sont  ronds ^  la  plupart 
S^mt  allongés  ;  ils  sont  tpviîiiiiés  par 
Vo  pftil  mamelon  pointu  et  quel- 
quefois très --long  ;  une  gouttUife 
ti  ès-marquécs'ëtend  sur  un  côtë  des 
ii-uils  depuM  la.  queue  ))i8^'àu.]aa.« 
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melon  ;  dans  quelques  uns  elle  ^ 
i^élend  encoresornnepartiede  l'antre 

côté,  el  dans  d'nulres  ,  surtout  l'autre 
c6té  ;  mais  elle  y  est  beaucoup  moins 
profonde  et  à  peine  sensible.  Sa  peau 
est  fuie  ,  velue  ,  blanche ,  raénift 
du  c('):é  du  soleil ,  où  cependant  on 
apper^oit  une  teinte  de  rouge  fort 
légère  ;  lorsqu'à  h  fin  de  fum  >  oit 
au  commencement  de  juillet,  il  fait 
des  jours  très-chnuds  (i)  ,  sa  chair  - 
est  blanche,  même  auprès  du  noyau  ^ 
fine ,  succidente.  Les  années  sèch» 
la  rendent  un  peu  pâteuse  ,  alors 
elle  n'est  bonne  qu'en  compotes» 
Son  eau  est  très-sucrée,,  elle  a  tm 
par&uk  qui  la  rend  Irés-anréablr^ 
on  croit  que  c'est  ce  parfum  qu» 
attire  les  fourmis  très  ûiaiides  de  ce- 
frœt.  Soi»  lio^jcau  est  petit,  presqur 
blanc ,  ordinairement  adhérent  à  la 
chair  y>:n'{jnclqiics  endroits. 

Celle  pêclie  est  la  plus  hâtive  de 
toutes  ;  ilest  bon  d'en  avoir  à  dilTé^ 
rentes  e\pnsiiinns,  afin  que  celles 
qui  mûrisseut  plus  tard  rempUssent 
llnteivalk  qu'il  y  anvott  «iti«- 
celle-ci  et  la  suivante (2)  ;  elle  mûrit 

auelquefob  dès  le  commencement 
e  juillet. 

Avant  -  r#  ch  e  de  T  k  oy  e  s. 
Persicd  Jlore  magn>  -^fjructuœstivo, 
ruhro  minori.  DUH.. 

Ce  pécher  est  rarement  un  gi-and* 
arbre,  il  donne  peu  de  bois  el  beau- 
coi^. de  fruit. . .  ;  ses  botu-geons  sont 
tao^  et  menus.. 

Ses  feuilles  sont  d'un  vert  jau- 
nâtre^ gaudzonuées  ou.ironcées  au^ 


(\),Note  éc  P^Editaur.  nfiiatobwrmqiieM.  BabMMKeritââa»  le  oitnuit  <lô  Fsrii» 
Ctite  noie  a.  lien-  pmir  lout  ce   qui  suit. 

(9)  Oi  trouve  cette  i>^o  agréable  parce  qu?è)itt  ett  précoM*  Si  cUm- 
UiftiMiii  dB»  Immum  pADlicft)^»  a'eafiirait  muciM  <Mt*. 
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Î)i  ès  de  la  nervure  du  milieu  ,  assez 
u  rgeSjtermiiiéeB  pariine  potote  aimiH, 
recourbées  en  dessous ,  et  dentelées 
très-peu  profondémcnf. 
*  Ses  fleurs  sont  grandes  ^,et  couleur 
de  rose. 

Snn  fruit  est  plus  gros  que  celui 
de  l'avanl-pêche  nlanche  ;  il  cit  rond, 
divisé  d'un  côté  suivant  sa  longueur 
par  une  gouttière  très-peu  profonde; 
il  est  fort  pare  qu'il  soit  terminé  par 
un  mamelon  ;  aux  deux  côtés  de 
Tendnnt  où  le  mamelon  seroit  placé, 
Oi»  apperçoit  deux  petits  enfoncc- 
niens  ,  dont  l'un  est  1  extrémité  de  la 
gouttière. 

Sa  peau  est  fine  ,  velue  ,  colorée 
d'un  vermillon  fort  \nf  du  côté  du 
soleil,  qui  s'édaircit  en  approchant 
de  Ponihre .  o&  la  peau  eit  d^in 
jaune  claîr.SBotwirest  blanche,  fine, 
fondante  ,  un  peu  teinte  de  rouge 
sous  la  peau  du  côté  du  soleil,  mais 
flans  aucuns  filets  rouges  du  cdté  du 

noyau        ;  son  eau  est   sucrée  et 

musquée ,  ordinaironent  d'un  goiit 
moins  relevé  que  cdni  de  Tarant- 
pêche  blanche,  maïs  pUiarelevédans 
certains  terrains. 

Son  noyaa  est  petit,  U  quitte  bien 
la  chair  pour  PordiDatre  ;  mais  qud- 
quefois  il  s'en  détache  si  peu,  qu^^n 
prendroit  cette  pèche  pour  un  petit 
pavie. 

Les.ibormis  et  les  perce-oreillrs 
sont  très-avides  de  celte  pêclip,  ([ni 
lie  mûiitaux  meilleures  expositions, 
c|U*&  la  fin  deioillet  ou  au  commen- 

crmnnt  d'à  in  t. 

Doi  Bi  K  DE  Troyes,  PFCnî  DE 
Tuoi  fcs  ,  PETITE  Mignon E.  (  Vo^ez 
pUjnche  IXt^afji  474)  PerUcaœS' 
tUa ,  flore  pan'o  ^  fructu  medwcHs 
crassitiei,  tracassina  dicta. 
Il  j  a  beaucoup  de  ressemblanoe 
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entre  ce  pécher  et  le  précédent  ;  celui- 
ci  est  Un  arbre  plus  vigmireux ,  éga<» 
lement  abondant  en  fruit, ptoduisant  0 

plus  de  l>ois  ;  ses  bourgeons  sont 

rouges  du  côté  du  soleil,  et  verts  du 
côte  de  l'ombre. . . .  ;  seft  fiMiilles  lisses 
ou  unies,  quelquefois  un  peu  foncées 
auprès  de  l'arête  ,  sont  longues  d'en- 
viron quatre  pouces,  plus  larges  près 
du  pétiole  que  vers  Tautre  extrémité 

aui  se  termine  en  pointe  livs-aiguë  ; 
entelées  par  les  bords  très-fiinemeut 
et  lé^èi'ement.  Ses  fleurs  tris-petites 
le  distinguent  bien  de  l'avant-péche 
l'ouge ,  et  son  fmit  est  une  fois  plus 
gros,  de  Ibruie  peu  constante,  tantôt 
rond,  tantôt  un  peu  allongé  de  la  Vkn 
à  la  queue.  II  est  divisé  suivant  sa 
longueur ,  par  une  goultièi*e  peu  pro- 
fonde ,  q  ue  Iq  u  efois  bordée  dPunëpetko 
lèvre.  Le  péduncule  est  placé,  daoa 
une  cavité  profonde  et  assez  large  ; 
la  téle  est  terminée  par  un  petit  mu- 
melon  ou.  appendice  pointu — *,  la 

f)eau  est  fine,  chargée  d'un  duvd  dé- 
ié,  teinte  d'un  beau  rouge  très-foucé 
du  côté  qui  est  frappé  du  soleil ,  et 
du  c6té  de  folnbie  il  est  d'un  blano 
jaunâtre,  un  peu  tiqueté  de  rouge...; 
la  chair  est  ferme  ,  fine  ,  blanc  ho 
même  auprès  du  noyau,  ou  Ton 
perçoit   rarement   qu(;l(jurs  veine* 
rouges....  ;  l'eau  abondante,  un  peu 
sucrée,  vineuse, de  cette  petite pécne  , 
luidoonerangoilrelcs  bonnes  pêches  ; 
le  noyau  est  très-^ielii  ;  il  se  aéiacho 
difficilement  delà  choir;  le  fruit  reste 
long-temps  sur  l'arbre,  sa  maturité , 
qui  arrive  vers  la  fin  d'août ,  concf>m't  ' 
avec  e  lle  des  dernîèces avant-pêches 
rouges.  . 

On  la  choisit  pour  la  mettre  à  l'eau- 
de- vie ,  et  elle  e'j  amollit  moins  qut 
les  autres. 
4.  AvÂNT-PiqsB  JAUNE.  Persica 
O  ooa 
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œstwa  flore  parvo ,  /rue tu  minori, 

eameflavesceKte,  uan. 

Ce  pêçher  ressemble  au  suivant  par 
son  port,  ses  fleurs,  sesboui^eoDS et 
par  ses  feuilles,  , 

Son  fruit  Mt  moins  gros  que  la 
double  de  Trov^s ,  rf  mûrif  en  même 
temps.  Sou  diamètre  est  un  peu  moin- 
dre que  sa  longueur  ;  sa  queue  est 
pluntce  dans  une  cavité  profonde  et 
lort  large.  Il  est  dlvi^<^,  suivant  sa 
longueur ,  par  une^ouiticu!  peu  pro- 
fonde; et  quelquefois  il  y  a  en  cet  en> 
droii  une  émincncr  en  {ormedecr-tc ; 
lUo  gros  mamelon  pointu  et  leiourbé 
cn..foirme  de  capuchon,  le  termine 
par  la  tête....  ;  du  cdté  du  soleil  la 
peau  est  teinte  d'un  rouge  brun  foncé , 
el  du  côté  de  l'ombre,  elle  est  de  cou- 
leur faune  doré  ;  par -tout  elle  est 
couverte  d'un  duvet  fauve  et  épais. . .  ; 
la  chair  est  d'un  jaune  doré  ,  excojjté 
auprès  du  nojau ,  et  quelquefois  sous 
la  peau,  où  elle  est  teinte,  de  rouge 
carmin  ;  elle  est  line ,  fondante. ...  ; 
l'eau  en  est  douce  et  sucrée. ...  ;  le 
noyau  est  rouge ,  de  grosseur  propor* 
tionnée  à  celle  du  fmit  ^  terminé  par 
une  pointe  obtuse,  llmûirit  versk  fin 
d'août.  , 

9.  AUSBEGB  JAimi  ou  FâCHB 
JAUNE,  et  dans  quelques  endroits 
Auberge,  voyez  planche  IX ^  page 
4  '4 ,  persica  flore  parvo  yfructu  me- 
diocriscrassitieif  ùameflavescente. 

DUH. 

Ce  pêcher  est  médiocrement  vigou- 
miz;  il  noue  fibrt  bien  woê%  fruit. 

Les  bourgeons  sont  d'un  rouge 
foncé  du  côté  du  soleil ,  et  tirent 
sur  le  jaune  du  côté  opposé. les 
feuilles  sont  vert  approchant  de 
la  feuille  morte,  cUeft  xoi^snot  en 
automne. 

I^es  flous  pontpedtesj  de  couleur 
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rouge  foncé;  quelouefois  on  trouve  ce 
pécEer  h.  gi-andes  neurs.  , 

1  e  fiuit  est  un  peu  plus  gros  que 
la  petite  mignone  ;  il  est  quelquefois 
de  longueur  et  de  diau  être  égaux  j 
le  plus  souvent  il  est  allongé ,  aplatt 
sur  un  des  côtds ,  et  sur-  tout  du  côté 
de  la  queue  qui  est  implantée  au 
fond  d'une  grande  cavité  ;  une  gout-* 
tière  fort  sensible  le  divise  suivant  sa 
lonçrupur,  elle  est  bordée  p  r  de^x 

lèvres  assez  saillante^  ;  la  peau 

est  fine  ,  et  elle  se  détache  aveo 
peine  du  fruit,  s'il  iiV>f  parfaitement 
mûr;  elle  e,st  d'un  rouge  foncé  aux 
endroit?  frappés  du  soleil  ;  jaune  sous 
les  feuilles  et  du  côté  de  l'espalier  ; 
très  chargée  d'un  duvet  fauve. la 
chair  est  de  couleur  jaune  vif,  de 
rouge  trè»^Qcé  vers  le  noyau ,  teinte 
d'un  rouge  plus  clair  sous  la  peau  ; 
fine  et  très-iondante  lorsque  le  fruit 
est  bien  mûr  ,  pàieu.se  dans  les  terres 
sèches;  sur  les  arbres  languissans  ,  et 
quand  le  fruit  cueilli  vert  n'a  mûri 
que  dans  la  fruiterie —  ;  l'eau  est 
ancrée  et  vineuse,  lorsque  le  terrain 
n'est  pas  trop  humide ,  et  que  le  fruita 
acquis  toute  sa  maturité  sur  l'arbre. . .  ; 
le  novau  est  petit ,  brun  ,  ou  rouge 
foncé ,  il  eit  tenamé  par  une  très* 
petite  pointe. 

Cette  ^Iberge  mûrit  vers  la  fin  du 
mois  d'août ,  après  la  double  de 
Troyes ,  et  Pavant-pèclié  jaune. 

6."Rossane  0(1  nosANK.  Persica 
flore  parvo  ,/ructu  magno ,  came 
jliiifeteente.'vvm. 

Le  pêcher  de  rosane  est  évidem- 
ment une  variété  de  l'alberge  jainie. 
Ses  feuilles  sont  un  peu  plus  brgeii, 
et  souvent  fironcées  auprès  de  la 
gi-ande  nervure. ...  ;  ses  fleurs  sont 
petites  et  rélrécies. ..; ses  finits  sont  un 
peu  plus  gros  f  ordinairement  moins 


Birondis,  et  plusbâtife  r  Sk  «ont  de 
méine  divisés  par  une  gouttière  très- 
marquée  sur  un  cô!é ,  et  même  assez 
sensible  sur  uue  partie  de  l'autre, 
au  delà  du  mamelon.  A  la  téie,  on 
remarque  un  petit  enfoncement  ou 
aplatisseinent  dÛ  milieu,  d'où  sMève 
trn  mamelon  dont  la  basea  près  d'une 
ligne  de  diamètre  ,  et  la  hauteur 
autant  :  il  se  termine  eu  une  pointe 
très-aiguë. 

.  7.  Pavib  âlbsros,  Pbrsais  d'Awt 
COUMois,  et  DES  Proviiicbs  Mhri- 
DiONALES.  Persit  a  Jructu  globoso , 
carne  buxed,  nucleo  adhœrtniefCOt^ 
tice  obscurèntbenU.'DfM.  , 

Sa  chair  est  un  peu  jaune ,  très- 
fondante,  rouée  auprès  du  noj^au  ; 

capeau  est  ^un  roug^  très -foncé 
du  côté  du  soleil;  le  rouge  a  moins 
d'intensité  du  côté  de  l'ombre.  Ce 
fruit,  qui  mûrit  vers  la  fin  de  sep- 
tembre, est  excellent  dans  l'Angou- 
mois,  d'où  je  l'ai  rapporté. 

8.  Madeleine  blanche.  Voyez 
PL  IX ,  page  474.  Penieft  Jlorc 
magno^/mciug/oboso ,  compressa, 
a /bis  carne  et  c  ortie  c.  DuH. 

Quoique  cet  arbre  paroisse  assez 
▼igoureux,  et  qu'il  pousse  bien ,  ce- 
pendant il  est  très-sensible  aux  t;elées 
du  printemps,  qui  souvent  endom- 
maeent  ses  ueurs,  cl  empêchent  son 
friut  de  nouer,  ou  le  font  tomber 
après  qu'il  est  noué...;  ses  boui  <;t'niis 
sont  d'un  vert  paie ,  quelqueiois  ua 
peu  rougeâtre  du  oAté  ou  soleil  ;  leur 

moelle  est  presque  noire  ;  ses 

feuilles  sont  grandes,  luisanle^^  d'un 
vert  pâle ,  dentelées  profondément 
sur  les  bui  ds ,  longues  ordînatrement 
d'environ  six  pouces. 
'  Ses  fleurs  sont  grandes,  de  couleur 
rouge -pâle,  et  dtcs  paTOÎMcm  de 
bowie  Mcci  .  • 
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Son  fruit  est  d'une  belle  grosseAr, 

bien  au  dessus  de  Talberse  jaune;  sa 
longueur  est  presqu'égale  à  son  dia- 
mètre ;  il  est  rond ,  un  peu  aplati 
vers  la  queue,  et  arrondi  du  côté 
de  la  tC'tc,  divisé  suivant  sa  longueur 
par  une  gouttière  peu  sensible  sur  la 
partie  i-enflée  ;  mai^  assez  profonde 
vers  la  (]ueue  ,  qui  e-t  placée  aU 
fond  d'une  cavité  large  et  évasée, 
et  qui  est  terminée ,  vers  la  tête ,  par 
un  petit  mamdbn  &  peine  visible^»»; 
la  peau  est,fine,elle  quitte  aisémentla 
chair  j  elle  est  presque  par-lout  d'un 
blanc tirantsur  le  jaune  ;  du  côté  du  so-' 
leii ,  elle  est  fouettée  d'un  peu  de  rouge 
tendre  et  vif,  et  par-tuul  couverte 
d'un  duvet  très-fin....;  sa  chair  est 
délicate,  fine,  fondante,  succulente, 
bbncbi;',  mêlée  de  quelques  traits 
jaunâtres  ;  quelquefois,  auprès  du 
noyau ,  il  y  en  a  de  couleur  rose...^  ; 
son  eau  est  abondante,  sucrée,  mas- 
quée ,  d'un  goût  fin ,  quelquefois 
très-relevé  ,  suivant  l'expositjoa  et  le 
terrain ,  qui  décident  beaucoup  de 
la  bonté  de  cette  pêche  délicate, 
et  qui ,  lorsqu'ils  ne  hû  convieiment 
pas ,  la  rendent  pâteuse....;  son  noyau* 
est  petit,  rond,  d'un  gnVclair. 

Le  commencement  de  sa  maturité 
est  vers  la  mi-août ,  avec  celle  des 
dernières  alberges ,  et  la  fin^  avec 
celle  des  mignones  et  des  chevreuses 
hâtives.  Les  fourmis  sont  très  friandes 
de  ce  fruit. 

Il  Y  ^  >^'ne  variété  de  oe  pécher  qui 
ne  ditï'ère  de  celle-ci  que  pir  son  fru;t , 
qui  est  moins  gros  souvent ,  moins 
musqué,  maïs  beaucoup  plus  abon- 
dant. On  pou n  oit  nommer  cette 
variété,:  PbxiTX  &^J>£LS1NS 
BLANCHE.  '  * 

9.  Favie  blanc,  ^atib  '1Caiib-> 
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aÀo  ,  tamedurd^  nueleo  adhœrentel 

Du  H.  Ce  pavîe  a  lant  de  ressem- 
blance avec  la  madeleine  blanche , 
^       que  je  ne  doute  point  qu'il  n'en  soit 
ûne  variété.  ■ 

Ses  bourgeons  sont  verdâfres,  un 
^  peu  rouges  du  c6té  du  soleil  ;  leur 

moelle  est  blancfae;  aii  Uea  que  celle 
des  bourgeons  delà  madeleine  blanche 
est  rousse ,  tirant  sur  le  noir —  ;  ses 
feuilles  sout  d'un  vert-pâle,  dentelées 
profondément ,  presque  toutes  un  peu 
Froncdes  sur  l'aréte j  saos  eepèncUuit 
$\re  défigurées, , 

*  Ses  fleurs  sont  grandes ,  de  eobleur 
de  chair  tcès-leg&ce»  et  pcesquei 
blanche. 

Son  fruit  est  à  peu  près  de  même 
srosseor  et  figure  que.  là  madeleinè' 

blancLe,  La  goutûèie  est  peu  sen- 
sible sur  la  partin  renflée,  mais  pro- 
fonde vers  la  queue,  qui  est  plantt'c 
dans  une  cavité  moins  ouverte  que 
dans  la  madeleine  blanch:^;  et  vers 
la  tête,  où  il  j  a  quelqueibis  un 

Eetît  mamdon...;  sa  p^u  «f  toute 
lauche,  excepté  du  côté  du  soleil , 
pîx  elle  est  marbrée  rie  très-])cu  de 

rouge  vif.  ;  sa  tluir  est  ferme 

comme  celle  de  tous  les  pavies, 
Maru'he,  succulente,  adiiéiente  aii 
novau ,  auprès  duquel  elle  a  quelques 

traHs  Kiuges  ;  son  eau  est  a«ez 

ab rjndante  et  très-vineuse,  lorsque  ce 
fruit  est  bien  niAr;  db  qui  le  fait  esti- 
mer de  ceux  qui  ne  buïssent  pas  les 
fruits  fermes...  ;  mn  nojrau  est  petit. 
Gè  pavie  mûrît  au  connnencenient 
septembre;  il  est  tiès-bon  coufit, 
taut  au  sucie  <^u'au  vinaigre. 

îo.  MÀVKLÈmz  nouGE,  Mahe- 
LEiNE  UE  Cotm^^ON-.  {Foycz  Pl.  X.) 
Persica  Jlorc  inaguo ,  fniciu  pau- 
•  lulùin  compressa  f  corttce  rtUtfo, 

came  Vfitia  ^tturit  nHtrieàfd.'Dvw, 


lÂ  pfe^e-qne  Rivière  tt  DimMfei^ 

lin  appellent  madeleine  rouge ^  est 
très-aillërente  de  celle-ci.  11  ne  pa- 
roît  pas  que  la  (^uintinie  Tait  connue. 
Merlei  la  coiilbiid  avec  la  pajrsànne 
qui  est  ])eiiie,'souvent  jumelle  j  et  peu 
estimable.  *  , 

Ce  pêcher  est  fort  semblable  &  cdu{ 
de  la  madeleine  blanche....  ;  les  bour- 
geons sont  un  peu  colorés  et  plus 

vigoureux  j  les  feuilles  .sont  d'un 

vert  plus  foncé,  dentelées  plus  pro- 
fondément, et  surdenlL'U'es. 

Les  Heurs  sont  crancles  et  un  peu 
plus  rouges..  .  ;  leTmit  est  rond ,  sou- 
vent un  -petl  aplati  du  côté  de  la 
queue,  au  contraire  de  In  mniMeine 
blanche  ;  plus  gros ,  lorsque  l'arbre 
ést  médiocrement  chargé,  et  moindre 

lorsque  Farbre  en  porte  beaucoup  ; 

la  peau  est  d'un  Beau  rouge  du  côté 

du  soleil  i  la  chair  est  blanche, 

excepté  auprès  du  nojau,  où  elle  s 

des  veines  rouges  ;  l'eau  en  est  stt^ 

crée,  et  d'un  goût  relevé;  ce  qui  fait 
mettre  ceHe  pêichê  au  iKmdiFe  dea 
meilleures. . .  ;  son  oojau  est  roiiga ,  et 
assez  petit. 

Le  fruit  mûrit  à  la  rai -septembre, 
avec  la  grosse  mignone. 

Ce  pêeiicr  donne  beaucoup  de  boi.«; 
ainsi  il  faut  le  charger  a  la  taille  ;  it 
ddnne  peu  de  fruit ,  quoiqu'il  ne  soit 
ua.s  su  jei  à  couler  comme  la  madeleina 
blanche. 

Madeleine  tardive,  ou  AIade- 
Lims  ROVOK.  Elle  est  tardive  ei  à 

petite  fleur ,  et  paraît  rtre  une  var^é 
de  lîi  madeleine  de  Courson. 

Ses  lleuis  sont  petites — ;  son  fririt 
de  médiocre  grosseur,  et  très-coloré. 
La  caviié,  an  fond  de  laquelle  la 
queue  s'implame,  est  souvent  bordée 
de  quelques  plis  assez  sensiblas.  Si  'Ce 
p6ciifr«  dont  le  Croit  cs^  de  très-boa 
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»     ne  muiit  cru 'avec  les  per« 

siqiies,  n*avoit  pas  les  feuilles  aen- 
teléfts  pi-oibtidément ,  le  port  et  la 
plupart  d«s  caractères  de  la  made- 
leine ,  Je  seroîs  tenU'  de  te  regacdOT 
comme  une  pnurpi  ée  tardive. 

Tr.  Pêche  Malte.  Persica  flore 
magno  ffrîusiu  amplo  ,  serotino  , 
compressa ,  eortice  pauiulàm  ru- 

bente,  came  alhd. 

Ce  pé(  her  peut  encore  êire  regai'dé 
comme  une  variété  de  la  madeleine 
blanche.  Il  est  am  vîgoureax  et  fé- 
cond. S  r^s  bourgeons  eut  un  peu  de 
rouge  du  côlé  du  soleil ,  et  leur  moelle 
«st  un  peu  braoe»»..;  sesfeaîltessoiit 
dentelées  nlusprofoadémentquecelles 
de  la  madeleiiie  rouge. 

Ses  fleurs  sont  grandes^  de  cou- 
leur de  rose-pàle.  .  ' 

Son  fruit  est  aases  rràd ,  un  pni 

aplati  de  la  tête  à  la  queue,  quelque- 
fois plus  gros  que  la  madeleine  blan- 
èlié^  sonrvenf  moindre  et  plat  tonrt  Sa 
gouttière  s'é^eud  presque  également 
sur  les  deur  rôfés:  elle  n est  pro- 
fonde qu'à  ia  tcie  »  où  il  n!jr  û  point 
de  mamelon.  La  quflOe<est  placée 
dans  une  cavité  étroite..... ,  sa  peau 
prend  du  roufw  du  où^  .du  soleil, 
etsemarbrëotdinaîremeald'im  rouge 
plosibncÀ  Uaulre  côté  demeure  vert 
clair  ;  elle  s'enlève  facilement....  ;  sa 
chair  est  blanche  et  fine....  ;  sou  eau 
tin  peu  musqué  et  très-agréable....  ; 
son  noyau  est  très-renflé  du  côté  de 

Ja  pointe       Le  temps  de  sa  roatut  ité 

est  un  peu  après  la  madeleine  rouge. 

la.  ViAlTAUBPOVRPRÉEUATlVB 

IL  CRANIJES  FLEUUS.  (  l^.  P.X,  p  4-8) 

Persica  fructu  giobo^o  ,  œstiva  , 
à^seuTérubente^  came  aquosésuor 
fissimâ*  Duu. 

Ce  |)ccbei*  est  vif^oureux  et  ferlîle. 
£ea  ixiiU'giBoiis  sont  uédiocremeui 


fiivM ,  médiocrement  loil^lV        <la  ' 

rouge  du  c6ré  du  soleil  ;  ses  feuilles 

.sont  terminées  en  pointe  très-ai^ë. 
La  doilelttre  est  régulière,  très-fine  et 
Ircs-pionjnde. 

Ses  lleurs  sont  grandes ,  d'unroQge 
assez  vif ,  elles  s'ouvrent  bien.  < 

Le  fruit  est  gros  et  divisé  en  dent 
hémisphères,  suivant  ^imteur, 
par  une  rainure  large  et  assez  pro*  - 
fonde,  qui  se  termine  en  un  cmbn* 
cément  quelquefois  considérable  à  la 
têtedu  finit,  au  milieu  duquel  on  ap- 
perçoit  à  peine  la  place  du  pistil ,  et  à 
une  cavilé  large  et  profonde,  dan»!»- 
, quelle  s'implantela  queue.  11  est  d'une 
belle  forme,  quelquefois  lenoyau  s'ou- 
vrant  fait  bouflerk fruit,  alors  son 
diamitre  eet  trop  grand  poor  .sa  hau- 
teur, et  par  conséquent  sa  forme  peu 
agréable...;  la  peau  est  couverte  a'ua 
duvet  fin  et  épais  ;  elle  est  d*uii 
beau  rouge  foncé  du  côtd  du  soleil, 
l'autre  côté  est  tiqueté  de  très-petits 
points  d'un  rouge  vif  qui  foJit  pa- 
roi tre  la  p^au  plus  ou  muînsroù^y 
suivant  qu'ils  s  -nt  plus  ou  monis 

mif^i^mkâ^  ei  se  df  • 

1»clye|liKiMroî  w  cbair...; la  chur 

est  fine  et  très- fondante ,  excepté" 
autour  du  no^yan  on  elle  prend  vn 
peu  de  rouge  très-vif.  il  est  raréjMt 
d'en  nppi  rcevoir  sous  la  peau,  dtt!?^"«P 
côté  du  soleil.;  l'eau  est  abondante 
très-fine,  excellente....  ;  le hoj'au  est 
rouge  ,   rusiiqué  profondément  , 
il  n'est  point  adhèrent  &  la  chair. 

Cette  iKlIr-  pêche  quî  peut  êlie 
regardée  comme  une  des  meill«Urcs  , 
mnrit  dans  le  commencement  d'abât , 
ordinaii-ement  avant  k  madeleîue 
blanrhe. 

14.P0CRPRÉETARDIVE.  F".  pl.XI^ 
Persica  flcrù  parvo  ;  frudustroU- 
T70  ^  globoso ,  olfscurè  mbenU  mm* 
viêsiitto  DuH, 
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Ce  pécher  est  un  arbre  vigoureux. 
Ses  bourgeons  sont  gros...,  les  feuilles 
craudes,  dentelées,  très-légèrement, 
froncées  sur  l'arête  «  pliëes  ,  et  con- 
tournrrs  en  difTerens  sens. 
'  Les  fleurs  sont  très-petit eS. 

Le  finit  est  rond ,  gix>s  ,  quelque* 
fbîs'iiil  peu  aplati  du  oâté  de  la  tele  ; 
la  queue  est  placée  dans  un  enfonce- 
ment assez  large ,  la  gouttière  est  |>eu 
marquée ,  et  le  mmndon  est  à  peine 
sensinle....  ;  la  peau  est  couverte  d'un 
duvet  lin ,  teinte  d'un  rouge  vif ,  et 
fencée  du  côté  du  soleil.  Le  côté  de 
l'ombre  est  de  couleur  jaune  paille.^, 
la  chair  est  succulente ,  Irès-rougc  au- 

Srès  du  nojau.... ,  l'eau  est  douce  et 
'un  goutnuevé.»; ,  le  uojau  est  petit , 
^      brun  ,  relevé  de  fosses  bosses ,  ter- 
miné par  une  poipte  asseai  longue  et 
iiuei 

'  îtoerietaconfbndu  cette  espèce  avec 
la  mignone.  Lés' fleurs  de  la  pour^ 

prée  tardive  qui  sont  petites,  etle  temps 
•  de  la  maturité  de  son  fruit  qui  n'est 

qu'au  cbmiAencement  d'octobre  , 
«ifBèent  poor  lis  distinguer. 

14.  Grosse  mignon e  Veloutkt: 
deMerlet,(^,P1. XI,  p.  470.) 
Penicafioremagno,Jructugloùô' 
^  so  y  pu^cherrimQ ,  *«Uw^  rubente^ 

TT  »: 

Ctiest  un  apbre  vigoureux  qui 
donne  beaucoup  de  fruit  et  pousse 
assez  de  bois....,  ses  bourgeons  sont 
menus  et  r)rf  rouges  du  côié  du 
soleil.».,  ses  feuilles  sont  grandes, 
d'un  vert  foncé,  dentdëes  très^ne- 
raent  et  légèrement. 

Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un  rou- 
ge vif. 

Son  fruit  est  jgtos,  bien  rond, 

«juelquefois  aplati  par  le  bout  ,  di- 
visé eu  deux  béntisphères  pac  uae 
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gouttière  profonde, peu  large,  serrée 
par  le  bas  ,  a^ant  souvent  un  de  ses 
I>ords  plus  relevé  que  l'auti-e.  Dans 
les  gros  fruits  elle  est  peu  sensible 
à  la  partie  la  plus  renflée,  mais  elle 
devient  prol'onde  en  appvoçhant  de 
la  queue ,  qui  est  ai  courte  et  si 
enfoncée  dans  une  cavité  assez  largp 
et  profonde,  que  la  bande  fnit  im- 
pression sur  le  fruit  ;  elle  devient 
aussi  plus  marquée  vers  la  tète.  A 
cette  extrémité  du  fruit ,  il  ^  a  un 
petit  enfoncement  ou  aplatissement 
«a  milieu  duquel  on  apperçoil  les 
restes  du'^til  qui  y  ibrment  un 
très-petit  mamelon  ...  ;  sa  peau  e.st 
fine ,  couverte  d'un  duvet  tres-délié , 

aui  la  iimd  comme  satinée.  Elle  se  < 
étache  facilement  de  la  chair  ,  àn 
côté  qui  est  frappé  du  soleil ,  elle  est 
d'un  rou^e  brun  Ibucé  ,  et  du  côté 
de  l'ombre /d'un  vert  dair  tirant  sur 
le  jaune.  Avec  une  loupe  on  voit  ca-  ■ 
côté  ptesque  par-tout  tiqueté  de 
tx)uge.  Lorsque  «le  fruit  a  mûri  à 
l'ombre ,  la  peau est  beaucoup  mmns 
rou^eèt  tire  sur  le  vert....;  sa  chaîe 
est  ime,  fondante  et  succulente,  déli- 
cate ,  blanche ,  excepté  sous  la  peau 
du  côté  du  soleil  ,  et  auprès  du 
noyau  où  elle  est  marbrée  de  cou- 
leur de  reseviC  En  l'exaniinant 
attentivement,  on  y  epperçmt  des 
points  verts  tirant  sur  le  i;iunc.  Elle 
s'éclaircit  et  devient  d'un  blauc  plus 
pur  en  approchant  des  traits  rouget 
qui  sont  autour  du  noyau....  ;  son 
eau  est  sucrée,  i-elevée ,  vincu.se, 
un  peu  aigrelette  dans  les  terres 
IroidcsL.. ,  son  noyau  est  d'une  gros- 
seur médiocre  ,  peu  allongé,  Irès- 

ae ,  oïdinairemeul  il  reste  des  ' 
eaux  de  chair  attachés. . 
'  Gètte  pèche  mArit  un  peu  plus 
.lord  ^ue.ia  nodcldixe»  • 
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i5.  Pourprée  hative,  vineuse. 
Pl.  X,  page  478.)  Persicaftore 
magno , Jructu  œstivo  globoso ,  obs' 
cuT^  ruhente  y  suavissimo.  YivK. 

C*es(  un  pêcher  assez  vigoureux, 
dont  le  bois  est  gros,  qui  donne 
beaucoup  de  fiuit,  ef  n'est  pas  dé- 
licat sur  l'exposition ,  son  fruit  n'étant 
jamais  pâteux  ;  les  bourgeons ,  sur- 
tout ceux  à  fruits,  sont  fort  longs, 
plians,  et  menus  ;  leur  écorce  est 

x-ouse-foncé  du  côté  du  soleil  ; 

les  ieuilles  sont  d'un  vert-foncé ,  et 
plus  grandes  que  celles  de  la  grosse 
mignonne. 

Les  fleurs  sont  grandes,  et  de  cou- 
leur rouge- vif. 

Le  fruit  est  d'une  belle  grosseur, 
rond ,  un  peu  aplati  par  Te  bout , 
et  divisé  en  deux  par  une  gouttière 
profonde...  ;  la  peau  est  rouge,  et  quitte 
^facilement  la  chair  ;  elle  est  d'un 
rouge  très-foncé ,  même  aux  endroits 
qui  ne  sont  point  frappés  du  soleil, 
ei  couverte  d'un  duvet  fauve  très- 
fin —  ;  la  chair  est  fine,  succulente, 
Jjlanche,  excepté  sous  la  peau,  et 
autour  du  novau,  où  elle  est  i-ouge...; 
J*eau  est  abondante ,  vineuse ,  quelque- 
fois aigrelette ,  stu'-tout  dans  les  ter- 
rains froids..,.  ;  le  noyau  est  fort  rouge, 
et  de  méUioci  e  grosseur. 

£n  comparant  cette  description 
avec  la  précédente ,  il  est  êûsé  d'apper- 
cevoir  pourquoi  cette  pourprée  n'est 

Î)as  placée  avec  les  pêches  qui  ont 
a  même  dénomination.  Je  ne  lui  6le 
point  un  nom  sous  lequel  elle  est 
connue,  et  qui  exprime  sa  couleur; 
mais  je  la  range  auprès  de  la  grosse 
mignonne,  dont  elle  est  une  variété 
c|Ui  en  difirre  peu,  et  qui  s'en  dis- 
tingue facilement  par  la  couleur  de  la 
peau  et  de  la  chair ,  et  par  le  temps  de 
su  maturité. 

Tome  ni. 
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16.  BOURDIN,  BoURDINE,  NaK- 

BONXE.  (Koj.PlancheXll.)  Perî/'ca 
Jlore  pàrvo  ;  Jructu  globoso ,  pui- 
cherrimo ,  atrà  rubente.  Dun. 

Ce  pêcher  est  grand  ,  vigoureux  ; 
il  se  met  aisément  à  fruit  ;  il  charge 
quelquefois  trd^;  alors  son  fruit  n'est 
pas  gros ,  si  l'on  n'a  soin  d'en  retran* 
cher  uiiiè  partie.  Il  réussit  très-bien  en 
plein  vent,  où  il  donne  du  fruit  plus 
petit,  mais  plus  précoce,  et  meilleur 
qu'en  espaher....;  ses  feuilles  sonf 
très-grandes ,  unies ,  et  d'un  beau  vert. 

Ses  fleurs  sont  petites,  de  couleur 
de  chair ,  bordées  de  carmin  ;  son 
fruit  est  presque  rond,  ayant  un  peu 
plus  dç  diamètre  que  de  longueur  ; 
ordinairement  un  peu  moins  gros  que 
la  grosse  mignonne  ;  divisé  par  une 
gouttière  tràs-large  et  assez  profonde, 
souvent  bordée  a  une  lèvre  plus  rele- 
vée que  celle  de  l'autre  bord.  Le  côté 
opposé  à  la  gouttière  est  applatiou  en- 
foncé ,  et  la  réunion  de  la  rainure  avec 
cet  aplatissement,  forme  une  espèce 
de  cavité  au  bout  du  fruit.  La 
gouttière  est  plus  large  et  plus  pro- 
fonde que  ceUe  de  la  mignonne.  La 
queue  est  placée  dans  une  cavité 
large  et  profonde ....  ;  sa  peau  est 
colorée  d'un  beau  rouge-foncé  ;  elle 
quitte  aisément  la  chair ,  et  elle  est 

couverte  d'un  duvet  très-fin  ;  sa 

chair  est  fine  et  fondante,  blatiche , 
excepté  auprès  du  noyau,  ou  elle 
est  très -rouge,  et  quelquefois  ce 
rouge  s'étend  bien  avant  dans  la 
chair...  ;  son  eau  est  vineuse,  et  d'un 
goût  excellent,  sans  avoir  certain 
retour  d'aigreur  qui  diminue  quei- 
(luefois  un  peu  du  mérite  de  la 

mignonne  ;  son  noyau  est  petit, 

assez  rond,  de  couleur  çris- clair. 
Lorsque  le  fruit  est  bien  mur,  il  reste 
de  grands  filamens  attachés  au  noyau. 
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Coll«  belle  pt  che  est  en  matarité 
vers  la  uii- septembre.  D'un  côté, 
tous  ses  Irails  de  ressemblance  avec 
la  mignonne ,  et  de  l'autre,  ses  petites 
fleurs  et  son  beau  rouge  foncé ,  lais- 
sent en  doute  si  elle  doit  être  regardée 
comme  une  pourprée lUt  i  ve  ou  comme 
une  variété  de  la  mignonne. 

17.  Chevrbusr  HATIVE.  (  Voyez 
Planche  XIII.  )  Per8icaj[/ore pan  o; 
fruciu  œstis  o ,  compressa ,  paulu- 
lùm  verrue  oso.  Du  H. 

On  trouve  ordinairement  ce  pê- 
cher dans  toutes  les  pépinières,  parce 
qu'il  est  très- vigoureux ,  et  aonne 
beawoup  de  fruit....  ;  ses  feuilles  sont 
grandes ,  dentelées  très  -  finement  et 
très  -  légèrement  ;  elles  se  plient  en 
gouttière. 

Ses  fleurs  sont  petites. 

Son  fruit  est  d'une  belle  ^osseur, 
un  peu  allongé  ,  divisé  suivant  sa 
Jongueur ,  par  une  gouttière  très-sen- 
sible, bordée  de  deux  lèvres,  dont 
l'une  est  plus  relevée  que  l'autre  \  il  est 
souvent  parsemé  de  petites  bosses, 
sur-tout  vers  la  queue  ,  et  terminé 
par  un  mamelon  pointu  ,  ordinai- 
rement as.<vz  petit... ^  ;  sa  peau,  du 
c6lé  du  soleil,  a  un  coloris  rouge, 
vif  et  agréable  ;  sa  chair  est  blan- 
che, fine  ,  très -fondante  ;  rouge 
auprès  du  novau ,  xui  peu  moins 

délic«te  que  celle  des  madeleines  ; 

fion  eau  est  douce,  sucrée,  et  de  fort 
Ijon  goût —  ;  son  no3rau  est  brun , 
un  peu  allongé ,  et  de  médiocre  gros- 
seur. 

Celte  pê(  hc  ratirit  entre  la  rai-août 
et  le  commencement  de  septembre. 
Si  elle  n'est  pas  aux  meilleures  expo- 
sitions ,  ou  SI  on  la  laisse  U-op  mûrir, 
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die  est  pâteuse,  et  de  mauvais  goûf. 

Je  soupçonne  que  la  pêche  que  je 
viens  de  décrire,  n'est  pas  la  vérUable 
chevreuse  hâtive  ;  mais  une  variété 
que  Merlel  (1)  et  la  Quintinie  appel- 
lent pèche  if  Italie. 

La  pêche  qui  est  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  pêche  d'Italie  ^ 
est  aussi  une  variété  de  la  chevreuss 
hâlive.  L'arbre  est  très-vigoureux.  Je 
ne  connois  aucUn  pêcher  qui  pousse 
des  bourgeons  aussi,  longs  et  aussi 
forts;  ses  feuilles  sont  plus  grandes, 
ses  fleurs  plus  petites,  son  iruit  plus 
tardif,  plus  gios,  ovale,  uxi  peu 
pointu,  prend  moins  de  couleur,  et 
ime  couleur  plus  claire^  Sa  chair  est 
Fouge  près  au  nojau  ;  elle  a  beau* 
coup  d  eau. 

Je  crois  que  la  véritable  che\Teuse 
hâlive  est  celle  que  je  vais  décrire. 

18.  Belle  chevreuse.  Tous  les  ca-  * 
ractères  de  l'arbre  sont  les  mêmes  que ^ 
ceux  dé  la  chevreuse  hative. 
.  Le  fruit  est  allongé;  la  gouttière/ 
qui  le  divise  suivant  sa  longueur,  est 
liès-peu  sensible  à  la  partie  renflée  ; 
mais  elle  l'est  beaucoup  vers  les  ex- 
trémités^ sur-lout  à  la  tête,  où  l'on 
apper^oit  une  fente,  et  un  mamelon 
pointu  qui  ,  quelquefois ,  est  très- 
petit.  La  cavité  au  fond  de  laquelle 
s'attache  la  queue  est  assez  étroite,  ou 
presque  toujours  bordée  de  (juelque» 
bosses  ou  petites  éminfnce.«.  Il  est 
a.ssez  ordinaire  d'en  apptrcevoir  quel> 
ques  unes  répandues  sur  le  fruit. 

Lorsque  cette  pêche  est  bien  mûre» 
sa  peau  est  jaune  presque  par-tout, 
excepté  aux  endroits  exposés  au  solei  I , 
où  elle  prend  un  rouge  clair  et  bril- 
lant. Elle  est  couverte  d'pa  duvet 


(i)M.  Merjotesl  autuur  «l'un  ouvrage  ialilulé  :  L'Abicgc  Jts  bon*  Fruits,  vol.  pct.  in-ia. 
V<tris^  Sadgrain, 
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assez  ^paîs,  qui  s'enlève  nisc^mer.f  en       20.  Chevreuse  tardive   roirn- 

l'essuyant.  La  peau  ne  se  détache  qu'a-  Vkèe.  (^Koj.  pL  XII  I,  page  482  ) 

vec  peine  de  la  chair ,  à  inoins  que  la  Pertiea  fhre  par»o  ijructu  aero- 

finit  ne  soit  très-niûr...;  la  chair  n'est  tîno ,  compressOf  pauhtiàm  Venu- 

.ordinairement  ni  tiès-fon(laQte  ,  ni  coso.  Duh./ 

très^éficate ,  <{tie]quefQj||9  même  elle  -  L*arbre  est  vigoureux  et  chatee 

est  un  peu  nâleuse  qoand  le  fruit  est  beaucoup,  ce  qui  oblige d'éclaiieirw 

très-mur.,  elle  est  un  peu  jaunâtre,  fruit,  afin  qu'il  devienne  plus  beau...  : 

excepté  du  côté  'du  soleil,  sous  la  peau  les  bourgeons  sont  rouges  du  cuté  du 

où  elle  a  «hfiè  légère  teinte  rbage ,  et  solèil.;.  :  ses  feiûlles  grandes,  dentelées 

auprès  du  noyau  où  elle  est  marbrée  très-Ic'gèrement,  peu  foncées  auprès, 

de  couleur  de  rose....  L'eau  est  sucrée  de  1  arête. 

et  assez  agréable...;  le  nojau est  gros,  Ses  fleurs  sont  petites,  de  couleur 

l>run ,  rustiqîlé  très-profondément,  et  de  rouge-brun  ;  ses  fntits-sont  un  peu 

terminé  par  une  pointe  fort  aiguë.  .  allongés ,  d'une  bonne  grosseur ,  di- 

. .  Cette  pêche  inic^t^avjeçla  mignonne  visés  par  une  gouttière  assez  profonde 

^É<er8  le  coihmeneiëment  de  septembre,  oui  est  bordée  par  deux  lèvres ,  dont 

19.  Véritable  cuANCBLliRB  A  lune  est  plus  élevée  que  Tautre, 

<iKANDETLi.[jix.Persicayiore  magno;  terminée  par  un  niamclon..  .  :  sa  peau 

fructu  minus œstivo i pauliUùm  ver-  est  un  peu  verdâtredu  côté  du  mur, 

Mtcoso ,  dilutènUtente.  DtrH.    '  et  d'un  très-beau  rouge  du  ofttédn  so* 

'    Ce  pêcher  ressemble  beaucoup  à  leil,cequirafailnon)mei7'(7;/r/7rf^<?,..: 

oeluidelaplievTeusepai^sesbourgeons  sa  chair  est  jaunâtre,  excepté  près  du 

'v!gpureàz'etaeseruide8'£ADtQles...:ses  noyau..»  :  foù  eau  est  ezoeliente  et 

fleurs  sontgran£flL«  ;  son  fruit,  d'une  très-agréable....  :  son  nojan  de  mé» 

bellegrosseur,est un peumoins allongé  diocre  grosseur  >  il  y  demeure  be.au- 

que  la  chev  reuse ,  n».  1 7.  II  est  divisé  coup  de  lambeaux  de  chair  attachés 

en  deuxhémisphères  inégaux  par  une  lorsqu'on  ouvre  le  fruit.  Cette  pêche 

rainure  qui  n'a  de  prmondeur  que  miirit  à  la  fin  de  bpptembre....  Il  y  a 

près  de  la  queue  qui  est  placée  dans  des  chevreuses  tardives,  qui  méritent 

une  eavîté  étroite  et  profonde,  et  à  la'  peu'  cl*âre  cultivées ,  parce  qu'elles 

tête  où  l'on  voit  un  petit  mamelon,  mûrissent  rarement. 

Le  côté  opposé  à  la  rainure  est  aplati...;  Nota.  (Quoique  les  pêchers  de  che^ 

sapeauesttrès-fineet  d'un  beau  rouée  vreuse  soient  des  arbres  vigoureux  ^ 

du  eiftté  du  soleil...  ;  son  eau  est  8IM»&  ils  sont  fert  sensibles  à  la  cRfiTérenca 

et  excellente.                          •  des  terrains  et  des  expositions ,  qui 

Elle  mûrit  au  commencement  de  les  fait  quelquefois  tellement  chauler, 

septembre,  après  {a  belle  chevreuse.  qu'à  peine  peut-on  les  reconnoître, 

Ctt  deux  pêchers  ne  se  distinguent  et  qu'on  les  prend  pour  des  variétés, 

que  par  la  fleur  et  le  temps  de  la  rn:^-  On  voit,  chez  les  pépiniéristes  de 

turité  du  fruit.  Dans  plusieurs  jardins  Vitry,  de  trèsTbelies  et  très-grosses 

on  trouve,  pour  la  cnancelière  y  one  dievreuses ,  et  sur-tout  des  tardivee 

variété  de  la  chcvreuse  quia  hileur  qui  ont  près  de  trois  pouces  de  dia* 

peti  e  et  le  fruit  Un  peupIllS  xondet  mètre.  Les  mêmes  arbres,  transportés 

moins  hâtiC  dans  des  lenains  ordinaires,  dquuçnt 
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des  fruits  debieu  moindre  grosseur ou  jaune,  brun-clair,  ne  tient  point 
et  quelquefois  de  forme  un  peu  dtN  à  4a  chair...  :  cette  pêche  mûrit  vers  le 
Uaeente,  oommeacanient  ae  taptemlne  Elle 

îi.Peche-CERTS'E.  (  P^oy.  pi'  XIII,    ornr  bien  un  dessert;  c'csl  «m  piii^ 
page  482.  )  Persica  flore  parvo  ,    cipal  mérite  (1). 
fntctu  glabro ,  œstivo ,  came  aibd  /       sa.  FbTITB  VIOLKTTB  HAVTVS.  Peu 
cortice  partira  aibo  f  jKOiîm  difutè  sica Jlore  parvo i fructu glabro  ItUh' 
ruh'ntc.  Dun.  laceo,  mînori ,  vtnoso.Dvu. 

L'arbre  a  le  même  port  que  ie  pe-  Ce  pêcher  est  un  bel  arbre ,  assez 
cher  de  petite  mignonne,  il  n'est  pas  vigoureux,  qui  donne  suffisamment 
pins  grand,  et  fioictifie  assez  bien....  de  lioîs  et  beaucoup  de  fruit,  même 
Les  bourgeons  sont  menus ,  et  d'un  en  buisson...  :  ses  bourgeons  sontmé- 
beau  rouge  du  oAlé  du  soleil....  :  la  dioerement  gros,  rouges  du  cfilé  du 
feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  soleil...  :  ses  feuilles  sont  liSiSS  »  alloor 
petite  mignonne  ,  étroites  ,  lisses  ,  gées,et  d'un  beau  vert, 
quelques  unes  froncées  sur  la  grande  Ses  fleurs  sont  très  -  petites  ,  de 
aeryure.  couleur  louee-bnin  ;  son  fruit  est  de 

Lesfleacssoi]||t|)elitC8eld'imiongp-  la  grosseur  de  la  double  deTroyes, 
pâle.                                           qudqueibis  moindre,  presque  rond  j 
,  Le  fruit  est  petit ,  bien  arrondi  ^  ayant  souvent  plus  de  longueur  qtie de 
divisé  par  une  gouttière  Ur^et  pro-   diamètre ,  et  étant  un  peu  aplaû  sur 
fonde  ,  qui  souvent  est  encore  sen-    les  côtés.  II  est  divisé  suivant  sa  lon- 
sible  sur  une  partie  du  côté  opposé ,   «leur  pçr  une  gouttière  peu  pio- 
au  ddà  du  mamelon,  et  termme  par  'fonde,  et  ordinûrement  terminé  par 
un  mamelon  ordinairement  assez    un  mamelon  assez  petit.  La  cavité 
gros ,  long,  et  pointu.  La  queue  est    dans  laquelle  est  placée  la  queue,  est 
reçue  dans  une  cavité  large  et  pro-    moins  large  et  moins  pcçlonde  que 
fonde.....  :  la  peau  est  lisse  ,  bne  ,    dans  la  -  piclié  ëeril^i|^»Sii.peau  est 
brillante,  d'une  belle   couleur  de    lisse  et  sans  duvet,  fine  ,  d'un  rouge- 
verise  du  côté  du  soleil ,  et  blanche   violet  du  coté  du  soleil^ et  d'un  blanc- 
comme  de  la  cire  sous  les  feuilles.  '  iaunâtre  soos  bs  feuilles.  Ses  cou- 
Ces  couleurs,  qui  sont  oomparables   leurs  ne  sont  pas  éclatantes  comoie 
»  celles  de  la  pomme  d'api ,  rendent    celles  de  la  pèche-cerise....  :  sa  chair 
ce  petit  fruit  très-agréable  à  la  vue...:    est  fiue,  assez  fondaute,d'un  blanc  un 
sa  <^ir  est  blanche,  un  ^en  citrine   peu  jaunâtre,  de  couleiv  de  rose  vif 
même  auprès  du  noyau,  ou  quel(jue-    auprès  du  noyau  :  son  eau  est  su- 
fois  cependant  il  y  a  quelques  traits   crée  ,  vineuse,  fît  très  -  parfumée  ; 
rouges  ;  elle  est  assez  fine  et  fon-  ce  oui  la  fait  niettre  au  nombre  des 
dante....  :  l'eau  est  un  peu  insipide  ;   meilleiu^  pêches....  ;  son  no^mi  est 
cependant  elle  a  assez  bon  goût  dans   gris-clair  relativement  à  la  grosseur 
les  terrains  secs  et  aux  bonnes  exposi-   au  fruit.           ;   ^   .    .  . 
.  tioiis..»  :  le  noya  u  petit ,  rond ,  btano*   r  Gette  pêclie  màrît  an  


M.  VAMté  Noiin,  iêu»  IWrage  intitulé  :  KoaMum  hÇaitHimiêf  t^ajh  celM 
^c]i^|mme  une  Taiiét4  dt  la  fetitt  «ugnoane. 
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Bsent  de  septembre:  pour  la  manger 
bonne  ,  il  faut  la  laisser  sur  l'arbre 
jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  se  fa- 
ner auprès  ae  la  queue. 

La  violette  A'Angeri  illiers ,c\VLon 
vante  avec  raison  ,est  la  même  que 
celle-ci;  il  y  aune  petite  violette  qui 
n^n  difl^re  que  parce  qu'elle  est  un 
peu  plus  hâtive. 

13.  Grosse  violette  hative. 
(  K.  Pl.  XIII ,  p.  482.  )  Persî'cajlore 
parvo  ;/ructii  glabro^  violaeo  ,  ma- 
jori,  t^inoso.  DuH. 

L'arbre  ressemble  au  précédent  :  il 
est  vigoureux  et  très-fertile  ;  donnant 
beaucoup  de  fruit  ,  môme  en  plein 
vent  ;  sa  fleur  est  très-petite. 

Son  fruit  ressemble  pour  la  forme  à 
celui  de  la  petite  violette;  mais  il  est 
au  moins  une  fois  plus  gros  ;  quel- 
quefois il  a  plus  de  diamètre  que  de 
longueur....  ;  sa  peau  est  fine  ,  lisse , 
et  de  même  couleur  que  celle  de  la 
petite  violette....  ;  sa  chair  est  blan- 
che, fondante ,  mais  moins  vineuse. 

Ce  fruit  mûrit  aussi  au  commpn- 
mement  de -septembre ,  un  peu  api'ès 
la   petite   violette.    Ordinairemeut  • 
plus  il  est  gros,  plus  il  a  de  qualité. 

24.  Violette  tardive,  ou  vio- 
lette MARBRÉE  ,  ou  VIOLETTE  PA- 
NACHÉE. (  Pl.  XII ,  p.  481.  )  Per- 
sica  flore  parvo  ;/rucïu  glabro ,  ru- 
bro  ,  et  violaceo  variegato ,  serotino 
villoso.  DuH. 

Ce  pêcher  vigoureux  pousse  beau- 
coup de  bois  et  donne  beaucoup  de 
fruit...;  les  bourgeons  sont  d'un  rouge- 
très-foncé  du  côté  du  soleil,  et  verts 
du  côté  opposé...  ;  les  feuilles  sont 
grandes ,  d  un  beau  vert ,  dentelées 
très-finement  sur  les  bords,  froncées 
près  de  l'arête. 

Les  fleurs  sont  très-petites  f  de 
couleur  touge-pdle. 
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Le  fruit  est  de  moyenne  grosseur  » 
très-  ressemblant  à  la  grosse  violette  , 
mais  plus  allongé ,  moins  rond ,  étant 
souvent  comme  anguleux.  A  la  tête 
on  remarque  un  petit  enfoncement , 
au  milieu  duqu^  on  appercjoit  ordi- 
nairement, au  mileu  d  un  mamelon  , 
un  point  blanc  ,  d'où  sort  le  style 
desséché  du  pistil  comnin  un  poil 

assez  long.  ;  la  pt^u  est  lisse  , 

violette  ,  marquée  de  points  ou  de 
petites  taches  rouges  du  côté  du  so- 
leil ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  marbrée; 
du  côté  de  l'ombre  elle  est  verdàtre...;  ^ 
la  chair  est  blanche  ,  un  peu  ti-  ^ 
rant  sur  le  jaune  ,  rouge  auprès  du 

noyau  ;  l'eau  tst  très- vineuse, 

loi-sque  les  automnes  sont  chauds  et 
secs;  mais  lorsqu'ils  sont  froids  ,  celte 
pê  he  ne  mûrit  point  ;  elle  se  fend 
et  n'est  bonne  (ju'en  compote;  pour 
en  avancer  et  faciliter  la  maturité  i 
il  faut  placer  ce  pêcher  à  l'exposi- 
tion la  plus  cbnude,  t\  découvrir  les 
fruits....  ;  le  noyau  est  de  moy^j^e 
grossem'. 

Cette  pêche  mûrit  un  peu  ayant 
lo  mi-octobre. 

a5.  Violette  très-tardive  ,  ou 
Péche-noix.  Persica  flore  parvo  ; 
J'ructu  glabroyjerè  virldi,  maxime 
serotino.  Du  H. 

Ce  pêcher  ressemble  en  tout  au 
précédent.  La  peau  du  fruit  n'est  paS 
tachetée  de  rouge;  du  côté  du  soleil 
elle  est  rouge  comme  une  p munè 
d'api,  et  du  côlé  de  l'ombre  ,  elle' 
est  verte  comme  le  brou  d'une  noix  ; 
la  chair  est  un  peu  verdàtre. 

Cette  pêche  mûrit  aprèè  la  mi- 
octobre  aans  l'exposition'  au  midi^ 
et  dans  les  automnes  chauds  et  secs. 
Souvent  elle  ne  mûrit  point  ;  et  par 
conséquent  l'arbre  mérite  peu  d'être 
cultivé. 
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a6.  Brugnon  violet  itvsQVt-  très-rou^',  très-adhérent  à  la  obair. 

(Voyez  Planche  XI l ,  page  48r.  )  Ce  brugnon  mûrit  à  la  fin  de  sep- 

Persica  flore  magno  ,  fructugla-  tembre.  Four  que  sa  chair  soit  plus 

bntvhlaeeOf  vinoso,  eaminuoleo  déh'cate,  il  faut  planter  Tarbreila 

adhœrcnte.  DuH.  meilleure  expositi  )n  ,  ne  cueillir  la 

C'est  ua  pêcher  Vigoureux  qui  fruit  que  lorsqu'il  commence  à  se  f  aner 

pousse  beitiooup  de  bois  et  produit  et  même  lui  laisser  faire  son  eau  qUel*. 

wx  fruit  abondanumnt..»  ;  ses  boup-  que  temps  dans  la  frailerie  (i).  * 

geons  sont  gros,  longs,  roufres  du  2^.  Jaune  lisse     lissée  jauwe. 

côté  du  soleil....  ;  ses  iéuilies  sont  (Vo^ez  Planche  XII ,  page  ^j.') 

denld^  tite-finement.  ^  >.  Penica  flore  parvo  ;  fmctu  glo^ 

Ses  fleurs  sont  grandes ,  belles ,  de  boso ,  glabro ,  serotino  buxeo  co- 

couleur  rouge-pâle,  quelqu^is  cet  lore  ;  mali  armeniaci  sopore. 

arbre  est  à  petites  fleurs.  L'arbre  est  vigoureux  et  ressemble 

Son  fruit  ressemble  asadE&l&grbne  au  pêcher  de  petite  violette  hétivei 

Moletie  hâtive  ;  il  est  un  peu  moins  Ses  bourgeons  sont  lonj^s  et  jau» 

gros  et  presoue  rond.....  ;  sa  peau  est  nâires...  ..^  ses  feuilles  grandes ,  largeSj^ 

EaMy  àrvai  manc  un  peu  jaunAtre  du  jauoiaseiit  mmitoniiMi. 

côté,  de  l'ombre.  Du  coté  du  soleil  Les  fleurs  sont  de  moyenne  gr&n- 

elle  est  d'un  fort  beau  rouge- violet  ;  deur. 

les  bords  de  la  couleur  ,  en  appro*  Le  fruit  est  rond  ^  moins  gros  que 

ââtitWMiBe,^édairon8ent;etsont  la  grosse  violette  quelquefois  un 

marquetés  de  gros  points  ou  |3etites    peu  aplati  ;  la  peau  est  jaune  , 

taches  blanchâtres  ;  sa  chair  n'est  lisse  ,  et  sans  duvet ,  un  peu  fouettée 

EéÊk  sèche  quoique  ferme  ;  elle  est  de  rouge  du  côté  du  soleu...  ;  la  cbair 
lanche,  quoique  jaune,  excepté  au-  est  faune  et  ferme...  ;  lorque  les  au- 
près du  noyau  oh  elle  est  très-rotige...;  tomnes  sont  chauds  ,  l'eau  est  su- 
^1  eau  est  d'un  goût  excellent,  vi-  crée,  trè*-aKiéable,et  prend  un  petit 
o^se  ,  musquée  et  suoréb....  ;  son  goiit  d'abricot.»..'  ;  le  noyau  est  de. 
nojatt  est  de  .grctseitt  iné^^  médiocK^  g^useur.  La  jaune  liaae 

0>  Ces  obtenrationa  aont  aéeeaaaîcea  pour  le  climat  àt  Paria  ,  imiîln  dttU  Im  proriMM 
daaidi.  On  lit  dans  le  Journal  de  France  un  fait  bien  siacuUs''. 
;  «M.  Boudrot .  ancien  chirurgien  des  armées,  domiciue  É  Il»y-attr-S»ftM  t 

9  Comté  ,  possède  un  brugnonicr.  Cette  arbre  est  venu  de  noyau,  et  n'a  point  été  greffé  ; 
»  cirroDCtancc  que  je  TOUS  prie  de  remarquer.  Il  t  toit  placé  dans  le  jardin  où  il  produisoit 
»  le  genre  de  fmh  qiie naturellement  on  devolt  th  atienJre.  Des  circonst>in(  es  ont  obligé 
3»  de  Te  transplanter  au  mUieu  »igM.  tà,  il  »  <lo '"«^  encore  pendant  deux  ana, 

»  de  simples  brugn«as;  cette  annle^  îl  e*«»t  trouvé  chas  tout  à  la  iÏN*  «e  iintpottt 
»  bien  forau's  ,  de  nôclies  bien  ruracuSrisée* ,  et  de  fruits  luéiis  qui  tenoient  par  gHiitié 
»  delà  p«cbeet  du  brugnon. Cette  altvralion  sVtcndoil  jusqu'au  naysu  qui  d'un  cAW  ,  rea- 
s*  uimBloit  &  celui  du  brugnon  ,  et  <li;  l'autraà  celui  de  U  pêche  ,  et  souv.  nt  la  nu-.ne 
»  brancha  ou  bnmilUla  •Unie  d«t  frnila  dbtioia  eapèœa-  Labisurrerie  dans  le  méiis  étoit 
»  égalem«iit  fmaiblaàl'oBttct  àn^oAt. 

«  Je  u'ai  pM  élé  .témoin  du  Ciit ,  mais  je  ne  saurois  en  douter  ;  il  m'a  été  certifié  par  M 
»  propriélailra  doM  la  véracité  égale  le<  lalexu,-  il  m'a  été  confirmé  par  pluiieurs  perionae» 
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mûrit  à  la  mi-ociobre.  On  peut  la 
conserver  une  (|uiuzaine  de  jours 
dans  la  fruiterie  où  elle  acquiert  sa 
parfaite  maturité;  de  sorte  qu'on  en 
mange  jusqu'au  commencement  de 
novembre.  , 

28  BeLLEGARDK  ,  ou  GALANDE. 
(  K oj  ez  plancheXlV.  )  Persica Jlo' 
re  parvofructumagno glohosoy  atrb 
rubente  ;  carne  fimid  saccharatd. 

DUH. 

Ce  pôcher  est  un  bel  arbre  ,  sur- 
tout dans  les  bonnes  terres..  ;  ses  bour- 
geons sot^gros  y  rouges  du  côté  du 
soleil  ;  ses  leuilles  sont  grandes^  lisses, 
d'un  vert  foncë. 

Ses  fleurs  sont  très-pelîtes ,  pâles. 

Son  fruit  est  gros,  rond,  ressemblant 
beaucoup  à  radmirable.  La  gouttière 
qui  le  divise  suivant  sa  longueur,  est 
très-peu  marquée...  ;  sa  peau  est  pres- 
que par-tout  teinte  d'un  rouge  pour- 
pre qui  tire  sur  le  noir  du  cùtc  du 
soleil  ;  elle  est  dure ,  tres-adhérente  à 
la  chair,  couverte  d'un  duvet  très- 
fin...  ;  sa  chair  est  de  coult-ur  rose 
prèsdu  nojau;ferme,corame  cassante, 
cependant  fine  et  pleine  d'eau...  ;  son 
eau  est  sucrée  et  de  très-bon  goût.  Le 
noyau  est  de  médiocre  grosseur ,  apla- 
ti ,  longuet ,  terminé  en  pointe  assez 
longue. 

Cette  pêche  mûrit  à  la  fin  d'août, 
après  les  mignonnes  et  la  madeleine 
rouge. 

La  bellegarde  de  Merlet  est  une 

})ei-sique  très-différente  de  notre  bel- 
egarae. 

29.  T, 'admirable.  (  wj.tf 2  planche 
XIV  .  )  Persica  flore  parvo  ;fructu 
magnu  ,  globoso  ,  dilaté  rubente  y 
carne  Jiimâ ,  saccharatd.  DuH. 

C'est  un  pêcher  grand,  fort  ,  vi- 

foureux,  qui  produit  beaucoup  de 
ois  et  de  fruit...  ;  ses  feuilles  sont 
belles, .grondes ,  longue»,  et  unies. 
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Ses  fleurs  sont  petites,  de  couleur 
rouge-pâle,  son  finit  est  très-gros, 
rond ,  divisé  d'un  côté  par  une  gout- 
tière peu  profonde.  L'autre  côté  est 
fort  arrondi  ,  sans  aucun  enfonce- 
ment ni  rainure.  La  tête  est  aussi 
très-arrondie ,  et  terminée  par  un 
petit  mamelon ,  qui  souvent  n  excède 

Eas  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle, 
a  queue  est  plantée  dans  une  cavité 
assez  profonde  et  peu  évasée...;  sa 
chair  est  ferme ,  fine ,  fondante  ;  blan- 
che ,  excepté  auprès  du  noyau  où  elle 
est  rouge-pâle...  ;  son  eau  est  douce  , 
sucrée,  d'un  goût  vineux,  fin,  re- 
levé et  qui  est  excellent...  ;  sa  peau  est 
teinte  de  rouge  vif  du  côté  du  soleil  j 
par-tout  ailleurs  elle  est  d'un  jaune- 
clair  couleur  de  paille;  ce  qui  fait  des 
panaches  fort  agréables...  ;  son  noyau 
est  ^eUt. 

Cette  pêche  mûrit  à  la  mi-septem- 
hx^.  Sa  beauté  et  ses  excellentes  qua- 
lités lui  ont  mérité  son  nom,  et  le 
rang  avant  les  meilleures  pêches.  Elle 
n'est  pas  sujette  à  êti-e  pâteuse  ;  et 
quoi(|u'elle  soit  plus  parfaite  aux 
meilleures  expositions  ,  elle  réussit 
assez  aux  médioci^es.  Lorsque  l'arbre 
languit ,  le  noyau  grossit  ,  se  fend 
quelquefois,  et  la  pêche,  tombant 
avant  sa  maturité  ,  est  âcre  etamère.  ' 

Cet  arbre  exige  plus  d'attention 
qu'un  autre  à  la  taille,  parce  qu'il 
a  souvent  des  branches  languissantes, 
et  il  en  perd  subitement  de  fort  gros- 
ses ,  attendu  qu'il  est  tiès-sujet  à  la 
cloque.!^  Voy  ez  ce  n\Q\.) 
3oAT.RicorÉE.{V  oyezPlanch.Xf^, 

page  487.  )  ADMIRABLE  JAUNE  ou 
GROSSK  PÊCHE  JAUNE  TARDIVE.  Per- 

sica  floro0mplo\  Jructu  mngno 
globoso  y  serotino  ,  carne  bujced^. 

DVH. 

Ce  pêcher  ressemble  à  l'admirable 
par  son  port ,  étant  un  bel  et  grandi 
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arbre  (jui  donne  assez  de  fruit ,  m^me 
en  plein  vent...  ;  par  ses  lioiirgcons 
qui  sont  vigoureux  ,  mais  d'un  vert 
plus  jaune...;  par  ses  feuilles  qui  sont 
nelles;  niais  l'automne  elles  jaunissent 
et  rougissent  par  In  pointe;  elles  sont 
presque  toutes  pliées  en  gouttières  et 
recourbées  en  dessas. 

Sa  fleur  est  grande  et  belle  ,  quel- 
quefois on  trouve  ce  pêcher  à  petite 
Heur,  comme  l'admirable. 

Son  fruit  est  gros ,  rond ,  aplati, 
et  d'un  diamètre  beaucoup  moindre 
A'ers  la  têle.  Il  est  divisé  d'un  côté 
par  une  gouttière  peu  prolondo...  , 
sa  peau  est  jaune  et  unie,  couverte 
d'un  duvet  (în  ,  elle  prend  un  peu  de 
rouge  du  côté  du  soleil...,  sa  <:bair 
est  jaune,  d©  couleur  de  l'abricot, 
excepté  auprès  du  noyau  et  sous  la 
peau  du  cùté  du  soleil  où  elle  est 
rouge  ;  elle  est  ferme,  quelquefois 
un  peu  sèche  et  même  pâteuse  quand 
les  automnes  sont  {roias... ,  son  eau 
est  agréable ,  ayant  un  peu  du  parfum 
de  l'abricot  dans  les  automnes  chauds, 
(  excellente  dans  les  provinces  du 
midi)  son  noyau  est  petit ,  rouge ,  et 
tient  un  peu  à  la  chair. 

Cette  chair  mûrit  vers  la  mi-octo- 
hre.  Les  fruits  qui  restent  les  derniei-s 
sur  l'arbre ,  sont  les  meilleurs. 

L*admirable  jaune  s'élève  bien  de 
noyau  et  en  pleiu  vent ,  son  fruit  est 
alors  beaucoup  meilleur  et  plus  co- 
loré ,  mais  considérablement  moins 
gros  qu'en  espalier. 

Il  y  a  une  autre  admirable  jaune 


ou  une  variété  de  celle-ci  qui  porte 

des  ti  uj 

plus  gros. 


de  grandes  fleurs  et  donne 


mis 


3i.  PA  VIE  JAUNE.  Per^ca  f  rue  tu 

nagno  ,  compressa  ;  carne  durâ  ; 
mncleo  adhœreute ,  buxed.  Du  h. 
Celte  pêche  que  j'ai  rapportée  de 
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Provence  ,  rossemi  le  beaucoup  à 
l'admirtible  jaune ,  mais  son  fruit  est 
aplati  sur  les  côtés  comme  l'abricot  , 
sa  chair  est  un  peu  sèche,  adhéreriTe 
au  noyau.  11  mûrit  en  même  tempsque 
l'admirable  jaune.  C'est  un  fort  bon 
fruit  qui  devient  quehjuefois  plus  gros 
quelepavie  de  Pomponne, et  mûrit 
facilement  diuis  le  climat  de  Paris. 

32.  Teton  de  Veicus.  (  Voyez 
Pl.  Xy,  p.  48  Persica flore  pars  o , 
Jructu  vix globoso ,  dilutè  rubcnte  ^ 
papîUato  ;  came gratissimd.  Duh. 

Ce  pêcher  est  t  rès-ressemUo  n  i  à  l'a  d- 
mirahle  parsa  vigueur,  par  la  force  de 
ses  bourgeons..;  par  la  beauté  de  ses 
feuilles,  t|ui  sont  dentelées  très-Bne- 
ment,  et  dont  quelques  unes  se  fron- 
cent près  de  l'arête.,  par  sa  fleur  qui  est 
petite,  couleur  rose,  Dordée  decurmin. 

S:)n  fruit  est  moins  rond  ,  son  dia- 
mètre et  sa  longeursontpresque  égaur^ 
quelquefois  il  est  plus  gros  que  l'admi- 
rable. Un  deses  côtés  est  divisé  suivant 
toute  sa  longueur ,  par  une  gouttière 
peu  profonde,  souvent  à  peine  sensi- 
ble ,  terminée  à  la  tête  par  un  petit 
enfoncement ,  l'autre  côté  est  un  peu 
aplati,  et  cet  aplatissement  se  ter- 
mine aussi  à  la  tête  par  un  petit  enfou» 
cement.Entre  ces  deux  eiifonceraens 
il  s'élève  ordinairement  un  mamelon 
si  gros  ,  que  selon  plusieui-s  cuiliva- 
teurs ,  il  caractérise  ce  fruit.  Quel- 
quefois ,  sur-tout  dans  les  gros  fruits , 
il  n'y  a  ni  gouitières,  ni  aplatissement 
bien  sensible  sur  leurs  côtés ,  ni  en- 
foncement, ni  mamelon  à  la  tête  ;  mais 
vu  par  cet  extrémité  ,  il  représente 
bien  selon  d'autres,  l'objet  dont  il 
porte  le  nom.  La  queue  est  plantée 
dans  une  cavité  profonde  ,  et  a.sse2 
large. 

La  peau  est  couverte  d'un  duvet 
fin  ,  elle  ne  prend  pas  beaucoup  de 

couleur 


N 
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couleur  du  côté  du  soleil  ;  tout  ce 
qui  eék  à  l'ombre  est  de  couleur  de 
pnîlle....  ;  la  chair  rst  fine  ,  fondante , 
ulancbe,  excepté  auprès  du  no^au 
oft  élleeitooiileor  de  roseM.  :  Veau  a  an 
parfumtrèB-agréflbIe..:  le  noyau  est  de 
nif^Jiorre  Grosseur,  terntîné  en  pointe: 
i\y  r&)ie  de  grands  lambeaux  de  chair. 

La  fin  de  septembre  est  le  temps 
de  la  matuiité  de  ce  fruit, 

33.  La  botale.  Pi.  Xir,  p. 
487).  Persicà  flore  parvo  fructu 
pauiuiàm  oblongo  atrà  rubente  se* 
Totino.  DuH.  (i). 

Ce  pêcher  paroît  être  une  variété 
de  raamirable  :  il  lui  ressemble  par 
5  T  vigueur  et  sa  fertilité...,  par  la  f);  ce 
de  srs  bourge  ^ns-t,  par  la  beauté  de 
son  ieuilld'^e...  ,  par  la  fleur  qui  eîil 
petite  ,  couleur  de  chair  ,  bordée 
de  carmin.  Son  fruit  a  une  partie 
des  caractères  de  l'admirable ,  et  du 
teton  de  Vénus.  Il  est  gros,  près* 
que  rond ,  divisé  par  une  gouttière 
peu  sensible  en  deux  h^mîsphôrps, 
dont  un  est  ordinairement  coii\  exe 
et  l'autre  aplati  ,  ce  qui  rend  ce 
fruit  un  peu  oblotirj  ;  à  la  têle  du 
fruit  on  remarque  deux  petits  en- 
ibucenens  aux  côtés  du  mamelon 
"assez  gros  ,  mais  moindre  et  plus 
paintil  qile  cehii  du  teton  de  Vénus. 
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ta  cavité  au  fond  de  laquelle  I4 
queue  est  altacbéè  ,  est  profonde  ^ 
étroite  ,  presque  ovale.  Le  fruit  est 
souvent  couvert  de  bosses  coixime 
des.  verrues.  \\  

La  ijeau  toute  couvérie  d*un  du- 
vet blanihâlrf ,  est  plu';  colnrt^e  que 
l'admirable  :  du  enté  du  soleil ,  elle 
est  lavée  de  rouge-clair  chargé  dé 
rouge  plus  foncé.  Du  côté  de  l'om- 
bre ,  elle  est  presque  verte  et  lire 
sur  le  jaune  lorque  le  fimît  est  bien 
mâr...:  la  chair  est  fine' ,  blanche  , 
excepté  auprcs  du  noyau  oix  elle  est 
plus  jixiugeque  l'admirabie.  Quelque- 
ibis  die  est  légèrement  tônte  de  ronge 
SDUS  la  peau  cui  côté  du  solcîl...,  :  l'c  ui 
a-l  sucrée  ,  d'un  goût  relevé  et  agréa- 
ble... :  le  noyau  est  assez  gros ,  rus- 
tiqué  profondément.  Il  est  sujet  à  so 
rompre  dans  le  fruit  qui  se  gâte  alors 
par  le  cœur  et  perd  toutes  ses  bon> 
nés  qualités. 

Ce  fruit  mûrît  à  la  fia  de  sep- 
tembre. 

34.  Bf.LLE  DE  ViTRY.  AdMIRABLB 

TARDIVE.  (  y,Vl  XIV ,  p.  ^yyPerm 
sica  flore  parvo;  fructu  magno,  glo- 
boso ,  (Uluiè  nibente ,  pénis  pur- 
pureû  marùtato  g  came  firmd  et 
suavissimâ.  DcH. 
-  Flasiears  espèces  dépêchées  reven- 


(1)  M.  de  la  Bretonnerie ,  cînns  sou  oiivrAgi»  intituli^  Ecole  du  JafJUn  fruitier  y  dît: 
m  La  bottrdint,  (  voyes  n".  i6  ou  /a  royale,  c'est  lainècne  quoi  qu*<n  dnént  les  jiépi- 
»  aUrialrs  et  lous  lis  catalogues.  C-lte  pèche  n'étoit  |us  coanae  quand  le  aomoié 
m  SmrflfM  t  iiabiuiit  de  M^ntreuil ,  U  préaeoU  à  iiOuiaXlV.  Transporté  daa*  ae*  |aidÛM 
»  c«  prince  en  fit  tant  de  cas ,  qu'oa  la  ticnme  ta  royale.  Ce  fait ,  qve  je  tien*  de  Iwane 
m  part,  a  M  app-iri  tn  ni.-  i\t  ignoré  ilc  ceux  qui  en  font  neux  .  >;[•<"  c  s.  La  Uourdinu  est  g,rosse  , 
*>  ronde,  d'un  lir-au  rouge  ,  s  m  eau  est  vineuse;  c'est  une  exc<lltnie  pèclu:  delà  mi- 
ls eepteoibre  ,  qui  charge  beaucoup  ,  mémo  rn  plein  Vent,  sur-tout  qn.ind  elle  est  abritée 
J»  par  ((ualqu**,  bAUnan»  j  l'arbre.  Ueurit  à  petites  fleur*  }  o'eat  I*  meilleure  des  piche* 
a  tardiws;  ^He  paase  pour  venir  de  noyau  en  plein  Teal  ».  On  pont  comparer  leadenc' 
dft>criplions  ainsi  que  relie  d  l,i  ti>va!o.  (Jette  différence  d'opinions  pr  nivc  c  inib'eri  il  est 
dilTiciie  }  même  aux  m.iitrcs  de  l'art,  d'assigner  des  cjracièrct  coASlans  et  dutinctiia  duoa 
laeeepèoes  iar  lin^èr' s  qui  toni-aaoon  de*  wiitétMOMid^ivi»     *  '  - 
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ditiuent  la  belle  de  VitTy;les  made- 
leines, oarce  que  ses  feuilks  sont 
quelquefois  aussi  dentelées  que  les 
leurs  ;  les  inâgnannes  ,  {wToe  que 
Farbre  a  presque  le  poii  de  la  pefîte 
mignonne  j  la  niveite  ,  parce  que 
)eun  fruit»  ont  quelque  renemblan- 
ce;  enfin  ,  l'admirable ,  parce  qu'elle 
9  plusieurs  de  ses  traits. 

L'arbre  est  vigoureux  et  fertile...  ; 
les  bburgBons  sont  fbiis...  ;  les  feuilles 
sont  grandes  ,  quelquefois  dentelées 
assez  profomléinent. 

La  fleur  est  petite  ,  de  cotdêàt 
jrouge-bnin. 

Le  fruit  est  gros  ,  plus  rond  que 
la  nivette;  son  grand  diamètre  est 
ordinairement  du  côté  de  la  tête. 
La  goutiiôre  qui  divise  un  côté  de 
ce  fruit ,  est  large  et  peu  profonde  , 
^ranlrecôté  est  un  peu  aplatL  La  téte 
est  souvent  terminée  par  un  petit 
mamelon  pointu.  La  queue  est  placée 
au  fond  d'une  cavité  peu  évasée.  De 
petites  bosses  en  lorme  de  venues 
se  remarquent  qudquefbîs  sur  ce 
fruit. 

[  La  peau  est  assez  ferme  et  adh^- 
rénte  a  la  chair ,  comme  celle  de  la 
iiîvette  ;  mais  elle  est  d'une  couleur 
tih  peu  plus  verdâtre.  Le  côté  exposé 
au  soleu  est  lavé  d'un  rouge  clair , 
chargé  ou  marbré  d'un  rouge  plus 
foncé  ,  et  toute  la  peau  ej>t  couverte 
d'un  duvet  blanc  ,  plus  long  que 
celui  de  k  nivette ,  et  oui  se  d&cbe 
aisément  lorsqu'on  le  Irolte  avec  la 
main. 

La  chair  est  ferme,'  succulente, 

fine ,  blanche ,  tirant  un  peu  sur  le 
vert;  elle  jaunit  en  mûrissant.  Auprès 
du  nojau  il  y  a  des  veines  ou  traits 
fart  rouges..»  ;  l'eau  est  d'un  goût 
relevé  et  très-agréable...  ;  le  iiD_)  au 
est  Joug  ,  large ,  plat^  tefiniaé  en 
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pointe  ,  rustiqué  grossièrement.  H  y 
a  beaucoup,  de  vide  euli^e  lui  et,  la 
chair. 

Cette  pé4.he  mûrit  vers  la  fin  de 
septembre.  Piuir  être  bonne,  il  fnut 
qu'elle  suit  bien  mûre  et  qu'elle  ait 
passé  quelques  jours  dans  la  fnU' 
lerie. 

35.  T.wiY.  KotJGE  DE  Pomponne, 

ou  PAviE  MONSTRUEUX,  OU  PAVlS 

CAMO  (  Vojes  Planche  XVJ^  PtP' 

sica  flore  jnagno  ;  fructu  maximo^ 
pulcherrimo }  carne  duré  ,  nucleo 
adfuérente,  DuH. 

Cet  arbre  est  très-vigoureux...  ;  Ses 
bourgeons  sont  forts  et  longs...  ;  sa 
feuille  est  grande  ,  dentelée  très-Eue^ 
ment  et  légèremeut* 

Ses  fleurs  sont  grandes ,  elles  ne 
s'ouvrent  pas  bitti  ;  leurs  pétales  étant 
très-creusés  en  cuiÛerons. 

Son  fruit  est  rond ,  d'tuie  gnuseur 
extraordinaire  ,  avant  souvent  qua- 
torze pouces  de  eu  conférence  :  il  est 
divisé  par  une  gouttière  peu  profonde. 

Sa  peau  est  mince  j  unie,  couverte 
d'un  ouvet  très-tin;  du  côté  du  soleil^ 
elle  prend  une  très  ^  belle  ooiileur 
rouge;  de  l'autre  côté  «  die  est  d'un 
blanc  tirant  sur  le  vert.  , 

Sa  chair  est  adhèreute  au  noyau , 
blanche  ,  excepté  auprès  du  noyau 
el  sous  la  peau  du  côté  du  solfil,  ovi 
elle  est  rouge  ;  dure  ,  et  cependant 
succulente.  liOi-sque  l'automne  est 
chaud  et  sec ,  son  eau  est  vineuse  , 
musquée  ,  sucrée  ,  très-agrénble  ; 

auand  l'automne  est  froid  et  pluvieux, 
le  e8tinsipide.«  ;  son  noyau  est  petit 
etrottgei 

Nous  avons  un  pavie  rouge  qui 
diflèresipeu  du  précédent,  qu'a  peine 
peut-il  être  regardé  comme  une 
vaiicté.  Cependant  il  mûrit  un  peu 
plus  tût,  et  n'est  pas  si  gros.  U  est 


y  Google 


Di^itized  by  Google 


P  E  C 

aj^latl  vers  la  têle^  où  l'extrémîté  de 
la  g  uittière  fpnne  un  enfîmcdment. 

On  n'y  apperçoit  poînt  de  mame- 
lon. Il  est  nîen  arrondi  du  côté  de  la 
queue  qui  est  placée  dans  un  enfon- 
cement ovale ,  peu  évasé  ,  très-pro- 
fond, r  a  peau  est  fine  ,  d'un  rouge 
très-foncé  du  côté  du  soleil,  d'un 
l'ouse  plift  clâfr  du  o6té  îft  Pombre , 
où  il  n'y  a  qu'un  peiit  espace  oui  soit 
d'un  jaune  clair;  la  chair  est  l)lanche 
du  côté  de  rombi*e,  d'un  rouge  Ircs- 
-feucé  auprès  du  noj^au  ;  du  côté  dtt 
soleil ,  elle  est  aussi  rouge  sous  la 
peau, .et  ce  rouge  s'étend  intérieure- 
ment et  marbre  la  chair  de  ce  côté. 

36.    TeINDOU  ,  ou   TEIN  -  DOUX. 

(  V.  PlancheXVn.  )  Persica  flore 
fnedioifruclu  magno^  glohoso,  suof 
vè  nmente  $  sapore  grathsimo, 

DUH. 

L'arbre  est  vî{»oureux.,.;  les  bour- 
geons gros  et  pi-esque  verts...  ;  les 
feuilles  grandes  ,  Unes  ;  d'un  vert 
^oncé  ,  point  ou  peu  dentelées. 

Les  fleurs  de  moyenne  grandeur. 

Les  fruits  sont  gros ,  assez  ronds  , 
ayant  plus  de  diamètre  que  de  lon- 
gueur; ils  sont  partagés  en  deux  hé- 
misphères un  peu  inégaux  par  une 
gouttière  qui  s'étend  presque  égale- 
ment sur  les  deux  côtés:  à  peine  est-elle 
sensible  sur  la  paiiie  renUée;  mais 
cBe  «tt'MSes  profonde  vevs  la  aueue 
<|aî  est  si  eourte  que  la  brandi»  fait 
rai  pression  sur  le  fruit  ;  et  vers  la  tête 
où  elle  se  termine  par  deux  petits 
cnfoncemeos  entré  lesquels  il  y  a 
ordinairement  ,  au  lieu  d'un  mame- 
lon ,  une  élévation  large  d'environ 
une  ligne ,  ^ui  communique  et  s'é- 
lend  aux  ëeok  iiémisphèccs. 

La  peau  est  fine,  couverte  d'un 
duvet  très-léger  et  fin  j  du  côté  du 
«olcil,  elle pNod  un  foag|B  tendre».  ; 
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la  chair  est  fine  et  blanche  ;  il  y  a 
quelques  traîtS  de  rouge  auprès  da 
noyau  ;  l'eau  est  sucrée  et  d*un  gjcnÉk 

très-délicat...  ;  le  noyau  est  assez  <;ros^ 
rustiqué  grossièrement ,  terminé  pat 
une  pointe  aieuè.  Souvent  il  se  feuJ 
et  hpiifferw.  finit,  comme  par!ji;t 
les  jardiniers; c'est-à-dire,  enfler  soa 
diamètre  qiu  deVKUt  considérabi&i 
ment  plus  grandquela longueur.  Abrs 
cette  pèche  pprd  beaucoup  de  sa  bon- 
té...;eile  mûrit  vers  la  lin  de  septembre, 

9fj.  NlVïTTB  OU  VBLODTÉE.  (  V, 
Planche  A7^/  / .  )  Persica  flore  par- 
vo;fructu  magna ,  globoso  ,  diiutê 
rubenle  ,  serotino.  DuH. 

Cet  arbre  est  vigoureux  ,  donne 

beaucoup  de  fruit...  ;  ses  bourgrenn* 
sont  RTOS^  çeu  rouges ,  même  du 
o6lé  mi-«»leil...  ;  les  feuilles  sont 
grandes  ,  unies  ou  lisses. 

Ses  fleurs  sont  petites ,  db^iboukur 
rou^e  foncé.      •  ^  -^M^r^ 

MR  fruit  est  gros  ,  arrondi ,  iitt 

{)eu  longuet  ;  la  gouttière  qui  di\nse 
e  fruit  suivant  sa  longueur,  est  iarae 
et  peu  profonde  ;  la  tête  est  quo- 
quefois  terminée  par  un  petit  ma^ 
melon  poiiitu  ,  pfecé  au  mmeu  d'une 
cavité  peu  profonde  ;  ia  aueue  est 
plantée  au  K>nd  d'une  cévjté  peui 
large,  mais  profonde. 

&i  peau  est  ferme  ,  adhérente  à  la 
chair ,  à  mcknà  que  le  ftfnf  ne  soit 
très-mûr:  eUe  a  une  teinte  verdâi ren- 
nais la  parfaite  maturité  la  jaunît , 
excepté  du  côté  de  l'ombre,  où  i[ 
restn  une  teinte  de*veit.  Le  edttf 
du  soleil  est  comme  lavé  d'un  rouge 
vif  et  foible,  chargé  de  taches  d'un 
rouge  peu  foncé.  Elle  est  enlièremeut 
couverte  d'un  duvet  fin  et  blanc  qui  la 
fait  paroître  satinée.  Ce  duvet  s  em- 
porte facilement  en  frottant  le  fruit 
avec  la  pftunie  de  la  main.  La  pekursi  * 
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91  adhérente  &  Ja  queue  /que  wurent^ 

en  cueillant  If  fruit  ,  il  resfe  un  peu 
ide  la  peau  altacbée  à  la  queue. 

Sa  chair  est  fenne ,  cependant  su»* 
eu  lente  ,  de  couleui*  blanche  tirant 
sur  le  vert ,  excepté  auprès  du  noyau 
pu  elle  a  de^  veines  d*^ua  rouge  U'ès- 
vif...  ;  «on  eau  est  soarée  et  d*na  goât 
relevé  ,  queltiuefois  un  peu  âcre...  ; 
son  noyau  très-brun  »  est  rustiqvia 
profondément. 

Cette  pêche  mûrît  à  la  fin  de  sep- 
tembre. Pour  être  bonne,  il  faufqu'elle 
soit  t  rès-mûre,  et  qu'elle  ait  passe  ^lei- 
4Ç[ues  Jours  dan»la  fruiterie. 

38.J*ERSiQUii.  (  Voyez  Planche 
"TLVll  ,  page  491.})  Pcrsica  flore 
partfo  ;  fructu  obiongo ,  coiurato  , 
vermcoso,  seroiino  ^  cmnefirmé, 
vmosd.  DuH. 

L'arbreest  beau ,  vigpureux  ,.doone 
IwBiiGottp  dé  irait,  même  ea  pian 
vent.,.;  les  bourgeons  sont  forts, 
rouges  du  côté  du  soleil...  ;  les  feuilles 
«ont  larges,  très-longues ,  un  peu  (rour 
cées  flurlVête,  x«lev(fe»de  boMcs. . 

Les  flquis  sont  pettle»,  dîim  xoi^ 
pâle. 

Le  fruit  est  allongé ,  avisez  res^em- 

l^CMil  à  b  chevifiise ,  tuais  plus  gros  V 

peu  nrrnndi  sur  son  diamètre,  étant 

comme  angukux  ou  garni  de  eûtes, 
|»ftr8cmé  èa  petitee-boflMs'i  la  queue  | 
il  y  en  a  une  plut  cemarquable  qm 

ressemble  à  une  excroissance. 

La  peau  est  d'un  beau  rou^e  da 
flôré  du  solaLjpla  ehair  est  leime 
et  néanmoins  succulente ,  blanche  ; 
^leest  rouge-clairauprèsdu  noyau...;. 
l!eau e&t.d'uu  gpût  relevé,  fin» très-' 
agréable  ;  qiwqnBfei» .  ta^it  -soit  peu 
aigieletle..;  ;  le  noyau  est  assez  gros, 
^  ion^y  aplati  sur  les  côtés  ,  levuiiiié 
paruna  longue  piaule;  sofivent.ii se 
lompt  dans  ^le  irait  :  on  assure  i|u'il 
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nniliipKe  ton  espèce  sans  d^i^^iv 

Cet  le  pêche  mui'it  vn  nctohi  e  rf  rn 
soveuibie  ;  quoique  la  plus  tardive 
des  Bonnes  pèches ,  die  est  excellente. 
La  plupart  des  |ardinien  la  COIlfi)n<^ 
dent  avec  la  nivette. 

39.  Pèche  de  Pau.  Persicq,  po" 
îensis,  DcH. 

Cet  arb»e  est  beau  ;  ses  bourgeons 
sont  vigoureux  et  verts...  ;  les  feuille* 
erandes  et  d'un  irert  foucé.,.  ;  les 
fleurs  petites.  1.  •, 

Son  fruit  est  gros,  bien  arrondi,  et 
terminé  par  un  gros  mamelon  fort 
saillant  et  courbéen  capuchon...; la 
chair  est  d*un  blanc  tirant  un-peu  sur 
le  vert  ;  fondante  lorsque  le  fruit  peut 
mûnr  parfaitement...  ;  l'eau  est  d'un 
goûè' relevé  et  assez  agréable  :  son» 
vcn!  le  noyau  se  fL  ud  dans  le  fruit. 

Meriel  et  quelques  jardiniers ,  dis* 
tinguent  deux  pêches  de  Pau.  L'une 
ronde  q  e  je  vicn.s  de  décrire  ;  l'autre 
longue,  dont  le  dedous  est  très-sujet 
à  se  pourrir  ,  et  qui  est  eucore  moins 
estimable  que  la  ronde..  .  r  • 

J'ai  pané  de  la  ];êcbe  de  Pau^ 
moins  pour  en  cpusciliei-  la  culfure 
Que  pour  en  conserver  le  nom  et 
ridée..  Elle  est  si  tardive ,  quelle  ne 
peut  r<^ussir  (jue  daiK  les  automnes 
secs  et  cijauds ,  et  elle  exige  les  meil- 
leures expositions  qu'il  vaut  mieux 
réserver  pour  un  grand  ncmbred'ex^ 
ceUentes  espèces  cîe  pêches. 

PËCHiR  ▲  FLttK    S£A11  -  DOUBLE. 

J*eTsica  fhrcsetm-pleno.  Dlh. 

Ce  pêcher  est  un  assez  bel  arbre  , 
jpais  il  fructifie  peu...;  ses  bom;geons 
sovt  d'ime  force  médîocreM.  ;  ses 
feuilles  sont  belles,  d'un  verjrlîmcé,! 
terminées  rcgulièrenient  en  pointe 
très>aiguë.  Leur  dentelure , est  line  et 
à  peûiefettsibfe. .  j    .  '  ' . 

Ses  fleurs  sont  grandes»  composée» 


* 
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de  quinze  à  trenies  pétales  decouleni* 
de  roso-vif ,  .qui  parott  un  peaiors^ 
que  1q  fleur  commence  à  se  passer; 
a'iui,  deux  9  trois  et  quatre  pistib, 
tt  d'un  nombre  «Pëlamînes  plus  ou 
noiiift  grand  ,  selon  qu'il  s'en  est 
pllis  ou  moins  développé  en  pétales. 
Gel  arbre  est  admirable  lorsqu'il  est 
en  pleine  fleur. 

Il  noue  (les  fi  uii^i  simples ,  Jumeaux , 
triples  et  quadruples.  Les  triples  et 
les  quadruples  tomiienl  bientôt.  Quel- 

aues  jumeauz,  et  un  grand  nombre 
e  simples,  parviennent  à  maturité. 
Ces  derniers  »  nit  de  mojenne  gros- 
Siur,  allongés,  ayant  un  peu  plus  de 
hauteur.  Leur  forme  est  rarement 
régulière  et  agréalilf.  Presque  lous 
sont  plus  renilés  du  côié  de  la  iête 
^pm  éa  eAté  de  la  ç|ueue  qui  s'im- 
plante  dans  une  cavité  élroile ,  nuiîs 
|nro£onde.  Les  uns  ont  un  petit  ma- 
mthn ,  d*autrci8-  nVn  onl>  'pdnl  dtf 
tour.  La  gaiitiière  de  qudoues  uns 
pénètre  ju«;qn'an  n  lynu  ;  celle  de  la 
plupart  fit  trèa-peu  marquée,  excepté 
a  la  téte  et  près  de  la  queue. 
•  La  prati  est  velue,  d'un  vert  jau- 
nâtre, quelqueiois  un  peu  fauve,  du 
•âtdau  S'tleX.  .;  la  obairestblancliey. 
et  Peau  dVin  goût  assez  agréable. ...  ; 
le  noyau  est  plat  d'un  côté,  Irès- 
eonvexe  de  l'autre,  terminé  par  une 
pointe  aiguë,  rusii(|ué  grossîelreatenV 
et  pt  u  pi  :  fondénieat  t  ce  &uit  ttâdN 
à  id  fin  de  septembre.  • 

41.  Sanguinole^  ^Qetterave  , 
Drdsblle^  Persica  flore 
cortii  e  et  carne  mini^  gma»  mj»> 
guinei^.  Duu.  ' 

L'arbrt'n*e6t|ta9'grand,  maieil  pk>-- 
dait«s8ec  de  fruiu^eé  lidiitgenns  sont  t 
menus  ,  et  d'un  i«ouge  foncé  dO  vb\é 
du  soieil. . .  ;  les  ieuiiles  »/n(  niédio> 
«Mnknt  grandes  y  denteViés  4ut'laiisi 
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bâcda;  sefleB  'rougissent  ep  «afcmine> 
.  LesfleanpQBtfnadcaj  déomiUiit 
de  rose,     •  • 

Le  fruit  est  assez  rond  et  petit...  j  la 
peau  est  perçut  teinte  d'un  rouge 
obscur,  et  très-cîiargée.  d'un  duvet 
roux...;  toute  la  chair  est  rouge  comme 
une  betterave  f  et  très-sèche.»...;  l'eau 
est  ion  al  amèr»,  i  tmUs  qoè  la  fin 
de  septembre  et  le  comm^cement 
d'octobre  ne  soient  chauds...  ;  le  nojau 
«et  petit  ^et  d'une  couirtir  loncÀ 

Gella  pêche  curieuse  estaussiJxmne 
en  compote ,  qu'elle  est  peu  agréable 
crue  :  elle  mûrit  après  la  mi-oclubre. 

4».  Ljt'GAiifintAis.  (V.  /»/.  Kyili 
page  491.)  C'est  à  peu  près  \i\  mrme 
espèce  de  pêche,  m;iis  beaucoup  plus 

grosse,  meilleure^  moins  chargée  de  • 
uv et  que  la  précédente. 
4.3.  Pécher- WA IN.  {Voy.  Planche 
A/  /,  page  '490.}  Persko  nana, 
fnigifera  ,  flàte'  magnkf  sitmp/iiiV 

DVH. 

Ce  pêcher  ne  devient  pas  plus 

grand  qu'un  pommier  greffé  sur  para- 
is ;  de  sorte  qu'on  Pelève  quelque- 
fois dans  un  pot ,  pour  le  serVir  atlso' 
son  fruit  sur  la  tablé;*         -  i  •  -  M 
>  Lcs  ^Muraioin»'*^  groA<  et-tris* 
courts  f  ai*ciarfi|^  def  boutdtl»,  iprïl» 
sont  presque  les  uns  sur  les  auÛeSf 
comme  les  écailles  des  j^oissons. 
.  Les  fleur*  mm'  aitt»  '  fe;lrandc»  que 
œllés  de  la  madeleine  blanche ,  de 
couleur  dp  tdsr  tiès-pâle,  presque  de 
couleur  de  chair  ;  le  iénd  de  la  Heur 
est  un  peu  plus  cbai^é  de  rouge.  LeS' 
étamines  sont  blnn(  Ijps  ,  v\  Irurs som- 
mets brans  ^  le  stigmat  du  pistil  «st 
ituine  r  tMk  AeUi«(|iè'  VSàlivrent  pas^ 
oien,  quoique  les  j^taletf  Soient  très-^, 
peu  citnls^  en  tudlèron.  Les  fleijis 
sont  'rangées  aulotir  de  la  hrancbe 
al  tdkœënt  aortées î  qu'elle^ n'en.toii^ 
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fmt  rien  t/fffgotnmr.'XJnë  branche 
longue  de  trois  pouces ,  porte  jusqu'à 
quarante  oa  quarante'cinq  fleurs  ;  ce 
^ut  fait  un  très^îoli  bouquet'  : 

Les  feuilles  sont  belles  et  très-lon- 
gne<;,  d'un  vert  foncé,  pendantes  ;  la 
plupart  pliées  eu  gouttière,  et  cour* 
Mes  en  «ro  da  côté  d«  farAlr.  -La 

dentelure  est  grande,  fort  profonde, 
et  aigui;^  la  surdentelure  est  fine  et 
trèiv-aigué.  La  grosse  arête  est  blanchè 
d  très-MÎlbiiit»  Ia  couleur,  la  lon- 
gueur, !f  nirnbre,  et  la  disposition 
de  ces  Veuilles ,  .doiHie  à  cet  arbiis- 
Mwa  un  «oop^l'aNl  diffiSrent  de-cehit 
des'  autres  pêcbo?  ;  elles  sont  lon- 
gues, attjicbées  autour  de  la  branche 
par  des  queues  courtes  et  grosses ,  à 
deux  ou  trois  ligiMS  de  distance  i'toe 

de  IViuTrr. 

Le  inùt  est  rond,  assez  abondaut, 
et  gras  relativement  à  la  taille  de 
Ta  r Dre.  Un  de  ces  petits  pécbers ,  dont 
la  léte  n'a  que  neufà  dix  pouces  d'éten- 
due, porte  quelquefois  beaucoup  de 
Chiit.»;  tmerainure  profonde  le  divise- 
suivant  sa  bauteur  ,  et  se  termine  du- 
côté  de  la  queue,  à  iit:c  en  vite  serrée 
et  peu  profonde  ;  et  du  côté  de  Ja 
tête ,  à  un  enfoncement  assez  considé- 
rable ,  dont  le  milieu ,  nù  Ton  n'ap- 
permit  point  de  mamelon ,  se  teint 
ordinairement  derpuge-  vif,  la  ciiaîr 
se-teînt  de  la  même  couleur  autour  da 
nojau ,  à  cette  extrémité  du  fruit. ....  ; 
la  peau  prend  rareinent  un  peu  de 
couleur,*..  ;  la  cbair  «st  snoculente; 
ipais  l'eau  est  ordinairement  sûre  et 
umère...  ;  le  noyau  est  petit ,  et  bianc. 

Ce  fruit  très-médiocre ,  qu'on  ne 
cultive  que  par  cianosité  t  mxUjUKÊ' 
la  mi  octobre, 

'  Avant  d'abord  tiré  ces  petits  arbres 
d'Orléans,  je  1rs  ai  mMffUéi  en  se-. 
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sont  v^tis ,  ont  donné  des  pédieb 

encore  plus  mauvaises  que  celles  des 
aiurt»  dV^'^^ns  :  ce  joli  arbiisseau 
décore  très-joliment  de  grandes  plate- 
bandes,  au  premier  printemps ,  par  la 
masse  de  ses  Heurs  ,  et  pendant  le  resie 
^e  lasaûon,  par  celle  ue  ses  tieuilles.  < 
:  4ât  Bècueix  nain  a  tlzue 
D  o  B  r  F.  Persica  af ricana ,  nana, 
More  uicarnaio  ,  pleno  »  Uerili. 

Cet  arbrisseau  ne  donnant  point  de 
fruit ,  on  ne  sait  si  on  doit  le  ranger 
p^i*D)i  let>  pécbcis  uu  ie:>  amandiers, 
Ott.flil  n^  «Mfr  pas  être  reganlé  comtn9 
uq  prunier.     ;  il  d  meure  très-nain, 

Eroduit  beaucoup 4e  ileui-s  trè»-dout 
les,  de  eoulenr  de  rose,  et  d'une 
forme  trèe-approcbanle  de  celle  du 
pt't  ber.  ,  ;  ses  nnui  fijeons  sont  menus 
et  rouges  du  cote  du  soieii,  comme 
ceux  de  ia  plupart  des  pêchers»..;  sea 
fLuIIlL,5,  en  sortam  du  boulon,  sont 
rouiéeii  les  unes  sur  les  autres,  comme 
celles  du  pruuiei-  :  vues  par  dessus^ 
on  j  observe  des  siUons  enloncés 
sur  les  nervures,  comme  aux  feuilles 
du  premier;  et  par  dessous,  les  ner- 
vures paroissent  plus  saîlbntes  qu'au 
pêcber  ;  mai.s  t  ll'  s  sont  allongées 
comme  celles  du  pêcher,  et  cepen- 
dant un  peu  plus  larges  relativement 
.À  leur  longueur.  Leur  vert  est  en- 
core sepibiaUB  à  celui  dr»  £euiUes  de 
pécher* 

Au  reste,  cet  arbrisseau  ne  doit 
^  cpltivé  qtie  dantlcs  jardins  d'or-. 

nenipnf, 

M  Uubamel,  ainsi'  que  les  autres 
écrivains  des  envsit)ns  de  Ja  Capitale  , 
restreint  beaucoup  le  nombre  des 
pavies,  qui,  à  l'ej^ception  d'un  tcès- 
petit  noipbi'e,  mûrissent  fi»rt  maldana 
nos  provinces  du  nord.  Op  en  compte 
piii»  M  yilRgf  JijDiiQei  vané(é»  dsn» 
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Cifles  du  midi ,  dont  la  plupart  éoAt 
«uitivéetfaimplement  dans  les  vifpiM^ 
er  sont  caractérisées  par  des  noms 
qui  varient  de  village  à  viliase  ;  de 
manière  qu'il  est  impossible  d^abfir 
une  nomenclature  précise,  jusqu'à  ce 

.  que  l'on  soit  parvenu  à  faire  une  col- 
lection de  ces  arbres.  Les  planter 
dans  le  même  lieu  ,  en  comparer  à 
l'exemple  de  M.  Duhamel,  les  t'cuilles, 
les  fruits,  les.jnojAUX,  leit.ietùileat 
le  port  de  Tarbre.;  ^nfm  ^faiblir  une 

'^•yrwnymie  raisonnëe,  c'est  un  tra- 
vail tout  neuf  à  faire ,  et  digne  de 
l'attention ,  des  $oins  et  de  la  vigi- 
lance du  cultivateur.  Je  l'a  vois  oom- 
mencé  ;  mais  forcé  d'abandonner  le 
pa^s  que  j'avois  choisi  pour  ma  re- 
traite, je  ne  pus  le  continuer.  J'in- 
viie  les  amateurs  k  prendre  ce  tra- 
vail en  considération,  et  je  leur  cède 
la  gloire  et  la  satisfaction  de  répandre 
delà  clarté  sur  un  sujet  si  asréable, 
(  t  duquel  dépend  la  iichessedesfrui-. 
tiers  des  provinces  du  midi. 

Ce  que  je  dis  des  pa  vies ,  s'applique 
également  aux  éntgnons  ;  M.  Duif 
hamel  n'en  compte  qu'une  seule  es- 

J)èce.  La  Provence ,  le  Languedoc  , 
Italie ,  etc.  en  conooissent  beaucou  p 
d'espèces.  Ce  qui  caractérise  leshru- 

Snons,  est  leur  chair  qui  est  ferme  et 
ure  j  leur  peau  lisse ,  unie ,  sans  du- 
vet ;  'enfin ,  leurs  noyaux  qui  sont 
presque  unis.  Les  Italiens  'ont  appelé 
avec  raison  nectarines  ces  espèces 
de  pêches ,  parce  que  kur  sue  doux 
et  parfumé,  fait  naître  l'idée  dii 
Nectar.  Les  biu gnons  sont  également 
partagés  en  bruguans  à  petits  et  k 
gros  trnils,  at  faâtifii  et  trtraifi.' 

Le  brugnon  noix  est  ainsi  nommé 
parce  que  son  fruit  n'excède  pas  la 
grosseur  d'une  noix  ;  la  couleur  de 
M  pea«  pA  foit  rouge;  sa  MveiiB 
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UrèHelevIe.  H  est  mûr  en  fnillet 

'Lebrugnanintdetà  chair  Jaune, 
est  très  grQ«;  son  eau  tiiès-relevée  , 
il  mûrit  eu  juillet  et  août.  '  v 
*  De  oes4roi^espètias,  en  fyreim- 

prenant  le  hriignon  musqué  ou 
brugnon  violet ,  sont  proveuues.ua 
grand  nombre  de  variétés. 

{ Quelques  espèces  f  ainsi  qu'on  a 
m  le  remarquer  ,  se  régénèrent  de 
eurs  no^£^Ux^  et  eile&$ont  par  consé> 
queqtdes  e^/9^s  jardisières  du  prer 
rnieroidre.  {Consultes  ce  mot.)  La 
muhiplicalion  des  autres  tient  à  la 
greffé,  et  elles  sont  des  espèces  jar- 
dinières du  second  ecdvet-L'aâiateur 
qui  désire  se  procurer  des  espèces 
nouvelles,  peut  mettre  en  usage  le 
procédé -inaiqué  au  mot  abricotier , 
toioe-  premier,  paee  i^5;  et  cette 
manière  d'opérer  iTiybridilé  dont  il 
est  question,  est  peut-être  le  seul 
moyen  dont  la  nature  se  soit  i  servie 
dans  la  multiplication  de  ces  espèces.,  .j 
les  scmîs  de  noyaux  fournissent  chaque 
aunées  des  espèces  nouvelles;  c'est  par 
eux  qu'on  a  obtenu  la  bourdine  ,  la 
madeleine  deCmii-son,  la  chancellère, 
la  belle  de  Vitrj,  ia  pavie  de  Pom- 
p  onne ,  et  Un  très-grand  nombre 
d'autres  pêches  qui  ne  sont  pas  Goa>t 
nues;  parce  qu'elles,ne  sont  pas  venues 

entre  les  mains  des  connaisseurs.  i 

l   '*         '       '  .  , 
Ordrg de  la  ma turité despêchegdant. 

le  cUnuU  de  Paris, 

- ....  ^. 

!  Qb  floit  bien  sentir  que  eet  ordre 

varie  suivant  que  les  lieux  sont  plus  où 
moins  élevés,  suivant  les  abris j  le 
i;0ppracbementdumidi,la  nature (bi 

sol,  etc.  ;  mais  on  peut  dire  en  géné- 
ral, que  ies  époques  de  maturité  se- 
ront, dans  ces  difiërens  cas^  plus 

9ii..iiiaiiift  a]fiiioéei|.<6tt  zeiaidees  « 
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mais  que  Tordre  sera  peu  {nlérlvtiîi 

•J  U  I  L  L  E  T. 

•  ►  I»  .1 

die  muge*;. }  avttlt  .pébhe;fatiii«.  ' 

-  A    u  T. 

Madeleine  blanche...  ;  grosse  mî- 
enoiniei.;pourprée  hâtive..;  chevreuse 
fioUv».;  oellê  |$a«deb;  albeége  faone..  ' 

S  s  P  T  B  M  Jl  A  I.  '  ' 

Pmrîe  blanc,  ou  pavie  maddeîneM^ 

chevreuse  hâtivej;.;  belle  cheviTti*;?..  ; 
cbancelière...;  pêche  cerise...;  petiie 
yktoe  bâtive...  ;  grosse  Violette 'hâ* 
live..;  madeleine  de  rourson..  ;  péché 
malle...;  boiirdine..;  admirable..;  per- 
•aisd*Angoumoi%.;brugnon  urusqué..  ;' 
teton  de  Vénus..;  royale..;  belle  de 
Virry...;  tein  doux..  ;  mvette^^pêdwr 
à  fleur  semi-double. 

'  î  *  *  * 

•  O  e  t    B  a  I.* 

^  Foui|>rée  èardivc.  ;  chevreuse  tar- 
dive;^  pam»  famé..;  pavie  de  Potn- 

ponne.,  ;  virjlcttc  tardive...  ;  janue 
lisse..  ;  abricolée  ou  admirable  jaune..; 
violette  tardive..;  betterave  ou  san- 

fjinole...  ;  penn^iie  et  féohe  de  Pau. 
in  d'octobre  6t  commencement  de 
novembre. 

Tontes'let  espaces  de  pêches  nasont 
pBl^  également  bonnes  ;  jianeaié^  se 
plaisent  plus  dans  un  canton  que  dans 
une  autre ,  et  lé  grain  de  terre  opère 
souvent  de  grands  changeménssur  la 
savpui  cÎp  la  clinii-  et  deT'eau  du  fruit. 
Ce  sont  autant  d'obiets  t\ue  chaque 
partiolfe  doit  étudier ,  et  qu'il  est 

|twiprt«ffbl^  die-d^lSBffMff-  d*IIBB  'TOIÊf* 
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lùire  Iprée&e.  La  perfection  tient  à  la 
locailiré.  Cependant  on  peut  fixer  son 

choix  sur  le.s espèces suivanteS;,comme 
reconnues  gcnéralemen  t  les  meilleures 
et  qui  se  succèdeni  lasunesamautres. 

I -\)vnn  t-pêcheblanche ,  seulement 
à  cause  de  sa  primeur...;  Tavanf  pêche 
ronge..;  la  petite  mignonne  ou  double 
de  Troyes..;  la  pourprée  hâtive...  ;  la 
grosse  nnVnonne..;  Îh  madeleine  rouge 
tardive...;  la  pèche  malle...;  la  belle 
eaude  ou  ^alande...  ;  l'admirable  ou 
belle  de  Viiiy..,;  la  boudiné...;  la 
royale...;  le  teton  de  Vénus..  ;  la  ni- 
vetfe...;  la  persique..;  la  pavie  rouge  de  . 
Pomponne.  ;  et  toutes  les  bonnes  es- 
pèces de  l)i-ugnons  et  de  pavies  dans 
les  piovincos  méridionales. 

De  Pexposition  que  demande  ïû 

pcchcr,  de  la  terre  qiti  lui  con^ 
vientf  et  des  êujels  à^re^erqu*U 
exige. 

-Le  pays  natal  du  pteber  indique 
qu'il  exige  un  certain  degré  de  cha- 
leur j  si  plusieurs  de  ses  espèces  .sont 
aujourd'hui  parfaitement  naturalisées 
dans  le  df mat  de  Paris  ou  dans  d'au- 
tres pays  niKiIogués  p.ir  la  tempéra- 
ture, ne  peut-on  pas  dire  que  cette 
îndigénéi^  leur,  a  été  donnée  par  la  * 
succession-dessemis.?  Il  e&t  bien  diffi- 
cile de  se  persuader  qu'un  pécher  qui 
se  trouveruit  tout  à  coup  trans- 

r>rté  de  Fene  è  Ptots ,  pu  résister 
ses  pluies  hai)ituèlfes  et  aux  ri» 
gueurs  doses  hivers.  Cest  parle  semis 
que  lepêoher  et  lemùiiex*  ont  che* 
inindd'a|MM'en  espace ,  et  qu'ils  sa 
sont  peu  h  peu  acclimatés  dans  des 
contrées  «i  opposées  et  si  éloignées 
do  leur  pays  .natal.  On  pourrait,  ce 
os  wsBmi^\9%'.vatm  ,  k  beaucoup 

d'ëg^xds  , 
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d'égards  diviser  le  clobe  en  qaairc 
pairies  ;  la  glaciale,  la  fempérée  ,  la 
chaude,  et  la  très-chaude  ou  lorride.,. 
Les  arbres  des  deux  extrêmes  ne  peu- 
vent vivre  ailleurs  que  chez  eux  ;  et 
ceux  du  centre,  qu'eu  se  rapprochant 
d»:s  unes  ou  des  auues  parties.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  bonté  de  la  pêt  heetsa 
niaturité,exigent,dansloule  la  France, 
une  bonne  exposition  ;  tout  au  plus 
daiisquelquesprovince^éridionales, 
l'exposition  du  nord  suflit-elleà  certai- 
nes espèces.  Le  levantjle  midi,et  le  cou- 
chant, sont  les  seules  expositions  qui 
leur  conviennent  en  général ,  excepté 
celle.du  midi,  les  deux  autres  ne  con- 
viennent qu'aux  espères  hâtives  dont 
on  veut  prolonger  la  durée  des  fruits; 
cl  encore  cela  tienl-ilau  climat. 

Les  sols  très-tenaces,  tels  que  sont 
les  terrains  argiK'Ux  et  trop  crayeux, 
ne  conviennent  point  aux  pêchers  ; 
les  racines  ne  peuvent  s'étendre  ;  l'hu- 
jnidité qu'ils  retiennent,  quand  ils  en 
sont  une  fois  pénétrés,  f  iil  jaunir  les 
li?uîUes,el  l'arurese  charge  de  gomme. 
La  même  chose  arrive  dans  les  terres 
naturellement  humides  ,  goutteuses  ; 
les  fruits  y  sont  pâteaux  et  insipides, 
et  ils  j  m  ùrissent  plus  tard  (|uesi  1  arbre 
a  voit  été  plauté  dans  un  autre  sol. 

Lorsque  le  fond  de  terre  est  doux, 
substanliel,et  qu'il  a  une  certaine  pi  o- 
fondeur ,  l'arbre  devient  beau  et  les 
fruilsdclicieux.Cesiruilssonl  plus  par- 
fumes dans  les  terrains  sablonneux  et 
lé^rsjmais  iUysoni  moins  succulens. 

Les  terrains  appelés /'roiJs,  soit  à 
cause  de  leur  humidité  naturelle  qui 
tient  à  leur  ^X)sition ,  soit  à  cause  de 
la  inêxne  humidité  qu'ils  retiennent,  à 
cause  de  h  ténacité  do  leurs  parties, 
demandent  des  pêchers  greffés  sur 
pruniers  les  autres  sols,  au  contiuiire , 
fijtjgenl  des  pêchers  «^rcSe  s  sur  aman- 
Tome  yil. 
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diers,  ou  sur  abricotiers,  ou  sur  franc. 

Les  arbres  sont  plantés  en  espalier, 
(  consultez  ce  mot  )  ou  à  plein  vent. 
Dans  les  provinces  du  nord ,  très- 
peu  d'espèces  réussissent  à  plein  vent, 

()arce  que  les  fruits  n'éprouvent  pas 
a  chaleur  nécessaire  à  leur  maturité. 

On  est  donc  forcé  de  recourir  à  l'art, 
c'est-à-dire  à  l'espalier.  Dans  les  pro- 
vinces du  midi ,  l'espalier  est  inutile  , 
et  les  fruits  que  l'on  cueille  sur  ks 
arbres  ainsi  aisposés  n'y  sont  jamais 
aussi  sa  voureux,ni  aussi  parfumés  que  ^ 
.  ceux  des  arbres  à  plein  vent.  L'espa-"  ^ 
her  a  été  imaginé  pour  l'agrément  et 
par  le  besoin.  Un  mur  nu  est  très- 
désagréable  à  voir  ;  tapissé  par  une  ^ 
belle    verdure   eiuichie  do    fruits  ^ 
agréablement  et  diversement  colorés,  ^ 
il  recrée  la  vue  et  ne  l'cblouit  pas  , 
(X)mme  un  mur  tout  blanc.  Le  besoin  , 
de  se  procurer  beaucoup  plus  de  cha-  ^ 
leur  a  fait  imaginer  les  abris ,  et  le»  ., 
murailles  en    forment  d'excellens, 
puisque  la  chaleur  lient  à  la  réfraction.  ^' 
des  rayons  du  soleil.  Plus  le  mur  est  \ 
blauc  et  moins  la  chaleur  se  concen-r 
tre,  les  rayons  du  soleil  sont  trop  ^ 
réfléchis  ;  les  murs  en  brique  ,  au  ^ 
contraire  ,  sont  bien  mieux  pénétrés 
par  la  chaleur,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
recouverts  d'un  enduit  de  plâtre  oii 
de  mortier. 

L'arbre  à  plein  vent,  naturellement* 
plus  élevé  (|ue  celui  en  espalier  ,  et  en-  ^ 
vironné  par  un  courant  d'air  con-  • 
tinuel ,  re(joit  moins  de  chaleur  ; 
mais  comme  il  végète  sans  contrainte 
ctd'api'èsla  loi  qui  lui  a  été  assi<i,née 
par  la  nature,  ses  fruits  sont  plus 
tardifs,  mais  ils  sont  bien  plus  déli- 
cieux. Dans  les  provinces  vraiment 
méridionales,  ou  dans  tels  autres  can- 
tons où  la  c  haleur  devient  à  peu  près 
la  même  poui  les  arbres  au  moyei^ 
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-  des  abris,  les  e^pa]ie^s  de  pêchers  proc&aîne  tiennent  donc  à  sa  cons- 

s  nt  plus  nuisibles  qu'avantageux  ,  à  titufion  ;  et  j'ajoute  à  quelques  cir- 

jnoiniqu'on  n'ait  la  facililéd'en  arro-  .constances  accessoires  qui  seront  dé- 

ser  la  terre.  Sans  cette  précaution, oOtt  tailt^es.      ^  ' 

des  pluies  favorables (  cas  très-rare  ^uivonslesprogressîonsdecet arbre, 

en  ce  ^ajs).  ne  viauieat  au  secours  lorsqu'il  est  nouvellement  planté,  et 

du  fruit*  U se  diM&fcem.atrl'ariire,  pendant  quelques  années' conséculî- 

ott bien  la  péçhe,  sî  iwijiinle  ailleurs  vss,  il  se  hâte  de  pousser  d«s  bour- 

seraîcisècue,corrace,et5anssuc.Dan»  geoiis  lon^  et  vij:;oui  cïJx,  qui  ensuite , 

ce  cas,  les  j^avies^.  Içs  pei-sai»^  les  a  la  secoiide  ou  à  la  troisième  année, 

brugnons  doiveoit  aavSà  couTnr  lés  ioilt  chang^ni  bois  parfait,  presque 

murs;  et  par  la  raison  contraire,  ces  sans  aubier  et  à  écorce  dure.  A  me- 

espèces  de  pécbes  sont  presque-inter-  sure  qu'ils  acquièrent  de  l'âge  ^  les» 

dîtes  aux  provinces  dunorcl.  -r-.J  bourgeons  secondaires  d«  ces  bour-^ 

Dans  les  pflOVÎDces  du  céoite  et  geons  premier»  qui  ont  formé  les 

du  midi  du  if  n  aump,  il  vaut  beaucoup  Lranchcs  jn  incipale» ,  se  dessècKent,. 

uiieux  planter  eu  plein  vent  qu-'eiv  périssent,  et  ainsi  successivement,  en 

espalier ^uoiqiie  IWbre  (hi  premièr  venBonlant  yrm  le  sonmiét'  dfe  1*arbre^ 

vive  beaifooup  moins  que  celui  du  Là ,  les  bourgeons  sont  courts  et 

second.  Ceci  demande  une  explica-  charcésdefenilles;  ilsse  raccourcissent 

tion.  Le  pêcher  d'espalier  ,  mal  con-  àfi  plus  en  plus  à  mesure  que  Fai-bre- 

iiu/x,  ne  dure  pas  plus  que  lepâclieté  vieulit;  edfiir,  une  mère  branche 

livré  à  lui-même^  il  en  est  tout  au—'  meurt,  puis  une  seconde,  et  l'arljre- 

trcroeut  Itji-siyi'uocnaain^agese  cbat-»  périt.  A  mesure  que  les  bourgeons 

.      de  sa  (^içeetîoni                      r  deviennent  plus  courts,  les  feuille»' 

Pourqiioî  k  pêcher  ù  plein  v^t  changent  de  couleur;   elles  n'ont- 

vit-il  moins  que  le  pécher  eu  espalier  plus  le  vernis  luisant  dont  sont  parles 

bien  conduitî  C'est  un  beau  problème  celles  des  )eunes  ar i:)res  ;  ieu  r  verdure 

àrésQudreetdontjpecsomteiràdonné  pAle  et  blancbâlre  annonce  la  cado- 

la  solution.  Il  esit  digne  d*être  proposé  cité  et  la  mort  pmchainede  l'arbre, 

var  une  académie  pfjur  sujet  de  prix.  Il  est  donc  visible  que  la^trop* 

VJuuKiue  je  ne  prétende  pas  à  i'bon-  prompte  métamorphose  en  ▼érîiable 

neur  ae  la  solution ,  )e  vais  biasanlc^-  ooi»  oe  tout  l'aubier  qui  constitua  le^ 

Îuciques  idées,  et  les  présenter  comme  bourgeon,  est  la  première  cause  de  5oa 
e  simples  apperçîiH,.  ou  si  l'on  veut,,  peu  ae  durée,  de  rendumssemeut 
comme  des  idées  basaiilécs.  >  Piooree,  et- de  la  difficulté  d« 
Le  dépérissement  du  pêcberàpleuh  laisser  percer  des  bourgeons  sur  lè- 
vent tient  à  l'oblitération  de  ses  canaux  bois  de  la  seconde  nnnée,  et  de  l'im- 
séveuï,  et  au  prompt  changement  de  posiibilité  qu'il  j  a  a  ce  que  ces  mêinee 
son  ^^/(/^^(confitf/fescenioOeDbois  bourgeons  perceat  sur  le  bois  plus 
ligneux.  Di?  lu  naît  la  difficufté  qu'il  vieux.  QUe  I  on  me  pcmiPtie  une  com- 
a  de  pejcer  des  bourgeons  sur  le  vieux  paraisonalind'cxpUquer  l'oblitération 
bcMs:  cependant  ce  n'est  que  par  les  descanauxséveur.Amesurequerhom- 
bourgeons  (juc  l'arbreperpélue  sa  vi-  me  vieUlil ,  les  apoph^'ses  ou  attdi  hes 
lueur.  Sadécade^^^^  ^  f'^M^.j^.^f^^^^^'''*^ 
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qn'ellesëloient  dansla  jeunesse,  s'allon* 
genty  se  durcissent ,  et  s^ossîGent,  en 

raison  do  \ruv  i-irnlonantinn  et  de  leur 

«ndurcissemeutj  le  jeu  des  muscles  et 
des  teodonsctt  dtnunaé  aupoîiit  que 
le 'vieilbfd  semble  mardier  par  res- 
sort. Ce  que  cet  endun  issemejit  pro- 
duit sur  les  muscles  de  i' homme, ^elui 
de  l'aubier  le  rrrodoit  à  peu  près  de 
la  même  mnnie  re  sur  les  canaux  sé- 
reux. Leur  diamètre  est  plus  reiserré  ; 
jl  monte  peu  de  sèvé,  très-fine,  et 
trit-épurëe  à  la  vérité  :  c'est  pour- 
quoi les  fruits  d'un  arbre  d'un  certain 
âge,  de  la  vigne ^  etc.  sont  toujours 
iMsiiooup  plus  suérés  et  meOleurs  que 
ceux  de  Parbre  encore  jeune  :  on 
doit  encore  a|oater  qu'ils  mûrifisent 
|)lus  tôt.  ^ 

Cela  peiîfee  quantité  de  sève  qui 
monte  h  cawe  ne  roblil(^rnlion  ,  i  in- 
sulte le  moindi-e  pnolongemeqt  des 
Ixnirgeoiis ,  et  il  Ta  toujours  en 
tninuant  ;  enfin ,  Paulner  de  ces  mê- 
rnes  bot] rî^wus  P5t  presque  totaîpment 
changé  en  bois»  parfait  avunt  la  lin  de 
l'année. 

T>'nTpénence  a  drmontré  que  les 
bourgeons ,  ceux  même  des  espaliers, 
ne  perçoient  que  trièsHlifficOemoit  sur] 
le  vieux  bois  :  il  est  dme  daîr  atis.' 
les  boutons  ou  les  yeux,  une  lois 
ëpuiséi»,  il  ne  peut  en  naitre  d'autT«s 
-que  sur  le  bois  nouveau;  dès-lors; 
arrive  la  suppression  des  rameaux 
inférieurs.  D'ailleurs,  le  pêcher  ne 
se  ièuille  qu'à  l'extérieur  f  lei»  feuilles 
forment  une  espère  de  voûte,  et  |>rî- 
ventdesbienrnifs  del'air,  les  rrîmeanT, 
ks  bourgeons  et  le.s  boutons  inté- 
rieurs. tSr  sèvie  de  cet  aiftre  a  uné 
tendance  singulière  à  s'élever,  et  elle 
se  porte  nvpc  imp(^tuotiié  sur  le  som- 
met j  les  rameaux  iuféineui*s  en  dé- 
tt^MUt  quelcjue  peU^  BMIS' SbOBfMj^ 
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vement  le  supérieur  affame  l'inférieur» 
et  celui-ci  périt.  Toutes  ces  causes, 
séparées  ou  i-dunîes ,  concourent  à  la 
prompte  destruction  de  l'arbre.  St 
aotuttlement  on  ayoute  .  les  causes 
étrangères ,  on  sera  s  u  > ,  >  i  îs  que  Tarbia 
subsiste  encore  si  loug-temps. 

Il  existe  en  France  très-peu  de  petits 
cantons  asses  privilégiés  pour  n'être 
jamais  expo=;^!i  aux  gelées  tardives, 
ou  du  moms  aux  gelées  blanches  un 
peu  foft(ré; "ainsi,  ces  exceptions  ne 
d^ruisent  point  la  loi  générale  que  je 
vais  ëtabhr.  Toutes;  \r<^  fois  que  lé 
p^her  est  en  flem-,  s'il  survieut  une 
gelée ,  non  seulement  les  flecus  péna^ 
sent,  mais  la  transpiration  del'arbre  est 
Interceptée ,  les  bourgeons  sont  atta- 
que^ ^  de  lôute  nécessité  ces  bour- 
geonset  VarbraéiiiUi»  lunt  dtfg»mmti 
(  f :  '  mot,  pt  vous  verrez 
combien  la  gomme  est  nuiiiibie  aux 
arbres.)  Or,  si  têk  boarMoiu  de  Pai» 
bre  à  plein  vent  sont  attectés-  par  le 
froid ,  s'ils  meurent  tous ,  ou  eu 
partie,  l'arbre  est  donc  privé  en  pro*- 
portioii  du  mal ,  de  ia  fecilité  de  tt^v 
nir  son  sommet,  puisque  le  vieux 
bois  ne  sauroit  lui  donner  dans  la 
suite'  de  nouveauif  bourgeons.  Le 
terme  de  la  végétation  de  celte  bran» 
che  est  arrivé.  La  partie  restante  de 
ce  bourgeon  ,  chargée  de  gjouune» 
souffrira,  languira,  et  périra  msensi- 
blemenf;  et  si  elle  ne  pdrit  pas,  elle 
pous'^era  y  l'ann<5e  d'api  ès,  acs-  bour- 
geons si  courts,  que  l'on  n'y  verra 
plus  qu^  UNirfaiUon  de  feniUles  pâles 
et  ternes. 

lAciofue  {consultez  ce  mot)  est  une 
éêâ-  dBbms  iekléiHIeares  les  pk»  eom? 
munes  de  la  mort  des  pêchers  à  plein 
vent.  Chaque  feuille  est ,  en  général^ 
<j(esltnée  par  la  nature  à  être  la  nour^ 
tiee  â!^m  iKnMOnr  cMi  à  m 
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Â  fl  uîr,  ou  à  bois,  ^elle  doit  être 
la  vigueur  de  ce  bouton,  si  sa  mére 
noumcière  est  languissante,  malade, 
et  sans  force  ?  Ajoutez  encore  l'état 
de  l'àrbre,  et  vous  trauveres  ubé 
cause  iniaiuBble  d'une  prochaine  deer 

tructîon. 

Si  l'on  fait  aciuelleraent  lacompa- 
taison"  de  la  végéintion  d^.'  r.irhre  à 
pl(  in  vent ,  avec  celle  de  !'ai  bre  eu 
espalier  ùùn  conduit,  on  verra  que 
ce  dernier  est  sans  eesae  tenu  nif  bois 
nouveau,  et  qu'au  lieu  de  vieillir, 
i'arl  vient  à  bout  de  le  rajeunir,  il 
s'en  est  paë  ainsi  de  l'espalier  luul 
conduit ,  où  le»  branches  sont  pcrpen- 
diculnires  ,  nii  les  gourniends  lour- 
inillent ,  où  les  bourgeons  ne  naitutent 
plus  qu'aux  extrémités  des  branches, 
cic-  :  cet  arbre  suit,  à  peu  de  choses 
près  ,  la  loi  de  l'arbre  à  plein  vent , 
et  de  plus ,  il  est  chaque  année 
couvert  de  plaies  mal  «oignées,  guela 
■mpfllte  meurtrière  du  jardinier  a 
produites.  Si  les  détails  dans  lesquels 
je  viens  d'entrer  ne  sont  pas  une  dé- 
monstration l  igoureuse  du  peu  de  du- 
rée du  pêcher  a  plein  vent,  leur  résul- 
tat est  au  moins  probable  ;  d'ailleurs , 
îe  les  donne  pour  ce  qu'iU  sont;  et  si 
l'on  vent  avoir  la  complaisance  de 
m'en  communiquer  de  meilleurs,  je 
)es  recevrai  avec  reconnoissance. 

CH  APIT&B  IV. 

De  la  muhiplicûdon  et  du  peifec- 
thnnement  des  espèces  depéchgSf 
pàrU»  semU  et  par  la  gjr^^^ 

.  Fbweuis  pavies  et  quelques  pé^ 
ahes  se  reproduisent  d'elles- niêines 
par  le  noyau ,  et  elles  n'ont  pas 
Lesnio  de  grefle|il  n'eu  est  pas  amsi 
ii'taoa  ti-às- grande  qpantité  d'autre^ 
espèces  :  ai  U«l  ne  venoil  à  Jeur  se-; 
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cours,  les  arbres  donneroieut  de  Irès- 
■MUTais  finiits. 

Dans  la  majeure  partie  de  nos  pro- 
vinces, on  cultivateur  est  bien  ernbar» 
rassë  lorsqu'il  veut  se  procurer  "de 
bons  fruitsi  11  a  à  reJ  -uter  l'infi  l -lité 
du  pépiniériste,  sur  l.t  <|ualité  qu'ii 
demande,  les  sujets  défectueux. qu'on 
lui  envoie,  la  rcpnse  plus  qu'inrcr- 
taine  des  arbi*es  dont  Us  racines  sont 
écourtées^  niêurln«9y  et  abymées^ 
suivant  la  détestable,  mais  expédîtîva 
niétliode  d'enlever  les  arbres  de  l(^rre; 
l'él  ignement  des  lieux ,  le  temps  que 
les  arbres  restent  en.chemîn,  pendant 
lequel  ils  souffrent  ;  enfui,  unr  clé-  ' 
pense  souvent  très- forte,  et  quelquefois 
au  dessus  de  ses  facultés.  11  est  dono 
))ios]xtadent  pour  kri,  plus  éeononuh  ' 
que,  et  en  tous  sens  plus  avantageux, 
(l'établir  dans  sou  jardin  une  pépi- 
nière proportionnée  à  Pëtendtie  de  set 
besoins.  Dès-lors,  la  muliiplicalion 
des  sujets  par  les  semis,  est  ce  qui  lui 
convient  (  ComuUez  à  ce  sujet  le  mot 
Pépin  ièrk).  , 

Jp  ne  sais  trop  pourquoi  Tes  pépi- 
niéristes ne  fout  pas  d'amples  semis 
de  noyaux  de  pé(»ies ,  afin  oe  les  gref- 
fer dans  la  suite.  De  tels  arbressont» 
disent-ils ,  plus  sujets  à  la  gomme  que 
•les  autres  j  cela  peut  être  dans  certams 
cantons;  mais  cette  assertion,  qui  a 
passé  potn- une  maxime  fondamentale, 
est-elle  bien  londéefSionconsidèreles  ^  *  « 
pêchers,  Ift  pavies,  les  persan  venus 
naturellement  de  noyaux  dans  les 

vignes  ,  on  ne  les  voit  pas  plus  chargés 
de  gomme  que  les  autres,  à  muius 
que  des  èa«tses.«lérieures  ne  con- 
courent à  sa  production.  Un  part  ii 
pce  her  s'est  trouvé  chargé  dégomme, 
il  en  a  eu  l'année  d'après;  ce  qui  est 
da  ns  1  '  ^  rdre ,  et  une  suite  très-orduiaire 
desou  étal<^  souHrance  pendant  l'an* 
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née  précédente  ;  il  n'en  a  pas  falhl 
■davantage  pour  que  celte  prétendue 
observa!!  ii  et  le  propos  auquel  elle 
a  doniit^  lieu  ,  aient  vpié  de  bouche 
m  txniche  et  se  soient  accrédités; 
Sennl-ce  la  fp^Re  qui  occasi>  nnei  oir 
la  gomme  en  tueltani  franc  sur  franc? 
Je  ne  vois uuc  une  raison  probable  qui 
j  Wtoitse  cette  hypothèse.  Je  dirais 
même  que  j*ai  la  preuve  du  rnnfmire; 
mais  comme  je  n'çxijge  pas  d'êtrecru 
^Bur  parole,  )e  prie  »  amateurs  de 
r^ieler  cette  expérience,  et  de  bien 
examiner  si  les  circonstances  exté- 
rieures influent  plus  sur  un  franc 
tme  snrun  pèclier  greffésor  un  aman- 
cJier,  un  prunier  ou  un  abrico  iei-; 
enfin ,  si   les  circonstances  locales 
ne  concourent  pas  encore  avec  lès 
i  'extérieures. 

Je  ne  regard?  point  comme  indifTé- 
rentle.  choix  des  noyaux  j  celui  cueilii 
sur  un  arbre  sain  et  vigoureux,  et 
d*une  espèce  déjà  bonne  et  excellente 
par  elle-même,  doit  nécessairement 
produire  un  objet  déjà  pei  iectioiuic  ; 
n'ne  donnera  pas  ,  il  est  vrai,  à  lui- 
même  (  quelques  espèces  exceptées  ) 
des  fruits  aussi  beaux  que  ceux  four- 
nis par  la  greflTc  ;  mats  ils  vaudront 
lieauooiip  mieux  que  si  on  avoh  ntt 
en  terre  le  fruit  d'un  sauvageon. 
{Consultez  ie  mol  Espèce.  )  Oese* 
loit  même  tin  irAvaH  ttès-mt^essant 
à  faii-e'  que  de  semw  des  noyaux 
de  chaque  espèce  dans  un  même 
terrain,  et  de  statuer  ensuite  quelle 
espèce  donnereît  Parbre  le  plm  Ain , 
îe  plus  vigoureux ,  le  moins  sujet  à 
la  gomme,  à  la  cloque j  etc,  et  la 
meilleure  espèce  de  fruit.  Un  pareil 
travail  asnnt  lûen  précieux  pour  les 
cultivateurs  ;  à  coup  sûr  on  obtien- 
droit  de  ces  semis  des  espèces  nou- 
teUes^  el  Ton  «ait'  qiM  !•  pédM^ 
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creffé  sur  le  pêcher  venu  de  noyau 
autme  un  arbre  fort  et  vî^mreux. 

Les  amandes,  les  novaux  d'abri- 
cots et  de  pinmes,  sont  les  seuls  em- 
ployés pour  les  semis  oestinés  li  Ja 
greile  du  pê<-faer.  On  choisit,  de  pré- 
férence sur  1rs  espèces  de  prune,  les 
noyaux  du  damas  noir,  de  la  ceri-, 
-sette  et  du  nint-îuUen.  On  sème 
ces  noyaux  après  les  nvnii-  mainte- 
nus frais  dans  le  sable  depuis  la  ma- 
iturilé  du  fruit  jusqu'au -moment  de 
les  mettra  en  teitv.  Quelques  per- 
sonnes les  font  germer  comme  les 
amandes,  (consK//^z  ce  mot}  av§nt 
lie  les  mettre  en  terres  et  d'tNilres 
les  plantent  h  demeure  à  la  fin  de 
l'automne  ou  de  l'hiver.  La  mé- 
thode de  la  germination  est  plus 
sA^'C)  quoique  plus  ;compliquée,  et 
il  he  se  trouve  jamais  de  places  vides 
dans  la  pépinière.  Les  marchands 
•^'arbres  tioinent  leurs  sujets  trop 
serrés  dans  les  pépinières,  soit  .afin 
de  inr^nager  le  terrain  ,  soit  afin  que 
les  ligt'S  s'élancent  plus  droites  et 

{)lus  promplement,  mais  Ipcsqu'SI 
îiut  tirer  l'arbre  de  teiTe ,  on  est  ou 
dans  le  cas  de  g^ter  les  pieds  voisins, 
oii  «féoourter  Ms  racine»  de  cdui 
que  Ton  arrache.  On  s'imagine  iàm 
que  le  pépiniériste  prend  ce  dernier 

Earti.  Celui  qui  travaille  pour  lui, 
lisse  trois  pieds  de  .dislenoa  d!im 
arbre  à  un  autxe,  ou  peur^  moine 
deux  pieds. 

Phisieurs  anteiu^  ont  dit  que  le 
pécher  greffé  sur  ramàndiar  téns» 
sissoit  mieux  dans  les  terrflins  légers; 
sur  prunier  dans  les  terraiu&iorts^ 
et  que  teHé  ob  tëlKe  pèche  ne  ré&ài*' 
sissoit  que  sur  tel  prunier,  éfc.  Ib 
onr  eu  raison  dans  un  sens  ,  mais 
eela  depcudml  de  quelques  circous-j 
ttiic^  prapnnieil  IpttÉtai  ;  McéiB 
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ti  ëlë  démenti  par  des  expériences 

faîtes  sur  le  même  sujet  et  sur  ie 
même  sol.  Dans  d'autres  endroit?  on 
a  la  fureur  de  généraliser  ,  dTëtahlir 
des  précepVs  ;  le  ])lus  petit  essai  dé- 
truit uuea^eitioa  générale.  M.  Du- 
hamel se  plaint,  avec  raison,  qu'on 
tirefiîs  trop  peu  sur  l'abricotier  venu 
de  noyau  j'en  ai  vu  très-bien  réus- 
sir dans  des  terrains  où  ie  prunier 
-et  l'amandier  ehneBt  mal  venue., 
et  )e  très  -  judictetix  centiniiatcor 
des  ouTraces  de  feu  M.  l'abbé  Bo- 
ger  de  Sdiabol,  M.  de  la  Ville- 
E^vé  dit:  «  je  m'embarraese  Sort 
peu  de  la  distinction  des  trrres  fnrtPS 
OU  légères,  de  celtes  qui  ont  du 
fond  ou  de  celles  qui  n^n  ont  pas  : 
l'ai  toujoui*s  préliaré  de  planter  sur 
amandier  dans  qodque  terrain  que 
ce  soit 

^  '-lia  végétattoif  dal'abriebliw,ef  «tf» 

sout  de  ramandièr ,  a  beaucoup  plus 
d'analogie  HYCc  rpîle  dn  pocher  qu'a- 
vec celle  du  pruinei-  j  les  trois  urt- 

jâèèes  s&k\  en  fleurs ,  à  pea  deonose 

Jyrh,  a  îa  même  époque  ,  tandis  que 
a  sève  est  à  peine  en  mouvement 
Jmê  h  prmmiir  :  o^estqiié  Pabrinotier , 
wpêcfaer  et  l'amandier,  fleurissent  dès 

2 lie  In  clialeur  de  Patmosphèreestau 
egt  é  qui  leur  convient ,  et  que  le 
pininiereiige  un  degré  |jus  fort.  8i 
le  pêt  ber  grefTésur  prunier  fleurit  en 
rnerne  tr-mps  que  ceux  qu'on  a  grefft^s 
sur  âmaiidier  ou  sur  abricotier,  ce 
a^csl  pask  raison  du  pied  et  des  raci- 
nes ,  Trais  c'est  à  raison  de  la  cbaleur 
ambiante  ^  agit  sur  le  tronc  ,  sur 
îee branchée ,  eid  Jè'ne  «eux  pae 
dire  pour  cela  que  la  chaleur  tmprt- 
xnâe  k  la  terre  n'y  contribue  en  nen , 
>uais)u£qu  à  ce  moment ,  c'est  pour, 
pea  et  trèa-peipk  GtntMiÙut  '  Taiy 


V  dit  des  belles  expériences  de  M» 
Dubaniel  La  vcpi^ration  du  prcmir' , 
n'ayant  pan  lieu  dans  le  même  temps 
nue  cdle'Htt  pêctier ,  la  pavtîe  de  ca 
deniier  en  végétation  ne  subuste  donc 
que  des  siks  séveux  qui  se  trouvent 
répandus  dans  ses  branches  et  dans 
son  ironc,  et  il  ee  passe  plusieurs 
jours  avant  que  ces  sucs  'soient 
renouvdés  par  ceux  qui  montent 
'des  radiMS.  Geue  mfermîttence  da 
•sève  ne  pirolt  -  elle  pas  être  la 
cause  de  plusieurs  maladies  plus  par- 
ticulières aux  pêchers  gren'és  sur 
pruniers ,  que  sur  les  autres  g>'^^^ 
sur  franc  ou  sur  amandier  et  abrî-  ' 
cotier  ?  Cet  appei  eu  demanderoit  à 
être  suivi  de  prî^  par  un  amateur 
édairé. 

"LoLçreffe  (  consultez  ce  mot  )  per- 
due les  espèces ,  elle  les  perfec- 
ttoniie,  mais  cUe  n'en  crée  pù  da 
noavdks. 

On  areffe  en  écusson  ,  et  à  œil 
dormant ,  depuis  le  milieu  de  juillet 
jusqu'à  milieu  d'août ,  suivant  le  cli- 
mat, mais  on  doit  observer  que  le 
pied  qui  reçoit  la.grefie  soit  fort, 
sain,  vigoureux,  et  snii-lout  que  sa 
grosseur  soit  d'un  pouce  de  dia» 
mètre  ;  autrement  la  greffe  formera 
bourreiet\vùy^ezc&iaxQX)i^^  cet  arbre 
ne  prospérera  jamais  bien;  c'est  un 
arbre  de  i  cluit.  Le  bourrelet  sefor  rne 
bien  plus  aisément  ,  toutes  circons- 
tances égales,  sur  le  prunier  qui  sert 
de  sujets  que  sur  les  anùiidieKt ^ 
pêcher?  et  aDricotier*s  ,  parce  que  Ta 
végétatiou  &it  iuégale,  amsi  que  son 
acti'nté.-  *•  ^ 

A  la  fîn  de  l'hiver ,  on  examine  sï 
Faeil  dormant  «st  en  bon  état  ;  alors 
on  supprime  ,  un  peu  au  dessous  de 
Pcril-,  l'excédant  de  la  tige  ,  l'œil 
pooM  «naiiita  et. prend  m  plaou 
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Je  n'entre  pas  dans  de  plus  grands 
détails  ;  ils  suut  consignés  au  mot 
greffe. 

•       CHAPITRE  V. 
De  la  plantation  du  pêcher. 

Si  on  n*étoit  pas  si  pressé  de  jouir  , 
je  dirois  à  l'amateur: laites  défoncer 
voire  terrain  à  la  profondeur  de 
quatre  pieds  ;s'il  est  pauvre  et  maigre, 
enrichissez-le  par  des  gazounées  de 
prairies,  par  des  fumiers  hien  con- 
sommés ,  par  des  teires  bien  substan- 
tielles et  qui  oient  du  corps  ;  si  ce 
terrain  est  trop  compact ,  ameublis-: 
sez-le  avec  du  sable,  de» plâtres,  des 
balles  de  blé^  d'orge,  d'avoine,  etc.; 
enfin  semez  un  noyau  à  la  place  que 
doit  occuper  l'arbre ,  et  dans  la  fosse 
que  vous  lui  destinez.;  et  vous  aurez 
un  sujet  que  vous  gieHèrez  lorsqu'il 
en  sera  temps.  Je  réponds  qu'à  moins 
qu'il  n'arrive  quelques  accidens  ,  cet 
arbre  sera  très-beau.  Ou  aura  perdu 
trois  ou  quatre  ans  à  la  vérité,  mais 
combien  n'en  sera-t-on  pas  récom- 
pensé dans  la  suite  ? 

On  ne  fait  jamais  les  fosses  ni  assez 
vastes,  ni  assez  profondes,  et  la  plu- 
part des  cultivateurs  plantent  leurs 
arbres  sur  l'espèce  de  plate-forme  qui 
se  trouve  dans  le  fond  ;  il  semble  qu  il» 
craignent  que  les  racines  ne  s'étendent 
trop  profondément,  et  qu'ils  croient 
qu  elles  n'ont  pas  besoin  d  une  terre 
bonifiée, ou  par  le  mélange  d'autre 
terre ,  ou  par  les  débris  des  animaux, 
et  des  végétaux.  Plus  le  soi  est  mau- 
vais ou  compact,  et  plus  l'on  doit 
approfondir  ,  élargir  les  fossés  et  les 
ouvrir  plusieurs  mois  d'avance  ,  afin 
que  leur  fond.,  leur  circonférence  et 
Ja  terre  qu'on  en  a  retirée, soient  cm* 


P  E  C  5oS 

richis  par  l'effet  ^tsmétèores. {^con- 
sultez le  mot  AmendemeIiT.)  Si  on  a 
des  engrais  végétaux  ou  animaux  , 
c'est  le  cas  de  les  mélanger  avec  la 
terreà  l'instant  quel'on  ouvre  les  fosses. 
Si  on  veut  donner  toute  l'atfenlion 
que  la  bonne  culture  du  pêcher  de- 
mande ,  on  tournera  et  retournera 
plusieurs  fois  cette  terre,  afin  qu'un 
plus  grand  nombre  de  ses  parties  soit 
exposé  à  l'action  de  la  lumière  et  à 
l'air;  d'ailleurs  les  engrais  se  trouve- 
ront mieux  combinés  avec  elle.  On 
objectera  que  je  multiplie  la  dépense  : 
cela  est  vrai.  Bien  travail  'er,  ne  rien 
épargner:  voilà  la  devise  du  bon  cul- 
tivateur. Il  sème  pour  mieux  recueil- 
lir :  il  a  grand  soin  de  melire  de  côté 
la  terre  de  la  superficioKle  la  fosse  , 
et  de  la  placer  ensuite  dans  le  fond  , 
parce  que  celle  qui  auparavant  occu- 
poit  sa  partie  inférieure ,  deviendra  , 
après  la  plantation,  la  couche  supé- 
rieure, et  sera  ensuite  assez  bonifiée 
par  la  culture. 

Sur  une  plantation  de  cent  pieds 
de  pécher,  et  telle  qu'on  la  pratique 
ordinairement,  on  compte,  dans  la 
pi-emière  ou  dans  la  seconde  ann(«, 
une  perte  au  moins  de  dix  sujets.  Le 
nouvel  achat  qu'il  faudra  faire,  l'ou- 
verture delà  fosse,  la  plantation  d'un 
autre  pied,  ne  coûteront  ils  pas  plus, 
n'occasionneront -ils  pas  une  dépenso 
plus  forte  que  celle  qu'on  sacrifieroit 
au  creusement  des  fosses  larges  et  pro- 
fondes, etc.  ?  Donnez  donc  ,  s  il  le 
faut ,  une  profondt  ur  dequaireàcinq 
pieds  sur  six  à  sept  de  larj^eur. 

Si  on  a  eu  la  précaution  d'établir 
une  pépinière  chez  soi  ,  on  est  le 
maître  d'avoir  des  arbres  birn  garnis 
de  racines  et  do  chevelus.  En  fouil- 
lant la  terre,  en  la-  cernant  fout  au- 
tour en  suivant  cJiaque  mère  racine. 
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on  iiK^nagp  ses  chevelus,  el  on  par-  esf  Impossible  qu'une,  plante  pîvo^ 

vie/it  iusqu'aupivot  que  l  'on  conserve  tante  à  qui  Ton  a  supprimé  son  pi* 

avec  le  même  loûi  que  les  racines;  vot,  croisse  et  ss  fortifie  ,  à  moins 

eofiDi  oW Parbre  tout  enlier qui  sort  que  ]a  perte  n'en  soit  répai-ce  par  un 

de  teire,  et  qui  sera  replanté  avec  nouveau.  Ceux  qui  ont  éluSié  lana-  ' 

Iti  môme  soin  :  mais  si  on  fait  venir  ture  ,  ont  vu  qu'elle  reproduit  un 

les  arbves     dehors,  il  faut  prévenir  pivot  et  souvent  plusieurs,  à  tiombre 

d'avance  le  pépiniériste,  et  eu  même  de  plantes  qui  en  ont  été  privé*  s.  Dons 

temps  qu'on  luî  fj^f  ladptnnnde,  lui  les  amandiers,  par  exemple,  vous 

dire  qu'on   ne  lui   paiera  pas  les  trouverez  des  racines  plongeantes  et 

arbres  dont  la  greffe  fera  bourrelet»  pivotantes,  et  non  latérales.  Gotnms' 

ni  ceux  dont  las  chevelus  seront  nieur-  elles  sont  perpendiculaires  au  tronc , 

Uisyles  racines  écourtées.^  et  qui  elles  prennent  des  sucs  plus  abondans 

n'aiiKHit  pas  dix-fauit  pouces  de  Ion»  que  celles  qui  sont  placées  homonta-' 

gueuvà  partii*  du  tronc.  U.vatit  mieux  lement*jj*ai  remarqué  que  les  arbres 

payer  plus  cher  ,  et  être  servi  de  la  fruitiers  qui  |)ivotent ,  ^ont  toujours 

manière  qu't)n  i  exige.  .  rapporté  les  fruits  les  mieux  nourris 

M.detaVilhyHervé,etIa  pratique  et  les  plus  succulens,  et  que  les  plus 

constante     s  ruliivateurs  de  Mon-  vigoureux  que  l'on  lève  dans  les  pé[)i- 

îreuil ,  conlirnieut  ce  que  j'ai  avancé  nieres,  spnt  ceux  qui  ont  des  pivots  : 

conservation  des  racities.  a  II  y  ain^i  supprimer  aux  arbres  le  pivot  y 

a,  diirU ,  une  préparation  esscuticlM  o*esl  détruire  leur  néeaniflue  et  leur 
omise 


au 

_^  'yen  a  point  de  mortes,  trono,  on  trouvera  la  terre  enlièro- 

4^  brisées,  d'éclatées, de  rongéespar  meut  trempée  de  l'écoulement  de  la 

les  vers ,  ou  attaquées  de  cbaoctes.  sève;  On  verra  le  chanci  prendre  à 

Dans  tous  ces  ras,  il  faut  supprimer  ces  plaies,  et  drs  in-pct'-s  picotler 

ceitesquisooldéfectueuses,raccourcir  leurs  lèvrfô  dont  ils  enipécnent  la 

celles  qui  sont  cassées  ou  fendues.  A  réunion  ;  par  celle  de  gros  vers  etH 

l'égard  des  racines endomniafçées  par  treut  quelquefois  dans  le  tronc  de 

les  plaies  ou  pnr  des  contusions ,  et  rarhrr ,  rî  rn  înonlanl  louiours  vers 

df^n^Je  retrauciieiweot  feroit  tort  à  sa  Ji^ej^lgLif  carient  au  point  qu'il 
radbrê,on  les  guérira  par  (onguentde, .  ■wJKTnKSbservatîuns  ne  s'accor^ 

SawtrHacre,(consultezcemo\)^vé'  tient  i^u'rr  avec  Ir    eutiraent  d'un 

caution  tellement  essentiello,  (pi'un  naturaliste raodeni#,quirecoinmaiide 

pécher,  à  l'égard  duqutsl  on  i  aura  eiU'  da ns  ses  écrits  de  tetranchcr  le  |>ivol 

ployée 4  viendra  jdus  vite  en  trois  aus  d(  s  arbres,  et  de  mutiler  ses  racines, 

qu'un  autre  en  î^ix  ».  Suivant  lui  on  ne  risque  rien  en 

»  a».  A  ménager  soigneosrrawt  les  coupant,  lors  du  labour ,  des  racines 

pivots  ,  au  lieu  de  les  supprimer  eu  des  blés ,  de  la  vigne  ,  des  arbres  ; 

dessous  près  du  trono.,  suivi  ut  la  onleurrend  même  un  grand  service, 

pralîoue  ordinaire  des  iatdîojecs.- 11  parce  que  noitr  quelques-  suwirs 
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2u'on  leur  àto. ,  il  s'en  focoM  nue 
>uk  d'autres  (i).  » 
»  3».  A  phnier  les  arbres  '  avec 
toatet  leora  oomies  rsdnei  ,  quand 
.    elles  auroient  une  aune  de  long ,  c'est 
le  moyen  de  leur  £aire  j^ousser  des  jeis 
vigoureux  dès  la  pperaière  anfiée ,  et 
de  les  voir  tous  fornii^s  à  la  sPconJc. 
ha  règle  générale  est  de  ne  rafraîchir 
le  bout  des  racines  que  de  l'épaisseur 
d'une  ligne  ,  en  proporiioanant  la 
grandeur  du  fossé  à  leur  longueur  ; 
---coup^  dans  l'endroit  où  elles  sont 
les  plus  menaes^  dles s'allongent  en 
croissant  par  la  suite,  dans  leur  gros- 
seur naturelle.  Le  contraire  arrive 

Îiuand  on  les  raccourcit  dans  leur 
»rt  :  il  sa  fait  alors  autour  de  la  cou  pe 
un  petit  bourrelet  environné  de  filets, 
qui  devieuneot  racines  moyennes^ 
raab  jamais  aussi  grosns  qa*eHes 
auroient  dû  l'être.  11  m'est  arnré  de 
faire  lever  des  arbres,  soit  pour  en 
remplacer  de  défectueux,  soit  à  cause 
de  leur  proxnnité.  Ces  arbres,  quej 
dans  le  temps,  j'avois  plaiîte's  avec 
toutes  leurs  racines  ,  par  voie  de 
nerpendiciilarité ,  et  sans  supprimer 
le  pivot,  les  a  voient  allongées  jusqu'à 
cinq  pieds  de  profondeur ,  et  six 
à  sept  dans  le  pourtour.  J'en  ai  vu 
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un  grand  nombre  qui,  en  qriatre  ou 
cinq  ans,  avoient  des  racines  de  treize 
pîeos  de  longueur  ». 

»  4°.  A  ne  loucher  en  aucune  façottau 
chevelu.  II  va  entre  toutes  les  racines 
un  rapport  général ,  semblable  à  celui 
qui,  clans  le  corps  humain, se  trouve 
entre  les  vaisseaux  qui  cjnliennent  le 
san^  et  les  liqueurs  nécessaires  à  la 
nutrition  et  ù  l'acci-oissement.  Les  pe- 
tites racbies  porteni  aux  moyennes  et 
aux  grosses  les  sues  de  la  terre  les 
plus  nos  et  les  plus  déliés,  l'ordre  est 
donc  totalement  dérangé  pas  la  sup- 
pression de  ces  Glels  ». 

«  5".  A  faire  sa  coupe  par  dessous , 
nette  et  en  bec  de  flûte.  Cette  maxime 
est  fondée  sur  ce  que  l'ouverlu'  e  de  1» 
plnie,  faite  à  l'ext  remit é  de  la  racine,  sr 
referme  plus  aiséiuçnt  <juand  elle  ré- 
pond dmtemertàhi  terre  sarlaqudle 
ele  pose,  que  n  elle  se  trou  voit  supé- 
rieurement ou  sur  le  côté,  comme  la 
coupe  ordinaire  des  branches». 

«  6*.  A  observer  la  position  des 
racines  et  une  juste  proportion  entre 
elles.  Tous  1^  arbres  ont  plus  ou 
moins  de  grosses  racines  autour  du 
tronc ,  et  eniremMëes  de  moyennes. 

S Quelquefois  elles  se  trouvent  toutes 
u  même  côté.  Ou  plante  un  pécher 


 '—         .  -   ■    -  ■     —  .... 

(i)  J'ignore  «îe  quel  naturalïMe  M.  <!c  la  Ville-Herré  veut  parler;  mais  je  «uîs  «niiè- 
remeiit  du  s^nlitnent  de  ce  d'^^rnier.  D  ins  une  olivrttf!  labourtjo  par  la  srtnj.le  araire  , 
décrite  par  Virgile,  (  consultez  le  root  Charrue  }  les  racines  <!«•  aibrca  ,  et  n-éiaf 
griMwa  coatme  le  biaa  ,  s'étoient  coii>aréca  de  la  8iii)erfîcie  da  aol  ,  et  par  cons^qutnl 
k)s  récoltes  en  gnuM  étoient  au  dessous  du  médiocro.  J'y  fis  passer  U  grosse  cliarrue  à 
rones ,  attelée  de  trois  patres  de  boeufs  ,  oui  entera  une  quantité  tris-considérabte  de  ces 
t.\r.  uvs.  Lj^t  olivirrs  siiudrirwnt  pcndaJit  c'eux  ans  <\c  cfH'-  souitraction  ;  mais  à  la  troi- 
sième ils  reprirent  une  tigneur  toute  aonVellei  et  la  récolte  en  grain  fut  Irès-tti^lle.  Si 
l'on  veut  appliquer  cet  exemple  à  toote  opite  4*«flMW  fruitiers  que  Ton  pl.ime  ,  on 
«Joit  obMTVer  ^IM  rotfvÎM  «voit ,  outre  ces  ndact  •noerficielles  ,  un  grand  nombre 
dVtiiree  racines  pîvotanlea ,  et  malgré  cela  l*arbr«  t  sdnffrrt  ;  qne  sera-ce  donc  pour  un 
jeune  arbre  qui  a  lusoin  de  rrprinrJre  ,  de  vi'^i'tfr  ,  rte.  ?Cjt  exemple  piOlIfS  eOODie 
^u*uB  ne  coupe  et  qu'on  ne  retrancbe  iamais  imjiuaémeat  des  mcinee. 

Tome  VU,  -  Sss 
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suivant  «on  sens;  et  on  ajjlnlôi  égard 
à  la  tétc  et  à  l'eraplacemeul  de  la 
greffe,  qu'à  la  position  des  racines. 
Çu'arrive-t-il  de  là  ?  Loi-sque  Tai  bre 
poussa,  il  produiP,  du  côté  où  l'on 
e  laissé  plus  de  racines  vigoureuses , 
des  jcis  trnis  fois  plus  forts  que  de 
l'autre.  On  ne  voit  dans  tous  les  jar- 
dins que  des  pêchers  dont  un  côté  a 
des  membres  vigoureux ,  tandis  que 
l'autre  ne  profite  point  ,  dépérit  au 
contrcHie  ,  et  meurt  insensiblement. 
Telle,  cet  ane.  des  causis  de  la 
courte  4arée  de  cet  arbre  parmi 
sous  ». 

V  Pour  éviter  cet  inconvénient  , 
j'observe ,  en  «taillant  mes  racines  , 
de  distribuer  les  fortes  et  les  foîhles 
dans  une  sorte  d'égalité.  Si  mon  arbre 
ae  le  permet  pas,  et  que  les  racines 
soient  d'un  oôtë ,  fe  le  plante  de 
façon  qu'elles  se  trouvent  en  devant , 
mettant  le  long  du  mur  la  partie  où 
il  j  en  a  le  moine.  La  pousse  alote 
se  fait  par  devant ,  et  tirant  mes 
branches  de  chaque  côté  sans  les  mu- 
tiler ni  lesécourter,  jej^  distribue  de 
manière  que  Parlve  est  ^leoient 
garni.  Si  c'est  un  ai  bre  nam  ou  en 
plein  veut ,  je  place  au  midi  le  côté 
OÙ  il  y  a  moins  de  racines  pour  le 
faire  proGter  davantag^.  Il  est  cer- 
tain que  de  la  proportion  distribu- 
lionneile  des  racines  ,  dépend  celle 
des  branches.  La  raison  poorlaqndle 
la  sève  se  porte  avec  plus  d'abon- 
dance du  tronc  dans  le  côté  de  l'ar- 
bre qui  a  le  plus  de  racines  ou  de 
plus  grosses,  est  que  les  orifices  dies 
passages  de  la  sève  sont  plus  nom- 
Dreux  et  plus  dilatés  de  ce  côté-là  , 
et  qu'étant  violemment  poussée  par 
font  d'endnûlB  à  la  fois,  èt  faisant 
sans  cesse  irruption  ,  elle  ouvre  de 
plus  en  plus  ces  passages  ». 


TEC 

II  est ,  on  ne  peut  plus  îndiff'érent 
que  r.u  brc  soit  planté  et  orienté  ainsi 

3u'il  Pétoit  dans  la  pépinière  ;  maû 
est  de  la  di'r  icre  importance  que; 
la  grelie  ne  soit  jamais  enterrée  Les 
terres  légères  se  A»sèchent  plus 

I rorai  lement  que  les  teires  fortes, 
-l'an  re  doit  donc  être  planté  plus 
profondém  nt  dans  les  premières  (jue 
dans  les  secondes,  eL  la  profondeuc 
doit  encor  '  être  plus  proportionnée 
à  la  nature  du  sujet  sur  lequf  1  la  greffe 
a  été  appliquée.  Le  prunier  trace  et 
Taroand  cr  pivote: ainsi  cclui-ci  veut 
être  plus  diai^é  de  terre  que  le  pvë-i 
mier.  , 
Si  on  considère  un  espafier  d'ary 
bres  fruitier  ■  gr<  ffés  sur  pruniers,  oii 
voit  ,  dans  une  infinité  d'endroits  , 
des  rejets  s'élancer  de  ses  racines  ho- 
rizontales; leinr  prompt  eccroisSement 
absorbe,  en  pure  perte,  une  nourri- 
ture dont  l'arbre  auroit  probté.  Que 
{ait  le  jardinier  dans  ces  circons- 
tances? il  saisit  ses  rejetons  quand  ils 
îont  un  (Jeu  forts ,  et  les  rtkmissanl  de 
toutes  ses  forces  dans  ses  deux  mains, 
il  les  arrache  avec  violence  ;  mais 
s'il  prend  la  peine  de  considérer  le 
résultat  de  son  opération ,  il  verra 
que  la  partie  inférieure  du  rejet  ar- 
raché forme  un  coude,  parce  que 
ce  reji^t  dépend  d'une  bifurcation  de 
la  racine  dont  une  partie  continue 
A  Ireoer,  tandis  que  l'autre  gagne 
l'extérieur  où  elle  se  charge  de  feuilles. 
Il  ne  peut  séparer  l'une  de  ces  deux 
parties ,  sans  faire  une  plaie  considé- 
rable à  l'autre  ;  et  qui  seit  jusqn'ojli 
s'-  teiulra  la  déchirure  ou  la  tortion 
de  celle  Qui  reste  en  terre?  Ces  rejets 
pullulent  a  I%ifini ,  lorsque  la  couche 
inférieure  du  sol  est  trop  dure,  lorsque 
J'arbre  a  été  planté  trop  peu  profon- 
dément^ enfin  ,  lorsque  la  terre  du 
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irofeînage  est  plus  irayaillfc ,  p'us 
fumée  et  plus  arrosée  que  celle  qui 
environne  le  pied  de  rfu  bie. 

La  tendance  naturelle  du  prunier 
à  fourmiller  de  racines  tra(,'£inies,de-^ 
vroîf  engager  les  pépinières  à  ne 
grefier  les  arbres  à  noyau  que  sur 
eux-mêmes,  ou  sur  amandier,  ou  sur 
abricotier:  cependant  si  Tarbie  doit 
éire  planté  dans  une  terre  dont  la 
coucoe  inférieure  soit  habituellement 
trop  humide, c'est  le  cas  ,  et  je  crois 
le  s.eul  ,  ou  il  convienne  de  planter 
Je  pêcher  greffe  sur  prunier. 

JE^outons  encore  ce  que  dit  M.  de 
la  Ville-Hervé  sur  la  plantalion  du 
pécher.  «  On  doit  laisser  toujours  un 
pied  de  distance  entre  le  mûr  et 
l'arlnv;  L'usage  de  planter  le  pêcher 
perpendiculairement  à  la  muraille  , 
a  été  reconnu  nuisible,  et  on  com- 
mence à  bc  réibrmer  à  cet  égarden 
Favanqant  de  quelques  pouces;  mais 
ce  n'est  point  assez  ,  à  moins  que  la 
muraille  ajant  peu  de  fouderaeas  ,  les 
Mcnieg  ne  trouvent  axhdesBow  snffi- 
Mniméiit  de  terre  pour  s'étendre.  Vuici 
mes  raisons  sur  cette  façon  de  planter 
«  un  pied  du  rain;  i".  le  soleil  qui 
darde  k  plomb  sur  la  souche  et  sur 
les  racines  du  pêcher ,  les  empêche 
de  ressentir  les  faveurs  des  influences 
du  cid,  des  pluies. et  des. rosées. 
*  Qtt*aprè8  de  fortes  piuiei  on  fbuitte 
au  pied  de  ces  arbres ,  on  trouvera 
que  la  terre  n'est  point  du  tout  hu- 
mectée ,  quand  même  elle  noorroit 
l'être  ,  le  moindre  rayon  du  soleil 
l'auroit  bientôt  dfsscchëe  ». 

s  20.  Tout  le  monde  sait  que  lors* 
qu'un  arbracst  planté,  lapremière 
action  qui  se  passe  dans  son  mlérieur 
est  de  former  et  de  darder  de  toutes 
paris, 4  trams  les  pores  de  b  terre» 
^peduÛeleUaiiGsauboat  etaiH 
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tour  des  cet  racines  que  Pon  nomme 

chei  elu.  Ces  filets  sont  extrêmement 
tendres  et  cassans.  Lors  donc  qu'ils 
remontrent  les  pierres  du  raur  et  ses 
fondenienSy  il  faut  nécessélrement 

3u'\h  rebrnussentchemincnmmeceux 
es  plantes  rruiermées  dans  des  pots 
ou  dans  des  caisses:  à  lèur  défiiut, 
les  racines  du  devant  et  des  oâtéa 
sont  obligées  d'y  suppléer;  mais  elles 
nesont  guères  plus  à  ieui  aise,  comme 
on  va  te  voir  ». 

»  3°.  Le  sentier  qui  régnq  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'espalier ,  afin  de 
travailler  aux  arbres,  est  perpéiueU 
lement  foulé  aux  pieds  :  il  se  durcit 
et  devient  impénétrable  aux  pluies 
et  à  l'humidité^du  moins  en  été.  Dans 
cettesaison,  cesenti«r  est  ièndu  de  loue 
côtés ,  sur  tout  dans  les  terres  fortes  ; 
et  au  moyen  des  pjeicures  les  racines 
sont  pour  ainsi  dire  à  jour,  et  le  peu- 
d'humidité  est  desséchée  par  les  vents^ 
le  hnJe,  et  les  rayons  du  soleil  ». 

»  4°.  Les  mulots  et  les  souris  des 
ebaniM  établisKnt  leor  demeoBe  dans 
le  pied  des  murs  à  travers  les  racines 
de  ces  arbres;  leur  accroissement  et  . 
leur  sauté  ne  reçoivent  pas  peu  de 
dommega  des  dîiRrens  passages  que 
ces  animaux  y  pratiquent  ». 

»  I.a  tige  de  rarbre,  ainsi  ap- 
pliquée an  mur ,  doit  être  bnîlée 
dans  les  chaleurs  immodérées  qui  in» 
terceptent  la  circulation  de  la  <,bve  , 
et  en  dissipent  une  grande  partie.  La 
aève  ne  pouvant  plus  trouver  pa»> 
sage  par  Is  devant  qui  est  desséché  , 
monte  et  descend  par  le  derrière  de 
l'arbre,  du  côté  où  il  est  appliqué  au 
mur.  Le  mécanisme  de  la  végétation 
devient  imparfait  dès  que  les  parties 
qui  doivent  y  concourir  n'agissent  • 
plus  de  concert^  enfin,  celle  qui  faft 
seule  les  Ibnctaons  des  autre»  doit 

Sfisa  > 
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aussi  à  la  fin  s'épuiser  etle-tnéme  ». 

n  6«>.  Quand  on  est  oblioré  de  r('- 
parer  les  inuis,  il  est  presque  impos- 
uble  que  les  ad>reSy  plantés  presque 
peipenclRuIairemeiit  ,  ne  souffrent 
beaucoup  de  duminage ,  tant  de  la 
part  des  ouvriers,  que  du  pUUre  et 
du  mortier  dont  ou  SB  sert ,  et  qui  p^t 
funeste  à  ces  arbres  ,  ou  lieu  qu'élant 
éloignés  d'uu  pied,  on  les  dépa- 
Itsse ,  OR.  les  tire  sur  le  devant ,  ob 
les  ntlachc  à  un  pieu  avec  unecord^,' 
et  les  ouvriers  travaillent  avec  une 
entière  liberté.  OuanU  on  plarU'j  un 
arbre  au»  pied  d'iin  mur ,  il  a  cn<- 
Viron  un  pouce  ;  mais  quand  il  e^t 
parvenu  à  en.  avoir  cinq  ou  six ,  que 
vent-on  quil  devienne  ?  J'en  ai  vu 
dont  fëcorce  ëtoit  telleraent  aplatie 
du  côté  de  In  muraille  ,  que  la  saillie 
des  pierres  y  est  imprimée.  Outre 
Finconvénient  d'une  telle  contrainte 
il  faut  de  nécessité  les  abattre  quattd. 
iiest  question  de  rebâtir  le  tnur  ». 

»  Après  que  les  troui  dcsUnés  à 
recevoir  ces  arbres  sont  rempla  à 
dix-huit  pouces  près,  je  laisse  un 

{ned  franc  depuis  le  mur  jusqu'à 
'oumiiire  du  trou,  et  je  canubre 
mon  arbre  de  façon  que  sa  tAle 
touche  au  mur,  tandis  que  sa  tige 
eu  est  à  un  pied  de  diitance  ;s'ii  a 
due  courbe,  je  mets  le  côté  oreux  enr 

devant  ft   In  fort  du  cù\6  du  mur. 
A  l'égard  des  arb»  es  nains,  j'abals  leur 
'tête,  je  la  tiens  plus  longue ,  suivant 
k  hauteur  de  ht  gre& ,  pour  c|Q*elle- 
approche  du  mur ,  en  supprunant 
les  yeux  du  bas  et  réservant  ceux  • 
dTen  haut  qui,  san»  ^ra' furoës  ^  ' 
doivent  joindre  le  mur.  Je  conviens 

3ue  suivant  ma  méih<)de,les  racines 
uc6tédamur  ser;.nt  tort  enfoncées 
dans  la  terre,  tandis  t]ue  du  câté  do- 
sentier,  elle»  seront  pràs  de  la  supe»-> 
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ficie  ;  mais  il  nVn  résultera  ni  încônr 

véniens  ni  dommages  pour  les  nrbres. 
Les  racines  ne  se  porteront  que  foible- 
ment  du  coté  delà  muraille,  tandis  que, 
s*étendant  en  superficie  irers  le  sen- 
tier ,  elles  plongeront  en  terre.  Le 
jaidinicr,  en  labourant,  ne  iera  .sim- 
pl-ment  que  planter  au  pied.  Pour 
éviler  qu'on  offense  les  souches  de 
ces  jeunes  arbres,  j'y  mets  lui  petit 
piquet  de  cbaque  cote».  • 
»  La  FaisoD  qu'on  m'ailèf^iefa  i 
prise  du  mauvais  effet  que  produi- 
ront des  ari)res  espacés  d'un  pied  du. 
mur  avec  d'autres  déjà  plant és^r» 
ppndiculaîrement ,  n*est  pas  capable 
d'arrêter  ,  à  moins  qu'on  ne  préfère 
un  peu  cl^  régularité  à  la  po.ssession' 
d'arbres  sains,,  aboudans  en  fruits,  et 
de  lonp;;ue  durée.  Cette  raison  de  dif- 
Ibrmité  s'évanouit  en  ne  plantant 

âne  des  nains  le  long  des  mursi 
'une  hauteur  médiocre,  et  en  les 
plaçant  à  la  distance  convenable.  »• 
Je  ne  parlerai  pas  de  la  djblanca 
que  l'on  doit  laisser  d'un  arbre  è» 
1  autre.  Cet  objet  a  été  traité  à  l'ar-ti 
ticle  espalier ,  tom.  iv  ;  page  z3^ 
.  L'amandier.etlepécbersontdit^Q» 
les  plus  fous  de  tous  les  arbres»  parcer 
qu'ils  se  hâtent ,  et  souvent  très- 
mal  à  propos,  de  fleurir,  et  qu'ils < 
sont  sm'piis  par  les  gélées..  Celte  pro> 
pension  si  décidée  à  uue  prompte  vé-  • 
gétation^  indique  l'époque  à  laquelle: 
ces  arbres  doivent  être  plantés.  (Con^ 
êukez  Partiale  Amandier  )  C  epen- 
dant  ,  comme  il  n'est  pas  fréquente 
de  voir  cette  v^étation:  précipitée,, 
et  comme  les  artnes  iumvflhnDenr 
plantés    poussent   beaucoup  plus 
tard  que  les  autres  ,  on  attendra 
la  fin  de  l'hiver ,  pour  couper  la 
tig^  à  la  hauteur  que  l'on  désii-e,- 
efr  suivant. la  iofoe  de  ïvâan^  La. 
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pbia  seM  aussitôt  recouverte  ayeo 
l'onguent  de  S t.-Fiacre ,  aCin  qu'elle 
ne  sou&re  ni  du  bâk ,  ni  du  iwid  > 
ni  de  Tadion  da  soleil 

Pea  de  personnes  observent  un 
certain  ordre  dans  la  plantation  des 
espèces  de  pêchers.  On  voit  un  fruit 
batif  à  66(é  d'un  tardif ,  un  pavifl 
près  d'une  pêche  fondante.  Ne  vau- 
dioit-  il  pas  mieux  placer  ensemble 
chaque  pied  d'une  inèna  «pèce ,  et 
oommencer  la  plantation  par  les  as^ 
pèces  précoces ,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'aux plus  tardives  pour  lesquelles  ou 
cinsefvarait  k«  espoailions  les  plus 

'  ohaudes?  On  auroit  jjar  ce  rno^ren  , 
un  espalier  qui  ne  se  dégarniroit  pas 
de  fi  uit  de  place  e^  place  ,  et  il  ne 
laudroit  pas  courir  souvent  aux  deux 

•  exirénûtés,  pour  cueillir  des'finuts. 
màvs  à  la  même  époque. 

Oh  n'observe  point  ewsore  que  le 
pécher  ne  prospère  pas  lorsqu'il  est 
appuv^  contre  les  murs  de  terrasse 
ou  de  soutenuemcal  de  terre.  Ils  con- 
servent toujours  une  certaine  huniH, 
dite  qui  empêche  l'aoùtpment  des- 
fruitft.  De  pareils aibres  ont  toujours» 
lâm»  feuîUes  de  couleur  pâle  quji-fln- . 
adnae  lisur  âaide  iodguciv^  •. 

CHAPITRE  Y  ,, 

J^iUiVlé  et  de  la  coadifitg  dm, 

f ■   •   .        1     i  t    -f      -  .;*    ••••  ■ 

.  Pour  biiBar  lionnofitre  «et  objet , 

pour  en  saisir  exactement  toute  l'é- 
tendute»:enfin  pour  se  rendre  compte 
dw  eai»es  qui  font  qu'un  pêsher 
dure  plusloug-teraps,  et  porteplus  de 
'  fruit  tn  suivant  une  méthode,  plu- 
lùl  qu'une  autre  ,  il  faut  comparer 
ces  méthodes  entre  elles;  elles  se  ré- 


pso-  ha. 

lf.de  laQuintime  »  ptiii  bu  môina 

modifiée  par  ses  sectateurs ,  et  à  celle 
de  M.  l'abbé  de  Schabol ,  ou  de  Mou' 
treuil  également  modifiée  dans  un  ou- 

Yi'age  mlitulé  :  Essai  sur  la  taille  des 
arbres  fn  i  tiers  ,p  ubliéparun  e  socié' 
té  d'amateurs.  Ce  rapprochement 
diversesmétbodes  instruira  mieux  que 
les  digressions  qu'on  pourroit  faire  j 
et,  en  jetant  un  simple  coup-dœiisur 
la  gravure ,  on  distmguera  sans  pcine- 
lenr  mérite  OU  leur  défaut. 

SbCXIO»    FB,£MIÈ&E..  .. 

Cet  auteur  ne  pai'oît  mettre  au* 
cune  différence  entre  la  taille  du  pi« 

cher  et  celle  des  autres  arbres  sou-> 
mis  à  l'espalier;  les  lois  qu'il  établit 
sont  eéaerales  pour  tous.'.      .  . 

T.e  bon  sens  dicte  que  le  premier 
soin  est  de  se  procurer  deux  bons 
bourgeons  qui  deviendront  par  la 
suite  les  mères-branches: «il  en  seva. 
de  même  dans  le  cas  où  l'on  en  réserve 
quatre  ou  six,  suivant  1^  difierentes 
méthodes ,  pounm  qu'^lèst^  soiei^t- 
fortes  et  proportk)nnées  entr'elles.  La> 
dlslinction  des  méthodes  porte  et  sur 
la  quaniité  des  premières  branche^  à 
Uisser  ,  et  sur  fcur  diréetiiaii.t  , 

La  direction  consiste  ou  dans  la* 
ligpe  perpeudicul4S(ire^ou  prefqueper^ 
pendiculaiiie^qadaBslk  ligne  oblique,  ' 
uu  enfin  dana  ^'horizontale..  f 

Les  figures  i ,  z,  3  de  \a  Planche'-^ 
Xf^JIJ  aenneat  ia  filiatina  des  bran- 
dies d'àprèela  nléifao^ède  'M;ld»  là» 
Quidtinie.  Lafig.  i  représente  l'arbré* 
planté  l'année  d'aupai;nvant ,  qui  a? 
poussé  deux  bons  bourgeons  ,  d'oùi 
•ortiiont,  l'année  d'aprè5,quatrebouio« 


\ 
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des  brandiet mères.  A  cetaffit,tii 

ne  laissant  que  deux  bons  yeux  sur 
les  bourgeons  A  B  ^  et  letrancbant 
leur  parrie  supérîeui-e  en  G  G,  on 

parviendra  au  but  qu'on  se  propose. 
.Voilà  la  taille  de  la  première  année. 
.  A  la  seconde,  les  quatre  membres 
A%  C  D ,  fig.  %  f  sont  formés ,  etsui*> 
vànt  leur  Ibrce,  on  taille  ou  en 
S  ou  en  F.  Mais  a  sur  chaque  mcni- 
htt  on  vent  avoir  seolemenl  deux 
nouvelles  branches,pour  former  la  to- 
talitéde  huit,  on  ravale  iusqu'en  G  , 
atia  de  ne  laisser  sur  ciiacune  que 
deux  bourgeons  de  Tannée.  Si  on  e!<t 
pressé  de  garnir  un  mur,  la  taille  F 
convient  ^  mais  si  l'on  veut  que  les 
meinbiei  et  k  traoo  se  fiwtifimt,  le 
i«¥«)einent  en  G  est  nécmaife,  et- 
oekii  en  E  tient  le  milieu. 

Ces  quatre  mères  brauches  A  B 
CDj^.  3,  produirqnt  «  pendant  la 
troisième  année ,  des  bourgeons  plus 
ou  moins  vigoureux ,  plus  ou  moins 
fi>rts  ,  suivant  la  longueur  qu'on  aura 
ktaiéeauxaière»>branches.  Sisur  cha- 
cune on  n*a conservé  c|ue  deux  bour- 
geons ravalés,  À  deux  yeux,  il  est  clair 
que  les  httit  IxMirMons  qu'ils  donne- 
ront prendront  le  dounle  dé  hau- 
teur et  de  grosseur  que  ceux  .sur 
l^quels  on  aura  laii^é  six  ou  huit 

Îeux,  et  ainsi  de  suite.  L^brecst' 
onc  foi-raéavec  huit  lorts  1  lourgeons , 
et  capables  d'en  produire  de  plus 
v^'gottreux  par  là  suite,  et  ces  huit 
pwlimtfliir  leiqiiatiftpraEnieie  msin- 
Ares. 

■  A  la  fin  de  cette  troisième  année  , 
et  à  'Ia  taiUe  pourla  ouatriëme,  le 
hon  ordre  exigede  ravaler  jusqu'aux 
deux  deiniers  jeux  dea  huit  branches; 
a^n)  que  par  la  bifurçation  générale 
la  lolalile  dae  fiictes  pousses  soit  au 
i)BffJ««  de»  8ap«(  e|  «in» 


tHïaiûnêef  toujours  par  bifurration. 
Cette  mauièi  e  de  conduire  l'arbre  est 
fort  jolie  et  fort  simple  sur  le  pa- 
pier; mab  l'est-elle  autant  dans  I9 
pratique  ?  Seize  produisent  trenle- 
deux,  trente-deux  produisentsoixante- 

Îiuatre,  etc.,  etc.;  alors  c'est  une 
ovètt  une  confusion  de  branches 
incroyn])le  {cnnsiihez  figure  4)  à 
laquelle  il  faut  ajouter  tous  les  bour- 
geons secondaires  et  à  fruits.  On  est 
malgré  soi,  forcé  d'abattre  les  bran* 
chesfmp  serrées,  afin  de  Inîssir  un 
espace  convenable  aux  petites  bran- 
dies à  fruit.  La  ^g.  4,  lettre  £  re^ 
présente  Wbraitches  qui  doivent étfo 
abattues. 

On  d(Mt  bien  ooneevolr  que  cet 
fi(^res  sont  de  simples  appetx^us  ,  et 
qu'il  n'est  '.uère  po<ss!ble  de  rendre 
aux  jeux  toutes  les  modifications  de  . 
rammg^ent  naturel  des  branches, 
ou  bien  il  faudroit  autant  multiplier 
les  gravures  qu'il  y  a  de  variétés. 

J  ai  vu  plusieurs  pei-soones  qui , 
après  avoir  obtenu  les  huit  pre- 
mièi'es  branches,  se  contentoient 
de  lesarrêtei-  simplement  par  la  pointe, 
et  leur,  laissoitnst  enmitte  fiiir»  des 
branches  latérdasy  ior  lesqueUn  ils 

taill'jient. 

(^u'arriyoit-il  de  celle  méthode? 
c'est  que  la  sève  qui  se  porte  toujouit 
avec  impétuoeilé,  vers  le  haut,  né 
noui'risBott  que  médiocrement  les 
lameaux  inféricars,  et  peu  à  pea 
leifr nilMtollce  ëioit  dévorée;  enfin 
on  ne  voyoit  plus  sur  les  pêc  hers 

au'un  amas  de  branches  défeuillées 
epuis  le  bas,  ét^eimplMunt  oliar». 
gées  de  bourgeons  au  sommet.  Cette 
taille  absurde  en  elle-même,  peut  ce- 
pendant à  la  dernière  rigueur ,  être 
suivie  pour  les  fruits  à  pépins,  Iota» 
^  laïaidiniMr  p*mi«it  pas  dann^ 
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iage  ;  aloci  chaque  branche,  deVame 

mère,  esl  taillée  comme  formant  un 
arhce  sépai-é  ;  eiie  donne  beaucoup 
ée  fruits  peimaiit  un  temps  ;  niaii 
elle  est  sans  cesse  dévorée  par  les 
gourmands  du  soDunet,  et  périt 
bientôt.  , 

Le  défaut  essentiel  de  la  méthode 
de  M.  de  la  Quintinie  est  de  con- 
server la  perpendicularilé  aux  bran- 
ches des  arbres  en  espalier ,  par  oon- 
sé({uent  d'attirer  tous  les  eObrts  de 
la  £ève  par  le  haut ,  et  dé  ruiner  le 
has,  sur-tout  pour  le  pêcher,  où  il 
ne  reste  plus  que  du  dois  sana  ver- 
dure. M.  de  Schabol,  ou  son  excel- 
lent continuateur ,  vont  détailler  la 
méthode  de  MontreuiL 

9 

S  z  C  T  I  o  h'  I  L 

De  la  mdthodede  MoMreuil 

«Elle  se  réduit  (c'est  l'auteur  qui 
parle)  à  trois  points  print  ipaux:  i**.  à 
couper  aux  pêchers,  et  aux  autres 
arbres,  le  canal  direct  de  la  scv<>  j)ar 
lequel  elle  se  porte  perpendicutaae- 
nent  vers  le  haut ,  pour  les  obliger., 

f>ar  cette  suppression ,  à  ne  pousser  les 
)ranches  que  sur  le  cô(é  :  on  doit  ce- 
pendant lui  laisser  dcii  branches  di- 
rectes montant  verticalement,  afin  de 
garnir  le  milieu,  et  qu'elles  ne  soient 
pas  perpendiculaires  en  partant  de  la 
tige  et  du  tronc,  mais  perpenflicn«» 
laires  sur  obliques,  a®.  A  ne  îamM 
OTi'éler  par  le  bout ,  ne  jamais  pincer, 
rogner,  cass«r  par  le  milieu , aucune 
branche,  Mir-toiit  du  pécher^  mais  à 
les  laisser  pousser  dans  toute  leur  ion- 

Î^ueur ,  et  à  les  palisser.  S*».  Afonder  sur 
es  .gourmands  toute  l'économie  et  la 
dUpontioD  da  péciwr,  à  les  palisser 
avec  tous  leu»  howffftoa»  ,  pourvu 
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?|u'ils  puissént  trouver  place  sanscon-^ 
usion,  sans  quoi  il  faudroit  les  sup- 
primer :  il  faut  asseoir  sur  ces  gour- 
ménds  k  tnUeactudle,  autant  qjoe 
Tarbre  peut  l'exi^  ;  leur  dcnuer  une 
charge  proportionnée  à  leur  vigueur, 
en  les  allongeant  le  plus  qu'il  est  pos- 
sible. On  verra  les  raisons  de  ces  pra- 
tiques ,  fondées  sur  l'usage  elle  succès 
de  MontreuiL 

J'établis  présentement  trois  classes 
de  branches.  {Consultez  ce  mot)» 
i".  Des  bninches-mères.  Il  doit  n'y  en* 
avoir  que  deux  dans  chaque  pécher  , 
l'une  à  droite ,  Pàntre  &  gauche', 
(voyez  Fig.  I ,  pl.  XVI ,  page  460 , 
Tome  II  )  en  sorte  qu'il  représente 
un  V  un  peu  plus  déversé  que  de 
coutume*  a".  Des  membres ,  ou  bran- 
ches raontantrs  (  l'ig.  II  de  la  même 
Planche)  et  descendantes  Fig,  iU, 
qm'  croissent  sur  les  deux  branches 
mères,  communément  à  un  pied  de 
distance  les  unes  des  autres.  L>es 
])ranches  montantes  garnissent  le  de- 
dans, et  les  descendantes  ,*  le  dehock 
3°.  Des  branches  appelées  crochets , 
qui  sont  à  bois  et  à  fruits  pour  l'au^éd, 
et  qui  en  feumissent  d'autres  pour 
les  années  suivantes.  L'habileté  du 

i'ardinier  consiste  à  les  ménas^er  tel- 
ement,  que  l'arbre  eu  suit  toujours 
pourvu. 

Pour  avoir  une  idée  de  celte  mé- 
thode, il  sutbt  de  comparer  un  pê- 
cher conduit  suivant  la  routine  ord^ 
p^ire,  sveo  un  outre  traité  de  la 
façon  qui  va  êti'e  expliquée.  Lepremier 
forme  un  éventail,  tel  qu'il  est  repi-é- 
aenté^^.  pl.  XVII/.  A  est  lu 
souche  d'un  pied  de  diamètre  ;  B  est 
une  excoriation  occasionnée  par  un 
flux  de  gomme;  C ,  branche  verticale 
et  perpendiculaire  ;  D ,  cicatrice  d'une 
Juaufcbe  viciée  ^'on  «  été  obligé  da 
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couper;  E,  branche  qui  râoîse  en 

dessous  de  la  grosse,  pour  remplir  le 
vide  :  cet  arbre,  romme  on  le  volt, 
est  déparai  depuis  Je  bas  |iBqu*en 
Iiaut/a  la  lettre  C  ,  pour  avoir  tou- 
jours été  tiré  de  long  par  la  voie  de 
la  perpendUeulariié.  > 

Le  pâcher,  au  contraire,  que  je 
donne  pour  modèle,  forme,  tant  au 
mo^en  dcsmaitressesbranchesquedcs 
tNrancbes-tnèrcSy  autant  d'éventails 
particuliers.  On  remarque  sur  celui  de 
•ÏAjîgure  b  un  bourrelet  A,  simple  et 
non  gonflé  ,  de  la  greffe  d'un  pêcHer 
nir  amandier;  les  branches  laiéralcs 
B  ,  et  qu'on  nomme  sorties  ;  C , 
les  branches-crochets,  ou  lambour- 
des ,  qui  ont  pris  naissanci  sur  les 
deux  branches-mères  D ,  et  sur  les  six 
membres  E.  Ces  sortes  de  branches 
sont  le  fruit  de  Tindustrie  du  jardinier, 
^ui  a  su  les  ménager  à  propos.  La 
Jeltx'e  F  di^^igne  le  ■  clous  et  les  loques 
{ponuûtez  ce  mot)  qui  strveni  à  palis- 
ser les  branches  sur  les  murs  enduits 
de  plâtre.. 

.  Le  pêcher  de  la  planche  XVI  y 
figsA  t  Tome  I  i ,  est  tout  taillé  et  palissé 
à  la  loque  ;  le  vide  atd  trouve 
se  remplit ,  comme  on  le  voit  dans  la 
fig.  5  de  la  m^me  planche.  Si  une 
des  mères-branches  est  plus  forte  que 
les  autres ,  on  parvient»  peu  à  peu ,  à 
lui  donner  une  égalité  proporlionnelle 

Er  le  moyen  de  l'ébourg^onement. 
^  s  tailles  y  sont  difiérentes  sur  les 
différentes  d  iwiche^t  ks  Unes  sont 
taillées  ïov\  long  pour  donner  du  fruit 
la  même  année;  et  les  autres^  taillées 
«oint,  sont-les  branches  de  résèrve 
pour  tailler  dessus  l'année  suivante. 

LadiHérence  des  deux  arbres,  mis 
en  comparaison,  est  telle,  pour  la 
p'insse,  qu'un  pécher  de  Moiitreuil , 
«  l'âge  de  aiâq  ou  six  am^  est  phis 
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formé  ,  qu*n  occupe  plus  de  terrain^ 

que  sa  tige  et  ses  branches  sont  plus 
grosses,  et  qu'il  donne  plus  de  Iruit 
que  l'autre  arbre  de  dix  k  dousa 
ans.  De  plus ,  à  mesure  que  les 
branches  qui  poussent  perpendiculai- 
rement &  la  tige  ou  au  tronc ,  gros> 
sissent  dans  les  arbres  ordinaires; 
celles  drs  côtés  ineurent  successivr- 
ment  après  avoir  lang;ai ,  et  il  n'y 
a  plus  que  le  milieu  et  le  haut  qui 
pKîHtrnt.  Ces  grosses  branches  per- 
pendiculaires croissent  aussi  aux  dé- 
pens de  la  tige,  et  la  surpassent  en 
grosseur.  Au  contraire ,  le  pêche  r  étant 
aressé  en  forme  de  V  ,  il  se  fait  une 
distribution  proportionnelle  de  ta  sève, 
qui ,  des  deux  mères-branches,  passe 
obliquement ,  et  par  conséquent  avec 
moins  d*impétuos\të ,  dans  toutes  les 
autres.  Cette  manière  de  formier  les 
arbres  en  espalier,  est  oonfovme  â 
l'usage  pratiqué  envers  les  arbres 
de  tige  et  de  buisson,  auxquels  on 
coupe  la  tête ,  pour  forcer  la  sève  à 
se  partager  horizontalement  dans  les 
branches  latérales  antoar  du  tronc  et 
de  la  tige. 

•  •  Outre  les  tro»  cUsses  de  branches 

que  j'ai  distinguées,  il  y  en  a  un 
autre  ordre  :  i**.  des  f;ouiniandes 
qui  naissent  communément  de  l'é- 
Corée,  des  yeux  des  booloas,  da 
tronc  ou  de  la  tige,  souvent  même 
des  racmes,  dont  elles  sont  des  t*^- 
tons;  s^.  des-demi^gourmands,  anî 
viennent  également  par-tout;  3».  des 
lambourdes  ou  brin  diUes,  que  l'on  ne 
connoît  pas,  et  que  l'on  confond  sou« 
vent  ';  4".  dés  branches  folles  ou  chîf** 
f  inncfi,  (|UP  l'on  appelle  aussi  faux 
bourgeons ,  ou  branches  de  faux  bois. 
Sur  cette  diversité ,  consultez  le  mol 
Branche. 
ïeU^iSent.onUnaisement  toutes 

les 
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3es  brandies  dont  le  péchef  et  les 
AiiU;câ  arbres  sont  composés. 

Pour  £»mer  les  branches  mères 
qui  fonnentle  jwtetnîeroidire,  je  com- 
mence à  dresser  mon  arbre  sur.  deux 
branches  ,  que  je  taille  à  quatre  » 
cinq  ou  six  yeux,  et  dans  le  cas  où  il 
a  poussé  une  branche  plus  forte  d'un 
cAié  que  de  l'autre,  je  taille  fort  loiig 
la  plus  forte ,  et  je  tiens  ti'ès-couff  la 
plus  fqible  ^iii  tarde  peu  à  ratirap- 
per  la  première  qui  a  été  beaucoup 
chargée  et  réduite.  A  mesure  que  ces 
branches  s'alloneent ,  je  leur  donne 
plus  ou  moins  de  charge ,  a$n  de 
leur  faire  (Kcuprr  une  plus  ^ande 
étendue  sur  la  muraille  ;  elles  me 
prodttîsenluneinRnitéde  gourmands 
qui  poussent  à  leur  extrémité  ;  je 
les  taille  fort  long,  à  un  ^  deux  ou 
trois  pieds ,  suivant  h  vigoeiir  de 
Tarbre  ,  et  je  rabats  le  bout  de  la 
branche  mère  sur  le  gourmand  qui  a 
p;)ussé  le  plus  près  de  son  extrémité; 
|e  détache  ensuite  du  mur  les  bran- 
ches mères  ,  pour  nbaîs^  chaque 
côté  davantage,  a£u  de  l'évAser  et  de 
Tétendre. 

Le  milieu  de  FarbTe«  knu  d'érre 
■^îde,se  trouve  ausiî  garni  que  les 
cotés  i  au  moyen  des  branches  mon- 
tantes et  descendantes  qui  sont  aussi , 

J)our  Icf  plupart ,  des  goiumands  al- 
piigés  f  et  au  moyen  <les  branches 
crochets  placées  de  distance  en  dis- 
tance, pour  en  garnir  les  intervalles. 
Ces  branches  mères  et  ces  membres 
fo.-it  éclore  des  branches  à  crochets 
qu'on  laisse  pousser  de  toute  leur  lon- 
^ueLir  ,  el  qu'on  (aille  au  printemps, 
a  iiois  et  à  iruit ,  suivant  Tage  et  la 
force  de  l'arbre 

Parmi  les  branches  crochets  qui 
poussenr  à  c6té  de  chat[ue  rcil  aes 
gpjarmands  conservés ,  je  supprime 

Tome  yn. 
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au'palissap;?  et  à  leiîourjwonnemenl 
toutes  celles  de  devant  et  de  derrière  «  . 
pour  palisser  celles  des  c6t&;  et  i  I« 
taille  suivante ,  j'en  abats  une  entre 
deux ,  Je'taille  les  autres  à  lui  ou  deux 
yeux  sur  les  fleurs  qui  se  rencontrent. 
Ces  branches  crochets  me  donnent 
dans  l'année  du  fruit>et  dubotspcM» 
la  suivante. 

Qu'on  ne  me  dise  point  que  je  me  . 
contredis  ,  et  que  je  laisse  sur  leS' 
branches  mères  des  bi  anches  tirantes 
qui  poussent  perpendiculairement. 
Ces  dernières ,  quoique  perpendicu- 
laires ,  sont  originaires  de  branches 
obliques,  et,  par  conséquent ,  elles  ne 
peuvent  attirer  à  elles  seules  t(mie  la 
nourriture ,  ni  affamer  les  autres  , 
comme  si  elles  éfoient  d'à-plomb  à  la 
tige  ou  au  tronc,  llarrive  néanmoins 
quelquefois  qu'elvpraonent  trop  de 
nourriture  ;6)f  ^réduit  alors  soitert 
les  supprimant,  soit  en  les  ravalant 
sur  une  brandie  basse,  soit  enfin  en 
les  courbant  forcément  pour  arrêter 
la  sève,  comme  il  sera  dit  en  parlant 
de  la  courbure  des  branches. 

Par  rapport  aux  branches  cvochefsr 
oui  donnent  bois  et  fixiit ,  les  forte» 
dont  les  yeux  snnr  doubles,  avec^in 
bouton  à  bois  au  milieu,  reçoivent 
un  peu  plus  dé  charge  que  Jes  autres. 
Les  demi- fortes  dont  la  grosseur  est 
moindre  sont  moins  chargées. 
Quant  aux  foibles  qui  n'ont  qu'ceii 
à  fruit  el  à  bois  ,  on  les  tient  court; 
mais  à  force  de  tailler  successive» 
meut  sur  les  unes  sur  les  autres  « 
les  '  branches  sur  lesquelles  on  a 
taillé  précédemment ,  se  trouvent 
trop  haut  montées  ,  on  les  rahaf 
d'aunée  eu  année  ,  et  on  profite  de 
celles  qui  percent  .aux  environs  ,  el 
(Irc^  ^ouniunds  pour  rapprocher  bb 
taille, 

Ttt 
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Les  gourmands  poussent  plus 
.  promptetuent ,  plus  vivement  ,  et 
plus  abondamment  que  les  autres 
tranchcs.lls  ne  viennent  sur  les  arbres 
que  lorsqu'on  les  taille  trop  court , 
qu'on  iesaécb.  rge  trop ,  ou  qu'ils  sont 
extrêmement  vi^ureux.  On  dislingue 
tîoîs  sortes  de  goui  mands;  li  s  n,-tu- 
rels  qui  naissent  immédiat*  men*  de  la 
gM  fleet  dèsbrancbfs;  les  sauvugeuiTS 
qui  poussent  au  dessous  de  la  gi-efTe 
et  du  tinnc  même,  et  les  deini-<];our- 
mandi  également  produits  de  ces 
parties  de^'arbre. 

Je  pourrois  ajouter  à  ceux-ci  une 
quatrième  sorte  de  gourmands  ,  que 
I  appelle  artificiels  ;  et  (|u'un  jardinier 
maustrieax  fait  pousser  à  tout  arbre 
pour  le  renouveler,  lors(]u'il  cofn- 
mence  k  s'user,  ^pour  Je  remplir 
quand  il  est  d^Riiî  en  quelque 
endroit. 

Voici  les  principaux  indices  pour 
connoîlré  les  govnraands:  i".  leur  pt- 
sition;  la  plupart  poussent  de  l'ëcorce 
et  non  d  un  <vll  ;  2".  leur  empâte- 
ment :  soit  qu'ils  partent  de  la  peau 
ou  de  l'œil ,  leur  base  est  épatée,  lis 
aoitf  gros  du  bas,  fournis  ,  nourris 
même  en  naissant ,  et  ils  occupent 
toujours  par  leur  base  presque  toute 
làcapacitéde  la  brancbede  laquelleils 
sortent;  3°.  la  précipitation  avec  la- 
quelle ils  s'efTfjrt  ent  de  pousser  ;  ils 
naissent ,  croissent, gi-ossissent  et  s'al- 
longent tout  à  coup.  ,11  en  est  qui  , 
dans  un  çtâ ,  poussent  jusqu'à  six  ou 
s»pt  pieds  de  haut, et  qui  parviennent 
à  la  grosseur  du  doigt  ;  4».  le  tissu  du 
bois  chin  goaramna  et  son  écorce  , 
sont  des  mnit|ues  certaines  par  Ics- 
çiuelles  il  se  fait  connoîtie.  Ces  sortes 
ae  brancbes  commencent  de  fort 
Lonne  lieui  c  h  avoir     par  le  bas  , 

cette  couleur  biune  de  la  peau  j- qui 
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n'existe  sur  les  Ijourgeons  que  quand 
ils  sont  convertis  en  bois  dur.  L»  urs' 
feuilles  sont  aussi  plus  bngues ,  plus 
larges  ,  plus  épaisses  ,  et  d'un  vert 
plus  foncé.  Ce>  (  arfctères  dislinctifs 
sont  une  suite  de  l'iiciivité  imm  ^dërée 
de  la  sève,  I  eui  s  I jouions ,  tousdi^ 
férensdc  e(  ux  des  atitres  I)  aiuhes, 
sn^pctilSj  noii'.'.tros,  f  I  sont  distans 
lesTifis  drs  autres;  5».  leur  figure  les 
décèle.  Ils  ne  s  nt  p  int  exactement 
ronds ,  c<  mme  les  brandi,  s  venues 
dans  l'o  dre  naturel,  mais  aplatis  . 
plus  ou  moins  d'un  côté  que  d'un 
autre  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  grandissent  ; 
6®.  leur  écorce,  au  lieu  d'être  lisse  et 
luisante,  est  ordinairement  grave- 
leuse et  raboteuse. 

La  rature  en  leur  proditr^innt  tant 
de  sève  et  tant  d'entbrmpoint,  a  des 
desseins  dans  lesquc  Is  nous  devons 
entrer  pour  lesf«!re  tourner  à  l'avan- 
tage de  l'arbre.  Rien  de  plus  commun 
que  de  voir  une  branche  ord  naire 
devenir  gourmande  au  bout  d'un  ou  . 
deux  ans.  Vous  l'aurez  taillée  à  quatre 
ou  cinq'^euz  pour  en  faire  un  des 
membres  de  votre  arbre;  mais  parce 
qu'elle  est  perrendiculairesur  nblique, 
elle  prena  tellement  de  nourriture, 
qu'elle  surpasse  en  grosseur  la  mère 
brancbe  et  ses  voisines.  Si  on  ne  peut 
la  retranc  her  sans  dégarnir  Pai  l)r  e  , 
il  faut  chasser  dans  le  mur  un  foi  t 
clou  qu'on  garnit  de  linge,  et  puis 
forcer  pi-esque  jusqu'à  casser  celte 
branche  rétive,  l'y  atlaeher  et  l'arrêter 
de  même  par  le  haut.  Tel  est  le  secret 
defaii-e  d  une  branche  directe  et 
conde  ,  une  branche  oblique  et  mère. 
Une  économie  judicieuse  supprimera 
ensuite  toutes  celles  qui  s'entrelacent, 
et  fera  choix  de  celles  qui  sont  propres 
à  former  l'arbre. 

A  Itégavd  des  gpurmands  sauva-^ 
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geons ,  je  les  laisse  quand  ils  sont 
nécessaires  pour  renouveler  l'arbre, 
soit  dans  la  vieillesse ,  soit  dans  ses 
'é|fuiscmeiis  causés  par  la  mauvaise 
manière  dont  ils  ont  été  gouver- 
nés. Je  les  c^i  effe  alors  ,  sinon  je  l«is 
coupe  fort  près  aiin  que  la  pluie  se 
recouvre.  Quant  aux  demi  -  gnur- 
isiands  j'en  &is  le  même  usage,  à 
peu  de  chose  près ,  que  des  gour- 
mands décidés.  Je  mets  de  ce  nomijre 
des  branches  d^un  volume  au  dessous 
de  celui  des  gourmands  et  au  dessus 
de  celui  des  branches  ordinaires,  et 

Su  ont  d'aîUenrs  les  m^es  caràc- 
res.  Quant  aux  arttficieb.i'emploiey 
p^ur  les  faire  naî're ,  le  ravalement» 
et  le  rapprochement.  On  est  maître  , 
juscfu'à  un  certain  point ,  de  ne  pu 
iivoir  de  gournianas  ou  d'en  avoir 
peujen  lessuppriraant,  l'arbre  cbargjé 
d'une  sève  surabondante ,  en  produit 
toujours  de  nouveaux  ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  soit  épuisé.  l'our  les  di- 
minuer ou  s'en  préserver,  il  sufHt 
de  profiter  de  ceux  que -la  nature 
nous  p:éscMre,  de  fiier  dessus,  de 
les  allougei-,  et  de  les  charger  ample- 
ment. 

Un  arbre  est  épuisé  ;  je  suppose 

qu'il  est  bon  ,  et  cjue  ses  branches 
ne  sont  pas  totalement  desséchées. 
On  lut  a  dté  tous  ses  g^rmands 
qui  fiiisoient  sa  richesse  ,  sa  force  , 
sa  santé  et  sa  fécondité  ;  il  n'a  pousse 
que  de  faux  bourgeons  ;  on  a  rogné  , 
incë ,  par  ses  extrémités  ,  le  poi  de 
onnes  branches  ou  de  bourgeons 
qu'il  a  fait  éclore^  et- auxquelles  ont 
siHKiédé  des  bcanches  diiffimnas.  De 
plus  il  eit  d^amî  en  qudqnes  en- 
droits. La  gomme  qui  le  ronge  a 
.carié  ses  branches  remplies  dechan- 
-.cres.  Cet  arbre  ,  ([uoique  jeune  ,  va 
•  Aiie  lamproie  du^uu.  four  peu  que 
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}  ap]>erçoîve  en  fouillant  ses  racines  , 
qu'elles  sont  saines ,  je  le  renouvelle 
par  le  ravalement  et  le  rapproche- 
ment,, après  quoi  je  panse  les  plaios 
que  j'ai'élé  oblifi^  4e  lui  faire. 

Je  coupe  au  prîntfnips  toutes  les 
branches  de  vieux  buiâ  sur  celles 
qui  sont  les  plus  voisines  que  je 
faille  à  un  ou  deux  yeux.  Je  le  rap- 
proche en  si!pprin)anl  une  partie  de 
SCS  anciennes  pousses,  et  en  obser- 
vant de  le  mettre  sur  les  branches 
du  bas  et  du  milieu  qui  annoncent 

S lus  de  vigueur  ;  je  suis  sûr  alors 
'avoir  des  gtAtrmands  ,  ou  tnênie 
•d*aulres  branches  qoi  percent  de  la 
peau  au  dessous  de  mes  coupes.  Il  est 
inutile^  d'ajouter  que  pour  faciliter  la 
vég^'tbn ,  on  doit  avoir  recours  à  de 
bons  engi'ais,  et  que. pour  le  recou* 
vrement  des  plaies,  les  coupes  doivent 
étre'netics  et  sans  chicot. 

On  a  remarqué  qu'en  suppiîmant 
les  gournnnds ,  In  tige  cesse  de  pro- 
filer ,  et  reste  à  peu  px'ès  dans  le 
•même- état  (]  n'en  pmçantou  arrêtant 
quelques  branches  au  pêcher;  lana- 
•  ture,  qui  juge  cette  exfrétnité  essen- 
tielle à  l'arbre  ,  en  reproduit  sur  le 
champ tme autre;  de  plus,  aufiend'ua 
petit  rameau  (]-)'■  ^  oiis  ùtez ,  il  en 
croit  d'imiom'braijll^  qui  subissen  t  la 
.même  traitement ,  et  qui  forment  à 
chaque  bout  rogné  .autant :de  télei 
de  saule,  d'où  ilarrive  que  tous  les 
bas  de  ces  branches  rognées,  quî^ 
dan.«  le  pêcher,  vowAuromi't  donné 
du  fruit  l'année  suivan:e,  s'ouvrent 
dès  l'année  même  en  pme  perte. 
Delà  votre  arbre  s'emporte,  vous 
n*avez  pius  que  des  branches  par 
en  haut ,  tout  le  bac  pécû  iniaiUible* 
ment. 

Leiffamboitrdesnltbnndillts  (coa«  * 
miia  e»  m^yjaistenl  dans  tOM 
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lès  ailiNa  finiîlitn,  tant  a  noyaa 
qu'à  pepîn  ,  avec  cette  différence 
que  aans  ceigc-là  elles  donnent  leur 
finit  la  même  année  qu'elles  ont  été 

Î)roduitPs ,  ou  lieu  que  dans  ceux-ci 
es  lambourdes  sont  trois  ans  à  se 
former  eu  brindilles  pour  donner  leur 
fi-uir. 

Nulle  raison  no  peut  aufori^pr  à 
abattre  ces  di-ux  sortes  de  branches  , 
floit  à  la  taille,  soit  à  Vébourgeonne^ 
ment,  et  au  pa lissage ,  (^consultez 
ces  mots  )  quand  même  fîlfs  se  frou- 
veroient  sur  le  devant,  llturuuse 
diflRirmité  qui  naît  de  l'abondance  ! 
Je  préfère  des  arbres  hirn  fournis 
de  fruits  et  un  peu  irréguliers,  à 
coix^  qui  traités  sdon  ks  règles  en 
auioient  moins.  On  retrousse  néan- 
moins ces  branches  «juand  le  boulon 
à  bois  est  grandi,  et  on  les  attaciie 
en  leur  faisant  faire  peu  à  peu  l*anse 
du  panier.  Tl  n'y  a  qu'une  exceplion 
à  cette  règle,  c'est  quand  l'œil  à 
bois  a  gelé  ou  manqué  ;  le  fruit  du 
pécher  ne  mûrit  pntnt  qu'il  n*ait  à 
LÔté  ou  au  dessus  une  branche  pour 
lui  servir  de  mère-nourrice,  qu'on 
a  fait  sagemeiit  de  couper  à  trois 
ou  quatre  yeux ,  lorsque  le  fruit  peut 
être  sevré ,  et  qu'il  a  acquis  les 
deux  tiers  de  &a||||osseur,  afin  que  la 
circulation  de  la  sève  ne  soit  pas  in> 
terrnmpue  ,  rt  que  les  feuilles  placées 
à  chaque  œil  servent  à  la  défendre 
des  ravons  du  soleil  11  profite  alors 
delà  sèveqmanioitniontë  dans  toute 
j|a  branche. 

On  dislineue  dans  le  pêcher  trois 
aortes  de  branches  i  fruit  ;  kt 
grosses  ,  les  médiocres  et  les  pe- 
tites. Les  fortes  sont  de  la  gros- 
seur d'une  plume  à  écrire^  elles  ont 
des  ^eux  triples  à  chaque  nœud  , 
savoir^  doux  ^euX  à  maat  ave6  lia 


œil  &  bois  au  miliai  ;  eea  biont^es  l 

loin  de  s'aoûter  comme  les  gour- 
mands ,  sont  d'un  vert  un  peu  foncé  j 
airec  des  marques  noirâtres ,  et  \m 
f^raveleuses.  Leui's  yeux  voisins 
es  uns  des  autres ,  sont  bien  nour- 
ris ,  et  produisent  des  feuilles  longues 
et  lar^ ,  d'un  vert  qui  annonce 
leur  santé.  A  ces  sortes  de  brandies 
ou  donne  sept  à  huit  pouces  de 
taille,  selon  la  vigueur  de  Paibre  ; 
mais  à  l'ébourgeonnement  on  en 
supprime  une  partie  pour  peu  que 
les  autres  s'allongent ,  sans  les  éclater 
ni  les  pincer  avec  le  pouce.  Les 
branches  inédiocrrs  à  fruit  tiennent 
le  milieu  entre  celles-ci  et  les  petites; 
elles  ont  fussi  des  jwl  triples 
comme  les  grosses  ;  leur  couleur  est  la 
jnênie  ,  et  lein-  p^rosseurest  à  peu  près 
é^ale  à  celle  d'un  cure-dent  ,  on  les 
taille  à  quatre ,  cinq ,  ott  six  yeux. 
Les  petites  branches  sont  de  deux 
sortes j  les  unes  fructueuses,  et  ^uî 
ont  à  chaque  nœud  un  seul  onf  à 
fiuit  avec  un  uil  à  bois,  sont  par- 
ticulièrement celles  que  les  gens  de 
Montrcuil  nomment  branches  cro- 
chets ,  dont  ib  se  servent  pour  amuser 
la  sève,  et  sur  lesquelles  ils  tirent  à 
fruit  au  défaut  de  branches  fortes  et  de 
demi-fortes.  Ou  les  taille  à  un ,  deux 
ou  trdsyeuz;  le  fruit  y  noue  éga- 
lement ,  et  y  mûrit  parfaiu ment. 
Taillées  à  un  œil,  elles  donnent  pour 
l'année  suivantéde  tr^bonnes  bran- 
ches nu'diocres  fructueuses.  Beau- 
coup de  jardiniers  tirent  trop  à  fruit 
sur  elles,  sauf,  disent-ils,  à  les  ra- 
battre si  le  fhiit  ne  noue  point  ;  mais 
de'ntu'es  de  sève  pour  nourrir  tant 
de  fleurs  et  de  bourgeons ,  elles  ne 
produisent  que  des  feuille^.  La  se- 
conde espèce  est  celle  des  branches 
/Qtte9  ou  chij^pmes,  dont  la  stérilité 
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Ml  le  partage  ;  elles  ne  sont  pas  plus 
grosses  que  des  brins  de  balai  ,  et 
n'ont  que  de  tiàs-petits  jeux  à  côlé 
de  chaque  feuille ,  et  fort  éloignés 
îes  uns  des  auîres.  Il  faut  leur  as- 
socier certaines  branches  dénuées 
d'jeux  à  bois ,  mais  qui  ont  un 
bouquet  de  20  À  âo  fleurs  qtt'oo 
doit  supprimer. 

Un  pêcher  d*un  an  doit  avoir 
poussé  quatre ,  cinq  ,  ou  six  belles 
tranches  qu'on  aura  palissées  de  toute 
leur  ioncueur ,  à  moins  que  l'arbre 
occupé  à  sonder  le  terrain,  n'agisse 
sourdement  par  ses  racines  dans  le 
soin  de  la  terre.  I.n  conduite  tenue 
à  Têtard  de  cet  arbre  ,  pendant  la 
première  année ,  sert  également  de 
règle  pour  la  seconde;  au  b'eu  de 
ravaler  comme  font  les  jardiniers, 
Slir  la  branche  d'en  bas,  en  taillant 
à  deux  ou  trois  yeux,  on  laisse  une 
ou  deux  branches  ,  qu'on  taille  en 
branches  crochets  à  trois  ou  quatre 
yeux ,  puis  on  en  Ôte  une  après 
qu'on  coupe  tout  près  de  fécorce, 
et  on  alloTi!:^e  celle  des  extrérai(é.s  : 
s'il  s'y  rencontre  des  gourmands ,  on 
les  rabat  dessus.  Cette  pratique  con* 
serve  h.  la  sève  ^es  agens  et  ses  ré- 
servoirs, sans  épuiser  dans  sou  jeune 
âge  un  arbre  qui  ftit  tous  les  ans 
à  pure  perte  la  pousse  de  quatre  ou 
cinq  branches.  A  la  seconde  année 
il  a  trois  ou  quatre  pieds  d'étendue, 
et  sa  lige  y  une  groaseor  considé- 
rable ;  s'n  ne  produisoit  pas  aussi  vi- 
goureusement ,  on  le  tiendruit  plus 
court ,  relativement  à  su  force  et 
à  ses  besoins. 

Bien  des  p;cns  tirent  à  fruit  sur 
les  arbres  de  cet  âge.  Je  pense,  aû 
«>ntraire ,  qu'il  est  impossible  qu'un 
jeune  arbre  donne  à  la  fois  et  du 

bqifiet  duiniik  Os^  quel  est  ie  but 
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auouel  on  doit  tendre  alors  ?•  c'est 
de  former  son  arbre,  et  ce  n'est  que 
par  les  branches  à  bois  qu'on  peut  y 
parvenir.  Quand  à  rébourgeonn»» 
ment  durant  ces  deux  premières  an- 
nées^ )e  laisse  Tort  peu  de  bois ,  choi- 
sissant toujours  le  plus  fort  et  le  mieux 
placé ,  conformément  à  mon  sys- 
tème de  V"  déversé.  Si  je  vois  que 
le  jeune  arbre  produit. beaucoup  de 
gourmands ,  je  lui  laissenlus  debo» 
qu'il  ne  lui  en  faut ,  ann  d'amuser 
la  sève  ;  sauf  à  le  supprimer  à  Ja 
taille  ,  et  j'allonge  les  deux  branches 
mères;  c'est  le  seul  moyen  d'ardir 
des  arbres  qui  s'étendent ,  croissent, 
et  grossissent  j  et  de  faire  profiter  la  < 
tête  et  la  tige  ea  même  temps. 

Si  ces  moyens  ne réussisBoient  pas 
il  faudroit  recourrîr  à  ceux  indiqués 
au  mot  Taille  ,  tels  que  l'incision ,  la 
saignée,  etc. ,  et  ceseroit  un  mauvais 
signe.  Voici  donc  un  avis  que  je  donne 
à  tous  les  jardiniers  ;  c'est  en  même 
temps  qu'ils  jettent  les  yeux  sur  la 
pousse  des  jeunes  arbres  ,  d'avoir 
toujours  attention  à  leur  tif^e.  Elle 
est  la  base  et  le  principe  de  la  végé' 
tation.  Il  est  imposable  quNiu  arbre  ' 
réussisse  quand  fa  grns^rm-  de  sa  tigQ 
n'est  pas  en  proportion  avec  ses 
brancnes» 

Mon  vàam  à  la  troisième  année 
doit  commencer,  non  seulement  à 
occuper  une  vaste  cii-cauférence , 
mais  encore  i- donner  suffisamment 
de  fruit.  Voici  mon  procédé  à  son 
égard  dans  le  temps  de  la  faille  : 
quand  il  est  dépalissé,  j'abaisse  de 
côté  et  d'autre  les  deux  mères 
branches  ,  et  je  les  étends  à  clinque 
extrémité  ,  en  consultant  touioui-s 
la  vigueur  dé  mon  arbre  ;  f  allonge 
à  proportion  les  membres ,  et  je  leur 
donne  en  bauteur.  l'étendue  qu'ijb» 
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peuV«Jl  «apporter.  Quand  am  brnn-  des  p^urmands  de  foutes  parts.  .Te 

cfaes  CFOclieis  y  je  les    tiens    tou-  les  palisse ,  et  je  n'ùte  que  ceux  qui 

fonrs  un  peu  de  orart ,  afin  d'avoir  s^tre-noisent ,  ou  qui  sont  placés 

du  fruit  en  même  temps  que  d  s  devant ,  derrière ,  aux  extrémités , 

branches  fructueuses  pour  la  taille  et  tout  au  haut  de  l'arbre.  Pour  ne 

subséquente.  En  les  tirant,  elles  pour-  point  l'épuiser  à  force   de  porter 

r  lient  me  donner  plus  de  fruit  ;  mais  des  gotumands  en  pure  perte,  on 

elles  Ti'auroi.?)it  t]ue  des  branches  tniHe  vers  le  mois  de  'juin  et  au 

éliolées  pour  l'année  suivante.   Le  commencement  de  iuiljpt ,  rpux  qui 

principe  est  qu'il  faut  avoir  du  bois  se  trouvent  néces^ireâdans  le.s  places 

avant  le  fruit.  où  ils  sont  nés»  et  on  les  ravale  sur 

Si  cependant  révènemcnt  ne  ré-  deux  ou  trois  yeux  les  plus  bas  ;  et 

pondoit  pas  à  mon  attente,  je  dé-  quelquefois  sur  un  seul.  Alors  on 

chargerois  amplement  mon  arbre  en  voit  éclore  de  ces  jeux  des  branches 

l'ébourgeonnant.Le  peu  de  bois  que  crochets,  qui  seront  fimnéesenroi  e 

iplui  laisserois,  ay.nit  toute  la  sève  assez  à  temps  pour  donner  du  fruit 

H  lui  seul,  profileroil  uticcAsairenient.  l'annéesuivante. 

Dans  ces cummencemens ,  il  pousse  Quandonapprébendequecesgnur- 

tnnjours  une  infinité  de  ç;ourinands.  mands, ainsi  tiaités ,  neprcnnent  trop 

Au  mojca  de  la  charge  et  de  l'ai-  de  fm*cedanslebas,  et  ne  deviennent 

longenient  dont  {e  viens  de  parler  ,  à»  branches  dominantes ,  on  cont- 

il  y  en  a  beaucoup  moins  que  suivant  mence  dès  la  fin  de  mai  à  les  couper 

la  méthode  ordinaire.  Les  jardiniers  à  mnitiéioui  pièsd'un  oeil  ;  à  la  mi- 

outcoutumed'allunm' le  même  buis;  juin  ,ou  les  coupe  encore  plus  bas, 

il  arrive  de  là  qu'il  noue  fort  peii  et  au  commencement  de  juillet,  on 

de  fruit,  parce  que  ces  branches  les  met  à  un  seul  œil.  Au  moyen 

i'oibleà  et  Iluetles  n'ont  pas  de  ré-  de  toutes  ces  plaies  sur  lesquelles 

cipiens  assez  vastes  pour  contenir  l'air  a^it ,  la  sève  s'évapore,  son 

la  sÀve  nécessaii-e  pour  le  nouVrir.  .  action  se  ralentit ,  et  le  gpurmand 

Alors,  ou  Ifs  fleurs  avortent,  ou  est  dompté. 

les  fruits  noués  tombent  ;  de  plus  ,  Lesaulres  soins  qu'il  faut  prendre 

en  taillant  court  les  gros  bois ,  ib  de  ces  jeunes  arbres ,  se  réduistent  à 

pous.sent  avec  véhémence  ;  c'est  un  les  fumer  quand  la  terre  est  maigre  , 

lait  incontestable,  f-es  ouvriers  peù  ou  qu'ils  ont  soulliprt  de  l'inleiTipérie 

inlelligens,  arrêtent  par  le.s  bouts  delà  saison ,  ou  des  iléaux  de  l'air, 

ces  branches  fortes,  et  raccour-  et  à  leur  donner  de  fréquens  labours, 

cissent  sans  cesse  les  branches  filles  Us  sont  faciles  ,  et   junduiseiit  de 

ou'elles  ont  poussé  de  tous  les  yeux  grands  eliéts  aux  arbres  plantés  « 

dto  bas  qui -se  sont  ouverts- contre  -comme  je  Tai  dît,  à  un  pied  de 

Tordre  de  la  végétation.  Cette  opé-  dislance  du  n^ur.  On  les  arrosera 

ration  meurtrière ,  répétée  tous  les  durant  les  sécheresses ,  et  on  let 

ans,  prive  le  maiLre  du  iruit  ,  et  buttera  afin  de  les  empêcher  de  jail* 

bientôt  de  ses  arbres.  nir  pendant  les  bumiditÀ  continues , 

^Malgré  l'essor  que  je  donne  au  eu  battant  un  peu  la  fei  re  par  dessus 

pocher,  il  ne  laisse  pas  deproduii«  en  SosgsiQ  4e  (aius,  ou  eu  plaçant 
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ure  dnuve  à  leitf  pied  poor  en  éki" 
g;ier  les  eaux. 

Sbgtiom  lit* 

DeIaiaitledupéchery(VaprèsFe»yS' 
tèmc^une  iociété  dC amateurs. 

Pniird  nnerh  un  arhreen  r>pnlirr, 
(c'eit  l'éci  ivaiiide  la  socié  é  uni  parle) 
mie  Torme  agréable ,  U/aut  le  toilter 
de  f^çon  cjui  1rs  b  anches  que  l'on 
feia  iiaîfre  chins  toute  sa  capacité  , 
loinieiil  une  suifuce  tjui  couvre  le 
iniirdansun%  dresyinélriquejet  pour 
cet  pfTct ,  elle  doit  être  lan  ée  et  sans 
épaisseur j  on  y  parviendra,  si  à 
cli*h(]ue  taille  on  a  soin  de  régler  sur 
l'éc  belle  de  proportion  ^  fig.  ^  y  plan- 
che Xyill ,  page  5oy),  les  dis- 
tances respectives  des  branches  , 
relativemoit  è  leur  force  et  à  leur 

{>osilion.  Les  lignes  ponctuées  qui 
brment  diirérens  carrés  lonpçs  ,  in- 
diquent la  pi  oti;i  e.'>sion  dans  l'at- 
cpoîssement  de  l'arbre  ;  exemple  :  par 
la  ptenaière  taille  que  l'on  fv  la  au 
point  A  tJi$ure  8  ,  en  supprimant  la 
partie  A  T ,  on  obtiendra  fes  branches 
A  2 ,  A  8 ,  figure  lo ;  dans  la  seconde 
taille  en  supprimant  ce^^  deux  der- 
nières aux  endroits  X  Y,  fig.  ii  , 
on  fera  battre  deu%nouveaux  inein> 
bres  horizontaux,  \o  ^  fig.  12, 
et  deux  autres  branches  qui  repren- 
dront la  direclioa  de  la  mire  bran- 
che depuis  les  points  X  T,  jusqu'aux 
points  6  et  <)  ;  de  manièi-e  que  ces 
deux  mèies  branches  ,  ainsi  que  les 
deux  membres  bomontaux  ,  n'excè» 
deront  pas  le  carré  5,  6,9,  iode  la 
fig.  il' en  est  de  même  deWÎutes 
les  tailles  qui  n'ont  pour  objet  que  de 
faire  pousser  des  branches  dans  des 
places  convenables  à  la  progrcssioil 
sjr.méui^ue  dei'aibret  « 
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Ces  premîpfFs  opérations  étant  la 
base  de  celles  tj«i  vont  suivre,  il  est 
à  pi  ripos  de  les  reprandre  pour  en 
expliquer  tous  les  détails,  donner  les 
raisons  de  chaque  taille  en  ]iariicifa 
lier,  et  indiquer  les  njoveus  d'établir 
la  plus  grande  égalité  entre  toutes 
les  branches  d'un  arbre  en  espalier, 
soit  par  rapport  à  leur  nombre ,  soit 
par  rapport  à  leur  force  et  à  leur  groi .  - 
deur. 

Tout  va  par  ordre  dans  la  nature. 

Le  tronc  d'un  arbre  porte  ,  par  sa 

Ërogression  naturelle,  une  seule  mère 
rantshe  qui  s'élève  verlicalenient  de- 
puis le  point  B  jusqu'au  point  T , 
Fig.  i3;  cette  mère  branche  porto 
des  membres  distingués  également 
dans  toute  son  étendue  ;  ceux-ci' 
pirlent,  à  leur  ffnir,  des  branchtm 
crochets,  bouquets  et  lambourdes; 
tes  dernièi'es  portent  des  feuilles 
et  des  fruits ,  de  manière  que  chaque 

f>artie  a  sa  destination ,  sans  que 
'une  puisse  nuire  à  l'autre;  à  moins 
d'un  dérangement  dans  rorsantsatiofi 
générale.  Vfjilà  l'arbre  de  la  nature , 
rapprochons-en  ^autant  qu'il  est  pos- 
sii>lc ,  l'arbre  conduit  et  fi>rmé  par 
l'art;  mais  toujours  sans  nous  écarter 
de  l'ordre  de  la  végétation. 

Première  taille.  Cette  opération  se 
fait  au  printemps,  ou  iorsde  la  plau^ 
tation,  et  mîeuxaicorebrsquel'arbre 
ayant  été  grelRS  sur  place  ,  aura  ac* 
quisla  hauteur  marquée  par  les  points 
B  T  ,  i'ig.  14 ,  représentant  le  jet  de 
l'écusBon.  On  supprimera  alors  les 
parties  A  de  manière  qnele  point 
A  ,  i  ig.  i5,  soit  élevé  d'un  pied^t 
demi  au  dessus  de  (erre, ou  environ; 
ce  fet  à  dû  être  conservé  seul  ;  car 
toute  autîe  production  auruit  nui  à 
suu  accioissemeutt 
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L'objet  qu'oi]  se  propose  dans  ccHe 
première  opération  ,  ««st  de  détour- 
her  la  sève  de  directioii  verticale 
naturelle ,  pour  la  faire  couler  avec 
dualité  à  droite  et  à  gauche^  et 
par  cetle  diversion  former  les  deux 
ijianches  A  2,  A3,  Fig.  10,  mii 
doivent  être  les  mères  de  toutes  les 
autres.  L'égalité  dans  le  développe- 
ment de  ces  deux  jpreœievs  iMor- 
geons ,  réglera  IVbnurp^rnnnement 
et  le  palissage  ;  s'ils  puuï2>eut  égale- 
ment I  on  supprimera  ausdtât  tous 
les  autres  bours;eons  qui  pourraient 
dévorer  la  subî-islance  destinée  à  ces 
deux  premiers  :  on  les  palissera 
ensuite  dans  rordre  de  leur  déve- 
loppement, c'est-à-dire,  de  manit.ie 
iqii'ils  décrivent  chacun  un  angle  de 
4  ')  di  grés  avec  la  ligne  ponctuée  AT» 
du  jet  de  l'écusHOO supprimé,  JSjS:  10. 
Ces  deux  bourgeons  formeront  con- 
sétjuemment  entre  eux  un  angle 
droit ,  que  pour  rinlelligence  du  jar- 
dinier on  poui  1  :)it  nommer  écjucrrc. 
Il  est  constant  que  cette  inchnaison 
dictée  par  la  nature,  est  la  seule 
tjgai  doive  6tre  adoptée  pour  que  la 
seve  puisse  aj^irsans contrainte;  alors, 
ZDodérée  dans  son  cours,  elle  tiendra 
un  juste  milieu,  et  se  distribuera 
également  des  deux  côtûs  ,  au  lieu 
qu'une  trop  forte  on  ti'jp  foible  in- 
1  linaison  ,  causevoit  de  l'inégnlifé 
dans  sa  circulation  «  d'oCf  il  résulte- 
rait infailli l)lprnent  i*aUëratbti  de 
'quelques  parties. 

On  agira  bien  différemment  si  ces 
deux  premier»  bourgeons  poussent 
avec  proportion  et  irrégularité. 
I^lpuilibre  étant  le  principe  qui 
yjflfntient  chaque  être  dans  l'ordre 
et  In  \  i^^ueiu'  qui  lui  sont  propres, 
il  faudra  dans  ces  premières  pousses, 
l'éUiblir  avec  d'autctnt  plus  d'attention 
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que  c'est  de  là  que  dépendent  la 
beauté ,  la  force  et  la  fécondité  de 
l'arbre  en  espalier.  Nous  allons  dé- 

tniller  les  moyens  de  parvenir  à  Té^ 
tablissemeiu  de  cet  équilibre. 

Lorsqu'un  des  bourgeons  aura 
acquis  plus  de  grosseur  et  d'étendue 

aue  l'autre  ,  on  laissera  une  partie 
e  ceux  qui  croissent  au  dessous  du 
eAtë  trop  vigooremc  Ces  pousses 
serviront  à  consommer  une  partie 
de  la  substance  qui ,  si  ou  les  sup- 

Îmmoit  ,  se  porterait  au  seul 
bourgeon  utile;  (voyai  Fig.  i3) 
le  bourgeon  A3,  a  pris  iieaucoup 
plus  d'accroissement  en  lotipucur  et 
grosseur  (jue  je  bourgetin  A  2  ;  tti 
a  donc  laissé  les  productions  M  ,  N, 
lesquelles  consommant  une  partie  da 
la  sève,  qui  se  seroit  portée  au  bour* 
geon  A  3,  en  ralentiront  Taocroisse- 
ment.  On  les  supprimera  aussitôt 
que  le  bourgeon  A  a  aura  acquis 
la  même  force  que  le  bourgeon 
A  3  ;  s'il  falloît  au  contraire  donner 
plus  de  vigueu)'  au  côté  trop  ibible, 
on  ôleroît  tous  les  bourgeons  qui, 
sionlesy  laissoit,  pouiToient  nuire  à 
sou  accroissfinrnf,  LorS(|ue  par  ces 
moyens  réc|uilibre  sera  rétabli,  on 
ne  conservera  que  les  deux  seiils 
bourgeons  utiles  tiu'on  destinie 
à  la  construction  Xouuamentale  die 
l'arbre.  ' 

L'art  du  palissage  contribue  aussi 
à  l'diablissement  de  l'équilibre,  en 
ce  qu'il  sert  à  reétablir  ou  à  accélérer 
suivant  le  besoin,  l*action  delà 
nous  allons  le  démontrer. 

Par  l'effet  de  la  division  obtenue  de 
cette't^remitire  taille  ,  la  scve  forc^ 
de  se  porter  à  'droite  et  h  {puohe*, 
coulera  dans  les  deux  bourgeons  avec 
une  abondance  et  une  activité  égales» 
Si  les  conduits  par  lesquelles  elle  cbeiw 
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che  à  8*âem ,  sont  dans  la  mêniê 

incIinaiscHl,  eomme  elle  s'élance  areo 

force  des  racines  pour  se  porter  aux 
extrémités  des  branches ,  la  direction 
vertioale  étant  œlle  qui  est  la  plus 
&Vorableàson  action, elle  sera  ralen- 
tie dans  son  cours  et  coulera  avec 
moîna  d'abondance  en  proportion  de 
la  résistance  que  lui  opposeront  les 
diiréronsdcjrrës  d'un  angle  d'inclinai- 
*  son;de  manièrequ'unebrancbepeidra 
une  grande  partie  de  sa  force ,  si  on 
incline  sa  direction  verticale  naturelle, 
du  côté  de  l'hirizoïitale  ;  à  moins 

âu'elleue  croisse,  dans  son  principe, 
'un  œil  qui  tende  naturellemeat  k 
prendre  cette  direction  ainsi  qu'on  en 
pourra  juger  par  le  développement 
de  la  Fig.  14  ;  on  y  verra  que  la 
ligne  A  D,  présente  la  direction 
.  nntiii  elle  de  la  hranrhe  apr^s  la  faille 
qui  a  éié  laite  au  point  A;  abandon- 
à  elle-métfie  ,  cette  branche  au- 
roît  cherché ,  pour  s'élever  davan- 
tage ^  à  se  rapprocher  de  la  ligne 
verticale  A  T,  et  auroît  parcouru  la 
li^ne  A  H  G  ,  parce  que  la  sève 
n'auroit  trouvé  f[u*un  léger  obstacle 
dans  la  courbelij  parcourant  ensuite 
la  liene  verticale  H  G ,  elle  auroit 
pu  s  élever  à  son  gré  ,  si  l'on  n'avoit 
employé^  l'art  du  palissage  pour  la 
mamtenir  dans  la  directiou  primitive 
dé  son  développement  ,  qui  étoit 
presque  horizontale  ;  et  elle  seroit 
retournée  vers  la  position  veitîcale 
H  G  ,  qui  lui  est  la  plus  naturelle. 
Mais  coinine  dans  ce  cas  elle  a  pris 
trop  de  supériorité  sur  la  branche 
A  a  correspondante»  pour  modérer 
SOU  ardeur  et  diminuersa  force  ,  on 
a  été  obligé  d'opposer  un  obstacle  au 
fluide  destiné  à  son  accroissement , 
par  l'inclinaison  A  3 ,  un  peu  plus 
lapprochée  do  la  ligue  honsontale; 
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la  sève  alors  ralentie  dâns  éôn  cours  , 
par  Toppositton  que  lui  présente  un 
anale  qui  se  rapproche  davantage  de 
l'angle  droit  ,  s'est  couséquemment 

Eortée  en  moindre  quantitédans  cette 
ranche  ainsi  inclinée,  en  ce  qui  a  oc- 
casionnéunediminutionsensioledans 
son  accroissement.  On  pourroit  encore 
ralentir  davantage  1  activité  de  ce 
fluide  ,  en  ramenant  la  branche  au 
point  F,  et  on  parviendreit  même  h 
l'altérer  trè»-senstblement ,  en  la  for- 
çant de  s'Incliner  jusqu'au  point  E  ; 
parce  qu'alors  l'arip^Ic  aevenaiit  droit  , 
ojpposeioit^au  comb  de  la  sève  une  ré- 
sistance si  forte  qu'elle  ne  pourroif 
qu'avec  ])eaiicoup oc  difficulté  parve- 
nir à  l'extrémité  du  bourgeon.  11  est 
dope,  évident  que  l'on  peut  augmenter 
oudiminuer  à  son  gré  la  vigueur  d'une 
branche.Dans  l'exemple  présent,  F/^. 
14,  l'équilibre  une  lois  rétabli  dans 
les  deux  bourgeons  A  s,  A  3,  /  >  14, 
on  les  remettra  par  un  second  palis- 
sage dans  Ib  direction  naturelle  A  G, 
A  D,  Fig.  i4^,a  fin  que  la  sève  re-. 
prenne  réalité  de  son  coun. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  SUT 
la  nécessité  d'obtenir  l'égalité  dans  les 

f>remières  pousses;  elles  doivent  êtro 
es  mèirs  de  fontes  les  autres,  et  for-, 
mer ,  chacune  de  leur  côté,  un  arbre 

Earfait,  par  la  juste  dispositicm  et  le 
alancement  des  membres  et  desfaraBK 
ches  crochets  qui  viendront  successi- 
vement et  avec  ordre  ^  comme  on 
peut  Ur  voir,  Fig.  12,  eir  en  faisant 
distraction  d'un  côté  quelconque  du 
tronc  A  B  ,  et  se  figurant  la  prolonr 

tati  )n  de  la  mère  branche  Aj\1  ,  par 
I  point  A  ius(iu'au  point  et.  (ce  qui 
supposeroif  la  tit^e)  on  reconnoîtra 
aisément  dans  le  carré  A  O  M  F  la 
figure  d'un  arbre  venu  naturellement; 
à  M  xéâecve  étendant  que  toutes  k» 

.V  V  V 
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branclips  fructueuse"»  que  le  pnlîssap'O 
a rnp[)r()c!ioes  dp  ta  li;:;*',  «urtnont  cic 
poi  lëe.s  aux  exli émîtes  ,  si ,  à  clia<ji:e 
pousse  ,  on  n*eût  employé  la  taiile 
pour  les  rabattre  et  garnir  rinlérieiur 
de  l'arbre. 

Une  attention  importante  que  l'on 
doit  avoir ,  c'est  que  toutes  lêstaitlet 
Soient  faites  avec  propreté,  un  peu 
.en  talus,  sans  être  trop  alh-n^es  ,de 
peur  ^altérer  ToBil  sur  lequel  on 
toupe,  laissant  même  un  dtnni-pouce 
au  dessus,  (  sauf  à  s'en  rapprocher 
par  la  suite  )  lorsque  la  taille  se  fera 
dans  un  temps  ou  l*on  ^  pounoît 
c.«p(^rer  un  prompt  recouvremenl 
comme  dans  l'automne  et  l'hiver  , 
temps  auquel  la  sève  n*est  occupée 
qu*à]a  fnrnia lion  des  racines. 

11  vaudioif  beaucoup  mieuv,  sans 
d  ute,  pour  éviter  ia  niuitipliciiédes 
plaies,  a  cause  du  retard  qu'elles  oc- 
cUNionncnt  par  le^s  recouvremens  qui 
cousooiuicut  une  grande  partie  de  la 
sève,  avoir  recours  au  pincement, 
(cons,ce  mol .  ce  moyen  paroit  pro- 
pre à  remplir  cet  objet.  Jl  s'agiroit 
donc  de  pincer  à  propos ,  et  dans  les 
temps  convenables ,  l'eitrémilé  des 
bourgeons  naissans  à  peu  près  aux 
endioilsoîi  l'on  voudioil  foiiupr  des 
divisions.  Par  exemple, dan.s  la  l'ig'à^ 
])uur  avoir  par  la  coupe  faite  en  A ,  la 
division  A  ,  A  3  ,  ligure  lo  ,  on  n'au- 
i'oit  pas  attendu  (|ue  le  jet  provenu 
de  l'écussoi^e  lût  porte  jusqu'au 
j)oint  T;  nuRs  on  eu  auroir  pincé 
i'exlréhu'té  lorsqu'il  auroit  excédé  le 
point  A  de  deux  ou  tr.jts  pouces  j 
e\  quelque  temps  après,  lorsque  la 
division  auroit  éié  ff)rmée,  pour  oh- 
Wnn  les  secondes  divisions  A  5^A6j. 
A  9 ,  A  lo  ,  Tig'  12 ,  on  auroit  pincé 
également  U  s  deujt  bourgeons  venus 
do  ia  première  opération  ;  et  ainsi 
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par  le  moyen  d'un  pinc  ement  raison* 
né,  les  p  Hîss-'s  ne  se  ler<  ient  pns  en 
pure  pei  le  tonjme  à  la  partie  A  '1'  , 
l'f'g.  8,  et  en  outre  les  bourgeons 
n'ayant  en(  oi  e  ac  quis  presf|ue  aucune 
cou&isiance  ,  le  développement  des 

Jpeiu  se  feroitavec  d^autant  plusde 
aciiilé  que  les  couches  ligneuses  n'en 
aui oient  pas  tncore  rétiéci  l'ovilice  , 
sm-lout  dans  ceux  qui  placés  à  la 
naissance  te  Iwancfaes,  sont  toujours 
sujets  à  s'aveupler:  lasv've  enfin  n'é- 
tant plus  employ  ée  qu'à  de»  objets 
avantageux  ,  on  parviendroit  beau- 
coup plutôt  à  porter  l'arbre  à  son 
dernier  degré  do  perfection. 

Seconde  taiiJe.  La  saison  propre  a 
faire  «ette  taille,  et  toutes  celles  qui 
suivront  ,  sera  toujours  favorable 
lorsque  l'on  poun  a  t>pérer  un  rcnou- 
vell»;iiieiit  dans  ia  i>ève  :  c'est-à-dire  , 
aux  mois  de  février*  mai-s  ,  mai  ,  \mt\ 
et  juillet.  Il  seroit  tioplard  d'aïkr.die 
que  la  pousse  d'août  lut  commencée , 
parce  que  les  nouveaux  bourgeors 
n'auroicnt  pas  encui'e  ett  le  temps 
d'acquérir  la  consistance  nécessaire 
pour  pouvoir  se  détendre  des  gciéev. 

temps  aussi  où  la  sève  est  tiT>p 
abondante,  ne  snuroient  convenir, 
attendu  que  la  cctupe  en  occasionne- 
roit  une  trop  grande  déperdition. 

Dans  le  sujet  traité,  Fig  lo,  lors- 
que les  deux  bourj^eons  A  2  ,  A  .3  , 
amenés  par  l'art  à  l'é^aliié  pariaiie^ 
auront  acquis  dix-huit  a  vingt-quatre 
pouces  de  longueur  ,  on  les  taillera 
au  point  X  Y ,  Figure  1 1  :  cette  opé- 
ration donnera  deux  produits. 

Le  premier  fera  la  continuation  de 
ces  deux  mi  res  branches,  depuis4»?s 
points  de.  section  X  \  ,Jig.  iz,  ju&- 

Su'aus  poîu*  6  et  9  ,  par  le  mo^reil 
*un  œil  laisséà  l'extrémitéde  la  bron- 
che tatUée,  à  i'eflel  d^  mieux  mar- 
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3iiiT  la  coupe ,  et  d'éviter  les  dëaorf 
l  es  dps  ounbes-qut  rësulleroient<de 
1.1  I  lille  fnite  sur  tJn  mil  supëtit^iir  ou 
iniërieur  de  la  b<;ani  be-  duiU  la  pi  o- 
ducfion  nouvelle  ne  pourrait  éire 
mncnce ,  par  le  pnlissage ,  à  la  direc- 
f  OM  qiiPil'jii  ptendiC  la  mère  bran- 
che, sans  une  ditluimilé  trop  appa- 
rente au  coup-d'œil.  (^etle  difformité 
ne  seroit  pas  !e  seul  inconvénient. 
Par  un  plus  grand  encore,  il  se  dé- 
velopperoit  par  la  suUe  quantité  de 
]>ranc  hes  gourmandes,  que  Ton  seroit 
oi)li^ë  de  supprimer  ,  toujours  au 
préjudice  de  l'arbre  ,  sans  pouvoir 
espérer  de  faire  circuler  éfçalémentla 
fève  dans  la  partie  supérieure  et  in- 
iérieure  de  la  nrnni  he;  au  lieu  qu'en 
iurinani  la  fourbe  sur  le  devant,  on 
auroil  bien  plus  de  facilité  à  la  rame- 
ner, dès  qu'elle  comtnenfcroit  à  pous- 
ser, à  la  direciiryn  de  la  mère  branche,* 
et  que  les  branches  gourmandes  qui 
.4  nattroient  sur  le  devant  et  au  dos  de 

lu  bi'ant'he arquée  étant  supprimées, 
lu  sève  j]ui  éloii  eniplo^t-f  à  leur 
nourriture  ,  se  porteroit  égaUment 
sui'  les  deux  cAtés  de  ccHv  dpi  iiièi  c, 
et  n'y  feroit  naître  que  des  branc  hes 
uniformes  -et  égales  ,  seules  propice 
à  garnir  avec  s^^métrie  rintérieur  et 
l'extérieur  de  l'arbre. 

Le  deuxit-ine  produit  sera  les  deux 
membres  A  5,  A  i8,  f  'g*:i2.  Ils-doi- 
vent  partir  des  sous-yeux  extérieurs 
des  deux  mèi'es  branches  taillées ,  et 
Jion  des  yeux  qui  peuvent  se  ti  ouvér 
sur  la  tige  A  B  ,  parce  (|ue  provenant 
des  brnni  lus  A  2  ,  A3,  //ff.  lo,,  ils 
se  porteront  naturellement  aupotut5, 
>o  tfiff.  12 ,  et  fiirxDeront  %.vec  les 
mères  branches  A  6 ,  A  9 ,  le  même 
imc^le  de  quarante-cinq  degrés  que 
chacune  d'elles  formoit  avec  la  partie 
4^T«  jdttijjBt  de.récimoo  suppmné; 
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jav  lieu  que  pour  obtenir  ceîiô  deu- 
sûènie division, «i l'on  se  servoit  de 

deux  yeux  Inféraux  p:îs  sur  la  partie 
du  tronc  A  B ,  ou  ue  pourroit  (Con- 
duire honzr>ntabment  les  hourgçnnB  • 
prnvenus  de  cette  taille, sans  les  con- 
traindre avec  violence  ,  puis<pie  la 
direction  , naturelle  seroit  de  suivre 
pai  allèlemcnt  et  verticalement  .les 
mères  branches  A  6,  A  g. 

Celte  division  est  le  seul  objet  que 
Ton  se  proposera  de  remplir  dans 
■celte  deuxième  taille.  Son  produit  sera 
borné  aux  d-r'ux  tnères  brandies  X6 , 
Y  9 ,  et  auA  deux  uiembres  inférieurit 

5,  A  10  ;  toute  autre  praductîoii 
qui  *^urviendioit  sera  su-  primée 
comme  iiui.sil)le,  à  moins  qu'il  n'y  en 
eût  quelqu'une  de  nécessaire  pour 
.obtenir  l'équilibre  cî-dev«of  pi«soril, 
on  en  user  if  dans  ce  cas  comme  il  a 
.été  dit  dans  l'article  de  la  p^ entière 
taille;;  tout  enfin  ddit  tendiNe'à  -ren- 
fermer le  produit  de  cette  seconde 
taille  d»ms  le  carré  5,6,9,  10  de  la 
^ff.  -!.  Le  pdliisage  de  ces  quatre 
branches  doit  être  fait  avec  exacti- 
tude ,  pi  incipali  ruent  celui  des  deux 
mères  branches  ^  ^tJig.  la, 

cjui  servent  à  la  formation' totale  et 

{xirldiie  de  l'arbre;  parce  que  si,  pour 
es  assujettir  au  treillage,  on  attcndoit 
-le  temps  où  elles  aucoient  acquit  une 
consistance  ligneuse ,  ou  ne  pourroit 
fuiie  dispiiroître  la  diflunnité  d'une 
coui  be  désa<:;réable  ,  que  .ces  deux 
mères  brauches  décriront  nécessaire- 
ment en  prenant  fagissance  sur  le., 
devant. 

H'wiiième  taiUe.  ^Wifi  SX.  fora  sur 
les  deux  meœbi%s  homeotaux  3  , 10, 
fig.  1 2 ,  et  sur  les  denxheaiisiiesXÏi, 

X  9  ,  servant  à  la  continua  lion  des 
deux  mères  branches.  Avant  d'entier 
dân^dc  plus  grands  détails^  il  «st 
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tiéoessaÎM  de  régler  les  duMncesott^  'ifloîgn&,  à  peu  de  chose  prè5*,*d« 

convient  de  garder  entre  les  brancnes.  deux  pieds,  si  les  deux  mères  oranches 

La  longueur  dans  la  pousse  des  sont  exactement  à  angle  droit.  Au 

branches fructueusf s ,  doit rt-gler  Tin-  point  2>  3,  fig.  i5,  on  laissera  un 

tenralle  des  membres  ,  afin  que  eba-  u  il  placé  sur  le  devaot  et  à  l'extré- 

CUne  puisse  se  réunir  par  son  extré-  mité  de  la  coupe,  comme  il  a  été  dit 

mité,  et  former  un  tapis  agréable  ;  il  à  la  taille  précédente.  Ces  jeux  déve- 

fiiiit  observer  que  chaoue  espèce  d*ar-  lopperont  des  bourgeons  qui  serviront 

but  a  sa  rè^  pairiiottuère.  Le  pêcher  à  remplacer  la  partie  supprimée  des 

que  nous  traîlons  ici ,  et  1rs  arbres  de  mtrrs  bi  nnrhes ,  et  à  les  conduire  par 
Ja  même  natui-e,qui  portent  leursfruits^^Drogie&siou  aux  points  x^^idjig.  i6. 
surboisno«iveaux,auFonlleursmem«  -  Ces  yeux  développeront  des  Ixnir- 

bres  éloignés  fie  deux  pieds,  afin  que  grnns  qui  serviront  à  remplacer  la 

clansrintervalleon  puisse  placerdessus  partie  supprimée  des  mères  branches, 

et  dessous  les  branches  crochets  alter-  et  à  les  conduire  par  progi'cssion 

natives.  CellesKSÎ  doivent  avoif  dix-  .  aux  points  i3,  i6,  fig.  i6.  A  l'en* 

sept  à  vingt  pouces  de  longueur,  et  dioit  X  Y  ,  fîg.  i5  ,  aux  sous-jeux 

une  distance  entr'eiles  de  quatre  à  des  mères  branches  taillées,  on  pro- 
sîx  pouon.  Dans  les  arbres  ,  au  con-  vfitera  de  la  potBse  des^deux  bour- 

traire,  qui  portent  leurs  fruits  sur  des  geons  fbiUes44,  46  tfig.  16,  pour 

lambourdes  et  bouquets ,  tels  que  les  garnir  un  vide  inévitable.  On  les 

J>ommiers,  poiriers,  cerisiers,  etc.,  maintieudra  toujours  dans  la  lou- 

a  moitié  de  cel  intervane,  entre  les  gneor  et  la  force  des  branches  fruo-t 

membres,  est  suffisanfe.  tueuses  :  trop  d*accroîssement  déran- 

Les  membres  du  pécher  dont  nous  geroit  l'ordre  symétrique ,  et  c'est  par 

frétions  de  fixer  la  distance  à  deux  ^^^gdmà  la  règle  qu'on  Ifs  a  pla-' 

pieds ,  seront  alternatifs  de  l'intérieur  (^l^^^'^v^Sf^  branches,  par  la 

a  l'extérieur  de  l'arbre,  Par  la  pre-  raison  que  le  vide  oui  eût  résulté  de 

mière  taille  nous  avons  eu  les  mem-  leur  suppression  ,  lors  de  l'ébour- 

bresextoSrieursS,  lo^fig.  is  ;  il  faut  eeonnement ,  auroit  été  un  défaut 

donc  que  l'intérieur  nous  donne  les  ûeavK^oup  plus  apparent,  et  que  l'on 

membres  d  14  ,  D  iS,p'g.  16,  distans  n'auroit  pu  masquer  qu'en  ramenant 

aussi  entr'eux  de  deux  pieds,  et  pre-  avec  contrainte  les  bourgeons  supé- 

'  nant  naissance  sur  la  mère  branche;  rieurs, cequt'auroittotalenieiitcliangé 

tandis  que  les  membres  extérieurs  5 ,  la  direc  tion  naturelle. 

%Ot^g.  12,  donneront  trois  ou  quatre  A  l'égard  des  nombres  extérieurs 

hanches  crochets'  '  désignées  dans  la  5 ,  i  o  ,Jig.  1 2 ,  leur  taille  $tra  bornée 

fig.  16,  par  l(^numéros  41,42  ,  48.  au  carré  de  la  figure  septième ,  ex- 

Pour  ohtenii^K  différons  produits  ,  primé  par  les  nombres  1,2,  3,4, 

on  taillera  les  ijières  brancnes  A  9,  auisi,  la  section  se  fera  au  point  1  , 

5  ,  de  manière  que  les  yeux  inte*  4»J^«Y5,  à  douze  pouces  du  point 

rieurs  </ ,  D ,  fig.  i5 ,  soient  éloignés  À ,  si  toutefois  la  force  et  la  lon^eur 

du  point  A ,  centre  de  l'arbre,  de  dix-  de  la  branche  peimettent  de  hu  faire 

sept  ponces;  parce  qu'alors  les  deux  supjiorter  celte  taille;  ces  .membres 

^Mvlllm 4  >4»  2>         i^^eroat  'aiiwitiriHés jdonnttonti parl*«iUflîteé 
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à  leur  cxiréraîté  sur  le  devant,  deux  afin  de  d<^v'eloppei-  la  taille  présente 

nouvelles  branches  qui  s'élendronl  dans  tout  son  jour.  Par  la  première 

des  points  1 ,  4,  y/^.  16 ,  jusqu'aux  opération ,  les  mères  branches  12 

points  II,  14.  xo  ^  fig,  16,  seront  coupées  aux 

Cette  taille  donnera  donc  deux  points  6,  ^  y  fig.  17,  à  une  ligne 

produits.  Le  preixdler  sera  les  bran-  seulement  au  dessusde  l'œil  de  devant 

ches  à  bois  qui  doivent  toutes  être  et  à  dix-sept  pouces  de  la  dernière 

renfermées  dans  le  carré  11  ,  i3  ,  ^section  2  ,  3,  qui  <^oît  toujours  être 

14,  I  !,  16,  18,  de            7;  Pt  ép.ile de  toilie  en  taille,  afin  que  les 

le  second,  les  branches  fructueuses  membres  qui  viendront  garnir  aller— 

41  y  A^,  43,  fig.  16,  moindres  en  nativeuient  Tintérieur  et  Pextérieur 

force  à  mesure  quVlies  s'éloigneront  de  l'arbre ,  soient  toujours  également 

4)avautaee  de  rextréroité  de  ia  bran-  distans  entr'eux.  Ainsi,  par  la  taille 

che  taillée  :  elles  seront  traitées  cha*  &iteaux  points  6 ,  9 ,  on  a  desseîii 

cune  à  la  taille  prochaine,  convena-  •  de  iàire  développer  les  yeux  ^ ,  £  » 

Jblement  à  leurs  forces  respectives.  qui,  par  l'inclinaison  des raèij|s  bran- 

(Juatrième  taille.  La  saison.  Té-  ches  et  par  leur  posiliou  sur  le  côté 

tendue  des  bourMons  détermineront  decelles^iiOntunedîreiTtimnatnrdle 

les  opérations   ae  cette  quatr'rme  ?i  se  porter  sur  les  côtds  e^térieurs  de 

t  lille  Si  avant  la  sève  du  moisd'août ,  l'arbre.  Ces  côtés  se  trouveront  à  la 

les  jets  des  mère||y||bnches  et  des  distance  convenable  de  ving- quatre 

membres,  avoient^^is  ledbuble  de  pouces  du  premier  membre  mférieur 

la  longueur  qu'ils  doivent  avoir  pour  A,  2d> ,  fig.  18,  si  delà  première 

supporter  celle  taille,  c'est-à-aire,  section  X  Y  ,  aux  points  2 ,  3,  il  jr 

trente-quatre  pouoèspour  les  mères  a'  dix-sept  pouces,  et  que  de, ces 

branches,  et  vingt-quatre  pour  les  deux  derniers  points  à  6,4,îljen 

membres;  alors  il  faudroit  raijattre  ait  aufaïU.  La  direction  de  ces  deux 

les  jets  des  premières  à  dix-sept  pouces,  membres  c  20 ,  E  27  ,eit  aussi  nalu- 

et  ceux  des  dernières  k  douse';  si  au  relie  que  celle  des  meixibres  inférieurs 

contraire  ils  n'avoient  pas  encore ac-  A  19,  A  28, qui  prennent  naissance 

quis  assez,de  force,  on  attendroit  au  sur  les  mères  branches  A  26^  A  * 

printemps  suivant ,  et  on  tdlleroit  et  doivent  décrire  avec 

dansée  même  temps  lesbranchesfiiio*  même  angle  de  quarante-cinq  d^rèa 

tueuses,/?^.  17;  opération  qui  ne  que  forment  les  deux  premiers  mera- 

doit  avoir  lieu  sur  ces  dernières,  bres  A  19,  A  28;  ils  sont  coiisé- 

s*il  y  a  eu  possilnlitij  de  diviser  les  quemmàit  parallèles  entr'eux,  ainsi 

âutres  dans  le  courant  de  Tété.  Il  faut  uueloutesles  branches  qui  viendront, 

observer  aussi  que  dans  le  cas  où  la  oans  cette  direction.^ 

.taîUe  88  feroit  pendant  l*été ,  on  ne  II  est  de  la  derai&ré  importance 

Fétendroit  que  sur  les  membres;  car  de  choisir  ,  pour  la  formation  des 

dans  cette  saison,  il  ne  Tant  chercher  rpembre»;  inférieurs  ^  un  nri!  toujours 

2[U'à  se  procurer  des  crochets,  qui  disposé  à  s'élancer  intérieurement; 

tant  taillés  au  printemps  prochain ,  et  pour  celles  des  membres  extérieurs 

soient  en  état  de  donner  du  fruits.  un  oeil  qui  s'élance  extdiicurenicnt. 

Keprenom  l^Jig».  16  j  rj  et  lO^  QjMis  Texemple  présent  ^  tout  autre 
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(vi\  place' .lid'  uis (|u';uix  pf)inls^  E, 
Jf'g.  I  ■j.surlc  colé,  n'aumit  pu  con- 
venir, parce  qu'on  aurait  jm  lera- 
Ttierit  r  a  la  ]K)sitMMi néces»iire,  sans 
Jdi  faire  souiTcir  tuip  ronfrninle  ,  qui 
ralenlisikinî  cl  dmiinuiint  trop  son  nc- 
croiisemeiil ,  dérangerait  1*oi'<li-e  sy- 
métrique, détriiiroit  Tens;  nihle  qui 
tend  à  la  perfeciioii  de  tout  le  corps, 
et  ocoasionne^Jit  inévîtableinenf  des 
pousses  goannandflsaurlescoul  hes , 
inconvdnienf  que  nons  avons  déjà  dé- 
montréà  l'artii.le  de  la  seconde  taille. 

Parla  deuxième  opération ,  on  se 
])i  fu  urf'iad'aliotd  iaconllnualion  des. 
mères  planches  6,  9  ,  ^g.  if,  jus- 
C|U'aux  point|  21  ,  26  ,  Jr'g.  lii  i 
viendront  ensuite  les  membres  M»fë- 
rieurs  5,  10,  jusqu'aux  points  10  , 
2Ô;  et  enfin  les  membi'cs  inférieurs 
7  et  8,  jusqu'aux  points  sS  et  24. 
(^elle  prolongalinn  doil  toujours  se 
faire,  autant  qu'il  est  possil  le,  )iar  de5 
bourgeons  piovenusd'uu  œil  de  de- 
vant, pour  les  raisons  qui  ont  déjà 
tié  déduites  dans  la  taille  précédente. 

La  troisième  opération  s'étendra 
sur  Je»  branches  frocHiemes  41  ,  42 , 
43,44»4),^.  i7tSonal)jeresl  delcur 
faire  porter  quelques  fruits ,  ainsi  qu^à 
leurs  oranches  correspondantes  j  et  de 
plus ,  d'obtenir  leur  remplacethent.  Il 
îaudraagir  proporti  niu  IlHment  à  la 
force  de  cliat]ue  branche,  Les  susdites 
42  ,43,  44,  45  ,  seront  en  consé- 
quenoe taillées  à  fruit ,  plus  ou  moins 
longues  ,  tandis  que  la  branche  41  , 
n*aura  aucune  cnarse  à  cause  de  son 
^réme  fôiblesse.  l^ur  procéder  ici 
à  la  taille  dé  chaque  branche  suivant 
sa  force,  il  faut  savnirque  ji  les  brap- 
.ches  venuet>  sur  la  partie  bupérieure 
du  membre  inférieu r  A  28 ,  fig.  1 8  , 
sont  palissées  dans  l'ordre  de  leur  dé- 
yeloppem^Qt,  et  déoriveut  chemas 
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un  anpledequnrantc-finqdrgi'c'fjavpc 
le  membre  d'où  elles  purten!,  elles  dai- 
wnt  avoir  mviron  «îx  -  sept  pouces 
de  longueur,  p  >ur  qu'elles  puisse  nt  se 
réunir  avec  celles  qui  ciois^enl  nuf  la 
partie  inlttieuredu  nicmlj'ebUpericur 
E  2-'.  Toutes  les  o|)éralions  à  faire 
à  loin-  éç;3rd  ,  con>iistrni  seulement  à 
les  rendre  é>»ales  entr  elles.  Ce  n*est 
que  par  la  c  harge  des  plus  fortes  et 
Je  soulageuien  t  des  plus  «bibles ,  ou'on 
parviendra  à  avoir  leurs  reinplace- 
mem  égaux  par  les  branches  les  plus 
rapprochées  de  leur  naissance;  olisec», 
vaut  de  ne  jamais  s'éloigner  d.  s  blan- 
ches fond  a  m  ont  a  les  de  l'arbre.  On 
peut  donner  pour  règle  générale,  (jue 
toute  brandie  fructueuse  qui  na  uue 
six  à  douze  pnuces  de  longueur,  doit 
être  taillée  avec  Irès-peu  ou  même 
I>oint  de  pi'^ttft^a  à  fruit  ;  depuis 
1 5  à  20  p(»icefVn  laissera  un  ou  deux 
fruits  ;  depuis  1 1  à  24  ,  dmix  ou  trois 
fruits.  Si  on  en  bissoit  davantage,  ou 
rii>cjuerait  ifouvent  d*être  privé  de  la 
brani  lie  propre  à  remplaror  celle  qui, 
épuisée  par  ur^e.  trop  forte  charge  ^ 
n^aiirdit  pu  (burnirè  l'accrdssement 
de  la  branche  destinée  au  remulacer 
ment  ;  car  tout  autre  brancne  de 
pêcher  qui  a  porté  du  fruit,  doil  êtr»i| 
supprimée 'et  remplacée  par  celle  quiv 
pousse  le  plus  près  de  sa  naissance, 
comme  oi\  peut  le  voir  dans  les  Jfg..: 
17  et  18:  cette  règle  ne  regarde, 
que  les  arbres  qui  portent  leurs Iruit^ 
bur  les  bois  nouveaux,  * 

Pour  avoir  une  branche  propre  à  . 
servir  au  remplaçemnir,  etè  d'>nner 
du  fruit  à  1§  taille  suivant ,  il  faudrqi,; 
supprimer  Inrsdel'c'bour^eonnemenf,' 
toutes  les  branches  qui  puuiroient 
nuire  à  Paccrotssement  de  celle^i 
Par  exemple,  uuepoussetjui  aura  étéi 
Jugée  d.'uue  iûi-c6«;|iiyenai>le  à  por 
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tme  00  deux  pêches  ou  auh*es  fhiits , 
ne  doit  avoir,  d;ins  toute  son  étendue, 
que  les  deux  ]  «Vhcs  qu'elle  porte  , 
accoinjKîp;nérs  des  hourgeous  qui  les 
nouôrrissi  ut  ,  lescjui  k  on  aura  soin  de 
pincer  lortqn'ils    uu-ont  qu.-Ure  ou 
cinq  pouces  de  longueur ,  aiîii  que 
la  s&ve  aiTéiëe  par  cette  opération , 
reflue  sur  la  branche  à  fruît  et  la 
iiournsse  plus  abondamment.  En  se- 
cond lieu  ,  cette  poa-^e  doit  être  ac- 
compagnée de  la  branche  qui  vient 
à  l'extrémité  de  la  taille  ,  que  l'on 
pincera  aussi  ;  et  eniin  de  la  branche 
Venant  de  l'œil  le  plus  bas  qui  servira 
au  remplacement.  Cette  dernière  est 
Celle  sur  laquelle  on  veillera  avec  le 
plus^  d'attention  ;  il  faudroit  même 
sacrifier  le  fruit  en  rabattant  sur  la 
première  et  la  suppt  imant  totalement 
)usqu'à  la  nouvelle  (ju'on  veut  con- 
server. Tous  les  bourgeons  qui  nais- 
sent dalis l'étendue  delà  branche  taiU 
k'^  seront»  sup[M  imés  ,  si  celle-ti  p^t 
conservée.  On  réservera  cependant 
ceux  qui  sont  îbàXs  pour  nourrir  les 
fruits  et  conduire  la  Di  am  lie,  couitiie 
il  a  été  dit  plus  haut.  Cet  exemple 
suffit  pour  toutes  les  branches  decette 
espèce.  Quant  à  celles  dHm  l'^trême 
foihiesse  ne  leur  pennrftrn  pas  de  p  n-- 
ter  du  iVuit,ellc2t  seront  taillées  à  uu 
.oeil  on  deux  pour  laisser  seulement  la 
brancbequî  paroîtra  par  la  suite  pro- 
pre à  acquéru"  la  lont^ueur  prcst  rite. 

La  quatrième  et  dernière  opéra- 
tion donnera  .d*abord  les  hran'c  heà 
fructueuses  ;  46 ,  4  ' ,  48 ,  49  Jig.  1 8  , 
et  leurs  con-esponduntes  sur  les  mem- 
bres inférieurs  A  19,  A  28;  ensuile 
le  bourgeon  So,  et  son  correspon- 
dant, quoique  prenant  naissance  sur 
les  mêmes  branches  ,  sont  jugés  né- 
cessaires pour  occuper  et  couvi'îr 
Une  place  quelle  î  jr  lies- cr.jchets 
du^  membre  supéi  icur  E  27  ,  et  .de 
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rinférieur  A  28 ,  ne  poomnent  rera" 

plir  ,  sans  être  ramenées  avec  con* 
trninle,  ou  sans  être  trop  nir>ngt'eS' 
Elle  procurera  enfin  les  Lourgeons 
5i ,  5x, 53,  et  leurs  correspondana. 
Tous  ces  nouveaux  l'murgeons  ne 
poussent  pas  également.  Dans  le  prin- 
cipe, ceux  qui  sont  placés  à  Pcxtfé- 
mité  de  la  taille,  sont  tou)OUrsS  plus 
étendus,  les  plus  t(!i!)Ic5.  en  sont  les 
plu>  é<oignés  ;  mais  traités  dans  la 
suite  comme  on  l'a  expli(|ué  à  la  troi- 
sième o.  ération  pour  les  bourgeons 
41  j  '12,  43,  ils  acquièrent  l'égalité. 
Taules  ces  branches  seront  palissées 
dans  l'ordre  oii  elles  poussent ,  sans  se . 
croiser,  et  ayant  entr*elîesune  distance 
de  quatre  ou  ciuq  pouces  tant  au  dessus 
qu'au  dessous  des  membres  horizon*  > 
taux ,  pt  sur  lescoiés  des  membres  ver- 
ticaux. Elles  ont  toutes  assez  de  place 
pour  être  fixées  sans  gêne  au  treillage  : 
on  doit  seulement  être  attentif  qu'au- 
cune de  <'es  branches  ne  prenne  tro]) 
d'accroissement  \  elle  uuiroit  alors 
k  celle  de  l'extrémité  qui  sert  à  la 
continuation  du  membre.  Ainsi ,  lors- 
que l'on  en  verra  pousser  une  avec 
tiop  de  vigueur ,  il  faudra  la  rabattre 
à  aeux  ou  trob  jreuz  dans  le  courant 
de  l'été,  pourvu  que  ce  soit  avant  la 
sève  du  mois  d'uuût ,  afiu  qu'elle  puisse 
se  reproduire  par  une  nouvelle  bran- 
che qui  sera  alors  moins  forte ,  à  rai- 
son du  peu  de  temps  qu'eile.  aura  eu 
à  pousse?. 

Ce  sont  là  tous  les  effets  de  celte 
quati  iètue  opéi  ;:ti(Hi  ;  f^lle  j)PUt  avoir 
heu  4i^ns  des  sujets  bien  constitués , 
vcâxat  dès  la  deuxième  année  après 
la  plantation;  et  il  est  Êicile  en  éco-  / 
nonusant  avec  prudence  toifles  les 
pousses  utiles,  et  supjMiniflnt,  lors  de 
rélHJurgeonnement  ,  celles  qui  se- 
roient  nuisibles,  d'avoir  au  palissage 
du  uiijis  d'août  de  la  seconde  année j 
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un  attiré  tel  qu'il  est  représenté  dans 

la  fîg.  1 8  ;  à  la  ré.serve  seulement  des 
fruits  auxauels  on  ne  peut  encore 
trop  s'atlâclier.  Jusque -la,  il  ne  faut 
sonj^er  qu'à  fiwmer  un  arbre  bien 
constitué  et  ne  pas  en  espécer  des 
productions  iVuctueuses. 

Cette  quatrième  taille  nous  pro- 
curera donc,  premièrement,  la  for- 
malion  de  deux  membres  nouveaux 
propres  à  g.irnir  les  côtes  extérieurs 
de  l'arbre.  Deuxièmement  la  conti- 
nuation des  mères  brancbes  6,9, 
fig.  17,  et  leur  prolongation  jus-t 
qu'aux  points  11  y  26  ,fig.  18 ,  ainsi 
que  celle  des  deux  memlnm  infÀieurs 
h,  10,  fig.  16 ,  jusqu'aux  points  19  , 
zQf  fig.  iQ'f  et  enfin,  la  continuation 
des  deux  membres  intérieurs  7»  8f 
Ji'g.  17,  jusrju'aux  points  28,  24, 
Ji^.  18.  Troisièmement  la  produc^ 
tien  de  quelques  fruits  sur  les  bran- 
dies 41  ,  4a  ,  43,  44  ,  45,  et  leurs 
f oirespondans  de  l'autre  côté  de 
l'arbre,  et  en  outre  le  remplac4;meat 
de  ces  mêmes  branches.  La  naissance 
des  nouveaux  bourgeons  fructueux 
46,  47,  48,  49,  5o,  5i,  6*,  53, 
et  de  leurs  correspondans. 

Cinquième  et  sixième  tàiSes.T» 
tailles  suivantes  dont  l'objet  est  Inu- 
jqurs  de  porter  l'aibre  à  son  degré  de 
perfection ,  tant  pour  l'gtitiié  que  pour 
Tagrément ,  ne  sont  qu'une  succession 
d'i'pérations  toujours  les  mêmes  ; 
elles  consistent  à  faire  naîtrô  premièr 
rement  de  nouveaux  membres ,  par  la 
taille  des  mères  branches  lorsqu'elles 
sont  parvenues  aux  points  oî^  elles 
doivent  être  divisées.  Deuxièmenufil,  ' 
de  nouvelles  branches  fructueiffiespar 
la  ta  i  1  lî  des  membres,  Troisièmenien  t , 
du  fruit  par  la  taille  de  celles-ci  lors- 
qu'elles aiuont  acquis  une  égalité  par- 
iaile,  '9  donne  VS^éù  de 
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cinquième,  et  la  Jig.  to  ,  le  produit 

de  rctfe  taille.  Il  en  est  de  même  de 
la  sixième,  représentée  dans  la  figure 
21  ,dont  ou  voit  aussi  le  produit  dans 
^a/ig.  22.  . 

On  reproche  h  cette  méthode ,  de 
conserver  quatre  mères  branches per» 
pendiculaires ,  quoique  sur  base  obli- 
que, désignées  par  les  lettres  no, 
ON  ,Jïg.  22 ,  qui  doivent  affamer  les 
mères-branches.  M,  K,  H,  F  ,  de 
la  vaême  Jlgure  f  ainsi  que  leur  cor- 
respondante. 

Aide  laQuintiniedonneungrandl 
nombre  de  gravures ,  qui  représentent 
des  arbres  h  la  seconde  et  à  la  troi- 
sième année  de- leurs  pousses,  et  char- 
gés de  branches  mal  placées ,  ou  inu- 
tiles. Je  n'ai  pas  jugé  nécessah'e  de  les 
faire  graver,  puisque  l'oil  voit  par  ce 
qui  vient  d'être  dit  dans  les  détails  des 
deux  dernières  méthodes,  que  si  des 
branches  et  des  bourgeons  sont  tou- 
jours mal  pl  acés ,  c'est  Ta  faute  du  jar- 
dinier qui  n'a  pas  su  leur  faire  prendre 
la  direction  qu'elles  devment  avoir, 

CHAPITRE  VII, 

Ses  travaux  arrrssotres  penàoiU 

e$  aprè»  la  tçùUe^ 

Ce  cbapitre-  est  entièrement  neuf,. 

et  aucun  auteur,  avant  M. Bogerda 
Schabol ,  n'avoit  parlé  d'une  manière 
générale  des  objets  qu'il  renferme.  On 
peut  regarder  ce  qu'il  dit  comme  le 
complément  et  le  rafBuem^l  de  ^ 
science  de  la  taille. 

A  la  troîsîèDit  et.  fc  k  quatrième 
année  y  (cfest  Fauteur  qui  parle)  il' 
faut  user  envers  les  arbres  de  di  \  ors 
moyens  pour  les  diriger.  Ces  moyens 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns  appar-^ 
tiennent  à  la  médecine  et  à  la  chi  :  u  r  - 
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fie ,  tels  que  la  diète  et  la  saignée  ; 
■  autres  sont  des  inventÛHiB  particn* 

fières ,  telles  que  la  courtnire  des 
branches  et  le  cassement. 

Ils  ont  pour  but  de  régler  la  pousse 
des  meoibres^afin  d'opérer  une  dis- 
tribuiîon  proportionnelle  de  la  sève 
•  dans  toutes  leurs  parties  »  de  faire  eu 
sorte  que  désormais  ib  ne  s'empor- 
tent plus,  soit  du  haut,  en  dénuant 
du  bas  ,  snit  d'un  seul  (ôlé  ,  tandis 

aue  l'autre  seroit  foible  et  laogui&aaut. 
I  est  question  de.  renouvder  des  ar- 
bres malades,  et  de  conserver  ceux 
que  les  jardinières  condamnent  à  être 
remplacés  par  d'autres  ;  de  faire  por- 
ter du  fiwt.auz  arbres  de  quatre  à 
cinq  ans,  en  plus  grande  quantité 
Qu'on  en  a  obtenu  jusqu'ici  à  dix  ou 
douze; de  leur  donner  une  dimensbn 
immense  par  rapport  aux  bornes 
ëtroitcs  dans  lesquelles  on  a  coutume 
de  les  retenir;  de  les  faire  gro&!>ir  de 
la  lige  à  proportion  ;  enfin  ,  ■  de  leur 
procurer  durant  un  siècle,  iinr par- 
laite  santé ^  tandis  que  i'exf  érience 
fournalière  nmis  apprend  qu'à  peine 
tous  les  arbres  ,  et  sur-tout  les  pê^ 
chers,  ont  fait  par.iître  une  brillante 
verdure  pendant  leurs  années  de  vi- 
gueur ,  qu'il  sont  assaillis  à  la  fois  par 
tous  les  maux  d'une  vieillesse  préma- 
turée. Si  je  parviens  à  lemplir  ces 
diffiSreiis  objets  par  ma  méthode  et 
par  les  mogrens  q ue  j 'iiidique,  lesgeiw 
sensés  pourront-ils  les  désapiOUVer  Ot 
jrefuser  de  s'en  servir? 

Jics  opérations  semblables  à  celles 
usitées  as  chimrpfi. 

Je  commence  par  celles  qui  sont 
aizjécs  de  la  chirurgie  çt  4e  la  néde- 
Tom  va  •  - 
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ciue.  lo.  La  diète  et  Tabstioeuce.  % 
2«.  l%ioision  et  la  saignée  ;  3«.le  caiH 

tère  à  la  tige ,  aux  branches  etauxra-  • 
cines;  4".  la  scarification;  5°.  les  ca- 
taplasmes et  les  topiques;  6<>.  les  éclisseSf 
ks  iMndages  et  les  ligatures. 

Toutes  ces  nouvelles  opérations 
sont  établies  sar  des  expériences,  et 
ont  pour  fimdtment  les  principes  de 
la  physique  des  végétaux  ;  ce  que  j'aî 
à  dire  sur  cette  importante  matière  a 
pour  base  les  trois  principes  suivaus. 
I*.  Fixer  le  pdcher  oansses  différentes 
positions  sans  le  violenter.  2".  Faire 
avantageusement  usage  de  l'abon- 
dance et  de  l'impétuosité  de  la  sève. 
3".  Partager  toutes  les  branches,  de 
manière  qu'elles  ne  puissent  se  dé- 
truire ,  Qomme  cela  n'arrive  que  trop 
souventpar  rentremisedes  goarnnnos 
qu'(3n  lui  laisse  pousser  de  tous  les  côtés. 
Avant  d'entrer  à  cet  égard  dans  au- 
cun détail ,  j'ttdbiiï  ici  quelques  pro- 
positions qui  sont  autant  de  corollaires 
de  ce  qui  a  été  dit. 

lO.  Après  L'ordre  de  la  préparation 
des  racines ,  la  dntribution  propoc^. 
tiounelle  des  branches  dépend  aoso- 
lument  de  la  suppression  totale  des 
perpendiculaires  au  iioac  et  à  la  lige; 
et  u  ne  doit  7  avoir  dans  tout  arbre , 
qu'on  veut  rendre  régulier  en  même 
temj)squefructueux,quedes  branches 
obhques  et  hilérales  d'où  prx>cèdeat 
toutes  les  anbes.  C*est  ce  que  l'on  a 
vu  dans  la  seconde  méthode  du  cha* 
^tre  précédent. 

a*.  Le  moyen  le  plus  analogue  i  la 
façon  de  pousser  dupêcher ,  et  le  plus 
ef  cace  (}our  l'égale  distributi  *n  des 
branches  danb  tout  arbre,  c'est  de 
faire  des  gourmands ,  le  fondement 
de  sa  taille ,  et  de  l'harmonie  des 
branches  entre  elles. 

9"*  B»ttE  vnàt  nu  arbre  g^rpii  d« 
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toutes  parts,  il  faut,  en  niéme-temps 
«ni'on  le  charge  d'un  grand  nombre 
ae  braiulirs,  lui  faire  prendre  IVssor 
en  i'allongeant  beaucoup»  propor- 
tionnellnneat  à  sa  vigueur. 

jP.  TaiUer  long  letorandies  h  bois 
et  les  gourmands,  «t  •obrement  les 
branches  à  iVuit.  * 
'  S".  Raoprorher  toujours  etrenou- 
Yf'lcr  les  nranches  du  pêchci',  le  con- 
centrer, pour  ainsi  dire,  en  tirant  sur 
les  branches  du  bas  préférablement  à 
celles  du  haut. 

6".  Quand  un  arbre  a  ,  durant  ses 
premières  années,  jeté  son  ièu^  et  qu'il 
pousse  plus  sagement ,  le  lemr  mi  peu 
plus  court, et  ne  lui  pas  donner  tant 
a'essor. 

7".  Recourir  alois  aux  engrais  ,aux 
changemens  de  terre,  sur-tout  pour  le 

pécher. 

0°,  Lors  de  l'ébourgeonnement  et 
du  pallissage  ,  ëclaircir  ,  élaguer,  ti- 
rant.  toujours  du  plein  au  vide  y  du 
plus  fourni  à  ce  qui  l'est  rnoîns. 

90.  Le  pêcher  étant  sujet  à  la  mor- 
talité deses  branches ,  veiller  à  ce  qu'il 
y  eu  ait  de  resi  rve  auxquelles  on  puisse 
recourir  pour  remplacer  celles  qui 
sont  mortes ,  et  qu'on  puisse  attirer 
•ans  rien  dégarnir. 

jo^.  Dans  le  cas  de  remplacement 
des  branche  mortes ,  si  dans  le  vpisi- 
«inagf ,  il  n'j  a  que  des'  brandies  h 
fruit ,  faire  d'une  brancbe  &  fruit  une 

brandie  à  bois, 

il  est  (juestion  de  remplir  un  vide 
et  je  n'ai  que  des  branches  finictueuses. 

•Si  je  le  taille  à  la  longueur  ordinaire  , 
£'est-à-djre ,  à  iruit,  elles  me  don- 
neront bien  moins  de  bois.  En  les 
taillaiit  à  un  ou  deux^eux  seulement , 
je  suis  assuré  d'avou-  de  bon  bois 
pour  garnir,  parce  que  l'année  sui- 

t  vante,  falkuaga  ks  branohcs  venues 
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des  jeux  de  celle  que  je  taille  ainsi 
court,  et  je  les  mets  à  bnîs  et  à  frait 
tout  ensenjble.  Les  jni  dinirrs,  au  con- 
traire, allongent  ces  )uémes  bran- 
ches pour  garnir;  et  .an  lîeu  d'avoir 
de  bons  brns,  ils  n*«nt  que  dés  pous- 
ses chétives  (juî  meurent  ou  qiti  ne 
garnissent  point.  Venons  à  notre* 
Bufet. 

1".  La  âirttr  et  V abstinence.  Je 
remarquai  un  jour  dans  la  cour  d'un 
vigneron  ,  un  mûrier  qui  d'un  cAtë 
faisoit  briller  une  riante  verdure  ;  ses 
feuilles  étoient  plus  grondes  qu'à  l'or- 
dinaire, et  ses  fruits  abondans  con- 
trasloient  avec  ceux  de  loutre  côté 
qui  étoit  étique  et  n'a  voit  que  des 
feuillp.'i  chétives  et  des  fruits  aussi 
rarci.  que  mesquins.  £n  fouillant  une 

{jremière  racine  depuis  le  pied  de. 
'arbre ,  je  rencontrai  une  fosse  à  fu- 
mier qui  étoit  comblée  et  couverte  de 
gazon  qui  avoit  cm  pardessus.  A 
traveii  les  terres  de  cette  fosse  j'ap- 
perçus  une  multitude  innombrable  de 
petites  racines  et  de  chevelus  qui 
pompoient  la  terre  où  les  pàrties 
spiritueuses  du  fumier  awiient  pt^- 
nétré.  De  l'autre  côté ,  ce  n'étoil  que 

f ravois  ,  que  caitloutage  ,  ronces , 
pines  sur  la  superficie  de  la  terre , 
et  tuf  dans  le  fond.  De  là  je  tirai 
beaucoup  de  conséquences  utiles  dans 
"la  pratique,  telles  que  celles  de  faire 

I'cAner  les  arbres  en  pareil  cas^etde 
)ien  nourrir  le  côté  maigre. 

Je  suppose  un  arbre  plein  d'un  côté 
et  dégarni  de  l'autre  :  je  commence 
par  charger  amplement  le  premier  ; 
et  afin  que  Je  second  puisse  fournir 
au  peu  que  je  lui  laisse,  |e1edéchar|^ 
et  le  tiens  fort  court.  Il  s'agît  ensuite 
de  couper  les  vivres  au  côté  plein  , 
pour  qu'il  ne  fasseque  s'euiretenir  dans 
toa^csnbonpoint,  et  de  ftixe  porter 
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la  sève  vers  le  C(Vé|Migre.  Je  ne  parle 
ici  que  de  ces  ar^^  vigoureux  qui 
portent  toute  leur  sève  d'un  côté  ,  et 
dont  les  branches  chargées  d'embon- 
point ont  afïamé  l'autre.  La  diète  et 
Fabslinence  que  je  fais  observer  à 
ee  côté  trop  nourri ,  consisteurdans 
la  soustraction  de  la  bonne  terre  pour 
eusub&tituer  une  inférieure  en  bouté. 

foins  quelquefois  le  raccoardsse- 
me<it  de  quelques  radoes  dans  leur 
fort. 

Au  printemps  ,  ou  a  ia  chute  des 
feuilles  ,  y*enlève  au  côté  parasite» 
toute  la  bonne  terre  à  trois  ou  quatre 
pieds  environ  du  tronc.  Je  laisse  au 
pied  de  l'arbre,  de  ce  même  côté,  une 
motte  de  terre  d'un  pied ,  à  laquelle 
îe  ne  touche  point ,  ae  peur  d'ébran- 
ler ou  d'entamer  les  premières  ra- 
cines qui  parte^  du  tronc.  Du  reste, 
je  les  découvre  fout-à-fait  ,  comme 
pour  déplanter  l'arbre  avec  les  pré-  . 
cautions  requises  pour  leur  conserva- 
tion. Un  grand  nombre  de  racines 
confuses  et  entrelacées  s'offrent  à  mes 
veux,  j'en  enlève  quelques  unes,  et 
|eles«^aoe.  Je  les  coupe  jusqu'à  la 
motte ,  en  y  appliquant  l'onguent  de 
Saint-Fiacre /a.  raison  de  leur  force. 
Cette  seule  opération  de  mettre  ces 
racines  au  jour ,  a  souvent  oooasioiuié 
un  ralentissement  de  sève. 

Quant  aux  racines,  découvertes,  je 
les  raccoorets ,  en  les  coupant  dans 
leur  fort  ,  elle?  ne  s'allonfjcnt  plus 
dès  lors ,  et  ne  poussent  que  des  ra- 
cines moyennes  ou  un  plus  grand 
■onabre  de  petites.  Je  ne  toucbe  point 
au  clievf'lu,  ni  à  celles  qui  piquent 
au  lond.  Mon  opération  iàite,  je  les 
recouvre  avec  moitié  saUe  et  moitié- 
terre,  la  plus  aride  et  la  plus  mau^ 
vaise  que  je  puiss-e  trouver.  Il  faut, 
Çii  (emplii»iiâuX ,  paâseï-  h  luaxu  dans 
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tous  les  vides  qui  se  tfouvent  autour 
des  racines  ,  pour  y  couler  à^^jj^ 
miette,  et  n'y  point  laisser  de  jour. 
L'effet  de  cetMf  <]|»ératioii  se  oon^ 
aisément. 

Oe  seroit  peu  faire  si  je  ne  portoîfl 
pas  en  même  temps  du  secours  à  l'au- 
tre côté  qui  ne  profite  point.  Je  lui* 
âte  ég^alemeut  toute  sa  terre  jusqu'aux 
premières  racines  seulement ,  et  j'en 
substitue  de  la  neuve ,  dont  je  les  cou- 
vre à  la  hauteur  de  six  pouces  ;  je 
mets  par  dessus  pareille  épaisseur  ao 
gazons  renversés ,  qw  je  comble  da 
fumier  gi  as,  bien  consommé.  Je  laisse  ■ 
au  pourtour  un  bassin,  où  je  fais  jeter  ■ 
à  llnstant  quelques  seaux  d'enu  « 
pour  iàire  approcher  toutes  ces  terres 
des  racines  ,  et  en  bâter  la  comln^B 
naison. 

Ce  premier  moyen  de  faire  fdlknsr  ■ 

les  arbres,  est  excellent  pour  dompter 
des  poiriers  et  des  pommiers,  OUI  ne 
donnent  que  du  bon  et  point  den-uits , 
avec  cette  différence  qu'an  lieu  qu'on 
ne  fait  jeûner  ici  (qu'une  paitte  de 
l'arbre,  dans  ceux-la  l'abstinence  est 
pour  la  totalité. 

A  In  taille  suivante,  ce  côté  de  l'ar- 
bre condamné  à  la  diète ,  a  besoin 
d'être  mâia^  lif aut  AtretréM'éBervé 
sur  la  quantité  de  bois  qi^on  lui  laisse» 
ainsi  que  sur  la  longueur,  (^uant  à 
l'autre,  je  lui  donne  une  taille  plus 
forte ,  et  qu'il  est  en  état  de  soutenir  aa 
niovcn  de  ce  qu'il  a  t  mtes  ses  racines 
dam  lesquelles  passera  désormais  l'a- 
bondance de  la  sève ,  par  les  engrais 
qu'on  lui  prodigue.  On  ne  tarde  point' 
à  s'appercevoir  de  l'effet  de  ces  opé-- 
rations.  Le  côté  foible  fleurit  plutôt  y- 
verdit  de  meiUenre  heure ,  est  en  tout 
plus  hâtif,  ses  bourgeons  sont  plus 
vigoureux  :  dès  l'année  même  ,  il 
croit  pco^igie^tsemeut ,  taudis  quA 
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l'autre  côté  s'entretient  dans  son  em- 
bd|^inl ,  sans  {aire  aucunet  ponsaw 

vif^riureuses.  A  mesure  néanmoins  que 
s'opère  ie  recouvrement  plaies 
faitet  aux  racines ,  ses  bourgeons  Yûmt 
touiomt-en  augmentant  ;  la  partie 

foiblepourroit  même  à  son  tour  l'em- 
porter sur  l'autre;  mais  on  y  remédie 
aîiénient  par  les  encrais  administrés 
au  côté  à  qui  l'on  a  tait  faire  diète. 

1*.  V incision  et  la  sa  gnée.  Mon 
ministère  est  rempli  par  rapport  au 
o6lé  <fe  Farbi  e  qui  a  trop  a'enib  n- 
point ,  mais  il  ne  l'est  pas  à  l'égai  d 
de  l'autre.  Le  cbungemeut  de  bonne 
terre  en  mauvaise ,  la  soustreetion 
des  racines ,  et  leur  raccourcissement 
ne  peuvent  manquer  d'occasionner 
une  diversion  de  sève  qui,  au  mojen 
des  engrais  abondans  que  j'ai  donnés 
au  côic  foiblc,  va  s'y  porter  avec 
la  même  abondance  qu'elle  se  porloit 
vers  le  c6(ë  vigoureux.  II  faut  dono 
le  disposer  à  recevoir  cette  influeiMe 
de  sève,  que  l'étroite  capacité  de  ses 
canaux  ne  peut  contenir.  J'appelle 
Tart  à  mon  secours  pour  les  étendre 
et  les  dilater,  j'y  parviens  au  moyen 
de  l'incision  que ,  je  distingue  de  la 
saignée. 

Au  ^interaps  ,  avec  la  pointe  de 
la  sei'pette,  je  fais  du  côté  maigre  de 
mon  arbre ,  depuis  le  tronc  )U8(j|u'aux 
premières  branches.'une  inoiaion-  en 
lendant  l'écorce  jusqu'au  bols.  Je  ta 
fais  latéralement ,  et  je  la  continue 
sur  celte  partie  maigre,  toujouis  sur 
lecAlé  iusqu'à  la  mèrebrancàiectéux 
grosses  branches ,  et  j'enduis  toutes 
ces  incisions  de  bouse  de  vache,  sans 
Fenyelopner ,  dans  l'intaàtÎDn  de  pié» 
ftnir  le  iiux  de  gomme: 

Si  cette  plaie,  faite  par  incision  , 
au  lieu  de  se  fermer  venoit  à  sécher  , 
ce  aérait  un  mauvais  signe  pour  Tot" 
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bre ,  et  il  n'y  aujut  plus  d'esp^anre 
de  le  rétablir.  Si  nHranche  maigre  ae 
grossissoit  pas ,  il  faudroit  recommen- 
cer l'incision  l'année  suivante,  non 
dans  la  même  place,  mais  soit  par 
derrière  ,  soit  par  devant ,  «veo  la 
précaution  d*y  appliquer  une  douve 
pour  que  le  soleil  ni  la  pluie  ne  frap- 
pent point  la  plaie 

T  a  nnture  m'a  fait  naître  l'idée  de 
ces  incisions.  Je  vois  des  arbres  vi- 
goureux se  fendre  d'eux-mêmes,  tant 
a  la  lige ,  aux  branches ,  qu'au  tronc, 
et  souvent  de  haut  en  bas  ,  comme 
si  on  les  eût  incisés  exprès.  J'ai 
reconnu,  en  les  mesurant,  nue  de- 
puis le  mois  de  mai  |usqu  à  l'au' 
lomne,  ils  avoient  grossi  d'un  pouce. 
La  suture  de  ces  incisions  se  fait  or- 
dinairement dans  l'année;  et  aux  en- 
droits qui  les  ont  soi^ertcs,  la  peau 
est  plus  claire  et  moins  épaisse  que 
ranoirane. 

Les  noyers ,  les  pommiers,  les  pè*  ' 
chers  même,  et  les  arbres  féconds  en 
sève ,  sont  sujets  à  se  fendre  ainsi,  li 
se  feit  aux  branches  fiâtes  de  ces  der^ 
niers  ,  vers  leur  empâtement  ,  des 
gerçures  de  couleur  jaunâtre  ,  par 
lesquelles  la  uature,  en  indiquant  ses. 
besoins,  m'ia  appris  à  recourir  à  l'in- 
cision pour  gonfler  les  r'écipiens de kt 
sève  du  c6té  maigre  de  l'arbre. 
Eaêtttgnéev^tiA  )a  proprement  parler, 
qu'uneincision  de  cieux  ou  I  rois  pouces 
de  long;.  Elle  a  égalerneiit  heu  pour 
les  racines  comme  i)i»urle  tronc,  la, 
tige,  et  les  branches  à  bois saulemenf. 
Voici  quelques  circonstances  où  elle 
est  non  seulement  utile  ,  mois  né« 
oeiMlrê.  Un  arbre  pousse  avec  vé- 
bémeoce  dans  sa  jeunesse,  et  sa  tige  ne 
grossit  point  à  proportion  de  ses  hran- 
rhes.  Un  calus  commence  à  se  former 
&  reiidoQil.ds  la  gcdfe»  et  ron  alim  ' 
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èe  craindre  qu*il  ne  grossisse  au  point 
de  faire  ua  mauvais  effet  et  de  s'ap* 
propiferune  partie  éù  la  sève.  Pour 

opérer  aloi-s  une  diversion ,  il  ne  faut 
pas  se  contenter  de  saigner  l'mbre 
a  la  ti^e  seulement ,  mais  aux  gios- 
•es  racines.  On  découvre  celles  qui 
sont  le  plus  près  de  la  supeiTu  ie  de 
la  terre  ,  et  avec  la  pointe  de  la 
•erpëtte,  on  ouvre  leur  peau  de  draz 
<Ni  trois  pouces  de  long,  et  on  l'en- 
veloppe -ensuite  avec  Vongueni  de 
Saint-Fiacre.  . 

Rien  de  plus  efficace  que  cette 
saignée  pour  délourncr  îa  t;omme,- 
Elle  est  encore  d'un  grand  secours 
pour  empêcher  que  les  arbres  ne  se 
jettent  trop  en  gourmands,  en  pro- 
duisant un  écoulement  de  sève  qui 
se  porteroit  vers  le  haut.  De  plus , 
la  plaie  de  cette  saignée  l'attire  A  elle 
pour  sa  guérison ,  et  forme  une  obs- 
truction dans  le  canal  de  la  sève, 
dont  elle  modère  l'impétuosité. 

La  saignée  se  fait  ordinairement 
entre  l'espace  vide  d'un  œil  à  l'autre 
de  chaque  branche  toujours  en  ligne 
droiteetnon  transversalement.  L'opé- 
ration deviendroit  alors  différente; 
son  effet  seroit  d'interrompre  le  cours 
de  la  sève  dans  une  partie  de  l'arbre , 
ce  que  scarification  dont  je 

parler.ni  dans  la  suite,  au  lien  que  mon 
out,  eu  emplojanl  la  saignée,  est 
d'attirer  h  sève  et  non  de  l'arrêter* 

On  reconnoît  l'utilité  de-  la  saignée 
^ans  les  pêchers  de  cinq  à  six  ans  , 
ou  plus  vieux,  qui  poussent  plus  d'un 
t/tn  que  d'un  autre;  pour  empêcher 
lapartie  forte  d'emporter  la  foible ,  on 
soigne  celle-ci ,  et  on  donne  l'essor  à 
Centre,  i**.  Afin  d'attirer  h  sève  du 
oôté  où  se  fait  la  saignée,  a*.  Afin  qu'en 
y  arrivant  elle  trouve  des  canaux  a«sez 
OBipies  pour  la  contenu,  il  est  démon- 
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tré  que  dès  qu'une  plaie  est  ouverte 
surunarbre^la  sève  s'^  porte  demé- 
«le  qua  le  sang j  à  une  tniverture  pra* 

tiqtiée  dans  In  peau  humaine.  II  no 
l'tst  pas  moins  que  lorsqu'il  y  a  une 
incision  dans  la  peau  4e  l'arbre ,  il  se 
fait ,  ainsi  que  aans  notre  chair  ,  un 
gonflement  dans  les  parties  séparées, 
de  manière  que  les  aeux  lèvres  de  la 
plaie  se  retirant ,  opèrent  éntr'ellea 
un  espace  vide,  et  ou'enfin  la  nature 
venant  au  secours  de  la  partie  .itlli- 
gée^les  esprits  se  portent  de  ce  côté  là 
avec  abondance. 

Si  au  contraire  )e  saignob  le  côté 
vigoureui^,  loin  de  remédier  au  mal, 
)e  ne  ferois  que  l'augmenter  en  dila- 
tant des  vaisseaux  qui  ne  le  sont  déjà 
que  trop.  Cependant  Je  tfiille  foit 
long  le  côté  vigoureux  ^  je  lui  iuis«e 
«pianiité  de  branches,  et  f'atlonBeles 

gourmands  pour  amuser  In  sève.  L'ar- 
re  est  ainsi  subjugué  à  force  de  four- 
nir à  tout  le  bois  épargné ,  tant  à  la 
taille  qu'à  i'ébourgeonnement  :  quand 
il  est  devenu  plus  modéré ,  je  change 
de  conduite  a  son  égard ,  et  je  le 
ménage  davantage. 

Une  gelée  aura  hvvM  nombre  do 
branches,  ou  un  vice  intérieur  les  aura 
fait  périr;  je  mets  la  saignée  en  usage 
du  côté  dégarni ,  et  j'emploie  même 
le  cfiutère  en  cas  de  besoin.  Elle  n'est* 
pas  nôn  plu^  à  négliger  dans  certaines 
maladies  du  pêcher ,  telles  que  la  clo» 
çue.  (  f^ojez  ce  mot  )  11  peut  arriver 
que  l'enduit  appliqué  à  la  saigné  vé- 
nant  à  tomber ,  la  gomme  s'y  mette; 
on  la  nettoie  alors  et  on  l'essuie  avanl^ 
que  de  l'enduire  ,  el  la  gpmn^  vm 
peut  jamais  iluer. 

La  saignée  des  racines  est  la  même 
oue  celle  des  branches  pour  la  gran- 
deur de  l'incision  et  l'onverture  de 
la  peauj  elle  a  lieu  sur  les  plus  grosses 
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et  sur  les  plus  voisines  de  la  superficie 

de  la  terre. 

Les  cil-constances  où  il  Faxit  Tem- 

Î loyer,  sont  i**.  pour  iiitéier  la  pro- 
uction  ou  prt  grès  des  uouniia  nd^, 
a».  Four  opère;*  la  distribution  pro- 
portionnelle des  branches  dans  les 
aibres  extrêmeinerit  fougueux.  3°. 
Contre  la  ^mme  qui  flue  sur  certains 
arbres  vigoureux  ,  parce  qu'elle  est^ 
trop  abondante.  4°.  Pour  faire  fruc- 
tiher  les  arbres,  et  pour  empêcher  les 
iraits  de  tomber. 

T  e  Ciiutcre  h  la  tige,  aux  bran- 
ches et  aux  racines.  Le  cautère  des 
arbres  est  la  saignée  et  Vim^sion  di(» 
fiSramment  modifiée».  ,^ 

Lo  rsq  u  'a  u  pri  nteni  ps  j  usqu*au  ccm- 
mencement  de  juin  ,  on  fait  une  m- 
cîsîon  de  deux  è  trois  pouces ,  et  en 
droite  ligne  à  l'ccorce  u'uue  branche 
vive,  ou  d'une  tige  qu'on  veut  garnir 
d'uu côté ,  pu eunn  aux  racines, peu 
importe  dans  quel  eodroît  elle  se 
fasse,  pourvu  qu'on  en  détourne  les 
rayons  du  soleil.  Cette  incision  se  fai  t 
arec  la  pointe  de  la  serpette  ou  du 
grefTbIr,  ou  avec  un  couteau  bien  ai- 
guisé ,  de  in^Mne  que  si  l'on  vouloit 
greffer  ù  i'ccil  donnant.  On  a  ensuite 
un  petit  coin  de  bois,  de  la  longueur 
de  l'ouverture,  bien  afiilé  et  assez 
ooupant  pour  eutrer  jusqu'au  fond  de 
rinciatoift, etsans  nue  le  trancbant 

ÏWBSe  rester  dans  la  plaie.  On  ren- 
once un  peu  à  force ,  en  frappant 
l^g^rement  dessus  avec  le  uiancne  de 
la  serpette  pour  le  faire  tenir  plus 
ferme.  Il  faut  l'y  Inisscr  deux  ou  trois 
îours,  a^n  de  donner  le  temps  à  la 
aàved'arriver  en  cet  endroit ,  on  vûite 
ensuite  ta  plaie,  -et  on  ôte  le  coin; 

t>*écorre  paroit  alors  retirée  JOU  peu 
des  deux  cotés,  et  flétrie. 

U  amv«  à  cette  pvtte  de  Tufara 
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incisëe ,  la  même  chose  qu*à  la  chair 
humaine.  Si  la  plaie  a  flué,  elle  aura 

transpiré  au  dehors  et  dans  les  côtés 
de  ses  lèvres  :  aux  arbres  de  fruits  à 
pépins  elle  aura  suinte  j  dans  l'un  et 
dans  l'antre  cas ,  on  nettoie  la  plaie: 
avec  une  spatule  de  bois  nmintie,  on 
J'essuie  avec  un  linge ,  et  on  remet  le 
ooîn.  Ce  pansement ,  qui  se  fait  tout 
les  trois  j^mrs  ,  cave  toujours  un 'peu  • 
la  plaie ,  l'excorie  de  nouveau  ,  ouvre  . 
les  passages  de  la  sève,  qui  4)e  niau« 
queroient  pas  de  se  fermer.  Le  cau- 
tère se  fait  aux  h  anches  et  à  la  tige, 
afin  d'j  attirer  la  sève  dans  les  endroits 
o&  elle  n*iroit  pas  suivant  son.coon.  . 
ordinaire  ;  aux  racines  ,  poiu*  senriff  . 
d'égoût  aux  humeurs  de  l'arbre ,  pur- 

Êer  Ja  masse  de  la  sève,  et  la  renouve-  . 
T  t  cet  écoulement  dure  cjuinae  )oiiie 
ou  trois  semaines  fout  au  plus.  Lors- 
que l'on  voit  que  l'écoulement  n'est 
plus  si  abondant ,  on  retire  le  coin 
tout-à-fait.  Ensuite ,  quand  la  plaie- 
a  été  bien  nettoyée  et  bien  essujée , 
on  la  remplit  ao/igucnt  de  Sainl- 
Ffaerct  qu'on  recouvre  dtin  petit 
emplâtre  enveloppé  d'un  litige.  'Trois' 
mois  sont  plus  quesu'l  sans  pour  que 
la  j^laie  soit  entièrement  fermée.  La 
plaie,  quoique  boudiée ,  détermine, 
en  cet  endr-oit,une  tumeur  et  un  gon- 
flement, aumo^en  desquels  est  entre» 
tenue,  vers  cette  partie,  une  nouvelle, 
effusion  de  sève ,  qui ,  ne  poitr^nt  plus  . 
extravaser ,  fait  ce  que  les  médecins 
appellent  éruption  à  travers  la  peau.  * 
Des  brancbes  percent  de  toutes 
parts  de  la  peau  d'un  ar!)re ainsi  cau- 
térisé ;  il  éprouve  ie  même  sort  que 
celui  qui  a  été  ravalé  ou  i-ecepé.  Le 
cautèfe  aeit  encore  k  purîHer  la  sève , 
à  augmenter  son  action ,  à  faciliter  sa 
circijlation  eu  l'arrêtant  un  peu;  il  ra^ 
n^aveiloPacbce  dontilrend  lapwinliMM 
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%!  unie  ;  ses  bourgeons  sont  plus  nouf  s'allongent  et  ne  s'ouvrent  ni  ne  Heu- 
rts, ils  croissent  plus  promptcment ,  i^osentjdtt  dompter,  en  un  mot,  le 
et  f'iit  briller  une  éclatante  vcidnre.  trop  grand  ^panchemen!  de  la  s(^ve. 
Parson  moyenonadufruit  enabon-  On  la  fait  avec  la  serpette  dans  la 
dance  pendant  phirieân  années.  '  peao  de  l'arbre  jusqu'au  bois ,  un  peu 
Le  caulèi-e  s'applique  sur  les  ra-  transversalement  du  bas  en  haut,  da 
cînes  de  la  même  mniiîère  que  sur  la  longueur  de  deux  à  trois  poures , 
les  branches^  et  ropération  se  ibil  en  et  à  la  distance  de  cinq  à  six ,  toujours 
marsoa  en  avril.  L'écoulement  doit  à  l'opposiie  chine  incision  h  l'autre, 
durer  au  moins  quinzejours,  et  qunnd  Le  temps  le  plus  propre  pour  les  arbres 
]a  sève  n'est  plus  épaisse ,  on  i'erme  à  fruits  à  pcpm  ,  est  la  i  hule  des 
la  plaie  de  la  même  manière  qu'aux  feuilles  jusqu'au  printemps,  avant 
branches.  Ces  cautères  aux  racines  que  la  sève  soit  tout-à-fait  en,  mouve' 
sont  très-utiles  pour  remettre  un  pé-  ment.  Qunnt  à  ceux  à  noyaux  ,  le 
cher  cloqué.  printemps  est  la  seule  saison  couve** 
4".  De  la  Écarification.  Scarifier  nable  :  on  observera  d*essujer  la 
un  arbre,  c'est  lui  ouvrir  la  peau  en  gomme  qui  nemanqucra  pasdefluer. 
divers  endroits  par  des  incisions ,  afin  \J  onguent  de  Saint- t'iacrei/omïmni 
d'attirer  la  sève  par  ces  dill'érentes  ces  plaies,  empêchera  les  insectes  d'^ 
'plaies ,  et  de  Pempéeber  de  s'empoi^  chercher  une  rettaite:  ' 
ter  en  pure  perte  par-tout  où  elle  est  Les  cataplasmes.  Trois  sortes 
lancée  trop  impétueusement.  La  sca-  de  topiques  sont  connusdes  jardiniers, 
rifieation  est  mervdnense  pour  arrêter  Les  topiques  simples  et  les  naturels, 
le  flux  désordonné  de  la  seve,  dans  les  tels  que  les  terres  grasses ,  dcirempé(is 
arbres  de  pur  ornement  qui  s'era-  et  usitées  pour  les  creflës  en  fenie , 
portent ,  soit  d'un  côté ,  soit  du  haut ,  auxquels  on  ioinl  de  la  mousse  ou  du 
sur  une  seule  branche.  A  l'égard  des  foin,  et  In  oiversesdres;  ensuite  les 
arbres  à  fruit  à  prpin  ,  elle  est  (fune  topiques  onctueux  et  graisseux  :  enfin 
^ande  ressource  pour  les  faire  bue-  les  topiques  composés^  où  il  eutre 
tifier;  mais  quant  a  ceux  à  noyau  ,  il  quantité  d'inerédiens.  Ceux  de  ta 
faut  beaucoup  de  prudence  ])our  la  troisièmeetde  la  secrmde  classe,  sont 
melirr  en  usafre».  Je  l'ai  souvent  em-  absolument  à  rejeter  ,  ainsi  que  les 
plojée  sur  d*.;.  gourmands  d'abrico-  terres  grasses  simples;  il  faut  avoir 
tiers  et  de  pruniers,  et  ette  a  parfaite-  recaxunkrofrguentde  Saint-HacrCf, 
ment  réussi.  Il  est  vrai  que  tous  les  (  voyez  ce  mot)  ou  à  de  bonne  terre 
joui-s  i'essu^ois  la  gomme  sans  lui  détrempée  dans  de  l'eau  de  fumier , 
donner  le  temps  de  s'épaissir.  ou  au  hmon  des  marcs ,  des  ^ools. 

Le  but  de  celte  oi>ération  est  de,      Mes  essences,  mes  elixirs^  mes  fo>  . 

rendre  féconds  des  arbres  qiiî  ne  rajv  menfations  ,  mes  lessives  ,  sont  les 

portent  point,  tels  que  des  poiriers  et  eaux  du  fumier,  tirées  des  basses- 

'  des  piruniers  sur  franc ,  dont  toute  la  conrà;  ou  les  eaux  simples  dans  le»> 

pousse  est  en  bois ,  de  faire  nouer  les  quelles  je  fais  tremper  du  crottin 

lleurs  de  ceux  qui  tous  les  ans  lieu-  d'animaux  ,  qu'on  remUe  g^uieurs 

tissent  sans  se  nouer  ;  de  mettre  à  fruit  fois  pendant  quinse  |oDrs. 

'  les  boutons  de  quaniité  d'arbm  qui     6*.  Bnfinlcs  écHt^et,  les  bantU^^ 
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er  lisllgùturei  sont  emploi^  pour 

les  aibi  es  dans  les  cas  de  ouslocalion 
des  branches  I  fractures,  et  autres  de'- 
raiigemens  forcés.  Personne  n'ignore 
comment  on  peut  et  comment  on  doit 
iàire  on  pareii  pansement.- 

SscTioir  II. 

Inventions  particulières  pour  modé- 
rer la  sève  y  former  les  arbres ,  et 
Uur faire  rapporter  du  frmt. 

Voici  plusieurs  moyens  très-utiles 
qui  conduisent  à  cette  fin. 

1».  La  courbure  des  branches.  Je 
voulois  (  c'est  M.  Schabol  qui  parle) 
conserver  vers  la  mi-juillet  un  gour- 
•nsnd  pour  en  faire  Tannée  suivante 
la  base  d'un  des  côtés  d*un  arbrf , 
ie  m'avisai  de  le  courber  et  de  le 
coocher  presqnelelongde  la  mnniUe , 
qu'il  surpa'ssoit  de  beaucoup.  Pour 
lui  faire  place,  je  dëpalissai  entière- 
ment la  branche  sur  laquelle  il  avoit 
poussé ,  et  que  je  me  proposois  de  sup- 
primer à  la  taule  suivante  ,  afin  de  la 
mettre  sur  ce  gourmand  ;  je  vis  les 
yeux  à  bois  de  ce  dernier,  se  convertir 
en  boutons  à  fmit  dans  tous  les  bour* 
geons  de  la  branche  mère  ;  ainsi 
forcée,  et  en  moins  de  trois  semaines, 
le  clmiigemenl  se  fit.  Au  gourmand 
courbé  et  surbaissé,  il  se  forma  au- 
tant de  lambourdes  ^ju'il  y  avoit 
d*yeux  dans  le  bas,  et  ces  lambourdes 
tatUées  Tannée  suivante  ,  donnèrent 
beaucoup  de  fruits;  c'est  de  là  que 
m'est  venu  l'idée  de  la  courbure  des 
Imnehes.  Ce  n'est  autre  cbose  que 
Faction  de  courber  A  propos  et  for- 
cément une  ou  plusieurs  branches, 
à  dessin  d'arrêter  la  sève  pour  la 
faire  refluer  dans  d'autres,  tin  pô- 
fjiari  par  «emple»  qe  poiase  ^Q» 
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d'Un  cM,  il  s'emporte  du  haut ,  I9 

reste  laisse  voir  la  muraille  toute  dé- 
garnie ;  je  courbe  alors  les  rameaux 
trop  vigoureux ,  et  je  laisse  les  autres  * 
détendre  en  illierté  ;  bientôt  le  fort 
est  subjugué.ellefoiblenetarde  point 
à  l'égaler.  Toutes  sortes  d'arbres  et 
de  branches  oui  ont  de  la  sève,  sont 
susceptibles  ae  la  courbure.  Les  sai~ 
sons  du  printemps  et  de  l'été  ,  sont 
les  plus  propres  à  cette  opération  , 
quia  lieu  principalement  à  rë^d  des 
branches  mères  et  des  gourmands. 

Celte  méthode  de  courber  ainsi  les 
branches,  e^  utile ,  i*.  quand  après 
avoir  taillé  long  plusieurs  goui*mands 
des  années  précédentes,  ils  continuent 
de  prendre  toute  la  sèvej  z'^.  à  l'égard 
des  pêchers  plantés  trop  près  les  uns 
des  autres  ;  je  force  alors  les  bour- 
geons en  contre-bas ,  à  commencer  de- 
puis la  première  branche,  et  toujourt 
en  remontant  ;  3^.  pour  la  arbres  qin 
ont  atteint  le  haut  du  mur  et  s'em- 

Ê orient  au  dessus  du  chaperon  ;  bien 
un  de  couper  leurs  branches  par  les 
bouts ,  je  les  courbe  toutes ,  cl  je  les 
arrange  près  l'une  de  l'autre  sous  le 
lamier  ,  en  forme  de  cordon  et 
vers  la  fin  d'août ,  si  leur  oonfosioii 
est  trop  grande ,  je  les  arrête  par  les 
extrémité  sans  auc|m  risque.  Ces 
arinres  pouaseimit  par  la  suite  plus 
modéremeat ,  et  n'auront  point  ^ 
épuisés. 

JSavrer les  branches^Ea  terme 
de  jardinier,  de  vigneron,  de  treil» 
lâcheurs,  efc ,  c'est  donner  un  coup 
de  serpe  à  un  bois  qui  n'est  point 
droit ,  et  faire  une  entaiUe  en  mah 
pour  peser  dessus^  afin  que  sa  partie 
la  plus  longue  monte  sur  la  plus 
petite.  C'est  d'après  cette  opération 
que  j'ai  essayé  de  dompter  des  ai'bres 
trop  vigoacauxca  leur  faisant,  de 

j^rojpos 
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propos  délibéré  ,  plusieurs  entailles 
semblables.  J 'avertis  d'abord ,  qu^iOt- 
ies  aujc  arbres  à  pépin ,  ellea  ont  ra- 
rgment.Heu  pour  les  arbres  gom~ 
r?:pt!x.  Cependant,  en  observant  d'es- 
suvertousles)our5la  gomme  à  mesure 
qu  dleflue ,  on  peut  les  employer  pour 
le  pêcher.  Je  veux  a  fTainer  une  grosse 
branche  qi:i  prend  trop  de  nourri- 
tui-e:  je  lui  donne  uvlx  une  serpe  bien 
trancnaDte ,  ud  coup  à  cinc|  ou  six 
pouces  au  dessus  de  l'endroit  de  sa 
naissance  j  et  je  lui  fais  une  entaille  à 
mî-bon  en  dessus  ou  sous  le  côté  «n 
biaisant.  J'j  applique  «isuite  /'b«- 
gtient  de  Sainf-F'iacre  :  cette  opéra- 
tion tient  un  peu  de  la  scariticatiou  , 
maisles  suites  eq  sont  toute  dlîfféren- 

tes.  Le  printenaps  est  Tunique  -maison 
oik  il  sott  pennis  d'y  recourir  ,  afin 
que  la  sève  soit  ^tardée  dans  son 
oouis.  On  peut  faire  plusieurs  de  ces 
entailles  aux  branches  qui  ne  pous- 
sent que  du  bois,  ainsi  qu*à  cellesqui 
s'emportent  trop.  Ce  sont  des  morens 
violens  nui  ne  doivent  être  WS^Wjén 
qu'aux  dernières  extrémités. 

d".  Éolaier.  Dans  le  printemps  , 
lorsqu^unebrancfaflgaavdiandeprand 
toute  la  nourriture  ,  on  l'^rîate  pour 
les  mêmes  raisons  ,  à  l'endroit  fourchu 
d'où  elle  part:  on  j  met.  ensinte  de 
Pêhguent  de  Saint-Fiacre  et  des 
éclisses.  Jusqu'à  ce  que  la  suture  soit 
faite  Ja  maîtresse  branche  et  les  deux 
que  l'on  a  édat^ ,  se  modèrent  t  la 
réunion  i^en  fiiit  avant  l'année  rai*' 
vante. 

4».  Toiràre  ks  arlMres  est  une  an- 
tre façon  d'éclater ,  qui  contribue 
beauooup  à  leur  fécondité.  Cemoy^n 
m'a  tellement  réussi ,  que  j'ai  été  for- 
cé de  le  disooiftinner  :  les  arbres  ne 
poussoient  presque  p!\is  cL;  b  »îs  1 1 
lie  doonoient  que  aes  brindiiies  et 

7tfiM  ru. 
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des  lambourdes.  La  Tiçon  de  lordi  e 
est  simple,  et  elle  a  iieu  depuis  mai 

i'usqu'en  .septembre.  Vous  prenez  ime 
tranche  jeune, ou  un  bourgeon  for- 
mé ,  et  le  sei  ranf  bien  fort  ,  vous 
tournez  d'une  mà  'm  eu  dedans  et  de 
l'autre  en  dehors  ,  comme  pour  dé- 
filer un  cordage  ,  ju  !;i;'à  ce  que  vous 
entendiez  un  craquement.  Vous  êtes 
sûr  que  la  branche  torse  ne  prendra 
de  nourriture  quepoUr  ia  suijsistance^ 
et  quelle  ne  mourra  point  :  mais 
l'année  suivante  ,  si  l'arbre  est  de 
fruit  à  noyau,  cette brancbe  donnera 
abondamment .-  et  s'il  est  à  pépin  , 
elle  produira  beaucoup  de  boutons  è 
fruits.  '  "  ' 

S».  Casser  ieê  hnmehes  à  ta  taillé^  • 
cf  h  s  bourgeons  fors  de  la  pousse. 
Oite  opération  n'a  qy'un  rapport 
éloig^  aTee  celle  que  Ja  Qutpti- 
niea  c|Ua li fiée  de  pincement  ^  et  qu'if 
prescrit  à  l'égard  cies  bourgeons  qu'il 
pinçoità  cinq,  ou  six, ou  sept  yeux  en 
^pin'etfuiDet.  au  lieu  que  je  les  casse 
près  de^nus-yeui,et  que  j'('rfnfls  cette 
opération  jusau'aux  branches.  Je  pré- 
viens d'abord  que  le  cassement  ne 
convient  qu'i7r/x  arères  de fruité  péri 
pin  et  point  du  tout  à  ceuxànoyaux  , 
&i  ce  n'est  à  l'égard  des  gourmands 
surnuméraires  «>iit  on  veut  laJre  des' 
branches  fructueuses  ,  ef  que  l'on' 
casse  à  oioitié  dès  les  premiers  jour% 
de  juillet    •    '  ' 

Deux  sortes  de  branches  se  présen- 
tent lors  de  \l\  \n\\\p ,  envers  lesquelles 
le  cassement  a  lieu  :  les  branches  na- 
titteiles  ,  produttèf  pter  les  veuix  de 
l'année  pi*écédente,  et  celle  des  fau»» 
hois.  Nos  jardiniers  ravalent  tous  les 
ans  sur  la  plus  basse  des  branches  qui 

Îi  {KHissedes  ycux  laîitsiés'à  la  taille 
(kt'dente  ,  en  ?orte'  que  s'iU  ont 
tté  ,  par  suppokition  ,à  cinqyeux^ 
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chaque  branche  qui  en  aura  poussé 
autant,  iU  jettent  à  bas  les  quatre 
premières  jjcur  tailler  la  plus  l)asse  à 
cinq  yeux.  Les  années  suivantes ,  pa- 
reille pousse,  pareil  ravalement  ;  de 
aorte  que  la  pouase  des  quatre  bran- 
ches supérieures  est  toujours  inutile 
]X)ur  l'arbre  qui  profite  peu  et  ne  rap- 
porte contiiiuellenieul  que  des  feuilles. 

Le  cassement  ,  au  contraire  ,  en 
prccurajit  aux  arbres  ,  soit  en  buis- 
son, soit  en  éventail  ,  nne  étendue 
immense,  est  la  source  d'une  grande 
abomlance  de  fruits.  Les  jardiniers 
ne  remploient  que  pour  les  lambour- 
des, et  moi  je  les  prescris  pour  tontes 
sortes  de  branches.  Lors  ae  la  taille , 
îe  coupe  près  de  l'(^coi  ce  deux  des 
cinq  branches  qui  ont  poussé  précé-. 
demment  ,  et  )*en  hisse  trms  ;  vum 
entre  les  deux  supprimées,  une  autre 
dails  le  bas,  et  celle  nui  e^t  placée  tout 
au  bout ,  que  je  taille  à  un  pied  ,  et 
même  à  diz-huit  pouMS  si  elle  est 
très- vigoureuse.  Je  casse  ,  en  ap- 
pujrant  sur  ma  serpette  ,  les  deux 
Branclies  que  j'ai  laissées,  et  je  les 
&n  éclater  à  l'endroit  des  soos-jrctix 
à  un  quart  de  pouce  de  leur  empâte- 
ment. Quand  aux  arbres  en  espalier , 
fe  ooupe  au^silesbrancbes  de  devant 

et  de  derrière  ,  si  on  ne  les  a  point 
ëbourgeonnées ,  et  je  taille  en  forme 
de  crochet  deux  de  ces  branches  , 
en  supprimant  une  entre  deux  et 
l'allonge  celle  d'en  haut  à  deux  et 
a  trois  pieds  ,  pioportionelleio^V  à. 
la  vigueurde  Tarbre.  , 

On  me  demandera  pourquoi  je 
casse  au  lieu  de  couper  ;  cVst  que 
si  je  coupe,  la  plaie  se  recouvrira.,,  et 
■  aux  yeux  qui  sont  aU'  dessous  il  re- 

p»  Il  S'aéra  de  nouveaux  bourgeons  qui 
communément,  deviennent  branQ||H| 
à  bois.  ]^n:c^8sacu.,;  au,.c9nU'aire  HPi 
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fais  vaa»  tolaie  inégale  et  pleine  d'es" 
quilles  :  alors  le  recouvrement  né 

pouvant  se  faire  que  difficilement  ou 
même  point  du  tout  ,  la  sève  reste 
dans  la  branche ,  et  s'y  perfectionne. 
C'est  la  longueur  de  son  séjour  qui 
forme  le  fruit ,  et  non  pas  son  passade 
rapide  à  ti-avers  les  fibres  longitucU- 
nales  des  branches. 

Le  cassement  se  praiîcpie  pareille-* 
ment  sur  les  arbres  en  espalier.  Ces 
branches-crochets  ,  sur  lesquelles  je 
taille ,  produisent  des  brandies;  na 
pouvant  les  placer  toutes  ,  et  étant 
fort  éloiené  ae  l'abattis  ,  je  prendi 
le  parti  de  casser.  Cette  opération  se 
fait  en  deux  saisons  ,  vei*s  la  nii-)uin 
et  jusques  à  la  iiai-juillet  pour  les 
bourgeons  qui  ont  poussé  de  l'année; 
et  lors  dte  la  taille  de  Phi  ver,  tant  pour 
les  l)ranches  à  bois  (jue  pour  celles 
de  iaux-boLs.  Par  son  nioycn  ,  les  ar- 
bres sur  franc  qui  sont  dans  les  mains  •  * 
des  jardiniers  ne  peuvent  porter  du  ' 
fniit,  quoiqu'ils  les  tourmentent  fou-  . 
jours  à  leur  détriment  ,  deviennent 
souvent  d'un*  année  à  Tantre^  plu» 
féconds  de  tout  le  jardin.  Il  faut  ce- 
pendant en  user  avec  sobriété. 

Un  Jardinier  indisci  et ,  qui  s'avise- 
roit  cnaoue  année  de  casser  toutes: 
les  brajicncs  secondaires  de  ses  arbres 
et  celles  des  faux-bois  i  les  mett4lk 
tellement  à  fruit ,  qtj^eflés  ne  pottaéen 
roient  que  dés  brindilles  et.  point  da 
branches  à  bois.  Ces  arbres  resse- 
roientde  plusde  grossir  et  de  s'allonger 
et  donneroient  une  telle  quantité  de 
fruits  ,  (ju'eufiii  ils  périroient  épuisés. 

Quant  au  nombre  des  branches! 
naïuielles,  de  faux- bois  |  et  des 
bourgeons  qu'il  faut  casser»  îï  nY 
a  tl 'autre  règle  à  suivre  cjue  la 
force  des  arbres  et  la  quantité  de 
leur  pouisM..  JTlBsline  ^ôa'oni  peut 
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casser  le  quart  des  brandies  nir  les  '  elle  a  iké  distribuée  ^  et  que  les 

arbres  les  plus  vigoureux.  S*ib  se  plaies  des  coupes  occasionDeut  une 

Krtent  à  fruit  d'eux-mêmes,  ou  si  grande  cxtravasion  de  sève  que  Ton 

n  a  allongé  et  laissé  des  branches-  peut  voir  sortir  enU-e  Técocce  et  le 

eroehets,  le  cassement  ne  ddt  ^int  Ixms. 

avoir  lieu.  S'ils  sont  folbles  et  s'ils      Les  remèdes  que  l'on  vient  d'indî- 

îi'ont  oue  des  pous-^es  médiocres  ,  quer ,  s'appliqueront  avec  succps  à 

il  faut  bien  se  garder  de  le  mettre  en  certains  pruniers  qui  nepousseiu  que 

Osaj^e  à  leur  éfçard.  des  gourmands  ,  sans  brindilles  ni 

ê'^.  Déplanterponr  repIûTiler  en  la  menus  bois,  et  à  (juantité  de  pêchers 

même  place.  Ce  moyen  que  j'ai  em-  qui.  n'ajant  que  des  gourmands  ou 

ployé  rarement ,  m'a  toaiours  réussi,  oes  Dranches  dtafiEbanoMtNil  plnaeuis 

J'avais  été  obfigé  de  déplacer  quel-  années  sans  rapporter.  A  ceux-ci ,  je 

ques  arbres  de  mon  jardin,  et  je  ne  laisse  ni  brindilles ,  ni  lambourdes 

in'apperçus  qu'ils  me  donnoieni  Ijeau-  qui  ne  soient  taillées  à  un  seul  uni ,  et 

coup  plus  de  fruit  qu'auparavant.  Je  je  supprime  les  trois  quarts  de  ces 

pris  de  là  occasion  de  lever  plusieurs  branches  iblles  qui  pullulent  de  toutes 

arbres  infertiles,  et  de  les  replanter  au  parts.  Quantîtéde  poiriers  et  de  pom- 

même  endroit.  L'événement  répondit  mîers  sur  franc,  poussent  des  roréto 

à  mon  atlenle  ,  et  ib  n'ont  cessé  de*  de  bourgeons  et  ne  se  mettent  à  fruit 

puis  de  me  donner  des  fruits  abon*  que  fort  tard.  Des  poiriers  bouton- 

damraent.  nent  tous  les  ans  et  sans  rien  donner; 

Je  ne  propose,  au  reste,  œ  moyen  leurs  boutons ,  an  fiea  de  se  ibrasec 

que  comme  un  exemple ,  sans  alosn-  et  de  fleurir,  s'allongent  saiia|amBis 

iument  le  conseiller ,  quoiqu'il  n'y  ait  grossir,  et  avortent  enfin* 
aucun  ricque  à  courir  en  pirenant  les  '     ^  -  t 

mêmes  nrécautions  que  moi.  Je  l'ai  C  H  A  P  I  T  R  X  VII L 
essayé  plusieurs  fois  sur  le  pêfjier ,  qui  t 

ne  s  accommode  nullement  du  traite-  Dei  opérations  nécessi^ires  apriê 

nent  des  antres  arbres;  aussi,  n'a-t-il  ■  la  taiib» 

réussi  que  sur  des  sujets  de  trois  on 

quatre  ans.  xo.  Des  labours^  Àprès  que  la  taiU^ 

Ne  tailler qu6  pendant  iaeève,  générale  est  finie  ,  on  donne  un  (brt 

Qodques  arbres  rebelles  et. fiTOguauz  bbonr  au  pied  de  tous  les  arbres  ;  si 

ne  se  mettent  point  à  fruit  :  on  peut  on  a  fumé,  on  enterre  l'engrais.  La 

essayer  d'abord  de  les  débarrasser  bêche,  (corex  ce  mot)  ne  doit  pas  être 

eenlement  des  bois  confus ,  et  d'at-  employée  a  ce  travail ,  quoiqu*aoeun 

tendre  voi*  la  mi-avril,  quand  la  sève  instrument  ne  remue  et  ne  retourne 
aura  été  absorbée  dans  If.s  nouvelles  mieux  la  terre  ;  mais  il  est  dangereux 
pousses, àles  ravalersurquelquesunes  de  s'en  servir  trop  près  de  l'arbre, 
des  inférieures.  Cette  pratique ,  que  dans  la  crainte  docouper  ses  racines* 
J'ai  vu  réussir,  est  fondée  dans  la    Alors  le  trident  esta  piéférer.  (/"-^cy^s 

nature  «  en  ce  que  la  sève  est  retardée  .  figui-e  6  de  la  olaucbq  V  dp  tome 
par  répanchement  qai  s'en  fidt  à  taqjk  second).  Si  le  climat  est  babituellcw 
de  bcanfihoi  et  do  Doutons  atmiaels   nciiti-plaTiiiix ,  1»  isn-e  {bernera  oti» 
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tahis  dont  I9  partie  ékvée  «era  eontrd 

•  Jemur ,  sans  toutefois  couvrir  la  gi-efTe. 
rSi,  au  contraire ,  le  climat  est  sec,  la 
.•terre  sera  plus  abaissée  contre  le  mor 
^iie  snr  le  devant ,  afin ,  dans  ces  deux 
cas,  ou  d'éloigner,  ou  de  rapprocher 
idu  pied|de  T'arbi-e  j  les  eaux  plu- 
"viales. 

i    PliMira  mtears  pensent ,  au  con- 
traire ,  qu*on  ne  doit  travailler  les 
plates^bandes  des  arbres  au'afin  de 
idétrnire  la  mauvaises  heroes;  qu'il 
est  avantageux  ,  pour  les  pêchers 
^ur-tout,  qu'uce  couche  de  sable  re- 
«otivre  toute  la jalate-bande  jusqu'au 
.pied  du  mur.  Cert  sans  doute  fMMir 
empêcher  l'évaporation  des  principes 
•contenus,  dans  la  terre.   £n  clTet  , 
sfamais  lasarlim  ne  prospèrent  mieux 
que  dans  uile  cour  pavée.  Actuelle- 
ment la  question  est  de  savoir  si  la 
vigueur  de  ieur  végétation  tient  au 
pavé,0U]>lun&tà  l'air  ambiant  qui, 
dans  cette  cour,  est  chargé  de  toutes 
les  émanations  des  corps  qui ^  pour- 
rissent ;  et  4e  la  transpiration  des 
homknes.  (  Cons.  l'expérience  citée 
au  mot  Amendement  ,  tome  I ,  pag. 
48 1  ).  Les  partisans  du  simple  ratis- 
sage objecteront  qu'en  suivant  cette 
niétliode,  ils  ont  eu  de  superbes  pê- 
chers; mais  il  i'àUoit,  avant  de  con- 
clure ,  juger  par  comparaison^»  et 
pltKlver  que  |Jusieurs  arbres  (toutes 
circoustances  égales  )  qui  n'avnient 
pas  été  travaillés  aux  pieds  ,  avoient 
vieux'  réussi  -que  les  voiûns  qui  lUt- 
voient  été.  Je  ne  concevrai  jamais 
celte  assertion.  J'admets  que  le  la- 
bour permet  la  sortie  de  Pair  fixe  de 
la  terre,  (  consultez  ce  mot  )  et  que 
cet  air  entraîne  quelques  uns  denses 
autres  principes ,  quoiqu'ils  ne  soient , 
pas  vwatîb ,  Vma  exceptée  ^  nais 
iKt  «V  et  Mi  piigfiipei'jKMat  pu 
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IMcdus ,  poisqu'ils  sont  absoribéi  pn 

les  feuilles  ,  (^consultez  ce  mot ,  et 
vous  jugerez  de  leur  travail  et  de 
leurs  £3nctions.)  Si  on  cite  l'exemple 
de  la  iie^,  qui  retient  et  se  coni> 
bine  avec  cet  air  fixe ,  etc.  il  est 
iacile  de  voir  qu'elle  Je  rend  à  la 
terre ,  lorsqu'elle  cesse  d*ébre  neige. 
(  Consultez  le  mot  AmmïïMm  ). 
Ainsi  il  n'y  a  aucune  comparaison 
à  faire  d'un  arbre  planté  oaus  mie 
cour  pavée  avec  celui  planté  en  es» 
palier  dans  un  jardin.  Tra\  aillez  donc 
aux  pieds  tous  vos  arbres ,  c'est  le 
plus  sdr  ,  et  travaillez  -  les  souvent 
dans  les  pays  où  les  ploies  sont 
fréquentes.  Dans  les  -provinces  du 
midi,  au, contraire  ^  où  elles  sont 
excessivement  rares,  après  avoir  tra- 
vaillé la  terre  ,  couvrez  la  plate- 
bande  avec  de  la  paille,  sur  -  tout 
S*il  survient,  par  hasard,  une  pluie 
salutaiie  :  ce  fît  de  paille  con^rvera 
l'humidité.  Si  on  est  dans  le  cas 
d'arroser  par  irriguiion  (^consultez 
œ  mot  )  la  précaution  devient  moins 
utile;  mais  le  lendemain  de  l'irri- 
gation *il  faut  travailler  la  ferre  de 
nouveau  ,  la  recouvrir  avec  de  la 
terre  sèche,  afin  de  s'opposer,  si  la 
terre  est  forte,  aux  gerçures  et  aux 
,  crévasses  sans  nombre  qui  ne  tarde- 
roîent  pas  à  ifj  Ibvmer  et  qai  don- 
neroient  lien  i  VérafouOS/M  de  Flm- 
midi  té. 

z°.  De  réboui^eonnement  et  du 
paUfSi^,  U  est  inutile  de  revenir  sut 
ces  aindes , .(  eoiifiiAln*oes  deux 

mots). 

.  3«.  De  la  suppression  des  fndtt. 
Après  le  paKinge  on  supprmie  les 
fruits  en  nombre  proportionné  à  la 
vigueur  de  l'arbre ,  et  sur-tout  ceux 
qui  sont  venus  par  paquet }  enfin  on 
oliiiFV«  4iu'ib.soiBOt  dbiiaMféias 
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sur  toute  rétendue  de  Tarbre, 
joit  pour  augmenter  la  beauté  du 
coup-d'œil ,  soit  pour  maintenir  l'é- 
quilibre  de  la  sève  dans  toutes  les 

Ï>arties  de  l'arbre.  La  multiplicité  des 
ruits  nuit  à  lear  grosseur .  et  épiiise 
la  mère  qui  les  nourrit.  -Cependan?^ 
•  il  seroit  absurde,  pour  avoir  quelques 
pèches  plus  beUes,  d'en  aapprimer 
en  trop  grand  nombre. 

4".  Découvrir  les  fruîts.li&ni  qu'ils 
sont  trop  nouveaux,  les  feuilles  les 

farantissent  desfâcheusesimprenioiis 
e  l'atmosphère  et  de  la  trop  jurande 
activité  du  soleil  ;    les  ieuiies  les 
convent,  pour  aiiui  dire;  mais  le 
moment  est  venu  oii  ib  doivent 
prendre  une  forte  croissance  et  ac- 
quérir les  belles  couleurs  dont  la 
lumière  seule  da  soleil  est  capableda 
les  erabeliir;  la  peau  qui  les  couvre  , 
trop  tendi-e  et  trop  délicate ,  ne  pas- 
seroit  pas  impunément  de  Foialweaa 
erand  éelat  ;  la  chaleur  et  la  himiere 
la  l'acomîmient  :  c'est  donc  peu  h 
peu  que  les  feuilles  doivent  être  enle- 
vés f  et  leur  aoustmetioii  commen- 
cera quelques  jours  avant  que  le  fruit 
se  dispose  à  chane,er  de  couleur  :  ce- 
pendit  les  p^idÊs  taidives  exigent 
d'être  eiTeuillées  de  meilleure  heure, 
sur-tout  dans  les  pays  trop  tempérés 
ou  froids ,  lorsque  l'on  craint  qu'elles 
niârbseiit  trop  tard  ou  point  du  toof .- 
0l1  n'a  sansdoutc  pas  oublié  que 
chaque  feuille  est  garnie  à  sa  base 
d'un  bouton  ,  qu  elle  l'enveloppe 
presqu'en  entier  dans  sa  uaissaiioe,- 
et  qu'elle  le  nourrit  jusqu'au  moment 
où  il  n'aura  plus  besoin  de  son  se- 
eottt8.0r;  Mon  siimvîme  h  leuiile 
entière ,  on  donna  la  mort  au  bou- 
ton ,  l'on  détruit  ,  dans  un  seul 
instant  ,  l'opération  de  la  iiature  , 

»t  l'on  se  prive  dfl  la  dpnoe  espé» 
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rance  de  voir  le  bourgeon  nouveau 
ou  le  fruit  que  devoit  donner  cet 
œil.  Le  jardmier  intellîs2;ent  se  con- 
tente  de  couper  la  feuille  par  le  mi- 
lilnida  sa  longueur  ou  de  sa  largeur 
seit'  avec  •  sa  serpette ,  soit  avec  des 
ciseaux.  Il  reste  à  cette  feuille  assez 
de  ressources  pour  la  nouniture  du 
bouton.    ■  ' 

Si  l'on  vêm  faire  une  expérience 
amusante  ,  on  n'a  qu'a  découper  sur 
du  papier  mince  la  figure  que  i'ou 
désire  ,  et  .  tpn  en  forma:  le-  vide 
ou  le  plein  ,  on  l'applique  et  011 
enveloppe  le  firuit  avec  ce  papier 
découpé;  alors  la  partb  qd  caxre»- 
pond  au  vide,  se  Golne  trèe>bîen, 
ef  l'autre  se  conserve  uniforme.  On 
n'attend  pas  la  complète  maturité' 
du  firuit  pour  enlever  le  papier, 

1)arce  que  la  partie  du  fruit  non  co-. 
orée  restecoit  trop  blafarde.  Quel. 

n feuilles  de  persil,  collées  avec 
i  gomme  arabique ,  produiroient 
le  même  ell'et ,  et  si  l'on  ne  decou- 
vroit  ^âslasuperchei'ie,  la  chose  pa- 
roîtroit  singulière.  ^{Som  eeci  nW 
qu'une  aGfaSe  de  plue  curiosîlë,  ei 
rien  de  plus. 

Sî^en  efRurilIant ,  on  découvre 
C|ndqiies  fruits  superbes  ,  pour  le  ' 
grosseur  et  la  beauté  de  leur  forme, 
^  si  l'on  craint  que  leur  pesanteur, 
que  des  coups  de  vent  ou  quelques 
accidens  ne  Us  fassent  tomber,  oo 
peut  les  soutenir  avec  une  lisière  ; 
mais  il  ne  iaut^point  leur  iaire  perdre 
leur  direcliflik ,  ni  lsstéacèt  ,  nUce 
coiÉpinDMr,-etoi'   '>  ot  -  r  <    !i  1 
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feuîtta,  k>lê gonumef  kU- hrâbirÊ ,  hhn  fhim,  après  avmr  tait  tailler 

à  la  jaunisse  et  à  la  /f^re  ou  meû-  mes  pêchers  ,  j'en  ai  enduit  d'huile 

w£ff/'OuZ>A//ic.  Ahnd'éviier  les  répé-  dans  le  mois  de  décembi*e  i7"'^i  , 

tiiîoii5 ,  Consultez  les  mots  Blanc  ,  environ  une  douzaine  ,  t^ui  éloit  trèi»- 

Gloqub  ;  Gomme  et  Jaunisse.  M.  de  maltraités  parles  punaises.  Ces  in- 

MeuveseigneucdeCharaboixenNor-  sectes  n'ont  pas  reparu;  mais  il  est 

mandie,  m'a  communiqué  la  note  ^brrivé  à  oes  arbres  ce  qui  n'étoît 

soivantA.  point  amTéattx  pêchers  que  j'avoia  . 

J'ai  essayé  de  guér^Ies  pêchers  enduit  en  1777,  ils  ont  perdu  beaUv 
de  la  maladie  de  la  jl^aisi:  et  du  coup  de  branches  pendant  l'été  suî- 
noir,  oui  en  est  une  suite.  Je  trouvai  vant;  mais  elles  ont  été  remplacées 
TÎoInt  1(6  cornéil  donné  par  M,-l*abbé  parle  nouveaii  Imhs  qui  a  repoussé 
Roger,  de  les  arracher,  parce  que  en  abondance.  Eh  supposant  que  la 
c'est  une  maladie  épidémique  qui  se  perte  de  ces  branches  soit  due  à 
communique  à  tout  un  espalier.  J'es-  l'huile^  ce  moyen  est  toujours  plua 
aaju  dotac  n  je  ne  trouverois  pas  avantageux  qoé  d'arracher  les  p6r 
quelque  enduit  qui  pût  dctriiii  e  cet  chem. 
 malfaisant.  J'en  lavai  un  avec  ■ 


'de  l'eau  de  savon ,  uil  second  areo         CHAPITRE  X. 

une  décoction  de  cire,  un  troisième  .  - 

avec  davinaigre  tm  quatrième  avec  .  •  propjîitét  dupicher. 

de  i  liuile  de  rabeiie  que  je  crois  .T  *^ 

être  de  fhoUe  de  navette,  appelée 

ainsi  en  Normandie;  j'en  enduisis  un       La  saveur  de  la  pêche  est  aci- 

ciii<)uième  de  .  bouse  de  vache. \De  dule »  vineuse ,  sucrée,  et  agi'éable; 

ces  oinqiessab  »  levinaigre  >et  l-'huiTe  ce:  finit  noarril  peu.  Plusieurs  per> 

ont  réussi   le   mieux  ;  mais  dans  sonnes  se  pl  lignent  de  coliques  ,  et 

le  courant  de  l'été  ,  les  punaises  sont  tourmentées  par  les  vents  après 

se  remirent  sur  celui  qui  avoit  été  en  avoir  mangé,  (^es  effets  tiennent 

lavë  avec  du  vinai^.  Je  ne  parle  beaucoup  à  la  disposition  de  l'eslo- 

point  des  autres  moyens  qui  ne  mac  dans  lequel  11  se  fait  un  trop 

produisent  M  aucun  effet  sensible  ^  prompt  dégagement  de  l'air  contenu 

il  teste  à.  perler  de  '  Ifarhrê  iqui  dans  le  finit.::  oit  croit  j  remédier 

fat  enduit  d'huile  ;   il  n'y  a  plus  en  saupoudrant  la  pèche  avec  du 

reparu  de  punaises  ;  et ,  contre  toute  sucre  rapé.  Celte  ressource  satisfait 

pion  espérance,  cet  arbre  que  je  plus  le  guut  qu'elle  ne  prévient  le 

oroyois  devoir  périr  par  l'etiet  dtt  mal.  Il  vaut  mieux  cuedlir  un  oQ 

l'huile  qui  a  dû  en  boucher  les  pores  deux  jours  d'avance  la  pêche,  la 

et  empêcher  la  transpiration  qui  se  conserver  dans  la  fruiterie ,  et  la 

fait  par  les  petits  canaux ,  snivant  b  Mngûr  enaiûte  :  pendant  ce  laps.  d« 

système  de  quelques  noturalistes  ;  cet  tempe ,  - elle  laisse  échapper  unei 

arbre,  dis-je  ,  enduit  d'huile  ,  a  été  graride  quantité  d'air,  et  elle  ne 

depuis  très-irais  pendant  tout  l'été  cause  plus  de  vents.   On  peut  les 

de  1778 ,  et  l'est  encore  cette  année-  ^lang^  siinpienMat  6iû«s  à  Vtm 
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TiCS  fleurs  îwnt  peu  odoranles ,  et 
leur  saveur  légèrement  amère,  ainsi 

3ue  celles  des  feuilles  qui  sont  ino- 
ores.  L'amande  a  une  saveur  plus 
ou  moins  amère  suivant  les  espèces 
de  pêches. 

l  es  feuilles  sont  regardées  comme 
antiseptiques  ,  fébrifuges  et  purga- 
tives ;  leslleurs  sont  purgatives  et  Ver- 
mifuges lorsqu'elles  sont  récentes  ; 
le  sirop  fait  avec  les  fleurs  est  pur- 

§atif  comme  elles.  L'huile  extraite 
es  amandes  ne  diffère  pas  de  l'huile 
d'olive. 

PÊDICULAIRE.  Ml^DE- 
CiNERURALE.  Maladie  familière 
aux  enfans  ;  les  adultes  n'en  soni 
pas  à  l'abri  ,  encore  moins  les 
vieillards. 

On  la  reconnoît  à  la  grande  quan- 
tité de  poux  qui  sortent  des  diffé- 
rentes parties  au  corps  ,  qui  font  des 
piquurrs,  excitent  une  démangeaison 
vive  et  cruelle,  et  souvent  même 
occasionnent  des  ulcères  sur  la  peau. 
Chez  les  enfans,  c'est  presque  toujours 
la  têle  qui  est  attaquée  :  dans  tes 
vieillards ,  ce  sont  au  contraire  les 
aisselles  ,  les  aines ,  le  dos ,  et  la  poi- 
trine, qui  se  trouvent  aU'ectés.  Cette 
maladie  vient  souvent  du  défaut  de 

J)ropreté,  de  la  négligence  à  peigner 
es  enfans  ,  de  l'opiniâtreté  de  les 
laisser  dans  les  linges  mal  lessivés  et 
gardés  trop  long-temps  sur  le  corps. 
Quand  elle  reconnoît  une  cause  in- 
terne, telle  que  l'altération  des  hu- 
meurs, elle  prend  alors  le  nom  de 
vermine  interne.Ceux  qui  en  sont  at- 
teints,  ressentent  intérieurement  des 
douleurs  aiguës ,  \endent  des  poux 
avec  les  crachats,  les  urines  et  les  ma- 
tières fécales,  tombent  dans  le  dessè-' 
chemeot  et  succombent  :  on  en  a 
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"VU sortir  du  nez,  des  yeax  et  de  la 
bouche.  On  en  trouve  un  exemple 
rapparié  par  M. /e  Feln  re  t  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 
Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette 
observation  en  mourut. 

Comme  les  poux  naissent  des  lentes 
ou  reuis ,  lorsqu'ils  se  trouvent  ex- 
poses à  la  chaleur,  on  doit  prévenir 
au  plus  tôt  celte  multiplication.  Pour 
cet  effet ,  on  doit  tenir  le  corj>9 
dans  une  grande  propreté ,  se  pei- 
gner spuvent,  et  peigner  aussi  les 
enfans.  Si ,  malgré  ces  soins ,  les  poux 
n'abandonnent  pas  la  tête  ,  on  doit 
alors  se  décidera  .se  faire  couper  on 
même  raser  les  cheveux,  cl  laver 
ensuite  la  tête  avec  de  l'eau  mcrcu- 
rielle,  ou  la  frotter  avec  de  l'huile 
d'olive  ,  et  répéter  plusieurs  fois 
dans  le  jour  ce  lininient  prcfcrnble 
à  tout  autre  par  sa  simplicité  ,  et 
parce  qu'il  n'a  rien  de  dangereux 
dans  son  application. 

Etmuller  conseille  de  se  laver  la 
fête  avec  la  décoction  de  la  semence 
de  staphîsaigreyÇX  de  l'oindre  ensuite 
avec  le  liniment  suivant.  Prenez  deux 
grosd'huile  d'aspic,  demi  -once  d'huile 
d'amande  douce-am6re,  et  six  gros 
d'onguent  de  nicotiano. 

On  combattra  la'  maladie  pédicui' 
laire  interne  ;  en  donnant  intérieure* 
ment  les  huileux ,  les  bains  et  les 
frictions  mcrcurielles  extérieurement 
et  eri  prescrivant  l'usage  des  eaux 
thermales:  enfin  on  pourra  laver  la 
peau  et  appliquer  sur  la  tôle  des  linges 
imbibés  de  vinaigre  scillilique  dans 
lequel  on  aura  fait  di.ssoudre  un  peu 
d'aloès ,  en  y  ajoutant  l'huile  d'aspic. 
M.  AMI. 

PEDICULE,  ou  PEDUNCULE. 
C'est  ainsi  qu'où  appelle  le  prolon- 
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ciment  de  la  tige  destinée  à  soutenir 
hs  fleurs.  Les  pëdunciileBaont  sim- 
ples ou  composés;  îb  sont  solitaires 
ou  rassembrés  :  dans  certaines  es- 
pèces, ils  viennent  dans  les  aisselles 
qes  feuilles  ,  dans  d'autres  ils  sont 
opposés  à  la  feuille  ;  dans  tous  les 
-  cas ,  ils  acquièrent  uqi  déveipppement 
proportiosnéao  votume  et  &  n  pesan- 
teur du  fruit  qu'ils  doivent  soutenir. 
On  observe  dans  quelques  individus 
un  repliement  sîn^lier  au  péduncule, 
«près  l'acte  de  la  fécondation  ;  dans  * 
quelques  filtimens  il  se  rrplu'  entre 
la  tige ,  en  formant  un  augle  assez 
aigu;  il  se  tord  eu  spirale  dans  le  uj- 
ciaoïen  ;  celui  de  la  pistache  de  terre 
et  de  quelques  trèfles,  s'enfonit  dans 
la  terre,  ^ufin  ^e  peu  d'observations 
qu*on  a  sur  cette  partie  suffit  pour 
nous  faire  dësirrr  qun  quelque  oBst 
vateur  cherche  à  suivre  le»  moyens 
que  la  nature  emploie  pour  la  conser- 
vation des  germes  ;  il  pourroit  en 
xésulter  des  connoissances  utiles ,  et 
qui  nç  r^exoieat  pa»  sans  appU'* 
'  <)alion.AB.  . ..   ■ ,  nf^ 

On  ne  considère  point  assez  atten- 
tivement la  conformation  du  pédun- 
cule  (^pedunculus)  ;  il  est  composé 
de  trois  parties ,  du  centre  et  des 
deux  extrémités.  Celle  qui  tient  au 
bois  y  est  réunie  par  articulation, 
et  s'en  sépare  quand  le  fruit  est  mûr. 
La  poire,  la  pomme  etc. ^  outre  far* 
ticuiationdesa  partie  intérieure,  l'ex- 
t^ieure  tient  par  un  empâtement. 
Dans  les  cerises,  etc. .  cet  empâte- 
ment est  surmotité  <run  bourlet  à 
plusieurs  plis  de  la  couleur  du  bois. 
I)ans  le  centre  du  tronc ,  les  libres 
sont  longitudinales  et  serrées,  et  d'un 
petit  diamètre.  L'autre  extrémité, 
celle  qui  tient  au  |ruit^  s'implante 
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Ï»ar  sôn  écorce  dans  la  pelGcuIe  du 
raît  comme  dans  la  poire,  dans  ta' 
pomme  ,  la  pêche  ,  la  cerise  ,  etc  ; 
et  ses  fibres  lonpitudinales ,  après 
s'être  épanouies  ,  correspondent  à 
celles  de  l'intérieur  du  n  uit  ;  mais 
dans  cette  partie  du  pédoncule , 
chaque  libre  est  articulée  avec  celle 
qui  lut  correspond.  Lorsque  le  ihiît 
est  mAr  ,  lorsque  le  vœu  de  la  na- 
ture est  rempli  pour  la  formation  el 
la  perfection  de  la  semence,  il  tombe, 
ae-  détache  de  son  péduncule  dans 
quelques  fruits,  et  le  péduncule  se 
détache  à  son  tour  de  la  branche, 
parce  que  les  articulations  diverses 
n'ont  plus  de  liens  qui  retiennent 
les  parties  les  unes  contre  les  autres. 
Dans  certains  truits  ,  dans  la  pêç^^ 
par  exemple ,  le  péduncule  reste  soi>- 
vent  attaché  à  l'arbre  ,  parce  que  son 
écorce  est  plus  ligneuse  qu'hcriiacée, 
et  que  la  sinovie  de  l'articulation  in- 
férieure, en  sedesséchaiA,  à  collé  les 

Îiarties  les  unes  contre  les  autres  ,  et 
'écorce  ligneuse  s'est  séchée  sans  se 
détacher.  Il  serait  aisé  de  donner 
beaucoup  plus  d'étendue  à  ces  faits; 
mais  il  suffit  d'avoir  mis  sur  la  voit 
ceux  qui  voudiont  observer. 

PourqucM  un  si  grand  appareil  d0 
la  part  de  la  luifiire,  renfenné  dans 
un  si  petit  espace?  Pourquoi  des  com- 
binaisons si  multipliées  ?  Qui  ne  voit 
pas  que  le  fruit  est  le  complément 
de  son  ouvrage  ,  la  partie  la  plus 
intéressante  de  la  plante^  le  mojen 
le  plus  sâr  de  sa  reproductbn  ;  en 
enunmol,robjetpour  la  formation  du* 

auel  la  plante  n'a  cessé  de  travailler 
epuis  lejpremier  moment  de  son  exis- 
tence? Tout  est  admirable  .danb  de 
pareils  procédés,  et  annonce  la  gran- 
deur de  çelui  qui  en  a  trac^  les  lois. 

Xoulei 
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Toutes  ces  aiiiculallons  font  l'of- 
l£ce  d'autant  de  greffes  qui  élalsoient 
Îrs  "sucs  de  l'arbre ,  et  ne  laissent  par- 
venir aux  fruits  que  les  plus  purs 
-et  les  plus  rafGncs;  le  reste  est  re- 

iioussé  dans  le  torrent  de  la  circu- 
ation  ,  et  concourt  à  la  formation 
rdes  parties  les  plus  grossières ,  ou  bien 
-îl  est  rejeté  hors  de  la  plante  par  la 
•transpiration.  La  différence  qu'il  y  a 
-entre  le  pédunculc  qui  soutient  les 
•fleurs  et  les  fruits,  et  le  pétiole  qui 
porte  les  feuilles,  est  que  ce  dernier 
n'a  qu'une  seule  articulation ,  celle 
•qui  l'unit  à  la  branche  ;  tandis  que 
le  reste  fait  corps  avec  la  ftuille  ,  ou 
pluîôt  son  prolongement  devient  les 
matériaux  de  la  charpente  de  la 
feuille ,  et  ne  peut  être  détruit  s^nis 
la  feuille.  Ici  le  mécanisme  est  moins 
compliqué,  parce  que  la  formation 
de  la  feuille  est  un  simple  accessoire 
à  celle  du  fruit.  La  conservation  et 
Ja  multiplication  de  l'espèce ,  voilà 
.le  but  de  la  nature  dans  la  forma- 
tion du  péduncule,  et  le  pétiole  ne 
sert  qu'à  une  préparation  éloignée 
à  la  formation  de  1  individu. 

PELLICULE.  Petite  peau  extrê- 
mement miuce  ei  déliée  qui  recou- 
vre une  autre  peau  ;  elle  est  aux 
feuilles  ,  aux  fleurs^  aux  fruits,  aux 
tiges  herbacées  ce  que  l'épiderme  est 
à  l'homme  :  dans  les  ari)res  elle  se 
trouve  sous  l'écorce  raboteuse.  La 
pellicule  des  plantes  el  de  leurs  par- 
ties est  criblée  d'un  aussi  grand  nom- 
bre de  poresi\\XQ  la  peau  de  l'homme, 
(^consultez  motp  par  lesquels  s'o- 
père la  trartSpiration  insensible,  et 
cependant  la  plus  considérable  des 
évacuations  de  tout  être  qui  respire. 
Q^X  doit  juger  par  là  coipbiea  il  est 
TQm£  VIL 
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important  de  n'employer  aucuncsubs- 
tance  graisseuse  et  huileuse  sur  les 
plantes ,  d'où  résulte  l'abus  de  tous  le» 
topiques  de  ce  genre. 

PENSEE.  (F.  Violette.) 

PEPIE.  Maladie  commune  à  tou§ 
les  oiseaux  à  langue  pointue,  et  pap- 
ticulièremcnt  aux  dmdons;  elle  est 
quelquefois  épidémique.  Elle  se  ma- 
nifeste par  une  pellicule  blanche  ou 
jaune  qui  entoure  le  bout  de  la  lan- 

Êiie ,  comme  un  fourreau  enveloppa 
I  lame  d'une  épée  ;  elle  empêche  les 
oiseaux  de  boire  et  de  pousser  leui*s 
cris  ordinaires;  on  l'attrique  au  man- 
que d'eau  pour  les  abreuver.  Comme 
on  veut  tout  expliquer,  il  a  bien  fallu 
donner  une  raison  bonne  ou  mau- 
vaise, puisque  l'on  voit  tous  les  jours 
des  poules  contracter  cette  maladie  , 
quoiqu'il  ne  leur  manque  pas  d'eau 
pour  5e  désaltérer.  Le  seul  remède  qui 
convienne  dans  ce  cas  est  d'enlever 
cette  surpeau  desséchée ,  en  la  prenant 
par  sa  base,  de  frotter  d'un  peu  de  sel 
de  cuisine  la  partie  qui  se  trouve  au 
dessous  ;  enfin  ,  de  nitrer  tant  soit  peu 
l'eau  qu'on  donne  pour  boisson  pou-, 
dant  le  jour. 

PEPIN.  Semence  couverte  d'une 
enveloppe  coriace  ,  qui  se  trouve  au 
centre  de  certains  fruits,  tels  que  les 
pommes  el  les  poires ,  etc.  C'est  im- 
proprement que  l'on'donne  le  nom  de 
pépins  aux  grains  de  raisin. 

Cette  définition  tirée  du  Vocabu- 
laire françois ,  ne  me  paroit  pas  juste. 
A' mon  avis,  ce  qui  constitue  le  pé- 
pin est  d'avoir  pour  écorcc  une  subs* 
tance  C'Oriacée  et  non  ligneuse  | 
en  quoi  il  diilere  du  noyau ,  et 
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contenir  une  amande  (jui  fraîche,  e' 
tiiturée  dans  Tenu  ,  Li  IjUinthit  et" 
fournil  une  véritable  émubion,  et 
qui ,  étant  séehée ,  fournit  par  la* 
pi-ession  une  véritable  huile.  Tels 
sont  leS  pépins  de  raisin  ,  les  semencrs 
de  poires  ,  de  pommes ,  et  de  toute 
■la  fatnîlle  des  oieloDS^  courtes ,  con- 
combres, etc.  L'usage  a  jiivvalu  parce 
que  Ton  n'a  pa;>  euune  idée  distincte 
aes  parties  constituantes  du  pépin  ^ 
et  l'on  dit  au)QUxd'ktii-  gnmu  de 
melon,  de  courges ,  etc.  Le  pépin 
a  qpatre  caractères  qui  lui  soat  pro- 
pres :  to.  odin  (Télre  rtofirmé  mm 
nnfroif,  a^.  d'avoir  pouif  éooroe  une 
substance coriacée; 3®.  de  fournir  une 
émuUion;  et4<*.  de  donner  de  l'huile. 

La  pépin  qu'on  peut  le  plus  aisé- 
•llienl  rassemhlçr  ,  est  celui  (Ju  ral'^iii. 
Si  on  ne  le  conserve  pas  pour  nourrir 
la  volaille  et  les  pigeons  ».on  en  re- 
tire par  l'expression,  et  en  le  IraitaM 
comme  le  co/ra/  et  la  navette ,  {con- 
sultez ces  mots  )  une  huile  qui  b)-ûle 
très-bien,  et  qui  peut-servirà  dllE^ 
xau  vsages  ëcononiiqiies. 

^PEPINIERE.  Lieuoii  l'on  sème  et 
«à  Pon  plante  de  petits  arbresi 

Tout  propriétaire  d'un  domaine  un 
fcii  considérable  doit  songer  à  ëta- 
lifir  ches  Int  une  pépin^re  ,  non 
flenlament  pour  les  arbres  fruiiien^ 
mais  encore  pour  les  fwestiers  ,  et 
s'il  le  veutj  pour  ceux  d'agréraens^ 
Les  trois  ^arts  du  temps ,  on  ne 
boise  pas  sa  m  tairie,  ]wrce  {jue  l'oii 
ne  sait  où  prendre  les  plants  ;  l'on 
craint  la  dépense ,  et  I  on  redoute 
«ir  r  tout  le  manque  de  reprne  des 
arbres.  On  ne  s'appercevra  pas  *de 
la  dépense  si  ou  a  une  pépiniéi-e  k 
portée  et  à  ses  ordres^  et.la  re- 
qpriw  fera  immaaiquablay  locs^'on 
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enlèvera  de  terre  les  arbres  avec 
toutes  leurs  racines,  et  qu'ib  seront 
aussitôt  replantés. 

^  L'étendue  de  la  pépinière  frui-* 
tîèrc  doit  être  proportionnée  aux  be- 
soins de  la  métairie  j  mais  la  fores-' 
tière  sera  très-ample  et  très-étendue. 
Les  enfans  béniront  b  mémoire  d« 
leura  p^rcs  I()rs(|u'ns  verront  la  mul- 
lipliciié  d'ai  brci  qu'ils  auront  nlantés. 
On  arrache  aujourd'hui ,  on  abarnai** 
tout  ;le  spéculation  de  beaucoup  plan- 
ter ne  peut  donc  être  que  très-bonne 
et  très-lucrative;  ce  que  je  démon- 
trerai taoatn  weSteOBL  au  mot  ÏaiI/' 

LIS. 

Dès  mie  les  opérations  ont  pour 
but  l'utilité  et  le  profit ,  c'est  la  plua 
grande  de  toutes  les  erreurs  àtr  •  ♦ 
songer  à  cultiver  des  arbres  étran- 
gers, à  moins  que  l'expérience  la- 
pins décidée  ne  prouve  qu'ils  y  réus- 
sissent d^à  ,  et  qu'ils  7  sont  accVuna- 
tés.  Ce  conseil  n'érapéche  pas  ou'on 
ne  tente  d'«n  naturaliser  quelque» 
uns,  mais  ai  petit  nqmbre ,  afia  da 
ne  pas  avoir  beaucoup  sacrifié  pour 
retirer  très  peu.  (Je  parle  pour  k  cuK 
livateur  peu  aisé.  ) 

II  n'en  est  pas  ainsi  des  arbres  fruiK 
tiers.  Le  maître  vigilant  fera  tous  ses 
efiorts  pour  se  pi-ocurer  les- espèces 
las  meilleures ,  les  plus  belles  et  lea 

f»lus  productives,  un  arbre  dont  1b 
ruit  est  de  qualité  médiocre  ou 
mauvaise  ,  occupe  inutilement  le 
même  espace  qu'un  bon'arbre»  et 
il  n'en  coûte  pas  plus  de  planter  Vxxti 
que  l'autre.  On  ne  sauroit  croire  dfe 
quelle  rewource  est  le  fruit  dans  une 
grosse  ménagerie  ^  et  combien 
économise  ce  qu'on  appelle  la  pù" 
$ance.  11  en  constitue  plus  de  la  moitié 
depuis  le  commencement  de  juin  • 
}osi]u*è  la  fin  de  l'anioimie.  ài  on  cft 
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A  la  proximité  d'une  grande  ville ,  petit  plus  expressif.  Que  <l'écriTaii]8 

«t  qae  le  pi-opuétaire  se  propose  de  4uî  doivent  toute  leur  science  !   .  r 

•Tendre  son  froit  «  je  lu  «oiiseille  de  «  La  pépinière  est  itfvlnMé,  pà^r 

tirer  plus  nr  le  unît  d*ét4que  sur  commencer  à  l'oritrlne  liiS  àraîliQS  dis. 

celui  d'hiver ,  parce  que  le  premier  ver^n  r  ,  lorsque  le  plan  enraciné 

se  vend  beaucoup  nueux.  Ainsi ,  les  iiëfaut.  Sur  tout  noilerous  que  tous 

yrisien  et  guigniers  des  plus  belles  arbres  générafemenl  font  temence  , 

espèces  seront  très-multipliés,  ainsi  n'estant  plante  tant  misérable  qui  ne 

que  les  poires  muscat-robert ,  petit-  contienne  quelque  grain  en  lieu  ap- 

muscat;  madeleine,  blanquette,  rous-  parent  ou  caché  ^  (i  )  tendant  à  la 

selet  ^  bon-chrétien ,  etc.  ;  en  un  mot,  conaenration  de  sa  race.  Mais  d'au- 

les  espèces  les  plus  hâiives.  Quant  au  cuns  rendent  la  semence  tant  foibh?, 

fruit  d'hiver  ,  u  exigç  d||||oins  dans  qu*elle  est  presque  inhabile  à  Teu- 

leihiîlkr;  il  en  pournè  oRucoap,et  gaancement  Que  parliocffièrement 

quoiqu'une  belle  poire  d'hiver  soit  aucuif  arbres  doublement  féconds 

vendue  plus  chère  que  vin^t-cinq  s'édifient  et  par  semences  et  par  enra- 

à trente  poires  d'été,  ie  héuéiice  est  cinement  de  branches,  voire  ^  en 

«noove  en  feveur  du  -  premier  fruit ,  ««^-il  de  tant  facile  esleveraent ,  que 

et  on  n*a  eu  aucun  embarras.  Voilà  sans  refuseraucun  moyen  ,  tous  peu- 

pout  ce  qui;«mmm^  vent  être  aœï^lén%eot  emnlovés ,  c'est 

— *      3pri««MWMMml^^  «isairo!»  etui  ittetne,  et  la  iMsncfae. 


 le  proL   .  -  •  -  - 

4*aivpir  du  ti-uit  de  toutes  les  saisons:  letla  semence  ». 
tl  conduira  donc  sa  pépinière  en  con-      »  Par  semence ,  noas  eslevcrons  les 

séquence,  et  iln'y  a-plus^  de  règle  arbres  que  par  autre  voie  ne  pour<- 

pour  elle,  lorsque  la  ISmlÉisié  en  m-  rons  faire  commodément,  et  par 

vient  la  directrice.  branches,  ceux  dont  la  facilité  d<e 

On  distingue  deux  choses  dans  la  l'enracinement   nous  incite  u'em-r 

pépinière ,  la  pépinière  proprement  plojrer  autre  mojen ,  encore  qu*ib 

^flt  kl batardièra.  La  uremiére  esi  viiipt|fii^|M(ii:  p» aeoMBoe.  Geus-là 

consacrée  aux  semis ,  et  la  seconde  à  sont'poînfers,  pommiers ,  cormiers, 

la  transplantation  de-sujçts  après  la  abricotiers,  aubecgu's,  toutes  sortes 

ptemi^re ,  la  seconde  ou  la  troisiè»  de  pêchers ,  cerisiers, pruniers ,  \v^^ 

ane  année  du  fsmis*  biers,meslier.s,  cornouailliers^atrfan- 

^'      1^  i  diers,  noyers,  pins  ehastaiguiers 

,  ,    .     *^  ■  ^i^*fw*^> "  ,  coudriers ,  figuiers.  Les pi-emiei-s  sub. 

'î  Je  saûie  o|!Ue  occasion  pour  don^  dêrâerons  nous  en  arbi^  à  pepio^  A 

tier  au  lecteui'une  idéede  la  mtinière  noyau  et  à  fi-uit,  les  logeant  cn- 

«iout  Olivier  de  Serre  ,  sieur  du  semble  en  la  pépinière ,  toutes  îtm 

£radel,'  tifaitoit  un  sujet ,  et  «n  ««m  par  plaodies  sé|Mrées ,  pour  ijviler 

qu*on  devroit  appeler  cegrand  homr  conlusion  :  les  derniers  en  J)a«tai>dièiie 

me  ,  le ^a/rt'a/vr/itf  des  éci'ivains  fran-  pour,  chacun  en  sa  place,  s'élever 

^is  sur  l'Agriculture  :  d'ailleurs  son  etaccroii>tre  jusqu'à  convenable  gros* 

Jirieiix  si jle  est  charmant ,  et  on  ne  senr  pour  pouvmr  «stre  «waaplaBtéf 

■   ' — ♦ 

X'  )  Cb  4<u  àSki  iùQïiùex  de  Soio  |  il  a  ikilu  sniutt*  pl^Ail'ua  ùècX*-  |iour  le  cqafinpar*. 

Z  «  a  a 
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îiu  verger;  et  bien  qu*avec  raison  le  recouvrement  de  leurspepînS  est  Ik- 
peussiuiLS  ap|}eler  nojraUUère  zxjrui-  cile^  car  il  ne  iaut  qu'en  prendre  le 
tièreXti  terrede  l'assemblage  daldles  narcèl'ûraeâtt  pressoir ,  aprèslasé- 
semences  ,  aussi-bien  que  pépinière;  cher,  frt)isser  entre  les  mains ,  et  eà 
néanmoins  pour  l'ordre  lui  laisse-  soufflantretirer lespepinsdeleurpous- 
rons  nous  son  nom  accoustumé  ,  sière;mais,  où  telle  commodité  défaut, 
niesme  pour  celte  cause  que  plus  l'on  se  pourvoira  de  pépins  le  nueiy 
depepins y  loge-t-on  commun(?ment  qu'il sç^*a  possible,  avec  esquise  >^ 
que  ne  de  noyaux,  ne  de  i'ruits.  Dirons  ch  ercbe  comme  il  a  été  dit  ». 
aussi  tenter  f  mettre  en  terre  tous  »  I^etnnps  démettre  les  pépins  en 
pepioB ,  noyaux  et  fruits  desquels  terre ,  est  le  mesme  des  semences  de 
désirons  avoir  des  arbres  ;  par  meil-  Iroment,  ayant  cela  de  commun  que 
leure  raison  que  ceux  qui  appellent  de  profite]U>ien,  estant  semés  en  beaux  - 
planter  la  m6me  ofaose ne  pouvant  jum-s,noinroicb ne  pluvieux,  neveu- 
user  de  tel  mot  que  là  »8git  de  teux,  la  lune  estais)  en  décours.  (  2  ) 
plant  «nraciné  ».  Le  lieu  de  la  pépinière  sera  départi  en 
»  Dans  Penoeinte  desîardinages ,  planches  et  carreaux  tant  longs  que 
ordonnerons  nostre  pépinière  en  lieu  l'on  voudra  »  mais  seulement  larges  de 
couvert  df  la  bize  ,  et  terre  tempérée  ,  quatre  à  cinq  pieds  ,  afin  que  par  tel 
facile  à  cultiver  et  exempte  de  l'im-  ellioiciââemeut,  des  côtés  l'on  puisse 
jportimité  de  la  poulanle  pour  les  atteindre  tfvec  la  main  jusqu'au  roi» 
grands  maux  qu'dley  fait,  sur-tout  lieu  de  la  planche  pour  sarcler,  curer 
au  commeucemcnt ,  lorsque  de  nou-  cultiver  les  nouvelles  plantes  et  ar- 
.veau  l'on  a  nm  les  semences  en  brisseauxprovenans  de  semence,  sans 
ne  les  orbiiaseaiuc  en  pro-  les  feuler  aux  pieds  i-onune  l'on  se- 


■terre ,  et  que 

^venant  repoussent  ».  roît  contraint  de  faire  ,  marchant 
.  w  Les  pépins  seront  prins  en  leur  dessus  par  le  trop  de  largeur  de  la 
par&ite  matuiité,  choisû  pesans  et  plandie.  Les  pepînsseronl  semés asses 
de  belle  couleur,  toujours  préférant  rarement  et  uniment  ,  puis  on  les 
les  pépins  des  bons  fruits  à  ceux  des  couvrira  de  deux  doigs  de  terre  qu'on 
mauvais,  et  des  meilleurs  aux  lx)nâ  ,  y  criblera  pai  «dessus,  afin  que  sans 
pour  l'avantage  qu'on  tire  de  telle  presse  les  arbrisseaux  en  repoussent 
cuniosité ,  épargnant  quelquefois  l'en-  a  volonté.  Les  espèces  seront  sé- 
ter,  quand  par  heureuse  rencontre  les  parées  par  carreaux ,  à  ce  que  dis- 
arbres en  provenans  rapportent  fruits  tinctement  l'on  voye  les  poiriers  j 
du  tout  franc  :  ce  qu'on  n'oseroit  es>  poaunîers ,  cormiers  ,  pour  les  cul- 
pérer  de  pépins  sortis  de  fruits  de  tlver  selon  leur  naturel.  Si  telles 
mauvaise  nature.  £s  provinces ,  où  semences  sont  faites  eu  septembre 
pour  Jwiison  Ton  se  sert  déS  fruitSy  ou  en  octobve  «  sortiRint  de  teixt 

y   ■     I      II       I   •      •     I    I     I  immmmmm^m^  ■■  i      i     i  i  i 

(  7.  )  Cette  opinion  sur  le»  effets  de  la  lune  ,  renlonte  à  la  plus  baute  antiquité.  Les  grect 
•t  les  romains  j  ajouioient  beaucoup  de  foi.  Les  modernes  trop  trancbans,  ae  doutant 

*è»  fim  )  ont  nié  et  nient  encore  tes  effet*  de  U  lune.  On  commence  cependant  A  rêve- 
air  de  Ora  dmixi^nions  si  opposées  ,  et  le  système  du  célèbre  ToalJo  ,  apprend  au  moins 

*è  douter^  elU  ouvigp  une  vaste  caiciàre  au  obserratioas  «t  à  rexDéfience.  (  Consultez 

IM  mtUt»  Ai-MAirAça  I  LHiim*  ) 


Digitized  by  Google 


.^PEP*  Çft  549 

dans  l'hiver  :  pour  des  injures  duquel  s'achever  de  faire,  pourveu  qu'on  les 

ks  en  ^rder,  sera  besoin  leur  faire  tienne  arrousés  pendant  les  grandes 

{MTKlflKus,  Quelque  légèxe  coovcr-  -obafectrsde Testé,  desquelles jie  pour- 

ture,  avec  aes  peaux,  perches  et  roient  sortir  sans  le  secom-st  de  feau. 

pailles  :  par  ce  moyen  à  1  arrivée  du  Voilà  quant  aux  pépins,  d'autres  es* 

jwintemps,  se  trouveront  les  jeunes  pèces  ne  s'en  treuvans  que  de  poiretf, 

«rbritteanx  avoir  grand  avantage  par  de  pommes,  de  covmes.  oa  sorbes, 

dessus  les  autres  tjui,  semés  à  l'issue  si  on  ne  veut  mettis  en  ce  rang  Ife 

del'bivéf,  neierontjorsquenaistre,  meurier,  ce  que  toutes  fois  ne  me 

«I  partant  plus  jtardlfi,  ne  les  poui(>  aernblea  propos,  veu  que  de  tel 

rant  aMffljnnrfi  de  tout,  l'esté.  Dono  ai'bre  est  traité  avec  les  sauvages^  et 

mieux  vaudra  s'avancer  que  reculer  que  pour  la  grande  abondaiic  e  recjuise 

eu  ceste  action,  si  la  saison  le  porte  pour  la  soie,  l'on  ne  les  resserre  dans 

et  favonse  l'entreprinse  (3)  ».  Je  verger,  àîos  en  compose-tHsn  ém 

»  Levez  qu'en  soient  de  terre  les  forests  toutes  entières  (4)  ^ 

fêtons  ,  aussiiost  curieusement  les  »Les  noyaux  et  fruits,  pour  en 

sarclera-t-on pour, gaiement  et  sans  avoir  des  arbres,  seront  semés  en 

.destourbier  les        creistre  ,  sans  mesme  temps  que  les  pe(nos;  mais 

souffrir  qu'herbe  aucune  parcoîsse  diversement ,  car  il  convient  les  roet- 

^uanteteux.  Seront. auss^i ,  et  ppur  la  ,  tre  en  terre.par  rayoo^,  quatre  doigts 

ttiesme.  cause ,  bntehâ ,  ce  qui  kur  éf  pre&ad^ ,  '  et  auttfnt  de  distance 

serviia  en  outre,  à  leur  rsfiayer  la  Jl'uu  dé  l'autre.  Les  rayons  seront 

terre  pour  l'allongement  des  racines,  faits  en  ligne  droite  avec  la  serfouette, 

mais  ce  sera  en  y  allant  retenu,  à  et  au  fond  d^iceux  posera- t-on  les 

ce  que  par  trop  profonder  en  ce  conv  Jiojaux  et  fruits  la  pointe  contre» 

raencemenf ,  les  racines  n'en  fussent  mont  ,  non  jamais  au  conti'aire  , 

oiftmséesy ainsi  faisant  s'avanceront  pour  la  commodité  des  germes,  les* 

MUS  destourbier,  profitaos  toute  la  quels  sortans  par  oet.cndrbit  là  V 

inibstanoe  de  la  terre  ».  i                1  facilement  poussent;  niiiis  parceiju'èii 

»Se  faudra  abstenir  de  couper  aux  telle  observation,  par  ad  ventrue,  se 

arbrisseaux  aucun  rejeton  pendant  pourroittreuver  par  trop  dedifllculté, 

V  qu'ils  sont  en  la  pépinière  ;  ^ins  les  ne  sera  que  bon  de  coucher  de  plat 

laissera-t-on  croislre  à  leur  gré,  at-  les  noyaux  et  fruits;  car  ainsi  sans 

tendant  de  les  curer  .en  t^pfi  con-  hasard,  ne  laisseront-ils  de  commo- 

venable,  leurs  troncs  estant  andrmiç.  dément  produire  leurs  {etons.  Amai^> 

«Ce  -traitemOit  les  avancera  de  tant  des  ,  noix,,  noiséltes  ou  avelines  et 

que  dans  la  mésme  année  de  l'ense-  chastaignes  ,  sont  les  fruits  sem- 

mencement  se  lendiunt  propres  à  blables ,  lesquels  il  convient  eta^ 

C-c«Mreiiiiijbeu]abapt«|rdièrepourlà,  ployer  toi»  eçtlen/sam  iiullemieiït 

•  v'i'.  •  — ■   :-.  '  ■  '    '                   "  T M  ;  ; 

(3)  Ceux  mxqueU  le  climak  oit  Im  moyens  ne  p«nBMleait  .fa»  de  Mm»  «n  Mtomnv-, 


•t  de  garantir  l«s  pépins  des  fratds  rigourettx ,  pourrdnt  les  semer  dans  dot  caisses  ,  dans 
4es  pots,  etc.  et  les  enfermer  pi-ndanl  1rs  f;fl'(s. 

(4)  Il  est  bon  d''ob(«rver  qu'Olivier  de  Î3«rre  écrivoit  sous  Henri  Ht.)  or  ces  forêta 
de  mûriers  ,  prouvent  que  leur  culture  étoit  ddfà  UèMTKIleée'  Ot  trte-fépaildlie  ^ 
daa»  lo  Hai»-t<appiedi>C|  kvsf^ue  Beiui  lY  cin"'"*!*  àcMouBSfsrlBur  cokun.' 
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les  ofTenser  ne  rompre  ,  demeurafts  vaîs  temps,  vigoureusenienl  thpovi^ 
au  rang  des  noyau^x  ,  les  osseraens  sent  à  la  prime-vère  :  employant  de 
des  auti^es  fruits,  comme  des  abri-  là  en  hors  si  bien  la  douceur  des 
coliers  et  peschers  ;  de  la  chair  des-   saisons,  que  dans  le  prochain  esté 

quels  on  les  dépouillera ,  pour  estans  se  rendent  suffisamment  fortifiés  pour 

nuds  les  semer.  Tous  lesquels  fi-uits  l'enter  ou  le  transplanter  enla^>as- 

et  noyaux  ,  avant  de  les  mettre  en  tardière  dans  l'automne  où  le  prin- 

terre    seront  ramollis  dans   l'eau  iemi>s  suivant,  si  toutes  fois  désirez 

par  trois  ou  quatre  )ours  (5),  alin  faire  ou  l'une  ou  l'autre  ,'ou  tous 

de  faciliter  leux'  naissance:  et  moins  les  deux..:..  De  semer  les  noyaux 

demeurer  en  terre  à  la  mercie  delà  incontinent  après  avoir  mangé  les 

vermine,  qui  ,  a  Ja  longue,  les  y  fruits,  et  se  mettre  en  dangei-  de 

ronge  ,  et  si  on  désire  augmenter  perdre  la  plaspart  de  son  espérance, 

Jegoust  etlodeur  des  fruits  ou'on  d'autant  que  difficilement  naïsscnt-ils 

espère  de  ce  mesnage,  au  lieu  d'eau  en  telle  saison ,  tenais  encore  beau- 

Çure,  on  trempera  les  noyaux  et  coup  de  la  chaleur  précédente ,  et 

Jruits  dans  des  précieuses  liqueurs  qu'à  peine  sortent  de  l'hiver  les  ar- 

parlumécs  a  I  usage  des  iwupons  (6).  brisseaux  nés  devant  les  froidures , 

Luriosilési  vaine, n'estpourtantnui-  pour  la  délicatesse  de  ces  tendres 

sible  Semés  que  soient  dans  le  mois  plantes;  si,  qu'il  n'est  de  merveille 

d  octobre  ou  de  novembi-e ,  germe-  d'en  voir  profitei-  la  seule  dixiesme 

ront  a  1  issue  de  1  hiver,  ne  poussant  partie.  Si  désirez  semer  des  noyaux  et 

Jeure  tendrons  de  long-temps  pour  fruits  ès  lieux  destinés  pour  y  fructi- 

la  dureté  des  coques  qui  les  confien-  lier,  sans  vous  donner  la  peine  de  les 

uent,  lesquelles  a  la  longue  atten-  transplanter,  le  pourrez  faire  avec  il 

dries  ,  s  entrebâillant ,   les  laissent  espoir  de  bonne  ïssue  ,  quelquefois 

Kjrlir.  Celte  lardilé  revient  au  pro-  cela  rencontrant;  mais  b'est  à  la 

lit  de  i  œu>Te,  quand  sont  escoulées  charge  d'en  semer  quatre  ou  cinq 

Jes  froidures    les  nouveaux  jetons  ensemble  en  chaque  lieu  ,  où  désirez 

«ans  crainte  destre  offensé  du  mau-  un  seul  arbre  ;  à  ce  que  pour  le 

(5)  Il  TBut  beaucoup  mioMï  placer  les  hoyaux,  et  toute*  semence«  à  enveloppe»  dure* 
entre  dei  hnges  ou  de.  drap,  de  lame  fortement  iiabibës  d'eau  ,  et  le«  placer  an  soleil.  On  • 
oura  raUention  d  entretenir  leur  l.umiditë  ;  un  exemple  bien  simple  va  prouver  combica 
la  pénéîraiion  de  1  eau  e«c  plu«  forte  en  «uiTaiit  ce  procédé.  Promencr-vous  «or  de  i'herl» 
cuargee  rte  rosée  ,  et  von»  vérre*  que  le  cufr  de  To«  Muliers  aéra  bien  pKit6tVénétw5  d«  part 
ea  part  que  ai  voua  aviez  marché  énin  Venu  nendant  un  te«t»  K»  «.^►^  J.. 


.  ,  , — ,     .„.^  ^^jjç  cApcrirncc ,  je  aouie  ae  aoTï  cuccei ,  quoique  )c  ne  le  me  pas. 

û«  on  lit  dans  I  article  blé  la  mahière  dont  te  graia  de  froment  ce  développe,  on  ae 
perauadera  combien  peu  aoot  titile.  tontes  le.  préparation»  que  l'on  donne  à  .on  graia. 
i^pendant,  en  admettant  lapénétrubilité  de  l%lenrde  ce  grain,  relui  du  frofiicnt  dexToit 
avoir  I  odeur  «t  la  .avour  du  jus  de  fumier,  ou  de  trile  autre  drogue  ,  dan*  Icaqi.el.  on 
le  lait  tremper.  Je  réponds ,  d';.près  mou  expérience,  que  la  coloration  des  fieurs  ou  des 
xeu.nes,  etc.  ne  m  ajamwa  réuaii,  el  qu'eiU  me  parait  ooatraire  aux  loi  s  pl.jsi<iucs  di-  k 
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moins  iin  de  plusieurs  vienne  à  h'\en  h  tirer%rhres  de  noyaux  el  de  fruits  » 

>  pour  satisfaire   à  votre    intention,  mais  non  la  meilleure;  car  un  plus as« 

Estans  sortis  de  ferre,  ces  arbrisseaux-  seuré  moyen  y  a-t-il  pour  y  parvenir , 

ci  ,  à  la  manière  de  ceux  à  pépins  ,  dont  l'invention  est  d  autant  plus  loua» 

seront  eonver nés  au  serfouer,au  sar-  ble  (jue  moins  se  perdent  de  noyaux 

cler,à  f'aiTOUser,  et  sur-tout  à  l'esraun-  et  de  fruits  dans  terre,  sans  hasard  , 

der,  pour  s'en  abstenir  entièrement  venant  à  bien,  tout  ce  que  l'onem- 

.  durant  le  temps  défondu ,  car  les  ar-  ploieen  cet  endroit  ». 
bres  à  noyaux  craignent  plus  la  tran-       »  A  l'entrée  de  l'hiver,  la  Tune  estant 

che  de  la  bêche  que  nuls  autres  ».  vieille  ,  (7)  meslerez  des  noyaux  et 

-    »  En  général ,  ni  les  pépins ,  ni  les  des  fruits  dont  est  question,  parmi  de 

^noyaux  ne  rapportent  immédiate-  la  terre  déliée  que  mettrez  ensemble 

ment   arbres  de  tout  francs  pour  par  lifées  dans  de  larges  paniers ,  et 

'produire  fruit  du  tout  semblable  à  iceux  reposerez  pour  tout  1  hiver  dans 

'leur  origine;  ce  qu'est  besoin  de  pré-  des  caves,  les  humectans  avec  un 

Yoir  pour  en  venir  au  remède.  Les  peu  d'eau  tiède  que  par  fois  jetterez 

seuls  pépins  de  meûriers  et  de  cor-  dessus.  Au  coramencemcut  du  prin- 

miers,  à  la  longue  ,  fructifient  sans  temps  treuverez  les  noyaux  el  fruits 

■"changemens.  De  mesmes,  les  noyaux  auoir  germé  dans  la  terre  quatre 

de  menus  abricots  ,  des  auberges  et  doigts  ou  demi  pied  de  long.  Loi-s 

des  pêches ,  si  on  les  met  en  aussi  ostés  de  là  les  ferez  loger  en  la  pepi- 

bonne  terre  pour  le  moins  que  celles  nière;  lesy  arrangeant  comme  quand 

dont  on  les  aura  tirées,  et  qu'ils  soient  l'on  plante  des  pourreaux.  C'est  assa- 

5 rofitablement  cultivés.  Ainsi respon-  voir  par  rayons  ouverts  mettant  le 

ent  ceux  de  Cornoailles  ,  en  quel  noyau  ou  fruit  au  fond  du  rayon ,  et 

'  terroir  qu'un  les  loge  pour  leur  ro-  faisant  ressorfir  à  l'air  un  peu  desoti  * 

buste  force.  Des  noyaux  de  gros  abri-  germe  pour  là,  s'achever  a'accroistre 

eots  ,  des  prunes,  des  cerises  ne  des  comme  ils  feront  moyennant  bonne^ 

olives ,  n'espérez ,  pas  le  seul  semer,  culture,  et  requis  arrousemens.  Ainsi, 

tpie  fruit  sauvage,  de  quelque  ma-  sans'a voir  senti  aucune  importunité 

nière  que  le  gouverniez.  Touchant  des  temps,  s'avanceront  gai«ment, 

les  noyei-s  ,  amandierf.  et  pins  ,  par  et  si  bien  ,  que  dans  peu  d'unuées  so 

'fb  fruits  seulement  sémés,  ils  vien-  rendront  beaux  arbres», 
nent  gi  ands  et  francs  arbres ,  pourvu       »  Quinze  ou  seize  mois  ,Ies  arbris- 

qu'ils  soient  en  terroir  leur  agréant  seaux  séjourneront  en  la  pépinière, 

«t  à  propos  cultivé.  Par  la  semence  non  davantage;  au  bout  duquel  temps 

des  chastaignes  en  aurez  -  vous  de  doucement  arrachés  de-là  ,  seront 

bons  arbres;  mais  sans  comparaisons  transplantés  en  la  bastai'dière,  pour 

meilleurs  se  rendiont-il  par  enter,  s'y  achever  de  fortifier.  Ce  chan- 

que  les  laissant  en  leur  naturel,  com-  geinent  leur  est  salutaire,  ne  pou- 

meferaveu».  vans  ,  en  la  pépiiiière,  ces  jeunes  .* 

»  Ceste-ià  est  la  voie  la  plus  usitée  plantes  se  parfaire  aiusi  qu'il  aj^par-- 


(7)  Voycx  note  X 
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Von  pourra,  afin  que  leurs  racines 
•en  fortent  entières,  fi  poflible  tft; 
&  après  en  avoir  retrenché  tout  ce 
'qui  y  fera  treuvé  <l*oflfenfé  &  rompu 
par  mefgarde ,  &  roigné  la  pointe  des 
dUis  iong-.ies  racines,  bien  que  iaines, 
les  arbrinèaux  feront  incontinent  mis 
•en  terre  fans  nullement  féjourner , 
-de  peur  de  l'efvent.  Ce  fera  dans 
des  rayons  ou  petits  fofTés ,  tires  à 
la  ligne  droite ,  ldrt;(rs  de  deux  p<eds, 
profonds  fcukment  d'un,  qu'on  les 
plantera;  au  tond  deiquds  premic- 
«enicnt  }ettera-t-on  demi-pied  de  la 
meilleure  terre  du  lieu  ,  prin'e  t  n  la 
Xuperiicie  ,  pour  fur  icelle  aileoir  les 
«aeincs  des  arbres ,  &  les  en  recouvrir 
«uffi...*  Ces  racines  feront  efcartées, 
fans  s*entre-toucher  ni  s'entre-croifer 
l'une    l'autre  ,    afin     que  tant 
«lieux  elles  prennent  terre,  (jue 
mieux  fe  treuveront  h   leur  siie. 
Après  le  refte  du  rayon  fera  rempli 
êl  réuni  au  plan  de  la  baflardière, 
par-deffus  lequel  ne  reffortiront  les 
arbres  qu'environ  deux  doi^.  Là, 
cfiaot  juilement  coupés  tout  douce- 
ment fanslesedmoler,  de  peur  de  les 
deftourncr;  ce  que  prévenant,  faudra 
«vec  la ferpe  bien  tranchante,  couper 
i'arbre,  pouflknt  en  bas,  non  en 
tirant  en  haut.  Le  poin£l  de  la  lune 
n'eA  obfervable  en  çtû.  droit,  eAant 
htfa  ^  planter  ces  atbevs-d ,  &  en 
Ion  croiuant  &  en  fon  décours ,  en 
Tun  &  en  l'autre  terme ,  fe  prati- 
quant heureulement  pourveu  que  la 
terre  &  le  ciel  foient  bien  difpofés. 
Quant  A  la  (aifon ,  celle  d'aprcs  l'hiver 
ell  à  préférer  à  toute  autre  pour  le 
profit  des-  arbres.  Car  craignant 
eftrangement  les  froidures ,  en  leur 
tendre  jeuntffe  ,  fcrvira  de  beaucoup 
à  leur  avancement  de  ne  les  expofer 
•lors  à  id  merci  du  mauvais  (coips 
7«m  yU, 
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&  par  ce  moyen  engarder  que  les 
gclces  &c  glaces  n'ityer.:  cntrét  dans 
la  mocUe  des  arbres  par  la  trehchè 
qu*on  eft  co  itr,(lrit  do  Itur  faire,  les 
roîgnant  qu.ind  on  les  p'iu  tc.  I'  eft 
vrai  qu'en  pays  chaud  ùL  fcc  » 
6n  les  pourra  planter  en  fautomne, 
leurs  fjuilles  ertant  chcutes  ,  mais  à 
telle  condition  que  de  les  couper 
quelques  doigrs  plus  haut  que  fi  on 
l^s  p'antoit  au  printemps  pour  em- 
pêcher l'entrée  aux  froidures,  eh 
unention  de  les  retailler  plus  bas^ 
le  beau  temps  eilant  revenu.  Let 
ar'  r  fléaux  feront  pofcs  équi-diftcm- 
ment  d'un  pied  6c  demi ,  par  rcngées 
altignées  de.  trots  piefts  de  d^incft 
Tune  de  Pautre,  trop  grande  n*eftant 
elle,  pour  !à  j\  l'aile  fe  pouvoir 
manier  lorfquc  l'on  ente  ,  &  lorique 
l'on  cultive  les  arbres  ,&  pour  ctde 
confidération  auffî  que  mieux,  & 
pluftofi  s'accroîtront  •  ils  largement 
qu'eftroitement  difporés  ;  voire  8e 
avec  autant  d'avancement  que  plus 
de  bois  feront  les  arbres,  eft  *nt  ainû 
à  leur  aife  ,  dans  triais  ans,  qu'ils  ne 
feroient  de  fix ,  logés  à  l'emoit.  La 
preffe  leur  cit  tournant  tousrOMrs  l'ac- 
croift,6c  quelquefois  leur  caula.it  la 
mort.  » 

yy  A  ces  arbres  feuls  ne  fcrvira  la 
baftardtère ,  ains  à  y  enraciner  des 
branches  i  ce  propos,  pour  en  iàire 
des  arbres,  comme  de  celles  de 
fioulers  ,  grenadiers,  coîgncrs  ,  cou- 
tliitrs,  qu'en  tels  ntbres  on  coupera 
és  cimes  &  bouts  des  branches  les 
p'us  droites  &  polies,  de  la  longueur 
de  deux  pieds,  plus  ou  moins;  puis 
on  tes  plantera  dans  les  foffés  creu- 
fcs  à  la  manière  fufdltc ,  &  ce  fera 
en  recourbant  les  branches  au  fond 
du  foffc  pour  en  reflbrtir  fur  le  plan 
de  la  terre  »  quelques  dtmc  doigta 
Aa  a  a 
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après  avoir  rempli  le  fofle.  Sur  cela  fur  -  tout    la    prcnKcrc    aanée  J 
on  n'avifera  de  tie  roigncr  aucune-  cVH^à-dire,  ne  profonder  beaucoup* 
ment  ks  braïKlu s  cl '  figuier ,  de  peur   en  terre,  en  la  travain,int ,  de  peur 
d'attirer  dans  leur  grofle  moelle  les  d'utFynicr  les  racines  des  acbrifleaiuu 
froidures  que  cefle  efpèce  d*arbre  A  la  féconde  année  y  a'Ier  vm  pea 
craint  tant;  mais  à  ce  que  les  braO'    plus   avant,   ainfi   contlrnant  par 
chcs  ne  Ibrtcnt  dehors  plus  que  de  la  diCcrction,  jufqu'A  ce  qlie,  ibrtitiécs& 
■meAire  ifufdtte,  on  les  enfoncera  dans  ayant  prins  terre,  aucun  labourage  ne 
la  fofT^.  les  y  recourbant  tant  qu'il  leur  foit  efpargné.  L*arroufer  eft  auifi 
Suffira.  Un  mefme  temps  n'eft  fans   rccuiis  à  l'avancement  de  ces  arbres, 
diftindion  propre  pour  les  quatre   Uir- tout  en  leur  commencement,  (9) 
efpèces  d'arbres  rufdîteSyà  caufe  de  ne  |>ou\.H.t  lorsque  mal  -  aifément 
la  divcrfitc  de  leur  naturel  nuciicl    foulîrir  la  (ccîicrciTc ,  p!iis  la  crai- 
convient  de  s'aÛubjcttir.  Le  figuier,  gnant  que  plus  chaud  en  eû  le  pays, 
le  grenadier ,  pour  efire  du  pays  plus  ai  avez  Veau  à  commendenent,  faites 
aud  que  froid ,  feront  mis  en-  la  doucement  couler  près  des  arbres 
xaciner  au  mois  de  février  ou  de   en  temps  opportun  ;  mais  gardez 
snars,  pour  crainte  des  froidures,   d'abufer  de  telle  commodité,  foit 
Le  coi^ner  &  le  coudrier ,  par  raifon   en  la  fàifant  croupir  fur  le  Ken  9 
contraire,  devant  ou  dans  l'hiver;  foir  en  les  arroufant  trop  fouvent  ,car 
ainfi,  en  nous  accommodant  à  leurs  par  Tune  6c  l'autre  voie,  toft  ou 
proprié^,  leurs  cauferons  heureux  'tard  les  arbres  pcriflent.  Le  moyen 
accro-fTcnr^nr.  Autre  que  contraint,   de  fe  fervir  utilement  de  l'eau,  eft 
ne  pouvant  avenir,  les   maniant  de  l'employer  feulement  en  la  né- 
an  rebours  de  ce  qu'ifs  requièrent,  ceffit^g^qui  eil  que  lorfque  par 
Quant  à  la  diftance  de  leur  adiette ,  les  grMdcs  chaleurs  l'on  void  la 
autre  ne  leur  fera  donnée  que  la   terre  a'tcrcc;  laquelle  en  tel  poinâ 
précédente,   comme   la   plus  rai-  abreuvée,  caufera  tel  rafFraîchifle- 
lonnable, pourtoft les fiiire reprendre  mentaux  arbres,  qu'avec  la  chaleur 
&  avancer.  >»  de  l'erté  :\  fouhait  accroiOront-ils  ? 

^  H  Voilà  notre  baftardicrc  remplie  ;  Tel  arroufement  toutes  fois  ne  fera 
maintenant  n*eft  queftion  que  de  la  employé  îndîffîrenmient  toutes  le» 
cultiver  foigneufcment ,  afin  qu'ai-  années ,  afin  de  n'accounumcr  les 
dant  à  la  jeuneffe  des  arbres,  on  arbres  par  trop  à  boire,  &  par-là, 
les  follicite  à  s'accroiftre  ;  trois  fois  rendre  incertaine  leur  reprin(é  en 
Tannée  pour  k  moins  convient  la  lieu  fec,  auquel  fouvent  l'on  eft 
travailler ,  powr  tenir  le  fond  en  cor.t  A  t  de  les  replanter  &  de  las 
guéret  ,  6c  defchargé  de  toutes  loger  pour  la  dernière  fois;  auis 
nerbes ,  à  Tutilité  des  bonnes  plantes,  leur  donnem-t-on  l'ean  plus  fouvent 
Au  labourer  convient  aller  retenu ,  és  premiers  qu'és  derniers  ans  dfet 


(9)  11  fin»  olifcrver  qne  Taiiiear  ^rivoit  en  Ljngnedbc ,  ob  iî  pleut  rarement,  ce 
confeil  n'cft  utile  que  dans  I«s  cantons  ou  les  pluies  font  rares.  Il  faut  ccpcndani  excepter 
ks  eu  de  grande  fecherriT!.-.  Les  trop  fréquens  arrofetnens,  atnfi  que  le«  pluies  conttmiM 
ét  trop  abondantes,  rendent  la  fève  trop  dilatée»  0C  Itt  icuilleide  f|lllf««aildBaBa(, 
par  kor  piknr»  leur  im  de  fgufiiace. 
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leur  f(^our  en  la  bafUrdière,  pour  qu'en  tranfplantant  l'arbre»  &c  ce 

^tit  à  petit  les  ièvrant  de  boire ,  après  avoir  tiré  beaucoup  de  Atbf-: 

par  manière  de  dire  ,  les  défaccou-  tances  au  détriment  du  tronc  ,  lequel 

tumer  de  l'eau,  pour  aifément  s'en  parce  moyen  s'eDgrolFira  bien  tant, 

paiTer  (  icelle  défaillant  )  après  eftre  ot  fttoft  qu'on  ne  pourra  le  contem- 

replantés  au  verger.  Or ,  comme  pler  qu'avec  esbahiflement.  Jufi|u'ài 

il  efl  requis  d'eftre  modéré  à  l'ar-  telle  mefure   donques  lai(T«.ra-t-on 

rouler  des  arbres,  auiTi  efl  nécellaire  s'en  monter  la  tige,  non  davantage; 

(de  beaucoup  de  <Ufcrëtton  au  curer  là ,  le  roigoant  dès  incontinent  tproni 

&  nettoyer  pour  les  faire  crotftre  s*appercevra  y  ertre  parvenu ,  pouf 

ainûqu'ilapparticoten  ceAe  leur  ten-  jeuoe  que  foit  l'arbre»  Et  enluite» 

én  jeuaefTe  ;  car  efiant  ce  poinft  mal .  eibdtengroffi,  couper  bien  rez  toutes^ 


^eft  procurer  la  mort  les  brancnes  du  tronc,  l'en  defch»-» 
aux  jf  unes  plantes,  ou  du  moins  les  géant  depuis  terre  jufqu'à  la  four- 
avanccr  mal  à  propos,  pour  après  cheure  ,1a iprefnant  l'a  forme.  Ainû 
ne  pouvoir  faire  bonne  Hn.  Il  e(l  deneurera  rarbre  plus  gros  par* 
certain  que  tout  jeune  arbre  s'efforce  bas  que  par  le  haut ,  par  confcquent, 
à  vous  obéir  quand  (e  Tentant  def'  trcs-ierme  pour  durer  longuement  y- 
chargé  de  branchéages ,  il  fe  monte  auquel  poina  il  fe  rendra  quand  par 
hautement;  mais  c'eft  â  fa  ruine  le  t(.mpéremment  deS'hfaiBches  cof- 
ù  trop  toft  ou  ignoramment  on  l'a  tières  aura  eflé  retcnii  de  verfer  en 
efraundé,  dont  finalement  j  par  la  hors,  réfiflant  auj^  vents  ;  &c  que, 
foiblefle  de  fa  tige,  le  pied  edant  comme  a  eflé  dit,  la  vertu  des  roi- 
curé ,  demeurant  mince,  l'arbre  fe  gneuresfupcrieurcs rétrogradant, aura 
recourbera  par  le  haut,  &  ians  pou-  eflé  refervée  pour  la  nourriture  du 
voir  pafTer  outre,  languiflànt,  def-  pied,  fans  Tavoir  inutilement  corn- 
fcchera.  Pour  laquelle  perte  pré-  muniqué  à  la  tcfte.  » 
venir^fctout  d'une  main  rendre  l'arbre        Le  temps  de  curer  ks  jeunes 
bien  formé  ,  façonné ,  jfaudra  ^aUT-  arbres ,  efl  Iprfqu'ik  font  èn  fcve , 
tennr  patiemment  d'en  couper  rien  pour  tant  plus  facilement  leurs  plaiea 
avec  le  fer,  de  fes  deux  ou  trois  en  eftre  recouvertes,  &  en  moins 
premiers  ans  ;  ains  feulement  avec  de  temps  confolidées  ,  ce  qui  avient 
rongle  ofler  ce  que  Oins  furcbarge  par  le  prompt  (ecours  d*icelle  féve  ; 
l'on  ne  lui  pourroit  laifler,  comme  chgfe  qu'on  pourra  faire  depuis  la 
ie  bout  des  branches  des  çoflcs ,  fin  de  mars  jufqu'à  celle  de  juin, 
^efcartant  par  trop,  fans  s'oublier  De ptufieurs années'ne pourriez e^é- 
dTen  couper  aucune,  rez  du  tronc  ,  rer  l'entière  guérifon  de  tels  ulcères,; 
laiflant  croiftre  à  mont  celui  -du  efmondant  les  arbres  avant  tel  fe- 
miiieu,  qui  fe  trouvera  le  plus  droit  cours  U,  comme  aucuns  mal-expé- 
pour  fervir  de  maiftre  pied  ou  tige;  riment^  font,  qui 'au  contraire 
toutes  fois  ce  fera  avec  un  jufqiies-  ne  mettent  jamais  la  ferpc  es  arbres, 
où, qui  pourra  eflre  limitéà  ûx  pieds,  que  iorlqu'ils  font  endormis....  Ayant 
pourlè,  iâire1afoureheurederarbre.  curé  le  tronc  des  arbres ,  convient 
Aiifll  quoiqu'il  tardaft  ,  couperoit-on  les  entretenir  en  tel  eftat,  (ans  fouffrif 
ÛX^  branches,  quand  ce  ne  feroit  s'y  accroifire  par  après  aucun  boîi^ 
*  -  '  A  a  a  a  A  - 


ains  en  o/ler  curleufemcnt  toutce 
qui  pourront  y  venir,  aucun  jeton 
n'y  pouvant  renaiAre  qui  «ne  dî^ 
formât  le  pied  d«  l'arbre  au  pré- 
judice de  toute  la  plante.  Par  tel 
ordre  6c  bénéfice  de  la  eu  ture  du 
^d$f  les  arbres  fe  façonneront 
très-bien,  qu'ils  foient  cn'c>  en  la 
balUrdière  ou  non ,  (ans  dtiluidion^ 
ainû  efidnt  convenable  de  les  gou- 
verner tous;  &  fe  rendronc  prcrts 
à  cftre  replantés  dans  cinq  ou  fix 
ans  ,  (ou  plutôt  le  pays  leur  agréant) 
à  comptf r  de  l'enteiienfement  qu'au- 
ront atîaint  h  grofleur  du  bras  d'un 
lyomme  robulle  ,  ou  celle  du  manche 
'  du  hoyau  ;  tels  pour  la  reprinfe  tc 
«ccroiflement  cftant  néceffalres  i  d'au- 
tant que  moindre  ne  pourroit  eftre 
que  de  trop  tardif  &  ennuyeux 
avancement,  &  plus  grande  que  de 
bafardeufe  reprinfe  >» 

«Pour  gaigner  quelques  années  , 
aucuns  ne  paflent  par  la  pépinière* 
MIS  feulement  par  la  baftardière  en 
laquelle  ils  rcplantentdes  arbri&aux 
bien  cho  fis ,  arraché»,  és  taiHi»  & 
fpredt*  4>oiw-  nourrir  & 

efl-'ver,  comme  eft  dit  ci-dcfTuç.  Cela 
eit  bon  où  l'on  a  fulSùnce  de  plants 
^tialifiéi^. comme  il  appartient;  mais 
*  comment  qu'on  manie  le  plan  lau- 

vage  de  Ion  orij^inc  ,  j.imais  ne 
peut-on  tirer  fiuit  fi  exquis  que  par 
U  voie  dt  btfemence  fiour  les  laitons 

di*es.  •»  « 
,  »  Pluûeursarrachen  t  de  la  baliardicre 
fesarbreseneoie  fauvages  pour  les  rc- 
nûnter  au  ver^r ,  &  U  finalement  -,  s 
eJiter;  d'autres  &  mieux  entendus  en 
ctû  att,.les  entent  en  la  bafiar^ère 
nefin04 avant  qu?  d  l-s  en  retirer, 
à  ce  que-  francs  (oie,  t  lo|;cs  eu  leur_ 
<Wnitf  lieu  ,fans  elVe  contraints  çûr 
*  ^ffité.deJcs.eai«r  «(|rès..Veitt 
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paiTant  plus  oirtre,  ne  fe  contentent* 
de  les  enter  une  feule  ibis,  ains  y 
retournent  plofieurs  pour,  fiiire  rap- 
porter auY  aibrcs.  thiits>  frès-ipré-- 
ciflux  i  car  il  eft  certain  que  comme- 
les  métaux  ft  raffinent  tant  mieux 
qiif  plus  (buvent  on  les  refond  i  ainfik 
les  arbres,  par  rél:crcs  entimens,, 
parviennent  à  celle  perfeâion  de 
bonté  tant  Ibuhâitée ,  pour  la  pro- 
duâion  d'oxcelleni  fruits;,  mefme- 
par  telle  curiofité  les  fruits  s'en  di- 
verfifient  6c  bigearrent  avec  utile  &: 
plaifante  adniindoo;.8c  d'autant  que- 
c'tfl  l'un  des  principaux  lecrtrs  de 
la  conduite  des  fruitiers  ,  ignorée 
des  anciens  »  ne  fiiut  laifler  en  arrière* 
de  préfenter  l'ordre  à  Cfîa  conve- 
nable, fans  toutes  fois  toucher  aux. 
partiodieres  hçoai.  d'enter,  réfer- 
vies  pomr  im  «utre  lieu.j»> 

**  Ûn'an  après  le  remuement  des 
arbres  en  la  baiiardière,.  vers  le 
«KHS  de  mars  ou  d'avril ,  .  les  jeunes» 
arbres ,  quoique  minces ,  feront  entés 
en  fente  ,  un  peu  fur  terre  ,  ou  de*- 
dans  Scelle, fi miettx vient- à  propos.! 
Pour  la  petitcfle  du  tronc,  une  feul; 
greffe  y  fera  mife ,  j  âgnant  par  Tes . 
deux  efcorces  des  deux  codes  le 
tronc  de  l'arbre ,  icelui  &  la  greffe  - 
cftant  de  mefine  groffeiir.  Là,  !n  gre-fTe,- 
juikment  inférée ,  fe  reprendra  très^ 
Uen,.  )elaa^  du  bois  à. fuffi&nce.* 
pour   r'^cevoir    luie    antre  greffe* 
l'année  fuivante.  De  mefmeen  térea- 
pour  la  troifiefme  foisen  la  troinefme  ■ 
année,  diû  à  favdr  enteré  comme 
dtfru«,  mettant  la  prrffe  fur  l'enté; , 
enfui  te, ^our  la  quatnc  line  tois,  faj<>- 
fanf^ujours  une  enteure  far  l'entre' 
q'iarre  doigts  en  moiifnnt  ;  par  ce 
moyen  U  dernière  grcâe^  logée  en 
Heu  du  tout  purifié  par  fon  exqulfe 
élciQiooy^     dtt  Sfccédéotcs^  ng^ 


« 


F  E  P    .  P  E  P 

portera ,  en  fon  temps ,  friiir  ptr-  ceft  avantage  que  d'i  ftre  pîus  gros  par 
iutemeatbon  (lo).  Ainli,  dans  quatre  le  ht^  que  par  le  haut ,  klon  que  rai- 
années,  on  ente  quatre  fiùs  un  aibre  Ibnnablvmentonle  foubtitepour élire 
en  chacune,  le  greffant  l'ur  le  franc  ;   cjp^blc  de  lu,  porter  tii  Ion  temps , 
mais  qui  voudra  gaigner  la  moitié   cuninic  terme  baie,  grande  quantité 
ciu  temps ,  chaque  an ,  entera  deux  de  braacheages,  &d(  pouvoir  réfiAer 
fois  un  nefme  arbre ,  une  en  fente  i  la  violence  des  vents.  En  qucM  ne 
au  mo  <;  dé  mars  ou  d'al||I ,  &C  court  lï  long  ttrme  ^ue  dans  cinq 
r<.utrc  eu  efcuffon  ou  en  canon,  en  ou  ûx  ans,  voire  plutôt,  par  le 
mai  ou  en  juin  fur  le  jeton  forti  bénéfice  du  terroir,  les  aibres'ne 
de  L  précédente  enteure.  Peu   de  foitr  r  parvenus  à  la  grofleur  con- 
difficuUé  (e  trouvera-t'îl  à  ceci,  venable  pour  tftre  replantée  pour 
«fiant  de  ibi-mefme  l'arbre  bien  vi-  la  dernière  fois ,  movernant  gou- 
govireux  &  bien  cultivé  pour  fouf-  vernement  requis  &  du  boyau,  tâ: 
irir  les  entemens.  De  l'enter  à  l'ccuflbn   de  rarrcufpment;  fur-tout  de  la  con«- 
Se  canon,  ié  pourra-t-on  (ervir  pref-  dtitte  du  ramage  ,  prinfe  de  la  pre* 
que  en  toutes  fortes  d'arbres,  mais  mière  jeuneffe  des  arbres,  laquelle,, 
plus  expreÏÏcment   és    abricorit  r<; ,   comme  la  plus  liibftilc  maiftrife  de 
auberi^ers  &  peichers,  leur  naturel  ceft  art,  doit  eftre  bien  entendue 
■Saunt  plus  ces  façons^  d*«nter  que  pour  la  mefiiager  en  toutei  Ibrtes* 
lès  autres.  >♦  d'^irbrcs  fauvages  &    fiatics  eftjns 

>»  Tant  s'en  faut  que  l'enter  pluficurs  dans  la  baftardiére  &  ailleurs;  5c 
fois  recule  les  arbres  de  croi(lre,com-  qu'en  ovitre  on  an'ujcttine  un  turt 
ne  aucuns  eihment,  qu'au  contraire  peiflèau  à  chafque  arbre ,  pour  fer^^ 
les    contraint    à  s'avancer  davan-  mement  l'y   attacher  ;    les  '^êom-- 
tage*  Cela  ne  provient  toutes  tois  d  i  millures  des  entemens  fe  pouvoir* 
naturel  de  Tenter,  aias  de  celui  du  bien  reprendre  ëc  aifémeor  fe  ref-»- 
couper  ;  lequel  a  telle  vertu  qu'ef-  fouder ,  {3,1s  crainte  des  vents  ni 
tant  les  jetons  de  l'arbre  oités,  aiK^,;.;|£^eii^,  Echéant  d'enter  les  • 
lèur  Aibftattce  en  revient  aur racines,  aîvrcé  un'péulrorts,  conviendra  ea^ 
qui,  la  redonnant  au  tronc,  iceliii  chacun  arbre  loger  deux  greffes ,  ui|t 
s'en  ergrofTit  d'autant  plus  ,  qite  plus  feul  n'en  pouvant  occuper  le  tronc, 
de  fois  on  l'aura  recoupé ,  comme  à  la  charge  (cOant  l'entiue  faite  en*- 
do  nécefli  é  à  chacun  entement     bis  près  de  terre)  dTén  couper  un*  • 
convient  de  faire.  Par  a infi  l'arbre,  greffe,  les  deuy  ayant  rcprins,  à 
en  ie  montant  peu  à  peu,  acquiert  lavoir  le  plus  mince,  lain.nu  l'autre* 

(lo)  h  dome  que  pareille  grtffe  «Hé  en  ferre  ah  le  fiiccès  promis  par  raineur,. 
cep  nJ.int  l'avoue  n'avoir  pas  répété  l'expérience  oe  qai  me  fâche,  c'cft  que  la  • 
Ux  on  ne  me  permet  dIus  de  m'^n  occuper  ;  d'ailleurs ,  poiirquoi  ne  pas  gretTer  à  Hvut 
dcierre,  &  placer  fucc  lTîvfmt'nt  fes.  prr&j  en  remomant  d'année  en  anré'  ?  Il  eft» 
conftam  que  p;ir  le  procède  d QUviecde  Setrcti.eit'mfe  dé»  fruiw  fupcrbes  tt  eweliem;  . 
Bail  IVbre  »'él*»era-t-il  aunnu  i^-cvhn  mi  n'aura  eu  qoW  fiiqple  "'eflfè?  fonr»-'  -t-il 
de»  nnmuX'en  auffi  g'ard  noerbi*  te  avm  vig^ ureii»-que  cetjx  du  fécond' arbre  ?  je  ne- 
UcroU  pat,&  mon  opinion  eft  fondée  Aie  «e  que  l'^bre  grerfi  ne  s'eiève  jainai* 
SMflilMiirfyc8iBi.y^.j>J!Si  ys  ^  ^  ' —     "    =-     ■  ■ 
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r.  -<..ier  &  groâîr  pour  le  pied  U  pivot,  il  eft  rangé  au  nombre  des 
'  ,e  deTarbre  ;  mais  ce  lên  un  radoes  latérales  tant  <|ue  la  nature 

mois  ou  fiv  femaines  après  avoir  n'aura  pas  repris  fe s  droits;  c'eft-à- 
enté  »  non  devant  »  pour  avoir  temps  dire»  que  de  lui  ne  fera  pas  (ortie 
k  eoavenablement  fe  réfoudxe  lur  ^nouvelle  ndne  qui »*implanttni 
cette  éleâion.  »  prc^ondémciit  êe  perpendiculaïre- 

On  voit  qu'Olivier  de  Serres  a  eu   ment  en  terre.  C'eft  beaucoup  d'avoir 
l'an  de  dire  en  peu  de  mots  ce  que  emrei||,  il  y  a  pUi>  de  deux  ficelés, 
fes  fucceiTeurs  ont  délayé  dans  de  ce  lêmt  de  la  nature  que  lrès*pett 
volumineivv  difcours;  il  eft  encore  de  perfonnes  connoilTcnt  encore  au- 
bon  d'obferver  qu'il  n'avoit  aucun  jourd'hui.  Si  j'écrivois  pour  le  pépi- 
tnodèle  devant  les  yeux ,  &  qu'il  eft  niérille  dont  tout  le  travail  a  pour 
le  premier  qui  ait  rafllmblé  en  un   but  ime  prompte  vente  des  arbres 
corps  d'ouvrage  toutes  les  parties  de  qu'il  cultive ,  je  lui  dirois  :  fuivez  les 
l'agriculture.  Nourri  de  la  leÛure  des  préceptes  d'Olivier  de  Serres,  &  ne 
ouvrages  anciens,  il  apprécie  avec  lurchârgez  pas  d'engrais  un  ibl-qui 
fagaclté  ce  qu'l's  ont  de  bon  &  rejette   n'en  a  pas  befoin  ;  ne  plante  7  pas  fî 
leurs  erreurs.  S'il  a  adopté  quelques-  près  à  près ,  alors  latige  de  vos  arbres 
unes  deleurs  idées  fur  l'influence  de  la  ne  filera  pas  &  il  y  aura  une  jufte 
lune,  c'cft  moins  <a  faute  que  celle    proportion  entre  fa  bafe  &  Ton  fom- 
de  foa  ûècle ,  &  fon  opinion  eil  met  ;  mais  comme  j'écris  particuliè- 
cncore  celle  de  la  plupart  des  culti-  rement  po\ir  le  cultivateur,  pour  le 
vateurs  qui  n'examinent  pas  fi  la  tra-  père  de  famille,  qui  veulent  laiffer  k 
dition  f  fi  ou  n'cft  pas  fondée  ,  mais   leurs  enfans  des  arbres  qui  leur  attef- 
qui  «piyLnt ,  parce  que  leurs  pcres   tent  fon  intelligence  &c  la  bonté  de 
ont  crus.  Les  loix  pnyfiques  de  la   fon  travail ,  je  leur  dirois  :  défouccs 
végétation  n'étoient  pas  mieux  éta-   le  foldela  pépinière  à  dix-huit  pouces, 
blies  de  fon  temps  :  Malpighi ,  Haies,  &  celui  de  la  bâtardière  à  quatre 
Crev,  Duhamel ,  Bonnet,  &c.  n*a*  pieds,  a6n  que  la  nicme  produite  par 
voient  pas  encore  fuiri  fa  marche   le  femls ,  &  que  cette  même  racine 
dans  la  formation  des  plantes;  cepen-  de  l'arbriffeau  mis  dans  la  batardicre , 
dant,  avec  quelle  attention  Olivier  puiffe  continuer  fon  pivotement  juf- 
de  Serres  n'enfeign«-t-il  pas  combien  qu'au  temps  oii  le  femis  devenu  arbre, 
on  doit  ménager  les  racines ,  Se  com-   celui-ci  Icra  tiré  de  terre.  Je  lui  dirois 
bien  il  y  a  loin  de  fes  préceptes  à  la  encore ,  n'établifl'ez  jamais  une  pépi- 
conduite  journalière  de  plus  des  trois  nière  dans  un  lieu  oit  la  couche  infë* 
quarts  des  jardiniers  du  Royaume.  Il    ricurceft  argilenre  ou  roche  dure,  leur 
reconnoît  bien  de  quelle  utilité  le  ténacité  s'oppoiè  au  pivotement.  A 

!Mvot  ell  pour  les  arbres,  mats  il  n*ên  l'article  pivot ,  fa  néceffité  &  fa  confo»»  ' 
ènt  pas  toute  la  néceflité  &  llmpor^  vation  (erom  démontrées.  Il  eû  inu« 
tance;  il  confeille  de  le  rogner  par  tilc  d'entrer  ici  dans  de  plus  longs 
Je  bout,  (&  non  de  le  fupprimer  ainfi  détails,  puiiqu'en  parlant  de  chaque 
qu'on  le  nh)  de  le  coucher  horizon-  arbre  en  particulier,  il  efl  queilion 
talement  &  un  peu  incliné  comme  les  de  la  mamèra  de  le  Conduire  dans  la 
autres  raciaes^  alors  il  ceflë  d'être  pépinière*  , 
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PÉPINIÉRISTE,  jarnimer, 
qui  tlcvc  (les  arbres  en  pépinière, 
&  qui  en  fait  commerce»  Uiotelli- 
gence  &  la  bônne>foi  devr<nent  dtre 
la  bafe  d«  ce  commerce. 

PERCE  -FEinLLE  w  OREILI  R 
DE  LIÈVRE,  (Voyez  Planche 
ylll  t  page  450  )  Tournetbrt  la 
.place  dans  la  première  feôion  de  la 
uptième  claffe  des  herbes  ;\  fleurs 
en  rofe  &  en  ombelle ,  dont  le 
pirtil  devient  un  fruit  compo|^de 
deux  petites  femences  canneléePfct 

il  rappelle  ti.'pL'vrum  perfoU.uum  > 
mundifoliutnanauumi  Von-Linné  la 
nominé  hvfhvmm  rotundifolimn,  6c 
la  claffe  dans  la  pentandric  dîgynie. 

/"/fKrjr;  hemmphrodires ,  rof.icées, 
compolces  de  cinq  pétales  li;  les 
pétales  C  font  ouverts  &  recourbes  ; 
les  étainines,  au  nombre  de  cinq,  font 
attachées  fur  les  bords  du  calice,  en 
op;)o(îtioD  avec  ces  divifions;  le 
D  fait  corps  avec  le  calice 
qui  l'accompagne  jufqu'ii  fa  maturité. 

Fruit  E  ;  cannelé ,  aplati ,  com- 
poié  de  deux  feméDces  reprâlêntées 
en  F,  ovales  ,  plates  en  dedans,  COO- 
Vexes  &c  cannelées  en  dehors. 

FatiUesi  fimp'es ,  dures ,  entières  , 
Il  (Tes ,  nerveules;  les  tiges  paffent 
les  traverfeni. 

Racine  A  i  fimple  ,  blanche ,  peu 
fibreufe. 

Port.  Tige  unique ,  haute  d'un  pied 
&  demi,  grêle,  lo.  gue ,  lifTc,  can- 
nelée, créufe,  noueufe,  rameuté; 
rombelle  naît  au  lommet,  la  g.né- 
.rale  ell  compofce  au  moins  de  dix 
fayons ,  aiiifi  que  la  partielle  qui  eft 
droite  6c  étendue  ;  l'enveloppe  géné- 
rale eft  de  plufieurs  pièces,  la  par- 
tielle, de  cinq  fo'iolc&dont  trois  plus 
.  gpandes  &  plus  pointues.  • 


Liiu  ;  Î--S  p.ivs  chàiiJs  &  f;iblon- 
neux  j  elle  cU  annuelle  U.  Rturxt  ea 
juin.  ^ 

Propriitis.  Feuilles  inodores,  mé- 
diocrement aiiitlrt-s  ,  vulr.craircs  6c 
allfingcnies.  On  le  feri  Je  toute  la 
plante,  on  en  fait  des  dëcoâ'ons.  Les 
feuilles  IlcIil/s  font  rùJuItcs  en  pou- 
dre, la  plante  bouilbe  dans  du  vîn 
avec  la  farine  de  f^vcs ,  foi  ment  des 
cataplafmes  dans  les  hernies  ombi- 
licales. On  mêle  cette  p'nnîe  avec 
d'autres  vulnéraires  pour  ksaniraaux. 

Il  ^  a  un  autre  tupkvmm  en  arbre 
ou  Si  .ELI  o'ÉTHiOPiE,  nommé /'M- 
pli  vrum  JrhcîUofitm ,  par .  Von  -liuné  ; 
&  èhpUvmm  arborcfcens fallcis  folio, 
par  Tournefort  ;  il  efl  placé  dans  la 
même  claffe  que  le  préccd-nr.  C'eft 
un  joli  arbrifllauen  forme  de  bujflbn, 
qui  eft  toujours  vert  ;  fes  feuilles  ont 
une  odeur  forte,  mais  aromatique, 
&  leur  faveur  eO  acre;  les  âeurs  & 
le  fruit  font  femblables  à  ceux  de 
Pefpcce  précédente  ;  il  en  diffère  par 
fes  feuilles  en  ovale  renverié,  plus 
làrges  dans  le  haut  que  dans  le  bas, 
traverfées  dans  leur  longueur  d'une 
forte  nervure  oui  fe  coi.fond  avec 
le  pétiole  crtiifc  en  gouttière;  &c 
qui  embriiiTe  fniiplement  la  tîge  pat 
la  baie.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  fes  tiges  font 
droites  &  rameuies;  il  jette  pluficurs 
rejt-tons  par  le  pied.  On  y  voit  aa 
printemps  pUifie  irs  f(.  nilK  s  plus  gran- 
d  s  qu?  les  teiulL's  ordinaires...  Il  eft 
originaire  dj  Levant,  de  i'iZihiopie; 
il  aime  l'es  lieux  un  peu  humides. 
On  le  trouve  aujourd'hui  indigène 
dans  quelques  cantons  du  bas^Lan* 
guedoc.  Cet  arbrifTcau  figure  très-bien 
fur  le  devant  des  boiqutts  v.'rfs,& 
fait  mafle  agréable  dans  lis  grandes 
pkites-baades.  On  lui  attribue  une 
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vertu  carminatiye  ,eSèt  iln  peu  dou- 
teux. 

il  y  a  encore  un  autre  hupUvntm 
appelé  à'Efpagne ,  dont  les  feuilles 
font  très-alongées  &|  reâemblent  à 
«elles  des  plantes  graftiinées^  je  le 
-crois  une  variété  de  celai>d. 

PERCE-MOUS  SE.  (Voyez 
P  lunch:  Vlll^  page  450).  Tournetort 
le  ^\ACi  ddns  la  dix-repticme  claffe 
4les  herbes  qiii  n'ont  ordinairement 
mA  fleurs  ni  fruits  apparens»  &  il 
rappelle  mufcus  capillauus  minor  ^ 
xapitulo  longiore  fulcato.  Von-hnné 
le  nomme  polytnchum  commune ,  & 
le  cldHe  dans  la  cryprog;  mic. 

Fleurs;  maies  &:  femtlifs  fur  des 
f  ieds  différens.  La  tige  A  6c  les  fem- 
blables  portent  des  individus  md^es; 
la  tige  B  porte  un  InJiv'dii  femelle. 
Les  mA'es  (ont  fov.tenus  par  des  pé- 
dicules longs  6i  cylindriques ,  &  !e« 
fcnitlles  font  adhérentes  aux  tiges . . 
La  Fi  ;!ire  C  rep'éfente  la  fleur  mâle 
dc^joiiiUée  de  l'el|'èce  de  coiffe  O 
4|ui  la  couronne.  Cette  fleur  eft  un 
tube  d'iii.e  feule  pièce  ,  cylin^lrique, 
arrondi  k  fa  bafe  6c  ouvert  en  caupe 
A  (on  extrémité  :  outre  la  coilfe  D 
•elle  eft  encore  couverte  C«  iPua 
chapeau ,  lequel  eft  un  petit  corps 
hémifuhéiique,  furmonté  d'un  cône 
ulonge,  qui  i>orte  vers  le  ciel  âfqui 
fe  loge  dans  le  fommer  de  la  coiffe 
D  ;  cette  coiffe  a  la  forme  d\m  éiei- 
g  >ir;c'ell  tin  tube  «Tune  feule  pièce, 
p.irta^o  en  trois  lobes.  La  Figure  F 
repréitnte  le  chapeau  t  renverfc; 
entre  le  chapeau  6c  le  tube  de  la 
fleur,  on  trouve  un  cot«ps  rond  & 
plat  qui  forme  evadement  l'ouver- 
ture du  tube  de  la  fleur  ;  il  eft  repré- 
fenté  en  .E  avec  le  tube  de  la  fleur. 
2>aas  riniécieur  d»  tube^  on  trouve 
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une  feule  étamine  G ,  dont  l'aothèrt 

a  quatre  angles  diftmds. 

La  fleur  temelle  eft  repréfentëees  ^ 
H,  telle  qu'el  c  ie  voit  au  lommet 
de  la  tige  B,  dans  la  Fiptn  I  on  la 
voit  ouverte.  Ceft  une  étoile  att 
centre  de  laquelle  font  raflreu,I)Iés  let . 
embryons  dcftincsiWi  venir  des  fruits. 
Là  fleure  K.  rcprclen'e  une  des  écailles 
qui  forme  !a  fleur  femelle. 

Au  furp^ll^,  c-rtf  defcriplion  de» 
parties  de  la  fruâihc  tion  eft  donnée 
icicomme  un-fioiple  apperçu.  Lea 
aiqPirf  ne  fom  pas  encore  d'accord 
lur  cet  objet,  &  nous  n'avons  pas 
à  notre  dilpofi' ion  le  beau  Mémoire 
fur  les  n)(>urus.  couronné  par  Taci" 
demie  de  Pé  ersbourg. 

Feuillu;  adhérentes  aux  tiges, ûm* 
pies,  entières ,  placées  en  recouvre* 
ment  les  unes  lur  les  autres ,  comaM 
les  tuiles  le  font  fur  un  toit. 
Racirte;  (îbreufe,  menue. 
Port,  petite  tige  fimple,  herbacée," 
nue  dans  le  haut  ,  feuil'ée  à  fa  bafe, 
d'un  pouce  de  haut  ;  les  feuillesralTeai- 
b'ées  vers  la  racine  ;  le  pé<licule  de 
la  fructification  eft  brun  &  alongé. 

■Litu  i,pariai  la  giouife  des  vieux 
arbres ,  fur  les  vieilles  nuiaines  dans 
les  terrains  humides, 

Propnhh.  Eile  p.TfTe  pour  être  in- 
cifivc,  fudorifîque,  &  diaphorétique. 
M.  Tournefort  dit  qu'un  habile  mé-  * 
dccin  de  Normandie  fc  fcrvoit  i.tile- 
inent  de  ia  décoâion  dais  la  pieu» 
réfie ,  mais  qu*iT  eftimoit  encore  plut 
l'clprit  qu'on  tire  par  la  diftillation. 
Pour  cela  on  pile  la  plante ,  on  l'arrofe 
avec  de  l'eau,  on  la  d.ftiî'e  après 
trois  jours  de  macération,  on  repafle 
l'eau  diftiîléc  fur  de  nmtvrne  plante 
jufqu'à  fix  fois,  £c  après  fix  diftUla- 
tions  réitérées  ,on  a  un  efprit  trèa- 
fiidocifi^ue  quVndoone^cttitteréea- 
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perce-moufle  s'emploie  auflî  en 
infulson  à  la  dol'e  d'une  poignée  dans 
4uie.chopiiie  (Peau.. 

PERCE-N^IG E.  Tournefort 
le  place  ^l'M  1>  dnqiuème  feâioii 

de  U  neuvième  clafTe  des  herbes  à 
fleur  en  lys,  compofées  de  fix  pétales 
dont  le  calice  Te  change  en  fruit  ;  & 
il  rappelle  narciJfo-Uucoium  pratenfe 
muttifiorum;  Von- Linné  leclaflt  dans 
l'exandrie  monogynie^  &L  il  l'appelle 
.luMÙum-vtrntim. 

Fleur  ;  renfermée  dans  un  fpathe 
jvant  iôn  épanouiflement  i  les  éta- 
mine*  au  nombre  dt  fix,  ovales  9 
4Îguës^  implantées  fur  la  bafe  cxté* 
rieure  du  ncftaire  ;  elles  font  au 
nombre  de  iix,  &  plus  courtes  que  le 
«eôaire;  le  piûil  unique,  plus  Iftog 
4)iie  les  étammes. 

Fruh  ;  â  la  fieur  ùicsè/àt  une  cap- 
<fule  prciquc  ronde, à  trois  loçes,â 
trois  val  vules, qui  renferme  dt  s  (emen* 
xes  rondes  attachées  par  un  appendice 
contre  la  colonne  placée  dans  le  cen- 
tre de  ta  ctpTule. 

FeuiUes;  au  nombre  de  quatre  ou 
«inq  ,  longues ,  étroites  »  &  plates  ; 
«Iles  ^élancent  de  la  radoe. 

Racine  ;  bulbeufe. 

Luu't  les  moQtaiaes  élevées i  la 
plante  eft  vivace. 

JP0r».Les6uitIes«*élèvent  à  îa  hau- 
teur de  quatre  à  cinq  pouces ,  elles 
percent  à  travers  la  neige  d'où  la 
plante  a  pris  Ton  nom.  Sa  hampe  ou 
lige  varie  pour  fa  hauteur  Ativantles 
cantons,  elle  a  ia  hauteur,  d'un  pied 
dans  les  provinces  du  oùdL  • 

On  en  connoît  plufieurs  varlétéi; 
le  véritable  perce  -  neige  ne  porte 
qu'une  feule  fleur  fur  chaque  ttge,& 
Ion  Ayle  eft  en  forme  de  clou.  Celle-là 
ieurit  dès  le  mois  de  iaoncr*  Mi 
T»m  va. 
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que  h  laifon  n'eft  pas  trop  rude  ; 
celle  dont  la  tige  fiijjporte  plulicurs 
-fleurs  eft  plus  larJivci  février,  itiars 
ou  avril  font  les  époques  où  elle  paroît 
fuivant  la  l'aifon  qu'il  a  fait^  cette  va« 
ridté  de  la  prenuCTe  produit  des  fleurs 
doubles  par  la  culture  qu'elle  a  xeçoe 
dans  nos  jardins,  La  féconde  variété^ 
beaucoup  plus  tardive  que  les  autres, 
porte  également  plufieurs  fleto-s ,  fiL 
elle  eft  dlrtinguéi'  de  la  première 
par  ibn  itylc  en  forme  de  fil.  ' 

Cette  petite  plante  dont  la  végé« 
tation  commence  c'an?  le  mois  de 
décembre,  bit  beaucoup  de  plai£r 
dans  l'hiver  pendant  lequel  toute  la 
nature  femble  engourdie.  Comme  la 
plante  &  fcs  fleurs  font  petites,  il 
convient  de  la  laiffer  fe  tormçr  en 
raafl'e ,  afin  d'avoir  un  groupe  de 
flenrs  qui  plairoient  très-peu  fi  elfef 
ctuient  Icparées.  On  plante  le  perce- 
neige  aux  pieds  des  arbres ,  dans  les 
plaies-ban  Jc£ ,  &  la  faifon  de  planter 
les  oignons  &  de  les  féparer  de  Is 
jnalTe ,  eft  lorfque  les  feuilles  font 
fanées  &  defl'cchées  pendant  l'été. 
Les  terrains  humides  les  font  périr. 
On  doit  les  laiiTer  pendant  trois  ou 
quatre  ans  en  terre ,  fans  fépartr  les 
bulbes.  De  pareilles  mafles  figurent 
très-bien  fur  le  devant  ^  dans  les  bof» 
^ets  toujotin  veits. 

PERCE-OREILLE.  M.  Geoffroy.; 
dans  fon  Hifioin  abrégée  des  InfeSts  , 
k  définit  aiflfi  :  forficuta  anttnna- 
rum  articuUs  quatuordecim  ^  &  il  le 
claiTe  dans  la  Éusiile  des  coléop- 
tères dont  les'ëtvîs  font  durs,  êe  -ne 
couvrent  qu'une  partie  du  ventre 
&  de  leurs  tarfes ,  &  qui  ont.  trois 
articles  à  toutes  les  pattes. 

La  grandeur  de  cet  ioTeâe  varie; 
À  tête  eft  de  couleur  brune  ainfiqm 
«bbl^  ^ 
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£c$  antennes  qui  égalent  la  moitié  dt  qui  a  donné  tant  de  peine  à  «ultîréPj^ 

la  lon^eurdu  corps  &  qui  font  com<^  nepréfente  plus  que  le  triAe  coup- 

pofées  de  quatdm  anncauxvle  cor-  d'œil  d'un  fanage  flctri  &  prêt  à  Ce 

celer  eft  plat ,  noir,  avec  des  rebords  deflecher.  Ce  que Ittîeurifte éprouve, 

élèves  de  couleur  pâle.  Les  étuis  font  le  jardinier  Tcprou^e        Toutes  les 

ë'un  gris  un  peu  fauve,  ainiî  que  le  plantc«4lontle  calice  délateur  rcnfer- 

bout  des  ailes  qui  déborde  les  étuis.  ineuneliqueLirmiel!ée,font  l'objet 'les  _ 

«Oa  voit  fur  le  bout  des  ailes  une  ravages dupcrce-oreille^âc le fuc miellé: 

.  tacbe  blanche  arrondie,  quelquefois  éftuit  defhné  par  la  nature  à  U  i|Ouo*' 

un  peu  marquée.  Le  ventre  eft  brun  riture  de  l'embryon  U  .1  la  pertcctioa 

&  fon  dermer  anneau  eft  large  avec  de lagrarne, Tj  ^viflrai^/ion  iiii périr  1* 

quatre  éminences,  une  fur  chaque  plante.  Si  la  p  m  l  e  ulc  qui  recouvre  le» 

c»té  &  deux  dans  le  milieu.   Ce  miiteil  attaquée  ou  par  les  limaçons,, 

dernier  anneau  foutient  deux  pinces  par  les  guèpcf  ,  &c.  le  perce-oreille 

brunes ,  formées  en  arc ,  dont  les  accourt  avec  la  fourmi,  &  de  concert: 

pointes  fe  touchent,  &  oui  font  de  ils  augmentent  lei  dégifs.-'        ^  ■ 
coa1ei;r  jaunâtre,  mais  plus  brunes       Les  flL'iuiflcî  jîttcr.î  du  tabac d'EC^ 

à  leur  extrémité..  Ces  pinces  font  pagne  bjcn  lec  ôc  bien  fin  dans  U-' 

■  aplaties,  à.  leur  bafe  6c  ont  à  cet  fond  du  calice  de  chaqué  oeiflet  8ci 

•  endroit,,  dans  leiu- côté  inférieur ,  Tinfeâe  n'en  approche  plus ,  foit  qu'il 

.  plufieurs  dents  r  dont  deux  font  plus  foit  éloigne  par  ion  odeur  forte  $C. 

inférieures  &  plus  faillantes  que  les  pcnétrante^[pit  parce  que  le  nrétange' 

autres;  dans  quelque  individus  ces  de  œtte  (SËhnce  âcre,  mclée  aveci 

dents  ne  fe  trouvent  pas.  l'eau  miellée,  la  %  lcip,  «S:  qu'il  n'y  troii- 

Cet  infedte  eil  le  fléau  le  plus  veplus  la  nourriture  qu'il  Jétire.  Délai 

terrible  des  amateurs  d'oeillets.  Pour  cendre  tanifée  finement,  produit  le* 

peu  qu'il  foit  multiplié,  il  détruit,  mcme  effet  &  coûte  moins.  Ce5  ope— 

.dans  l'efpace  de  quelques  nuits,  la  rations  font  Djinuticufcs  ;  il  vaut- 

«ûlleûion  Ij  plus  nombrcuic  qui  em-  beaucoup  mieux  que  les  pieds  qui 

belltt  un  amp'iithc^tre.  L«  perce-  fupportent  les  amphithéâtres  foyeut 

•reille  fuit  la  lumière,  &  fi  le  jour  environnés  par  un  petit  caC.]'\  de 

lé  furprend il  fe  cache  i  la  hâte  fous  plomb  de  deux  à  trois  pouces  de.' 

quelques,  foiilles,.  fous,  le  rrixntl  hauteur  fiùraiitaait  de  largeur  dans^ 

des  pots,  enfin  où  il  peut.  Dès  que  tout  fon  pourtour,  &:  qu'on  a  foin  de-- 

^  l'obfcurité  de  la  nuit  le  dérobe  aux  tenir  rempli  d'eau.  L'amphithéâtre 

2 eux.  du  fleuriffe,  il  gagne  à  la  hâte-  demande  à  êtire.4folé  de  toutes  parts 
r  oéÉtre  de  la  fleur  épanouie ,  pcne-'  s'il  touche  au'mur«  le  preouer  expiée 

•  tre  au  fond  de  Ton  calice,  s'abreuve  dient  devient  inutile, 

de  l'eau  miellcufe  &  pariiunée  qu'il      La manièrede  vivre  Juperce-oreilîô^ 

teaSÈnmt/ôc  lorfqu*i]  'nW  trouve  fournit  un-  moyen  pour  k  détruit».. 
plut ,  alors  il  coupe  &  tranche  l'on-      aime  In  retraite  oc  fc  cache  pen— 

.  glet.  des.  pétales,  qui-  les-tenoit  oita-  dant  le  jour ,  &'eâ  dan> cette  retraite - 
•hdes  att.ftind  dutcalifce.:.      lever:  qcAI.faut  l'attaquer  &  le  détruise..^ 
du.faleily^cette  belle  fleur,  ce  ma|ni-  A  cer  ei&t,,oir  place  au  fommet  de- 

.  j^ytgiUet  quia  agiotant dcijMnsy  U  ];^ctte.qui>  itipporte  la  tigs  de^- 
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,  ^«illef ,  une  carte  plié»  en  cornet^  ti  Ce  loger  dans  roreille  de  l'iiammc , 
*n  entonnoir,  &  l'infecte  s'y  retire,  des  aniinaifx,  6c  qiie  de  là  il  ptr.é- 
Si  renfoanoir  eft  trop  évalié,  ce  ne  troit  dans  le  cerveau  povr  le  ronger, 
iera  qu'à  la  dernwfe  exrrémké  qa*il  LWpc^ion  ieulede  laioi  me  dueer- 
*S^y  rendra  ,  parce  qu'il  aura  trop  de  veau  &  de  la  bcîte  oiTeilfe  qui  1p  rerr- 
jour.  Des  oiiglcis  des  moutons,  des  ferme  «  auroit  prouvé  lloipoflàbilité 
«ochons,  les  cornes  de  ^béliers,  de  ée  pénétrer  ]n(qne  fi ,  flt  qu^l  n*y^ 
boeufs,  &:c.  produlfer.tîc  même  effet ,  a  aucun  pafTaet'  «k  l'orciMe  ru  cerveau» 
•éc  la  cavité  contournée  des  cornes  Une  defcnptioo  cru!;oniio,ue  n'cA  pas 
«Itire  leur  préférence.  Dès  que  ic  du  reflbrt  de  cet  ouvrage.  Ceux  qui 
foleil  dl  levé,  l'amateur  vifite  ion  s'obdiaent  A  croire  fans  examiner» 
amphithéâtre,  il  fuit  chaque  pot  en   n'ont  qiiVi  fuivrc  raoaton-ie  de  cftte 

Particulier,  en  détache  les  cornets,   partie  &  iis  reconnciiroot  enfin  leur 
!S fecoiieavec  force,  &  l'animal  tom-  erreur.  Ce  qui  peut  y  avoir  donné 
tant  par  terre  cft  foule  aux  pieds,    lieu ,  c'eiî  qu'eiîVclivcaient  on  trouve 
Dans  les  provinces  où  les  rvjeaux  dans  les  diverles  cavités  de  la  tête  dé- 
lides  jardins  font  communs ,  (eonfulte^  cfaamée  des  animaux  jetés  ài  ta  voirie , 
ce  mot  )  ils  fervent  &  comme  baguet-  desperce<or«i]!es;  mais  ils  ne  s'y  reti- 
tespourles  ocillets&  commeattrapc-  rentquepour cviterlalumière,comme 
perce-oreille.  Ces  rofeaux  font  cylin-  nous  .lous  retirons  dans  nos  cham- 
-drtques ,  articulés,  &  chaque arùcu-  bres«  afin  d'éviter  le  froid  ou  la  trop 
lation  {(1  icparcg  pnr  une  forte  mein-   g  ande  chaleur.  D'ailleurs,  Porgani- 
branc  ou  c  oif  on  intérieure.  Au  l>as  de  lation  de  l'oreille  ne  laifTe  aucun 
la  dernière  artiailation  du  foinmet  dé  paflage  intérieur,  &  toute  cette  partie  ' 
la  bag-.i/  tte  ,  on  p.'-atique  une  ouvcr-    efî  d'une  fi  grande  fcnrihilitc  &  d'une 
tiire  (le  dçux  à  trois  l»oesde  lai:|;eur  déiicateife  û  exf^êmc,  que  la  préfeor 
fur  autant  de  haitteor.  Le  fommct  de  ce,  je  ne  dis  pas ,  d'un  perce-oreille» 
la  baguette,  coupé  au-defîous  de  l*ar-   mais  feulement  d'une  puce  y  produit 
licuiation,  refîe  ouvert  poiir  fervir   les  fenf.tions  les  plus  douîoureufes  : 
à  introduire  dans  ce  cylindre  de  deux  l'homme  endormi  du  plus  profond 
À  trois  pouces  de  longueur ,  un  petit  (bmrocil ,  feroit  riveiit#par  lafimple 
iBorce-iu  rîe  boi^  cîe  calibre  Ôi  degran-   approche  de  l'infede  dans  l'intérieur 
deur- proportionnée  qui  fert  à  «cra-  de  l'oreille. 
1er  les  perce^^oretlles.  Après  l'opéra- 
tion ,  en  rcboMchr  Tonvci  "urc  fupé-      PERCE- PIERRE.  (fT»y«jCHRlSTE 
rieure,foitavec  un  bouchon  de  papier,  marine  ) 
fyât  avec  des  feuUles  rouUes.  On  ed 

lùea  iÛr  que  îTA  refte  encore  des  PERCHE.  Mefure  dont  on  fè 
perce  -  oreilles  ,  on  les  trouvera  le  fert  pour  arpenter  le  terrain.  La  per- 
lendemain  d^ns  la  même  retraite.       cheUesromaiosavoit  dix  pieds  de  Ion* 

'  Ilexif^e  k  l'égard  de  cet  infeâe  une  gueur.  Cette  inefur<>  varie  en  France 
erreur  générale  dans  tout  le  royatîme,  de  province  à  province.  la  perche 
&  qui  a  iixè  la  dénomination  fous  de  Paris  contient  trois  todu  de  fix 
laweileîl eftcomu,  on  ^eft  imaginé  inedschacnne.  Elleavingt  dc  ti x  pieds 
«hiil  artit  un  pciiGhant  paniciuier  loriqu^l  s'aait  de  t-^vaux  royaux. 

•       ^  0blib  1 
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L*arpent  contient  cent  pf relie-;  car^ 
rées  ;  c'eft-i\-dire ,  qu'^n  le  confidé- 
rant  comme  un  carré,  il  contient 
dix  perches  de  lonpskarp  fur  dix 
perches  de  largeur. 

PHRIANTHE.  iCàafMÙtçh  W>t 

Galice  ) 

PÉRIPNEUMONIEj.  MÉDE- 
ciNERURALE.  Maladie  iirflam- 
snacmre  qwî  attaqu?  direôement  le 
poumon.  Comme  diffcrcntes  matiè- 
res peuvent  engorger  ce  vilccrc ,  on 
a  dtvifé  la  péripnenmoitie  en  trois 
cfpèces.  On  a  appelé  péripntumonit 
vrau ,  réslnme  .ôl  ejrentielU,  celle  qui 
a  pour  caufe  l'inflaBiiiiatiOli  de  ta- 
fuhftance  mcme  du  poumon  ;  pirip- 
mumonie  faujfe  ou  bâtarde ,  celle  qui 
eft  produite  par  une  matière  pituiteu- 
fe,  8e  vifqueufe  qui  embourbe  & 
©bftrue  les  yaiffeaux  du  poutnon  ; 
pcnpntumonU  catanalc^  celle  qui  dé- 
pend d'une  fonte  dlniaiettrr  âcres 
dans  les  poumons. 

La  péripneumonie  vraie  ou  effen- 
tielle ,  a  toujours  pour  fignes  certainé 
la  diiBculté  de  refpirer  K  une  forte 
oppreirion  de  poitrine.  La  fièvre  eft 
aiguc  &  connue ,  le  pouls  qui  eft 
fréquent,  8e ^ur  dans  le  i»einier 
temps  »  devient  mollet  ,  inégal  & 
intermittent  lorfque  la  maladie  a  fait 
quelques  progrès.  La  douleur  grara- 
tive'que  les  malades  reffentent  vers 
le  milieu  de  la  ipoitrine ,  devient  plus 
■îguc  dans  riiupiration.  La  rougeur 
des.  joues ,  le  fouffle  brûlant  des 
«abdes,  6i  les  fréquentes  palpita- 
♦  tions  de  coeur  font  encore  de  vrais 

fympiômes  cette  maladie  :  la  toux 
êff  par  fob  fccbc  &  fouvent  accom- 
pagnée de  crachat?  îangoîns.  La  cha- 
kur  til  quelqucfoii  fi  tbrte ,  que  les 
mdades  fe  croyent  esBamnés^  fiS. 


ne  ceflent  de  demander  à  Boire  poift* 
étancher  la  foif  qui  les  tourmente* 

Les  personnes  feunes  &  rodtufies  ^ 
les  pléthoriques ,  ceux  qui  s*adonnent! 
à  l'ufaçe  des  liqueurs  fortes  &  fpi- 
ritueu(es,&  dontle fane  eft  vilquf  ux^ 
^ui  fe  nourriffent  d*aiiments  falés 
epicés  &  de  haut  goût,  qui  fe  lirrent 
àdes  exercices  très^orts,  qui  boivent, 
defeau  frafSche  immédiatement  vftrhif^  ^ 
8c  qui  naturellement  ont  Ta  poitrine- 
foible  &  mal  conformée ,  font  très*-- 
expofés  à  cette  maladie. 

La  péripwKMoait  jfàufiè  ou  bâtarde- 
nVtaque  guère*  que  les  vieillards  ». 
les  perfonncs.infirmes ,  &  celles  qui; 
font  d^ra  tempérament  phlegmatique  ^ 
S)C  on  ne  l'bbferve  jamais  en  été, mais 
feulement  en  hiver  pendant  les^ 
temps  humides.. 

Elle  s'annonce  par  des  alternatîveft 
de  froid,  de  chaud  ,  ^  des  friffons 
autour  des  épaules.  Le  pouls  eft  or- 
dinairement petit  8e  foible ,  quoiqnr- 
fréquent.   Les  malades  fe  j)iaigncnt 
d^une  peiànteur  à  la  poitrine,  avec, 
me  dîfieiàfé  dercfpîrerqin  eft  qtiel- 
quefois  accompagnée  d'une  douleur 
de  tête,  &  c^uelquefois  de  vertiges. 
Pour  l'ordinaire  les  urines  qu'ils  ren- 
dent font  pâles,  &  peu  cuites»  8C: 
les  crachats  font  blanchâtres,virqueux^ 
&c  écuroeuxi  rarement  ils  font,  teints» 
de  fang.    -  -       '  ' 

Le  pronoftic  de  fa  péripneumonie 
vraie  eft  des  plus  âcneux.  La  (up- 
preffion  des  crachats  jointe  à  Top- 
preftion,  au  crachement  de  fang  épais 
bourbeux  ,  noir  &  livide ,  eft  tou- 
jours d'un  préfagefunefte.  Elle  déno- 
te un  grand  embarras  du  poumon  ,86- 
un  reflerremcnt  des  v,  ifTcsux'  avec  une 
grande  acrimonie  d.:ns  les  humeurs. 

Si  le  pus  fort  par  lé  dévoiemêntjrfii 
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IbéUmnemens  fréqueas,  fi  fe  pouts 
manque, fi  les  extrémités  du  corps  font 
ùoiéksf  pendant  que  la  poitrine,  la 
tète ,  ottLle  cou  conwrvetkt  une  ardeur 
brûlante,  ce  font  autant  de  fignes 
avant-coureurs  d'une  mort  prochsi- 
■e  :  la  6uflSî  péripneumonte  a  le  plus 
fouvent  uni  ttrmlndll'on  tTicheufo, 

3iund  les  Tymptômes  dont  nous  avons 
onné  rénumération ,  font  fuivls  du 
iâle  &  d'une  grande  foiblefTe. 

La  pcripneumonie  fauffe  eft  exac- 
tement la^  même  que  celle  que  nous 
•v«ns  appeléfcatarrate..  Celle-^eft 
une  vraie  fluxion  catarralc  compH- 
auée  d'inflammation  de  poitrine,  qui 
§t  manifeAe  iur-tout  au  printemps  &, 
dans  l'automme.  Pour  1  ordinaire  on. 
n'y  obferve  point  de  fièvre;  nous  nous 
contenterons  de  faire  oblerver  que 
la  ûignée  doit  y  £tre  méhagde»^  mais 
que  Icsvéficatolresy  font  plus  avanta- 
geux, que  dans  la  vraie  péhpneumo- 
nie.  On- peut  donner  avec  avantage 
'les  émetiques  doux  ,  les  lavemens 
ëc  les  purgatifs  doux  ;  mais  ils  font 
ftibordonnés  à  tant  de  circonflances 
9c  de  contrindicattons,  au'on  peut 
rarement  s'en  permettre  l'ufage,  & 
qu'il  fembleque  Boerhavt  6LSydtnham^ 
en  aient  abufé.  On  peut ,  pour  Miter 
ta  réfolution  de  cette  faulle  péripneu- 
monie ,.  employer  des  inciitfs  »  des 
expeâotans  aftifil  &  excttaos  «  têts 
que  le  kermès' minéral,  TMimeU 

l'ipécacuana  comS-Tc  ^vçc  la  gomme 
ammoiudc  ài,  ic  miel.  Lts  fleurs  de 
benjoin,  le  lierre  tcrreftre,  les  feuilles 
de  beccabunga  d'hvfope  font  des 
expcdoraos  aflez  énergiques  pour 
produire  le  jdus heureux  effet.  Bag/ivi , 
confeilledans  cccas  i'ufagedes  alcalis 
Tobtils  6c  la  teinture  Ipirituenfc 
d-'hypéricum  qui  a  une  propriété  ùu- 
fpttèprdlas  cetierinabdie.. 


La  péripneumonie  vraie  fe  guéri  ' 
par  une  réfolution  bénigne  ;  par  l'ex' 

tieûoration  &  autres  évacuations  pa* 
equelles  la  natutc  chaffe  le  réfidu  d«. 
la  coâion  qu'elle  a  opérée  relttive* 
ment  aux  humeurs  qui  fe  font  jetées 
iUr  les  poumons  enflammés  ;  par  des 
expeflorans.,  des  diurétiques  Si  cîes 
purgatiis.  Mais  pour  porter  !a  nature 
a  opérer  toutes  ces  crîfes,  il  faut 
commencer  par  diminuer  &:  combat— 
tre  l'inflammation.  La  fiignée  eft  le 
moyen  le  plus  prompt  èc  le  plus 
efficace..  TmiUr  veut  qu'on  rende* 
cette  évacuation  copicufe  dans  le 
commencement*.  C'eil  ainû  qu'bn 
réfout  cette  nuifadie  dans  peu  de- 
temps;  mais  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  abattre  les  forces  de  b  nature^ 
juiqu'à  procurer   des  défaillances»- 
Cependant  il  peut  arriver  que  l'in- 
flammation fcit  portée  à  un  degré 
extrême  ,  alors  il  peut  être  trèsrutile 
d'ouvrir  les  deux  veines  du  1>ras  à  la 
fois, comme  l'a  pratiqué  Huxham,  En 
général ,  on  doit  beaucoup  plus.  Alig- 
ner les  gens  robufles  que  les  perionnes» 
énervéesMuai»potiriiepas.commettre 
de  faute  grave  dans  ce  genre,  il  faut 
obferver  TefFeiqu'ont  produit  les  pre- 
mières ou  dernières  iâignéic,  &  & 
elles  ruinenr  les  forces  ,  cinfent  des 
détàillances      attirent  le  froid  aux. 
extrémité»,  on  doit  s'abilenir  de*  les^ 
répéter. 

On  répétera  \i  tn-griéc  dans  lesprc— 
mieri  jours  de  la  iluxton  ,  fi  Tinflàm— 
mattonfe  renouvelle  ;  la  prélence  de  lai 
couenne  isflaD^matoirencdoit  j>a9tot|F- 
jours  engfiger  à  la  répéter parce  quer 
cette  considération  mèneroittrop  l^bin.. 
L  ne  faut  pas  fon:ber  dans  un  -  xcès* 
contraire,  mitis  s'en  tenir  à  ui'iceztaim 
milieu ,  tans  perdre  jamais  d<  vue  les; 
forees  fick  vigueur,  du*  malaite^,  fi» 
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cififsyponr  la  fin*  de  la  maladie  où  tris  que  ladococlion  de  Ciffe,  le  petit- 
Pobftruclion  <jui  peut  encore  l'ublii-  ia»t  avec  la  limonade.  Souvent  la 
ter  en  plus  petite  partie,  demaode  des  diarrhiie  ii*a wmptgne  pas  la.  naTa* 
remèdes  pîas  forts  &  plus  éncTgi-  die  ,  mais  elle  fe  perpétue  quelouc- 
ques.  Q\i9nd  il  ne  foulaj^c point,  êc  fois,  qu^nd  les  autres  fymjitômM 
«u«  les^  crachat^  pctirenc  point  ibnt  preioue  paû«s,  ou  ont  paru 
fertir ,  parçe  qu'ils  font  trop  vi(r  céder  ;  il  K  fiut  une  évacuation  de 
qiieux  ou  trop  tenaces,  le  kermès  maticrc  viciée,  pituireufe,  pour  la- 
minerai donné  leul  avec  du  fucre  en  quelle  on  donne  avec  fuccès  des  pur- 
poudre,  oa  fous  forme  de  loî:,  avec  gatlts  doux.  ••  -  î 
le  Trop  de  lierre  tcrr<l"lre,à  la  dofe  Lorrui''r'n  pix^  oit  ^wc  la  foluticn 
d'un,  de  deui.£ctneme4e  trois  grains,  fe  it  ra  par  ks  urines cç  qiU  s'^inr 
k  remplace  e/ficaeemefit ,  Klève  Its  «looce  par  tineiaflcÎH^ft  fopsreuf^  - 
forces  abattues  &  rend  rexpeâora-  4icl?intMmittencc  du  poids, ioRi  don* 
fcon  plus  aifée.  La  gomme  ammo-  nera  des  bolffons  nitrées;  mais  il  n9 
niac,  l'huile  de  lin-,  d'amande,  le  fiïut  pas  confor.die  ces  «xci étions 
blanc  de  baleine ,  l'intufion  d*hyf«pe  iàlutaires  avec  celles  cj^ii  font  lynip» 
agiflent  auiTi  d'une  manière  avanta-  tomatiques  coHlquatlvc!:.  C\  il'  .linû- 
geule.  AuUi  iont-iU  adoptés  en  pra-  qvi'une  diarrhca  co^ucjuativie  qiu 

•  ftque.  ^txlrotc  à  la  pcripneûmonie^  feroir 

On  doit  encore  obrervcr  -ne  ,  fi  i  encore  rendue  plus  funelle  par  ce 

Bieiure  qite  l'expeÛpration  augmen-  traitement..  11  tàudroit  employer 

tt,  les  fymptômes  diminuent;  fi  elle  des  narcotiques,  tels  «juc  le  firop  de 

«il  infufiilante ,  &  que  l'érat  du  malade  diacode  dans  une  décoÛion  de  coque*- 

ne  foit  point  amélioré,  il  ne  fkut  licot ,  d'alîhea  ;  &  s'il  ne  fuâît  pas^ 

pW' avoir  pour  ellé  des  égards  trop  le.laudaiium  lic^uide  à  forte  dofe.  L'c» 

'IbperilitieHx..  Qi*^uefois  la  nature  trait  de  quinqiuna  prodiût  id  die bov> 

prend  d'aufres.routcs  êc  choifit  une  effets.  i 
autre  excrétion  qui  doit  fixer  toute      Le»  boiflbns  les  plus  approprié*; 

l'attention  d»  médecin.  Mtikvnims  ibntl«décoaionsd  Orge  ,de  poulet,, 

vu  cftte  maladie  fc  terminer  par  un  de  petit-lait  &  lliydrogala.  On  four- 

•  cours  de  ventre  qui  fubfifta  depuis  tiendra  les  forces  du  malade  par  les 
le  conMaencemeat  jafqu'à  la  ho  :  crèmes  de  ris,  d'orge ,  d'avenat ,  de 
9)9nt  obfcrvé  que  ce  Éux  étoic.Êdu>  fagou;  cette  nourriture  &v<»rilê  Pc»- 
taire;,. il  aida  la  natiire  dans  fe$  mou-  ptdoration  ,  r-nd  le  langer  fdrfdfo-'- 
veaien»  par  i'ufagc  iybituel  des  lave-  catioo  moins  prellanf.  ' 

«cas;  tL'ïX  ne fitt  point noor.pi-daAs  Les  sncicds  appliquoieat.des  veo-^ 
fon  attente.  toufcs  furl'endroitaMé^paroequIb* 

11  s'eubht  quelquefoi»  un  cours  avoient  obfervé  que  les  parties  aux- 
•e-  veiitre  avec  turgeftcnce  dans  le  quelles  la  douleur  répondoit,  étoient 
commencement  de  lapéripncumonre,,  le  phtt  fouvent  attaquées  par  la  gan- 
avec  expedoratio»  lente,  c'tft  alors .  grène,  qu'elles  perdoient  plut:ft  le- 
quU  faut  exammer  le  chiagemeati  ton  dans  ces  ttrmuiiXons  tu-iefles 
^ttsamvc:  :  sd^apportc  du  foulage-  nu'il  &lll»t-en.rév«Uer:  la  vie  &  la 
Mrf.0a4^|d*K»eff.ilesia]tati6^;(^^  codéiaft.  1%^ 
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cation  des  vcficatoires  fur  l'cnaroit 
de  la  douleur.  Ils  produilént  toujours 
de'  bons  eflets  en  évacuant  une  quaii> 
tiré  d'humeurs  ricrcs  &  corrofives , 
en  excitant  le  fuintemeiit  d'une  hu- 
meur pnruleitte  &  cTauires  évacua- 
tions, telles  que  des  fuearsâbondanttt 
«u  un  flux  d'urine. 

railtjîus  a  guéri  une  infinité  de 
péripneumonies  par  le  feul  fecours 
des  lueurs ,  fans  qu'il  y  eiit  expefto- 
ration.  Cependant  les  iudori£(iuc5  ne 
Auraitot  convenir  dans  le  commen- 
cement oii  II  y  a  un  excès  de  violen- 
ce, d'inflammation  lourde, une  ten^ 
fion  confidérable,  &  oh  TaffedUon 
■dominante  ne  préfente  aucune  indi- 
cation de  réfoudre ,  indication  qui 
paroît  fur  la  6n,  où  la  matière  eft 
|>titt(ttfeeptiMedcsniotfveinens  heu- 
reux que  les  fudorlfiques  opèrenr.  Ce 
n'eft  que  lorique  la  maladie  vient  de 
^upprellion  de  tranfpiraiion ,  qu'on 
peut  en  prefcrire  l'ufage  dans  le 
principe.  C'eft  ainfi  que  les  payfans 
qui  font  fort  fuiets  à  cette  caule ,  fe 
t^oériflêinc  par  iWage  du  vin  chand 
ou  de  l'eau  de  vie.  Il  faut  donc  ne 
les  employer  qu'au  déclin,  6c  ne 
les  donner  de  lionne  lieure  qu'aotaht 
qu'ils  font  adaptés  à  quelqu'autre  élé- 
ment du  mode  inflammatoire.  Ainfi, 
le  vm  ne  conviendroit  point  au  cora- 
>«nenceaient;  mais  on  powtoit  don* 
ncr  fouvent  avec  avant^  le  CailH 
phre  corrigé  avec  le  -nitre. 

En£n  ,  on  s'abfliendra  de  donner 
des  purgatifs  dans  le  commencement 
de  la  péripneumonie  ,  &  fur -tout 
pendant  l'expeâorationu  Pour  l'ordi- 
.  flaire,  ilc  produifent  les  plus  gcanda 
ravages  en  fupprlmant  cette  évacua- 
tion. Ils  ne  peuvent  &  ne  doivent 
être  adminUIrés  que  fur  l#fin  ,  lori^ 
f|iiîl  â«t  éwiicr  ime  fibum  qui 
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infede  Teftomac     le  jreiAe  àtBffè^ 

miers  voies. 

l'ÉRîpNFUMOME ,  MiJtcîae  veté- 
rinain.  Les  animaux ,  ainû  que  les 
hommes,  fontfujets  à  cette  maladie^ 
elle  eA  frcquentmeoi  ^épinMMîque  ; 
elle  fair  les  plus  grand  ravages  fur 
les  bètes  à  cornes  de  la  Franche- 
Comté  oU  on  la  coanolt  tous  le 
nom  de  Mur'u. 

Pour  rendre  plus  iiiteingib|^  ce  que 
Pon  va  dire  far  la  pénpnetmionie  8e 
fur  fes  différentes  efpèces,  il  eft  4 
propos  de  donner  une  defcriprion 
courte  &  prccile  des  principales  par- 
ties qui  conAituent  le  poiunon  dont 
l'un  ou  l'autre  lobe  ,  &  quelquefois 
■les  deux  enfemble  »  font  le  ûege  des 
diverfes  efpdce* -de  péripnettmonk. 
On  divifisre  cette  deuriptio»  en  fepk 
Seâions. 

SicTioN  Paxwmta.     Dm  fêamom  «f 

pniral.     _  . 
Sect.  H.  De U  iraeiit-arâre ^  dethnaekiu 
Sect.  IIL  D»  S«rûn     i»t  mum  fém»». 

nairts, 

Sect.  IV.  Ot  tmén  &  in  viàm  ktmt 

chiâlts. 

SîCT.  V.  Des  fiîamtns  ren-tux. 
Sect.  VI.  Du  vaifftaux  lymphau^ues, 
SeCT.  VIL  Dt  U  n/firaivn  &  J*  fé 

ScCTIOll    y  RE  M  X  lit  K. 

poumon  en  général  ^  de  fa  ftuet' 
tion    &    des  parûu  fui  entrent 

'  Le  poumon  Ibrme  un  vîfoère  trèf> 
votumineux,  il  eû  partagé 'en  deux 

parties ,  dont  l'une  occupe  la  droite 
&  l'autre  la  gauche  de  la  cavité  de 
la  poitrine;  elles  font  féparées  par 
k  inédiafiia*  11  a*eft  peilonne  qui 


Digitized  by  Google 


fin 

«*a't  une  idée  de  ce  vifcère;  parce- 
qu'il  n'eft  peHenne  qui  ne  connoiffe 
le  mou  de  veau  oui  n'eft  autre  choiè 
que  le  ppumon  de  veau.  Chacune  de 
ces  parties  eft  connue  fous  le  nom , 
Tuae  de  lobe  droit      l'autre  de  lobe 

fluche,  fitués  chacun  dans  l*ttn  des 
es  coniques,  terminés  par  radofle- 
ffient  des  deux  plèvres ,  qui  en  def- 
cendant  dans  le  milieu  'du  thorax , 
foment  la  ckulbn  médiadine.  Les 
parties  qui  entrent  dans  la  ftrufture 
du  poumon ,  doivent  être  enviiagées 
comme  un  tiflu  de  vaiffeaux  de  toute 
efpèce ,  doit  les  ramifications  &  les 
fuixliviiions  innombrables  font  fou- 
tenues  par  un  tiflu  cellulaire  ;  les  fibres 
extrêmement  déljiéesdece  même  tiffu , 
^tant  lâchement  arrangées  &  difpo> 
iées  dans  les  intervalles  que  laiflienc 
ftttr*ettx  tous  ces  vaifleauit. 

Section  If. 

Z)e  la  traciict-anère  &  des  bronches. 

Les  bronches  font  formées  par  les 
divifions  6c  les  ramifications  d'un 
canal  connu  fous  le  nom  de  trachée - 
^ère,  qui  prend  fon  origine  à  la 
bafe  de  la  langue  ,  dont  l'ouvertitre 
«ft  tellement  difpofée  ,  qu'ette  ne 
peut  permettre  qu'à  l'air  d'y  entrer. 
Ce  canal  dcfcend  dans  la  poitrine , 
où  il  fe  partage  en  deux  branches 
principales,  qui  pénètrent  dans  cha« 
que  lobe  du  poumon,  dans  lefquels 
«lies  divifent  6c  f«  ramifient  au 
prâM  de  former  dles  feules  la  plus 
grande  partie  de  ce  vifcère  :  ces  di- 
vifions  s'appellent  bronches  :  elies  fe 
terminent  par  de  petites  véficules 
arrangées  en  grappes.  Ces  petites 
réficules  font  liées  entr'elles  par  wn 
tiiTu  intervcficùlaire ,  doué  d'une  pro- 
priété élalBque. 
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Section  III. 

Dt  tmntn  &  du  pmus  pulmêains. 

L'artère  pulmonaire  fort  du  ven- 
trietile  droit  ou  antérieur,  elle  paf^- 
court  le  t'fTu  du  poumon  où  elle  fe 
divife  &  fubdivile  à  l'infini  s'anaf- 
tomofant  avec  les  ramifications  de  la 
veine  du  même  nom ,  dans  lefquellcs 
fes  fubdlvi!:ons  artérielles  tranfmet- 
tent  le  fang  dont  elles  font  chargées , 
pour  que  les  ramifications  des  veines 
pulmonaires  le  tranfportent  dans  leurs 
fùbdivifions,  &  celles-ci  dans  les  deux 
roflfs  branches  qui  s'ouvrent  dans 
é  réfervoir  ourortilleât  gaushe  ow 
poilérieure  du  cœur. 

•  ^ 

Section  IV.' 


f. 


JDe  Cartirt  &  dts  vtinm  hronchiaUs, 

L'anère  brondiiale  .  éaiane  dé 

l'aorte  poftcrieure,  par  deux  bran- 
ches qui  fe  jetjent  &  qui  (e  ramifient 
enfuite  dans  chaque  lobe  du  poumon , 
quelques-unes  de  ces  ramifications , 
s'anaÀomofent  avec  les  vaifleaux 
pulmonaires  ;  enfin,  les  veines  bron- 
chiales  réunies  le  plus  fou  vent  en 
un  fèr.l  rameau ,  fe  dégorgent  dans  la 
veine  aiygos. 


Sbcjxom  V, 

Dts  fUtmms  ntmax. 

Les  filamens  nerveux  proviennent 
du  plexus  pulmonaire  ,  ils  communi» 
quentdans  leur  trajtt  avec  le  pUxus 
cHrdi;ique,  &  fe  répandent  oaos  le 
poumon. 

.C  C  €  C 
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SyE  C  T  I  O  N    y  I. 

Des  valftaux,  lympluui^uts. 


Lfsvciffcaux  Vm|)li?''qucs  fe  mon- 
trer.t  trèi»-ddlini.lcin(.nt  dans  !e  pou- 
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ce  même  air  hors  dek  mèvncs poumons 
Le  i  dng  que  f  artère  pulmomùn  porte 

d.'Ds  \i.>  frt.nrns  ,  ne  peut  y  pénctret 
que  dans  le  temps  de  Cinjpiraùon  ^ 
parce  que  dans  f expiration  les  ^n-. 

nrons  s'i:ff*ifleiit  fur  t  iix-n;ciTics  ,  de 
mnnicte  que  le  lai  g  ne  peut  les  tra- 


mon  du  cheval  &  du  bœuf >  entre  !a  verfer,  &  c'tft  vdinement  qu  oa 

tunique  &  )a  iubfiance  de  cet  organe;  Voudroit  en  rempltr  tes  c:ina(>x  pat 

leur  marche  n'til  point  m  ncrm?  ;  l'nrtcre  pulmonaire  av. c  imu  liqueur 

mais  quelques-uns  d'enti 'eux  peuvent  prcj)arcc  &  injeâée  ,   fi  l'on  ne 

£tre  quelquefois  (uîvis  jufqu'au  can^l  fouffle  dans  les  rameaux  irorch  'iqiits, 

torachique.  les  vaîfic^ux  fanguitjs  n'en  rtccviont 

Toiisces  vaifleaux,  des  leur  entrée  que  peu ,  &  Ibuveiit  pas  la  moindre 

dans  la  fubfiance  pulmonaire,  (ont  partie;  ce  n'-.il  donc  principalement 

auffîidt  accompagnés  par  les  bron-  que  dans  Tinlpiration  ^ue  les  raif- 


ches,  en  forte  que  les  uns  les 
autres  de  ces  Cdr  aux,  qu'on  peut  com- 
prendre fous  la  feule  dënoanination 


l(Mu\  artcricls  veineux;  ayant 
acquis  un  ^lus  grand  diamètre ,  op- 

f (Oient  noms  d'obffade  '  au  fluide 
nncc  par  le  ventricu'c  ,  &: 
une  ieu  e  &  même  enveloppe,  ouvrent  un  paflàge  au  moyen  duauel 
.         '       -       ••••  •■  .  .    .  ^Idoît 


•rc^  contenus 


ui 


de  caniUix.  crco  fang 
d 

cheminent  enfemble  &  para11èl||fiêni.  il  peut  parcourirle  chemui  qu^l  do 
Dans  leur  tr<fct ,  iIj  fe  bornent  a  l'en-^  luivreiBiaiscoromentrexpanf.on  d  .  s 

droit oiifef:iit!arr'min.iiiondcsbron-  ramc<iu\  bronchiques  favorifL-t-el!e 
c.'.es ,  Ô£  là  ,  cci  mêmes  valflcaux  fan-  fon  admiliion  ?  Les  canaux  (anjjuins 
guinsferepliant/eréfléchinant&ram*  rampent  fur  ces  rameaux  &  fur  les 
pant  antoiir  des  extrcmitésdes  tuyauY  véfitules  par  lefqucUcs  ils  (e  ter- 
prcpolcs  ît  Tadmlilion  de  Tatr ,  ils  en  minent  ;  ils  s'y  divilent  en  une  fi  gran- 
recottvrent  la  fuperfide  »  ilss'dlendent  de  quantité  <fe  rameaux ,  &  Ta  muTri- 
dans  les  inierAices,  dans  les  intervaU  tude  de  cesvéficules  ti\  telle  qu'elle 
les  que  laiffent  cntr'elles  ces  m<$mes  fembic  nous  annoncer  le  dcfTein  qu*a 
exircmitcs,  &L  ils  fe  répandent  dans  eu  la  rature  de  multiplier  à  l'infini 
toutes  les  cellules-  4}ui  occupent 'ces  ces  marnes  ramifications  ;  h'  meiure 

cjue  les  bronches  «;rofiilTcnt  les 
espaces  celiultux  s'clar^ill' nt  pro- 
portionnellement ;  les  parofs  des 
canaux  fanguins  cefient  donc  d'êtrô 
comprimccs  &  rciirtes  lur  elles- 
niên^es ,  &  ces  tuyaux  pouvant  dès» 
La  ftfpirMton  une  opération  de  lors  f;  diJaier  &  s'aicr^er  fans  peine, 
la  nature  qui  s'exi'cute  par  deux  fe  prcîer.t  ^  l'abord  du  fluide  qui 
mouvtmens  contraires;  pur  finjj»-  leur  tfl  envoyé ,  lui  prcfentent  un 
râtion&C  par  Texpirafioa.  Umfpiraùon  nouveau  jour  potir  fa  marche,  9l  en 
eft  la  réception  de  l'air  dans  \çs pou-  rendeat  la  procreflion  «ilée. 
m«ta  i  Ctxpiraùoa  eû  l'ex^uliion  de      Des  uns  &  des  auues  de  ces  efiets 


eipaces» 

SECTfoir  VIL 
De  la  t^piratioH  &  de  fis  ufagty. 
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f^fulte  la  preuve  de  ceux  de  ta  ref- 

fiiraiîbn  en  ^encrai  ,  iur  la  maHe 
ionguine.  Le  lue  exprime  des  alimens 
«Wre  dans  les  vaiflcaiix  i'anguins, 
Viunî  de  toutes  les  propricttls  des 
matières  dont  il  émane  ,  &  de  celles 
qu'il  emprunte  encore  des  matières 
•vec  lelquelles  il  s'eft  alKé  dans 
Teflom.ic  &L  dans  les  inteflins; 
^'aburd  il  eil  porté  dans  le  cœur 
où  il  nVft  point  élaboré  de  manière 
à  recevoir  des  changcn^ens  ;  mais 
de  I;\  il  eft  envoyé  dans  les  pou- 
mons, il  e(l  diiporé  par  ces  a&ens 
à  sVffiiailer  aux  fluides  &  aux  foudes 
de  la  machine ,  5{  à  pcnérrer  dans 
toutes  les  parties  qu'il  doit  abteuver. 
Ua^on  Kule  des  artères  ne  fuffi- 
roiî  pas  à  cet  cHèt;  ces  vaifTeaux 
on  t  b  c  Ib  1  n  d  e  f  c  coiu"s ,  &£  il  s  l  c  t  r  o  u  ve  nt 
.dans  l'air  qui  les  agite,  qui  alongc, 
■«[tu  les  preflè ,  qui  (aiTc  &  qui  refafle  ; 
or,  comme  dans  la  refpiration ,  les 
rahiitications  aériennes,  les  vcficules 
ic  les  efpaces  cellulevx  augmentent 
&:  diminuent  toiijcurs  alternative- 
meat ,  félon  que  l'animal  infpire  & 
expire,  &  que  la  chaleur  donne 
encore  continuellement  phts  de  ref- 
fort  à  l'air  qui  eft  en  repos  après 
riafpiration  ou  l'expiration;  il  s'en 
fuit- -que  les  canaii]^  fanguins  dans 
lefquîls  les  plis  tiennent  lieu  des  con- 
tours que  tont  les  canaux  qui  le 
diftribttent  dans  les  autres  parties 
fiijettes  k  f{uelques  expan(>ons«  ne 
Tonr  jamais  pendant  deux  inftans 
iiicceiiif  j ,  prefles  cgalcmeni  tk.  dans  le 
même  feas,  &  par  confcquent  toutts 
les  liq-.ieiirs  qui  coulent  dans  ce 
vilcère  avec  une  fmgulière  promp- 
titude, y  font  réciproquement  comr 
primées ,  fouettées  6c  abandonnées 
à  ri!  s-mêmcs,  diffouic;  ,  brovces 
6i.  ÂU.ki4uét.$  de  ia^on  (^ue  le  lang 
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n'eft,pouraînfi  dire,  plus  le  même, 

lorfqu'il  parvient  au  ventricule  dans 
lequel  les  veines  le  dépofenr. 

Les  poumons  font  donc  le  prin- 
cipal organe  de  la  fanguiHcition  s 
ils  rendent  mc.ibles  les  parties  des 
alimens  i  ils  broyent,  ils  changent  les 
molécules  chylieufes ,  ils  les  conJeo* 
fent;  ils  les  ii/Tîntnt  tcllemetit  dans 
leur  paffage  au  travers  des  filières 
ténues  des  petites  artères,  qu'ils  les 
rendent  propres  à  ènfi'er  les  tuyaux  les 
plus  fins;  ils  préviennent  ainfj  les 
obftruûions  qui  fans  cette  prcpa-^ 
ration  afrîveroient  inévitablement 
dans  les  cajsillaires ,  &  le  fluide  ch- 
boré  de  cette  manière  acquiert  enfin 
la  âcuhé  de  réparer-  les  pertes  que 
fait  à  chaque  moment  Tanimal. 

La  refpiration  a  encore  plufieurs 
avaatages  accelToires;  dans  l'expira- 
tion elle  exhale  quelque  choiè  de 
nuifible  au  fang  ,  puifque  cette  va- 
peur retenue  dans  lair  ,  eft  fufTo- 
quante.  Elle  Tert  encore  à  com<-' 
primer  conftamment  1  abdomen  &  fts 
vifcères;  elle  évacue  l'eftomac,  les 
inteftins,  la  vélîculedu fiel,  lercfer- 
voir  du  chyle,  la  veflîe  urin:>ire, 
l'inteftin  reûum,  !a  matrice;  elk-briié 
les  alimens  &C  poufTe  le  fang  dans  le 
fi>ie,&nsla  rate  &  dans  le  méfentère. 
L'in/piraiion  attire  les  particules  odo- 
rantes de  l'air,  elle  le  charie  &  le 
mêle  avec  les  alimens ,  ce  qui  ne  con« 
court  pa>  pv'u  à  les  rompre  &  à  les 
difTouJrf.  l  e  poulain  ou  le  veao  qui 
yienacnt  de  naître,  ne  i)euvent  te;er 
qu'en  infpirant  &  en  préparant  par 
ce  moyen,  un  erj^ace  plus  gr^nd  dans 
leur  bouche ,  dans  laquelle  l'air  qui 
y  eft  reidftrmé,  fe  raréfie,  de  forte 
que  l'effort  de  l'air  extérieur  poufle 
le  lait  dans  la  bouche  où  il  trouve 
moins  de  réûilance.  Enfin ,  le  hcn<; 
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nflcflMiit  du  poulain,  le  miigiâ«i»ettt 

du  veau,  &c.  fe  fomsent  au  moyen 
de  l'air.  Telle  Vidée  que  l'on  ^oit 
Mfmr  des  principales  parties  qui 
COnftituent  les  lobes  du  poumon 
lorfqu'on  veut  s'appliquer  à  acquérir 
une  véritable  conooiflanoe  des  dfiver- 
fis  efpèces  de  péripneumoDÎes  qui 
peuvent  raffeûer. 

Section  riiEiiikRi. 

Des  divtrfes  tfpkcts  dt  pirîpneumo- 
n  'us  ,  ou  infiammtuion  dts  iokts 
du  poumon. 

Article  vrikisk. 

De  la  pétipHtumonu  vraU  ,  ou J^uxion 
de  poitrine, 

La  pcripneumonîe  raaîe  qui  atta- 
que !e&  bœufs,  (connue  en  Franche- 
Comté  fous  le  nom  de  anrër)  doit 

fon  origine  à  la  trop  grande  quantité 
de  fang  &  à  l'engorgement  plus  ou 
aaoîns  prompt  de  l*artèreWncfaiaIe 
ou  de  l'artère  pulmonaire;  ce  qui 
donne  lieu  de  diftinguer  deux  cfpècc; 
de  péripneumonie  vraie  ,  ou  tieux 
tfphts  de  mûrie  infiammatoire.  Celle 
qui  a  fon  ficgc  clins  Tartcre  pulmo- 
naire ell  la  plus  dangereufe,  parce 
que  le  fane  venant  â  y  icjourner,  il 
gêne  conndérablemcnt  le  pa^Tage  de 
celui  qui  vient  à  chaane  pulf'at  on  du 
ventricule  droii  dans  Tartcre  pulmo- 
naire, &  de  là  dans  li  S  lobes  du  puu- 
nion ,  d'où  il  doit  retourner  d^iis  le 
ventricule  gauche  ;  ce  oui  met  à  cha- 
que inftant  la  vte  du  Doçif  on  du 
Ciicvil  q  it  en  font  atteints,  dans  un 
danger  imminent.  La  péripneumonie 
qui  a  foa  foyer  daus  Tartcre  bron^ 
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ctnale  ,  qttoique  aunns  dangerenfe 

que  la  précédente ,  peut  donner  la 
mort  aux  animaux  qui  en  font  atta- 

3ués,  toutes  les  fins  que  cette  efpète 
e  péripneumonie   vraie  ne  prend 

r%  la  voie  d'une  rélolution  douce 
bénigne  ;  car  toutes  les  autres  ter» 
aunailÔM  de  Tiofiammation  des  lobe», 
du  poumon  ;  favoir  ,  la  fuppuration  » 
la  gangrène  le  fquirre ,  font  mor- 
telles, ou  laîffe«t  du  moins  aprè» 
elles  des  maladies  chrortq  icî  trcs- 
opiniâtres»  Ces  deux  eipcces  de 
mtetiê  ou  de  péripneunaome  vrne» 
ont  donc  diacune  un  iiége  par- 
ticulier ;  cependant  elles  peuvent 
avoir  4ieu  en  mente  temps  ;  parce 
que  noa-feulement  les  deux  artèret 
<ont  par-tout  très-voilines;  mais  elles 
s'unifient  fouvent  par  de  âréquentes 
aaafloMÔfa» 

ÂB.Tt«I.I  IL 

Des  eaufes  êk  ces  émix  efpèces 
piripntumome  vrais  p.  OU  JbueÙM 
eU  po  'uriiu. 

Les  eattfis  qui  peuvent  donner 

naifTance  à  ces  deux  fortes  de  mûrie 
ou  de  péripneumonie  inflamma* 
toire,  ient  uni  air  trop  humide  ^ 
trop  iec  ,  trop  chaud  ,  trop  froid  , 
trop  j^roâier  ,  un  air  chargé  d'exha- 
laifons  caufKques,  aihringentcs,  cou* 
gulantes  ,  un  chyle  formé  de  four- 
rages de  mauvaife  qualkc,  un  tra- 
vail exceilif ,  &c.  toutes  ces  caufef 
peuvent  produire  ces  deux  efpèce» 
de  pcripneumonics  vraies. 

En  eât  t  _/i  l'air  que  les  befiiaux 
rerpirent  dans  leurs  érables  ou  dans 
les  parcours ,  ert  trop  humide,  il 
afFoiblira  los  fibres  des  vaiffeaux  dt% 
poumon ,  lis  oppoficroot  snoÎM  de 


Digitized  by 


P  É  R 

téfiftance  à  l'impulfion  des  liqtjcurs; 
il  fera  à  craindre  que  lès  vaiffeaux 
trop  relAchës,  ne  dooneitt  entrée  à  on 
fluide  tropgrofîier  pour  pouvoir  en- 
fuite  traverler  leurs  filières  ,  fur-tout 
fi  la  chaleur  de  l'air  fe  trouve  jointe 
à  l'humidité. 

Si  Vair  ejl  trop  fec  ,  il  defleche  la 
face  interne  de  la  trachée-artère  £c 
des  bronclifs ,  ces  pordes  deviennent 
Aïoins  flexibles,  elles  fe  dilatent  plus 
difficilement  dans  le  temps  de  Tinf- 
(^ration;  les  orifices*  de$  tuyaux 
exhalans,  qui  s'ouvrent  dus  les  cel- 
lules pulmonaires,  éprouvent  les 
mêmes  atT^dions  ;  de  forte  que  ces 
iatprefli»ns  peuvent  devenir  funeftes 
au  poumon  en  y  fbrmaot  <ks  oU^ 
truûions. 

Si  Voir  cjl  trop  dumi ,  il  diflipe  en 
général  ce  qu'il  y  a  de  plus  fluide 
dans  le  corps  Je  l'animal,  &  di^pcfe 
le  fang  à  un  cpaiiliffenient  conlidc- 
rablc  ;  d'ailleurs  les  effets  de  la  trop 
grande  chaletir  do  l'air,  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  de  la  fé- 
chetvflè,  ft  fi  Phumidité  s*tnùt  à  k 
chaleur,  l'air  peut  en  pareil  cas  de- 
venir nuifible  en  occafionnant  un  trop 
grand  relâchement  dans  les  vaifleaux 
du  poumon. 

Si  Xdir  ejl  trop  froid ,  il  rapproche 
&  unit  les  molécules  du  fang,  & 
comme  eeli^  qoi  drcule  dans  le 
poumon  ,  fe  trouve  prefqne  csjjofc 
immédiatement  à  l'aôion  de  cet  air 
i'roid ,  il  eA  à  craindre  qu*il  ne  le 
coapite,  fur-tout  fl  après  un  travail 
violent,  l'animal  en  lûeur  refpire 
tout-i-coup  nn  air  trop  froid. 

Si  Voir  eft  trop  pejatu,  'û.  peut 
ijuire  an  poumon  ,  en  augmentant 
ou  en  diminuant  fon  mouvement  de 
contia^oo  &  de  dilatation* 

Si  1 W  que  les  animaiK  lei^iRBr 
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cft  charge  des  cxlialaifo  ns  qui  émanent 
des  êtres  (jui  exillent ,  ôc  de  celles 
de  ceux  qui  fedécompoTent,  qu'elles 
foient  d'une  nature  caiiflujue  ,  aflrin- 
gente ,  ou  coagulante ,  elles  peuvent 
enflammer  le  poumon. 

Si  U-  chyle  provient  de  fourrages  trop 
fecs ,  &  qu'il  n'ait  pas  été  siicr  de- 
trempe  par  les  boifTons  ,  paiA  eau 
dans  la  veine  sxiltairc  eauche,  porté 
avec  le  fane  veineux  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur,  il  peut  s'arrêter 
en  pafTant  dans  Tanère  pulmonaire, 
&  caufer  la  pcripncumonie  vraie. 

L'inaftion  dans  laquelle  les  bef- 
fiaux  reilent  pendant  quatre  6c 
quelquefois  cinq  mois  dans  les  éta* 
bles^  concourt  fouvent  avec  le^ 
molécules  grolHcres  &c  vifqueufesdes 
fourrages  qu*onle«: donne, à  produire 
la  péripneumome  vraie. 

L'augmentation  pro<:;rcfrive du  fang 
rend  l'exercice  du  poumon  plus 
violent,  dîflipe  les  parties  aqueufe» 
des  humeurs,  difpoll'  le  farg  à  un 
cpailIiUemcnt  inilammatoire  ,  d'oii  il 
réfiilte  des  engorgemens  &  la  pcrip» 
ncHmon'e. 

Si  le  mouvement  du  fang  eft  fort 
accéléré,  le  poumon  efl  plus  fuf- 
ceptible  d'engorgemrns  &  d'obA 
trudions,  que  les  autres  vifccres  j 
parce  (j^ue  la  mafle  toute  entière 
des  liquides  n'emploie  à  pafxouiîr 
le  poumon  que  le  même  temps 
qu'elle  met  à  circuler  dans  toutes 
les  autres  parties  du  corps  prifes 
enfemble. 

Si  l'on  foumet  les  nniinaux  à  des 
travaux  qui  excèdent  leurs  forces^ 
les  vaifleaux  pulmonaires  fe  rétrér 
ciflTcnt  dans  le  temps  du  travail  par 
la  vive  prelîidh  de  l'air,  le  fang 
traveile  aéceflàircment  le  poumoor 
avec  ph»  de  peine,  bientôt  à  ay 
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a  pins  que  la  pnrrie  !a  pttis  fine 
de  ce  liqvjjdc  qui  panTc  trancbir 
les  vaifl'eaux  refferrés;  la  pltis  groi^ 
ficre  s'accumule  &  produit  une 
mort  fubite,  ou  la  péripiieuintinie.- 

AmTlCLE  lit 

Z)es  Jîgnes  diagnojliques  &  prognaf- 
iifuts  d»s  deux  tjpèets  dt  pér^' 

'  Si  parmi  les  eauiês  défignées  ti 
en  eft  qui  donnent  naifl'ance  à  la 
péripncumonie  vraie,  cette  maladie 

i)roduira  lies  effets  differens  fclon 
et  parties  du  poumon  qu'elle  occu- 
pera ,  foit  qu'elle  ait  Ion  fiége  dans 
l'artère  bronchiate ,  ou  dans  l'artère 
pulmonaire;  ibit  qtt'elie  iA>Cciipe 
qu'un  lobe  du  poumon  ,  ou  qu'elle 
les  occupe  tous  les  deuv.  Dans  les 
progrés  de  l'inflammation  qu'elle  occa* 
fionne,  U  fung  croupit.  Us  vaijjeaux 
ft  dilatent  ^  la  partie  la  plus  JluiJe 
s  exprime  &  tranfudei   tandis  que 
la  plus  grojjîin  demeun  ^  faccumnU, 
Mais  quoiq^ue  le  dJ've!oj>penient  de 
ces  deux  efpèces  de  péripncumo- 
nîe  Ce  nianiteile  par  tous  les  ûgnes 
propres  à  toutes  les  efpèces  d'inflam- 
mations,  elles  produifenr  ncanmoitis 
des    eiTets  difiërens;  car  l'artère 
bronchtale  eft  uniquement  occupée 
A  porter  la  vie  &  la  nourriture  au 
poumon ,  de  là  la  léfion  des  fonc- 
tions de  cette  artère  doit  le  rap- 
porter au  poumon  feulement,  & 
doit  être  confidérée  comme  n'af- 
feâant    Amplement  qu'une  partie 
parttcufière  du  corps  de  l'animal.  Il 
n'''n  cT^  pas   de    mçtnc  lorique  la 
pf^ripncumotiie  a  fou  iicge  dans  Tar» 
tcre  pulmonaire,  alors  ce  n*eft  pas 
élément  le  poumon  qui  £>uffrc> 
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puirqii'une  telle  inflammation  s'opo 
poic  encore  à  la  liberté  du  paffage 
du  fang  du  ventricule  droit  du  coeur 
au  ventriciil?  gaïuhe ,  liberté  la- 
quelle eft  efTentiellement  attachée  la 
vie  de  i*ànimd.  Dans  pareil  cas ,  U 
fang  ne  eireuU  fuavec peine ,  il  ianujfe 
entre  le  ventricu'e  droit  &  Us  extrénii- 
lis  de  Cartcrt  pulmonaire  ,  le  poumon 
devient  pepuu^  Uvide,  ineapahtê  /«a> 
panjîon  ;  le  ventricule  gauche  ne  reçoit 
prej^ue  plus  de  fan^ ,  U  fAbUffe  eft 
extrême,  le  ptnils  pa  'u  ,  mol^  inégal; 
la  rejpiration  di0tU*^  fikfude,  fri^ 
quenti ,  &  petite  avec  toux;  en  appli- 
quant alternativement  l'oreille  fur  les 
parties  latérales  de  la  poitaine,  o« 
enttnA  une  fme  dt  bruit  défigr^.ilfe 
dans  cette  cavité  ^  qui  dépend  ou  de 
Pair  emprifonné  oans  la  mucolîté, 
qui  cherche  i\  fe  dégager ,  ou  bien 
de  l'aridité  des  véncules  du  poumon, 

aui  venant  à  fe  dilater  djus  le  temps 
e  nnfpiration, frottent  les  unes  con« 
tre  les  autres,  à  ptni  prc  'le  la  même 
manière  que  le  frrou  t  deux  mor- 
ceaux de  cuir  fec.  Le  fa  >g  s'actwnttl» 
&Jejournr au-d.'vant dcl  n, ei lUcte dr(>it(\ 
les  veines  Jugulaires  prennent  un  vjlumt 
plus  tonfidlrahle  &  iengotgent  ; 
conjonclive  s'enjîamir  e ,  le   globe  ic 
r  ail  ftrr.ble  for  tir  d^  la  i.aiitJ  orbi  taire; 
la  bouc/te  eft  brûlante.  L>\  (l  un  mau- 
vais ligne ,  Jl  f  animai  nnd  par  Us 
urines  les  Ircuv.t'^  s  tjtf'on  li.i  donne^ 
a  abord  apriiS  q't\  n  les  lui  a  admi» 
niflris.  Au  Commencement  die  la 
pcripneumonie  ,  U  pimU  eft  gnmdf 
vide  ,  &  très  -  frî.-jiicni  ;    iv^is  aux 
approches  de  U  mort ,  U  devient 
petit,   dèfaiHant^t   &  extrémenune 
accctàè.  A  Celte  extrémité  U  caur 
fût  de  fréquent  petits  baittmens  <jui 
ne  font  proprement  que  des  pulfa?» 
tiom  >.U  paflie  quelque  peu  de  (iog 
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Zn  'Ventricule  droit  au  ventHcule  boeuf  atteint  de  cette  efpèce  de 
gauche,  à  travers  ks  lrîl*(>  du  pou-    p-Tiprieumonie,  (lius  quelque  forme 
tnon ,  jufqu'à  ce  qu'enHn  :I  s'en  foit   que  ce  pulffe  Ctre  ,  comme  lains^ 
amoffi  une  quantité  Aiffifante  dans  le  hoijfons  ,  vapeurs  ,  lavemtps ,  &c. , 
ÇQemr,pourJérerfninercemufcleàu/ie   tU  pompé  par  les  Vvin.s  <Sc  i)or;é 
-  cofitracIton  force  &  ^  it^aurcufe  ;  c\i\    eu  cor.lcquence  au  ventricule  droit  da 
ce  qiii  t'ait  que /«/j-^ii/j /v/ t/'e  Avw/j  «/»   cœ.ir  ;    mais    ce    même  véhicule 
temps  une  ou  deux  fois  avec  force ,  aqueux  ne  pouvant  fe  mêler  avec  le 
&  devient  bier  t  it  de  rechef  mol  ^   fai^g  n.i:^nnnt ,  qui  occupe  &:  engorge 
jpetît  ,  /auvent   intcrm'ut.nt.    Cette   la  plus  grande  partie  des  vailieaux 
irrégularité  du  pouls     ««yTj/ïc        du  poumon,  il  pafle  tout  entw 
annonce  la  mort  prochaine  de  l'animal,   diins  le  ventricule  pai||:he,  &I  ne  fert 
Les  bœufb  qui  font  atteinrs  de  Tune   p^ir  con(^q\icnt  qu'à  entretenir."!:» 
de  ces  daiv  tl^cces  de  pcripneumo-  .iinfoiblereftedeviepTcteàs'éf;  indro; 
nie,  lorfqu'ils  touchent  au  dernier  déplus,  une réfolutîon douce  &  hér.i- 
période  de  la  nia'^Jie,  m  fe  couchent  gnc  exir,e  un  mouvement  Ciî'me  ^ 
point  ^  &C  li  Cextume  foiîbUjJi  qu'ils   modéré  dans  les  liqueurs,  ici  les- 
éprouvent  les  ohligi  à  fe  coucher ^  ils  boiflbmnepourroientque  Paccélereri 
(e  relèvent  tout  à  coup,&C  tiennent   par  ce  qu'elles  rendent  plus  grande  !>\ 
autant  que  leur  peu  de  force  le  leur   mafTc'du  liquide  qui  doit  travcrferle 
permet,  t  encolure  <t  la  tcie  élevées  &   poumon,  ce  qui     peut  qu'en  augmen- 
le  ne[  au  vent  ,  pour  rtf;)ircr  plus   te» le  raouvement^en p<iiT<inr  dansîe 
facilement  ;  erdin ,  fi  le  délire  &  les   même  cfpace  de  temps  dans  le  peu 
anxiétés  terribles  quHs  éprouvent,  de  vaiiTcaux  qui  lont  demeurés  libres» 
ne  les  frappent  pa&de  mort,  Chorri'  Les  faîgnées  abondantes  ^  remède  le 
piLitlon  ,  le  f  n-J  ,{:s  oreilles  &  d:s    p'u-  tlTîjac;>  de  tous  C.vrs  les  mrJ:^- 
extrémités,  la  foibUyey  f accélération   (lies inHammatoireSieA ici  d'un  foi ble 
€3Sfrim  &  fimemtiitertce-du  potib,.  'ècours^puirqn'onenlcveparlafaignce 
ne  tardent  pas  i  fe  manifester  &  le  peu  de  fang  qui  pouvoit  encore 
à  annoncer  an  vétérinaire  inûruît^  paner  par  le  poumon ,  &  qui  éto^t  le 
que  la  morî  ell  prochaine.  loutic;»  de  la  vit.  ;  6c  dj  plusù  quelqiic 

La  réfoluiion  feroif  Tunique  ter-   degrcqu'on  diminue  la  maife  des  flui« 
mina:i0n   à   laya^lle   on   pounoit   des,  ce  qui  rcfte  n\ n  cft  p.is  moin.s- 
&'attet)dre  dans  i'occafion  préfemei   ohligéde  circidcr  par  le  poumon.  La 
mais  il  £iu4roit  que  la  matière  de  faignée  rçvulfivç ,  dont  on  tire  un 
l*obftruftlon  *e   fût  pas  devenue    ■"     ^nd  parti  dans  les  a'-tres  infl^m- 
trop  fohde,  &  que  robftruâion    mations,  ne  r>cut  avoir  lien  dans  le 
elfe -même  fiât  peu  oonfîdérable  ,   cas  préfcnt,  ni  nême  !a  rétropulf»oa. 
pour  qu'un  véhicule  délayant  fût  de  la  matière  i:if]ammatoire  des  rami» 
capab'e  d'entraîner  l'obftacle  :  or,   ^atiops  djns  les  troncs  ;  car  l'ctaf  de 
aucune  de  ces  conditions  ne  fc   plénitude  des  deux  liranches  de  Tar-  • 
trouve  lorfque   te  péripneumonie  tèrepu}monaire,s'oppofeàcedenûer 
eft  vi<->l- ni*.  ;  if  y  en  a  p'utûr  d«    eff  r.  Inrfpiir  l'un      l'autre  lobe* du 
toutes  contraires;  d'dilleurs ,  tout  ce  '  poumon  font  pr .s  en  nicme-  temos 
nui  entre  d'aq^u^ux  dans  le  corps  du  d'une  vioienu  ,^yjiâmmaLior>  ^  de 
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môme  que  les  valvules  du  cœur  lorfque  la pcripnevimonie  cfl curable, 

empêchent  c[ue  le  fang  contenu  dans  il  peut  à  peine  être  d'aucun  uiage 

lé  tronc  commun  à  ces  deux  bran-  dans  les  cireonftances  aâuelles  ; 

chcs   priocipales  ne  rctrogratlë  ie  parce  que  l'inquiétude  &  Fagitation 

tjin  de  v.7/>.-«r  qui ,  à  rail'on  du  re-  des  boeuts  atteints  de  cette  ma!a- 

lâchement  qu  il  procure  aux  vaif-  die ,  font  fi  jgrandes ,  qu'il  laut  uler 

féaux  •  enflamro<5s  ,  eA  regarde  à  des  prccautioos  les  plus  fages  poUr 

:it;c   com  me  un  ren-.cde  fur  les  foumctrre  J  rinfpiratoirc  (i).  Il 

lequel  on  peut  beaucoup  compter»  n'y  a  donc  quelque  efjpérance  de 

(i)  DeferjBiim^  l'Infpirdttitt*  Un  feau  ordinaire  forme  la  Drincioale  partie  de  cet 
inftriinunr.  >on  ouTernire  eft  fermée  vnc  un  couvercle ,  qui,,  a  Tarae  'de  ée«x  échan- 
crures,  palTt;  entre  les  deux  nnfcs,  &  porte  exa^^'mont  fur  tout  1?  rci*^  -  t!  ;  !n  circonfé- 
rence du  Icaii.  Ce  couvercle  cft  afTujettiaumOycnJ'unetraverfedeboisquialeiie  pouces  de 
largenr  fur  dix  o.-  hauteur.  Lorfqu'on  veui  fixer  ce  couvercle  fur  le  feau,  OO  ptfliicene 
piiçe  de  pois  à  plat  de  l'ouvetturt- d'âne  anfe  a  l'autre,  &  on  la  poii0ê  jnfipt'l  ce  qoe^ 
ce  couvercle  fou  bien  «Ifemi. 

Sur  ce  coiîverclc  il  J  •  trois  oi;\  erture*  circulaires  qui  ont  chac-jn?  trois  potiers  de 
diainiiîrc;  elles  font  routes  trois  vers  la  circonférence ,  deux  fe  trouvent  tout  ^lès  l'une 
nz  l'autre,  &  U  troifièms  à  la  partie  oppofce.  La  prcimèrc  ouverture  que  j appellerai 
A  ,  eft  fur  montée  d'une  efpèce  de  petit  entonnoir  da  fer-blanc,  d«  deux  ponce»  tde  lmic>. 
dans  lequel  cil  placée  a«e  petite  balle  de  liège  pour  faire  fonâioa  de  foupape  ;  on  en 
verra  l'ufag;  dans  un  nio  n:n:  :  1?  borA  de  la  cire  inio.cnce  de  cet  entonnoir  préfente 
une  vis  propre  à  entrer  (uns  un  couvercle  de  frr-bijnc  ;  qui  <!e  mètne  que  l'entonnoir 
eft  cannelé  en  ligne  Ipirale.  La  convexité  de  toute  la  furface  do  ce  couvercle  eft  percée 
d'une  multitude  de  petits  trous  qui  pénètrent  infqae  dans  l'entonnoir ,  de  maniètê  que 
le  couvercle  étant  placé,  Ptfr  entre  s  fort  de  l'entonnoir,  fans  que  la  petite  balle pwflii 
en  f  ir-  '  I'):  la  lîconJj  O  îvertureque  j'appelle  B ,  defcenJ  dans  l'intérieur  du  feau,  un 
tuyau  qi  I  ^'.î  ip'ocîv:  à  un  d.'mi  pouce  de  fo:i  fond.  Cette  ouverture  eft  furmontée  d'une 
petite  virole  ou  nnn.>\-.i  di.'  deux  pouces  de  haut  ,  fur  lequel  on  nit:  un  petit  couv.tcI'j 
qui  a  des  trous  aU'delTus ,  qui  s'ouvre  &  le  ferme  comme  une  tabatière.  £ndn,  ta 
trotltème  ouverture  que  i'appelleraf  D ,  6l  ({oi  eft  i  Toppofite  de  ces  denx«ci ,  eft  pareil»  ' 
lerncn:  furmorrcc  d'un  corc!  ;  ou  annciu  d'un  pouce  de  h.iut ,  q\!i  fcrt  à  receroir  un  des 
bouts  d'i:n  tuyau  d:  cuir.  On  ôie  &  on  remet  ce  tuy.ui  à  vol^rté  ,  il  eft  flexible  par 
le  moyen  connu  d'un  il:  d?  iklmI  en  hélice,  qui  eft  d.ms  rii;:iieur;  l'aaire  bout  de 
c<!  tuyau  fe  termine  par  une  muielière  dont  U  forme  eft  conoidi.  La  tète  du  hicuf  ou 
du  cheval  c^u'on  vent  fbameitrc  à  l'infpintoire  ,  doit  entrer  librement  dans  cette  muîelière 
jufqu'à  trois  'pouces  au-deffus  de  la  commilTure  des  lèvres.  On  la  fixe  ainft  à  l'aide 
d'une  trclTe  ou  d'un  cuir  qui  fait  l'office  de  têtière.  La  conftru£lion  de  l'infpiratoire  bien 
entendue,  voici  comme  on  b'tn  lert. 

On  verfe  de  l'eau  chaude  dedans ,  ou  une  décoâion  émollicnte ,  par  l'ouverture  dans 
laqaellfe  on  fait  entrer  le  tuyau  de  aiir  *  de  on  empUt  le  feau  iufqu'à  peu  près  anx  deux 
tiers;  on  enveloppe  enfuite  le  feau  avec  quelques  gros  litiges ,  on  le  pbce,  pour  ainfi 
dire,  fous  la  tîtede  l'animal  :  avant  que  de  lui  en  faire  refpi^er  la  vapeur,  11  attendre 
que  leaa  ou  la  décoftion  foit  parvenue  .'i  une  clialeiir  r.'.  'irée;  t'fft  alors  qu'un  des 
bouts  du  canal  de  cuir,  introduit  dans  l'ouverture  D,  âxe  le  bout  de  la  tête  du 
fu[et  mabde  dent  k  mufetsère ,  on  lui  couvre  enfuiie  h  i£te«  l'encolure ,  le  dos ,  les 
reiV  &  la  croupe ,  avte  un  ou  plufieurs  drapt-,  on  famé  la  porte  de  l'écurie  on  de 
l'énble ,  &  on  le  tient  dans  cet  état  pendant  nne  demi  -  heure  ou  trois  quart  d'heirre.  ■ 
Ce  bain  fini,  d.'iu  jjzrfn.ies,  années  chacune  d'un  bouchon,  boucla onn?i',t  fartem;nt 
i'aiiiixial,  âc  lut  incuq^t  fur  U  corps  des  couvertuio  plus  chaudes.  Nous  çn  avou»  aft^et 

guérir 
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•^érSrlci  anUnaux  .qui  font  atteints  qii'elle  eft  bornée  ènn  petit  éf(race, 

<le  la  péripneumotiie  vraie  ,  que  peut  s'ctendre  de  proche  e.i  pro- 
lorrqu'il  n'y  -a  qu'une  petite  partie  che ,  &c  enflammer  les  deux  lobes 
«xPuo  feul  tobe  «qui  ibil  affêâée,  *&  du  poumon.  Comnrie  celte  maladie 
j<(jue  les  cauiês  de  la  maladie  ne  peut  Te  terminer  par  ùt  rijchirion 
"(oiu  pas  bien  confidcrables  :  or  ou  par  la  fiippi:r,uion  ,  o\x  j>ar  h 
^our  connoître  fi  les  deux  lobes  fquim ,  ou  en  tin  par  la  gangrène  « 
poumon  d*un  bœuf  atta-  nous  renvoyons  ce  qui  nous  refte 
\[\xc  de  la  péripneumonie  ,  font  A  dire  concernant  le  pwgnojlic 
♦enflammés  tous  les  deux  ,  ou  s'il  n'y  de  chacung  des  d'ffirtntes  ter- 
en  a  qu'un  feul,  on  applique  alterna-  minaîfons  de  la  pcripneumon^e  , 
tivcment  l'oreille  fur  les  parties  latc-  aux  articles  dans  lelquels  on  V* 
raies  de  la  poitrine  ^e  cet  animal  ;  iîùce  leur  deiicription  particulièrei 
il  le  bruit  qui  a  lieu  dans  cette 

cavité ,  (e  fait  entendre  des  deux  A'RTXCIE  IV«. 

côtés  9  Cts  deux  lobes  font  cnfiam- 

mi$     mais  fi  on  ne  l'entend  que  De  la  rîfoluùon  des  deux  efpiuf  dt 

-d\in  côté*  tinflammmiion  tfoetupt  pînpneumutU  ynue^  ou  fiudtut 

alors  que  le  lohc  de  ce  même   ci'itc\  foitna$m 
i8e  enfin  fi  ce  bruit  efl  peu  confidé» 

rable  ,  il  n'y  a  quime  petite  paru*  Que  'la  péripneumonie  vraie  ait 

.•éh  t*  Me  qui  fou  affecièe.  Ceft  fon  fiége  dans  l'artère  b^nchiale, 

dans  ce  cas  qu'il  refte  une  efpéran-  ou  dans  l'artère  pulmonaire  ,  elle 

ce  fondée  de  guérifon.;  mais  il  ne  peut   fe  terminer   de   deux  ma- 

■box  pas  oublier  que  cette  efpérance  nières.  £a  efiiet  »   lï  la  matière 

n*eft  jamais  fùre ,  puifque  l'inflam-  fcbrile    eft     domptée     de  telle 

«nation  du  poumon  ,  lors  même  forte  qu'elle  recouvre  fa  mobilité^ 


dit  pour  qu'on  conçoive  (iuis  pttne  comment  on  fe  fert  de  cet  iaftiumcat  »  8c 
il  £n(  foa  -dbbOpeadanitBour  «l'on  reotcade  «ncore  mteiiai,  nous  ièraw^fcinarniee 
quetebomde  1a.t{teder«iici»]  nwbdiï^nndimbmiiiè!ière,à  chaque  infpiraiion  il  iaipi- 

rera  l'air  de  rinfpiraîoire.,' mêlé  avec  la  vapeur  de  l'eau  ch;iuf!?,  eu  des  patticuîes  émol- 
liences  qu'il  renSerme,  &  que  cet  air  fera  inceffamment  Iupp'.c6  par  i'air  exiéueur  qui 
eft  entré  par  le  tuyau  de  l'ouverture  B ,  &  qui  paffe  à  travers  l'eau  par  l'aélion  de 
là  colonne  de  l'air  extérieur,  qui  preffe  pour  remplir  ki  vide  réfuliant  de  l'infpiratioa. 
Quand  l'expiratioB  tt  fùt^  l'air  qui  eft  exprimé  8c  forcé  dam  le  tayao,  fort  par  foo- 
veriure  A ,  ta  Ibutem»  k  .pcnia  balle  m  liège  qoe  aou»  avona  mJbUat  ibôâioa  di 
'foupape. 

De  cette  manière  on  volt  que  les  deux  rnouvîmens  de  la  refpiration ,  l'infpiratîon  & 
Teiptration,  font  cmièreinent  libres,  Ac  oue  par  le  premier ,  le  malade  afpire  la  Tapeur 
bienfiiÂnic  propre  à  ntmolUr,  \  adoucir  l'iaflunmation  des  parties  da  canal  de  la  ref- 
piration,  à  travers  Irquel  paffc  cette  vapeur.  Il  s'en  fuit  encore  un  afltre  effet,  c'eft 
ijue  cette  machine  étant,  pour  ainfi  dire,  fous  la  tIte  de  l'animal,  la  chaleur  qu'elle 
«communique  aux  parties  intérieures  &  latérales  de  l'encolure  ,  au  poitrail  &  aux  cxtré- 
jwiés  anteiieurest  jointe  à  la  vapeur  qui  s'élève  de  toute  la  circonlérence  de  l'ouvetture 
.de  h  aiiifeV^«  ta  répandant  entre  les  draps  dont  U  eft  caavRt,  pradailèac  aa 
bout  de  quelques  tiB^  uae  dooce  .siaafpàanea  giù  anagiia  nmam  «npporar  d| 


s^ubaemeat. 
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&  qu'cnfu'tc  t'ic  loit  chaffée  du 
corps  {far  quelque  évacuation  inien- 
fible  ,  ou  quelle  s'aflimile  fi  parfai- 
tement avec  les  humeurs  faines  , 
ou'elle  puifTe  circuler  avec  elles 
dans  les  va  iicaux  fans  troubler  en 
aiTcun?  fiiçon  rég^Kté  de  leur  cours , 
cVft  'à  ce  qu'on  appelle  n'/blut/on 
douu  &  binigne.  Une  telle  ter  mi- 
naifon  feroit  (ans  doute  infiniment 
à  défirer  dans  la  péripneumonie  , 

Sdrce    qu'alors    le  f.ing  cpailîî  & 
aiMiant,  vennnr  à  reprendre  fa  flui- 
dité &:  fon  n)ouvemcnt ,  dtffiperoit 
a'ifll  tôt  rjnnémm;'t;c.ri  du  poumon  ; 
mais  cette  tcnninaifon  fi  déûrable 
n*eft  pas  toujours  poffible ,  attendu 
que  la  rifoluùon  exige  eotr*autres 
conditions  ,  ^ue  le  mouvement  des 
humeurs  /oit  modéré ,  qu*  Ia  matiire 
ciflruarne  /oit  pttt   C0m/m8e  ,  qut 
C ob/ruciion  joit  peu  étendue  ,  &  Us 
canaux  %iobUu.  Cette  terminaiibn 
ne  pçnt  avoir  lieu  principalement 
que  dans  les  animaux  tl'iine  confti- 
tution  lâche  ,   &  fur -tout  quand 
l'inflammation  n'occupe  que  i'artére 
"  bronchiale  ;  parce  qu'alors  Tartère 
pulmonaire  offre  rpc"ire  ?.\\  fang  un 
chemin  afléz  libre  6l  aifez  Ipacieux 
pour  qu'on  n'ait  pas  lieu  de  crain- 
are  que  la  circulation  doive  s'ac^ 
célérer  beaucoup  ,  c'ans  les  vai/Teaux 
qui    font  demeures    libres.  Cette 
terminaifon  peut  encore  avoir  tieu 
lorfque    l'inflammation  n'attaque 
qu'une  petite  partie  de  l'artère  pul- 
monaire ,  parce  qu'en  ee  Cas  les 
fréquentes    anaflomofes   par  lef- 
quclles  les*»  ramifications   de  cette 
artère  communiquent  avec  les  bron- 
chiales ,  permettent  «icore  au  iang 
de  iraverfer  Iç  poumon  avec  aflèz 
de  tacihté;  ;  -^^r  ,  • 

Quant  à  Tautie  flftnîère  dont  la 


pérîpneumoriie  f'nit  par  la  faf.t^  j 
foit  que  le  ficge  de  C4rtte  maladie 
foit  dans  l'artère  .brapctiiale  ou 
dahs  Tan  ère  pulmonaire ,  fi  la  ma- 
tière morbifiqite  vient  à  être  domp- 
tée par  la  force  de  la  ficvre ,  jxu- 
qu'au  point  de  recouvrer  affcz  de 
mobilité  pour  pafTer  dans  lis  vaif- 
feaux  aériens  >  alors  la  péripneumo# 
nie  fera  dans  le  cas  de  le  termi-  - 
ner  par  C expectoration.  Les  belles 
expériences  de  Ruy/h  &  du  ce-  ' 
lebre  Halles  prouvent  qu'il  y  a  un 
chemin  ouvert  de  l'artère  pulino* 
naire  d.ms  la  cavité  des  branches, 
6c  un  autre ,  de  l'artcrs  pulmoq^^ 
dans  l'anère.  broïkchâile  ;  au»«ft-il 
beaucoup  plus  commun  de  voir  la 
péripneumonie  fe  terminer  par  Vex' 
pecloraiion  qi}e  par  une  réjolution 
mjii^lti  KÎqtfi^  eatalog.  varier.  , 
page  1^4,  rapporte  «  qu'il  a  trouvé 
t*  par  le  Iccours  des  iojeâions  ana- 
s»  tomiqiies  ,  que  là  cire  poufliSc 
y>  par  les  artères  remplifloitkscejk 
»  lulcs  du  poumon.  » 

Cet  auteur  ne  npus  inflruit  pas  du 
nom  de  l'artère  dans  laquelle  il  a 
fait  Pinjeftion  ;  mais  il  eft  à  préfu-  ^ 
mer  que  ce  fui  l'artère  pulmo- 
mire  ;  puifqu'il  cGt  ihidat,  pag^ 
i6i.  ««  Que  quand  il  remp!ifl"oit 
)♦  celle  -  ci  de  la  matière  féreufe  , 
tt  cette  matière  pénétroit  daiis 
I»  l'artère  bronchiale.  *>  lyailleurt 

on  lit  dans  ihamafiajlique  exc.  il  , 
pages  6i  ,  6i  f  64  ,  66  de  la  . 
Tnulu9ûm  frwiçcife  iîe  ALSauvageSm 
«  Que  le  célèbre  Haies  a  prouvé. 
»  par  de  très-belles  expériences  • 
t*  que  dans  le  poumon  du  veau  il 
•»  y  a  un  chemin  ouvert  de  l'an- 
M  rère  pulmonaire  dans  la  cavité 
H  des  bronches.  Cet  lUuftre  phyÀ- 
:»  ôea.  adapta  un  tuy^u  dc 
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M  A  cétte  artère  ,  &  par  le  moyen  qii'ïlyaungrand nombre  d'ourcrturcs 
»  d'un  entonnoir  il  V  fit  coiiler  de  qui  comrnumauent  de  l'artère  bron- . 
»  Peau  cbaude;  enfuhe,  avec  itoe  raiale  dans  fes  vûfleaux  aériens, 
H  une  grofle  paire  de  foufflets  atta-  puifqua  ces  ouyertures  donnent  paf- 
»  chés  à  la   trachée  ,    il  dilatoit  lage  à  la  mucofitc  qui  lubréfie  toute 
»»  alternativement  %s    poumons  ,   leur  furface  intérieure ,  à  mefure 
H  pour  e&yer  fi  par  ce  moyen  que  l'artère  broncfùale  la  fëpare  ; 
u  l'eau    ne  pafTeroit  pas   dans  la   or,  s'il   arrive    dans   une  pcrip- 
9t  veine  pulmonaire  ;  mais  il  fiit  neumonte,  que  quelques  branches 
0  bien  farpris  de  yoir  quVm  lieu  de  ou  quelques  ranûncations  de  Tartère 
»  paHVr  dans  cètte  veine,  elle  for-  bronchiale  foient  le  fiéga  de. cette 
♦»  toit  à  plein  canal  par  l'âpre  ar-   maladie  ,  le  fang  qui   poufle  par 
»  tère.  11  douta  d'abord  s'il  ne  de-  derrière  les  molécules  de  la  matière 
n  imt  pas  attribàer  oda  à  la  ntp- .  moriiifique ,  peut  les  fioré  péné- 
»  ture  de  quelques  vaîfleaux  que  trer   périt  à  petit  à    travers  cet» 
»  l'eau  auroit  pu  forcer  ;  mais  il  vaiiTeaux  délicate  éc  faciles  à  dilater  g 
^aAmt  Imntôt ,  par  *<l^  expë-  jufi^ue  dans  rintéricur  dçs  broncher 
»  riences  répétées,  avec  tout  le  foin  d*ou  elles  peuvent  être  évacuées  par 
»»  poflible ,  tant  fur  le  veau  que  l'expectoration,  en  fe  mêlant  avec  la 
f>  fur  d^autres  animaux,  que  l'eau  mucoiîtié  dont  on  .vient  de  £ûre 
»  paiToit  efïeôivement  de  Tai-tèiv  menlkAtii^'  "^  -^^^  ^  «       :  , 
»  pulmonaire  dans  les  bronches,  in-      De  tout  ce  que  nous  venons  de 
S»  dépendainmentd'aucunerupturede  dire,  il  paroit  qu'on  peut  conclure 
•   *n  *^iNuftBiij»  Vnévmt  fois  JM;  Httks  que  la  matière  anflaimnatoire ,  ilag- 
yt  voulut  eflayerfi  la  férofité  du  fang   nante  dans  les  branches  ou  ramifica- 
i*  de  cochon  pourroitpaiTer  des  ar-   tions  def  artères  ,  bronchiale  ou 
**  .tètes  pidmanaires  dans  les  veines  pulaaonaire  ,  peut  être  exprimée 
*»  corre^ondantcs  des  deu.v  lobes  dans  la  cavité  des  bronches ,  . 
n  du  potinion  du  même  animal  ,  qui   que  l'animal ,  atteint  de  la  périp- 
*»  avmeat  été  cotafervés  chauds  dans  .  aeumonie  ,   peut  être  guéri  par 
*  i»  TâniV<^(B  iiirofité  pa^a  librement  cette  vbie,aumoyen  de  Vexpeclonuiond, 
M  dans  les'  bronches,  mais  point  du       II  nous  redea  examiner  les  qua«' 

,^*»  tom  dans  1^  veines  ;  bien  plus,  lités  que  doit  avoir  ïcxpciiorationJ,. 
l'eau  ehandeyerfée  dans  la  tracée,  pour  pouvoir  fonder  fur  elle  l'eé 

^i»  fortit  par  Pôrifee'de  l'artère  pul-  pérance  de  la  guérifon. 

♦>  iponaire  ,  mais  cependant  avec  i'.  Il  faut  qu'elle  paroiffe  dès  le 
M  moins  de  vîtefTe  qu'elle  ne  s'écou-  commencement    de    la  ■  maladie  , 

^^1»  lait  de  la  preanière,  lorfque  l'eau  parce  que  fi  elle  ne  fe  moocce 
'»♦  paflbit  de  cette  artère  dans  îa  ca-  qu'au  bout  de  quelques  jours, 
vité  des  bronches.  Du  fang  qu'on  il  y  a  lieu  de  craindre  que  fin- 
s»  tir CDuler  dans  Partèro  pulmonaire  flammation  ne  fuppure;  une.  fois 
H  ne  put  pis  pénénwr  dans  les  cel-  It lilpporatioo  décidée, il  eft  évident 
»♦  Iules  du  poumon,  quoiqu'on  Peût  que  ce  n'eft  pas  par  la  fantc  que  la 
,  M  délayé  dans  de  l'eau  nitrée.  >»         péripneumonie  doit  finir ,  mais  Qu'elle 

1i^«^lbiit  poufons  obferm  encoie  a  dMéaéié.eo  une  autre  maladie^' 

D<tdd  % 
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je  veux  dire  en  vomique  du  poumon. 
i  f^ova  PVLMONIE  DES  B<EOFS  ^ 

x^,  Vt3qte8oraâ0n  doit  fe  finre- 
librement ,  &  l'humeur  doit  être 

expuîCce  ai»  dehor-;  par  la  toux  , 
fans  beaucoup  de  peine,  cir,.ionqu.e 
la  toux  eft  urche  &  violente  ^ 
caufe  de  très  grandes  irritations  au 
poumon ,  &  de  pius  y,  elle  iadic^ue 
qiie  la  matière  obnniante  n'eft  potnt 
CACOCe  difpofce  à  Texpulfion,  & 
qtie  les  vaifleatix  fanguins.,.  que 
i  inflammatlcîn  diftend  &  tumciie, 
refîerrcnt  Sc  coinpriinent  les  véfi» 
'  cales  aériennes. 

L'humeur  que  Ranimai  expec* 
tore  dans  la  péripneum<nâe ,  a<Ht 
fortir  en  abondance  ,  &  cela  afin 
que  la  matière  morbifîque  s'-évacue 
emièrement  :  car,  û  Texpeftoration 
•ft  peu  copieiife  ,  elle  indique  que 
la  nature  fait  des  efforts  impuiflans 
pour  fe  délivrer,  ce  qui  eû  de 
très^MWTaîs  aui^ra  dans,  toutesi 
les  évacuations  critiques. 

4''.  La  matière,  expeâofée  efV 
de  très  -  bon  augure ,  fi  dans  le 
commenceaicat  de  la  maladie  eUer 

Î)afoît  fous  une  couleur  jaune  mé- 
angée  d'un  peu  de  £uig  clair ,  pour- 
vu que  cette'teîitte  rouge  difparoiflè- 
prompfement  ;  fi  la  confîftance  de 
cette  matièreeftunpeuépaiiIe»!eUe  an> 
nonce  conjointement  avec  la  couleur 
pune,  qu'il  y  a  an  commencomcnt  de 
COÛion  dans  la  matière  morbifiqne. 

j^.  On  eù.  dans  le  cas  d'augurer 
Êvorablemant  de  la  péripneomonié,. 

q\u  prend  ^a  voie  de  Ctxptctorat'on ^. 
lorlquc  l'humeur  expulfféé  fe  change 
prompfememt  en  une  matièw  bunF> 
che  y  égale ^  &  Ans.  aa-imonie  une 
ttA't  expeûoration  kdique  évidem- 
ment Ul  co£lion  eatiè/e  6c  parfaite 
là.  maaatKi  aorbifiqpepi  . 
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6®.  Il  re  faut  donc  pas  perdre  dcb 
vue  ,  lorfqu'on   veut  s'afTurer 
l'exorétîon  eft  fabtaire  à  ranimaK- 
malade,  qu'elle  doit  enlever  ce  qui* 
s'oppofoit  à  la  Ubertc  du  cours  dey- 
humeurs  dans  léPpoumon^  &  con— 
fikjuemment  faire  (iUmimier  an  même^ 
temps  tous  les  fymptômes  qui  dé— 
pendoient  de  cet  obllaclc.  La  refpi^ 
ration  que  rengor^ement  da  pou- 
mon ,  6c  la  difHcuIte  de  fon  expanfioa* 
rsodoit  pénible,  doit  devenir  plus^ 
aifée,   La  pttittjfe  &c  la  molUJfe  du 
pouls,(\\x'on  obfervefouventdaoscetie* 
maladie  ,  viennent  de  ce  que  le 
ventricule  gauche  du  cœur ,  jwcevant- 
moins.  de  Tang  qu'à  l*4Mdiiiati«,  k* 
raifon  de  la  djfHculté  avec  laquelle? 
les  humeurs  traverfent  le  poumon^'- 
en  pou/Te  une  moindre  quantité'' 
dans  l'aorte  &  dant  les  difierentes* 
ramifications  de  cette  anère.  Si  donc 
on  parvient  à  rétablir  la  liberté  do 
lax  circulation  dana»  le  poumon,  il?- 
faut  que  /<  poitis  dtvUnne  plus  ampU  \ 
&  plus  plein  :  or ,  fi  tous  ces  chaar 
gemens  favorables  fe  manifcftenty 
pendant  ou  après  VexptSomùoa^  > 
nous  fommes  alTurés  que  la  caufe 
matérielle  du  mai  a  été  expuifée  par 
«elteivoie^ 

7°.  L'expeâoration  n'efl  pas  lai'' 
feule  voie  par  laquée  la  caufe-.- 
matérielle  de  la  pérîpneumonie  fon«^ 
due  &  redevenue'  mobile ,  peutètie' 
évicut'e  ;  car   il  peut  arriver  ql|^- 
cette  matière  morbifique  pafie  des^ 
eitrémitës  artérielle*  dans  lea^vdacgit - 
correfjjondantes  ^  &  qu'en  fe  mê!ant^> 
au  torrent,  des  humeursi  qui  cir*- 
cnlent,  die  foit  chaflee  hors  dm 
corps- par  différcns- excrétoires,  lori^ 
qu'elle  .1  fubi  ,  pendant  le  cours,  de.- 
la  maladie,  des  altérations  qui  ne-luil 
B^mtt^t  £lu&  de.j^tt^r  das&Jhf» 
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tailFafainc  airefc  les  huMMrti  fiSliès  ;  âîTfàtre  auc\ifi  cbaii|efnent  confid^ 

fans  apporter  du  trouble  dans  les  rable  à  l'état  aéhicl  de  la  maladie, 

fonflions  ;  c'eft  alors  qu'elle  peut  foit  en  réitérant  les  faignées  ,  foit 

être  expuUee  par  l'anus  avec  les  en  prodigué  inconfidérénaent  d'au-- 

grosexcrëmrns,ouparl*ttfàtre,avec  très  fecours.  Il  fe  trouve  eflèôt^e^, 

lc>  urines.  Dans  le  premier  cas,  U  ment  dan';  le  faof»,  une  difpontlon*. 

ûux  de  vvitre.  doit  être  doux  &  m»dérê.  in^mmatoire  ;  mais  elle  eû  â  légère»  i 

l9iui»te  fécond  cas ,    unnts  doiv^t  «Aile  peut  facilement  fe  réfoudre  $- 

itn-^n^jis^hUuuhiS  t  &  u^Utr  4ihom^  il  eft  vrai  encore  que  les  vaiiïeaux 

damuunt:  font  obftniés ,  mais  ils  cèdent  très- 

S*..  Si  la  matière  laflammatolrc  ailément  &  laiiTent  bientôt  paiTer,  à 
n'a  pu  fe  terminer  par  une  douce  travers  leurs  dernièivs  extrémités 
réfolution,  ni  être  évacuée  par  l'ex-  la  matière  de  TobAruflion  ;  de  là 
peôoration  ou.  |>ar  le$  urines ,  ou  l'indication  curative  doit  (e  borner 
tfM  les  gro»  c«Êffiiièfls  /     titre  «àx  conditions'  étSéeCmres  k  oette* 
cntrânée  par  lifuppuration  ;  inais,  efpèce  de  réfolution  c|ue  le  médecin- 
fi-  au  contraire  elle  s'ef^  fixée  dans  vétérinaire  trouve  déjà  dans  le  fujet 
les  vailTeaux,  par  ion  féjour  elle  malade  ;  il  tâchera  donc  de  réfoudre 
âit  corps  avec  eux,  &  dégénère-  l'inflammation  en  rendant  au  fiing 
infenfiblenïent  en  une  tumeur- f^piir-  épaifïï  ,  fa  fluidité  ^iSc  le  mouvement 
leuiê.  (/^«^«^Squirre)'   ,  ' .    ^  à  celui  qui  eft  en  ftagnation.  Pour  y 
"9^.  &ifin,i  s'il  oTefl  furvenu*  ni  parvemf,'  il  fera  pafler,  au  moyen 
évacuation  critique ,  ni  métadafe ,  de  Tinfpiratoire ,  par  Tinfpir^ioil  ^ 
&  que  L'on  n'ait  pu  réuilîr  à  calmep  non  feulement  dans  les  nafeaux  ^ 
la  viorence  de  la  pcripneumonie  par  dans  la  gorge ,  mais  encore  dans  la- 
toutes  les  ftntatives.  indiquées  dans  trachév^arm    &  dans  le^  lobe» 
le  traitement  de  cette  maladie ,  le  dû  poumon  ,  un  air-  cbargé  de  par- 
poumon  eil  fur  le  pouit  de  tomber  tiçuies  émollientes  qui  s'évaporeront 
ta  0aag^hu,  (^f^oye^  ce  v[ïot).      ■  ^<le  féati- Stiîce  ,  ou  des'decodioMS. 
".     ■         '.y                    '  '"^  des  fltur*  de  tuflîlapc ,  de  bouilloi» 
.41^x1  CLE    yi.       '  blanc»  de,  violette,  de  fureau,,  ou  <îe»^ 

-   • 6uilles&{leursdemauve,deguimatt»* 

40ls-  A-  tÊft  éÉot  Aux  iff^tes  de  pi-  ve ,  de  pari^^aire,  teé  qu'on  aun  tdft» 

rî^'ncîtrr.nnie 'jvnû.  y'  OU  fiuxion  cces  dai  s  cet  infiniment.  Ges  remcdes- 

d(  jfourinc    '  ,  '  locaux,  porteront  dans  les  bronches-^ 

'  .  un  véhicule  délayant,  propre  à 

Soit  quetè  (jcge  de  11  poripneiitno-  fondre  la    vifiofité  inflammatoire- 

««vraie  fe  trouve  dans  l'artcré  l^on-  qui  ubilrue  les  vaifleaux  pulmonai^ 

chiale,.oudans  l'artère  pulmonaire  ^  res ,  qui  S*Ottvrent  dans  les  canaux 

4  cette  maladie  peut  fe  guérir  pof  aériens.    les  bains  des  extrémités» 

une  rifoluùûn  douce  6-  binignt ,  on  antérieures  ,  &  même  des  pofté»- 

doii^  mûntcnir ,  autant  qu'il  cû  poïïl-  rtoures,.  &  les  lavtmcns  campoieti^ 

Ble    dansi  les.  iuides  &  dans^  les.  de  ces  décodions  émollientes» y'  catt 

felides,,  les  mCm«s  difuoQtians  qui"  humeihut  le  x:^\)  deî  folides  ^  les; 

^tpâuveur^&ne  fas-entiegrendrc:  yaiiSeaux  abfoiba»s  gartecoon  dàv 
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'  lef  ùng  def5  mol^ules  délayantes  & 
caliiiatitcs,&  ils  caufcront  à  ces  parties 
\m  relâchement  qui  les  mettra  en 
ci3t  de  recevoir  &  de^^tenir  plus 
de  ^quides  :  par  ce  moyen  on  par- 
viendra diminuer,  autant  qu'il  lèra 
poffible  de  le  faire  ,  le  mouvement 
&f  la  quantité  des  humeurs  qui  Te 
portoient  au  poumon. 

Jufqu'au  temps  où  la  réfolution 
de  la  maladie  eft  décidée  ,  on  ne 
doit  donner  au  bœuf  malade  pour  tout 
aliment,  que  des  boiflons  Icgércment 
nourrifl'antes ,  parce  que  la  termi- 
naifon  de  cette  efpèce  de  péripncu- 
monie  arrive  dès  les  premiers  jours 
de  la  maladie ,  lorfqu'elle  doit  avoir 
lieu.  On  fe  bornera  donc  à  lui 
donner  de  légères  décoâions  d'or- 
ge, d'avoine,  &  de  blé  de  froment, 
ou  celles  de  carottes  ,  de  raves, 
de  navets ,  de  courges  ,  d'orge  , 
d'avoine,  ou  enfin  celles  des  femences 
de  foin ,  de  fainfoin  &  de  luzerne. 
Il  cû  d'autant  plus  important  que 
le  chyle  qui  réfulte  de   ces  ali» 
mens  liquiacs  ,  foit  très  •  fluide  & 
peu  abondant,  que  s'il  étoit  épais, 
vifqueux  ,  ou  en  trop  grande  abon- 
dance ,   étant  porté  de  la  veine 
axillaire  dans  le  poumon ,  il  pafTeroit 
difficilement  à  travers  les  extrémités 
les  plus  étroites  de  fts  vaîfTeaux,  &C 
feroit  capable  de  furcharger  ce  vif- 
cère.    Les    médicamens    nitreux  , 
xniellés  ,  les  décodions  douces  6c 
favonneufcs  des  racines  de  mauve, 
de  guimauve  ,   le  rob  de  fureau  , 
peuvent  être  d'un  grand  fecours  ; 
mais  la  Ample    déco£lion  d'orge 
avec  le  nitrc  &  l'oximel  peut  u- 
tisfâire  feule  à  l'indication  que  nous 
avons  à  remplir. 

Les  remèdes  que  nous  venons 
«l'indiquer  pour  le  traitement  de  la 
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pérlpncumonie ,  qui  fe  termine  pat» 
une  résolution  douce  &  bénigne,  • 
font  les  feuls  qui  conviennent  lorC- 
Cjue  cette  maladie  prend  la  voie  de 
1  cxpeSomeiott.  C'eft  par  leur  moyen 
que  la  matière  morbi/iquc  fe  fond , 
reprend   fa  mobilité  ,    &  qu'elle 
dcç;ige  6i  rend  libres  les  canaux  qui 
doivent  lui  donner  iflTne  ;  ainfi  les 
décoftions  émollientes  &  légèrement 
déterfires  ,  fatisfont  parfaitement  à 
tout  ce  qu'on  fe  propole  dans -pa- 
reil le    occafion.  On   peut  encore 
mettre  en  ufage  les  décodions  des 
feuilles  d'aigremoine ,  de  pariétaire , 
de  piffenlit ,  la  femencfe  d'orge ,  celles 
de  pavot  blanc  &  de  fenouil ,  grof- 
fièrement  triturées,  &  la  racine  de 
réglifle.  La  péripneumonie  qui  finit 
de  cette  manière,  fe  termine  dans 
un  teiVips  alTez  court ,  pourvu  qu'on 
ne  trouble  point  cette  évacuation 
falutaire,  en  pratiquant  des  faignées, 
ou  en  adnaioi(trant  des  purgatifs, 
ou  des  fudorirtqucs ,  qui  ne  manquent 
jamais  de  fuppnmer  l'expeâoration. 

Si  dans  la  péripneumonie  le  mé- 
decin vétérinaire  s'apperçoit  que  le 
boeuf  foit  atteint  d'un  cours  de 
ventre  qui  lui  facilite  la  refpiration  , 
&  rende  fon  pouls  plus  ample  6c 
plus  plein  ,  il  pourra  en  conclure 
que    c'eft  une  féconde   voie  par 
laquelle  la  matière  morblfique  s'é- 
chappe du  corps  de  l'animal  :  pour 
favorifer  cette  évacuation  critique, 
il  emploiera  les  mêmes  remèdes  &c 
le  même  régime  qu'on   vient  de 
prcfcrire  dans  les  deux  terminaifons 
précédentes;  mais  outre  cela  il  aura, 
foin  de  lubréfier  &  de  relâcher  les 
voies  vers  lefquelles  la  nature  dirige 
la  matière  morbifîque  ,  en  admi- 
nifhant  des  lavemens  adoucifTans  , 
faits  avec  les  décoâioos  des  firuilles 
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&  racines  de  mauve,  de  guimauve  , 
de  pciit-iair ,  ou  d'eau  douce  avec 
le  jnicl ,  afin  d*évacuer  les  excr4> 
mensf  greffiers  qui  Icjovrncnt  clans 
les  derniers  intcilins ,  6c  de  rendre 
giflant  tout  le  canal  inteilina).  On 
mettra  furledos  del*antaial  malade  une 
couverture  aflei  grande,  pour  con- 
centrer les  vapeurs  des  dccoâions 
tooflientes ,  qu'on  fera  placer  dans 
un  feau  fous  Ion  ventre ,  dans  l'cf- 
pérance  de  déterminer  la  matière 
motbifique  vers  Pendroit  oîi  elle  tend 
déjà  à  fe  porter  d'elle  même.  Il  &ut  ob- 
fer  ver  feulement,  dans  cette  opcraiion, 
de  tetirer  le  leau  de  deflbju  le  ventre 
du  malade  avant  que  1^  décoâion 
qu'il  contient   foit   refroidie  ,  Se 
enluite  de  lui  bouchonner  fortement 
ie  dos  ,  les  reins ,  la  croupe ,  les 
extrémités  poftcrieures  Sé^Ut  V»tre, 
avant   de   changer   fa  couverture 
6c  la  litière  }  à  l'égard  des  pur- 
gatifs forts  &  irritahs ,  ils  feroient 
ici  plus  dangereux  qu'utiles,  par  la 
raifon qu'on  n'a  belojn  que  d'un  cours 
de  ventre  doux  &  modéré,  &  noii 
d'une  diarrhée  violente ,  de  laquelle  U 
n'y  a  rien  de  bon  à  iittendre  ;  mais  on 
peut  faciliter  l'évacuaiion  de  l'hu- 
ineur  morbifique  ,  en  donnant  en 
breuvage  les  décoflions  des  raci- 
nes de  mauve  ou  de  guimauve , 
&  plus  efficacement  encore ,  en  ad* 
mlniftvarit  de  deux  jdurj  l'un  ,  Jt-puis 
une  demi  -  livre  jufqua  une  livre, 
Thuilc  fraîchement  extraite  de  la 
fcmcnce  de  lin.  *" 

Mais  s'il  arrive  que  ]a  nature  fe 
délivre  de  la  matière  morbiHqiie, 
enVespulfânt  parte  cmal  de  Turetre 
avec  les  urines,  non  -  fcnK-ment  les 
moyenscuratifsdoivcntctrelet  mêmes 
que  d>devant ,  mais  il  faut  aider  la  na- 
■  pm  k  produira  cetEeévâcuat&on  par  te 


P  £  R  58J 

couloir  c."  i'.e  a  dîniG.  Ix  i;  cet 
eirct  on  fera  tuirc  ru  Lcxuf" 
d*heure  en  heure,  «ne  demi- bou» 
teille  de  décoction  a_  cr'.tivc  6c  K'gc- 
remcni  diurétique,  ccnij>oiée  avec 
l'orge ,  les  racines  de  chiendent ,  de 
petit  houx,  de  perlil  &  de  f 'nouil. 

Jufqu'ici ,  nous  avons  indiqué  le 
traitement  qu'il  eft  à  propos  de  pra- 
tiquer quand  la  péripneumonie  tend 
.'i  une  douce  réfolution ,  ou  qu'elle 
fc  dilpolc  à  s'échapper  du  corps ^ 
par  l'expcftoration ,  ou  par  Tanus  , 
ou  par  le  canal  de  l'urètre.  U  s'^g^t 
aâuellement  de  prefcrire  les  moyens 
oue  l'on  peut  tenter  lorfque  les  lignes 
de  cette  ma'adie  n'annoncent  pas 
qu'cl'?  puidc  fe    rûlbudre  A  l'.iide 
des  fccours  que  nous  venons  de  dé» 
fignrr.  La  péripneumonie  étar.t  une 
maladie  hiffammatoire,  ellè  eft  fuf^ 
ceptiblc  de  toutes  les  terminaifbns 
de  l'iaflamniarion  :  mais  comme  le 
fiége  du  mal  lé  trouve  dans  un  vifcère 
qui  eft  de  prcnYicrc  r.cccnité  pour  la 
vie ,  il  n'y  a  que  la  réfolution  qui 
foit  à  délirer;  car  la  fiippuration  eft 
ici  fort  dangcrcufe ,  la  g.  ngrcnc  preC- 
que  toujours  mortelle  ,  &  les  luii«s 
du  fquirre  d'une  cure  très-difficile  U 
arrive  même  quelquefois  qu'à  meiâu» 
que  l'inflammation  fait  des  progrès 
elle  gêne  tellement  l'aâion  du  jjou- 
moo,  que  les  animaux  fuflbcjucnt 
avant     oue     la    fiif);)u  ration  foit 
furvcnue.  Si  donc  l'infLimmation  cft 
récent#  gr.inde  ,  lèche  ,  qu'elle  fe 
trouve  dai  s  un  animal  robufte,  & 
qui  fp  jHjrtolt  bien  auparavant,  il 
faut  fe  hàier  de  lui  tirer  du  fan^  Qc 
mêmecopieu/êment;  car-comme  cette 
terribk  maladie  mena#'à  tout  mo- 
ment d'une  fuffocation  ,  on  doit  fans 
doute  lui  oppofer  fans  perdre  de  temps 

les  rçmèdcs  les  plusénergiques  U  des 
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fecoiirs  proportionnés  à  fa  violence. 
Néanmoins  011  doit  arrêter  le  iang 
liés  qu'on  s'.ipperçoit  que  le  malade 
ne  refpirc  plus  librement,  fauf  rci- 
fcrer  lafi/ignée,  f:  r«Ligmciiiation  tics 
fymptômcs  l'txige. 

L'cfl't't  de  !a  faitmce  eft  de  modérer 
la  trop  f;rande  inipetuofitc  de  la  ct- 
culationdîi  lang,  de  diminuer  la  maiFe 
du  liquida  qui  doit  trav^rlcr  le  pou- 
mon, &  dépouiller  les  himieurs 
de  leur  parlielaplusgioflicrc;dcli,la 
néceflité  de  pratiquer  de  trcs-grandas 
ouvertures  en  fHignant  ;  &  enfin  en 
délemplinant  les  vaifleaux,  les  dé- 
layanî  qu'i  n  veut  y  conduire  fous  la 
forme  de  bains ,  de  lavcmens ,  de 
breuvages ,  &:c.  peuvent  y  pénétrer 
plus  facilement.  L'application  des 
vcficatoires  fur  les  parties  latérales 
du  thorax,  celle  des  ventoufes  fcches 
ou  avec  fcarificattons ,  peuvent  pro- 
curer quelques  foulagcment  au  pou- 
mon, en  attirant  fur  les  parties  où 
ces  remèdes  locaux  .font  appliqués, 
les  humeurs  qui  fins  cela  fe  porte- 
roicnt  à  la  partie  malade.  D'ailleurs 
on  doit  faire  ufage,dans  cette  circonf- 
tance,  des  mêmes  remùdes  qu'on  a 
înfliqués  pour  la  cure  de  la  péripneu- 
monie  qui  fe  termine  par  une  rcfo- 
lution  douce  &:  bénigne,  pour  mo- 
dérer l'aflivité  de  la  fièvre  :  fielle  eft 
trop«riolente,  on  pourra  ajouter ,  aux 
décoâiors  qu'on  a  prcfcrltcs,  Icsfleurs 
de  pavot  rouge  ;  mais  il  faut  foigneu- 
iement  éviter  les  narcotiqi^,  fur- 
tout  dans  la  vigueur  de  la  maladie  , 
car  de  tels  remcdvs  feroient  beau- 
coup plus  dangereux  qu'utiles ,  pafce 
que,  leur  ulage  rendant  les  animaux 
moins  fenlî||^$  à  la  douleur  qui 
réfulte  de  la  difficulté  du  paffage  du 
fang  ù  travers  le  poumon ,  ils  cour- 
-roient  hCque  de  fuffoqucr ,  au  lieu 
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que  quand  ils  reftent  éveillés ,  l'agi- 
tation exceflive  qu'il»  éprouvent,  & 
les  efforts  qu'ils  font  pour  rclpirer, 
lès  en  empcch^'.  Autant  qu'il  cA  poflî- 
ble  ,  on  ne  doit  leur  fairoavaliT  que 
jeu  de  breuvages  à  la  fois ,  ufin  que 
n  pléiiituds  de  leurs  cftomacs  ne 
rende  pas  le  mal  plus  confidéiable  , 
.isc  que  l'augmentation  de  la  mafle 
des  humeurs  à  laquelle  donneroit 
lieu  uns  trop  grande  quantité  de 
boiflbn  adminiftrée  tout  à  coup  , 
n'jggrave  point  l'état  d'engorgement 
dani  lequel  le  i>oumon  (e  trouve.  Mais 
il  eft  bon  que  toutes  les  décodions 
&  les  boiflbns  légèrement  nourriflan- 
tes  qu'on  iftir  donne ,  folent  chaudes» 
parce  que  la  chaleur  augmente  leur 
vertu  délayante ,  &  en  partant  par 
l'œfophagc^  elles  produiJiînt  l'effet 
d'une  douce  fomentation  fur  les  par- 
ties qui  environnent  ce  canal. 

Le  régime  qvà  convient  dans  le  ^ 
cas  préfent,  efl  le  même  <jue  celui 
qu'on  a  indiqué  pour  la  péripncu- 
monis  qui  fe  termine  par  une  douce 
réfolution.  On  peut  y  ajouter  la  dé- 
coftion  des  racines  de  fcorfoncre, 
de  barbe  de  bouc ,  de  chicorée  fau- 
vage ,  parce  que  ces  plantes  ont  la 
propriété  de  fondre  &  d'atténuer  la 
vifcofité  inflammatoire  ;  il  luffit  donc 
de  donner  aux  animaux  malades  une 
nourriture  légère  &C  délayante  parce 

3ue  fi  la  maladie  peut  céder  aux 
itférens  moyens  qui  viennent  d'être 
détaillés,  elle  n'eft  jamais  de  longue 
durée. 

Section  VIL 

f  ■  - 

Dt  la  pèripntumonie  putride  fymp- 
tomatiquc. 

» 

Cette  efpècc  de  péripneumonie  eft 

fouven 
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iibnvent  éaiu>otiqiie  ;  le  prïnitefflps 

èiî  h  f  !i!<^b{i  les  bcftiaux  en  font 
commuiiémeat  attaques.  Elle  s'au- 
nonccpar  le  friflbn ,  U  tremblement , 
la  toisx,  &  par  tinr  lièvre  aiguii  qui 
redouble  deux  fois  par  jour  aUernati- 
▼emenf  avec  froid,  chaleur  &  op- 
prc'flîon  de  poitrine.  La  langue  St  la 
'bouche  font  malpropres ,  il  stn  ex- 
hale une  odeur  tcciJe,  ainii  que 
'des  urines  &  des  gros  ç\crém?ns. 
iPlufieurs  r!  s  animaux  qui  en  font 
;;atteintSf  ont  des  fueurs  abondantes, 
iii^tniâtres  ;  leurs  poiils  eft  conftam- 
Hneot  [îl  n,  fréauent*  un  peu  mou. 
•Pour  k'afliirer  plus  amplement  n  la 
pcripncumonie  eft  putride, on  mettra 
dans  un  vaie  de  l'urine  du  boeuf  dès 
-qu'on  l'en  fo-.ipçnnnera  affeflc  ;  fi 
elle  fe  corrooip;  facilement,  fi  le 
-iang  qn'on  loi  tirm  par  la  faignée  , 
éprouve  pctt  de  temps  après  le  mCme 
changement ,  &  fi  les  cadavres  des 
aninuux.  qui  avoient  pcri  de  cette 
maladie  ont  répandu  une  piiantenr 
inrupportiible  ,  ces  petites  expérien- 
ce» ne  contribueront  pas  peu  à  carac- 
térifer  la  péri  pneumonie  «putride  que 
nous  avons  à  traiter ,  en  nous  prou- 
vant, par  la  promptitude  avec  laquelle 
les  urines  &c  le  fane ,  qui  dans  cette 
<naladie  ibnt  privés  de  la  chaleur 
^talc  ,  tombent  en  pourriture  ,  pour 
-ptH  qu'ils  aycat  de  difpofition  à  i'al- 
^lefcënee. 

Lesbueufs  c!oué>  l'un  tempérnmcnt 
•fangiiin,  ceux  dont  la  rumination  cù. 
troublée  par  ttne  caufe  quelcbr  pi  :, 
■CCtox  enfin  l'ii  mangent  trop,  ns'ont 
paru  être  Îl'S  ;iU:'>  'i  /j 

/icumonie  /'uiriJc.  Les  périodes  li  ptc- 
sieVres  &  d  .  :ni-fcpténaircs,  font  pins 
rcmnrq  iab'es  dans  cette  m  tla^l*:  '  qite 
«dans  les  autres  ;  la  durée  ell  de  qua- 
torze i  vingt  jours  &  pliis. 
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XJoppreJlpon  répond  à  la  violence 
du  mal,  on  fe^t  qu-'.qitrfoi;  des  lOif- 
brefauts  dans  les  tendons  ;  l'accable- 
ment eft  proportionne  au  degré  de  1^ 
maladie.  Le  ventre  eft  ♦oujonrs  confie 
&  màiorifc.  Le  cours  de  ventre  iereux^ 
qui  a  lieu  dans  le  cours  delà  maladie  ^ 
ell  très  à  craindre;  s'il  furvient  dans 
le  déclin,  îl  eft  utile.  On  peut  juger 
de  même  des  fueurs  excelUves  qui 
paroiflent  avant  le  temps  de  la  dé- 
puration ;  (  n  redotîte  moins  les  féti- 
des. L'râuption  des  tumeurs  efiquel* 
quefois  avantageufe. 

La péripntuiKonie  putride ,  tcajoiU'S 
darigcreuj:^  iipprocbe  queUpietbis  de 
fi  prés  par  la  violence  de  les  lynip- 
tômcs ,  de  la  péripr.L'u^monie  maligne» 
qu'il  efl  facile  de  !  -s  vjrinfondre.  Ce- 
pendant, ii  la  putride  ne  dégénère 
pas  r  ë^e  dure  moins  de  temps ,  Se 
l'afFeélion  des  nerfs  &  du  cerveau  , 
inféparable  Je  la  nnlignc  ,  n'eft  dans 
celle-ci  que  paJai^tre  :  d'ailleurs,  la 
dépuration  qui  le  fait  rarement  6c 
très-difncHement  dans  la  maligne, 
ell  ordinaire  à  la  putride ,  dans  la- 
ciuelle  on  peut  faire  «n  bon  tifage 
(le  la  clo£lnne  des  cr//î.f ,  fi  par  des 
remèdes  làits  à  contre  temps,  on  ne 
croiiè  pas  les  efforts  de-  la  nature 
qm  y  fendent.  Les  bonnes  fê  font 
]xir  les  nrînes  &  par  la  fucur,  rare- 
ment par  rhémorrhagie  :  les  urines 
fe  chargent  &  dépofent  du  dcM^èms 
au  quator/iéme  jour  ,  &  TaiPS'oit 
alors  diminuer  les  accidens.  Les  fueurs 
falutalres  paroiCent  vers  le  même 
temps,  ou  quelquefois  plus  tard,aîrfi 
que  V'ii'.n  *rr':a:^-':.  La  ncpuration  %r.r 
Wxa:'chrMir.  n  n'eit  pas  rare  ;  mais 
c'eu  lâns  raifon  qu'on  la  croit  alors 
puru'entc  ,  de  même  que  le  fédiment 
blaocluitie  des  urines. 

4b ,«  e  e 
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AkTICLB  FRtMIER. 

Cure  dt  la  ptripneumonU  pturùiê 
*  '  Jjymptomatlque. 

On  ne  peut  guère  fe  pafTer  dans 
cette  maladie  ,  de  la  faignéei  on  ell 
même  qutlouefoîs  obKgi  de  laréitâ» 
rer  ,  pour  prévenir  les  engor^ 
gcmens  &  les  infla.nm.i''ions  qui  peu- 
.  vent  furvenir  lorlCjUe  le  temps  des 
faignées  eft  patTc;  mais  on  ne  doit 
pas,  farts  une  nccellii-j  i nd ifpenfable  , 

iiouficr  les  laignées  plus  loin ,  dans 
a  crainte  d*am»ib1ir  l'aéHon  des  or- 
eanes ,  fi  néceflaire  à  Texpulfion  de 
la  matière  morbifique.  On  fe  con- 
tente dans  ifi  premiers  temps  de  tenir 
iè  ventre  libre  par  de  légers  laxatifs 
ou  par  des  lavemens,  &  c'cft  \d  meil- 
leure manière  de  fe  mettre  à  couvert 
des  accidens  qui  menacent  la  tête  & 
la  poitrine.  Les  purgatifs  ne  convien- 
nent que  dans  le  temps  de  la  dépura- 
tion :  il  arrive  cependant  qiieicju(.tbis 
ou'on  peut  &  quon  c-Û  mcme  oblige 
de  sYcarrer  de  cette  rcgle  qui  doit 
toujours  aller  de  concert  avec  les 
mouvemensdeta  nature.  Les  irlayiiju 

Se  \es  temperans ,  les  rafroAhiffàm  & 
les  niireuXf  &  fur-tout  la  crème  de 
tartre  ,  qui  »  donnée  à  petites  dofes , 
peut  tenir  le  ventre  libre  ,  font  ici 
très  -  recommandée  6c  méritent  de 
rêtr^J|f(  n'en  excepte  point  les  anti' 
putrides ,  quoique  fug^crés  par  une 
hypothcfe  ,  parce  que  je  les  crois  très- 
propres  à  s'oppofer  à  l'alcilcfccnce 
des  humeurs.  Le  quinquina  eA  fou- 
vent  utile  à  la  fin  de  cette  péripneu- 
monie,  comme  un  fortifiant  qui  vient 
au  fecours  des  organes  afi'oiblis  par 
la  violeace  de  la  maladie  &  non 
comme  aatî-feptique.  Les  wdiatix 
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&  les  diaphorêiiq-ues  font^  quelques 
fecours,  lorfque  la  natnrè(|rgiii(rante 
abefoind'ëtrefouTenueda  is  -e  temps 

d?  'n  cortion  ;  mais  il  cft  .ifî'z  rare 
qu'on  en  ;ul  hefoiii.  Le  cd'i.phrt  cit  le 
c.ilmant  le  plus  approprié  .'i  .eta  mat» 
ladie.  Si  enfin  i.i  poitiine  tit  trcs- 
embarruifce,  on  tâche  de  lafou  ager 
parl*application  des  v^auwns  fur  let 
deux  parties  latérales  de  cette  caviti, 

Section   II  L 

la  pdr^muunonU  Hliemfu 

Les  fymptéoM  de  cette  maladie 

s'annoncent  par  une  refpiration  plus 
ou  moins  laboricMfe,  par  un  pouls 
ordinairement  vif»  dur  &  préci» 
pité  ;  mais  après  quelque  temps^ 
il  eft  foible  6:  irrct^ulier  avec  «beau- 
coup d'accablement.  La  langue 
les  lèvres  des  bêtes  à  cornes  qm 
en  font  atteintes,  font  jaunes ,  noires 
ou  (eches  ;  les  matières  expcdorées, 
les  urines  &  les  dcieitions  qui  ("e  font  ■ 
par  l'anus,  font  couleur  de  citron  ÔC 
ccumeufes.  On  doit  t.lcher  de  les 
entretenir  ^  car  la  bile  eil  dans  quel- 
ques fujets  fi  âcre  &  fi  caufiioiie, 
quelle  brûle  le  fondement.  En  effet, 
il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir  que 
fi  cetie  liqueur  cauilique  ne  s'évacue 
point ,  la  maladie  en  ddvient  plus 
terrible  &  plus  meurtrière  :  nonfeule- 
ment  elle  enflamme  les  poumons , 
le  péricarde  &  le  cœur ,  atais  elle 

f>eut  'ncore  enflammer  le  cerveau  & 
es  ellomacs,  te  qu'on  connoît  en 
ap;)liquant  !a  main  fur  fe  front ,  fur 
la  région  épigoflrique ,  à  la  froideur 
des  extrémités.  La  plupart  des  ani- 
maux malades  font  û tourmentés  qu  ils 
changent  à  chaque  tnfiant  de  PObtion 
&  de  pkce  j  «lois  le  ventre  eft  tendu. 
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&  fouvent  toute  l'habitude  du  corps 
cft  couverte  d'une  Tueur  infruftueufe. 

Les  caufes.  Parmi  les  anlm.iux  dont 
ilctlquelHon^lesjeunesruntplusrujets 
à  la  péripneumonie  que  ceiix  qui  font 
plus  avancés  en  âge;  ceux  qui  ont  îe 
tempérament  fec  6c  bilieux;  la  iailon 
ti  ies  travaux  excefli  t  s,  peuvent  encore 
OCCallontier  cette  maûdie. 

La  rcfûlut  'ion.  Le  cours  de  ventre , 
vers  le  quatrième  ou  le  feptième  jour, 
eft  prelque  la  feule  évMuaeion  qu'on 
puiffe  regarder  comme  critique  ;  les 
urines  cependant  dépoi'ent  quelque- 
lois;  on  doit  peu  attendre  des 
liiain  ;  le  délire^la  difficulté  d'avaler , 
l'engorgement  des  parotides  &  des 
jugulaires  \  l'urine  noire  &L  lanelante ; 
le  cours  de  ventre  pirématuré  ^  &c. 

font  toujours  de  mauvais  augure.  Ces 
animaux  périment  de  cette  maladie, 
le'tFoifiéme  ou  le  quatrième  jour, 
rarement  le  feptième.  La  pîripncumo- 
nic  bilieufe  eft  moins  dan'^creufc  pour 
les  animaux  de  trois  ans  ou  au  deil'ous , 
que  pour  ceux  qui  font  au  defliis  de 

•  cet  âge. 

L'ouverture  des  cadavres  nous  four- 
nit id  beaucoup  d'obfervations  :  on 
trouve  dans  le  poumon  des  Aippura- 
tions ,  des  pourritures ,  des  épanche- 
mens  (anitux  &  purulens ,  tant  dans 
la  cavité  du  péricarde  que  dans  la 
grande  capacité;  le  péricarde  diver- 

^Tement  affeâé,  fouvent  collé  à  la 
furâce  dVcœur,  on  en  (upporation  ; 
le  cœur  flétri  &  delTcché  ;  ce  viIcltc 
d'une  groffeur  moàîftrueufe,  fi  s  ven- 
tricules &  fes  oreillettes  remplis  d'im 
iângcouenneux,  jaunâtre  Sctnèwdhi^ 
rent  à  leurs  finuofités.  On  a  vu  dans 
l'abdomen  le  foie»  enflammé ,  puru- 
lent èe.  tombant  en  ponrriture  ;  ce 
vifcère  d'une  couleur  de  fafran,  tant 
àUfurface      l'intérieur,  d'un  vo- 
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lume  prodigieux  repoufTant  quel- 
quefois le  d»phragmebienavam  dans 

la  cavité  de  la  poitrine  ;  fquirreux, 
dur,  fec  àc  flétri;  des  adhérences  plus 
ou  moins  fortes  avec  les  parties  voi» 
fines;  hi  vcfict.ile  gorgée  de  bile  noi- 
râtre ,  quelquefois  entièrement  vide 
&  ddSéchée;  des  concrétions  dans 
fa  cavité  :  on  a  obfervé  que  la  Ule  < 
qui  tranfpiroit  de  ce  réfervoir ,  avoil  ' 
fait  tomber  en  pourriture  les  parties 
voifines  qui  en  étoiftnt  teintes.  On  a 
trouvé  les  reins  &  les  autres  vifcè- 
res ,  quoique  plus  rarement ,  dans  le 
même  état,  &  des  épanchemens  dé 
la  même  nature  dans  la  cavité  du 
bas-ventre.  Le  fang  des  veines  hépa- 
tiques ,  de  celles  du  cerveau ,  6cc.  &c. 
a  paru  noir  flé  reffemblant  à  de  là 
poix.  On  a  enfin  remarqué  des  tachet 
gangréii^es  fur  différentes  panies. 

La  ctf/t  exige  de  fréquoites  faignées 
dès  le  principe  de  la  maladie  ;  il  efl 
rare  qu'il  faille  les  réitérer  au-delA  du 
fécond  jour,  à  moins  qu'il  ne  fur- 
vienne  une  plus  grande  inflammation. 
Elleexige  dcstifancs  rafraîchî(T<înte'.  <S£ 
adouciuantes,  avec  les  fleurs  de  mauve, 
de  guimauve ,  ime  décoftion  d'orge  ' 
avec  la  réglifTe  &  les  fcmonces 
froides;  des  purgatifs  légers ,  que  l'on 
donnera  dans  la  rémifîîon  de  la  fièvre, 
ôcquiferontconipolcs  d'une  décoftion 
de  cafle  avec  la  manne  dans  une  forte 
décoâion  de  femence  de  lin.  Pour 
entretenir  l'expedoration ,  on  don- 
nera le  foir  une  décodlion  de  fleur 
de  coquelicot.  On  n'employera  pour 
les  lavemens,  qui  font  très-nécefiaires 
dans  cette  maladie ,  que  les  remèdes  bs 
plus  adoucifTans  :  les  décodions  de 

Ê raine  de  lin,  le  petit-lait ,  l'eau  tiède  à 
iquelle  on  ajoutera  quelques  cuitle> 
rces  d'huile  d'amande  douce  récente, 
fourrout  iatisfaire  à  cette  iadica* 


^on.  On  ebmplettera  te  traiteinent 
comme  <Uas  ^péripoeumonie  vraie.. 

Section  I  Y.. 

la  fm/nuawnic  auUijmei. 

La  pcripieumoflic  icalic^e  difl^re 
de  1',  bilieiife,  en  ce  qu  elle  ne  fo 
termine  jamais  avant,  le  vingtième 
jour ,  &  prclque  toujours  plus  tard  , 
outre  qu'elle  elî  ortlinaircmentcpizoo- 
tique  &:  conrs^icufc.  Cette  maladie 
meurtrière  a  (on  principal  fjcgc  dans, 
les  aerfe  &  le  cerveau;  car  les  aflSrc- 
tions  cérébrales  q\;i  raccompagnent 
ne  font  point  paflagcres  ni  fympto^ 
viatiques  ;  m»s  dk»  la fuivent  emn-- 
tiellement  tant  que  i'oppreffion.de  1» 
poitrine  pcrfi/îe. 

Caufts.  La  mauvaife  qualité  des. 
fourrages  »  l'excès  du  travail ,  les  exha- 
laifons  qui  s'élèvent  des  eaux  crou- 
f^Hantesi  le  long  féjour  des  excré- 
anens  qu'on  laiflè  corrompre  daos  les 
«tables  des  bÊtes  à  cornes ,  &qui  infec- 
tent l'air  qu'elles  rcfpircnt ,  ou  pafll  nt 
dans  leur  fang  avec  les  aliuiens  ;  la 
mal-propreté,  l'oublî  du  panfement. 
de  la  main,  &c.  font  autant  de  caufes 
qui  peuvent  donner  naiflànce  à.  la. 
péripneumonie  mangne. 

Symptômes.  Neuf  à  dix  jours  avant 
que  cette  nin!-,î(îic  fe  déclare;  les- 
afiimaiix  qui  doivent  en  ctre frappés, 
font  conir.)e  engourdis  ,  folbles ,  lan- 
guiffansSc  fins  appctit.  Le  m;.!  ,;iprc3 
avoir  aiofi.  couvé.,  le  nianitt:ile 
eofttîte  d'une  manière  moins  ëqt»-- 
voque  par  la  toux  ,  par  la  difficulté 
de  refpirer,  par  l'horripilation,  par 
un  friflon  plus  ou  moins  long,  THivi 
de  la  fréquence  du  pouls  &  d'une 
«Valeur  d'abord  aflez  modérée ,  6c  fe. 

lyéiieniaût  ioy$  un  afpeâ  ion  doux^^^ 


ce  qui  peut  tromper  les  fhédecnir 

véltrlna'.rcb  les  plus  aîtcr.'ifs  ,  s'il',  na- 
font  avertis  par  l'éplzootie.   La  ic  (- 

1)irdiion   difficile  ,  l'alToupif.bment 
'accablement,  le  délire  quclquefo^- 
accompagné  de  mugilî'emervs  higu- 
bics,  l'engourdifirment ,  les  trem- 
hlemens  6t  les  convuKnms  en  fontj 
les  (ymptûmcs  les      <;  f";:rril't  rs.  Le.» 
pouls  dans  cette  mal;"ije  tA  lan<;ui(^- 
fànt ,  foible,  irrégirll;  r  &  ineeal 
quelquefois  naturel  &  véhémc  nt.  On 
lent  en  If  t.onchnnt,  un  ircmMemfnt 
ou  df  s  l'ji-brefuuts  dans  les  tendons.. 
La  rt/pirathn  eft  plus  ou  moins  ^6— 
née;  le  vertn  cû  plus  ovi  moj:'SJ 
tendu;  les  uri/ies  (ont  quelouctoiçi 
trop  abondantes  ou  fuppr'imees 
retenues  dans  la.  vefllc.  Les  futurs* 
|ïrefqiic  toujours  infruf^ueuf  5 ,  fonti 
irrégulicres,  fétides,  troides,  &c.^, 
il  fort  de  la  hùuckt  une  bave  limo-f 
neufe  dans  les  premiers  temps;  mais* 
dans  le  cours  du  mal,  l'intérieur  desw 
Hvm  &  la.  iMwrAfparoiflènt  brûlai. 
&.  grillées  ;  les  Jéjeaions  font  ;  fétides... 
II  pnrrîf  encore, dans  la  pciipneumo-»-  • 
nie  maligne  ,  des  parotides  qui  fup— 
purent  difficilement,  des  cnarboasi. 
ou  de  petites  tumeurs  chnrbonnci'.ics.. 
il  n'eu  pas  aiféde  Axer  la  durée  de> 
cette  maladie,  tant  ft.'caufe  de  lin- 
certitude  de.  fon  commenceoient  Sc 
mémo  de  fa  fin,  Oii'on  H  ir-ctre  très- 
équivoques,queparcem;c  fa  longueur  ^ 
peut-être  en  saifon  inveffè.  de  fa., 
violence;  cependant  on  peut  .fTurer 
quelle  ne. fe  termine  jamais  avant  les 
vingtième  o»  le  vingt-unième  jour,, 
qu'elle  va  communément  à  cu-  rante- 
&  nicnic  à  foixante  jours.  Son  dédia . 
eft  ordinairement  fort  long  &  péril-.- 
leux,  il  âut  mâme  remarqt^âr  qtie^, 

Suand  la  fièvre  conferve  dans  ces-, 
eroiçis.  temps  uii  cçiUuji  degré  ^d^' 
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fcrce  ,  on  doit  s'attendre  à  un  dépôt. 
Si  l'on  prétend  qu^i  la  m;:!£die  en 
queftion  peut  fe  terminer  en  fix  ou 
ltj)t  jours,  on  prend  dlois  la  pcrip- 
seumonic  bilicure  pour  la  maligne. 
J^at  Itiêtne  remarqué  que  les  animaux 

?Ui  gucriflbîcnt  le  vingticme  jour, 
toif  ntlesplcsfujetîauxrcchutesaffez 
fréquentes  dans  cette  maladie,  dont 
la  convalefcenceeft  toujours  longue 
&  pénible. 

IjSfrogaofiic  de  X^péripneumcnU  ma' 
Ûgnt  ne  peut>être  que  fâcheux  ;  l'ex- 
pedoration  eft  avantagcute  ,  airfi  (;ue 
cette  cfpcce  de  gale  dont  l'intérieur  des 
lèvres  fe  trouve  couvert  vers  le  dé- 
clin du  mal.  La  cbaleiur  oiodérée, 
lè  pouls  &  les  urines  approchant  de 
lîtitat  naturel,  ne  doivent  point  railu- 
rer  ^  car  Oit  YOÎt  périr  très-promp- 
tcment  les  animaux  malades,  avi  c  la 
plus  belle  efpcrance.  Le  cours  de 
ventre  à  craindre  ;  les  déieâions. 
UeRtéfioues»ies  noires  ^  les  unglan- 
tes ,  celles  qui  ont  une  odeur  cada- 
vérenfe  ne  présagent  rien  de  bon.  U 
tA  inutHe  de  dire  que  Taffoupifle- 
isent,  le  délire  accompagué  de  inu- 
gifleroens  lugubres ,  font  toujours  des. 
lymptdOMS  fftcfaeux.  Quelques  ani> 
oaus  périment  lefepttcme  jour,  d*au- 
très  en  plus  grand  nombre  vers  1ç 
douzième  ou  le quiQ/.icmei  mais  ce  la 
«rrive  rarement  après  quarante  jours , 
à  moins  que  les  fuites  n'en  foient 
morteUeSi  Les  c^yëi  dans  la  péripneu-« 
monie  malign« ,  font  très-rares  ;  il 
^cn  fait  fouvent  vers  le  feptlèmejouiv 
u^ic  imparfaite  :  cependant  lesfueurs, 
le  cûors  de  ventre. 6c. les  parotides^ 
dtimînueat  quelquefois  l'embarcas  de 
la  poitrine  ,  fur  tout  lorfque  ces  der-- 
oicres  feieroainent  par  la  réfolution. 
Iles  sbicès  peuvent  être  auffi  critique  s  ; 
inisjceuar.qui  fe  foimeot  intécieiire- 
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mcnî,  deviennent  fouvent  mortels 
par  la  feule  circonHance  du  lieu  qtnls 
occupent.  Nous  avons  dit  qu'on  ne 
pouvoit  guère  fonder  un  bon  prtfage 
Uirla  bonne  (qualité  des  urines,  ce*- 
pendant  il  arrive  quelquefois  qu'dlet' 
dépofent  avec  diminution  des  acci— 
dens,  mais  la  maladie  ne  laiffe  pas. 
de  fuivre  Ion  cours. 

L'ouvcriure  des  aJavres  cft  icr  lé-' 
plus  fouvent  infrucîueufe,  folr  pnrce 
qu'on  la  fait  trop  à  la  h^^e,  foit 
parce  que  les  défordres  que  caufe  eetfc-- 
ma!a(1ie,nc  font  pas  toujours  mani-- 
feftes  :  cependant  on  voit  fouvent  les- 
poumons  couverts  de  taches  livides* 
5d  gangrcneufes  ;  il.s  font  quelquefois- 
dans  wn  état  de  pourriture  qui  ne*- 
leur  pCTfnet  yas  de  réfifîer  au  laâ 
je  lés  «i  tiwVés<  tels  dans  plufieurs» 
(iijets'.  Le  cœur  m'a  J'iru,  tiu'iis  r,  r  - 
ment,  enflammé ,  couvert  de  puftules^ 
&  même  gangrénevix.  Le  fang  qu'on-, 
trouve  dans  le  cœur  &  les  gros  vaif— 
féaux,  femble  être  dans  un  ct:it  do 
diffolutlon  ;  cependai^t  je  l'ai  vu 
quelquefois  trè»^ais  &  formant  ce* 
qu'on  appelle  des  copcréiioni  [  oly- 
peufes.  Les  vilcères  du  bas-ventre 
contiennent  quelquef<MS  des  founnil- 
lières  de  vers;  on  y  voit  des  ir.arques*. 
defphaccle,  principalement  clans  les- 
inteftins  qui  lont  toujours  boiirfouf— 
flés  &  quelquefois  percés  avec  épan— 
chement  d*^.  m-ticies  fccil*?.  La  vé- 
ficule  du  liel  elt  très- fouvent  pleine 
d*mie  lNle  noirâtre  &  verdâtre  qui^ 
croupit  auffi:  dans  les  eflomacs  &  le»% 
ÎBfeltins.  Leî  c  >f!avres  poiir  la  plu- 
part enflent  prodigieulèment  ;  ils  fc 
corroaapent  bientôt  &  fe  mettent: 
Quelquefois  en  lambeaux  fous  les* 
doigts  :  .on  a  alors ,  comme  on  le-* 
penfe  bîenf  beaucoup  de  peine  à  eiv- 
approcher  i  ioa  y  court  même  queV- 
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Gue  danger  ;  &c  Texamen  qu'on  en 
£iit  avec  beaucoup  de  répugnance; 
ae  peut-êrre  que  fuperficie!, 

Cure.  La  première  marche  cachée 
&  cquivoqiiC  de  la  pjripnetiinonie 
]aaUgne«  prive  ordinairement  les 
animniiv  qui  en  font  tVapoés ,  des 

t)lus  grands  fecours ,  parce  qu'on  ne 
«S  donne  que  lorlqu'elle  fe  niani- 
fefte  clairement ,  &  cela  aprcs  qu'elle 
a  fait  Intcricure  nent  de  grands  pro- 
grès. On  a  appris  par  l'expérience , 
dans  les  épizooties ,  à  la  faveur  def- 
quelles  il  eft  plus  aifé  de  la  rccon- 
noître ,  que  les  fimples  remèdes 
eénérauz ,  la  diète  la  plus  févère , 
feau  prife  pour  toute  nourriture ,  ou 
même  le  l'eul  changement  d'air,  peu- 
vent  éloigner  cette  oialadie ,  ou  en 
détruire  le  germe  qui  n'a  pas  eu  le 
temps  de  fe  développer.  Le  traitement 
de  la  pèripiK'umonie  maligne  doit  être 
varié ,  parce  qu'elle  prend  bien  des 
formes  ,  &  qu'elle  eft  accompagnée 
d'un  très-grand  nombre  de  fymptô- 
mes  qui  detnandent  fouventune  con> 
duite  particulière,  outre  que  les 
éi^zootiesne  fe  reffemblent  point.  On 
peut  dire  en  général ,  que  la  faignée 
ne  lui  convient  pas  :  cependant  il 
cft  des  circonftances  q'ii  la  deman- 
dent ;  mais  on  doit  touiours  en  ui'er, 
&  même  dans  les  cas  d'inflammation, 
de  douleur  violente ,  de  tranfport  6c 
d'oppreffîon,  avec  beaucoup  de  rc- 
ferve.  Les  Uxatifs ,  tels  que  la  calîe 
avec  la  crème  de  tartre ,  ou  avec  les 
tainarins  ,  doivent  être  foiivent  em- 
pioyts;  mais  on  ne  doit  en  faire 
ufage  qu'après  te*  fept  premier  jours; 
ils  ne  conviennent  ni  dans  le  com- 
mencement de>  éruptions,  ni  lorf- 
qu'il  y  a  une  difpohtion  inflamma- 
toire dans  les  poumons  ou  dans 
l'abdomen  :  à  l'i^rd  des  purgatift 
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ordinaires  ,  il  faut  les  rcferver  pour 
le  déclin  de  la  maladie  oll  ils  ibnt 
très-nécoiï.ires.  Les  lavemens  c'mol- 
liens,  très- propres  à, féconder  les 
remèdes  dont  nous  venons  de  parler , 
font  utiles  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie.  Les  breuvages  délayans  ^  les 
tcmpérans  ,  &  les  nitnux  font  les 
remèdes  les  plus  familiers  &  les  moins 
à  craindre.  On  fe  lert  encore  avec 
fiiwcè»  des  ablbrbans  6c  des  vermifii- 
ges ,  lorfque  Pétat  des  premières  voies 
les  demande.  On  connoît  affez  l'effi- 
cacité àci acidulés  &  des  anti-feptiques, 
fi  propres  à  corriger  la  putridité  qu'on 
redoute  avec  tant  de  railon.  Les  m/- 
mijns,Ç\  l'on  en  excepte  \ç  camphre i£\Q 
ftl  fedatif^  font  ici  toujours  fufpeâs. 
Le  quinquina  eft  fottvent  néceflaîie' 
vers  le  déclin  de  la  mahdie ,  /ion 
comme  anti-putride ,  maïs  comme 
fortifiant  ou  comme  un  flimulant 
propre  à  remédier  à  la  gangrène  qui 
accompagne  fouvent  le  mal  dont  nous 
parlons.  Les  yéfcàtoins  appliqués  fur 
l'apophife  tranfverfe  de  la  nuque,  aine 
parties  latérales  de  la  poitrine,  &aux 
CuilTes, produifent  le  plus  grand  bien; 
il  taut  entretenir  Iccou  cmcnt  par 
de  nouvelles  applications  ou  par  dW 
très  moyens  ;  ils  ne  réufnfTenr  pas 
lorfque ,  la  bile  joue  un  rôle  dans 
cette' maladie  ;  a  cette  circonflance 
près ,  ils  font  utiles  lorfque  les  crup» 
tionsfont  rentrées,  &  lu  r-tont  lorfque 
la  matière  morbifique  fe  jette  fur  quel- 
que tdfcère;  en  employé  encore  dans' 
ce  cas  des  ventoufa  fcarifiées.  11  eft  très- 
important  de  purifier  l'air  dans  les 
étaoles  &  d'y  maintenir  la  pro« 
prêté. 
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Section  V. 

Dt  la.  faufft  pinpntumonk» 

La  fdujfc  piripritamome  exifte  in- 
dépendamment de  toute  autre  mala- 
die ;  elle  eft  quelquefois  fi  Semblable 
à  la  vraie  pcripneumonie,cjue  le  leiil 
état  du  pouis  peut  les  diftioguer  : 
C*efl  un  engorgement  clti  poumon  qui 
ne  tient  point  de  rinn?innution ,  il 
efl  occafionnc  par  une  pituite  dcre  & 
vifqatufi  <]ui  engorge  les  vaifleaitx 
de  cet  organe.  F-He  n'attaque  gucres 
^ue  les  animaux  avances  en  âge,  les 
inifrmes  fie  ceux  qui  font  d*un  tmpt' 

rament  phligniatique  ,  lur  -  tout  clans 
l'hiver  &  pendant  les  temps  humides. 

Symptômes.  Au  commencement 
de  la  maladie  l'arilmal  éprouve  des 
al.ematives  de  froid  &  de  chaud; 
fa  laogue  cÛ  iouvent  chargée;  il 
tombe  dans  raflbupiflèment  ;  Tof»- 
preiTion,  la  toux  en  font  les  prin- 
^ipaax  figncs ,  Texpetioration  cil 
ordinairement  blanche ,  gluante,  écu- 
meule  ,  rarement  fanguinolentc  ;  la 
fièvre  ne  repond  pas  à  l'état  de  la 
poitrine,  6c  le  pouls  eA  quelquefois 
lent  &  petit,  d'autres  fois  petit  &  vite, 

La  Krminatjon  de  cette  maladie  eft 
incertaine ,  parce  que  Ion  commu  n  cé- 
ment en  rarement  bien  marqué;  elle 
paroît  cependant  avoir. à  peu  près 
le  cours  de  la  vraie  péripneumonie , 
6e  fe  terminer  comme  elle  quelque- 
fois en  trois  on  quatre  fOurs.  L'anou» 
p  ffement,  les  anxiété-.  &  la  froi- 
deur des  exil  émîtes,  fon'  daiis  cette 
maladie  des Jignes  tris-alarmaas  :  elle 
eJl  d'autant  p  us  la  heulê,  qu'on  ne 
coiitioit  gi"ér':"s  K  daro^r  jut  'drlqu'il 
n'tll  plus  temps  ci'y   rcinciier;  la 

plupart  mêott  des  animaux  joalades» 
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périflent  dans  le  temps  qu'on  s*y 
attend  le  moins.  Elle  eftafTez  commune 
dans  les  lieux  bas  fie  marécageux. 

Vû!.'vertur:  des  animaux  morts  de 
cette  maladie ,  nous  montre  le 
poumon  botirfoufflé  &  œdémateux  ; 
les  bronches  obllruées  parunemorve 
plus  oit  moins  épaiffe  ,  des  taches 
gangréneules ,  des  épanchemens  ic- 
reiuc,  tant  dans  fa  capacité  de  b 
poitrine  que  d.ms  le  péricarde. 

Cure.  Celte  maladie  demande  un 
prompt  fecours  :  la  J'algnîe  y  eft  rare- 
ment néceflàire,  quoique  le  degré 
d'opprclîjon  femule  iouvent  'a  de- 
mander: elle  peut,  à  la  vciiic,  pro- 
curer un  foulagewentpaflàger,  mais 
elle  rend  la  m.iladie  plus  grave  fie 
atFûibiit  beaucoup  le  malade.  Les 
laxatifs  fie  les  lavemem  purgatifs  réi- 
térés lont  toujours  employés  avec^ 
fuccès.  On  diiir  f.iire  encore  lui 
grand  ufage  des  deluyans  qui  peuvent 
remédier  à  la  trop  grande  vifcofité 
de  l'humeur  hronchiuue.  C'cll  dans 
la  mcme  vue  qu'on  donne  aufîî  des 
pedorauxjfoitbcchiques,  foit  inci- 
fifs,  comme  l'eau  miellée,  l'hyïope,  le 
lierre  tçrreftr"  ,  ks  décoétions  d'orc^e 
cdulcorées  avec  le  miel,  celles  de 
racines  de  /enotiil  fie  de  rcdiflc; 
on  peut  les  dcidulcr  avec  le  lue  de 
citron,  ou  le  vina:gr  .  On  n'eUime 
pas  moins  les  diurétiques  &  le>  apé- 
ritifs; tels  fout  l'aimée,  le  nitre,  les 
favor.s  ,  l'oximel  fcii'itique  ,  l'efprit 
de  corne  de^cerf,&  tc.nt  d'autres, 
qui,  pénétrant  comme  on  le  et  oit, 
les  ]»lu:,  petits  vaifl'v'âux,  agiiïent  fur 
les  lues  groluers  oui  les  î:lit!!iif>nt. 
Les  vi/icatotres  &  ie^  vmt  .uj.s  fcari- 
fiLs  prodHÏicnt  ordinaircmencde  bons 
effets.  M.  £11A. 

PERPENDICULAIRE;  ce  qui  eA 
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^.iplr.mh  on  \'ntlcal  \  ces  trois  mots 
ont  1>>  même  fignidcation.  On  nomme 
perpendiculaire  ou  verticale  la  tîge 
tics  arbres;  les  hranchts  ^  çour- 
rnjnJs  (  conjult::^  ces  mots  )  aifident 
autant  muls  le  peuvent  la  ligne  ver- 
■ticale ,  «  c*eft  précifëment  pour  cela 
qu'ils  c;)u;li.nt  les  arbre;  ou  !cs  bran- 
<bes  (jui  les  portent ,  éc  qu'ils  de- 
mandent à  être  fupprimés  on  dirigés 
fur  la  ligne  oblique.  Alors  ils  fe 
mettent  il   hrnit  H  ils  lont  d'une 
refl'ource  indnie  dans  la  main  d'un 
liabile  jardinier.  D'ailleurs,  c'eftAir 
les  gourmandsbien  ménagés  que  porte 
prelque  toute  la  taille  des  pèchtrs, 
{ConfuUtiQt  mot...)  Pourquoi  1(5 
•  tiges  des  arbres  s'élèvent  elles  per- 
pendiculairement r  Pourquoi  Içç  ^rai- 
*ies  qui  germent  iuivent-elks  la  jncme 
Vloi  ?  Nous  tâcherons  de  réfoudre  ces 
l^blèmes  au-niot  TxGii. 

,  PERSÎCAIRE,  {PUnehe  X7X\ 

Toumefort  la  place  dans  la  ffcruide 
feclion  de  1.1  cuin/lcme  clafle  des 
herbes  à  (leurs  luns  pécalts,  dont  le 
piftil  devient  une  lenxr.t;'  envelop- 
pée par  le  calice,  &  il  Tappclle  pcr- 

J^earia  mitis  •macuiofa  &  non  rpacuio/a. 

'  Voii'Lin&d  la  dafle  dan«  ]*oâan^je 
nyginie  ,  &  b.  nomme  fofygQmfm 

jpcrficar'ta. 

fUur;  D  rcpréfente  îa  fleur  dans 
fi>n  état  naturel  ;  B  la  fieur  cenfée 
.ouverte;  les  ttamincs  6l  les  piftils 
font  placés  dans  un  calice  qui  tient 
lieii  de  pétales,  il  eft  d'une  feule 
pièce  ,  ouvert  &  divifé  fur  fes 
Ixordsen  cinq  parties  ovales,  obtufes. 
Les  ctamines  font  ordinairement  au 
nombre  dehuit  ,.c|uelqiiefoi.<ril  n'y  en 
fi  que  fix  (>c  même  que  cinq.  C  repré- 
sente le  plAil.  Le  calice  accomp^iie 


Fruit  F  ;  une  feu'e  fcmcnce ,  planç,*» 
ovale ,  à  trois  cô:cs  ,  aiguë  à  fon 
fonun  *t,  renfrrmée  ddcs  une  £fpèce 
de  en  plu  le  qui  n'ell  autre  chofe  que 
le  c<ilice  r^ifcrrc. 

FcmiUs;  portées  par  des  pétioles ^ 
fiiites  en  forme  de  lance ,  quelquefois 
tachetées. 

lUsiat  Ai  horizontale  y  ^rêle^ 
fibreufè. 

Port:  tiges  d'un  à  deux  pieds  de  haui% 

teur,  rondes,  creutes  ,  rougr^tres, 
nouées;  ies  ileurs  naiCnt  desaalelles 
des  feuilles,  elles/ont  difpoféesenépis 
ovales  &  oDiongs  ;  les  tci.ilks  lont 
alternativement  placées  lur  les  tiges; 
les  iVipules  garnies  de  cils  qui  entour 
rent  la  -tige. 

Lieux  ;  les  fonés  ,  les  terrains  hu- 
mides; la  plante  eû  annuelle;  elitf 
fleiuic  en  Inat. 

PrcTpn'Ae'j.  Feuilles  inodores ,  d'une 
faveu;  médiocrement  âcre  ;  elles  font 
dëterfives,  légèrement  ailnn^entet 
&  un  boo  vulnéraire.  Les  leiiillet- 
cn  tifane  ou  en  intufion  ,  proTonuent 
les  urines  ,  lo.u  unies  dans  la  coiique 
néphréfi'jiie  cuifce  par  des  graviers, 
dans  la  difJicuhc  d'uriner  quand  il  y 
a  des  matières  pituiteufes;  6c  dans 
lar  gangrène  humide  par  contufioa 
ou  par  infiltration....  On  donne  les 
feuilles  féches  &  pulvérifées  .depuis 
demi-drachme  jufqua  une  drachnie,in- 
corporces  avec  un  firpp ,  ou  délayées 
dans  trois  onces  dVn'.i  ;  ou  bien  en 
macération  au  bain-m^t  ie  depuis  une 
drachme  jufqu'i^  trois  drachmes  dans 
huit  onces  d'eau.  LVau  de  ces  feuilles 
retirée  par  la  diftiUation  ,  n'a  pas  plus 
d'efficacité  que  l'eau  de^  rivières  ou 
des  fontaines.- 

La  Pers!cA!RE  I'Civre  d'eau  <jk 
CCiRA^'E.  J'olygonuni  lirenSfJive  hydro- 
ToVR>  jPolygonum  h^dropii'^r»  ' 
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Un.  Les  caraâeres  du  fruit  &  des 

fleurs ,  font  bs  mcmfs  que  ceux  de 
là  première  elpèce  ;  celle-ci  eù.  diSc- 
rente  par  fes  épis  beaucoup  plus 
longs  6c  pc  nchcs ,  par  fes&uUiles  liflès , 
entières  leurs  bords  avec  quelques 
poils  très -ferrés;  par.  les  itipulcs 
tronquées ,  nenredêsSsdont  les  net- 
vurei  fe  terr^/ment  par  des  poils. 
La  plante  fleurit  en  juillet  âc  en 
août.  - 

Proptiétis.  Cetteplante  eft  extrême- 

mer.t  acre  &  brûlante  ;  elle  eft  cauf- 
tiique ,  déterlive ,  rélolutive  ,  Se  un 
puiiTant  diurédque. 

On  prçfcrit  les  feuilles  (celles, depuis 
quinze  erains  jurqu'à  deux  drachmes , 
en  macération  au  bain  marie  lorfqu'il 
faut  cKcirer  le  cours  des  urines.  Les 
tliiillcs  font  indiquées  dans  la  colique 
ntiphrétique ,  caufée  par  des  graviers 
&  fans  difporuion  inflammatmre; 
car  elles  cchautT-'iU  beaucoup;  on  les 
prefcrit  dans  la  difficulté  d'uriner , 
caufée  par  des  humeurs  piniiteufeS) 
dans  la  jauniffe  par  obftruûion  des 
vaHi'caux  biliaires,  dans  k'hydropifie 
de  niatr.ce»  dans  les  pâles coideurs. 
Cette  plante  teint  la  laine  en  jaune. 
La  Pfrstcaire  d'Espagne 
ou  d'Orient^»  Mont&  au 
CIEL.  Ptrfcaria.  «rienuHs  meonanm 

f  ''o  ,€ûUe$fiomm  purpureo.  TOURN. 
Poiygonuft  orient jU.  L  I  N.  Cette 
plante  cU  annuelle  &L  origintire  des 
Indes  &  de  l'Otienf.  Elle  diffère  des 
précédentes  lar  la  h;uiteur  de  l'fs 
tiees  droites,  termes  y  &  qui  s'élcvcnt 
à  M  hauteur  de  fin  ï  fcpt  pieds.  Après 
leur  defllccation ,  elles  iwfuvcnt  tenir 
lieu  de  canne  légère  &  furKlc;  elles 

EaroiHcnt  articulces,ou  plutôt  reiîem- 
lent  aflfez  A  celles  du  bambou  encore 
jeunes.  Les  f.niillcs  font  ,  en 

ÎÉorme  de  lance,  larges,  longues. 
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re{r:-mblant  à  celles  du  tabac;  la 
racine  eft  trcs-fîbre\ife. 

On  cultire  cette  plante  dans  les 
jardins ,  dans  les  parterres;  elle  figure 
très-birn  Jank  WS  grandes  plates- 
bandes.  La  longueur  des  cpis  <  t  fleurs  ' 
colorées  en  pourpre,  &  leur  fituatlon 
penchée  offre  un  coup  d'oeil  affez  fin- 
giilier.  On  fème  les  graines  Air  couche 
dans  nos  provinces  feptentrionales,^ 
&  ccttitre  ua  bon  abri  dans  celles 
du  mitU;  mars,  avril  ou  mai,  font 
les  époques  auxquelles  on  doit  femer 
fuivant  les  climats. 

PERSIL  COMMUN.  Tournefort 
le  place  dans  la  première  feâion  de 
la  lèptième  claflè  des  herbes  à  fleurs 
dirpoiëes  en  ombeHe$,dont  le  calice 
devient  un  fruit  compofc  de  deux 
femences  cannelées ,  &  il  l'appelle 
opium  hontnft  fm  pttnféUnum  vu^» 
V'on-Linné  le  nomm^  ap'mm  petroft" 
Itnum ,  ô(  il  le  daû'e  dans  la  pentan- 
drie  dyginie. 

Fleur  j ,  t  n  rofe  8(60  Ombelle,  com- 
poféiS  de  plufieurs  pétales  prefque 
ronds,  égaux,  recourbes  ;  l'enveloppe 
générale  de  l'ombelle  eft  compolée 
d'une  ou  de  pluficurs  folioles,  ainû 
que  l'ombelle  partielle. 

Fndt't  ovale,  caimelc ,  f^rié,  (é  divî- 
Tant  en  deuxfemences  ovales ,  canne- 
lées d'un  côté  &  planes  de  l'autre. 

Feuilles;  deux  foisaiîée':,cmbraffant 
la  tige  par  leur  ba(è;  celles  des  tiges 
font  lincairos  ;  celles  du  fommeC 
ailées ,  à  trois  ou  cinq  folioles  très* 
entières;  nnefeliole  unique^ la bafe 
de  l'ombelle. 

Racine;  en  forme  de  Mczw ,  de  la 
groffeur  du  pouce  i  6breulc  ,  blan- 
châtre, pivotante. 

Port  ;  tige  de  deux  à  trois  pieds  , 
berbacée.cannelée  ,fillonnce  .nouée, 
.F  f  f  f 
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crcufe,  (ouvçm  rarrcvife,  &  fur  là-  L'nrpdrience  prbuve  tous  les  joi^ 
quelle  les  ttuiiks  iont  a^teinaiivep-  que  le  periii  tue  1««  perroquets, 
nei»  placées»  PERsn:  de  •Macédoine.  (  Voye» 
Liiu.  Les  terrains  hiimici.  s  ;  cul-  Pîanche  A'/X,  page  591)  ^f  i*""* 
tivé  dans  nos  jardins;  la  pLntc.eû  MaceJonicum.'Tovn.  Buton  MMtdo-^ 
bienne  &  fleurit  en  juin  &  juillets  nuum.  Lin.  Ces  deux  auteuwle.^a«N- 
/'ro/»r/^V«.Cette  planteofta«ffieifeii-  gent  dans- la  mène  clafle  que  le. > 
ticlie  à  la  cuifine  qu'à  la  médecine,  prcccdenr.    Par  une  contufion  de 
6c  elle  peut  tenir  heu  d'une  infîuità  noms-,  on  a  appelé  ptiJU  de  Mécé-^ 
d*auircs  que  1!or:  va  chercberi  fort-  doine ^Vé latuinn*  {C»njuiui^t  maiCf^i 
Icin....  La  fcmence  a  une  odeurnio-  Ce  ("ont  deux  plantes  trcs^il^inÊieS 
taauque  &  douce ,  ainfi  que  les  feuil-  bi.  qu'on  tic  doit  pas  conibndre  ,-auii&' 
les  loifau'elles  font  froi^lees,  &  elles  que  pUifieurs  écrivains  Vcmt  fah:- 
foAt  mediocj-ement  âcres*.  La  facine      II  diffère  du  premier  par  fes  tiges - 
a  une  faveur  fade  quoique  un  peu  légèrement  velues  &  rameufes ,  par." 
âcre.  Toutes  les  parties  de  la  plante  Tes  feuilles  rhomboïdales ,  ovales^», 
iioiit  apéritives^lc8>  feuilles  rtibltt-  creadëes;.  les  inférieures  deuxifi»»' 
ti»es&:  vulnéraires ;!a  racine  diapho-  ailées ,  ctllt  s  du  fonamet  fimplement*" 
rétiqiie  ; ia  leiaenoe  eii  ^^lacée  au  rang  ailées  &. cotonneufes.  A,  reprefentcJa^ 
desquaifeièiiienceschattdes  mineures;  racine  ;  E,  une.  fleur  féparée  &.'.Vtter 
elle  eft,  atténuante  &  dmrétique....  à  la  loupe  avee  fes- cin<f  éttinines  ; . 
Le  fuc  exprimé  dx^s  feuilles  &  leur  C,]a  fleur compofée de  cinq  pétales 
iofurion,.lom.légércnient  diurétiques  ouverts  &.  recourbés  ;  D  >  le  pifVil  ; . 
fi.  peu . ufités les.  feuilles  récente»^ .  E ,  le{ruit«M»po^.de ^deux  graines  ^ 
fous  forme  de  cataplafme  fur  un  fein  F,  le  côté  canndi.desgraiiies«&i«)iei: 
çpgocgé  de  lait  tiàvorifem  la-réfolu->  côté  apJati. . 
tion  die  la  tumeur,    raon*  augaiente  -     ta  prenièredcs  déiiic«fpètesqn%ai 
fenfihlement  le  cottrsilesurilMStCont-  vient  de  décrire,  a  Ibuml  pluheurs  > 
tribuc  plus  qu'aucun  remède  connu  variétés  alTez  agréables ,  telles  que  le 
à  la.,  rclolution  des-  dépôts  formes  fuJU  à  grandes fcudks ,  à grojfc  radntf , 
par  le  lait  ;  elle  s'oppoie  néme.  à*Up-  \t,ptr(îl  frifé^  le  ptrj^  panaché. 
formation  des  iîcpots  de  lait,  pourvu       Culturt,  Apres  avoir  bien  ddfojicé 
q^eriufl-immatioa  &  la  fièvre,  deUes  lé  terrain  à  ceuie  de  la  racine  ■  pi-> 
«ùfienc,  foîent  modéré  Lesîemen^  votante  de  toutes  lesefpèces  deperfil , 
ces  contribuent  à  JVxpitlfioa  de  l'aÎT'  on  fème  à  ta.  volée*  tk  encore  mieux 
contenu  dans  les  premières  voi?s....  par  r:tyor  s  ,  &  on  recouvre  de  terre 
La  racine  s'€m,)loij  cbn^  les  titanes  avtc  le  jâteauà  la  profondeur  d'ua 
6c.apozènies>apérit.fs  ;  la.d^coâion<  demi-pouce.  Dan»  les  provinces  da' 
de  la  racine  facilite  i'éru];t:rr,  de  la  midi ,  on  peut-femer  dès  le  mois  de  • 
jtettte  vétoùe  &.le  claveau  de&  mou-  février  ;  26  en  mars  .  oa  en  aj^rtlv-à  - 
tons, .Oo  la  donne  \  ces  a/iîmaux v  à-  mefiure  qu  on  s'approcbe-du  nord:^ 
•  I^Mtofe  de  deux  onces  dars  une  demi-  même  pendaiu  totu  Tété  dans  ces  cli— 
livre  d  eau  ;  on  a  fait  prer.cit  iu  boeuf  mats.  A  la  féconde  année,  le  perfil 
0                  âûau  chKv.il  -A  lA.dofe  de  quaire  ona:s  monte  en  gtaioe  ;..niai&  û  -oa  le.rc/»  - 
j^^'à'UnfiUvrerittcfiKlivres.'dl^atw  coupjBàflmiweqijii'ilMtte^iL^l^^ 
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jpendsnt  trois  ans.  Sa  fenience  de- 
«n«ufe  prèsxle  quarante  jours  en  terre 
^Tvsnt  de  lever.  Il  n'exige  d'autres 
ioins  que  4'étre  iarclc  ;  ôc  <lans  les 
{jrovinces  aéridioaales^  d'êtfr  srrofé 
cr nimf  Ir'-  autre;  plarttes  potagères, 
iias  quoi  il  devient  très-âcre,  ks 
feuilles  jauitiflent  &  (ont  peu  albon- 
dnicct. 

Le  perûl  à  groffes  racines  demande 
«  être  fené  plus  clair  ,  puifque  l'on 
4lok  tirer  Murâ  aon-lèuleawnt  de  fa 

quantité  ae  feuilles  qu'il  produit, 
i&ais  encore  de  ies  racines  qui  appro- 
chent, pour  la  groâ'eur ,  dtf  celles  de 
carottes  &  qui  fervent  aux  nêmes 
ufages.  Il  feut  les  tirer  de  terre  arant 
les  gelées*  ôt  les  placer  dans  ce  que 
Ton  appelle  /mlia  ^iùnr^oi^  danf 
Ait  lieux  à  Tabri  des  gelées  dans  les 
provinces  du  midi*  oa  a  des  feuilles 
de  perûl  même  pendant  llûver,  fi  on 
a  la  précaution  de  donner  ée  boos 
a||fis  à  la  partie  du  jardin  occupée 
par  cette  plante ,  ou  bien  de  former 
par  defliis  une  efpèce  de  toit  avec 
de  la  paille ,  qu'on  relève  dès  qu'il 
ne  cèle  plus...  Si  on  veut  manger  les 
^ëtiulet  du  perfil  de  K&cédcnae  plus 
tendres ,  il  luffit  de  les  faire  blanchir 
fous  la  paille  ou  fous  le  fumier  de 
litière  pendant  l'hiver,  eA  couche 
afliez  épaiflê  «£n  que  la  plante  ne 
fe  reffente  pas  de  reâ*et  des  gelées. 
Les  per6ls  firifés  &  panachés  ibnt 
plus  fufceptibles  d*ètre  afièâis  parle 
iroid  que  les  autres. 

La  difficulté  de  fe  procurer  du  perfil 

Îieiidant  l'hiver,  a  fait  imaginer  dif- 
érens  moyens  de  préparation,&  voici 
les  deux  principaux.  A  In  fin  tic  fep- 
tembre  ou  d'oâobre,  Tuivant  le  cU> 
0iat«on  cueille  la  qtnmttté  de  (ètuUes 
^ue  Von  juge  néceflaire  pour  fon 
«pptovilioiinefflent  »  on  les  étend 
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féparées  les  uns  des  aiitrec  fur  de» 
daies ,  dans  un  lieu  où  rcgne  un  coti- 
rant  d'air ,  &  el  es  s'y  deflèchent  peu 
à  peu.  L'exiiccation  trop  rapide  ait 
kXéXy  les  décolore.  LorUqu'elles  Yon 
très-fèches ,  on  les  renferme  pour 
s'en  fervir  au  befoin  dans  la  cuiiine.... 
Quelques-uns  jettent  ces  feuilles  dans 
l'eau  bouillante  &  les  y  laifTcnt  un 
inilant.  On  les  en  retire ,  on  les  éplu- 
che ,  on  les  étend*  fur  des  claies 
oitt  reflent  exposes  au  foteil ,  &  pour 
détruire  tout  le  rcfle  d'humiditc  ,  on 
les  UilTe  quelques  jours  dans  la  cbam* 
bre  d'un  four,  d'une  étuve,  &  elles 
font  enfuite  conièrvées ,  ainû  Wil  « 
été  dit.  La  première  méthode  eu  pré- 
férable :  il  s'agit  leulemeat,  pour  les 
pays  du  noM,  de  faire  Popération 
lorfqueia  chaleur  eA  laplusforte,  p;ir 
exemple  dans  les  mois  d'août  ou  de 
feptembrc,  fui  vaut  les  climats.  Lorf- 
que  l'on  ne  crûnt  pas  reffiet  des 
Tcnts  de  mer  qui  traînent  après  eux 
une  humidité  étonnante  ,  on  peut 
fufpendre  les  fachefs  de  pafner  dam 
un  grenier  Icc,  fie  laiffer  entr'cux  un 
ceftato  e^Mce  ,  afin,  qu'il  règne  tout 
watboat  isn  libre  courant  d'air  qui 
di/Epe  rhum  lit  lté. 

Lorfque  la  pbnte  montée  en 
graine,  (époque  qui  varie  luivant  le 
âimat)  on  l'arrache  de  terre  &  oit 
la  laifl*  fur  un  drap  , .  expcfée 
pendant  un  jour  à  l'ardeur  du 
ibleil. 

Le  vert  de  la  feuille  de  perfil  eft 
agréable ,  &  fe$  feuilles  raffcmblce» 
en»  malTe  ,  plaifent  à  l'œil. 
AuiTi,  cette  plante  fût  de  jolies 
bordures  dans  un  jardin.  J'ai  vu  un 
amateur  en  former  un  deiTcin  lulvi 
dans  de  vafies  plate-bandes,  &  le 
perûl  imiter  le  biiis;  l'efièt  «a  écoic 
agréable. 
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PERTE  DE  SANG ,  Médecins 
RURALE.  Oftle  nom  qu'on  donne  à 

tout  écoulement  cxcelîtf  de  Tan*  qui 

2 droit  lans  tous  les  ternes  de  la  vie, 
;ns  garder  auctuie  apparence  de  pé- 
riode rt'4  ilicrf.  S'il  ert  médiocre  & 
Opiniâtre,  cm  l'appelle  fuintement  de 
la  matrice.  Les  pertes  entraînent  f  ou- 
îours  aprèicUes  un  état  de  foiblefTe 
&  d'abattemt^nt  ;  une  lenteur  dans 
les  puUations  4f%  artères  »  la  pâleur 
du  vl'a^e  «  la  froideur  des  extrénntés; 
à  CCS  lymptômes  fiiccèdent  !p  clcUiit 
d'appctit,  1c  dégoût,  l'amaierintiemeitt , 
cnHn  le  maraime  :  il  fe  tonne  aullî 
lbuv#t  dans  cette  nuladie  des  obf> 
tniâions  dans  les  vifcères  du  bas- 
ventre,  parce  que  les  humeurs  qui 
sV  filtrent  si'arrêt'rnt  dans  leurt  ca^ 
naux,  h  tr.ivers  le!  nielles  c'içs  neTont 
plus  pouffées  comme  à  l'ordinaire, 
m  par  U  circulation  du  liingqui  eû 
trop  ralentie ,  ni  par  le  reuort  des 
fibres  des  vifccres  même  qui  font 
dans  l'atonie,  par  le  dcfaut  desel^rirs 
animanx.  Alors  la  cachexie  fmvtMt^ 
les  malades  fc  Tentent  plus  cfToufflés  » 
ouand  ils  montent  quelques  degrés  ; 
ils  reilentent  un  battement  extraor- 
dinaire dans  la  région  épigadrique  ; 
l'œdème  ne  tarde  point  à  le  numi- 
felhr  aux  extrémités  inférieures 

âuclquefois  à  une  nain;  peu  à  peu 
augmente ,  gsgne  les  rems  &  i!e- 
▼ient  enfin  un  anaiarque  univerf  .1. 

L'ccoulemcnt  du  faog  a  toujours 
lieu ,  foît  que  les  malades  foient  de- 
bonts  ou  aiïis,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  d'obilacie  à  l'orliicc  de  la  tfla- 
trice  ou  au  vagin  <^ui  s*oppofe  A  fa 
(ortie;  mi':s  fi  l'orifice  où.  tcrRié  , 
ou  fi  les  femme"  font  couchées ,  !e 
far.g  tttenu  dans  la  matrice  s'y  fige, 
&  y  ibrme  des  caillots  plus  ou  moins 
gros,  plus  ou  moins  dursy  plus  ou 
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ffloîfls  fétides  ,  fuivant  le  degré  de 
duleur,  le  degré  d'âcreré  (Qu'ils  j 
centraient,  &  les  qualités  vicieufes 
dont  le  fang  peut  fe  trouver  infeâé. 

La  perte  de  fang  eft  tme  maladie 
toujours  fâcheule,  &  lorfqu'elle  eft 
habituelle  &  inTéîcrce ,  elle  ex» 
pofc  les  perfonnts  du  lexe  qui  en 
font  cttaq  ..s  ?ux  plus  grands  daiH 
gers  tic  perc're  la  vie,  fur-tout  li  elles 
font  avancées  en  âge ,  &  û  la  caufe 
qui  Tentretient  eft  dans  Tintérieur  de , 
la  mifricL'.  11  efl  très-difiicile  de  t^ué* 
rlr  la  perte  qui  dépend  d'une  lolu- 
tion  de  cotitii  uitc  des  vaiffeaux  de 
la  matrice;  mais  il  id  ailé  de  remé- 
dier à  Celle  qui  ne  clé])end  que  de  la 
quantité,  de  la  fougue  &  de  la  raré- 
n^on  dtt  fang.  En  général  ,  quand 
elle  dépend  de  la  dilacération ,  de 
l'érofiou  &  df  l'exulcération  des  vaif-, 
feaiif ,  elle  eft  plus  difficile  à  guérir 
que  lorfqu'elle  reconnojt  pour  caufe 
le  fclâwîi- ment ,  h  Hi'  riuion,  l'a^p- 
nie  &c  l'inertie  de  ces  mêmes  vaif- 
fcaux.    ?  .■■  '■  y  ■ 

Mars  c?s  difré''entes  folutîons  de 
continuitcrr  .onnoiflcntpluficurscau- 
fcs  parmi  lefquelles  on  doit  compren- 
dre les  u'ccres,  les  plaies,  les  dé- 
chirures ou  !.s  écorchures  qui  arri- 
vent au  dedans  de  la  matrice  dans 
les  'couches  laborieuiès ,  dans*  les 
âuiïes  couches,  dans l'extraftion  d'un 
enfant  mort  ou  d'un  placenta  rdhé- 
rent  ;  Its  ragades ,  les  gerçures  ou 
taillades  que  caufcnt  dans  l'mtérieur 
de  la  matrice,  les  fleiîrs  bl.nches  trop 
âcres,  les  injeOlons  trop  piquantes^ 
la  dïftenfion  trop  grande  que  la  ma- 
trice fouffrc  dans  les  accouchcmens 
\  i  '!^ns  ou  les  coups  d'ongles  donnés 
en  accouchant. 

j4Jiruc  ne  veut  pas  qu'on  oublié 
d'ajouter  à  ces  oiufes  iotemcs^  pltt- 
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*fiears  autres  caufes  externes ,  qui  ne 
laiffentpasdc  contribuer  à  entretenir, 

à  augmenter  &  même  à  provoquer 
les  pertes,  toutes  les  fois  qu'il  y  acLns 
la  matrice  quelqu'une  4e  ces  difpo- 
fîtions  ou  quelqu'un  de  ces  vices. 
Dans  ce  nombre  ,  il  compte  l'exccs 
de  la  chaleur  de  l'^ir  dans  Tctc , 
les  redoublements  violens  de  iièvre 
qui  prccciîent  ou  qui  accompagnent 
l'éruption  de  la  petite- vérole.  Les 
veUtés  fréquentes  oc  immodérées,  les 
vives  partions  de  l'ame,  l'ufnge  des 
demi  bains ,  ou  des  bains  trop  chauds, 
ou  rhabirude  de  fe  cnauffer  extrême- 
ment les  pieds  ;  raâiofl  fubîte  du  froid 
fur  l'habitude  du  corps  ,  l'imprefîîon 
d'une  terreur  imprévue ,  une  pluie 
froide  dont'le  corçis  fè  trouve  tout 
d' m  coup  pé'ictrc.  Le  trop  grand 
irtoj;    lin  mariage  ,  ou  les  exercices 
violons,  trU  que  la  longue  pvAmc- 
nade,ladanfc,leschùres ,lfs  l'ecouffcs 
de  cheva!  ,  Ifs  cali'iJs  J'unc  roiture 
rude,  ]e>  cris  violens,  la  déclama- 
tion, la  le£(n<'e  h  haute  voix,  lu 
cternufmiii  .  frcqucns,  les  fccouffes 
du  vomiflémeiit  ,  les  cpreintes  fortes 
&  loi'.g  -  temps  loutenues  dans  la 
diarrhée  6i  le  tcncfme.  Les  âuifes- 
couchv-s,  l'abus  des  emména(;ocnes 
trop  torts,  les  peflàires  trop  acres, 
les  faiçnées  du  pied  trop  répétée;. 
Le  traitement  d;s  p.^itcs  c{\  rcîaiif 
i**.  à  la  tenûon ,  à  la  plénitude ,  à 
l'orgafme  &  à  l'afFoction  fpa'modique 
dominante  dans  les  organes  voitins 
&  c'o'pncs  qiil  corrcfpondciît  avec 
la  matrice  j  x^.  à  l'atonie  de  la  ma- 
trice*; ou  défiiut  d*adtvité  dans  les 
vaKT.aux  utérins  ;  3".  à  racrimonie 
ou  o^ifiblution  des  humeurs. 

I*'.  On  employera  la  faigné?  fi 
rafFeâîOii  rpalinocliquc  canfc  un  >^-.!t 
lebrile  avec  force  &  véhémence  dans 
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les  pulfations  de  l'artère  ;  elle  déten- 
dra les  parties  qui  Tympatilent  avec 

la  matrice.  Après  Ir.  fingnée  il  faut  ^ 
faire  ufage  des  remèdes  aniiphlogifti- 
ques ,  tels  que  les  nitreiix  ;  refpnt  de 
vitriol  avec  la  teinture  de  rôles  eft 
un  excellent  remède.  On  obferve 
cet  état  fpalmodique  principalement 
quand  la  nature  va  procurer  la  ceffii* 
tion  des  rè.;lo?,  Il  produit  une  perte 
abondante  qui  eil  le  fymptôme  le 
plus  fenfible  de  cette  fuppreflion  im- 
nîinentc  ,  ce  qui  arrive  vers  l'âge  de 
quarante-cinq  à  cinquante  ans.  Rien 
n'eft  mieux  approprié  à  cet  état  que 
le  quinquina,  fur-tout  lorfqu'il  y  a 
une  alternative  de  force  &  de  roi- 
biefle,  de  rémifllons  &c  d'exacerba- 
tî«»  bien  marquées'.  * 

Si  cet  état  eU  trop  vîoîent,  qu'il 
produife  une  forte  de  ténefme  avec 
tranchées  &  douleurs 'vives,  iur-tout 
fi  Id  perte  augmente  à  proportion  de 
la  douleur  qu'on  refTcnt  dans  les  a'ncs 
&c  la  région  lombaire,  les  antilpaf- 
modiqiies  feroient  infuflîlans  ;  ■  on 
aura  recours  aux  narcotiq-ies.  On  ne 
doit  pas  fe  coitenter  de  les  donner 
par  la  bouche,  il  faut  encore  les  faire 
pren.lre  t  n  lavement  ;  on  fe  fert  ators 
avec  fuccès  d'une  comb'nrJfon  des 
gouttes  aDodincs  avec  le  lait.  * 
On  combattra  Tatonie  ou  le 
d:tnut  d'aflivlté  dn  is  les  vaifleaux 
utérins,  ou  les  organes  voifuis ,  en 
donnant  l'infufion  d'écorce  d'o)<inee 
aigre  8t  non  mûre  ;  celle  de  pilozeile 
combinée  avec  d'à  1  très  aflrlr-^'ns, 
tris  que  l'é'ixir  de  vitriol.  Ou  peut 
donner  auili  avec  fuccès  du  vin  rouge 
plutôt  acide  que  fpiritucux  ;  la  rhu- 
barbe à  petite  de  fc,  les  cau>  mtnéra- 
l?s  cdzeufes  ,  le  cachou  ;  inais  les 
meilleurs  remèd^i  font  le  quinquina 
bc  les  mamaux. 


« 
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3*.  On  opf  ofera  k  l'ictimoMées 
jiumaiirs,  les  gélatineux,  les  antifcor- 
butiques,  Terprit  de  fel  èc  l'eiprit  de 
citron.  Ve$  abfofbaiit  font  encoff 
très-utiles  lorfqu'il  j  a  des  indices  de 
diûTolution  dominante.  Pour  cet  effet , 
■oa  ne  fauroit  donner  aflin  tôt  le  (uc 
•des  Uma($oos  écfafét  ^vec  leur  jco- 
<quil!e. 

^Quand  U  perte  eft  entretenue  par 
dine  abondince  dniumeurspituitetiTes 

.■6c  btlieufes ,  il  âiut  faire  vomir  pour 
débarraffer  Teftomac.  Cette  praticjl^e 
eil  analogue  à  celle  que  certains  me- 
nons fuirent  en  adminidrantripéca- 
^uanhaà  petite  dofc  fou  vent  répctce. 

tLes  aÀringens  ibot  bien  indiqués 
jdms*les  hénompm  vidlefiteg,  lorf- 
iqut  Fatmiie  ed  coniadérable.  L*alun 
^ftians  contredit  un  fpécîHque  y  mais 
/oa  emploi  eft  très-d/élicat ,  &  s'il  ell 
Ao»aé  irapruéevnieiit  Se  i  une  doft 
irop  forte ,  il  peut  produire  des  en- 
i«>r|^emens,des  concrétions  poiypeu- 
les,  fies  vtcères ,  la  fièrre,  des  vari- 
iCes  éc  des  cancers  à  b  matrice.  Ce 
ii'cft  donc  qu'à  un  médecin  habile 
^^'li  eft  permis  de  s'en  fervir.  Mi/iy 
U  donne  avec  le  miel.  («anKiUmm 
^^ode  eft  de  le  donner  dans  le 
^«ttt-latt.  Et  on  prévient  ^es  aigreurs 
iOiÂt  peut  ocafiofiaer»  en  donnant 
xtes  abforbans.  On  petit  en  prefotre 
-de  plus  doux  &  de  moins' dangereux , 
téi  que  le  fuç  d'ortie  &  de  plantain. 

Il  eft  très  -  important  «im  cette 
;'n3!::die  d'éviter  toutes  !cs  erreurs  du 
régime.  \x  âcdos  de  l'eiprit  &C  du 
f  orps  eft  trèSriiecHIsire;  H  uut  cepen<- 
4iant  faire  un  exercice  modéré. 

Hapilton  confeille  de  combiner  les 
narcotiques  avec  les  aftringens.  Mais 
J*opiimi  donné  i  grande  dofe ,  peut 
rendre  le  pouls  plus  plein ,  plus  dé- 
yelo^péyt^  auj;i9eater  )U  cbfieur  U  U 
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•eoii|cfiion  dans  la  matcice.  H  dt.vnaf 

tageuxdecombinerceremèdeavecdes 
pur^tiis  aittiphlofiftiques  propres  â 
en  «odérer  m  ntuvais  mêts^  tek 

aue  le  tamarin,  la  rrême  de  tartre, 
faut,  d'un  autre  côté  ,  prévenir  la 
produ£lion  d'un  ulcère  à  la  matrice» 
par  des  lotions  &C  des  fumigations 
d'eau  tiède;  elles  font  meitleures^vec 
le  iait ,  l'aaidon  6i  les  owcilagineiut, 
M.  AMIt 

PERVENCHE.  (La  grande) 
Voyez  Pl.  A/A',  p.  59i.Tourncfoot 
la  place  dans  la  première  feftton  de 
la  féconde  clafTe  des  herbes  à  f^cwr 
d'une  feule  pièce  en  entonnoir,  &c 
dont  le  piftil  derient  k  fruit;  .&  il 
rappelle  pervinca  vulgaris  ittifif&t^ 
flort  cotruU».  Von-Linné  la  nomme 
vinca.  major ,  &  ia  claûè  lians  ia 
pentandrie  monogynie. 

FUur.  Chacune  forme  un  tube 
l^t  plus  ion^  que  Je  calice,  évafé 
à  ibn  eitrémitié,  &  divifé  en  cinq 
parties  larges  &  ovales.  La  corolle 
lemble  doublée  depuis  l'origine  des 
divifions  jufqu^à  la  .bafe  du  tube. 
C  repréfente  la  coroUe  ouverte  ;  ob 
vo'rt  dans  la  corolle  ouverte  les 
cinq  étamines  igales  it.  attachées 
à  la  même  hauteur  au  tube  de  h 
corolle.  Le  calice  eft  repréfeoté  ou- 
vert en  D ,  il  eft  d'une  feule  pièce, 
divifé  en  cinq  dents  longues  & 
étroites;  il  eft  repréfenté  eo  entier 
en  E,  le  piftil  F  eft  placé  an  centrer 
Xa  fleur  eft  d'un  joli  bleu. 

Fnùi  G;  deux  filiquea  cylindri- 
ques, à  une  feule  valvule,  qui  ren- 
ferment des  femcnces  H  oblongues, 
prefque  cylindriques,  ûUonnées;  elles 
avortent  prefque  toujours. 

FcztUUs  :  o\  aies ,  larges,  lulfanteSjj 
ibutenues  par  de  loogit  pétioles* 
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JKifiW  A  ;  fibreufe ,  traçante.  <îé  compter  Ifor aonbre  au  fommet- 
/'orf.  tes-  tiges  s'élèvent  à  peu  de  l'arbufte» 

La  première  erpèce  aîin«' 
Tombre  des  »rbr6s ,  &c  demande  à 


{{rès  à  la  hauteur  de  deux  pied», 
on^ues,  rondes,  nouée»,  vertes. 


flexibles  i  les  fleurs  naiflent  des  ctre  placée  dans  lej  bofquets  tou- 
aiflelles  des  lèuilles  attachées  à-dcr  jours  v«rrts,  6c  la  ieconde  figure 
courts  pédAnCules-;  ks  felliUcs*foor  irès-agréablement  lorfqu'on  la  plant» 
oppo{éê#deux  à  dcu»  le  to«g^des  dans  les  icifTu tes  des  rochers,  ou  fur 
tigesi.  des  pl^s  inclinés,  &  aux  pieds  deS' 

Utui  les  bois  ;  ta  plante  eû  arbres*;  on  les'  multiplie,  ou  par 
viVasce  elle-  fletui»  au:  premier  couchées,  ca  par  drageons;  M.  Ou'^ 
printemps.  •  hamel  dit,,  que  11  l'o  veut  que  la- 

Pervenche.  (Petite) Elle  diffère  pervenche  porte  la  graine,  on  doit 
4a- la  première  par  fes  tiges  ram-  tenir  cette  plante  dans  un  pot  pei»i 


ijpaiTes  fleurs  phis  petites^  &  garni  de  terre.  Il  }^a>des  pervenciu 

ïtortéeS'  fur  de  longs  péduncules;  ^  Acits  doubies.- 
par-  fes  feuilles  ovales  ,  en  forme      La-perfenche  de  Madagafcar  paflfe- 

dé  lance,  &  attachées-  à  da  courts  les  Iwers  en  pltine  terre  dans  nos^- 

pétioles  ;  enfin  ,  par  un  plus  grand'  ppoylnces  méridionales  ;  il  fuffit  de 
^noutâemem  des  filets  des  éta-      garantir  des  gelées  en  l'entourant 


On  la  trouve  communément  d'un  peu.  de  paille  ,-8r  &  eHe^eft^ 
dans  les  bois  taillis.  pl.mtce  dans  un  pot ,  de  le  renfer-- 

Ces  deux  efpcces  trcs-diftindes  dans  une  chambre  on  dans  une  • 
ont  produit  un  grand  - nombre  de  orangerie;  mais  aa  nord  du  royaume,  , 
Wrictés,folt  à  fleurs  plus  ou  moins"  çatarbriffeaueai^laièrre chaude.  • 
colorées  ou  blanches  ,  Ibit  à  feuilles    '  Dans  les  provinces  du  midi   on  • 

£nachées  ,.  plus  larges  ou  plus  ^ème  la.grame  dans  une  terre  douce,, 
mtcs,  6éc.-  légère,»tft  contre  un  bon  abri;  au* 

PfcavtNOHE-  DE  Madagascar',  feptentrian  on  la  fème  fur  couche  j. 
finea  rofea.  LiN.  Ce  joli  6c  inté-  <ous  cloche,  &  ençore  mieux  fur  co«-- 
StSàat  petit  arbufte ,  originaire-  d?  pïacée  foua  des  eàa^s.  {Conf.  ces- 
Jiva<&  de  Madagafcar,  éSSsn,  des  mots)  Sarcler  &arroler  font  les  feuls- 
deux  efpèces  précédentes  par  fa-  foins  qu\'!le  exige. Lorfque  le-;  planta* 
tige  droite,  ferme  &  cylindrique;  ont  deux  à  trois  pouces  de  hauteur,- 
par.'iês'feuiltes  oppoféés ,  lancéolées  >  on  les  lève  de  terre-,  on  ks  fépare ,  &  : 
Ci  ovales,  dures,  terminées  par  une  c'~jr  iic  pied  eft'i)!<nTé  dr.-is  Ton  potW- 
petite  pointe  blanche  ;.  par  leurs-  Apres  que  ia  reprile  eft  b  en  rffurce,- 
pétH>les  ayant  une  petite  dentelure  on  le-  place  dans  une  bonne  expolî^  -- 
plricée:  de  chaque  côté  de-la<b<«ie;  tion  au  midi.  Cettt-elpèce  graine  tris- • 
par-  fes  fle  urs  d'une- iolie  con leur  facilcmcm. 

roiè,      lans  peduncules;  ks  inté-r      Proputtis.  La  petite  pervenche  eft 
rîeures-  (bn^*  ifolées  ;- ^es-  fleurs  phis  employée- en  médecine  que- ta  « 

un  peu  pKis  élevées ,  .  Cont  deux-à.  i;rnnde  ,  &  elle  mérite  cetfe  prcfé-- 
deux  ,  ou  quatfe  «p.  quatre',  ou  h-^nt:  rînce.  Les  feuilles  n'onf  point  d'c- 
à'iaait^  de  mauièwi-quil  ei^^diâtUei-  dcur  ,,  îeur-'  £ureui:<'  eil  auiiére  âc-. 
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amere.  Elles  font  vulnctaîres,  aftrin- 
gentes  &  fôbrittiges  ;  elles  produifent 
quelquefois  «les  effets  fsitutatrcs  dans 
l'hcmopt'niric  ciiilce  par  ua  effort; 
dans  l'hémorriigic  utcrine  par  plé- 
thore &  par  bleuure  ;  dans  la  diarrhée 
par  toibleffe  de  IVllo  Tiac  Bc  des  in- 
teftî  is.  En  gariiariimes  elles  font 
utiles  dans  l'angine  inflammatoire 
•  pour  la  répercuter,  &  dans  le  relâ- 
chenv.nt  Iccnbutlque  dt-s  gencives.... 
On  emploie  la  dccoclion  en  gar- 
garirme,  &  on  la  coupe  fouvent 
avec  du  lait  pour  la  rendre  plus 
adouciffaote. 

PESSAIRE,  MÉDECINE  RURALE. 

Moyen  que  la  chirurgie  emploi? 
pour  contenir  la  matrice  dans  .la 
ntuatîon  naittrelle. 

On  en  ùu:  dv'  pUiflnirs  efpèces, 
de  diircrent  s  tnrnv  s,  &  tTune  grof- 
feur  relaiivc  aux  indications  que 
l'on  veut  remplir;  les  uns  font  mous, 
&  les  autres  fermes.  On  les  prépare 
ordinairt^ment  avec  du  Ucge  en  ma- 
nière d*anneau  rond  on  ovale ,  qu*on 
trempe  dans  de  la  cire  fo.idue ,  ponr 
en  remplir  les  pores  ts:  l.(':re  un 
enduit  qui  les  piclervc  de  la  povirn- 
ture. 

On  peut  auiTi  préparer  im  pefLire 
avec  du  coton  imbibé  d'huile ,  & 
d*ohg(iettt  avee  de  la  toile  de  lin« 
'  ou  une  étoSt  de  foie  dans  laquelle 
on  enveloppe  des  poudres  avec  du 
miel  cuit  &  mclé  de  dificrcntes 
fubflances  médicamenteufes  »  avec 
ccrr.iin.'s  raci  ics,  &c. 

On  compole  des  pcfTaires  médi- 
camenteux avec  diverfrs  matières 
appropriées  au  cas  pour  lequel  on 
les  ordonne  ,  par  exemple  ,  pour 
faire  paroître  les  régies ,  pou^arîéte^ 
tes  pertes,  calmer  les  démangeaiibns, 
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&  déterger  les  ulcères.  Llcutmd 
avertit  qu'on  ne  doit  tecommander 
Tufage  des  pefl&ires  qu'aux  femmes 
&  jamais  aux  fi  les ,  parce  qu'ils 
détruiroient  les  fi^nes  extérieurs  de 
la  virginité.  Quelques  a'iteurs  cou- 
fcil'ent  Tufagc  des  p- Ha  res  d\.rgcnt 
en  forme  de  tuyau ,  'ont  \»  partie, 
fupéiicurc  foit  tetmuicc  par  ua 
petit  ^odei  percé ,  pour  foutenif 
l'orifice  de  la  m;:tricï  ;  mais  on  a 
fort  bien  obfervc  que  les  iiumcurs 
du  yagin  altèrent  l'argent ,  &c forment 
.aux  p.'fùires  faits  d.  c.ttc  mai.icre, 
des  trous  dans  lekjUtls  les  chairs 
excoriées  par  l'incgalué  de  ces  trous, 
s'engagent,  -ce  cfui  produit  des  ul- 
cères. L'.s  perfonnes  riches  peuvent 
lé  lervir  Ut-  pr flaires  d'or  ;  car  on 
a  remarqvié  que  les  humeurs  da  . 
vagin  n'altèrent  point  ce  mét^l.  Les 
pclî";ires  d'ivoirt  font  mieux  ap- 
propriés, &  plus  à  l'abri  de  toute 
efpèce  d'altération.  M.  AMI. 

PESTE,  MÉDEciKE  RURA5 E,  Ma- 
ladie éjMdémique  trés-conti^irieulè, 
qui  devient  mortelle ,  &  enlevé  ceux 
qui  en  iont  attaqués,  vers  le  Iccoud 
ou  le  tro  ficmc  jour. 

^n  a  regardé  jufqu'lci  la  pefte 
comme  VU1C  fièvre  trcs-;iiguc,  ma- 
ligne. Ce  lentiment  paroit  tbndé 
fi  Ton  fait  attention  que  dans  les 
fièvres  malignes  on  obfcrve  les 
mcMics  fymptôn»es que  Jflns  la  pefte. 
Nwvnmoms  i!  t.  il  boii  d'ol)lerver  que 
ces  fymptômes  varient  dans  les 
diiIéri-nTes  épiu'ji.ncs  &  dans  les 
dillérens  lujets  attaqués  de  la  m«me 
épidémie. 

Elle  s*anffonce  ordinairement  par 
une  grande  prollration  des  forces  , 
des  au.\ietés,  des  déf^llanccs  ,  par 
une  loif  extrême,  un  pouls  vit  &  . 

Goncèotré» 
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€dneeatré,  une  chaleur  très-forte  ; 
fixée  fvat  quelque  organe ,  par  éa 
hùwmpt»  6c  autres  flux  fympto- 
matiques ,  par  un  délire  frénétique 
&  autres  aâeÛions  de  la  tête  &c 
des  ncrfi. 

Quelquefois  la  chaleur  eft  peu 
conûdérable ,  les  urines  &c  le  pouls 
ne  s'écartent  point  de  l'état  naturel. 
La  langue*eft  noire  ou  jaunâtre.  Les 
malades  r^ettent  les  alimens  &  les 
boifTons  qu'ils  prennent.  Ils  ont 
5)uel(]uefois  des  ▼omituritions ,  des 
inquiétudes,  &  des  agitations  per- 

S étudies.  On  apperçoit  des  foubre- 
luts  dans  les  tendons,  &  autres 
mouvemens  coavutfifs.  Les  uns  font 
abattus  au  commencfmcnt  de  la 
maladie, 6c  quelquefois  û  concernés 
<|u^iU  prévoient  leur  mort  prochaine. 
Les  autres  confervcnt  leurs  forces 
julqu'à  la  mort.  Il  y  a  quelauefois 
aum  un  {riflbn  très  -  conûdérable 
auquel  fuccède  une  chaleur  extrême 
qui  cil  bientôt  fuivie  ,  comme  l'a 
trèi-bien  obfcrvé  Wanswitten  ^  d'un 
engorgement  gangreneux  fur  quel- 
^ue  viLore ,  &  trcs-fouvent  d'une 
éruption  de  boutons  gangreneux 
avec  efcarre. 

Mais  le  (ymptôme  le  plus  carac- 
tériftique  eK  l'odeur  que  les  malades 
exhalent  dans  la  fueur,  qui  varie 
dans  les  différentes  épidémies  de 
perte,  &  qui  tantôt  cfl  fétide,  & 
tnntôt  eft  douceâtre ,  mais  toujours 
dcldgréablc  ;  elle  inteâe  non-uule- 
aient  les  linges  &  les  lits  des  malades, 
mais  encore  les  chambres. 

Quand  la  peile  a  duré  un  certain 
temps,  il  furvient  des  pétéchies, 
des  parolides  ,  des  bubons  &  des 
charbons  qui  ont  la  figure  du  clou , 
ou  la  forme  des  taches  |;angréneufes, 
pour  Fortoire  circulaires  »  avec  une 
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veHle  aplatie  fur  le  milieu  »  & 
bordées  de  taches  aniliaires.  On  y 
obferve  tout  autour  un  emphyftme 

qui  n'eft  produit  que  par  l'air  qui  fe 
dégage  des  folkles  &  des  fluides ,  àc 
qux  pénètre  le  tiflii  cèllulaire. 

Les  pétéchies  de  couleur  noire 
&  plombée,  font  de  très-mauvais 
augure ,  &  aiuioncent  un  vrai  fpha* 
cèle.  Celles  qui  font  «Tun  rouge  vif» 
font  beaucoup  moins  dangcreufes. 
Les  urines  claires,  ténues,  ouépaiiïes 
èc  rares,  annoncent  encore  que  la 
corruption  a  fiit  beaucoup  de  pro- 
grès ,  &  que  la  maladie  n'a  pas  pafTé 
par  cet  état  muqueux ,  qui  auroit 
donné  le  temps  de  placer  les  remèdes 
les  plus  appropriés.  Les  hémorr.igies 
&   les   dévoiemens  entrent  aulU 
dans  Ek  ^éllAi'ite  osauvais  fympt6- 
mcs.  Les  charbons  font  plus  dange- 
reux  que  les  bubons.  Les  premiers 
loM  des  tumeurs  gangréneufes,  8e 
les  derniers  des  tumeiu-s  inflamma- 
toires. Geoffroi    obferva   dans  la 
dernière  pefte  qui  régna  à  Marfeille, 
qu'un  feul  charbon  étoit  plus  dan- 
gereux que  pluûeurs.  Les  bubons 
peuvent  paroitre  plus  tard,  &  être 
encore  faïutatres  :  Fw^tu  a  remar- 
qué que  les  chaiiMns  étcmst  d*au- 
tant  moins  dM^ereux  qu'i's  paroif- 
foient  de  meilleure  heure  dans  les 
parties  éloignées  du  cceur,  de  Tef- 
tomac  &  du  cerveau.  Cependant  on 
a  vu  des  charbons,  furvenir  aux  ex- 
trémités ,  &c  être  accompagnés  de 
fueurs  froides ,  &  d'un  picotement 
à  l'épjgdftre,  &  devenir  bientôt  fu- 
nedes.  Hippocrate  a  vu  furvenir  au 
doigt  un  dépôt  oui  liit  bientôt  ftûvi 
de  la  mort.  C'en  fans  doute  que  ce 
dépôt  étant  trop  reiferré  par  Ici 
parties  nerveviês  qui  ï'envîroa* 
noient  y  8c  ne  pouvant  pas  s'étendiQ 
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autant  que  la  maladie  le  démandolt,' 

«ne  partie  de  rhumeur  peftilenilel!e 
dclîince  à  ibrtir  par  là,  fe  jeta  lur 
quc  lcjue  vîfcère- eflVntiel  à  la  vie.  • 
\Les  diflcâions  des  cadavres  ne 
prô  vent  que  trop  IVxiftence  de  ces 
dcpots  g..iigrcncux  intfrties.  On  a 
trouvé  le-  lang  concret  1  ttntcricjr , 
tandis  nt-r?  celui  q.i'on  avoit  tiré 

Sar  la  iaigace,  avoit  un  caraâire 
e  dtflbluiion  bien  marqué.  On  a 
auffi  louvent  trouvé  la  bile  afTcdce* 
&Z  "^Tff'int  !cs  can.;uv.  N.'nis  Lcutatid 
rapj>one  des  cai ,  (6>:  c  -  !t  jncme 
une  chofe  digne  de  remar.jii?  )  cîi 
l'ouverture  dfs  cadavres  n'a  offert 
aucune  aUcr<ition  lenlîble. 
.  On  ne  fait  pas  encore  quelle  eft 
la  nature  du  mïarme  peAiîeiitiol  qui 
'éteint  foiidainement  le  principe  vital 
dans  nos  humeur-,,  &  y  produit  la  pu- 
tréfaâion.  Il  eA prouvé  que  ce  miaime 
rc  les  infeâe  pas  toutes.  D'un 
on  a  vu  la  pefte  comnuiniqutîe  par 
les  plailirs  de  Tamour;  de  i^autre, 
des  nourrices  pcftifcrées  ne  Ij  pas 
•    communiquer  A  leurs  nourrirons. 

■  Le  mialroc  peftilenilcl  une  fois  reçu 
•dans  le  corps,  tend  toujours  à  pro- 

d.;irc  t!ts  affections  à  U  peau«  IC 
1  cngorgçnvent  des  gi^ides. 

L'approclic  des  malades  eft  plus 
dangereufe  lorfquHIsfont  i:L,onitans, 
&lcs  cadavres  nugmenti-nt  btaucou,j 
la  contagion.  On  Ut  dans  'a  des- 
cription de  la  dernière  pefte  de 
Marfeille,  que  M.  de  Ungtron  qui 
•  comman  ioit  dans  cefe  ville,  ola 
fe  mLîtie  i  la  iCte  d'une  compagnie 
xJc  cent  hommes ,  pour  faire  tramer 
les  cadrivrcs  qui  n'àoi.ni  [joint  in!nt- 

■  niés,  fur  un  buch<;r,  ou  il  les  tit 
brûler;  &  que  la  plupart  de  ceux 

.  qui  y  travaillèrent ,  furent  dans  |k  u 
4e  temps  attaqués  île  la  ptfti ,  &  bni- 
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lés  fur  le  même  bûcher  qu*i's  avaient 

dreffé  po\ir  les  autres.  Le  comnian- 
dant  échappa  *prel'que  fcul  à  la 
cor.t^ton. 

FortJ^us  rnpnot  t-  qu'un  vieux  meu- 
ble qui  ivoj  t  -.1  A  un  ptfl'lcré,  & 
qui  dvuii  clé  nus  dans  un  coin,  fut 
bientôt  couvert  d'une  toile  d'araig- 
née,&q',i(*Tnu.ceii\(jiiI  fe  couvèrent 
ex^oiés  à  i'âktion  du  miaime  que  la 
toile  recouvroit,  Âtrenc  attaqués  de 
la  pefle.  Hcnihm  raconte  qu*un  ch»* 
rurjiien  ,  ouvr.  nt  le  cadavre  d'^ua 
pt  ltitiJrc  ,  &r  ayant  porté  unprudem* 
nKi.t  à  la  bouche  le  manche  du 
Ic.i'pcl  ,  hit  .Ttttint  de  la  pcft?.  Un 
médecin  de  Vienne,  ayant  dUUllé  la 
matière  d'un  bubon ,  éc  après  avoir 
ùixi  mettre  le  &u  à  ce  qui  s>n  éle- 
voit,  f"tt  fi  vivement  frappé  de  cette 
vapeur,  tju'elle  lui  cauia  un  tremble- 
ment général  qui  faillit  lui  être  fu- 
nefte.  11  ola  encore  mettre  fur  la 
langue  le  fel  volatil  qui  s'éioit  attar 
ché  aux  pinris  du  rédpient;  il  le 
trouva  d'une  àcretc  &  d'une  caufti- 
cifc  IcmbLib'e  ù  celle  de  l'eau  forre. 

Toutes  ces  obiervaiions  tendent 
à  prouver  ((ue  la  pefte  peut  être 
communiquée ,  tant  par  le  contaft 
immcd.at  des  perfonnes  pefliférées 

des  meubles  qui  ont  fervi  à  leur 
uiage,  que  par  les  c.\hii!aifons  6i.  lec 
miafmes  dont  l'air  fe  charge.  On  peut 
Je  rappeler  que  la  pelk-  fut  apportée 
il  y  a  quelques  années  en  Italie,  par 
une  co.iiLti'e.  Dans  la  dernière  pefte 
qui  rav,igea  Mancille ,  les  oifeaux 
quittèrent  le  pays,  &  ne  revinrent 
qti^après  qu'elle  fut  entièrement  d  flî- 
pje.  \'a\t  qui  en  E  lyjjtc  ti\ 

comme  le  premier  rcceptjc'e,  la 
pr -micre  matrice  où  fe  d?po(é  le  virus 
pLl'i.ki.tiL'! ,  iiii  des  proJaiîs  n.iturt'fi 
de  cette  t-ontrée  mal-laine,  àclc  \<ènx. 
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étt  «Il  le  rapide  meirager»  qui  la 
tnnfporte  6t  la  répand  au  loin  fur 
tous  les  corps  animés.  La  en  ife  pro- 
Cl^ine  de  la  pelle  c&  donc  i'aûioR 
du  venif»  fur  les  folides  »  le  dévelop- 
pem;nt  de  la  pauirïture  de  ces  hu- 
meurs &:  de  ce  venin,  &  enfin  Ton 
acHon  i\ir  les  nerfs.  Ces  actions  pro- 
duilénr  réréthifine  du  genre aenreux, 
c'cll  de  là  que  vient  la  pourriture. 
Sans  cette  dilpoiîtioa  véncneuie ,  les 
exhalûfons  n'auvoieiit  aucune  aâion 
fur  le  corps;  elles  y  reftent  long 
temps  cachtîes  &  comme  aflbupies; 
à  la  fin  elles  tranlpirent  &  fe  dilU- 
pent  (ans  produire  aucun  ravage. 

On  doit  comprendre  dans  les  caufeS 
éloignées  de  lapeAe,  tout  ce  qui  eil  re* 
latif  ï  une  mauvatfe  nourriture,  à  Vw 
fage  des  viandes  gâtées,  aux  mauvaifes 
qualités  de  l'air,  à  fon  airëration  & 
à  ion  intedion  ,  aux  excc)  dans  tous 
les  genres ,  <\  la  malpropreté ,  aux 
vives  pafllons  (le  l'ame,  à  la  famine 
&  à  tous  les  délordres  qu'elle  entraî- 
ne ;  à  Tadverfité ,  aux  malheurs  »  aux 
chagrins,  A  la  douleur,  à  l'intempé- 
rance ,  à  l'oifiTcté  &  à  l'abus  des  dx 
çhofes  non  naturelles. 

La  pefte  n'attaque  point  indiffé- 
remment tous  les  habitans  d'un  pays. 
Elle  reipcde  certains  états ,  certains 
âges  Se  ceruin  fexe.  Dans  une  épidé» 
mie  elle  fera  main-balTe  fur  Ii-s  per- 
fonnes  riches  ;  dans  ui1#  autre,  elle 
exercera  fa  cruauté  fur  les  pauvres, 
les  femmes  6c  les  SUeSf  fur  les  ieu- 
nes  &  les  vieux. 

Les  peribnnes  toibles,  diia  tem- 
pérament lâche  Se  humide,  font 
plus  fujettes  à  la  pefte  que  celles  qui 
ïbnt  rolnjftes.  Mais  aulîi  elle  ell  tou- 
jours tuntlle  à  ces  dernicres.  On  a 
vu  des  gens  qui  s*étoient  expofés 
'  pendant  tr«»-long  temps  wx  danger^ 


de  la  contagion,  fans  en  être  atta- 
.qucs;  la  recevoir  de  certains  autres 
qui  leur  reflembloient  par  le  tempé- 
rament ou  qui  leur  étoicnt  lies  ^ar 
le  fiing. 

Les  vieillards  contraient  plus  diffi- 
cilement cette  maladie  ,  p^rce  uuc  le 
rincipe  vital  étant  chez  eux  alFoi-^ 
li,  n'eft  pas  aflfez  vivement  frappé 
par  le  délétaire  pc-Pii'cnt-el. 

Le  danger  de  la  contagion  efl  tou* 
jours  en  raifon  de  TirritabiUté  des 
Iblides  &  des  nerfs. 

La  grande  révolution  que  les  ma- 
ladies chroniques  opcrciit  iiir  certains 
malades ,  les  rendent  beaucoup  moins, 
fulceptiblesdesimpretlionsdu  midfme 
peililentiel.  C'eft  ainfi  que  lei  hypo- 
condriaques, les  hydropiques,  les 
goulteuv  ,  les  galeux,  ks  véroles, 
ceux  qui  ont  des  cautcres  coulans 
aux  jambes,  font  exempts  de  la  pefte. 
Elle  peut  être  même  le  remède  de 
certaines  maladies.  On  l'a  vue  guérir, 
des  ccrouellcs  trcs-rebcUes. 

La  pelle  eft  d'autant  plus  dange» 
rciii  L  ,  qu'elle  fe  complique  avi  c  d'au- 
tres '  maladies  épidémiques,  caufces 
par  les  variations  de  ratmofphère  ou 
par  les  othalaifons  des  marais; 
cette  remarque  eft  digne  de  quelque 
exception  i  &  pour  en  donner  une 
preuve ,  on  n*a  jamais  obfcrvé  cette 
maladie  à  AkxanJrcîte  ,  ville  d'F- 
gypte  entourée  de  marais,  quoique 
les  environs  en  fotent  conrînuclle- 
meni  înfeâés. 

On  a  vu  une  éoidcmie  de  pefte  à 
Lyon,  ravager  bien  moins  les  quar- 
tiers dont  les  rues  étoient  pleines 
de  houe;  &  dans  la  pefte  qui  ravagea 
Londres ,  fous  le  règne  de  Charles  II» 
les  médecins  confeîUèrent  d'ouvrir 
tous  les  tombeaux,  ce  qui  réuîie 
tr^hi«ii. 

G  g  g  g  z 
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Les  fnerres ,  les  longes  maladies 

ftitrciiienî  tnuj'Mirs  aprcs  elles  ries 
mabdi'  S  ptrlUlenticllcs ,  ou  du  moins 
des  ficv«\s  n»fV:';rtes  très  <•  dangereu- 
fts.  Il  <ft  t-iicoïc  inoiiii»  fiirprcnant 
d?  V(i;r  îarvi  r.ir  ir.'C  pc(h  îles  plus 
aHrcuit.6  aprc»  iiijc  lamiiic  extrême, 
oii  Von  a  été  forcé  de  déterrer  les 
c^d.ivrr.  pour  fucer  la  moelle  de 
leurs  os. 

tt  Le  prognoflîc  de  la  pefte  eft- 
»  d'autant  p'us  f^cnt.  nx  que  pci  funne 
»  n'aenc()!Cili>.!nénila  vraie  caiife, ni 
I*  le  rcmcde  de  ce  terrible  mal,  quoi- 
n  qu'il  exifte  un  grand  nombre  de 
H  traites  complets  lur  fa  càufe  &  la 
H  façon  de  le  traiter.  En  effet ,  c'eft 
n  de  tous  les  maux  le  plus  cruel. 
I»  Tout  frémit  au  feul  nom  de  cette 
M  maladie.  Plus  funefte  mille  fois  que 
»  la  guerre,  elle  Êiit  périr  plus  de 
I*  monde  que  le  fèr  &  le  ftvu  Ce 
»»  n'eft  qu'avec  horreur  qu'on  fc  rt- 
>*  prcfente  les  affreux  ravages  qu'elle 
**  caufe.  Elle  moiffonne  des  fiixnilles 
M  entières,  elle  nYpargne  ni  âge  ni 
>»  fexe.  On  voit  périr  également  les 
»  vieillards ,  les  hommes  faits ,  les 
I»  adultes ,  les  eniàns  dans  le  berceau; 
M  ceux  même  qui  font  cachés  dans 
M  les  entrailles  de  leur  mère ,  quoi 
>»  qu'ils  paroident  à  l'abri  de  fes 
n  coups ,  fubiOTent  le  même  fort. 
'»  Elle  eft  même  plus  pernicieufe  pour 
»  les  femmes  groAes  ;  âe  û  i'enânt 
•  vient  â  naître,  f?ttt  mmns  pour 
n  vivre  que  pour  mourir.  L'air  em- 
t*  pefté  leur  devient  fatal.  La  pcf>e 
»  détruit  le  commerce  entre  ks  ci- 
n  toyens,  la  communication  entre 
M  les  parcns.    Elle  rompt  les  liens 
»  les  plus  forts  de  la  parenté  6c 
»  delaibcîécé.  Parmi  tant  des  cala- 
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I»  mîtésjesbommesfonteonttnueîf»* 
»>  ment  prêts  à  toBobcr  dans  le  délc^ 

»>  poir.  (i)  »♦ 

Quand  on  coniidère  ?vec  attention 
la  nature  des  diffiérentes  caofes  qui 

procluifcnt  par  elles-mêmes,  ou  qui 
concourent  à  produire  cette  conlii- 
tutîon  épatiTe  &  atrabilaire  de  la 
maHe  du  Tang  qui  caufc  la  p.flf  ,  il 
efi  aile  de  voir  &  de  f^ntir  les  moyens 
&  les  indications  que  Ton  peut  pren* 
dre  pour  fe  garantir  de  cette  cruelle 
maladie.  Tout  le  monde  fait  eue  le 
meilleur  prélervaiif  eft  de  fuir  &  de 
couper  toute  communication  avec 

les  ptftitdcs;  d'aller  refpircr  un  air 
plus  pur  &  plus  tain  dans  des  Ueux 
îecs ,  éloignés  de  tous  marais ,  de 
toute  efpcce  d'étang,  d'eaux  fhenaft» 
tes ,  &  où  les  habitans  vivent  aune 
manière  frugale. 

Mats,  indépendamment  deslieosdii- 
fang  &  de  l'amitié  qui  peuvent  rete- 
nir, la  magiftrarure  &  la  médecine 
font  deux  états  qui  prohibent  la  fuite. 
On  peut  dire  que  les  médedos  COB* 
traâent  moins  la  perte,  tant  par  la 

Îjrande  habitude  qu'ils  ont  de  voir 
ouvent  les  malades  peUifèrés ,  que 
par  leur  cottra^  pratiqpie  de  noo  rat- 
ionné. 

Mais  comme  les  habitans  d'une 
ville  ne  lunt  pas  tous  également  fer» 
tnnés,  2c  que  l'elpèce  des  biens  qui 
les  fait  vivrft"  dans  un  pays  ,  ne  leur 
permet  pas  de  sVn  éloigner  pour  aller 
vivre  ailleurs,  il  importe  de  leur  in* 
diquer  les  moyens  propres  i  prévenir 
&  S  corriger  les  mauvailés  imprel- 
lions  que  l'air  qu'ils  ne  peuvent  évi* 
viter  de  refpirer,  doit  produire  Air 
leurs  bumeurs.Ufl'efl  aucun  ^entdaas 
lamiture,  plusénergique-pourmeitre 


,  (i)  IQiâioinnrc  dei  SdencK,  au  moi'Fisn» 
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ïc$  parties  de  l'air  en  mouvement,  SC 

f)Ourl«s  taire  choquer  les  unes  contre 
es  antres  ,  ulnfi  qu?  les  molécules 
des  exhaldilbns  groflicres,  que  le  feu. 
Il  fera  donc  «éaiTatre  d'en  ww  ic 
d'en  entretenir  dans  la  maifon ,  d'al- 
lumer d'autres  feux  dirules  rues  au 
lever  du  jour ,  vers  les  deux  ou  trois 
heures  ap rcs  I  e  foletl  couché;  &  pour 
les  renJre  plus  ralutaircs  on  y  fera 
brûler  des  fagots  de  pUntes  aro- 
matiques. Hippocrate  &  Empédocle 
ont  arrêté  avec  fuccès  les  progrès 
d'une  épidémie  de  perte ,  l'un  à  Jrhè- 
tus  £c  l'autre  ,\  ■^g^rig.'nu y  en  taiiaiU 
•Humer  d.>s  feux  publics.  Mats  ce 
fecouts  a  échoué  en  Fiance  Se  en 
Aogleterre.  Cea  ditférencfs  tiennent 
ùaa  doute  au  caradère  de  Pépidémie. 
Il  faut  croire  que  dans  celle*  oîi  les 
cnles  le  font  par  les  fueurs,  ces 
moyens  doivent  cire  avantageux  ,  & 
flumbties  dans  les  autres.  En  général , 
un  feu  modéré  d'un  bois  odorifé- 
rant, tel  que  le  romarin ,  le  genévrier , 
le  fantal  &  cetui  d*aloès,  elt  très-bon 
dans  les  appartfincns ,  pourvu  que 
les  ouvertures  en  foient  ménaj^ées 
de  manière  qu'il  ferve  de  ventila- 
teur. 

Commf  II  c(\  trcs-difficile  de  raiïli- 
rer  les  elprits  &  de  tes  liaire  revenir 
de  h  terreur  dans  laquelle  le  préjugé 
de  la  cilnîagion  les  a  plongés,  &  que 
le  commerce  des  gens  prévenus  en- 
tretient, ainii  que  les  relations  fur- 
prenantes  de  rarritrée  de  la  peOe 
dans  cerfa  ns  lieuv,  par  les  voies  de 
la  contagioa,au.\quei1eschdCiui  prend 
plaifir  «rajouter  quoique  ctrconÂance 
'  nerveilleufe,  il  eft  abt'oliimént  nc- 
ceffîiire  de  diminuer  cette  terreur  & 
Cfite  crcinte.  Quand  le  médecin  ne 
le  peut  pas  par  de  bons  rai- 
ibnnenieos.  «  ni  à  la  hvffiu  de 
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quelques  tcrticdcs  prclcrvAtif; ,  dans 
la  vue  de  ri-furtr  &  de  dilia  ix  leur 
ef|>rit  d^  l'attontion  qu'ils  dorrnent 
à  l'objet  terrible  de  leur  crainte ,  il 
peut ,  &  il  doit  même  confeiller  6c 
commander  plufieiirs  fois  d.uis  le  jour 
l'ufage  de  pluiieurs  fortes  de  p  irlums 
propres  à  corr-ger  les  ttidtivailés 
odeurs  des  riiïs  &  à  ics  r antir  des 
at'ein'es  c!e  la  contagion,  à  i'approche 
des  perfounes  (utpeâes. 

Kbis  cesporfvinis  font  de  deux  efpè* 
ces  :  les  uns  font  agréabl'.  s  ,  &d  les 
a.irrcs,  au  contraire,  font  très-défa- 
grc*blcs,  mais  Ucs-uli'es  «lUx  perfoa- 
nes  du  ttxe  que  les  odeurs  douces 
jettent  dan?  des  vnpcurs. 

Les  odeurs  agréables  fe  réduifent 
à  iiiire  brûler  lu  vinaigre  fur  une 
pelle  ardente  ,  ou  à  faire  brûler  du 
thim  ,du  romarin,  du  ferpolet  ou  de 
la  fauge  dans  un  réchaud ,  au  milieu 
d'une  chambre  i  ou  h  tvnir  uae  cai^ 
folette  remplit  d'eau  de  fleurs  d'oran- 

êe,  de  clous  d&giroffle  avec  quelques 
rins  de  bois  d'aloès  ou  de  iantal, 
ou  tout  fiinplemcni  de  bon  vina'gre^ 
d'eau  rofe,  d>au  de  la  Reine  d'Hon- 
grie ou  d'c.^u  de  ihim  ;  on  ])eut  <"ncorè 
fdire  bt  û'er  iiir  quelques  ci:Hrbons  ar» 
dens  quelques  fi'nms  <le  il-  r.ix  ou 
de  benjoia;  on  obtiendra  des  odeurs 
plus  fortes  &  plus  défiigréables  en 
faifant  hriVcr  quelques  grains  d'affa- 
tiuetidd,  d'opoponax  ou  de  lagapénum  , 
ou  de  callor.  On  fera  flairer  très- 
fouvent  dans  le  jour  des  liqueurs 
fpiritueufis,  tel'es  que  l'efprir  de  vi- 
naigre diftiilé  avec  les  feuilles  de 
fcordium  ou  de  méliffe ,  Peau  de  la 
Reine  d"Hong;je  ,  l'cfprit  de  vil* 
camphre;  &pour  les  femmes,  la  tein- 
ture de  caitor,  mciée  avec  parties 
éga'es  de  Tel  aomuHliafi  9c  de  teiiitiirt 

de  ittCCÎIli  m 

m  ^ 
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Mais  avec  toxis  cas  fccoiirs  on  ne 
doit  point  ottblitr  d'aller  rcfpircr  l'air 
ée  bon  matins  &  de  le  taire  renou* 
vêler  ^ns  les  maifons  tvant  le  lever 
du  foldl. 

Le  \  inp.'j-re  fft  non-feiilcment  un 
bon  prctervatii,  m*:i  encore  il  ell 
très-utile  dans  le  traitcirunt  de  la 
pcftc.  Pcrioîine  n'ignore  l'hilioire  des 
quatre  voleurs  qui  donnèrent  leur  (e- 
cret  pour  fauver  leur  vie ,  &  qui  par  le 
liscours  d'une  prcp.ira:ion  de  vinaigre, 
nvoient  vole  la  p'  ipart  di  s  m-ilons  Je 
Maricille,  tans  cii  e  attaques  de  ia  pt  iL-, 
Il  ne  faut  pas  cependant  en  boîre  avec 
excès.  ,Sj/.  ;//';  ^^'e  fE^oc  en  avnloit 
deux  drachmes.tous  les  matins  avant 
d*a11er  voir  les  malades  peâîférés.  Le 
cit'on  peut  encore  être  utilement 
employé  dans  les  mêmes  vues, 

La  peur ,  la  crainte  de  la  contagion 
&  -d'une  mon  inévitable ,  font  des 
paiHons  violentes  qui  troublent  le 
fonuneil  &  difpofent  beaucoup  à  con> 
trader  la  pelle. 

Joawus  Mithens  rapporte  Cfuedaiis 
une  auberge  d'Alleniaf',ne ,  une  Ter- 
.  vante  ayant  vu  mourir  un  homme 
d*une  maladie ,  crut  que  c*étoit  dè  la 
pelle:  elle  en  eut  une  frayeur  fi  forte, 
qu'elle  en  tut  auffnôt  attaquée  & 
mourut ,  &C  les  habits  la  communi- 
qticrent  à  ceux  de  fes  parens  qui  s*en 
(>rvirent.  Le  meilleur  préfervatif eft 
le  courage  ;  mais  on  a  obfervé  que 
lorfque  les  épidémies  de  peAe  (ont 
longues,  le  peuple  tombe  de  rexccb 
de  la  terreur  dans  l'extrémité  opporoc. 
•  L'ame  fe  fait  une  habitude  de  la  vue 
des  mourans,  de  telle  forte  qu'après 
un  certain  t'-nr,,i5  b  mort  n'inipnme 

{>lusdc  terreur.  D'ailleurs,  il  en  eû  de 
a  terreur  comme  des  autres  paflions 
de  l'ame,  elle  a  des  limites,  &  lotf- 
I qu'elle  y  eû  parveaue»  elle  ceiTe. . . 
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On  doit  dîftralre  les  malades  de  fa 

crainte  de  la  mort,  &  de  toute  autre 
-idée  détagréable  qui  peuvent  les  affec- 
ter. On  doit  aum  leur  laifler  ignorer 
celle  de  leurs  pann^ ,  amis  ou  an- 
tres pcrfonncs ,  &  kur  c,.'arî;ner  le 
rtcit  dts  cas  iiiuùfcs  qui  peuvent 
cti  e  arrives  ,  tels  que  celui  des  per- 
fonncs  enfevelies  vivantes.  A  ces  pré- 
cautions il  faut  ajouter  une  âifitpa- 
tion  continuelle  pour  croifer  &  com- 
battre les  idées  affligeantes  qui  lesoccil!< 
pcnt.  On  doit  vivre  trcs-lobrement , 
éviter  toutes  fortes  d'excès  dans  le 
boire  &c  le  manger,  fe  garantir  des 
paflîons  vives,  ne  pas  bnii  e  deliqueurt 
ipiritueufcs ,  mais  éviter  audi  Tean 
pure.  Il  faut  aufli  dormir  peu ,  fe  fiiire 
friâiooner  le  corps  avec  une  flanelle 
le  ir,  l'jn  en  fo  îcvr.nr,  &  le  foir  en  fe 
couchant ,  boire  un  peu  de  vin  pur 
après  le-  repas. 

Comme  la  pefte  cft  apportée  des 
pays  Orientaux ,  on  doit  éviter  la 
communication  autant  qu'on  le  peut; 
fiec^eftauflipottrcettcraifon  que  les 
fouverains  ont  voulu  qu'on  f7t  faire 
quarantaine  à  tous  les  vailieaux  qui 
arrivent  des  pays  oit  cette  maladie  eft 
habituelle.  Ntais  ceux  qui  font  obligés 
par  état  de  vivre  parmi  les  peftiférés , 
doivent  avoir  l'attention  de  ne  point 
avaler  la  falive,  de  fe  laver  la  bouche 
avec  le  vin.tigre  &  le  vin,  de  mâcher 
àc  de  garder  dans  la  bouche  de  la 
racine  d'angélique  confite,  ou  de 
l'ccorce  de  citron  :  ils  ne  doivent 
jamais  fe  préicnter  à  jeun  devant  les 
malades ,  mais  il  doivent  au  contraire 
prendre  quelque  peu  de  nourriture, 
&  boire  par  dcfliis  un  petit  verre  de 
vin  uXtpagne  ou  du  Rhin. 

On  a  encore  mis  au  rang  des  fecours 
eJitéricu'^S  pourfe  garantir  d'une  cpl- 
.  démie  peâileQÙeUe^  l'application  ue« 
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tautères.  Talriie  de  HlU.n  prit  ce 
parti  poi'.r  lu":- i!.L  me ,  les  cnter- 
rcu'S  le  iv.j-, tiu^ivtc  lucccs.  Ces 
noyens  peuv  tnt^^ie  cor'rdi'cs  aux 
ptTt'  nties  ifibib^ics;  6c  runJcrmiLc^ 
a<ail  qu'un  autre  mcdecio  utieraanU, 
rapponent  pUiiieursexemplesde  l'inu- 
tilué  lie  ce  (ecours. 

Apres  avoir  parle  des  difViircns  pré- 
fcrv«it!ts  de  la  prde,  il  convient  de 
felr coiinoître  les  remèdes  cjui  font 
in  Ji  ]ucs  pour  la  guérir  lori'qu^elle  eA 
prékiiie. 

S'il  faut  en  croire  Syâenliain ,  les 
anciens  la:^noient  jufqu'à  détàiihmce 
des  Pinvalion  de  la  tnaîadie,  &  réul- 
fili'oiem  qutlquetoi'»  ;  in.^ts  leur  mé- 
thode n\i\  pas  d^gne  d'iiniutton.  il 
vaut  mieux  (li'(;n(.r  à  p'uficurs  repri- 
ieSf  2c  entretiit'kr  en  nième*tt;mp$ 
Tu^ge  descordidux.  On  duir  fe  régler 
q  jant  ^  te  moyt  n  ,  lur  !a  niardu' ,  le 
caructere  i^tlainmaioire  6c  la  rapi» 
4icé  de  la  maladie.  Ce  n'ell  pa^  Tétat 
de  plétho.e  c|u*on  a  railbn  de  loup* 
çoniiiT  ch  /.  Ils  p-.  ;  onnes  qui  font 
boiiiie  Ciie  e,Cj:ii  vivfiit  d^ni  l'oili- 
Vcté»ouqui  c.^rO'ivent  habituelle- 
jnenî  un.  (uj-pi-fjon  d"ev.:t'-iaiiOii 
fanguinc,  &  qui  le  iont  Accotiutiuccs 
à  (e  faire  fa'.giier ,  v  m  ir.dtque  U 
li!^,néf,  ma  s  c'ed  comme  le  dit  Iprt 
bici'i  B  iU  II,  Ui  iiéciirtJ  d'épuilVr 
Ui;e  p»'  '\::  partie  du  lofij;  oC  ».c  di- 
tninucr  parlà  U  pthulum,  cVfl-à'dirc, 
l'cr/inK-iit  un  tcn  de  Ui  ]  îlv',  ou  le 
dcveloj)pcDîc.'»t  luni  ik  tic  ia  licvic  ;  la 
fa.gn.e  P'Mm  otre  aullî  contre  t;-J:quce 
parles  jéfcrdrcsc^Vllepeutfaîrk  l'.ai- 
ti .  ç  !  xcÏMr.t  '.'  prcii  oiu;.  ut:-  s 
•  cv.ii;-ja'ii'.ii  -  a  la  ;J  .iii.. to.aiL.  ;ui- 
tîOn  6l  l'extiènie  «l>otu  ;.'K-!H  viO^  for- 
ces ,  .lir  l":  (!-;c  par  les  l'oiu'.ei'ïS  fiu\;  'e 
peut  aî  giii  liîir;  mai^  li  u"?      e  Kjutes 

'.  ces coiuidi^rdtious  c^lv  <\\  ii^aiipcplf^- 
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ble ,  il  faitt,»!!  moins  ayant  de  la  fure^ 
rillurer  les  uuilades. 

WiUîs  veut  qu'on  donne  réméti- 
que  immédiatement  après  1.  ^^nce; 
/>;«,vj.''/-ra<c,t  ù  obier vé  que  Ks  tfTeTS- 
en  etuient  pernicieux  ;  une  contra- 
diélion  aufli  manifefte  ne  peut  s^ex-; 
pllquer  que-  par  la  dinjrence  &  le 
Ccir^titcre  dta  ëpidcmiei.    y.iv^  en 
^;éncral,  avant  do  le  donner  ou  de 
le  pro'Ci'ire  ,  il  t":;ir  exjQiitier  fi,  des 
fon  invalim  le  Cari«c!eie  de  h;  p^llc^ 
porte  un  charbon  ou  tou^e  mUQ^ 
floarque  d'inflammation  plus  ou  inoias; 
complette  àrel\omac,ccqu'on  pourra 
COUiiOLire  [)..r  l'ouvrar.ie  il. s  •...da- 
vrcs.  U  luui   ncore  ne  j.\.s  ,u  ri'.:e  de 
yuCcd^is  1.1  nanve  cpidciuie  Ls  trni< 
peranitns  des  d  iTcrcns  iiij.:  .,  K  urs 
dilpolitioiis  pam^  ,  conune 

&cilitéàvo'inT|i<c.;  les  uns  ont  les 
forces  o,)p,  cflcc  p.ir  la  iiirchar^e  de 
redooidC,  i--.  iiutrts  Uî»  01. t  t(,:^î-. - 
ment  perdues;  e:.iiii ,  chc^  les  014 
les  autres,  la  maticre  moib!H<:;ue  .e({ 
])!us  ou  ijioms  ii.obi'i".  I!  t  nt 
jnmer  c;;Co;e  li  cette  nia'icc  vil 
fixée  ou  non  fur  Teftomac,  Se  fi  la 
pelanteur  dc^  \\\ ^<  u  11  1!  <  l  'efj 
j^as  loujpur:.  un  ii^^ne  de  i  ^i...  -, 
fur-iout  lorfqu*il&  Iont  d'une  -  e 
fenûbiliré,  a;nii  que  les  naufées,  Icié 
vomiiutiî'oiis ''^V  '>  n\;e''J , ,  r  c  '.'.n- 
nCiit  pa>  >i\iiU'  :;  r  t,  i.  ),;  (  u  d'i.'uc  m- 

flammaticiici  m.)  t-dc.'cftomac^qul 

c(>  :re  iiui.qntnii'i.'j.  r     ."tip  ,  tirue, 
Les,:>i  .  .  :*''>c.-nven.ient  i.ir  n'  /ne 

.da..*la  i^vL.  i    liai»  dans  e  C(  i. 
ctmcut,.  parce  qii'i!»  ^nerv«.nt  bca^ 
C'.  Hi)        c!  ir  K  s  i-njâicjut  s. 

I:  V  .1  ^  .liv  t(;nr,>s  p'jur  dcnner 
les  ludoriliqjcs.  Le  prcnier  cj;  Tin- 
vaùon  fie  lu  ui  a  ii  .  (!s  j.euvent.on 

.^ne  l^it  toniaie  t ,  (ii  V.  c: -  -j- ^  j  .;r 
aÎTiâ  dire ,  la  Ciult ^x. iUicuLvilc.  C\û 
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dans  cette  vue  que  Forejias  recom- 
mande de  les  donner  avant  «ju'il  le 
foit  écoulé  éotne  heures  depuis 
vafion.  Le  fécond  temps  eft  lorfque 

îa  maladie  plus  avancer  &  que 
la  nature  tend  à  la  criTe.  Le  meil- 
.leur  fudorifique  modéré ,  eft  le  vinai- 
gre difl'.l'é,  fi  recomin.inàj  p<^r  Qutf- 
n^i.  On  peut  encore  doiiner  l  intuUon 
de  rhue,  de  fcordiam,'de  coqueli- 
«ot,  de  racine  de  coutraycrva ,  le  rob 
&  la  fleur  de  furcau,  'a  dccoition  de 
racine  de  fcabieufe  ou  de  Lardane. 
Le  camphre  %t  le  nître  peuvent  être 
très-avantJgcuT.  Il  Tant  accorder  peu 
d'alimens  à  la  fois  aux  ntcilades  ;  mais 
leur  en  donner  fouvent,  en  fe  réglant 
toujours  fur  la  durée  &  b  rapidité  de 
lama'aJie,rurIaco:HonqirilfdUt  crain- 
dre de  troubler  &  fur  les  excrétions 
faluiaires  qu*îl  faut  foutenir.  Il  faut  de 
plus  forcer  les  malades  à  prendre  de 
la  nourriture ,  fur- tout  s'Us  ont  de  la 
répugnance  à  manger. 

L'eau  eft  en  général  nuifible  dans 
la  perte ,  ainfi  que  les  fruits  aqueux. 
Le  vin  eft  auftî  dangereux  dans  le 
commencement ,  m»s  enfuite  il  eft 
très-avantageux,  fur-tout  s'il  eft  lé- 
ger, û  le  malade  eft  foible  U  accou- 
tumé à  en  boire» 

L*éruptiM  des  bubons  eft  toujours 
annoncée  par  la  douleur  de  la  partie. 
On  la  laalitera  par  l'application  des 
ammauxvivans,ouverts,ou  desfachets 
émolliens.  Si  les  bubons  font  inflamma- 
toires quand  ils  font  fortis,  iU, de- 
mandent celle  des  cauplafnies  émol- 
liens ,  combines  avec  les  réfolutlfs. 
S'ils  font  mollafTes  ou  emprucs  ,  on 
y  excitera  l'inflammation  6c  on  en 
augmentera  la  fiippurati«n  par  des 
irritdns,  tels  que  la  vic'.lîe  thériaque, 
les  gomriK's  diffoutes  dans  le  vinaigre 
icilUiic^ue. 
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Lorfque  le  bubon  eft  formé ,  OU 
doit  l'ouvrir  avantqu'ii  foit  parvenu 
au  dejpé  de  matMré  parftjte.  Le  * 

biftouri  eft  préféj^jjle  à  la  pierre  à 
cautère,  &  on  doit  z\\\Ti  f>anrer  foi- 
jçneufemcnt  avec  un  djgdijf  animé 
d;;  quclc]ue  mercufiel,  tel  que  le 
précipité  rouge,  le  mercure  dous  ou 
la  panacée. 

i>«ns  le  traitement  des  charbons^ 
on  doit  avoir  en  vue  le  détachement 
des  efcjrres.  Pour  e  t  effet,  on  ftra 
des  mouchetures  fur  les  parties  voi- 
fines,  afin  d'y  exciter  ra£Boa  du 
principe  vital.  On  évitera  avec  foin 
les  taillades  profondes,  parce  qu^elles 
font  nuiiibles ,  tant  par  les  douleufs 
qu'elles  caufent,  que  par  Tépanche- 
nient  desfucs  qu'elles  augmentent ,  6c. 
la  putréfadion  qu'elles  tacilitent.  On 
icarificra  trcs*!^érement  les  fu  jets  ff  rf 
fibîes,&:  on  fomentera  enAiito"  la  partie 
avec  l'elprii  de  vm  camphré.  On  peut 
encore  procurer  cette  àmxt  en  tou- 
chant la  pointe  du  charbon ,  en  briU 
lant  tout  autour    avec    la  pierre 
infernale ,  fit  en  paniànt  enfuite  avec 
widigeâif  animé,  par  defl'us  lequel 
on  applique  un  cataplafme  émollienr. 
Mais  lorfaue  la  poûiion  du  charbon 
lait  crainor»  la  répercuffion  de  h 
matière  fur  les  parties  voîfines  du 
cœur ,  ou  fur  tout  autre  "  organe 
eflcntiel  à  la  vie  ,  il  faut  faire  des 
fcarificjfiuns  ])rofondes.   Dans  les 
fujets  robufles ,  le  cautère  aâuel  eft 
le  meilleur  moyen ,  parce  qu'il  agit 
mieux  &  plus  promptement,&change 
d'une  manière  plus  efteiitielle  &  plus 
avantagfufe  que  les  fcarifications  & 
la  pierre  à  cautère,  le  mode  inflam- 
matoire jangréneux  du  principe  vital. 

Le  quinquina  ne  doir  point  ctrcou- 
bUé.  On  doit  le  cornbincr  avec  les  acl- 
^OArafafiiiijpdcsiniracles,lorfque 
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les  péfcch'es  avoicnt  l'n'pcfl  le  plus  qu'on  a  pour  ce  grand  homme,  on 

dcltlpcrant.  Mais  pour  Cju'il  produife  ne  |)eui  i\  mpécher  de  dire  eue  fa  dé» 

ée  bons  effets,  i!  niut  noo4eulemciit  finition  n'cft  pas  exa^e ,  parce  qu'elle 

le  premîre  à  grande  dofc,  mais  en-  comprend  une  caufe  touj<iurs  fort 

core  en  continuer  l'ufiagc  pendant  incertaine  :  car  une  maladie  de  cette 

long-temps.  La  meilleure  n)antère  de  nature ,  peut  exifter  &  exifle  fouvent 

le  prendi   e!l  en  fubflaace,  &  réduit  Ains  la  moindre  itération  d.ins  l'^ir, 

eo  poudre  très- fine.  l^s  civx  ou  les  chofes  dont  tout^lj» 

On  pourra  donner,  toutes  les  deux  moadc  lait  ufage  ;  enfin,  ^i'J,"inj,'„g 

heures,  deux  cuillerées  ordinairesde  influence  générale  ou  cauff  'A-  , 

f  :  r  :  .     '  -  „  ,.«/r,:,-. ^-wiunicria 


la  mixture  fuivante, qu'on  peut  prépi-   qui  pnroît  n^ceffairi-jj^     ^  j^, ^^^^ 

ùna  pe(te,maisdyn-^^  contagion  rrV.j!^, 


rer  en  mêlant  une  once  de  quinquina 


avec  un  demi-fetier  deau  &  autant  des  prp,P^ôfmet  d'un  pars  à  l'autre, 

de  vm'  rouge  acidu'e  avec  trente  ou  ^[ly  q^^ii  e^fte  pour  cela  la  moindre 

quarante  goûtes  delixir  de  y.triol.  altération  dans  les  chofes  dont  .tous 
oc  en  y  ajoutant  deux  onces  ^c^^^^ 
de  limon.  Si  les  malades,''. 


les  animaux  font  uf.ipo, 
,    , ,  ^       jirà  fouvent      Cette  remarque  a  ctc  faite  hcureu- 

le  délire,  on  leur foflj^^ç  fane^  ^  une  infinité  dWafions 

les  pieds  feles^n^^-^^  camomine  ou  femblablcs ,  &:  a  conduit  enh'n  les 

.?iK7uina.  Ces  fomentations,  en  gouverncmens d'Europe  à  un  lyUème  ^ 

dilatant  les  vaiiieaux  des  extrémités ,  de  précautions ,  au  moyen  de^ielW 

Ibufawent  la  tête  &  les  parties  qui  on  met  les  hommes  &  les  animaux 

paffent  dans  le  fans; ,  par  leur  vertu  à  l'abri  de  la  conta'jion.  ^  ^ 
anti-putride,&contribuentà  détruire      Quelques  auteurs  modernes  nont 

la  putréfjaion  des  humeurs.  M.  AMI.  accordéle  caractère  peftilentielqtfaux 

*^  maladies  qui  taifotent  pcnr  beaucoup  ; 

PËSTB,  M^i  APiF.  PFSTTLENTiELLE.  d'jndïvidBS  cu  trcs-peu  de  temps  i  U 
mUcincviUrinairc.  Onappellc  de  ce  alors  c;eÇ  la  mortalité  feule  qui- en 
nom  ,  en  général,  toute  fièvre  aiguë,  fait  la  tuficrence;  d  antres  enfi.i  n  on: 
fubite,  accompa?,née  de  fymptômes  donné  le  nom  de  pefte  qu'à  un  feu) 
«raves  &  très-dangereux,  très-con-  genre  de  maladie  trcs-aiguc  &  trè»- 
?a<tieufe  &  qui  fk  répand  fur  plu-  dangereufe,  qui  fe  manitefte  pr-.^ci- 
f,rurs  iuicts  en  Irès-^U  de  temps.  paiement  par  des  bubons ,  des  char- 
Telle  ert  à  p"'!  près  ridée  que  nous  bons ,  des  taches  pourpreufe^.  Mais 
en  a  donné  Hipp^crau  dans  fon  traité  pour  être  accord  avec  toute  l  ann- 
d$  fîaùbu^,  oîiildiftingue  deux  fqrtes  qu.té ,  avec  Hippocratc  sy^c  tous  les 

de  fièvres;  l'une  qui  dépend  d'une  ^^"^^  «^'^^^•''^  S.-^^^î* 

caufe  commune  qui  agit  fur  nous,  nous  nous  en  t.enjoos  à  ladéfim ti^^^^ 

&  qu'il  appelle  ^>  ( /-j/noO  ;  &  qu'on  Vient  d'en  donner,  cn  yajou- 

rau?re.dunmauvàrégime,laquelle  tant  que  ces  fortes  de  m.  ad.es  ont 

n'arrive  q>K\  ceux  qui  le  fuivent.  prdqiie  toujours  des  mouveni  ns  en- 

'  Depuis ^w^^z-^w,  on  a  ajouji  les  tiques,  q  n  feterm.n.ntentrcs-,.ett4e 

•eff-te  di  la  contagion,  qu'il  nefoa-  ,0  r$,oupir:.mort,oupar  de  u.cu  s 

^oirpas.  m4«  »1  le  refpea  U.co,^4cna>les    ou  par  quelque 
TomylL  il  H  11  » 
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évacuation  de  matière  extrêmement  cnufa  la  mortalité  dans  cette  tîIU. 

putride  ou  fanguinolente,  ou  par  la  II  voyoit  pafTer,  tous  les  jours  foiia 

gangrène  maniteftcc  fouvcnt  par  un  fa  knctre  ,  des  milliers  de  cadavres 

emphyfeme  général  ou  partiel  dans  dans  des  tombereaux.  Cela  nel'em- 

les  beftxaux,  ou  par  des  érérypèles  pécha  pas  d'employer  utilenent  fôn 

malignes  &  gangrèneufes,  ou  par  des  temps.  De  dix  qu'ils  étoient  lorfqu^ 

charbons,  des  bubo»is ,  des  puftules  fc  renferma,  il  s'en  trouva  onze  à 

ou  taches  pourpreufes;  (  voyeç  tous  la  fin  de  la  maladie;  ce  qui  tait  une 

'^'«^mots)  ou  enfin  par  une  éruption  aventure  uniqite  dan»  rhifloîre  de» 

l*ordîiwîîu*'i"*  quelconque  ,  pour  pepes. 

terminail'ons''(î  "^*uvais  caraâère  :        MM.  Duhamel  du  Monceau  & 

établir  leurs  diffcr8filfr«7/«^i'  *  ^-wt^wr,  de  l'académie  royale  dea 

«^oes.  Iciences,  en  fmvant  fcmpuleurement 

Dts  mcyvu  friftrvaùfs  Çcs  indications ,  ont  conCcrvé  les 

ftmt  mwloytt  Umn  U  peji,  .^^^"""^  W";''  » 

y  jy^le  muraille  feparojt  du  heu  mfeftc». 

Etnpdclier  t^e  communication  ^  Çox^^\^ron  zyix^ 

avec  les  beftiauac  (ains  &  UNit  ce  qui  Sue  nous  in^K?"*  ^^"t^t  ^^  ^ 

les  approche.  ^  ?eotermcs  &  pr<^'^^  ?  * 

Le  virus  pefiilentiel  efi  UA  protée  eavironné  de  bcces  m'aulli;  ""jÇ^",^ 

■\\\\  fe  mafque  fous  différentes  for-  l'année  171 },  les  princes  Panp^ 

nés,  &  qui  pour  s*iniroduirc  prend  &  Korghcfe  confervèrenr  tous  leur» 

nille  routes  diiiérentes  &  louvent  btiUaux  en  interceptant  toute  com- 

Acoiuiues»  Mais  nous  ne  craignons  munication.  Nous  avons  Revers  nous 

pas  d'avancer  qu'il  feroit  prelque  im-  des  exemples  qui  doivent  encourager 

pollible  qu'une  maladie  peûilentjiclle  les  agriculteurs  à  luivre  exaftemcnt 

fit  des  progrès ,  fi  chacuiùavmt  te  «es  avis.  Si  nous  nous  appuyons  d'un 

foin  d^enfermer  fon  bétail  au  premier  auffi  grand  nombre  d'autorités,  c*eft 

iruit  delà  contagion.  Ceft  par  cette  que  nous  croyoDS  qu'il  eft,  on  nppçut 

raifoii  que  dans  les  pelles  publiaues  ^  pas  plus  important,  de  leur  prouver 

P*nmlcs  hommes,  il  n'y  a  ordinai-  comtnenro*  doit  être  en  garde  contr» 

renjînt  que  ceux  qui  font  renf  rmcs  tout  ce  qui  établit  une  communica* 

X  '  " 

g'  .      .  .  ^  ^  ^. 

enfermes  au  tond  des  cachots,  &  ce  cet  égard, 
femeux  Crjrn/Vqui  fit  l'admii  ationôt  '  •  •  ' 
l'étonnemeni  de  tout  Marfei!le,dQnt  fntîqut  dts  fltons, 

les  demeures  rcïîcrtnt  intaclcs;  cet 

borloger,  aux  premiers  bruits  de  la      Après  ce  premier  foin  de  renfer-  ' 

iwfte,  ayant  muré  la  porte  &  fait  mer  les  bethaux       d éviter  toute 

«es  nro  viîion  ,,  -  ;  t  nia  avec  une  Communication  ,  ce  qui  eft,  fans  coiv  • 

«araiiie  nonwrcu;.'.  Tout  son  quartier  tredîT,  le  plus  fur  de  tous  les  prcfer- 

devint  dcfert  par  Us  rav^gci  ^.;e  vauliî,  on  ne  doit  pas  négliger  ua 
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fecotirsdontl*efficadtéefti«eomiii«,  pour  entretenir  la  plus  grande  pro- 

&  dont  on  doit  faire  ufage  à  tout  prêté  dans  les  denuurcs.des  animaux 

événement,  qui  e(l  de  former  un  qui  feront  menacés  de  la  maladie 

féton  au  col  de  l'animal  ;  nous  ne  pcftilenticUe.  Elles  feront  parfumées 

faurions  trop  le  recommander.  Ici  chaque  jour  le  matin  &  le  foir,  pen- 

tous  les  médecins  fe  réunifTent  pour  dant  au?  les  bœufs  y  feront,  avec 

donner  le gicme avis.  Kammét^imdit  des  tuuK^s  de  bayes  de  genièvre, 

que  tous  les  beffiàux  de  M.  J90nf«jiiér  &  lorfque  les  bœufs  feront  fortis, 

moururent,  excepté  un  auquel  on  avec  des  fumé  ^  <Jc  foufre  brûlant, 

avottfaitunfcton.i.tf/7c//f'faitun^rand  Dans  les  intervalles  de  ces  flimiga- 

cas  de  ce  mo^en.  Le  médecui  de  tions ,  on  tiendra  ouvertes  les  portes 

Genève  rappone  qu'on  payûn  per-  &  les  fenêtres  des  Stables,  pour  y 

dit  tous  fes  bœufs,  excepte  un,  auquel  renouveler  l'air  qui  y  croupit.  On 

on  avoit  fait  des  taillades  en  diifc-  peut  aulfi  y  faire  dctonner  un  mé- 

rentes  parties  du  coi^  M.  Leelatâh  lange  de  nitre  putvérifé  avec  parties 

qu'il  n'a  vu  périr  aucun  des  beftlaux  cgaU-s  de  poudre  de  charbon  ,  on 

auxquels  de  bonne  heure  on  avoit  pW  fimplcment  le  nitre  feul  &c  pul< 

fait  un  féton.  .M.  I>rouin  veut  que  vérifé.  il  ^en  âève  une  vapeur  que 

Ton  à^pliqHCttois  fêtons  fiE  un  vé-  Ton  dit  è(re  de  Vfùt  &ce«  &  quieft 

lîcatbire;  nous  nous  femmes  au(ri  très-antilèptiqtie/Xa  poudre  à  canon 

convaincus  par  notre  expérience ,  de  remplit  les  mêmes  mdications.  Le 

l\ittlitéde  ce  moyen  prélervatif;  Tou-  mélange  d'eau-de-vie  &  de  vinaigre 

verture  de^  cadavres  prouve  l'avan-  eft  approuve  par /Vf. /'//«rr.  Qudques- 

lage  des  fêtons.  On  oblerve  bien  uns  confeillent  de  jeter  de  l'acide 

fouvent  des  échiraofes  fous  la  peau,  vttriolique  fur  une  pelle  rougie  au 

.  Souvent  la  pe/fe  fe  termine  par  des  feu  :  ils  prétendent  que  les  vapeuis 

boutons  6c  par  (!(  s  dépôts  dans  le  qui  s'élèvent,  forment  un  fe!  ammo- 

tiffa  cellulaire.    Dans  la  demièire  niacal  avec  l'alkali  volatil  de  l'atmof- 

snaladie  épizoôttque  qui  rav^ie»  les  pbère;  on  peut  encore  fe  fervir,  avec 

provinces  méridionales  de  la  Mance,  avantage,  du  procédé  fuivanr  :  on 

lorfque  /quelques  un^  des  bêtes  atta-  met  fur  un  réchaut  une  terrine  rc 

quées  avoit  le  bonheur^de  guérir ,  p'ie  de  fable  ;  8c  daits  ce  fabk  ^Jî 

on  obfervoit  prefque  toujours  ou  des  place  un  gobelet  de  verre  ^ÊP  î 

excoriations  au  frein  de  la  langue  &  aux  deux  tiers  de  fcl  marin  ""^  ^^4"" 

44ns  la  bouche,  ou  des  boutons  à  la  on  verfc  de  temps  en  ter^f* 


nairement  il  ne  letailoit  point  û  grup-  aent  aans  J  air  «  '  - — 77 

tion.  En  plaçant  un  féton,  dit  M.  grande  hautei"  On  a  fait  ces  expé- 

Vicq-d'Azyr .  on  ne  Ait  donc  que  riences  en  ,^'1'^^  »  ^  ^''f^ 

feArlT.nature.   ^  .  -f^^iej-u^^^^ 

Poffmkf  Us  kàbUs.  »fl»V*le  des  fcRncs.     Mais  nous 

*        ^  c/oyons  devoir  ajouter  ici,  d aptes 

On  doit  prendre  des  foins  aflidus  Us  mcdecins  ^^^"^^^^^  "1"*^ 


4tt  TES 

n'eft  point  des  fumigations  connues 
qiii  puriiicnt  par  une  vertu  fpécifi- 
que  dcmontrce,  l'air  corrompu  d  tns 
les  maladies  pefli<entiel]cs.  Les.  éma* 
nations  volatiles  des  diverfes  fubllan- 
ces  aromatiques  &c  acides,  comme 
elles  corrigent  la  puanteur  d*an  air 
infèô ,  pc\ivcnr  m  ]'.;icr  les  impref- 
£ons  de  cet  air  iur  les  nerfs.  Cette 
faculté  doit  être  reconnue  par  l'expé- 
rience, &  non  par  le  préjugé  qui 
attribu?  des  vertus  rcfolutivcs  & 
antipittrides,  ù  des  icmblables  éma- 
nations lorfqu'elles  ont  été  reçues 
dans  l'intérieur  du  corps  de  ranimai. 

4'*.  AUimur  des  feux  devaiu  it$ 

L'ufsge  des  feux  dans  les  temps 
de  pefte,  eft  très- ancien.  On  fait 

qi'.ti  I  ,rti  H;p()ocratc  en  a  tire  dans 
la  t'ameufo  pciie  d'Athènes.  M.  /  Vt^- 
dAiyr  dit  que  le  feu  établit  un 
courant  d*air,  &  fiit  l'ofiice  de 
ventilateur.  M.  B^derct  confciîle 
Tulage  du  foutre  ^  du  lalpeire  en 
fumigation.  On  peut  auflt  le  fervir 
des  icfiDes. 

Voi'à  à  peu  près  à  quoifercduifcnt 
moyens  prclervatifs  contre  ks 
î"'*' '.ics  peflilcntleilcs  ;  mais,  nous 
^^i''Ons ,  le  premier  foin  cft  de 
•  rei^mt       bcftiaiuc ,  &  d't.npè- 
cher  toute  c  T„nunication.  Sans  cette 
prcc-iuUon,t..^  les  ,n.tres  préler- 
vatit.  font  ,  on  ^  ^j^, 

çurs,  oumfuffila..^o^  dangereux. 

pour  un  bon  piclervatîi  ^jj^r/  Tu- 
iagc  continué  deviendroit  rfi.i  plus 
d.int;t  reiix  môme  quelam-ild  Ji,  [ 
de  thaux,  ou  p'utôr  !e      de  chq.x 
n'tll  boi)  après  avoir  bien  lavé  ics 
demeures,  les  ufleofiles  à  Tcau 
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bouillante, brftlé  la  paille,  le  him'or^ 
la  litière  ,  &c.  repratté  les  murs 
le  pave,  qu'à  palier  un  enduit  fur 
les  murs,  les  crèches,  &c.  pour  plu» 
grande  iïircté;  enfin  ,  chauler  tout» 
s'il  fe  peut.  On  ne  doit  pas  non  plus 
avoir  une  confiance  entière  aux  eaux 
minérales  ferrugineufcs ,  ct>mme  pré- 
fervatives  :  leur  ufage  peut  être  de 
quelque  utilité;  mais  il  eft  prouvé 
qu'un  bœuf  ainiî  minera!] ,  n'en 
contraQe  pas  moins  la  m;il.idio  lor!- 
qu'on  l'expofe  fenhblement  à  les 
attaques;  ainfi,  comme  nousTavons. 
déjà  dit ,  tous  les  préservatifs  con- 
tre ta  pcdc  fc  réduifent  au  foin 
d'éloigner  les  animaux  de  tout  ce 
qui  en  capable  de  les  infeder  ;  pref- 
que  tons  les  moyens  de  définfedion 
fe  rédui  lent  aux  acides  évaporés,  au 
feu ,  i  l*eau,  &  au  lait  de  chaux,  pour 
plus  grande  fôreté. 

Des  moyens  curatifi» 

Le  tFaitcment  doit  varier  à  raifon 
du  caracièrc  particulier  de  la  maladie  , 
dé  la  conltitution  du  fujet  ,  & 
d'autres  circonftanct". 

En  fuppofant  que  la  maladie 
peftilentielle  foit  d'un  caraâère  malin 
&  putride  ,  on  doit  s'attendre 
qu'elle  produira  des  inflammations 
internes  ,  généralement  &  fouvent 
avec  une  marche  très -rapide.  Sur 
ce  prijicipe  ,  il  faut  ayoir  égard  à 
l'inilammation  ,  fans  négliger  la  ma* 
lii<nué  &  la  putridité  qui  accoropa* 
gnent  les  fign^  inflammatoires  de 
cette  maladie  ,  pour  combattre 
réiat  inflammatoire ,  qui  afFeâe  les 
vtfcères  dès  le  commencement.  On 
doit  regarder  comme  extrcmcnicnt 
avantnnrux  de  faire  la  rcvu!fion  !a 
plus  puiiiuotc^  en  cxcituiu  ^ar 
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înctfions,  ou  par  des  esnftiqiies» 

des  rnmatîons  vives  dans  une 
très- grande  étendue  de  la  Airface 
du  corps;  ccft  pourcjuoi,  auiTitôt 
après  avoir  falgné  ranimai,  on  t'cra 
appliquer  fur  fon  Corps  vingt  à 
trente  boutons  de  feu ,  qu'on  dil- 
tribuera  fur  deux  lignes  paraltèles 
de  côté  &  d'au^^e  l'épijie,  dont 
elles  feront  c^Bçnces  d'environ 
quatre  travers  de  tloigt  ;  on  appli- 
quera auifi  dfs  boutons  de  feu  à  la 
partie  poftérieurc  &  à  la  partie 
antérieure  des  oreilles^,  6c  on  ternii» 
nera  Popérattoa  au  voiânt^  des 
n;ifcaux,  où  Ton  a  vu  une  éruption 
galeufe  ,  ^^o  uance  ,  procurer  la 
guérifon  d>uis  un  yeau;  on  pourroit 
au(n  appliquer  Utilement  fur  le  dos« 
■ii  roppofcducocur ,  quelques  boutons 
de  feu,  afliez  prcs  les  uns  des  ai|^res , 
pour  que  leurs  efcarrés'  fîident  cm- 
brafces  par  l'ouverture  d'une  ven- 
toufe,  qui  pourroit  être  renouvelée 
trois  ou  quatre,  fois  conlccutivcs. 
On  aura  lieu  d'efpércr  les  mêmes 
effets  falutaires  de  la  pratique  fui- 
vante.  Faites  de  chaque  côré  de 
Pépine,  depuis  fépaule  iufqu'à  la 
queue,  cinq  ou  lîx  taillaaes  dans  le 
cuir,  que  vous  détacherez  du  tiffu 
adipeux,  introduifez  -  y  des  brins 
de  racines  d'ellébore  noir ,  ou  de 
l'ail  mô!c  avec  du  fel  &  du  vinaigre, 
adn  d'attirer  des  fluxions  d'humeurs 
abondantes  fur  ces  plaies.  (  M,  Mal- 
fac  ,  habile  médecm  de  Caftres  en 
Languedoc,  a  vu  guérir  par  *  ce 
remcJe  plus  de  400  bœufs  auaqués 
d*uoe  maladie  ëpixootique  qui  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  la  mala- 
die pellilentielle  )  Entre  tent^^%  ou- 
vertes  pendant  long-temps  ces  plaies 
qu'on  i.ura  formées  par  le  cautère 
aâtieL|OU  par  deskçUîoiis^  &  pÂnie?^ 
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les  avec  des  fuppuratift  qui  foient 

animes  convenablement. 

On  doit  peu  compter  dans  cette  na- 
ladie  fur  te  fecburs  des  véficatoires; 
l'obfervation  a  prouvé  qu'ils  produi- 
foientpcd  d'effets  dans  les  maladies  pef- 
tilenticUcs  des  bêtes  à  cornes  ,  ce 
q«*do  croit  venir  de  ce  qu'ils  atti> 
roient  trop  peu  l-js  humeurs  à  l'ex-  ■ 
térieur  du  corps ,  &c  ce  qui  indique 
que  Tirrîtation  qu'ils  caufent,  n\ft 
m  profonde,  ni  durable.  Les  méde- 
cins de  Mor.rpc!!:cr  conftinor.t  la 
fdignée  au  commencement  de  la 
m^adie^^  veulent  qu*on  ta  répçtt 
fur  les  bêtes  jeunes  &  vigoureufes, 
fuivant  le  degré  de  la  force  de  la 
fîcvre  ,  &  ciu'cncore  on  ouvre  la 
veine  aux  flancs  ou  au  col ,  fi  la 
poitrii^e  ou  la  tete.font  affedées; 

l^ejqu'il  importe  le  pUis  d'ob* 
.fer*er*régafd  de'  la  faignée,  c'eft, 
difent-ils,  qu'elle  ne  doit  être  prati- 
quée que  dans  Us  deux  ou  les  trois 
premiers  jours  de  la  maladie,  6c 
peut-être  Iculement  dans  le  premier 
jour. 

Les  mêmes  midecins  confeillent 
enfuite  l'ufage  des  lavemens  com« 

{)ofés  avec  uiv-  décoftion  émollicnte 
e  miel ,  If  nitre ,  l'huile  de  lin ,  fit 
le  vina.^re  ;  S'.s  condamnent  l'ul'age 
des  vomitifs  &  des  purgatifs  violens; 
mais  on  peut  donner  fouvent 
&  avec  fucccs,  un  ou  deux  laxatifs  » 
qu'on  prépare  avec  le  tamarin ,  la 
caffe,  le  féné,,  le  fel  dVpfom  ,  &:c.; 
les  acides  véj'àaux  &  le  camphre 
conviennent  tiicore  i  on  peut  en 
lai  c  K.i^e  les  premiers  jours  de  la 
nia'adic,  •  n  f.jrint  prendre  d  ■  quatre 
en  quatre  h  ures,  un  bol  compofé 
de  dix  graiiis  de  camphre,  un  gros 
de  nltrc  pur. fié  &  (u fH faute  quan* 

tité  d'oxinel  ;  diiot  le  mène  ttm^ 
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on  donnera  encore  pour  boîflon 
ordinaire  de  Ttaii  vinaigrcc  ,  d.irs 
la  proportion  de  (eue  onces  de  ce 
liquide  fur  tm  feau  dPcaù, 

On  doit  exclure  du  régime  ,  le 
foin ,  &c  les  autres  alimens  fecs ,  & 
leur  fiibftituer  les  herbes  vertes  ,  le 
ion  ,  la  farine  d*orge  ou  de  Tcigle, 
mûîce  avec  de  l'eau  ;  mais  cette 
nourriture  doit  être  modique,  6c 
il  n*eft  permis  de  Taugmenter , 
que  qutnd  ta  maladie  diminue:  au 
quatrième  jour  ,  lorf'quV'le  eft  le 
plus  avaacce ,  on  doit  iv:blHtuer  à 
la  boiflbn  d'eau  vinaigrée  ,  l'eau 
acidiilée  avec  !'h  lilc  de  vitriol,  à  la 
doit  de  quarante  ou  foixante  gouttes 
par  feau  dVau  :  les  addes  après  & 
aftrtngens  conviennent  le  plus  à  cet 
état ,  (iir-tout  les  fruits  ai^es  5f  acer- 
bes ,  comme  les  pommes  fauvagcs. 
.Dans  cemême  période,  on  contiauera 
toujours  ru('ij:;e  clit  camphre  àc  du 
nitre  de  quatre  en  quatre  heures, 
&  l'on  fera  prendre  en  mênie  temps 
une  demîronee  de  quintjuina,  dans 
de  l'eau  ,  ou  le  double  d'ccorcc  de 
lâide  blanc,  de  celle  de  trvne,  ou 
enfin,  de  cbéne. 

L'excrétion  de  l'humeur  muqueufe 
qui  découle  delà  bouche  &  des  naieaux 
de  la  bête^malade ,  peut  itrc  augmen- 
tée pour  faire  une  rcvulfioa  hcu- 
reufe  :  on  l'excitera  par  divers 
moyens,  en  foufflant  dans  les  nalcaux 
avec  un  chalumeau  dn  tabac  en  pou- 
dre ,  ainfi  que  de  la  poudre  d'afarum  , 
d'ellébore  blanc  ;  on  tiendra  pendant 
unj  heure ,  deux  ou  trois  fois  le 
|Our,afrujetti  fous  la  lans^ue,  &  fixé 
par- une  efpèce  de  monîs  de  bride, 
un  nouet  renfermant  parties  égales 
de  nitre,  de  graines  de  moutarde, 
&  de  racir.ts  de  pyrètre  pilées 
l^pflièrement  :  s'il  paroît  utiîe  de 
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purger ,  foit  pour  remédier  au  flux 

dyf^ntLriqiic,  (voye^  D"i  ssfntlrie) 
loii  pour  augmenter  l'cxcrction  im- 
parfaite parles  felles,  on  n'emploiera 
que  des  purgatifi  médiocres  ,  6c 
pendant  leur  aciion ,  on  fera  boire 
copicufement  des  décodions  mu- 
cîlâgineufes  de  ozaines  de  Itn ,  de 
racines  de  gtil"^»e  ,  &c.  Si  l'on 
juge,  diins  les  temps  avancés  de  la 
maladie,  qu'il  foit  à  propos  d'exciter 
la  fueur  ou  l'expedoration  ,  Ott  cou- 
vrira la  Ii'ne  m.ilade  avec  des  cou- 
vtrtures  de  laine  :  on  ajoutera  du 
foufrè  ttu  du  fafran  des  métaux  4 
chaque  bol  de  camphre,  &  on  fera 
prendre  le  quinquina,  ou  un  autre, 
afh-ingeat ,  qu'on  doit  donner  fttr  Tes 
remèdes ,  dans  une  décofiion  chaude 
de  falfcpartille  ;  on  pourra  ajouter 
à  chaque  prife  de  cette  décoâtoii 
diaphocétique ,  de  l'efprit  de  Mindt~  ^ 
rerus  ,  ou  de  la  fuie  ;  mais  on  ne 
fera  point  prendre  dcsalkalis  volatils 
dans  ri||tentîoa  de  procurer  la  fueur* 
Les  alkalis  pourroientêtre  placés  dans 
de<.  cas  où  l'abattement  du  pouls' 
fie  des  forces  feroit  ^extrême.  CepeiH 
dant  il  fâudroit  plutôt  donner  dans 
ces  cas  ,  d'autres  cordiaux  afliCs , 
tels  que  le  vin  éc  la  thcriaque  ,  " 
l'ufage  de  ces  fubilances  pouvant 
être  l^sjné  plus  âcikment  ,  &c 

pouvant  fc  continuer  avec  moins  de 
danger  içrfqu'il  cefle  d'Être  indtqué.  -, 
'  Oii  doit  bien  comprendre  qno^' 
foi^t  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  le  traitement  de  h  p.'Jlc ,  doit  i 
être  pris  en  gcncrfll  :  il  ett  impof- 
fible  d'établir  une  méthode  fixe  ;  elle 
doit  varier  :\   raifon  des  caufes  & 
des  flânes  que  notre  fagacité  dccou- 
Yre  ;  il  faut  que  le  médecin  vétéri- 
naire «'a,)plique  à  examiner  la  force, 
le  degré  U  la  caïaâère  de  la  maladie  « 
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pour  pouvoir  la  traiter  avec  fuccèî: 
C«  n'eft  fouvent  qu'aprcs  des  obier- 
vatioM  malhcttreufes ,  qu'il  parvient 

à  cette  connoifTance.  (  f^»yei  Con- 
tagion ,     ËPIZOOTIE  ,  FlàvRE 

Pestuentiellc.  )  M.  T. 

PÉTALE  ,  produa  ion  nuncc  , 
efpèce de  feuille,  ordinairement  co- 
lorée, compofée  d'un  ^rand  nombre 
der  vaiffeaux  &  d'un  tiflii  cellulaire  ; 
fubltance  puJpeufe  que  Gnw  nommç 
parenchyme.  Toute»C«S  parties  foitt 
recouvertes  d'un  cpidcrmç,  ou  plu- 
tôt d'une  vcritable  ccorcc  tranl'pa- 
raite  qui  tranfmet  les  couleurs  du 
inrencnyme  ;  enfiA,  c*eil  la  feuille 
qui  eft  ordinairement  la  partie  la 
plu&  faillante  de  la  fleur.  Le  pctale 
diffièredeb  corolle  proprement  dite, 
en  ce  que  celle-ci  oft  d'une  feule 
picce,  au  lieu  que  l'autre  efi  une 
des  parties  de  la  corolle  divifée  en 
plufieurs  pièces  qui  forment  autant 
de  pétales  icparcs.  Confuùti  le  mot 
COROLIK,  afin  de  connoître  de 
quels  uidgcs  Us  font  dans  la  fleu- 
railon  &  dans  la  fruâificatioli. 

PETÂSrra  ,  ou  HERBE  AUX 

TEIGNEUX.  (Voy.  Pl.  XIX,  p.  591) 
Tournefort  le  place  dans  la  féconde 
feâion  de  la  douzième  clafTe  des 
herbes  à  fleurs  en  fleurons  ,  qui 
lai  li  ent  après  elles  des  femences 
aigrcttces,  &C  il  l'appelle  Ptujîtcs 
major  &  vu/garis;  von -Linné  le 

nomme  tuffîlago  petafites ,  &  le 
clafle  dans  la  ângénéûe  polyganiie 
fuperflue. 

FUur  ;  elle  efl  reprcfcntée  fépa re- 
nient en  B  ;  les  feuilles  qui  lui 
fuccèdent  en  C;  le  fleuron  &  le 
filet  D»  groi&s  au  mîcrofcope;  le 
calice  E  ;  flc  la  graine  F ,  font  de 
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prandrTir  nnturellc;  la  fleur  efî  com- 
polce ,  à  fleurons  i  tous  les  fleurons 
font  hermaphrodites,  ce  qui  le  dSi^ 
tingue  du  tujfilagc  y  qui  a  des  fleurons 
femellts  à  la  circoafcrence.  Le  calice 
commun -eft  cylindrique,  fes  écaiU 
les  en  forme  de  lanee  >  linéaires; 
égales,  au  nombre  de  15  ou  de  20. 

Fruit  i  femences  folitaires,  oblon- 
gues ,  comprimées ,  couronnées  d'une 
aigrette  velue  ,  portée  par  un  filet, 
contenues  par  le  caUce  fur  un  récep- 
tacle nu. 

Feuilles;  cclles  qui  partent  des 
racines  très-amples  ,  prefque  rondes, 
un  peu  dentelées  ùxt  Peurs  bords  ^ 
foutenues  par  un  pétiole  très-long , 
cylindrique,  &  chnmu  ;  celles  dés 
tiges  font  étroites  4c  pointues. 

RMcine  A }  grofle ,  longue,  brune 
en  dehors,  blanche  en  d^ns,  très* 
fibreufe.  "  !•■ 
Pon;  fîgcs  d'un  pied  &  demij 
efpècé  de  hampe  lanugineuiê  ;  les 
fleurs  naifîent  au  fomint-t,  difpofcos 
en  panicule  oval^;  elles  paroiflènt 
au  printemps  avant  les  iêuiUes  ;  celles 
de  la  tige  peuvent  pâiîer  pour  des 
feuilles  florales. 

Lieu  i  Le  bord  des  ruifleaux ,  fur 
les  montagnes  ;  la  ^ante  eft  vivace 
&  fleurit  en  mars ,  avril ,  ou  mai , 
fuivant  les  climats. 

Propriétés;  La  racine  a  une  faveur 
.Tî  ère  un  peu  âcrc,  d'ime  odeur 
aromatique  &  douce  ;  elle  eû  réfo- 
liitîve,  fudorifiaue  &  vulnéraire.  La 
racine  eft  quelquefois  utile  dans 
l'afthme  pituiteux,  raffeâion  catar- 
rale  de  la  vefliei  la  toux  catartale 
&  ancienne  ;  dans  la  fitppreftion  du 
flux  menfîruel&  des  lochies  caufées 
par  des  corps  froids;  dans  les  ma- 
ladies des  enfans,  produites  par 
des  vers  afcirides»  Jombricaux  011 
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cucurbltins ,  fans  dirpofitîon  inflam- 
matoire. On  ne  fe  Itrt  que  de  la 
racine,  on  remploie  en  décoâioA 
pour  les  hommes  6c  pour  les 
animaux. 

PÉTIOLE  ou  QUEUE  DES 
FEUILLES.  I!  ell  conv^olé  ,  comme 
toutes  les  parties  des  p'anies,  de 
vaîfleaux  lymphatiques , de  trachées, 
d'un  tilTu  cellulaire,  recouvfrtd'une 
écorce  ,  ^  i'  a  'bure  hi  phinte  par 
articiii.'iion.  il  crivxlop^ie  OJ  protège 

f»arfa  bafc  If  boi  ton  qiu  doit  le  dcve- 
opi)T  l'anr^c  f'-i'\a  .te;  il  fomicnt 
la  feuille  de  JiVv  .es  manières,  ou 
droite ,  ou  hct^izootafe ,  ou  inclinée , 
&c.  ;  '■1:  r  t  <U)  t  pas  le  confondre 
avec  !  l'.i.ui  'c  ou  péJuiile  qui 
pori:  !a  .1  iir.  Cette  didinclion  eiï 
*A'û\\ttRtatAt  f  afin  d'éviter  la  con-' 
niûoii. 

PETITE  VÊROtE.  FhytiViaiLO^E 
(petite) 

PEUPLIER.  Von-Linné  le  dafle 
dansladioécie  o£laridrie,6clenonime 
papulns  ;  Toiirnetbrt  le  nomme  de 
même  &  le  place  parmi  les  arbres  à 
diatons  y  dont  Ift  fleurs  mâles  font 
(^MUrées  des  fleurs  fcnK-lIes ,  &  clia- 
cnne  ponée  i'uT  de«  pieds  diâîj- 
rens. 

CHAPITRE  PRëMIëR. 

C*rmS&n  ét  gtnre. 

Fleurs  h.  chaton,  mSles  ou  femel- 
les,fur  des.piedj  diffcrens.  Les  fleurs 
tnâies  com;>ofé  s  de  huit  éiamines, 
très-coiirtcs ,  po'c  -s  fur  un  neftar  en 
forme  de  godet  i  chaque  fleur  placée 
ibiisune  écatUe  oblongue ,  plane,  dé-i 
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chîquctce  par  fes  bords.  Les  fleurs 
dil^^ofces  fur  un  filet  commun ,  en 
forme  de  chaton  alongé  &  cylindri- 
(fue...  ;  les  fleurs  filnelies  raflemblées 
fur  i:n  chaîon  fmb'nble,  compo- 
Icts  d'un  pillil  6c  d'un  neâar  de 
la  forme  de  celui  des  mâles..^;  le 
fruit  eft  une  cajjlule  ov.ik-  h  deux 
loges,  k  deux  valvules  recoirbécs 
dans  ia  maturité ,  contenant  plu  fleurs 
femences  ovales  qui  font  cr)iironnées 
d'une  iiigrette  en  forme  de  cheveux, 
6c  que  te  ve.it  emporte  tellement} 
l^grette  eft  blanche. 

C  H  A  P  I.T  R  E   I  I, 

J>es.  êJpUu, 

Section  première; 

Des  pe^plUrs  à  fiuUles  kttmchs; 

1.  Peuplier  blanc  (mâle  ou 
femelle  )  ou  Ypreau,  ou  Franc- 
picard,  ok  AnèLE.  Popu!u<  ^>f"t. 
Lin.  Cet  arbre  croît  très- vite,  &  il 
s'cicvc  à  une  très-srandc  hauteur; 
fd  grofl*eur  eft  proportionnée  lorfqne 
Ton  fait  enconduirela  taille. Son ccor« 
ce  eft  Me ,  blanchâtre ,  8c  ne  devient 
rabotei.fe  qu'à  la  longue;  l'intérieur 
du  bois  cfl  blanc;  les  chatons  font 
portes  par  des  pcduncules ,  &  les 
péduncules  fontrameux.  Les  feuilles 
îont  placées  alternativement  fur  les 
brancues,  &  elles  ont  quelquefois  des 
glandes  à  leur  bafe;  elles  font  portées 
par  de  grands  pétioles  ;  elles  font 
grandes,  prefque  rondes,  dentelées, 
anguleufcs,  quelquefois  découpées 
en  lobes  ;  un  vert  brun  &  luifant, 
quand  elles  foi.t  jeunes ,  recouvre 
leur  furface  iupiineure  ;  l'inférieure 
eft  veliie&tr^Uaiicbe.Oale  trouve 

dms 
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.  Hans  toiif?  !a  France  depuis  Lille  en 
*  Flandre  julque  dans  le  voilinage  de  la 
œëditerrannée.  Lorlqu'il  cil  planté 
dans  tin  fol  qui  a  du  tond  ,  8c  dans 
le  voilinage  des  eaux ,  il  peut  diipu- 
ter  avec  le  chêne  en  groflèur  &  en 
hauteur.  I!  s'accommode  de  tous  les 
terrains ,  excepté  de  ceux  qui  font  uni- 
quement fablonneux ,  graveleuK  ou 
crayeux.  Ceft  un  arbre  bien  précieux 
pour  les  provinces  méridionales. 

z.  Peuplier  «i^nc  a  feuilles 
OBLON(;i:e^.  Je  le  regarde  comme 
une  variété  du  précédent,  ainfi  que 
ceiui^  â  t'caiiies  panachées  dont  il 
ne  ^ifl^  que  par  Ces  finiilles  oblon- 
gues  &:  plus  petites.  J'ai  trcs-fouvent 
obfervé  que  la  grandeur  6c  même  la 
forme  des  feuilles,  varioient  luivant 
le  grain  de  terre;  que  lorfque  Ton 
plantoit  un  peuplier  blanc  à  tcuilles 
petites  dans  un  bon  fol ,  (es  teuilies 
etoient  très  <- vdlumineti^s  dans  le 
commencement ,  mais  que  fi  fous  cette 
première  couche,  il  s'en  trouvoit  une 
graveieufet&c.  les  fcuilieii  reprenoient 
leur  premier  état;  &  ain£  tour  à 
tour. 

j.  Peuplier  -  tremble.  Populus 
tnmuU,  Lin.  Âinfi  nommé,  parce 

que  le  pUis  léger  zéphir  iigite  fos 
feuilles,  &  cette  tenda.ice  à  un  mou- 
vement perpétuel ,  tient  k  ce  que  leurs 

^  pétioles  ibnt  aplatis  à  leur  fbmmet. 
Cet  arbre  a  un  air  fjuvage,  que  quel- 
ques uns  appellent  trille;  comme  cha- 

•  «un  a  fa  manière  de  voir,  je  trouve 
que  fon  port,  que  le  frém-ffement 
occaiîonné  par  le  mouvement  de  ies 
Quilles,  que  leur  couleur,  conr raflent 
très-bien  lorfque  le  tremble  tft  mêlé 
parmi  d'autres  arbres  dans  Us  forets; 
icul  &  ifolé,  il  produit  peu  d'eifets. 
Il  fe  plj^t  dans  les  lieux  froids  & 
humides,  &  n*aiq»e  à  étendre  fea 
Tome  yU, 
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rac'mes  dans  les  fciiîures  des  rochers  ,^ 
fous  les  blocs  des  pierres  ;  fi  elles 
font  gênées  par  la  nature  du  fol,  tl'es 
tracent  à  fleur  de  terre.  Sa  tige  tft 
droite,  élevée,  ik  groffeur  n\ll  pas 
ptoportionnéeifa  hauteur;  Ion  écorce 
eft  d'iino  couleur  cciv'rce  ,  fa  t.  i)i!Ic 
eft  prefquâ  ronde,  dcntelt^,  iiffe 
des  deux  côtés ,  d*un  yerf  cendré-.  Si 
flemaifon  cil  beaucoup  plus  hâtîvc 
que  celle  des  autrLS  peupliers. 

4.  TrFjVBLF  a  l  ETITES  feuilles. 

C'eft  une vi  t^^du  précédent. L'arbre 
eft  moins  ham  &  fes  feuilles  font 
beaucoup  plus  petites  ;  \\  ne  craint  pas 
autant  que  loutre  les  terrains  fcOh 

SiCTXON    IL  * 

Dts  pwpSm  nom» 

Ils  font  ainû  nommés  pour  les  diff 
tinçuerdes  préicéifeos',  parce  que  leurt 
feuilles  i;e  font  ||^b)anches  m  leur 

écorce  cendrée. 

I.  Peuplier  NOIR  COMMUN.  Cet 
arbre  s'clcvc  fort  haut  lorfque  le  fol 
lui  plaît  &  lorfqu*iI  efl  bien  conduit 
par  b  taille  ;  fes  feuilles  font  portée* 
par  des  pétioles ,  elles  font  rhomboï* 
d;!!es  à  quatre  angles,  dentcrs  en  ma- 
nière de  icie ,  terminées  en  pointe 
aigiie;  leurs  furfaces  fontliiTes  &  d'uu 
vert  brun  ;  au  printemps ,  elles  font 
reconvertis  d'une  liqueur  limpide,  6C 
les  yeux  ou  boulons  Vont  charges  d'un 
baume  gluant  «fune  odeur  aflêz 
agréable;  l'écorce  e(l  liflTe  pendant  les 
premières  années  ,  elle  fe  ride  &  fe 
gerce  enfuite  ;  fes  racines  s'enfoncer.t 
profondément  lor^u'elles  le  peu- 
vent. 

i.  Peuplier  d'Italie  ;  on  pour- 
rit le  carafiértfer  ainfi  popuUs  pyroi* 
fls/iAi/u;   Quelques-uns  l'appellent 
1  i  i  i 
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peuplier  de  lombardic.  Cet  arbre 
t'élève  très-haut,  fa  végétation  eft 
trop  hâtire  pour  que  le  tronc  prenne 
Une  conHAance  proportionnée  à  (on 
élévation;  cependant  il  prend  à  la 
longue  de  la  grofleur,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  fur  Us  majertueux  peupliers 
d'Italieil  plant<^s  dans  quelques  en- 
droits du  canal  de  Briarre  ,  peut<être 
à  répoque  de  fa  contruOion.  Si  on  le 
livre  à  lui-même ,  il  affeâe  une  forme 
pyramidale  très-agréable  à  la  vue , 
wge  â  fa  bafe  &  qvjik^inue  pro- 
portionnellement de^oifeur  ju(qu'à 
ion  fommet,  parce  que  les  bran- 
che» fe  ferrent  contre  la  tige.  Son 
ccorce  eft  liffe  pendant  un  certain 
nombre  d'années;  Ces  feuilles  iont 
d*an  vert  foncé  très- vif  &  brillant, 
elles  conferveni  leur  ctlat  jurqu'à  l*ar- 
rière-fairon.  Plus  la  couche  de  terre 
eff profonde  6c  mieux  il  réuflît,fur- 
toutfirelte  conferve  un  peu  de  ùaîi 
cheur.  Plus  on  siftigne  de  ce  point 
&.:  moins  bien  u  profpère;  cepen* 
dant  ce  peuplier  eÂ  peu  délicat.  Il 
végète  afTez  bîm  partout,  excepté 
dans  les  fols  crayeux  ,  argile'ux , 
tenaces ,  qui  fe  ferrent  6c  fe  geiceni 
pendant  la  fécherefle.  '  -  " 
3.  Pflplier  noir  a  feuilles 
ondées  ou  peuplier  de  vlaoinie. 
Popuius  hettropkylia.  LiN.  11  eft  ori^ 
ginaire  de  Virginie.  La  végétation  de 
cet  a.-bre  eft  d'une  rapi.iité  fiirpre- 
rantei  fon  ccoicc  tfl  d\ine  couleur 
plus- foncée  que  ce'Ie  des  autres  peu-! 
ptiers  noirs  ;  les  premières  feuilleï 

e'  ^il  pouffe  Ibnt  velues  ,  âc  non  |)as 
Taufresi.  elles^  font  trè$-ample$, 
en  tbrme  de  cdeiif;  celles  du  haut 
dentelées  très-finf  mt  w  ;  cell  s  du  bas 
jffptelées glai . d u  1 .  u i e ^  ;  'c  irsp.  iio- 
l|]|^font;8p).itis  .  fur  leurs  côtés  latélt 
niVtfRde  ce»  feuilles  vade. 
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beaucoup;  les  bourgeons  font  mar^ 
qués  par  des  nervures  fatllantes*  C€t  • 

qui  leur  donne  une  forme  triangu-p^ 

laire  qu'ils  perdent  infenfiblement. 
4.  FeL PLIER-OSIER  BLANC. 

pulus  fitxibili».  On  l*a  appellé  tffitr  h, 

catife  q::!c  les  gens  de  la  campagne 
le  fervent  de  fes  rameaux  comme  de  - 
l'ofi^poin- lier  les  vknes,  les  arbre»*, 
&c.  ;  c  eft  pourquoi  j  ai  cru  devoir  le 
caradérifer  par  le  mot  fexihilis  :  il  efkt 
fpécifîé  dans  VHartms  Colombinus  par» 
cette  phrafe  :  Populus  foUis  ovato-cu-" 
neifortnihus  cortice  albicante.  Il  pO\iffe 
auifi  fort  vite;   f«s  feuilles  font  ^ 
pointues ,  ondées  ftnr  leurs  bord^  Uri 
dentelées  plus  profonclcnu  rit  que  cel- 
les du  peuplier  noir  commun  dont: 
9  fo rapproche  beaucoup  ;  )'écorccde- 
l'arbre  6c  dcs. rameau». eft.  ùn  petM 
blanche. 

5.. Peuplier  léard  ou  del 

DOUISTANC.  PoputiU.fo&is  otiongii 

&  obiuff  de '. [.it}s ,  Jubtù*  aibjianiiiu f. - 
HoRT.  Colomb.iti  végétation  ed  inoiiis- 
rapide  que  c^te  de  tous  le;»  peupliersii 
précédens  ,  Europe  il  ne  pouflis; 
qu'k  la  première  féve;  fon  ecorce<? 
eil  biuiie;  fes  feuilles  font  ':blon^ 
gues,  à  dentelures  obtufes  ^d'un  vert: 
blanc  ^r'acc  en  deflbus;  il  s'edîi 
exha'e  une  odeur  aromatique.  .'^ 
6;  Petwlie»  d*Ath|nfSv  PopiA»^  ' 

filns  roiunJ.'ontus  ,  crenaiis  i  utrin»  î 
j^ue  vir'tJlhhs,  Hort.  Co!ninl\  Ft  ii  llt«-,* 
ép.tlfTes,  larges,  prefaue  rondes,  d'iiBi 
vert  noir  &c  î  péoicules  aplatia;, 
srbre  de  médiocre  grandeHr,àécorce  • 
de  couleur  brugt;  lés  boutors  'ég»— - 
rement enduits d*un  fuc  giuant,aro-l 
matique. 

7.  PirpLTER  DE  Caroline^! 
Populus  fjlits  fubcordatii  -  oblongiés. 
crenatis,  HoRT,  i^Uf.  Jé  le  crfliis 
vanété-du  £eu£Uer.  de  Virginie, 
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-ieuilles  Tont  Marges ,  épalfles ,  lulfar- 
tcs,  la  prolongation  du  pétiole  fur 
•la  feuil'e  eft  rougeâtre;  cet  arbre 
Vélcve  très- haut. 

8.   P  E  U  P  L  I  E  R-B^^Fm  1ER  ou 

Tacamahaca.  Popnltii  halfamifcra. 
"Lin.  Feuilles  tr-is- grandes ,  ovales , 
■en  forme  de  cœurob'ong,  crcnclces  , 
'  Tîues  à  leur  bafe;  leur  premicrc  cou- 
leur eft  d'un  jaune  vit,  enfuite  d'un 
■vert  clair,  enfin  d'un  vert  brun;  le 
ileflbus  de  la  feuille  cft  d'un  b'anc 
■fale ,  mat  &  un*  peu  jaune;  leurs 

Îiétioles  font  cylindriques;  lorfque 
es  feuilles  font  nouvelles ,  elles  font 
gluante^  les  boutons  le  lont  beau- 
coup plus;  leur  odeur  eft  balfami- 
C(ue  ainfi  que  celle  des  bourgeons; 
la  réfine  a  une  odeur  d'ambre  gris. 
Cet  arbre  originaire  de  la  Caroline 
«'élève  beaucoup  dans  fon  pays  natal 
beaucoup  moins  en  France. 

CHAPITRE  IL» 

J}e  la  culture  Jes  peupliers  ^  &  Je 
leurs  propriétés. 

On  les  multiplie  ou  par  plançons, 
■ou  par  marcottes  ,  ou  par  la  greffe  , 
ou  i)ar  les  plants  enracinés. 

Le  Peuplier blanca^  le  plus  précieux 
de  tous  ceux  de  cette  famille.  Il  exige 
-«moins  que  les  autres  les  terrains  frais 
ou  humiies.  Son  bois  crt  doux  ,  liant, 
•iufceptible  d'un  bon  poli ,  &  il  eA 
^refque  le  feul  bois  employé  dans  les 
•provincfs  du  midi  pour  les  boiferies 
ieï  portes ,  des  fenêtres  ,  des  châiTîs, 
&  des  meubles;  il  n'eft  point  fujet 
"à  fe  jeter,  &  il  dure  pour  le  moins 
autant  que  le  fapin  expofé  à  l'air, 
fi  on  a  eu  la  précaution  de  l'enduire 
«^'une  couleur  à  l'huile. 

Plulieurs  auteurs  difeat  qu'on  peut 
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le  multiplier  de  boutures  ;  cela  peut 
Être  &  même  cela  doit  être  puifqu  ili  le 
difent  ;  mais  je  dirai  que  je  l'ai  effayc 
inutilement,  même  en  le  faifànt  arrc- 
fer  au  bcfoin.  Peut-être  cette  facilite 
de  jeter  des  racines,  ticnt-cl'e  nu  cli- 
mat ,  &  Celui  du  nord  lui  ell-il  plus 
avantageux.  La  inuiaj/ication  réufTic 
partaltement  par  m^ij  ce  ttes  &  par 
couchées.  On  a  rarement  befoin  de 
recourir  à  cet  ex[>cdicnt  ;  il  vaut 
beaucoup  mieux  couper  un  gros  arbre 
par  le  pied,  alors,  comme  les  racines 
tracent  très  au  loin,  il  fort  des  rejets 
de  toutes  parts.  Il  eft  mcme  très- 
difficile  de  purger  un  champ  ,  d'em- 
pôcherla  crue  fubite  dis  rejets,  lorP 
qu'une  fois  les  racines  s'en  font  em- 
parées. On  peut  dire  Cju'on  a  un  bois 
éternel  qui  brave  les  uitejppéries  de 
toutes  les  faifons. 

Par  la  plantation  on  n'eft  pas  éga- 
lement affiiré  de  la  réufîitc;  cepen- 
dant,/! elle  eft  bien  conduite ,  l'arbre 
reprend  facilement.  Le  çrand  point 
ert  de  ménager  les  racines  &  de 
ne  planter  aucun  pied  qui  ne  foit 
fortement  garni  de  chevelus;  la  fo/" 
doit  être  proportionnée     leur  ' 

lume  &  à  leur  étendue.  Si  c'eft  

bois  qu'on  veut  former,  lî  on  dcfire 
avoir  des  arbres  à  gros  troncs,  il 
convient  de  les  efpacer  de  deux  à 
trois  toifes ,  félon  la  qualité  du  fol  ; 
de  fix  à  neuf  pieds  fi  l'on  veut  fairt  un 
fourré,  &  à  ftx  pieds  pour  un  taillis. 
Quatre  toiles  de  diftance  fuffifcnt 
pour  les  avenues.  Dans  les  prorin- 
ces du  midi  cette  plantation  cicmande 
à  être  faite  aullitôt  après  la  chute 
des  feuilles, afin  que  les  pluks  d'hi- 
ver aient  le  temps  de  coiifoliJer  U 
terre  contre  les  racines^  fi  on  a  de 
l'eau  dans  le  voiûnage  ,  fi  on  peut 
arrofcr  avec  ûicilité ,  Von  peut  plan- 


102t 


i  i  4  i  4 


'6x<>  PEU 

ter^  KUqu'à  la  fin  de  février;  &  juf- 
qu  en  mars  ou  au  commetjctmeut 
daviil  dans  les  provinces  du  nord, 
|Arccqii'oii  t  ftariiréd'avoir  dc*^  phiits 
a.i  printcmjj-.  Cependint  les  p'an- 
tations  prccoces  ior.i  les  mci'Irurcs. 

Lorkjue  l'on  p'ante  ce  peupler, 
on  doit  lailîer  qucVuei  ram  aux 
à  fin  fomniel  *fin  d'attiffr  'a  fève; 
fans  cct>e  précaution  il  ne  r«  prend 
pas,  du  nioini  d^ns  les  provinces 
méridionales. 

En  fuj/p' Tant  un  bon  fol  ,  cVft 
toujours  la  fai  re  du  condii£^eur  de 
l'arbresM  n'efl  pas  d'une  bonne  ve^ue, 
avec  une  r  ge  droite,  dont  !a  proflTcur 
foii  proportionncp  à  Ton  élévation  ; 
çnfîn  fj  A  la  longue  le  tronc  de  l'arbre 
bMI  pa>  b  en  iain. 

Dans  la  première  anr.ce  de  p'an- 
îation,  l'arlîre  doit  être  livré  i- lui- 
même  ,  c'eft-4-dire  qu*il  eft  nuifible 
de  détacher  du  tronc  les  bourgeons 
qui  paroiflTent  l.'i ,  à  moins  qn'on 
n'en  voye  un  ou  deux  devenir  gour- 
m^'tds  6c  intercepter  toute  la  fève. 
SiorJt  s 'a  floit  (ubiifter,  ils  abtorbe- 

«ient  toute  la  lève  ,  elle  ne  fe  porte» 
kpUis  au  (omnict,&  l'année  d'après 
audroif  ravaler L  tige j  ilqu'au gour- 
mmd.  La  multiplication  d.'s  petits 
bourgeons  concourt  :\  celle  des  pe- 
tites racines;  dès- ors  la  reprile  de 
l'arbre  eft  affurée.  A  'a  chute  des 
feuyies ,  on  ruj)pr!mcra  ces  petits 
bour|;eons,  afin  que  la  fére,  l'année 
«d'après,  fe  porte  toute  entière  vers  le 
haut.  Dans  tes  provinces  du  midi , 
OÙ  la  chaleuf  eft  très  aflive  &  les 
pUiies  exceflîvem*  nt  rares  dejuiis  la 
fi  )  d'avril  lullqu'à  c  l'e  d'oflobre  ou 
de  novembre ,  il  eft  indifpcnîable 
d'arrofcr  la  plantation  ,  au  moins 
deux  fois  &  largement  :  un  homme 
ouvre  la  terre  autour  du  pied  de 
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l'arbre ,  la  difpole  en  baHîn ,  îT  y 
jette  enhiite  une  tenne  ou  crrrp'^rir 
d'eai.  ;  {vpyci  ces  mots)  c'ctï-à-d^re, 
la  qua  .ri'ûgÉCeau  que  peuvent  con- 
tenir, c  r.c^BWr  bouîeilîes.  Lorf(-|ue 
la  terre  a  ctc  pénétrée  par  l'eau,  6c 
une  he<-re  ou  drus  après,  v  retire 
contre  le  pitd  de  l'arbre  celle- qui  a 
formé  les  parois  du  bjlHn;  cette  terre 
fct  he  s'oppofe  à  ta  gf^and^  évapora- 
tioa  &  empêche  les  girçures  ou  la 
retraite  de  la  couche  inib:bce  d'eau» 
Si  le  beloin  l'exige  on  répétera  la 
même  opération  dans  le  cours  de  la 
féconde  année;  après  cette  époque 
l'arbre  n'en  a  plus  befoin. 

On  fe  preffe  toujours  tro^  d'élan- 
cer cet  arbre  par  la  (upprcfïion  des^ 
rameaux  inférieurs.  Si  les  pitds  font 
plantés  près  à  près  fur  une  certaine 
étendue  ,  il  n'y  aura  plus  de  tels- 
rameaux  à  élaguer  dès  que  les  bran- 
ches fe  toucheront  par  leur  fommet^ 
&  ces  arbres,  de  l'intérieur,  s'élance- 
ront  malgré  eux  .  afin  de  profiter  des- 
rayons du  (bleil.  Au  <^>ntraire,  ceux 
de  l'extérieur  en  (eront  couverts  fî 
on  a  eu  le  foin  i  chaque  taille  de 
ne  pas  couper  ras  du  tronc  les  ra- 
meaux que  l'on  abat  ;  cVfl-à- dire  , 
fi  on  leur  laiflè  un  chicot,  d'un  pouce 
par  exemple ,  afin  que  ce  chicot  fe 
convertiife  par  la  fuite  en  bourrelet 
ou  maPK-lon  d'où  fortieort  de  nou- 
velles-branches iuiqu'au  temps  de  la 
mort  de  l'^irbrc.  S:  au  contraire,  ces 
peupliers  font  plantés  par  rangées 
ifolées ,  ils  fe  charg'ront  de  bour- 
gfons  dins  toute  'a  circonférence 
du  tronc,  depuis  la  hauteur  qu'oa 
aura  fixée ,  piufqu'il  fuffit  de  les  cou- 
per f es- ras,  d''.'mpO"ter  l'empate- 
m-nt  di'  bourgeon  ou  de  'a  bra  che 
pour  qw'.ls  ne  rcpoiiflent  plus. 
On  taille  tou^  les  trois,  (Quatre, 
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«inq  on  fix  ans ,  fuivant  la  force  de 
la  végétation  &  luivant  la  deftiua- 
tion  des  rameaux.  Si  on  a  belo-n  de 
bois  un  peu  gros  pour  le  chaiiff.ige, 
on  rcrarde  la  taiUe  d'un  ou  de  deux 
ans;  ft  au  contraire  on  veut  avoir 
^es  fjgoTs  pour  L  nourriture  d'iiiver 
<lestroupeaux,oncniondeioiis  les  trois 
ans  .prtfque  jufqu'au  Commet  de  Var- 
hrc ,  on  a  loin  d'y  laiiTr  r  au  moins  une 
branche  ou  une  tête  garnie  de  quelques 
rameaiix'',&  pasen  aflez  grande  quan- 
tité pour  qu'il  ne  relie  plus  de 
roportion  entre  leurnombre&  la  foi- 
'effe  de  la  tige  à  cet  endroit  ;  un 
coup  de^vent  un  peu  fort  Aiffit  pour 
la  cafler  &  l'arbre  ne  s'élève  plus. 
En  laiflant  une  branche  unique ,  le 
tronc  perd  néceflairement  fa  direc- 
tion perpendiculaire  ;  elle  forme  un 
coude  fur  lui ,  &  pour  rapprocher 
de  la  pcrpendicularitc  cette  oranche 
convertie  en  prolongit'on  de  tige, 
on  eft obligé,  au  nouvel  émondage, 
de  la. (Ter  une  autre  branche  fur  le 
côté  oppofc,  de  manière  que  le  tronc 
forme  un  véritable  /ii^-zag.  Cette 
diflormité  cl\  très  -  dcf  igrc  ^ble  à  la 
vue,i<  nuit  à  la  valeur  intrinfcque 
du  tronc,  puilque  toute  la  partie  z-g- 
Mguce  ne  peut  fervir  c^u'i  brùlei», 
tandis  que  fi  le  troue  avoit  été  droit, 
oaauroit  pu  tirer dc«  p'anches  de  lou'e 
fa  longueur ,  oit  de  b^ns  chevrons 
pour  les  bâi  mens.  Uii  bon  conducteur 
s'efforce  de confcrver  la  pcrprndlcu- 
larité  de  farbre  ,  &  il  c.nonde  de 
manièie  que  la  taille  luiv^me  four- 
nlAc  un  gr.ini  iio;nbre  dr  fagoti. 

^i  le$  fdgots  font  deOinés  pour 
le  Cour ,  pO(jr  le  chaufTige  ,  on 
émoiide  dans  le  courant  de  Phiver 
ou  J  puis  la  chute  d«  f  'uines,  pjrce 
e  l'on  profiti;  alors  (h  la  pouffe 
k  iecoiide  téve.  Si  au  coutraire 
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on  veut  les  conferver  pour  nourrir 
le  bciail  ou  les  troupcaox  pentbnt 
lliivtr,  on  cmonde  au  mois  d'août. 

A  m,efure  que  les  ram-aiix  on 
les  petites  branches  tombent  fous 
le  tranchant  de  l'outil  de  l'cmon- 
dcur  ,  des  femmes  les  ramaffent 
&  les  lient  en  fagots.  On  les  laifle 
ainfi  pendant'un  jour  ou  deux  ,  ou 
plus  ,  luivant  Vcm  de  latmofphère, 
afin  de  donner  le  temps  aux  feuilles 
de  le  lécher.  Le  tout  eft  enfuite  tranf- 
porté  6l  rangé  dans  des  remiles  ou 
fous  des  hangars,  alîn  de  s'en  fervir 
au  betoin. 

De  l'cmondage  mal  entendu  naît 
la  cirie  intérieure  du  tronc.  Si  pour 
faire  élancer  la  tige  on  coupe  au 
mois  «d'août  quelque  mère-branche, 
fi  on  lui  laifle  un  chicot  d'un  à 
deux  pouces  de  longueur  ,  les  chicots 
des  jeunes  branches  att'reront  la  févt 
à  eux,  parce  que  leur  éc.orce  encore 
tendre  Icra  facilement  percée  par  les 
boutons  ;  au  contraire ,  l'écorce  de 
celle  là  trop  dure,  ne  pourra  être 
percée  ;  d'ailleurs  ,  l'écorce  qui  avoi- 
line  la  p!aie>  n'aura  pas  le  temps 
avant  l'hiver,  de  la  couvrir ,  &  la  partie 
lignç,ufe  fera  pendant  près  de  fix  moi» 
expofée  aux  aiteroatives  du  hâle  &C 
de  l'humiditc;  la  pourriture  s'y  éta- 
blira ^gagnera  de  proche  en  pro- 
che, «:  infcnfiblcment  l'intérieur  dU 
tronc;  mais  comme  l'écorce  qui 
environne  le  chicot  ne  pourrit  pas  , 
il  en  fort'r%  des  bourgeons  dans  le 
cours  de  l'année  fuivante  ,  qui  feront 
autant  de  conduâeurs  des  eaux  plu- 
via'es  dans  la  cavité  du  chicot,  du 
tronc  ;  de  là  Taugmentation  de  la 
pourriture  gangrénetifc  de  l'intcrreur. 
Lorfque  ie  befoirj  nécelTite  l'dmpu- 
tadon  de  pareilles  mères-branches, 
il  faut  attendre  U  A^de  l'hiver. 


couper  très-ras,  &,  fi  on  le  peut, 
Tccouvrir  'a  plaie  avec  Vonguene  de 
•Sa/nt'Fiacre.  {^confultc^  ce  mot)  Safis 
4e  lecciirs  de  l'cmontiage  cet  arbre 
?ne  s'c'everoit  pas  à  une  li  grande 
tiauteu'- ,*mnis  il  tcnneroit  une  tcte 
Tonde  &  brancVitie  depviis  l'endroit 
où  l'on  auroit  laiflé  pouffer  les  pre- 
niiètes  branches  contre  la  tige.  Je 
.doute  mcmc  qu'il,  s'élevât  bien 
haut. 

On  ne  doit  jamais  attendre  pour 
ébattre  cet  arbre ,  qu'il  foit  en  dé- 
cours ,  ou  autremcTit  dit ,  qu'il  le 
couronne;  a'ors  (a  force  eft  paffée; 
'(on  bois  a  perdu  de  fa  qualité,  & 
il  n'c  ft  propre  que  pour  le  feu.  Après 
•trenie  ou  quarante  ans  ,  cet  arbre 
cft  dans  «fa  plus  grande  force  de- 
mande A  être  coupé  par  le  pied , 
aHn  de  le  débiter  luivant  le  befoin 
que  l'on   en  aura.  La  fouche  ne 
^  -.meurt  poiot ,   die  donne  l'année 
'fiiivante    une  quantité  prodigieufe 
••àt  jets  dont  on'  ell  obligé  de  dimi- 
'Puer  fucct  ffivement  le  nombre  ,  afin 
•de  ne  laifier  poulîer  par  la  fuirc 
*  .qu'un?  feule  ou  tout  au  plus  deux 
tigos.  L'arbre  coupé ,  il  fort  tout 
autour  de  fa  ciFConfércnce  à 
•pUis  de  trente   pieds  de  diftance  , 
•une  infinité  de  jeunes  plants  qu'on 
•laifle  croître.  Cet  arbre  figi^  très- 
bien  dans  les  grands  bo(quets  ;  la 
Jjlanchcur  <lc  la  furface  inférieure 
de  les  feuilles,  agitées  par  le  moindre 
vent,  contrafte  joliment  avec'  le 
vert  des  ftulHes  des  autres  arbres. 
A  Ypres,  &  dans  pluficurs  endroits 
de  la  Flandre  Autrichienne,  lorf- 
qvi'uite  fille  vient  au  monde,  (on 
père,  pour  peu  qu'il  foit  aifé,  lui 
afl'ure  fa  dot  le  jour  de  (à  naiflance , 
en  plantant  un  millier  de  peupliers 
y^rcaux  blaflK,  très^  petits  ;en  forte 
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que  fa  fille,  ;\  I  âge  de  lo  ans,  fe  tronve 
propriétaire  de  lo  à  30000  liv.  qui 
fervent  à  la  marier.  Une  coutume 
fi  fimplc  &  ,fi  av.intageiife  ,  méri- 
teroit  d'être  fuivie  dans  la  majeure 
partie  dt:  nos  provinces,  &  lur-tout 
duns  cA\s  cil  le  bols  de  menuiferie 
eft  rare  ,  6c  où  les  tioupeaux  font 
abondans.  Si  je  me  fuis  permis  d  auffi 
Ion"s  détails  fur  le  peuplier  blanc, 
rVft  quM  n'eft  pas  aiïcz  cultivé, 
&  parce  qu'il  l'eft  très  mal  :  enfin  on 
n'en  tire  pas  tout  le  parti  que  l'on 
pourroit- 

Le  tremble  fe  multiplie  par  les 
rejetons  enracinés  qu'il  pouffe  du 
pied,  &  non  par  plarçons  ni  par 
boutures;  fon  bois  eft  de  peu  de 
valeur.  Dans  quelques  provinces 
on  en  fait  des  cerceaux  pour_  les 
cuves  &  pour  les  tonneaux;  les  ébé- 
niftes  &  les  tourneurs  en  font  quelques 
ufages. 

Le peupViernoir,  ou ptuplitrtommun^ 
eft  encore  un  arbre  précieux  dans 
les  provinces  où  les  planches  de 
bois  de  chêne  ou  de  fapin-font  rares 
&  chères.  Il  en  fournit  d'excellen- 
tes &  légères ,  ainfi  que  le  peuplier 
blanc  dont  on  fe  fert  avec  fuccès 
cour  \ts  brouettes.^  {confulic^  ct  mot  ) 
les  tombereaux,  les  volets,  les  châf> 
fis,  &c.  &  fon  feuillage  deflcché, 
comme  celui  du  premier,  l'égale  en 
bonté,  &  fert  à  la  nourriture  d'hiver 
des  troupeaux.  On  multiplie  ce  peu- 
plier par  plançons  de  fept  à  huit  pieds 
de  hauteur  ,  que  l'on  enfonce  à  la 
profondeur  de  deux  ou  trois  pieds, 
dans  un  trou  fait  avec  une  barr*de  ■ 
fer  ou  plantoir  ,^  &  on  rert'erre  la 
terre  contre.  Si  on  le  deftinc  .\  deve- 
nir un  ^rand  arbre  ,  &  à  fournir  dt?s 
fagots  pour  les  troupeaux ,  on  le  ' 
plante  en  laifTant  quelques  pctîtee 
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0rajic1îe8àfonfi>inBet,&'on  le  con-  on  leirr  enlève  leur  écorce  Us 

duitenfuite  comme  te  peuplier  blanc;  durent  beaucoup   plus  long-temps, 

mais  iî  on  le  delHne  pariiculicrement  Le  tronc  fert  à  faire  des  poutres^, 

à  fournir  des  échalas  aux  vignes ,  on  des  folives     des  ohevrons  «  des 

lui  coupe  la  tête  à  une  certaine  ha*.;-  p'anches,  &:c.  il  faut  bien  les  em-r 

teur,  aiin  miii  pouffe  à  lâ  manière  ployer  quand  -  on  n'a  ni  fapio,  nt 

4es  Àules.  Taime  mieux  le  planter  diéne ,  8e  pourvu  qu'on  le  gwantil^ 

fuivant  la  première  méthode,  &  ,  à  de  l'humiditc  6c  de  la-pluie».U  fub«r 

la  féconde  année,  après  qu'il  a  bien  GAe  très-long-temps, 
repris,  &  que  la  végétation  ellcom-'      Le  piupUcr  d' Italie.  Il  a  été  un: 

ylette,  abattre  fatête, lui laiiTer  un  plus  lempsen  France  où  l'on  ne  royoit^ 

grand  nombre  de  rcsrameauxdu  haut,  ne  parloit ,  &:  oiî  on  ne  plantoit  plus.. 

&  abattre  les  inférieurs.  Si  on  lui  con-  que  des.  peupliers  d'Italie.  .  C'étoit. 

<trvela((tr,ondoîtlaeottdiiîrebomme  une  mamè,  une  fureur  qtû'fit  ét»- 

celle  du  peup'ier  blanc ,  Ibrfqu'on  le  blir  des  pépinières  dans  prefque 

deftine  ;\  faire  des  ta.llis  ou  des  four-  to-ateslesprovincc's;  on  fe  porta  même 

rées  aux  bords  des  rivières  f  afin  de  jufqu'à  écrire  que  cet  arbre  pour- 

s'oppoferaux  ravages  caufés  par  les  roit  fervir  à  faire  des  mats  de  vaif*- 

d'ibordemei^.  On  le  pUnitc  ,  dans  féaux.  Qu'a  produit    cet  enthou— 

le  premier  cas,  à  cinq  pieds  de  dif-  ûafme?  Rien,  oa  pref(^e  rien,  Us 

lance,.  &- on- cboifit,  pour  enfoncer-  on  en  juge  par-  ce  tfut  exifté  au— 

«n terre,  les  bourgeons  de  l'année  que  jourd'hui.    L  es  utiles  pcuii'icrç  du 

.l'on  ravale  à  quelques  pouces  de  pays  furent  kipprimcs,  on  fe 
terre;  adirés  la  première  année ,  o»  rcflent  encore  de  leur  perte.  La: 
les  recepe  de  nouw:au  (St  on  regarnit  ^rtt/»/£><m7n/e  fit  déraciner  lé»  ave-- 
les  places  vides  Dan  de  fécond  cas  on  nues  plautces  en  ormeaux  ,  en  til- 
les plante  p.  es  les  uns  des  autres  6c  on  leiils,  dans  lefc^ueltcs  on  bravott  le». 
les  coupe  à  fleur  de  terre,  &  les  ardeurs  jlu  foleil,  &  on  eut  à  leur- 
pouffes  font  rece^J^  Tannée  fuir-  place  de  beaux  arbres  c;ui  s'ékvoient 

^vante,.  agréablement  en  pyramides;  mJà. 

A  moins  que  lé  dttnat  ne  fdit  bientdt  leur  bafe  sMarg  t ,  ics  tiges 

.  trê^  -  rigoureux,  &  c'en  encoreure  s'é'evèrejnt       l'en  eut  tout  leçon— 

expér-cnce     faire,  on  met  en  terre  •tri'irc  de  c?  coc  l'on  défiro  t  ;  revenue* 

ï- les.  pl;yjçons  &  les-bouîurtî,  aulliîôr  parut  ircs- étroite  vers  je  bas  de- 

•«  après  la  <hute  des  touilles.  La  terre  l'arbre  ,.rrès«targe  à  (bn  f^mmet^ 

a  le  temps  de  fe  (erra  p?nd:'nt  Thi-  &  le  .vcyairnr  rcfîa  cxpofc  à  toufe- 

f  ver 5c  la  reSrife  eft  p'us  atlurée  l'atlivlic  du  foleil..  Quelaues  partir- 

■  que  lorfque  Ion  plante,  à  la  fin  de  aiUers,  croyant  remédier  a  ce  d^ufc: 

.  l'hiver.-              •  eflTeiiiiel ,  firent  tailler  ces  arbres* 
Ce  peuplier  demand"  à  être  r;ri!'c  en  cven'ai' ,  &L  le  fataf  ciftnu  leur- 
tous  les  troiS  ou  qujtre  ans,    &  fît  perdre  en  un  inftant  leiu:  leuL 

^^le  bois  dés-  échalas  dè.  quatre  ans  mJrite.  ce'ui  de  bien  pyramtder». 

^  «ft-  b'^aucoup   m.i:l  ur    que    celui  Un  (  .on-i  défàuf  de  ces  avenues,. 

ij^dk  la. troiûcme  année.  Sil  après  avoir.-  co  ifiite  dao^  leur  monotonie  quit 

«aar^.  lei  loaiidMi^tD-  éshahs.^  a0i>jisiiie^  .0  ta  ce£|nidant  conve^ 
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nir  que  qudques  bouquets  de  peu* 

pliers  d'ha'ie,  dirtribués  avec  art 
d<ins  un  parc ,  dans  une  valle  ëten- 

•  due,  de  terrain ,  forment  un  joli 
coup-d'œil;  mais  s'ils  (ov.t  trop 
œutttplics ,  iU n*ont pUis  aucun  mérite. 

On  nuldpUe  cet  arbre  par  plan- 
çons  i  auxquels  on  ne  coupe  point 
la  (cte  ,  ou  par  boutures.  Si  on 
çoupe  le  peuplier  d'iralte  par  le  pied, 
il  ne  repouue  plus,  défaut  que  n'ont 
pas  les  autres  peupliers  dont  on  a 
jparlé.  Il  vient  plus  ailément  que 
les  autres  dans  les  terrains  fees.  Son 
bois  ne  vaut  pas  le  leur,  &  fi  on 
deftine  cet  arbre  à  être  émondc  ,  il 
perd   le  caraâcre  qvti  le  reiidoit 

*  agréable. 

On  marcotte  Tes  peupliers  Ca- 
roline &c  d'Athènes,  parce  qu'ils  ne 
reprennent  pas  de  boutures.  Les 
peupliers  nouvellement  introduits  en 
France,  ne  font  pas  encore  afl'cz 
multipliés  ,  6c  Ton  ne  {>eut  pas 
encore  afl'urer  s^ls  feront  un  jpur 
une  reffource  pour  la  nourri- 
ture d'hiver  du  bétail  &  des  trou- 
peaux ,  fit  s'ils  mériteront  la  pré- 
ttrence  fur  le  peuplier  noir  com- 
laun  y  &  fur  le  peuplier  blanc. 

C  H  A  Pl  T  R  E  I  I  I. 

fraprUtés  mcdidaaUs, 

'  On  regarde  l'écorce  du  peuplier 

blanc  comme  calmante,  diurétique; 
le  lue  de  les  f  euilles  elt  odontalgique. 
On  donne  ^'écorce  en  décoaion , 
Bt  on*  feringue  le  fuc  chaud  dans 
roreille.  Les  eermes  du  peuplier  noir 
.«1  infisfion  »  à  la  dofe  dt  demi-once 
fttfqu'à  deux  onces  ,  dans  une  livre 
dfHU ,  pour  boifTon  en  pluricurs 
vmces,  calment  Ic^  diarrhcus  par 
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foiblefle  d'eftoniac ,  Ac  les  diarrbéefl 

féreuf:s  ;  mais' le  principal  uf.ige  de 
ces  germes  ou  boutons  cA  dauk  la 
compoftfion  de  Tonguent  populeum 
(^ui  relâche  les  dilTcrentes  parties 
lur  leiquelles  on  l'applique.  On  s'en 
fert  utilement  c<Mitre  les  bémor- 
roîdes. 

Le  haum'ttr  ou  facamaiocaf  four- 
nit une  rcline  dont  l'odeur  ajpproche 
un  peu  de  celle  deTahibre  gris.  Cette 
rcHne  eft  vu'ncrairc  ,  nilri.-.^cnte  5c 
nervine;  celle  qm  dccouie  naturel- 
lement de  Parbre  eft  à  préférer,  fie 
elle  eft  en  larmes  pâles;  celle  qu'on 
tire  en  faifaht  des  inclfions  a  l'é- 
corce ,  ell  jaune  ,  rouge  ou  brune  , 
félon  la  partie  ou  rinôfion  a  été 
faite.  # 

PHALÈNE.  Mot  par  lequel  le» 

naturalilks  défigncnt  tous  les  papil- 
lons jic  nuit  &i.  les  diftinjuent  des 
papillons  de  jour.  Cette  elpèce  d'in- 
(eâes  eft  très-muMpItée  ;  M.  Geoffroy 
la  divife  en  deux  grandes  familles, 
6c  fubdivile  chacune  en  trois  ordres. 
Les  înfedeï  de  l%première  fanûllo 
font  k  antennes  en  forme  de  peigne; 
elles  font  ou  fans  trompe  ,  ou  avec 
une  trompe  6l  les  ailes  rabattues  »  ou 
enfin  avec  une  trompe  &  les  atles 
étendues.  Les  p'ialcnes  de  la  féconde 
famille  (ont  ou  à  antennes  e%forme 
de  fil  ;  elles  font  ouavec  une  trompe  fiC 
les  ailes  étendues,  ou  ^ec  une  trompe 
&  les  ai'es  r^hat fues ,  ou  fans  trompe. 
Comme  cette  partie  de  l'hiitoire 
naturelle  nVft  paMu  reflbri  de  cet  ou»  • 
vrage,  le  Icdeur  qui  délire  p'iis  d'jnf- 
trudions,  peut  confulter  ^B<Jlotr*d$$ 
Jnjttics ,  par  M.  de  Réaumur;  celle 
publiée  par  M.  Geoffroy;  le  Diâien* 
flaire  de  M.  Valmont  ét  Bomare. 

PHLEGMON; 
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PHLEGMON.  MÉ11ICINE  vf.té- 
BINAIRE.  Tumeur  innammaloire  , 
dure,  élevëe  ,  circonsciiie, accompa- 
gnée de  douleur  et  de  pulsation  qui  at- 
taquent le  plus  souvent  les  parties  char- 
nues des  animaux  ,  parce  qu'elles  soiil 
parsemées  d'un  pluscrand  nombre  de 
vaisseaux  sangunis.  Il  est  souvent  ac- 
compagné de  fièvre,  sur-tout  lorsque 
l'inflammation  est  considérable  et  fort 
étendue. 

On  distingue  dans  le  phlegmon 
le  commencement ,  l'augmentation  , 
l'état  et  le  déclin. 

Dans  le  commencement ,  le  sang  ne 
fait  que  séjourner  dans  ses  propres 
vaisseaux  ;  la  tumeur  et  la  douleur 
sont  légères  :  ce  premier  degré  se 
nomme  phlogose.  Dans  le  second ,  le 
sang  pénètre  dans  les  vaisseaux  l^'m- 
phaliques  ,  et  les  accidcns  augmen- 
tent :  dans  l'état,  la  tension  ,  la  cha- 
leur et  la  douleur  sont  considérables  ; 
dans  le  déclin  ,  les  accidens  dimi- 
nuent. 

Causes  du  phlegmon.  La  cause 
prochaine  du  phlegmon  est  l'engor- 
gement du  sang  dans  les  vaisseaux 
capillaires  sanguins  de  la  ]>eau  ,  dans 
ceux  du  tissu  cellulaii-e  de  la  graisse, 
et  même  dans  ceux  des  chairs ,  et  son 
passage  dans  les  vaisseaux  lymphali-. 
ques  ae  ces  mêmes  parties. 

Les  causes  éloignées  sont  internes 
et  externes  ;  les  premières  sont  l'abon- 
dance du  saing ,  sa  grande  raréfaction 
et  sa  grande  agitation  ,  tandis  que  les 
secondes  sont  les  coups  ,  les  chutes  , 
les  exercices  violens  ,  les  compres- 
•sions  ,  le  froid, le  chaud,  et  tout  cequi 
est  c{\pable  do  former  un  abcès  dans 
une  partie. 

Le  phlegmon  est  plus  ou  moins 
dangereux  selon  que  les  partiès  qu'il 
intéresse  sont  plus  ou  moins  protoa- 
TQme  FIL 
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des  et  essentielles  à  la  vie.  Celui 
des  parties  tendineuses  est  plus  dan- 
gereux que  celui  des  parties  charnues  ; 
mais  celui  des  arliculalions  l'est  bien 
davantage.  S'il  n'est  produit  par 
quelque  vice  particulier  ,  tel  que  le 
virus  de  la  morve,  du  farcin  ,  de  la 
gale ,  etc.  ,  on  pourra  se  promettre 
qu'il  prendra  la  voie  de  la  résolu- 
tion ou  d'une  siippuralioji  louable. 
Il  se  termine  toujours  par  ri's'jlulion  , 
par  suppuralion  ,  par  endurcissement 
ou  par  ganj^ène  ;  par  résolution  , 
lorsque  le  sang  reprend  les  roules  de 
la  cn-culation  ,  c'est  la  voie  la  plus 
salutaire  ;  par  supj>uration  ,  lorscjue 
le  sang  se  convertit  en  pus,  ceijuon 
a  tout  lieu  d'ap|>réhender  ,  quand 
on  voit  que  les  accidens  et  la  douleur 
pulsative  augmentent  en  intensité  ; 
c'est  la  terminaison  la  plus  ordinaire 
dc«>  phlegmons  considérables  :  par  in- 
duration ou  endurcissement,  lorsqu'il 
reste  ime  tumeur  dure  ,  insensible 
après  rinflammation;  mais  cet  engor- 
gement n'arrive  guère  que  quand  il 
y  a  un  engorgement  dans  quelque 
glande:  par  gangrène,  quand  les  fibres 
ont  perdu  leur  ressort  et  sont  tombées 
en  mortification  ;  c'est  la  voie  la  plus 
fâcheuse. 

Traitement  du  phlegmon.  ^ 

I?.  Remédiez  à  l'engorgement  des 
vaisseaux ,  en  faisant  des  saignées  plus 
ou  moins  répétées  dans  le  commen- 
cement et  dans  l'augnientalion  du 
mal;  a**^.  fomentez  la  partie  avec  une 
décoction  émolliente  ,  et  appliquez -y 
ensuite  un  cataplasme  anpdin  ,  fait 
aveô  la  mie  de  pain  et  le  lait.  Tous 
•  ces  remèdes  sont  préférables  aux 
onguens  ou  aux  huileux  ,  que  les 
maréchaux  de  la  campagne  ont  coti^ 

ikkk 
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timie  (l'employer  en  pareil  cas  ,  les- 
quels bouchent  Us  pores  de  la  peau, 
arrêtent  l'humeur  de  la  transpiration  , 
Pt  nvipineillenl  rinnnmmad'on  ,  nti  litni 
de  calmer  la  douleur ,  de  relâcher  les 
▼auieaux  /et  de  disposer  la  partie  à 
raclion  des  rdsolulifs.  Tant  que  l'in- 
ilammation  est  considérable  ,  n'em- 
ployez que  les  remèdes  qi^  nous  avons 
consdUtes ,  et  à  la  résolution  com- 
mence à  sr  fniic  ,  ce  que  l'on  con- 
noît  à  la  diminution  de  la  douleur  , 
de  la  tension  el  de  la  chaleur ,  favo- 
risei-la  par  de  levers  résolutifs,  tels 
ijiip  la  dtcociion  de  camomille  ,  de 
ileui-s  de  sureau  ,  dans  laquelle  vous 
ajouterez  quelques  gouttes  àVau-de- 
Vie  oamphi-ée.  Mais  si  la  tumeur  ne 
paroît  pas  se  résoudre  cf  si  l'inflrniii- 
ination  subsiste  après  le  huitième  ou 
le  neuvième  jour ,  employés  lefe  vatt- 
turatifs;  lorsque  la  dnuleur  est  un  peu 
modérée  ,  que  la  tuiiicur  est  molle 
et  paroît  s'élever  en  pointe ,  le  phleg- 
mon change  alors  de  nom  pour 
prendre  celui  (Yabcès  ;  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur  pour  le  trail^- 
ment.Maula  tumeur»  au  cofittaire» 
esl-ellc  disposée  à  la  pourriture  , 
faites  des  scarifications  dans  les  en- 
virons de  la  partie ,  aiin  de  la  dé- 
gorger et  d'empéchor  les  progi-ès  de 
la  mortification;  qmnl  nu  phlegmon 
qui  se  termine  par  endurcissement ,  il 
ooit  être  extirpé.  Pour  cet  eSjst,  vcQ  Ci 
le  mot  Squibbi.  M.  T. 

Phlegmon  -  insecte.  Médecine 
9fétérinaire.  OfsX  ainsi  que  nous  ap- 
pelons les  maladies  aiguës  qui  se  ma- 

iiifeslenl  |)ar  des  tumeurs  dépendantes 
de  la  piquure  des  iVelons,  des  taous., 
des  moui  h^  asiles  ,  des  poux^  etc.), 
et  des  autres  insectes,  dont  les  uns 
piquent  le  cuir  des  aniou^ux^^i^yciit 
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en  y  laissant  leur  aiguillon  ;  d'autres 
le  rongent,  d'autres  le  percent  pour 
y  déposer  leurs  œufe.  II  survient  alors 
d(  s  tumeurs  phlegmoneuses  qui  peu- 
vent en  imposer  pour  une  maladie 
éruplive  ,  mais  qui  en  di lièrent  par 
l'absence  des  symptômes  intérieurs, 
sur-tf>ut  par  celle  de  la  fièvre  qui 

E récède  ordinairement  toutes  les  ma- 
idies  érUptives  ou^  ayuithématiques , 
(  ^urez  EXANTHEME  ji;  par  la  présence 
de  l'aieuillon  ou  des  œufs  ,  ou  du  ver, 
ou  de  la  mouche  j  par  le  siège  des  tu- 
meurs qui  ne  sont  jamais  en  grand 
nombre  et  qui  sont.plBcées  presque 
toujours  sur  le  dos.  '  ■ 

TVWîr^/a^tfi?/.  Ia. meilleure  nianièrc 
de  remédier  à  cet,  apçi^ent ,  consiste 
à  ouvrir  la.  fumeur,,,  à  en  fiicr  les 
œji^is  qu  le  ver,,  gt  k  |)ensei-  la  plaie 
avec  un  crème,  de  lait  et 

de  goudron ,  ou  avec  la  léi  ébenlhîne 
dissoute  dans  le  jauue  d'œuf.  Quel- 
qtiefbîs.une  mouche  dépose  ses  oeufs 
sur  le  dos  des  chèvres  et  di  s  brebis  ^  • 
et  prodpit  le  même  mal.  En  Angle- 
lerA'e,ffli^ç  ^ert  popr  en  garantir  les 
^^Hilif  l^neipenidant  Tété ,  d'un  oor 

Suent  îs^W  de  goudron ,  de  beurre  et 
e  sel,  dont  ou  les  frotte  sur  le  dos  ;  , 
n'en  pouri  uit-on  pas  faire  de  même  en 
France?  M.  T. 

PHLOGISTIÇUE.  Nom  donné 

Sar  Stbaal  au  principe  igné  contenu 
ans  tous  les  corps ,  et  qui  concourt 

à  leur  conformation  parf  nte  ;  il  est 
plus  connu  par  ses  effets  que  par  ses 
principes,  puisque Pon  nfa  paé encore  , 
de  notions  exactes  sur  la  difTérencc 
caractéristique  du  feu  ,  de  la  chaleur 
et  de  la  lumière,  il  ^  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  phlogistique  des  corps 
difi^re  très-peu  di-  1  airinJïammabU' , 
.  (,  conmiici  c^,  mqt }  et  que  pluis  Mil 
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corps  conhent  de cei  air  inflammable, 
plus  il  est  susceptible  de  brûler, 
de  produire  la  ilamme  ;  tels  sont 
Pespiit  ardent ,  les  huiles ,  les  rénnes , 
les  soufres,  oir.  f.oi  squ'on  a  enlevé 
par  la  calcination  le  phlogistique  d'uii 
métal,  (lu  plomb,  par  exemple,  ré- 
duit à^'ël.itdiî  céruse  ou  de  Ktharge , 
c'cst-à-dii  o  à  l'état  de  chaux  métalli- 
que, il  suffit  d  ajouter  un  corps  grais- 
seux ou  huileux ,  de  mêler  le  tout 
et  de  Pexposer  à  l'action  du  feu  ; 
alors  il  entre  en  fusion  et  redevient 
un  métal  parfait,  en  un  mot ,  du  plotnb. 
C'est  ee  même  phlogistique  qui  rend 
un  vin  généreux  ,  spiritueux  ;  aussi 
voit-on  que  celui  des  provinces  du 
midi  l'est  beaucoup  plus  que  le  vin 
des  pi  ovinces  du  nordf  ;  que  les  vignot 
plantées  dans  des  bas  -  fonds  ,  né 
donnent  jamais  une  liqueur  aussi  spi- 
lîtueuse  que  celle  vignes  placées 
sur  les  coteaux  exposé»  au  levant  et 
au  midi.  Dans  tous  ces  cas  ,  et  dans 
une  infinité  d'autres  qu'il  seroit  facile 
de  citer  ,  on  voit  que  la  plus  grandè 

2S'  lantiléde  phlogistique  est  dne  h  la 
ils  grande  intensité  de  chaleur  et 
^  lumière  solaire'  4pA  '^  pén^i^  le 
nisin ,  et  qui  est  combinée  avec  soa 
mucilage  et  avec  l'eau  de  végétation 
dont  il  est  composé.  Les  sels  princi- 
pes des' saveurs  que  nous  éprouvons , 
eont  également  chargés  de  phlogisti- 
que, et  la  grande  quantité  de  quelques 
nos  ne  tient-elle  pas  à  ce  qu'il  y  est 

Ï»lus  à  nn  et  moins  combiné  avec 
es  autres  parties  intéc:^rantes  de  ces 
sels  ?  Enfin,  ce  principeignéentre  dans 
Ja  combinaison  et  dans  la  composi' 
tioii  de  Ions  les'  corps  ;  mais  il  n'y 
existe  jamais  d'une  manière  isolée,  il 
faut  un  grand  mouvement  quelcon- 
-que  pour  le  forcer  à  en  sortir  et  à 
le  liea  d'adhésion  tpi  fe 
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xëletioît.  (  Consulies  l'artîde.Fiir.  ) 

PHRENESIE.  (  rayez  Fhékésib.  ) 

PHTHTSIE.  Médecine  rurale. 
Maladie  de  la  poitrine  qui  attaque , 
consume  et  détruit  le  poumon.  Llle 
a  été  connue  des  anciens  médecins. 
Hippocrate  en  a  donné  une  dcsci  Jj)- 
tiun  assez  étendue  et  as»ez  exacte. 
Les  observattons  et  les  aphorisme» 
qu'il  a  laissés,  sont  sî  vrais ,  qu'il 
semble  avoir  deviné  le  secret  de  la 
nature.  Ou  distingue  la  pbibisie  en 
héi-éditatre  et  en  accidentelle ,  en 
sèche  et  en  humide;  on  la  disli«igue 
encore,  à  raison  delà  causequi  l'a  pro- 
duite ,  en  phthisie  nerveuse ,  écrouel- 
leuse,  hjsiérique^scorfaiilii^^artArt: 
tiçue  et  vénérienne. 

^ous  ne  ferons  mention  ^ue  de 
la  phthim  héréditaire  on  confirmée, 
et  de  l'accidentelle.  Et  sans  nous 
arrêter  aux  autres  espèces,  nous  in- 
diquerons, le  plus  succinctement  qu'il 
«eraposnble,  les  secours  que  l'on  doit 
mettre  en  usage  pour  les  combattre; 
ou  bien  nous  renverrons  le  lecteur 
au  maladies  o«i  die  ji*bst  que  sjmp-, 
t{Mnatîqn& 

La  phfhîsie  ne  se  manifeste  jamais 
avant  i'âjge  de  seize  ou  de  du^'buit 
■ans;  mais  à  cette  époque  elle  com- 
mence à  exercer  ses  ravages  sur  tous 
ceux  qui  ont  contracté  en  naissant  une 
disposition  à  cette  maladie.  Pour  Tor- 
dinaire  ils  sont  d'une  stature  haute 
et  grêle  ;  ils  ont  les  épaules  relevées 
et  la  poitrine  voûtée^  resserrée  et 
mal  oonfiirmée.  Us  épronvent  tptàr 
quefob  des  crachemens  de  sang» 
avec  une  douleur  fixe  à  la  poitrine. 
La  respiration  est  gênée,  mais  elle 
deviènt  beaucoup  plus  difficile  et 
bborieiiie  &  mesure  que  la  maladie. 
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gës  d'ulcères  ;  leurs  membranes  dé- 
truites ,  et  des  éi'Ofions  aux  vnissf^aux 
qui  avoient  donué  lieu  a  des  hc- 
•inorragies. 

AFais  ce  qui  prouve  que  dans  lo> 
phtbiâiques  de  naissance  les^glandes 
lymphatiques  du  poumon  ,  et  le 
parenchyme  de  ce  viscère  ,  sont 
engorgés  d'un  sur  scrnpliuleux  ,  c'est 
que  presque  toujour:;  un  trouve  chez 
eux  de  pardUes  congestions  dans 
les  parties  que  le  virus  scrophuleux 
alFecle  sp<5cialempnf,  Portai  (\  vu 
chez  les  phlhisiqucs  de  naissance  les 
plus  maigres ,  des  cbncrétîons  grais- 
seuses ,  d'une  cnnsisfance  caililagi- 
iieuse»  tantôt  autour  du  cœur,  tantôt 
'dans  IVpipIoon  et  dans  iemédiastin, 
et  quelquefois  parmi  le  peu  de  graLsse 
qui  restoit  dans*  le^  mtecstices  du 
tionc. 

lia  pblhîne*  reconnolt  des  causes 

prochaines  et  des  causes  éloignées. 

Dans  les  causes  éloignées  on  doit 
comprendre  la  disposition  bércdi- 
taire  ,  une  mauvaise  conformatiop 
de  poitrine  ,  tout  ce  qui  peut  gêner 
Jes  poumons ,  et  slupposer  à  leur  ac- 
croissement ,  et  à  edïiî  des  organes 
que  la  poitrine  renfernie  ;  les  fréquen- 
ces inflaftimations  ,  et  sur-ioiu  celles 
qui  se  terminent  par  touie  autre  voie 
q-je  par  la  résolution  simple  ou  ex- 
crjfoiie;  l'exposition  à  un  air  froid 
et  humide  ;  la  foiblesse  naturelle  des 
'fibies  et  du  poumon  j  la  supprcs- 
;Sion  de  trauspiration  ,  et  des  éva^ 
cualions  périoaiciues  ,  en  répercutant 
sur   le  poui^u   quelque  humeur 
^qui  oouloit  par  quelque  émonctoiis 
artifîciel  ;  Tusage  prématuré  et  Tabus 
du  café  et  autres  liqueurs  échauf- 
fantes ;  la  xuauvoise  nourriture  , 
•l'usage  habituel  4fs  alimens  salés  , 
^Mc& ,  et  d«  J»at  goût  i  le^  ytH^ 


PHT  633 

iramodérées  ,  les  jeûnes  exces^Is  , 
les  vives  passions  de  l'ame  ,  l*cxcês 
et  la  jouissance  précoce  des  plù- 
sîrs  amoureux  ; -les  évacuations  ex« 
cessivcs  de  toute  espèce  ;  l'abus  dis 
remèdes  purgatifs  ;  en  lin  tout  ce 
qui  petit  détourner  les  humeurs  des 
endroits, qu'elles  ont  accoutumé  d*af« 
fectçr ,  pour  se  jeter  sur  le  poumon 
affoibli. 

Les  pollutions  nocturnes,  et  suivtout 

la  niaslurballon  ,  sont  deux  causes 
très-ë!ierp;!ques  de  phihisie,  et  qui  y 
minent  bien  vite  les  jeunes  gens  :  il 
seroit  aisé  de  s'en  convaincre  en  rap- 
pellant  ici  les  observations  que  Tissot 
rapporte  dans  son  excellent  ouvrage 
intitulé ,  ÏOnanisme  ,  et  dont  on  ne 
sauroit  assez  recommander  la  lecture 
aux  jeunes  persoimes  qui  ont  ooatràcté 
celle  mauvaise  habitude. 

Les  causes  prochaioœ  ne  sont  point 
aussi  nombreuses ,  et  peuvent  être  ré- 
duites à  tout  te  qui  peut  occasionner 
la  stase  et  cougesiion  dans  l'intérieur 
même  du  poumon  ,  et  exciter  par-Â 
des  tuberc  ules;  telles  sont  l'épaississc- 
meat  de  la  lymphe ,  la  répercussion 
d*uiie  hameur  Acre  et  mordicanl'e 
sur  la  poitrine  ,  la  dissolution  dii 
sang  dont  les  principes  foîblement 
unis  ,  ou  mal  combiués  ,  n'ayant 
presque  aucune  cohésion-  ebtr'eux ,  se 
coagulent  dans  le  poumon,  et  y  pro- 
duisent fréquemment  une  obstruction. 

La  phthisie  héréditaire  ou  confir- 
.mée  est  incurable  ;  celle  qui  dépend 
d'une  péripneumonie ,  ou  de  fa  pe- 
tite vérole  i^Piji  ^e  ^.si|pp,ression  des 
évacuattônsord^ianes  ,  . est  plus  facile 
à  guérir. 

La  phthisie  dans  laquelle  la  vo- 
miquc  se  rompt  tout  -  a  -  coup  «  et 
dans  laquelle  on  oracheon'ipus  bfanc» 
cqit^  et*  dont  k  t^qapti^  .r^pona 
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à  Tulcère ,  sans  soif,  avec  appëtit , 
est  à  la  vëi-ilé  dinkile  à  guérir  , 
cependant  elle  n'est  j>oint  absolument 
incurable. 

La  phtliisie  qui  vient  del'empième, 
est  incurable;  quand  les  crachats  sont 
solides  t  pesans  et  de  mauvaise  odeur , 
il  n'y  a  plas  d*espérancc. 

Les  meilleiiies  méthodes  préscr- 
vatives  de  la  phihisie  héréditaire  , 
pour  les  personnes  qui  y  sont  ex» 
p  jsées  dès  leur  naissance  ,  seroient 
I**.  de  faire  atieniiou  à  celle  consi- 
dération générale  ,  qu'il  y  a  fluxion 
Cl  catarrhe  ,  suivis  d'une  inflain- 
inalion  lente  à  lanuelle  succède  la 
d^én^ration  purulente  ,  l'aflai-se- 
ment ,  |a  coUiquaiion  et  le  marasme^ 
Jt^.  4c  combattre  racrimonie  géné- 
rale qui  se  manifeste  dans  la  masse 
des  humeiu's  ,  et  la  foiblesse  du 
poumon  ,  rdalivement  aux  autres 
organes  qui  existent  quelque  temps 
avant  le  4éve]oppement  de  1^ 
phitiisje, 

^  petitcf  salmiéfs  ,  le  quinquina 

comme  tonique, T'usage  des  délayans, 
des  émollieu$^  arr^teroient  les  progrès 
de  râcfelé  »  fbrtifieroieiit  les  poumons , 
et  donneroient  au  sang  et  <auz  auli  es 
humeiu^  un  caractère  dùoji  et  iial- 
^amique. 

Salius  diuersus  a  obtenu  de  bons 
effets  des  bains ,  des  vapeurs  d'eau 
douce  ,  des  boissons  tempérantps  , 
de  l'usage  du  lait  et  des  légers  diap]|o- 
nques,  tels  que  l'o!gp«M|  de  aoUle^  La 
continuation  de  ces  rOTn^des  peut 
phanger  l'altération  des  humeurs , 
èt  dùanfer  au  principe  vital  des  môu- 
yemcns  opposé  h  reux  que  con- 
tracte le  mode  phlhisique.  Ce  même 
auteur  recopamande  parmi  ces  divers 
^iapborétiqbes  doux ,  et  pid^Ms  à 


humeurs ,  la  décoction  des  sanfàlix  \ 

à  laquelle  il  ajoutoit  quelque  peu  de 
vin,  si  le  malade  étoit  trop  ioihle. 
Il  assure  non  seulement  avoir  guéri 
par  celle  méthode  des  phthisics  com- 
mençanlps  ,  mais  encore  d'autres 
maladies  causées  par  une  fonte  d'hu- 
meurs. En  même  temps  il  faisoîc 
changer  d'air  et  de  rëf^ime  ,  en 
sub.sliiuoit  un  plus  t'inique  et  plus 
doux  ,  et  quand  les  forces  da  ma- 
lade no  pci  tnettoient  point  un  chan- 
gement d'habiiation  ,  il  en  corri-  ' 
geoil  les  vices  par  les  vapeurs  des  vé- 
gétaux. 

1°.  La  domînancede  la  fluxion,  ou 
de  l'inflammation  lente  du  poumon  ; 
a",  les  vices  Ipeanx  qui  romposent 
à  la  consolidation  de  l'ulcère;  0".i'al* 
tération  diverse  des  humeurs  qui 
entretiennent  l'ulcère,  doivent  fixer 
toule  l'attention  du  médecin  dansle- 
traiiement  de  la  phthisie  ulcéreuse  car 
sentielle. 

1°.  On  saignera,  et  on  répétera  les 
saignées  assez  près  fone  de  l'autre'» 
dans  le  principe,  sur-tout  si  1rs  sujets 
sopt  robustes  ,  pléthoriques.  S'ils 
sont  au  contraire  foibtes ,  peu  san- 

Êuins ,  et  s'ils  ont  le  sang  et Jes  autres 
umeurs  altérés  j  on  pourra  pratiquer 
une  saignée  peu  copieuse ,  et  on  aou-' 
nera  ensuite  des  remèdes  poopres  à 
changer  et  à  dénaturer  le  caractère 
decesang  dépravé , ressaigner encore f 
et  fidre  prenare  aux  malades  de  bons 
racs  pour  xeqouvelwr  la  maan  du 
sang. 

jTmo/ ordonne,  outre  les  saignées  , 
le  nitre,  le  régime  végétal  ,  KS  fo- 
mentations ,  les  acides  minéraux  , 
tels  que  Tcsprit  de  soufre  si  la  fièvre 
est  considérable  ,  et  sur-tout  si  les 
açides  végétaux  ne  suffisent  pas,  et 
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n*y  a  pas  de  meillear  remède  pour  on  dmt  prendre  garde  <]U*iI-  n*y  ait 

abalti'e  le  mode  ianatnmatoire ,  que  pas  de  dureté  dans  le  pouls,  ni 

les  boissons  pectorales  avec  les  acides  d'autres  signes  qui  pourroîent  faire 
végétaux  el  minéraux.  L'usage  de  plu-  craindre  l'uémophtljisie ,  et  quand 
SteorsfhûtS  murs  est  aussi  très-avanta-  cet  émélique  a  produit  son  cSm,  il 
geux,eta  giuni  plusieurs phthisiques.  faut  le  modécer  pari'usags  desnar- 
^ori^/râpportel'exemplea'unefemme  coliques. 

Îui  fut  guérie  en  mangeant  du  melon.  2".  On  doit  procnrer  la  rupture 

loflnnan  parle  d*uue  autre  qui  M  de  Tabcèi  du  poumon,  et  une  fi>is 

guérit  en  mangeant  des  fraises ,  et  qu'il  est  ouvert  ,  on  donnera  des 

Vursel  a  vu  une  autre  femme  qui  expectorans  plus  actifs,  des  détersils 

fut  euérie  ai  nâangeant  des  con-^  plus  efficaces ,  afin  d'évacuer  le  pus 

combres.        '  dont  l'accumula  lion  pourroit  se  faire 

Les  évacuons  révulsifs  convien-  sur  les  bords  de  la  plaie;  on  en 

nenl  principalement  lorsque  la  fluxion  prescrira  de  moins    énergiques  à 

catarrhale  domine.  Les  vésicatoires  mesure  que  le  pus  s'évacuera,  f^an- 

abaissent  le  pouls  ,   diminuent  la  Spictcn  recommande   les  détersifs 

fièvre ,  et  lont  une  impression  plus  aromatiques  vulnéraixes ,   tels  que 

ayadtageose  sur  le  prmcipe -  de  la  *  le  caoKBdrw,  lé  lietre  terrestre  et 

vie  y  que  les  cautères.  Ces  derniers  l 'hysope  pour  in  tempérâmens  froids , 

sont  bien  indiqués  pour  soutirer  le  tels  que  ceux  des  vieillards  ,  et  la 

us  qui  surabonde  uajii»  la  masse  des  bourrache  et  la  si  abieuse  pour  les 

urneurs.  malades  jeunes  et  d'un  tempéra- 

Fabrice  de  Hildcn  a  puerî  des  menl  chaud.  Le  miel,  le  sucre  rosat , 

semi  -  phthisiques  par  l'application  ont  guéri  plusieurs  phthisies  ;  mais 

d'un  séton  dans  les  espaces  iuter-  ils  pourroient  être  nuisibles  dans  les 

çastaux;  SUppocrate  et  Celse  se  sef*  sujets  scorbuuque^  ,  en  relâchant 

voient  avec  succès  des  brûlures  et  les  solides  et-  en  attendrissant  trop 

des  mèches;  sous  ce  point  de  vue  les  chairs.  L'humidité  du  poumoii 

Kapplicatbn' du  moxa  poui-roit  èm  est  souvent  le  vice  Ioca!*qut  s'op^ 

très-avantageuse.               *  pose  à  sa  consolidation  ;  d'après  cela. 

On  doit    encore  procurer    une  on  ne  doit  pas  abuser  des  huraectans. 

augmentation  d'excrétion  de  mucosité  X<es  décoctions  des  santaux^dela  ra- 

par  le  nez,  en  prescrivant  l'usage  du  cine  de  squine,  etdu  gayac,  sont  plus 

tabtc^pt  rn  fa  isnnf  fumet  daas  Mite  avantageuses,  parce  qu'elles  opèrent  la 

intention  aux  malades.  guérison  en  desséchant  sensiblement 

Les  émétiques  ne  peuvent  con-  par  l'évacuation  révulsive  qu'elles  pro« 

venir  que  quand  les  malades  ont  curent ,  en  augmentant  la  transpira* 

de  fréquentes  nausées  ,  des  rapports  tien  et  en  évacuant  les  humeurs  super- 

nidoreux,  (|u'ils  rendent  des  glaires ,  ilues.  Lorsque  les  crachats  commen- 

et  qu'il  existe  ^'autres  agnes  d*pr-  cent  à  beaucoup  din^uery  et  qu'on 

gasme,  sur  -  tout  quand  il  se  fait  n*apai  à  craindre  la  suppression  de  la 

périodiquement  une  tonte  d'humeurs  transpiration  ,  on  peut  donner  avec 

sur  les  poumons.  L'ipécacuanha  peut  avantage  dti^  plantes  balsamiques, 

alors  être  donnf  avec  succès;  mais  comme  rh^péiicum  ^  1?  tqsilage  ^ 
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les  pilules  de  Morlon  qui  peuvent 

opérer  la  cicatrice,  (jUoi(|u'Llles  u'u- 
gisseiit  qu'accidenlf llptripnt  chan- 
geant seulement  le  mode  inflamma- 
toire. Les  baumes, en  général,  sont 
nuisibles  quand  i!  yn  érélhisme;  pour 
Tordinaire  ils  l'augnienteiit  etcau:)ent 
des  aidears ,  des  pesanteun.  Rwt  a 
trèt-faîeii  vu  qu'ils  ne  cônviennent 
point  aux  phîhisies  avec  fièvre,  aux. 
tempéràniens  sanguins,  bilieux  et  ir- 
ritables, mais  bien  aux  pituiteux  qui 
■ont  les  glandes  engorgées,  chez  qui 
l'urine  coule  lonfrnionf  ,  pt  dont  l'état 
du  poum  juJcniandedepareilséchauf- 
ians.  Les  baumes  naturels  et  sur-tout 
Ips  plantes  balsamiques  sont  préfé- 
lables  aux  aniticiels,  qui  enilam- 
tnoQt ,  échauffent,  et-oonserwnt  une 
buile  empyreumatique.  Il  faut  don- 
ner en  même  temps  des  caïmans  et  des 
narcotiques  modérés ,  tels  que  le  sirop 
diacode,  les  pilules  de  Stj^rax ,  pour 
procurer  un  repos  avantageux  au  pou- 
mon .  et  faciliter  la  consolidatit  n  de 
de  l'ulcère.  D'ailleurs  ,  la  matière  de 
l'abcès  est  mieux  cuite  et  mieux  di- 
géréé  dans  l'état  de  sommeil  que  dan$ 
celui  de  1^  veille. 

d«.  On  corrigera  l'altération  géné4 
raie  des  bumau»  qui  perpétuent  l'af- 
fection du  poumon  ,  par  un  bon  ré- 
gime de  vie  et  par  l'usage  des  ali- 
snens 'fa'rinenx*BUXc|ue]s  on  soumet* 
tia  les  malades.  Cardan  a  guéri  une 
fille  phibisiqup  dnnt  l'état  paroissoit 
désespéré  ,  avec  la  décoction  des 
tturineux.  La  mmn^iture  végétale  est 
en  général  beaucoup  plus  avantageuse 
que  les  aNmens  j)ris  aes  animaux  qcd 
bùt  une.disposhion  &  i'âcreté  et  l'olcii^ 
iescence ,  et  peuvent  d'ailtant  plus 
exalter  les  humours.  Le  pain  ,  les  fa- 
rineux ,  les  racines,  les  fruits  peuvent 
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tal.  On  pourra  aussi  donner  des  dé-' 

codions  de  ]iaîn  sucrées,  les  créraes 
d'orges  adoucies  avec  de  la  cassonade, 
l'infiision  de  salep  ,  les  crèmes  de 
sagott  et  autres  alimens  adoucissansi' 
On  a  toujours  regnrdé  le  lait  comme 
le  meilleur  remède  datis  la  pfalfaisie.  Il 
est  certain  qu^  convient  très-bien 
dans  le  premier  degré  de  phthisie; 
il  peut  même  empêcher  la  maladie 
de  devenir  incurable.  La  diète  blanche 
à  laquelle  on  réduit  ks  malades  ,  est 
très-avantageuse  ,  elle  calme  la  toux,* 
et  est  quelquefois  préférable  aux  nar- 
cotiques ;  mais  elle  est  encore  plus 
salutaire  quand  on  la  combineavecls 
(juinquinn  ,  qui  est  le  tonique  par  eX'^ 
celieuce,  et  les  eaux  martiales ,  stir^ 
tcnit  cbér  les  bypocondriaques:  lËë 
lait  doit  être  donné  récemment  trait 
et  fout  chaiîd  rmtant  qu'il  est  possii 
ble.  Ilauroit  beaucoup  plus  de  succès 
si  on  qourrissoît  ks  animaux  dont  oit 
le  tire,  avec  les  plantes  appropriées 
à  cet  maladie ,  telles  que  les  aroma- 
tiques,        w  i 

L*élat  avancé  de  l'ulcère  du  pou- 
mon ,  contr'indique  l'usage  du  lait. 
C'est  alors  qu'il  s'altère ,  qu'il  cause 
desvomttienieDS,  des  oppressions  et 
des  oardralgjeSy  ai  on  s'obstine  à  le 
faire  prendre  aux  malades.  Les  ab- 
sprbaos  pourroieot  à  la  vérité  préve- 
nir cette  dégénération.  Mais  eet 
correctifs  sont  toujours  impuissans, 
quand  la  phthisie  est  parvenue  au  plus 
haut  degré ,  que  la  fièvre  bectique 
etTélat  de  joonsompiion  ont  fait  les 
plus  grands  progrès;  le  lait  occasionne 
elors  des  sueurs  nocturnes,  des.défiail-» 
laqces,  de$  engorgemens ,  et  desdiar^ 
iiliées  oolUquatives  qb!*  ënt^atoentlet 
malades  au  tombeau. 

Lorsque  l'ulcère  provient  d'un  ca- 
tarrhe, et  fiiiylfNi|d^t>belruciion 
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.  sénsHjlf  du  jHJUinon  ,  (  la  Constilution  gênée.  Cet  inconvénient  ne  snuioit 
étant  foible  et  languissante)  le  lait  avoir  lieu  ,  pourvu  qu'on  le  donne 
augoienteroit  les  Ijuiptômes  ,  bien  à  une  ohoiie»  modérée  Si  Cependant 
loin  de  -ks  diminuer.  On  ne  sauroit    ii  venait  à  «réter  l'expeotoratiôn  ^ 

assez  recommander  l'exercice  à  chfi-  f  a  adroit  en  suspendre  1  usage  pendant 

val  dans  un  air  sec  Les  anoiens  vou-  quelque  temps  >  donaer^  (&  roBioel 
kièttt  beiÎÉceAip  qoe  les  nuUades 9m  «^«xs «torlégdr  edmaat  e(  irausiewK 

sent  des  pétits  voya|^  sur  mer ,  qui  suite  au  quinquina.  Une  éipééieaes 

sont  toujours  saUifarres  en  altérant  heureuse  a  appris  que  ce  rennède  se- 

ie  mode  phthisique  et  en  imprimant  roit  utile  plus  souvent ,  en  en  modé- 

sur  tous  Ms  VÎMères  du  odq» ,  des  faurleydisBB ,  en  le  combinent  avee 

mnuvemens  doux  y  ooBstans  et;iiiii^'  dtyem  nuèdes  ,  tels  que  les  vulné- 

formes.  mires, les iMdsainiques  et  la  gentiane: 

'  Uexeroîce  &  pied  peut  être  nuisible  GuafÂxfaeomfainéj  avec  succès,  avec 

e  n  augmeniank  la  toux  et  ToppreKion  ;  Vextvait  aqoeux  de  myrrhe.  ■     i  t  f> 

Téquitation  est  préférable.  La  perte  La  phthisie  peut  se  communiquer 

des  forces . .  procurée  par  le  mouve-  en  habitant  assiduement-  dans  1  at- 

tient  dn  cJieyal ,  est  plus  nnifenne  ;  nonsphère  des  pfathmqœs ,  sur-tout  ear 

foutes  les  parties  du  corps  travaillent  eouchant  avec  eux.  On.  sait  ausM' 

successivement  ,  tandis  qu'en  mar-  qu'elle  se  cxjmmuniqiie  tous  les  jours 

chant  ,  ce  sont  principalement  les  en  faisant  usage  des  vétemens,  linges, 

extrémités  inférieures  qui  fatiguent  et^^aps  dfs  pei-sonncs  infectées  de 

et  qui  i  Pi^oivent  une  distribution  près-  cette  maladie.  On  en  trouve  trois  ob-" 

que  euti.ère  des  forces  organiques^  ce  servations  dans  le  Journal  de  Méde- 

^ut  épuise  les  maladesé  '            '  '  cine  du  niais  d'août  i  -  8) ,  page 

L'ulcère  du  poumon  est  ft>uV(mf>  On  y  lit  de  plàs,  qu'un  matelassier  et 

entretenu  et  même  occasionné  par  une  sa  femme  furent  employ(''s  à  rebattre 

dégénéraiion  lente  du  poumon ,  ou  les  laines  des  matelas  d'une  grande 

par  la  puraleocé  de  la  masse  des  Itu-  maison.  Wuii  êmn  vemw 'ao»  laîoer 

ineurs  ;  le  quinquina  est  singulière-  des  lits  sur  lesquels  un  an  auparavant 

ment  approprié  pour  prévenir  cette  desdomesliques  a  voient  essuyé. des  fiè- 

dégénération.  Son  usage,  s'élend  en-  vtes de  mauvais  caractère,  la  femma 

core aux  phtfaisies qoidntsuceédé  aux  do  matelassier -fid  attaquée-tTune  fié-: 

fièvres  intermittentes,  comme  l'a  6b-  vre  de  même  nature.  yanSirr'eten 

servé  Morton  j  il  a^l  comme  antipé^  rapporte  des  faits  f  ucora  plus  positiûP 

rfedique.  Il  ne  taudrolt  pas  Itf  don*  ft  plus  conélmms.  Il  a  tu  la'  sqBur  d  . 

ner  dans  laseule  vue  d'arrêter  la  ifièvré  la  domestique  d'un  pu]moniqtle,>nMX»' 

leute,  àjnoîns  que  cette  fièvre  n'eiit  rir  tontes  deux  phthisiques ,  victimes 

-le  génie  rémittent  bien  marqué,  sans  de  l'assiduité  de  Iturs  soins.  £ttfm  ^ 

cela  il  pourrait  être  dangereux.  ^  ^^'^  >  il  assure  quVine  ftnraie  polaioriîmu» 

'  Lé'quinquina  convient  sur-tout  dans  et  mourante ,  ayant  imprimé  un  baiser 

la  ))htnisie,  lorsqu'il  faut  rétablir  les  sur  le  menton  de  son  mari ,  il  n'y  re-^ 

ibrces  languissantes  de  la  constitution,  poussa  plus  rien,  quoique  le  reste  du' 

On  objecte  contre  son  usage  ,  qu'il  visage  oeflReniAt  -oaQVteld'daelnriMi; 

dotuMiile  et  qu'il  rend  U  respiration,  ibrt.épaiiec.  9 ,  •               '  :>i^p^ 

Tome  y  II,  •  LUI 
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A  l'appui  de  ces  aulorilës,  Je  cî- 
lerai  deux  autres  faits  consignés  ,  le 
premier  dans  le  Journal  de  Paris  du 
lo  octobre  17P0  ;  l'autre ,  qui  se  trouve 
dans  celui  du  20  octobre  de  la  même 

année,  est  attesté  par  M.  Al  

médecin  k  Groningue.  Cinq  en  fans 
nés  de  père  et  mère  >'igoureux  et 
sains ,  ont  été  successivement  les  vic- 
times de  la  phtbisie.  L'un  d'eux  âgé 
de  (|uurante-cinq  ans  ,  est  mort  au 
mois  de  juin  1779.  Son  (ils  unique  âgé 
de  vingt  ans,  a  cru  pouvoir  se  servir 
des  linges  et  hardes  de  son  père ,  et 
sur-tout  d'une  eipèie  de  witcbouvals 
ou  pelisse  doublée  de  peau.  Sa  santé 
s'est  altérée  dès  le  coinmèncemenl 
de  riiiver  dernier ,  et  malgré  les  re- 
mèdes et  un  bon  régime,  il  est  dans 
un  état  de  marasme  qui  donne  les  plus 
\ives  alarmes.  1  '  •   .!•}  .-.^'fiT. 

11  est  encore  certain  que  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie  il  existe  des  lois 
qui  ordonnent  qtie  Ks  vêlemens  et  les 
linges  df  s  malades  de  ce  genre ,  seront 
Ln'ilés  après  leur  mort  :  /-'oyez  le  Jour- 
nal de  Paris  du  10  octobre  17  'o. 
^  Kous  finirons  en  disant  que  la 
phlhisie  pulmonai re  est  souvent  s_ymp- 
tomatique ,  et  qu'elle  dépend  des  ma- 
ladies de  la  peau  ,  de  la  suppression 
des  dartres  et  des  maladies  vénérien- 
nes. Il  faut  alors  combattre  la  ma- 
ladie primitive  qui  y  a  donne  lieu. 
Dans  la  phtbisie  vénérienne,  il  ne 
faut  j)oint  s'abstenir  d*^  mercuriaux  , 
par  la  crainte  que  les  malades  ne 
succombent  à  leurs  effets.  On  a  vu 
des  phthisies  véroliques,  qui  parnis- 
soient  désespérées  ,  céder  à  un  bon 
traitement  mercuricl.  11  faut  néan- 
moins être  plus  réservé  que  si  la 
maladie  étoil  seule  ,  et  commencer 
lar  de  plus  petites  doses  et  insister 
ong-temps  sur  cet  usagi^  jiég'i- 
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g^T  les  remèdes  appropriés  à  Télat 
du  poumon. 

L'ulcère  du  poOmon  peut  être  en- 
tretenu par  la  fluxion  de  difTérentes 
humeurs,  par  leur  métastase  sur  sa 
substance.  Il  peut  être  encore  accom- 
pagné d'obstructions  considérables  , 
et  même  y  être  subordonné  ;  il  est 
aisé  de  voir  que  ,  relativement  à  ces 
différentes  complications  ,  on  doit 
suivre  un  traitement  différent,  Raulin 
dit  avec  rais(m  ,  qu'on  guériroit  plus 
de  phlhisies  qu'on  ne  lait  ,  si  on 
n'avoit  pas  la  manie  de  croire  qu'elles 
sont  toutes  incurables ,  si  on  remon- 
toit  à  leurs  véiitables  causes ,  et  si  on . 
employoit  un  traitement  convena- . 
ble  ,  a  moins  qu'elles  ne  reconnus- 
sent pour  cause  un  vice  de  confor- 
mation. M.  AMI. 

M.  Cailleas ,  docteur  en  médecine , 
rapporte  dans  le  Journal  de  Paris  du 
2  ociobi-e  I  8i  ,  un  traitement  qui 
mérite  d'avoir  la  plus  j^ande  pu- 
blicité. Il  s'explique  ainsi  :  f  Ayant 
épuisé  tous  les  remôdcs  pour  le  trai- 
lement  de  la  phlhisie  pulmonaire  , 
n'en  ayant  obtenu  aucun  succès  avau-, 
tageux  ,  je  me  déterminai  à  luire  res- 
pirer de  l'air  véritablement  pur  ,  au- 
trement dit  déphlogisîiqué,à  un  phthi- 
sique  sur  la  tîn  du  deuxième  degré. 
Je  vis  comme  par  enchantement,  le 
mdiade  revenir  peu  à  peu  et  se  réta- 
blir en  très-peu  de  temps.  Ce  fut  l'af- 
faire de  dix  j'  urs  pendant  lesquels 
tous  les  sympt(5n)es  disparurent.  II 
prit  de  l'embonpoint  ,  des  forces,  de 
l'appétit,  et  il  jouit  aujqurd'bui  de  la  . 
meilleure  santé. 

J'ai  employé  depuis  le  même  moyen 
et  avec  beaucoup  de  succès  dans  cette 
maladie,  entr'autres  chez  une  per-, 
sonne  dans  cet  étal ,  qui  avoil  depuisv 
queltiue  temps  ou  des  su^iu's  culli- 
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qoaliVes,  oi^ii  iéwùfairtwiil.  Wik»*m 

beaucoupd» bonheur ,  j*cn  conviens; 
rar  je  ne  crois  pas  qu'au  Iroîsièiaede' 
gré  de  cette  maladie,  ce  moyen  puisse 
réussir ,  suc-toaAiHb«ang  est  en  dis* 
sulutioM  ,  si  le  pus  est  continuelle- 
ment entrainëPdans  la  niasse  deshu- 
ÏDeurs,  et  si  la  substance  des  pou- 
aMBS«al  détruite.  Mais  il  est  certain 
qu'il  est  capal)le  de  consolider  l'ul- 
cère, et  qu'on  peut  vivre  iou£-teiapt 
quoiqu'il  y  ait  dépee  jîtiwt  'fc  W&Êkêr 
tance  des  poumons. 

Du  rchte  c'est  un  air  que  les  malades 
respirent  toujours  avec  plaisii* ,  et  s'ils 
■onî  dans  un  état  totalement  déses- 
péré, il  prolonge  leur  vi  >  ,  il  dimi- 
nue les  douleurs ,  iacilite  lexpcctora- 
làoa  et  donne  de  la  - force  aux  ma- 
lades ;  car  je  crois  que  c*est  ainsi  cfu'il 
guérir.  Ils  voudroient  toujours  en  res- 
pirer, tant  lis  s'en  irouyent  bien,  quoi- 
qu'il ne  (aille  en  respirer  qiMr(|ii«que> 
to'is  dans  la  journée. 
•  ^Je  crois  très-peu  à  l'efticacité  des 
remèdes  appellés  spécifiques  ,  et  je 
pense  mèoe  qaUmma.àit.ùHsat'^om 
donne  pour  tels  ,  ne  mérite  ce  nom  ; 
on  convient ,  malgré  cela ,  qu'iis  pettr 


cile  de  voir ,  d'après  cette  profession 
de  fui ,  que  jÊ^^  i*e^arde  doue  pas 
comme  KiéctflÇi%le  sirop  dont  je  vais 
-«loiiMe  la  ccwÉipoiilhiv  i(»nîniie  je 

puisse  assurer  q^ue  par  son  secoui-s  j'ai 
rendu  la  santé  a  un  grand  nombre  de 
phthisiques^  et  qu'il  a  toujoars  eulua 
succès  décidé  dans  les  phthisies  oom- 
raençnnles  ,  lorsqu'elles  n'étoient  pas 
la  suite  d'une  maladie  accessoire  ;  je 
;dis  plus  ;  j'ai  sau^  la  vie  à  plusieuri 
phlliisiques,  dont"a  maladie  étoit  au 
second  degré.  Bohenbave  est  l'auteur 
4e  cè  sirop  ;  un  de  ses  diiSj}û>fts  in^«|i  a 


«leMLIIitoiiard,  apotbîc^iit^mdtf 
Bfiaiia,  fauxlxmrg  S.  Germain  ,  à 
Paris  ;  ceux  qui  ne  voudront  pas 
pi'endre  la  peine  de  composer  ce  siroEt 
pciitirent  a'adremr  «veo  confiance 
ce  célèbre  déraonsfralcur  de  chimie. 
Sou  usagjB  produit  1^  meilleurs  effi-t^i 
dans  tontes  les  espèces  de  rhumes  ^  . 
même  lesplivaptni&b'es. 

Bétoine,  aîgremaine,  huglose,  sa- 
nici§  çonsoude  ,  pulmonaire  ,  dé  * 
nhimilltilii  poignée . .  »;  mélisse  deux 
poignées...;  acbe,  quatre  peignées. 
Netiojvx  bien  toutes  ces  herbes  ,  et 
les  ayant  coupées  menu  ,  isette^s-Ies 
danft.UB  pot  neuf  vernissé.}  meiiirBir 
l'eau  que  vous  verserez  dessus,  Jus - 

au'à  ce  qu'elle  sui  paiise  de  la  hauteur 
*ua  trareri  de  doigt  1er  herbes . . .  ( 
)oignez-j  ensuite  autant  de  miel  da 
Narbonne  qu'il  y  aura  de  pintes  d*eau  ; 
faites  bouilhr  ensemble  jusqu'à  ce  quer 
les  heebai leient néJbites  en  pâte.w») 
lutez  au  surplus  parfaitement  le  pot 
avant  de  le  mettre  sur  le  feu ,  afii|)  - 
d'empêcher  Pévaporatkm  des  pçin- 
dipsi^  vdbtils . . .  ;  passez  ensuil%;Jpr 
tout  dans  un  linge  bien  nef,  et  ex- 
primex  iiof^ement  les  herbes  ,  aHn 
qp'sHtS  Miiiiilllillt  ce  qu'elles  con- 
tiennent ...  ;  mettez  ensuite  danscetiy 
décoction  ,  et  coupez  en  p^ils  moi> 
caaux  ,  sebesies  ,  fUjuliies  ,  dalles  ^ 
raiénade  damas,  de  ohiMNVa  six  on* 
ces...  ;  graines  d'orties,  une  once..;  flrur 
de  sauge  et  de  romaxin  ^  de  chacune 
denii-mice«4*r  fiûl^  cmre  ensepoible 
pendanl^fOns  dflBii-heiixef  exprimes 
,de  nouveau  ...  ;  mesurez  celle  dé- 
coction ,  et  ujoutex-y  autant  de  li- 
vres oe  sacre  n^Haé  qu'il  retete  ,dl^ 
pintes  de  décoction ...  ;  raites  recnius 
Je  tout  ensemble  jusqu'à  la  consistance 
de  sirop  que  vous  garderez  ensuite  d4M( 

'é/Ê  boumlki  tSm  bouchées. 
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De  trois  en  trois  heures  on  eii 
prend  une  cuillerée  à  bouche  ,  -et 
sur  chaque  priie  un  petit  bouil- 
lon fait  avec  le  bœuf  et  le  veau  ;  îl 
sufRt  tic  manger  dans  la  journée  df ux 
petites  soupes.  Lorsque  le  mal  n'est 
pas  fort ,  on  diminue  la  quantité  du 
sirop,  et  on  n'en  prend  que  de  quatre 
en  quatre  heures  ,  afiir  de  pouvoir 
dans  Pintervaîle  donner  une  nnui- 
riture  plus  solide.  Lorsque  le  in»ladé 
est  hors  de  danger  ,  il  doit  conti- 
•  nuer  de  prendre  de  ce  sii-op  trais 
fois  par  pur ,  quatre  heuref  avant 
chaque  repas. 

Pour  les  rhumes  ,  on  en  prend 
comme  du  sirop  ordinaire  ,  dans 
sufRsante  quantité  d'eau  légèrement 
chaude. 

Phthtsik  -  PuLMONtE  ,  Médecine 
vétérin a rre.  La  pulmonie  est  une  ul- 
cération du  poumon  ,  nvec  écoule- 
ment de  pus  par  les  naseaux  du  bœuf 
et  du  cheval. 

L'animal  est  pour  l'ordinaire  gai 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  phlni- 
sique;  il  tousse;  parvenu  à  ce  dei^ 
nier  état  ,  il  est  triste,  languissant, 
il  mange  peu  ,  il  tousse  davantage  ; 
il  rend  par  les  naseaitx  une  matière 
purulente  ,  qtie  chaque  expiration  so- 
nore fait  sortir  en  plus  grande  quan- 
tité ;  le  poil  est  teri»e  et  tombe  faci- 
lement ;  en  s'approchent  de  la  téie 
de  Taninial ,  on  sent  qu'il  so»'t  des 
naseaux  une  odeur  fétide  ,  la  nai- 
gi-eur  augmente  tous  les  jours  ,  de 
même  que  la  foiblesse ,  le  pouk  qu'on 
sent  à  rartère  maxillaire  est  petit  et 
Tréquent. 

Le  principe  le  plus  fréquent  de 
cette  maladie  es!  sans  contredit  i'in- 
Bammation  des  poumons  ;  souvent 
avrn  la  pultnotife  est  ]yro<2uite  pur 


P  H  T 

le  transport  d'une  humeur  puiulenfe; 
le  virus  de  la  morve,  le  larcin  ,  la 
gourme  ,  (  i^oy  ez  ces  mois  )  déter- 
minent la  suppuration  dans  les  pou- 
mons du  cheval*  c'est  sans  doute 
pf)ur  cette  raison  qne  l'on  a  éta-, 
hli  quatre  espèces  <te  pulmonie  ; 
savoir  :  i».  la  pulmonie  simple,  qui 
succède  à  l'inilammaticm  des  po»>- 
mons  ,  p-oduite  par  des  fatigues 
outrées  ,  par  le  passage  subit  d'une 
grande  chaleur  ,  a  un  fi-oid  vif,  etc.  ; 
2**.  Ja  pulmonie  de  morve  causé* 
par  le  virus  morveux  ;  S",  la  pul- 
monie de  larcin  ,  provenant  da 
farcin  ;  4«.  la  pulmonie  de  gourme  , 
formée  par  un  dépôt  de  gourme  ; 
il  y  a  df)nc  quatre  espèces  de  pul- 
monie ,  à  raison  des  causes  qui  Ja 
produisent. 

On  doit  bien  comprendre  que  ces 
trois  dernièrea  espèces  de  pulmonie 
n'offrent  aucune  espérance  de  gué- 
rison  ,  et  qu'il  seroit  très-inutile  de 
proposer  îci*un  traitement  qui  pour- 
ri lit  jeter  les  fermiers  dans  des  dé- 

f enses  infructueuses ,  le  miel ,  le  lait , 
>s  baumes  ,  le  soufre  ,  l'eau  de 
chaux  ,  les  parfums  balsamiques  , 
n'ont  jamais  eu  de  succès  ;  l'expé- 
rience prouve  qu'il  est  seulement 
possible  de  lentei-  la^iérison  de  It 
pulmonie  survenu^  à*  la  suite  de  la 
ef)urbalure  ou  de  la  pleurésie,  encore 
faut  -  il  se  hâter  ;  pour  cet  elfet  ^ 
iavorisez  l'expectoration  ou  l'ejee^ 
tion  du  pus,  par  les  breuvages  dé- 
layans  et  adoucissans  laits  avec  la 
réglLse ,  la  guimauve ,  la  chicorée  , 
lii  bourrache  ,  etc.  ;  ensuite  f  aites  une 
Icgère  décoction  avec  deux  poignées 
d'iiysope  ou  de  lim-e  terreîstre  ,  dar»s 
environs  deux  pintes  d'eau  ,  et  faites- 
i<i  avaler  au  bœuf  ou  au  cheval ,  tous 
les  malins.  Sur  la  En  du  traitement 
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administrez  tous  les  jours  ,  le  malin  ù 
jeun  ,  à  ranimai ,  trois  peintes  de  dé- 
coction détersive,  pectorale  ,  vulné- 
raire et  astringente  ;  pour  cela  prenez 
racine  de  grande  coiW)ude  ,  deux  on- 
ces ;  racines  de  guiniajive ,  uhc  once  ; 
feuilles  de  bugle  et  de  lierre  terrestre, 
de  chacune  une  deuii-pjignée  ;  faites 
.bouillir  dans  une  suffisante  quaniilé 
de  décoction  d'orge  ,  et  réduisez  -  la 
à  six  livres  ou  trois  pintes  ;  passez-la  . 
et  ajoutez  à  la  colalure  une  demi- 
once  de  baume  de  copahu  ,  ou  bien 
substituez  à  ce  baunu'  uue  dcuii- 
once  de  soufre  térébenthine  ;  conti- 
nuez ce  breuvage  pendant  quinze 
iou^ ,  et  par  ce  inoven  vous  par- 
viendrez (]Uelquefois  à  la  guérison 
de  la  pulmonie  qui  succède  aux  ma- 
ladifs qui  reconuoissent  pour  cause 
uue  inflammation  simple  des  pou- 
mons. 

Mais  quant  à  celle  qui  est  causée 
par  des  tubercules  suppures  ,  par  la 

f;ouriTie ,  la  morve,  lu  farcin  ,  nous 
c  répétons ,  elle  est  iiicui-able. 
On  coiinoît  que  l'écoulement  du 
pus  qui  se  fait  par  les  naseaux ,  vient 
seulement  des  poumons  lorsque  cet 
écoulement  est  simplement  purulent  , 
que.i'amraal  tousse  ,  et  qu'il  n'etit  pas 
glandé.  Il  arrive  cepenaant  avec  le 
temps  y  que  le  pus  ,  eu  passant  par  le 
nez  ,  ulcère  quelquefois  la  raem»» 
brane  piiuitaire ,  et  cause  la  morve 
proprement  dite  ,  dans  latjutlle  le 
fheval  devient  |^ndé,  et  la  pulmonie 
est  alors  composée.  (  y  oyez  MOKva 
i)ua^  aux  autres  sigpes  qui  la  carac- 
térisent )  M.  T. 

PHYTOLACA  ou  RAISIN  D^A- 
MEKIOUE.  (  Planche  XX.  )  Von< 
l'inné  lé  classe  dans  la  decandrie 
Jigyiiie  ^  et  le  nomme  Phjiolacca 
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oniéricatHi.  Tournefort  le  place  dun» 
la  sixième  section  de  la  huitième  classe 
des  herbes  à  fleur  en  rose  ,  dont  le 
calice  devient  un  fruit  mou. 

l'IeuT i  rosacée,  composée  de  cinq 

E étales  ouverts ,  étendus  ,  courbés  à 
1  pointe,  et  dépourvue  de  calice;. 
A  représente  sa  fleur  avec  ses  dir 
étamines> 

t  ruit  ;  baie  B  ,  pleine  snc  , 
aplatie  çn  dessus  et  oiv  dessous  ,  à 
dix  sillons  longitudinaux.  Celle  baie 
est  vue  en  C  ,  coupée  Jtensversale-, 
m^nt  ;  chaque  log^;  Wiitient  de» 
semences  lisses  ,  et  en  Ibime  de 
rein  D.- 

Feuilles  ;  portées  par  des  pétiole» 
lisses,  simples  ^très-entières,  chargées 
de  nervures,  douces  au  toucher. 

/?ac*/2rf-,'enformede  fuseau ,  blan- 
cbes ,  plus  grosses  que  la  jambe  dès  la 
seconde  ou  la  troisième  0nuée> 

Port^  Les  liges  s'élèvent  quelquefois 
à  la  hauteur  «e  six  pied]s  ,  elles  sout 
rondes,  fermes^  rougeâtres,  rameu- 
ses c^lindi  iques  ;  ]es  fleui-s  sont  dis-> 

E osées  eu  gi'appes  opposées  aux  £euil* 
'S  ,  soutenues  par  de  courts  pédun-, 
cules  -y  la  couleur  des  fleurs  est  purpu- 
rine,, et  celle  des  baies  ,,  lors  de  leur 
maturité,  est  d'un  violet  foncé  tirant 
sur  le  noir  ;  les  feuilles  sont  alternati- 
vement placées  sur  les^  tiues.. 

Lien.  Originaire  de  Virginie ,  de 
L'Amérique;  on  le  cultive  daus  les  jar- 
dins j  où  il  brave  les  rigueurs  de 
l'biver  ^  la  plante  est  vivace.  , 
Propriétés  ,*  les  feu  i  lies  sont ,  ditrony 
anodines  ,  et  résolutives  -y.  elles  ont 
une  odeur  légèrement  viruleniu ,  une 
saveur  fade  »  acre  et  uausfiaboudeL 
On  a  essayé  l'usage  de  l'extrait  de  ces 
iieuilles  et  leui'  application  sur  des 
tumeurs  squirreuses  et  caacéreuscs  , 
aiusi  que  sur  des  ulcères  de  cetot- 
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Pie J  courant.  C'est  le  pîed  qui  est 
mesuré  suivant  sa  longueur. 

Pied  carré.  C'est  le  pied  composé 
de  la  muiiiplicalion  de  deux  pieds  ; 
ainsi  un  pied  étant  de  12  pouces  ,  un 

Îjied  carré  est  de  144  pouces  ,  nom- 
■>i'e  qui  provient  de  12  ,  multiplié 
par  12. 

Pied  cube.  C'est  un  pied  qui  con- 
tient J728  pouces  cubes  ,  nombre  qui 
est  formé  du  produit  du  pied  carré 
multiplié  par  le  pied  simple. 

Ctt  article  est  tiré  du  Diciionnairs 
Encyclopédique.  , 

PIED.  MÉDECINE  VÉTèRlNAIRB, 
L'ongle,  le  sabot ,  le  pied  ,  sont  des 
mots  synonymes.  Il  entre  dans  notre 

}}lan  ae  rappeller  ici  la  division  que 
'on  en  fait  en  pince  ,  en  talons ,  en 
quartier ,  et  de  définir  ce  qu'on  eu» 
tend  par  ces  parties ,  ainsi  que  paqg 
celles  qui  sont  connues  sous  la  déno- 
mination de  couronne  ,  de  sole  et  de 
fourchette.  Entrons  en  matière. 

Le  pied  du  cheval  est  composé  de 
parties  dures  et  de  parties  molles. 
Les  parties  dures  sont  les  os  ;  les  par- 
ties molles  sont  les  c  hairs.  Toutes  cp^ 
parties  sont  contenues  dans  une  boita 
de  corne ,  que  l'on  a[^lle  sabot.  Il 
fuut  en  considérer  ; 

I?.  forme  ;  elle  est  la  même  que 
celle  de  l'os  du  pied  ;  c'est-à-dire  , 
qu'elle  présente  un  ovale  tronqué  , 
c  uvert  sur  les  tal^|^,  et  tirant  sur  le 
tond  en  pince. 

2?.  Le  volume  et  les  proportions. 
Lésa!  ot  n'est  proportionné  qu'autant 
qu'il  rép  nd  aux  parties  dont  il  est  uue 
suite  et  qu'il  termuie.  Supposons .  par 
exemple  ,  un  cheval  de  la  taille  de 
cinq  pieds  ,  en  qui  les  membres  et 
toutes  les  pièces  articulées  qui  les 
cuuiplèitiut  j  seroicQl  dans  le  rapport 
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le  plus  parfait  ;  l'a.ssiette  on  la  partie 
de  l'ongle  des  extrémités  aniéruurcs 
qui  portera  sur  le  sol  ,  aura  quatre 

1)()uces  cinq  lignes  dans  sa  plus  grande 
urgeur,  et  cuiq  p'/uces  deux  lignes 
dans  sa  plus  granue  longueur,  à  partir 
d'une  ligne  qui  ,  appuyée  sur  l'un  et 
l'autre  talon  ,  traverseroit  le  vide  da 
la  bifurcation  de  la  fouiclielle. 

La  couronne  aura  quatre  pouces 
d'un  côté  à  l'autre  ,  au  plus  saillant  » 
et  une  même  distance  de  sa  partie 
antéiieurc  à  la  partie  la  plus  sanlante 
du  talon. 

La  hauteur  verticale  de  ce  m^me 
sabot  ,  sera  de  deux  [  ouces  deux  li- 
gnes ,  mesurée  du  milieu  de  la  partie 
antérieure  et  la  plus  élevée  de  la  cou- 
ronne jiis(|u'au  sol  ;  mais  cette  élé-r 
vaticm  se  réduira  aux  quartiers ,  à  un 
pouce  sept  lignes  et  demie ,  si  ou  I4 
prend  au  droit  du  milieu  de  la  cou- 
ronue,  entre  le  talon  et  la  partie  av\\(- 
rieut-e  de  cette  premiî  re  partie,  et  elle 
n'aura  plus  en  talons  ou  dans  la  der- 
nière que  huit  lignes.  .^^ 

L'inclinaisou  du  contour  antérieur 
ou  de  profil  ,  sera  telle  que  si  on  1^ 
proloiigeoit  sur  le  terrain  ,  on  trou- 
veroil  un  pouce  onze  lignes  de  lon- 
gueur entre  l'à-plomb  du  Sommet  de 
la  ccuronne  et  le  p<jint  ulleindroit 
sur  le  sol  l'extrémité  de  la  pince  au, 
moyen  de  celte  prolongation  ;  ce  con- 
tour doit  s'approcher  ensuite  insensi- 
blement «t  de  plus  en  plus  de  la- verti- 
cale, de  manière  à  nétre  incliné  au 
droit  du  milieu  de  l'assiette  vue  laté- 
ralement ,  que  de  quatre  lignes,  et  ^ 
perdre  toujours  imperceptiblement 
jusqu'à  environ  quinze  lignes  de  l'ex- 
trémité des  talons,  où  il  devient  verti- 
cal ,  et  de  là  s'incline  en  arrière  à  tel 
point ,  qu'au  droit  des  talons,  l'à-plomb  ' 
du  contour  de  la  couronne  dépasse  de 
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SIX  iîgae^lrpoiiit  é'dpbtaidittelop  sur 

ie  sd.  '  '  '  /  '  • 
'  'Gés  netoes  géométriqùes ,  c*est*&- 
idîre,  prises  enii  e  des  parallèles,  ne  se 
Tripporteront  pas  absolument  au  sabf)t 
dfs  exti-éiiittéà  postérieures  \  il  est  des 
tfiHRéi-encesà  oÇswYer.'"    •  -  '  "■ 

I**.  La  largeof  df  l'assietfe  ,  mem- 
réc  comme  dans  l'ongle  de  l'exîrémifé 
«ntérieure  ,  aura  quatre  pouces  et  dé- 
ni!,  au  Heu  de'quatre  pouces  cinq  li- 
gne<;  ^  e!  sfi  longueur itt^  deânq'poo- 
ces  six  lignes,     *'    •     ■       «  ' 

a*.  Les  dimennoDS  âe  la  couronne 
d*un  côlé  à  l'autre,  seront  les  mèiiie» 
à  celle  de  l'ongle  antérieur  en  cet  eri- 
drait  ;  mais  de  la  partie  antérieure  à 
la  ligne  la  plus  saillartte  du  talon ,  elle 
aura  huit  lignes  de  plu?.. 
'  3^.  La  hauteur  verticale  aura  deux 
|)ouces  et  demi;  dans  les  quartiers  , 
elle  séra  védtiiteÀ  un  poUce  neaf  li* 
pnes,4éndis  qu'au  talon  elle  sera  jpâr- 
feitemeni  é^le  en  élévation. 

4^.  Enfin ,  nncKnaisenda  conlnor 
antërwur ,  vue  de  profîl ,  et  proloQ||jtt 
comme  dans  le  pied  de  devant,  sera 
de  deux  pouces  de  longueur  entre 
rè-plr>nbdiimknniet  dé  la  couroaae' 
et  le  point  que  nous  avons  déngiiA  sur 
je  terrain.* 

'  ■  La  coinioissance  de  ces  proportions 
éHses  rigoarebieniènt  assigfiées  ,  non 
Sur  ttn  orif^Ie  qui  n'ayant  jimats 
porté  de  lér,  aumit  épiouvé  de  la 
part  du  sol ,  d«b  felfeiotes  qui  6n 
iokxA  inévtrablement  altéré  is  fonoe 
cl  les  mesure*;  naiiHfilefi  ,  mais  sur 
àu  pied  vi'tiiineni  beau  et  paré  j 

Û  fétre  qiiatid  tt 
l'erré  félon  l'avf,  pnut  nous  dmînei* 
les  plus  grahdes  lumières  :  l'ongle, 
par  exemjpie ,  excède-t-il  ces  diraen- 
juons  oa  iie  les  anéint-ifiî  pas?  il  est 
é^temeni  ' défeetuen»  Une  ampli* 


tudc  pins  ou  moins  vaste ,  mais  lou- 

Iours  très-commune  dans  Ie.s  chevaux 
ourds  ,  mois  et  ioibles  ,  est  une 
marqae  de  sa  délicatesse,  de  sa  tr(,p 
grande  sensibilité ,  de  la  propension  a 
sMch^affer  biéntôt  sur  le  sol ,  et  rare- 
iéiénlr  •péaï*àii  y  adapter  dbs  fyn  d^ùne 
manière  vraiment  solide;  d'ailleurs^ 
cette  përtie  rend  pénible  par  son 
propre  poids  ,  la  marche  de  Vai^al 
déjà  naturellement  débile;  it^hM^ 
il  bronche ,  il  se  lasse  aisément  et 
lé  moindre  travail  le  l'atigUant  poui^ 
peu  qu'il  soit  exercé;^  la  ruine  de'ses 
membres  ne  peut  être  que  procj^aine; 
un  ongle  ti*op  peu  volummeux  ,  au 
contraire ,  est  aride,  secret  cassant , 
et  iç^  pltti  SDiltveiit  ansrî ,  par  son  in- 
flexibilité ,  par  sa  dureté  ,  et  sur-tout 
par  son  rapprochement  des  parties 
molles  auxquelles  il  devroit  servir  de 
lëéfeipe ,  il  o(6oBÉlcMUië  eh  elles ,  en 
les  comprimant,  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  :  s'il  n'a  pas  la  hauteur  et 
la  lomEuear  reipises  ,  son  appui 
É^^^:ÉM'fini  que  sur  une  très4é||^re 
portion  ou  sur  une  très  petite  quan- 
tité de  points  du  sol ,  la  machine  éie- 
tëesw  quatrècobnnesdontla  base 
alors  est  très-^tpoile,  n'a  que  très-peu 
de  stabilité  ,  et  s'il  n'est  pas  en  ce 
cas  exposé  à  des  ^clats ,  à  des  fissu- 
TCt4  .i9^Nb#  il  ,  Test  assez  ordinaire- 
ment', les  corps  durs  sur  lesquels  il 
p  >rtera  ,  lui  feront  éprouver  une  dou- 
Ur«us^«i»à%i^    '  7      -   ^  -^^ 
5**.  La  oonswtance  :  Tunioil  trop 
intime  des  fibres  ,  leiu"  trop  grande 
tén»bn ,.  l'étroît^sae .  ou  plulût  robli> 
mmhû^1àmà0&t'ém^   h  come-^ 
nîr  et  à  chamer  le  fluide,  telles  S';nt 
les  causes  de  la  sécheresse  et  ds' 
l'aridité  de  l'ongle  ,  tandis  que  le' 
rehu  liemçnt  d^  ces  mênfes  Hbr^,  ta^ 
wjf^  ^aiÉftidaaif-de»>vaiiseaMx  / 

une 


Uigiiizeçi  by  Google 


PIB 

m»  pK»  ^«nde  abondance  de  porn- 
sîfé,  et  par  const^qupnt  un  anord 

S lus  considérable  de  liqueui-s  ,  pro- 
uir»nt  l'eflTet  opposé ,  de  là ,  les  pieds 
'  qu'on  nomme  très  -  iœproprenu  nt 
piCi/s  gras,  qu'il  con\'îendi oit  de 
Dominer  plutôt  pieJsmous;  la  sole 
est  le  plus  souvent  en  eux  si  vaste  , 
qiip  le  tisîu  de  l'ongle  en  est  distendu, 
et  que  le  sabot  en  paroît  évasé  ; 
oiilrê  le  daneer  qu'il  y  a  de  piquer  , 
de  serrer,  a'encJoner  ces  sortes  de 

{)îeds,  il  est  certain  encore  dès 
es  premiers  momens  l'applicalion 
des  nouveaiix  lers  les  étonne  tou- 
jours  et  qu'ils  sont  toujours  foibles. 
Très-fréquemment  encore  ces  sortes 
de  pieds  en  imposent  par  les  dehors 
trompeurs  d'une  beauté  appareille 
qu'ils  ne  doivent  qu'à  leur  défectuo- 
sité »  puisque  l'ongle  ne  paroît  eu  eux 
exléneurement  "uni ,  liant  et  plein 
de  vie,  qu'à  cause  de  la  lâcheté  de  son 
tissu  et  le  petit  nombre  de  fibres  dont 
il  est  formé. 

Nous  exigeons  donc  dans  le  pied 
une  épaisseur  proportionnée  qui  en 
fait  la  force  ,  qui  s'oppose  à  la  sensi- 
hjfité'et  qui  garantit  le  cheval  d'être 
piqué,  serré,  et encloué  aussi  facile-, 
rnentqull  pourroit  l'être,  si  la  con- 
sistance de  l'ongle  ctoit  plus  foible. 
Nous  demandons  encore  que  sa  fer- 
ineté  siot  accompagnée  de  souplesse. 
Ces  deux  qualités  réunies  lui  font 
soutenir  sans  éclater  les  lamc^  que 
fan  JE  broche  ;  ce  que  l'on  ne  ren- 
contre pas  dans  l'oni^le  des  pieds  que 
l'on  nomme  pieds  dérobés  ;  c'est-à- 
dire  ,  de  ceux  dont  la  corne  est  si 
cassante,  que  la  lame  la  plus  défiée 
y  fait ,  près  du  fer ,  des  brèches  con- 
sidéiables,  principalement  à  l'eadioit 
des  rivures.  De  tels  pieds  son  sou- 
vent déferrés ,  et  rétivaputa  extraor- 
'  IpmcFIL 
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dinaire,  À  hqodle  on  a  Teconi»  eft 

pareille  circonstance  ,  n'occasionne 
que  trop  communément  dans  les  par- 
ties molles  des  offenses  de  la'  part  de» 
lames.  ,  '  •■ 

Le  tissu  de  l'oncrle  dans  des  pîeds 
mous  paroît  extcrieurement  ;  et 
attendu  sa  lâcheté  ,  uni, haut et.plein 
de  vie  ;  cuissi  se  laisse-t-on  assez  sou- 
vent séduire  par  ce  dehors  iromjîeur. 
11  n'en  estpas  de  même  d'un  nombre 
de  défauts  bien  apparens  dans  une 
infinité  d'autres  pieds  ;  tels  sont  j  par 
exemple,  les  aspérités  qu'on  y  re>. 
marque  quelquefois  cks  îné^ntés, 
des  espèces  de  bosses  en  forme  dtt 
cordons,  qui  entourent  le  sabot  d'un 
quartier  et  d'un  talon  à  l'autre.  Dans 
Je  cas  de  la  présence  de  ces  cordons  « 
le  pied  est  dît  cerclé ]  souvent  alors 
l'animal  feint  ou  boite.  Souveut  aussi 
ces  cercles  ou  cordons  ei&tant  en 
dehors  comme  en  deikns ,  com- 

f)riment  les  parties  raolies,  et  la  dou- 
eur  qu'ils  suscitent  donne  lieu  à 
la  claudiôation.  Il  est  donc  certain 

3u'en  géneVal  l'ongîe  doit  être  uni 
ans  toute  soiK.élÂmdue  ;  il  est  tou- 
jours tel  dans  les  pieds  vils  ;  c'est- 
à-dire,  dans^»ux  qui  n'élantpas  privés 
d«isucs  nécessaires  à  leur  entretien  , 
possèdent,  si  nous  osons  nous  ex-, 
prinunr  ainsi ,  cetédat  dont  jouît  tout  ' 
corpsàqui  la  faculté  de  végéter  n'est, 
pas  ravie.  La  rétraction ,  le  ressen'e- 
uient,  le  rétrécissement  de  l'ougle , , 
sont  encoi*e  autant  de  point^  aur  Jesi 
quels  nn  ne  doit  pas  passer  sans  at-  . 
tention.  11  eu  est  ainsi  dt;  dessèche- 
ment qui  en  diminue  la  forme;  le 
piéii  taid'almrs  un  sou  creux ,  pour  , 
ainsi  dire  ;  quand  il  est  heurté,  on  dï- 
roit  qu'il  est  entièrement  cave.  On 
doit  «âsn  prendre  garde  que  l'on^ 
nè  soit  pas  fendu  sur  le  milieu^. 

^  m  mm 
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Sa  partie  anférîeure;  cette  fenre,  plus  inrle  sol ,  l'animal  aonflre  iî(?cessaw 

ou  moins  visible,  commençant  dès  remenf ,  et  le  plus  souvent  il  boite. 

la  couronne,  est  C€  uue  l'on  nomme  Ce  défaut  est  d'une  conséquence 

soie  onpied  de  bceuf.  (  Vayet  Soie.)  encore  plus  grande  dans  les  chtfrqns 

Cet  événement  que  nous  mettons  lnn(^-ioinl&  ,  dont  les  fanons  lour 

au  rang  des  maladies  externes,  atta-  chent  presque  à  ton  e  ;  car  il  est 

que  plus  communément  les extrémi»  bien  difficile  que  lu rt  restreigne  le 

lés^fnstériaoxesque  lesanl&ieure8.Il  mouvement,  raciîon  et  le  |eo  dm 

est  encore  une  maladie  qui  peut  infé-  acticulations  du  boulf-t  et  du  paturon, 

resser  toutes  les  parties  du  pied;  elle  Au  surplus  ,  on  distiqgue  le  t^iloa 

CflCla  suite  d'un  beurt^iokiit  des  pieds  uui  a  éié  abattu  de  o^i  en  cjoi  le 

dacbevaicontrcuncorpsdur,etnous  défaut  d*ëléYati(»i  est  un  défaut  de 

la  nommons  en  conséquence  étonne-  nature  ,  en  examinant  la  fouK  heite 

mentdu  sabot.(yojez  ce  mot.') ^  qui  est  ordinairement  d'un  volume 

Passons  actOMleiiieiit  à<là  divirito  médiocre  et  proportionné  dans  ka 

du  pied.  pieds  t  xcmpis  de  ce  vice.  • 

Le  sabot  a  deux  faces;  Tune  anté-  Le  trop  d'élévation  des  talons  , 

lieure  et  supérieure,  convexe,  cju'on  jçint  à  Taridiié  de  l'ongle  ,  et  à  une 

nppelIeraiiriiiZ^ff.La|»Ttieiniérieii^  Ibiblesse  excessive  ,  et  telle  que  la 

la  sole  proprement  dite.  pression  la  plus  léf2;ère  suffit  à  leur 

Lapartiesupéiieureenestlacouron-  rapprochement ,  sont  un  présage  de 

ne  ;  la  partie  mférieare  la  fourcbette  leur  resserrement  et  de  reaca^tdiirei. 

et  la  sole;  la  partie  antérieure,  la  pince;  (  f'oyezce  mot.)  Cessortesde  takutt 

la  partie  pi)st6rieure,le  talon;  enfin,  les  qui  fléchissent  et  plient  ainsi,  sont 

parties  latérales  intei*nes  et  externes ,  appelés  des  talons  JoUtles  ,  des 

sontdislinguéespar  Icsmmis  de^ua;^  talons  flexibles.  On  doit  ,  encore 

iic  rs dedetUaUt^éaçUùriiersdede'  faire  une  ^miidr'  diifcTence  entre  le 

hors.  talon  foiblc  et  le  talon  alToibli.  La 

Mais,  sans  parler  ici  de  la  différence  foiblesse  naturelle  a  pour  cause  la 

que  l'on  observedanstoutescesparliesb  qualité  de  Pon^e  même  ,  tandis 

relativement  à  leur  substance  et  à  leur  que  la  foiblesse  accidenidle  ou  ac- 

coDStruclion ,  arrêtons-nous  seule-  quise  ,  peut  provenir  de  quelques 

ment  aux  beauté  et  aux  défoiils  dont'  maladies  tfoi  auront  endommagé  , 

elles  peuvent  êti-e  susceptibles.  ;  usé  ou  diminué  la  force  de  la  tour- 

i".  Les  talons:  ils  doivent  être  chette,  ou  de  l*ignorance  du  maré- 

ëlevés   dans  une  juste  proportion,  chai  qui  n'aura  pas  entretenu  celle 

KoDs  renvàjroBS  donc  le  leeteur  à  qui  éloit  néeesMue  poiur  contenir 

la  mesure  que  nous  en  avons  donnée  les  talons,  pour  1rs  empêcher  de 

en  parlant  des  proportions.  11  faut  se  resserrer ,  ou  qui  les  aura  resserrés 

encore  qu'ils  soient  fermes,  ouverts  lui-même  en  creusant,  au  lieu  de  pa- 

et^uz.  'Dans  les  pieds  dont  les  reriplat  et  sans  pencher  le  boutoir, 

talons  sont  bas,  communément  la  quand  il  les  a  abattus.  Cette  mau- 

fourcheitc  a  trop  de  volume  ^  elle  vaise  opération  qui  n'est  que  trop 

est  grasse,  c'est-àp-dure  trop  molle  ;  indinaire  à  la  campagne,  par  la^ueltt 

«t  celte  partie  portant  direolenient  le  maxéclial  te  flaHe  vouyor  Jes 
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talons ,  enlève  loialcmcnt  Tappui 
qui  étoit  enlr^eux  et  la  fourchette, 
«t  dès  lors  les  parois  cIp  i'on^Ie  en 
cet  endroit  cessant  d'être  gênées , 
«OQtenaet,  et  d'avoir  on  soutien  , 
se  jettent  et  se  poitent  eu  dedans, 
d'autant  plus  aisément ,  qu'i'  est  de 
la  naturej  de  la  corne  de  tendre  à  se 
leaserrer. 

Des  pieds  dont  les  taîons  sont 
trop  hauts,  mais  larges  et  ouverts  , 
manquent  ordinairement  par  la  pince. 
Si  le  vice  qui  naît  du  peu  d'élëva^ 
tien  des  talons,  est  plus  j^nind  dans 
des  chevaux  long  jointés  que  dans 
d'autres,  on  doit  bien  comprendre 
que  celi^  ipà  résulte  de  leur  trop  de 
hauteur  ,  augmente  à  proportion 
4ans  les  chevaux  court -jointés , 
droits  sur  leurs  membres ,  boutés  , 
arquës ,  ou  brassicourts.  (  yoyez  ces 
mots.)  Des  talons  excessivement 
élevés  favorisent  la  mauvaise  position 
et  la  direction  fausse  de  h  jambe 
de  l'animal.  Nous  ajouterons  encore 
que  tout  pied  trop  allon|sé»  ouirtf- 
passant  en  talons  sa  rondeur  ordi- 
naire, a  des  dispositions  réelles  h 
rencastelure.  (  yoyez  ce  mot.  )  Enfin 
rcxpérience  nous  apprend  que  l'iné- 
galité des  talons  est  plus Hiounn une 
dans  les  chevaux  fins,  quand  cette 
partie  est  en  eux  étroite  et  serrée , 
et.  lorsqu'on  n*a  pas  la  prëcantion 
d'humecter  souvent  leurs  pieds^ 

2".  Les  parties  latérales  ou  les 
«juaiiersr  :  celui  de  dedans  est  cons- 
tamment et  naturellement  pHis  fbible 
que  celui  de  dehors.  Ils  d;)iventétre 
nécessairement  éeaux  en  hauteur , 
autrement  le  piea  scroit  de  travers  , 
et  la  masse  ne  portant  que  sur  le 
quartier  le  ])Ius  haut,l'aninial  ne  jmur- 
j'pit  niarchet*  avec  iicicilité  ni  avec  as- 
«uraacé»  ' 
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L'inégalité  des  quiirticrs  provient 
depluneurs  causes,  de  la  main  in- 
halîile  ou  paresseuse  du  miréchal 
qui  néglige  de  couper  ou  d'abattre 
également,  vi^  le  mtnns  deiacîKté 
ifu'SI  a  dans  le  maniement  du  boutoir 
quand  il  s'agit  de  retrancher  du 
quartier  de  dehors  du  pied  du  mon-  * 
toir,  et  du  quartier  oe  dedans  du 
pied  hors  du  niontoir  ;  ou  de  I»  • 
surabondance  des  liqueurs  qui  nour^ 
rissent  l'ongle,  et  qui ,  À  raison  de 

Quelques  causes  occasiomielles ,  se 
istnljuent  en  plus  gronde  quantité 
dans  un  quartier  que  dans  un  autre;  > 
ou  de  la  conformation  vicieuse  de 
;TammaI,  dont  le  puids  ,  s'il  est  ca> 
gneuxou  panard,  qu  s'il-n  des  jambes 
de  veau,  porte  plus  sur  unquartier 

reposera  le  moins,  poussera  et  croîtra 
plus  que  celui  sur  lequel  il  s'appuiera^ 
davantage,  ou  enfin,  de  la  situation 
des  poulains  él  e  vés  dans  des  pâturée» 
montueux  et  inégaux. 

Cette  inégaUté  ne  consiste  pas  setfi^-^ 
leraent  dans  cdie  de  leur  hauteur, 
v/iitable;  ils  peuvent  parrîtie  iné- 
gaux en  élévation  par  le  rejet  oi  la 
direction  de  i  un  d'eux  en  dedans  ou 
en  dehors.  Ainsi ,  par  exemple,  don» 
un  pied  dont  l'ont^îe  est  ariae  et  sec, 
un  des  auartiers  se  jetant  en  dedans^-  '' 
Fantre  dont  l'ongle  ne  sera  pés  réel-, 
lement  plus  probngé  ,  mais  dont  la 
direction  sera  perpendiculaire  et  tom- 
bera à  niomp  sur  le  terrain ,  semblera 
avoir  plus  de  baoteur.  Il  en  sera  de 
même  dans  lecas  qîi  un  des  quartiers 
sejeteroit  en  dehors  par  les  unes 
ou  parles  autres  de  difl'érentescâases  ^ 
(|ut  peuvent  dcmner  lieu  à  cette  dif-  ^'"^ 
Ibrmité.  » 

3°.  La  sole:  cette  portion  de  l'ohgle  ; 
qui  tapisse  en  plu.s  grande  partie  et 
M  mm  m  z 
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c|ui  clôt  avec  la  fonrcbetle  le  sabot  ordinaire  de  la  fourbure.  (  f^ojrez  'ea 

inféricurement ,  doit  avoir  nécessai-  mot.)  Le  pied  est  plat ,  l'ongle  rentre 

reinent  de  la  force  et  de  la  vigueur  dans  lui-même ,  tandis  qu'aumilieu  ^ 

pour  résister  ,  sans  domma^  et  sans  et  à  la  partie  antérieure  da  sabot» 

dottleur*,  h  kidui*et^et  à  l'aspérité  il  estcercléi  Le  cheval  en  marchanl 

des corpssur lesquels  l'animal  marche,  fixe  son  appui  sur  le  talon  ^  et  non 

£st-eUe  i'oible  et  molle  ?  elle  semeur-  sur  la  pince,  sur-tout  si  le  dessous 
irit  abément;  le  pied  esl  toiijottrs'^  du  meo  approche  de  la  figure  du 

sensible,  et  l'animal  boite  aussitôt  pieu  comme  ,  par  le    mojpn  de 

«lu'il  marche  sur  un  terrain  ferme,  et  l'élévation  de  la  sole,  qui  poussée  et 

dans  lea  chemins  pierreux  :  son  épais-  voûiée  en  dehors,   présente  une 

seur  néanmoins  ne  doit  pas  être  telle  sorte  de  craittant.  Les  chevaux  dont 

que  le  dess<)us  du  pied  n'ait  aucune  les  pieds  sont  plats  ne  sont  jamais 

concavité  ;  alors  le  pied  seroit  ce  que  d'un  grand  service ,  sur-tout  si  la 

nous  nommons  un  pied  comlfÛi  Ce  fourbure  a  quelque  part  à  ce  défaut: 

défaut  fuit  d'abord  portei^  Tai^mal  hi  sole  peut  ne  pas  surmonter,  et 

autant  sur  la  sole  que  sur  les  qiiar-  effacer  toute  la  cavité  du  pied,  mais 

tiers,  et  dans  la  |Uite  il  porte  moins  être  voûtée  et  saillante  dans  une 

sur  les  quartiers  que  sur  la  sole  ;  seule  portion  de  son  étendue  ;  cene 

toute  la  nourriture  se  distribuant  en  saillie  forme  ce  que  nous  appelons 

Itareil  cas  à  celte  partie,  et  la  pince  et  un  oignon.  (  Voyez  ce  mot.  On 

ts  talons  en  étant  privés  ,  iU  se  doit  compiei:diie   au   surplus  aue 

'  dessèchent  et  se  resserrent.  Dans  ces  tout  pied  plat  et  comble  est  plus 

sortes  de  pieds  rontrie  est  toujours  susceptible  que  les  autres  de  confu- 

^  plat ,  dttlbrme .  et   écailkux ,  et  les  sions  y  de  foulures  ,    de^  bleiines 

chevaux  noutnris  et  élevés  mns  des  foulées,  etc.;  comme  tout  pied  aride,. 

'  pays  marécageux ,  sont  plutôt  sujets  cerclé  ,  encastelé  ,    est  très-sujet 

a  ce  défaut  que  les  autres.  On  appelle  aux  blei mes  sèches.  (  Vojei  tous 

'  pied  plat  ceux  qui  ,  moins  caves  ces  mots  ). 
qu'ils  ne  doivent  Pétre ,»'d«iVent      4«.  Enfin  la  fourchette;  elle  doit 

encore  leur  difformité  à  lexir  trop  être  progprtionnée  au  sabot  ;  une 

de  largeur  et  à  leur  tiop  d'étendue,  fourchette  trop  ou  trop  peu  nourrie 

Les  talons  dans  ce  cas  ne  se  reaerrent  anzionce  toti  jours  un  pied  défecMieuxt. 

pas,  ils  s*élargissent  ^flBÉtl#^^  'w  disproportion  en  maigtèur  est  le 

V  quartiers,  et  la   fourchette  porte  à  partage  d  un  ongle  trop  sec,  tandis 

terre.  Insensiblemipnt^lepifd  plat  peut  que  sa  disproportion  en  volume 

devenir  comble.  H  est  des  pieds  existe  ocnnmunânent  dans  les  talons 

plats  naturellement  et  par  vice  de  trop  bas.  Quant  aux  autres  défauts 

:  conformation.  Il  en  esl  d'auti-es  q  li  et  aux  maladies  »  vojéz  FouA- 

sont  ptals  ,  larges  et  étendus  ,  parce-  c h  et  te. 

'^':'que  les  chevaux  ont  été  nouri^s  dans-  "  Xle*mflA»iiff«dSM;>/er/.Lesmaladiea 

'  des  pays  humides  ;   d'autres  enfin  auxcjuelles  le  pied  du  cheval  est 

oiil  lesj^ions  conformés  comme  ils  exposé,  sont  1  atteinte,  l'avalure  , 

dcivffe^Pi^,  mais  r<»ig!e  s'ëtrâd  laolnme,  le  clou  de"  rue,  la  com-. 

Vén  Ib  pince;  cadéiaut  est  unefièt-  prcssiw  de  h  sole  cbamuea  Ten* 
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de  sabot ,  le  fisc  ou  crapaud ,  la 
„  forme,  la  foulure  de  la  sole,  la 
iuurbure  ,  la  iuurmillière ,  te  javart 
Mcorné  ,  l'oignon  ,  la  piquure ,  h 
selme  ,  la  brûuuc  d«la  s^le  ,  le9,onii! 
des  ou  cordons  et  les  cipissaos.,  -r- 

Mais  oatre  ces  nuiladîei  mw  Von 
tfouyera  amplement  détail|m  par 
•  ordre  alphabétique  dâns  le  corps  du 
-  Dictionnaire,  quaiit  à  leurs  causes 
et  à  Ja  manière  de  les  guérir,  il  en 
est  encore  d'autres  parleeqflélMinoat 
i  terminerons  cet  article. 
•  Pied  altéré ,  (  le  )  e$t  un  dessèche- 
ment de  la  sole  conie.  Ge  mal  vient 
.  souvent  de  ce  c|ue  le  maréchal  a 
paré  lepied  jus<|u  à  la.  rosée.  (  Voyez 
WBVAS..)  L*air  ayant  enlevé  toute 
i  Phumidité  du  pied,  et  resserré  la  sols 
,  de  corne  ,  il   s'ensuit  la  compres- 
sion de  la  sole  (.haïuue  \  ce  qui  fait 
boiter  le  cheval. 

Curation.  Relâchez,  adoucissez, et 
.  humectez  k-  sole  de  corne,  en  ap- 
pliquant des  cataplasmes  émoUiena 
et  des  émiellures.  (  yqyezcetaolL') 

Pied  desséché  etresserré.JjBi  mau* 
valse  méthode  que  les  maréchaux  ont 
de  rapetisser  ,  et  d'èn)oliver  le  pied , 
en  abattant  beaucoup  de  murtlille 
en  râ^it  bien  le  sabot  tout  autour 
,  et  en^^ant  le  dedans  du  pied,. 
c  fait  «ju'on  l'expose  par  là  au  Con> 
,-.  tact  ae  l'air.  Ce  qui  enlève  une  par- 
#  tie  du  suc  de  la  ivmuhe  nouincièi  e  , 
.  dissipe  rhumidite,  «ssèche  le  pied^ 
et  le  fait  resserrer. 

Curation.  Humectez  le  pied  avec 
des  cataplasmes  éuiulliens  ,  et  même 
avec  de  la  terre  glaise  mouillée.  Elle, 
produit  autant  d'etfet  que  de  certains 
autres  remèdes  conseillés  par  quelques 
.auifAi's*  « 
>\Pkd  foiblc  9(1  pUd^  gms.  Pied 
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dcint  ta  mmnitle  est  mino».  C'est 

vn  vire  de  conroiiiiation  qui  peut 
arriver  à  un  pied  bien  fait  tout 
comme  à  un  pied  plat.  Les  chevaux 
elle»  lesquels  on  femarque  ce  défaut 
sont  exposés  à  être  piqués ,  encloués 
OU  serrés,  et  même  à  devenir  boi- 
teux par  les  coup»  de  brochoirs  qui 
les  étonnent. 

Curation.  Voyez  la  ferrure  de  ces 
sortes  de  pied,  a  l'article  Ferrurjb  , 
Gha|>.  lËfi  Seet.  VU,  pag.  53ft 

Pied  serré.  Nous  appelons  c/of/qut 
serre  la  veine ,  ou  pied  serré  ,  un  ciou 
qui  comprime  la  chair  cannelée. 

La  cbair  cannelée  peut  être  com* 

Jmmée  par  le  clou  ,  lorsqu'il  pénètre 
a  muraille  et  elle  et  lorsque  le  clou 
coudëi      '  ^ 

Le  clou  pénètre  entre  la  muraflla 
et  la  cbair  cannelée,  lorsque  fe'ftr est  ^ 
étuuipc  trop  muigre.   -    ,  /  ; 

La  chair  caondée  ^  peut  enicora 
souffrir  une  compression,  lorsqu'il 
se  trouve  une  souche  ;  pour  Jors^  / 
la  pointe  du  olou  passant  ^rant  I9 
souche  ou  denièee-,.  elle  fait  fonc- 
tion de  coin  qui  comprime  1%  chair 
ciannelée  ;  otÊt  lorsque  la  contre- 
pier<;ure  étant  trop  grande  ,  l^loa 
se  tourne  d%  côté  ,  et  fait  élargir  la 
corne ,  on  enfm  lorsque  le  clou  est 
trop  fort  de  lame.  Dans  tous  ces 
cas,  1&  cbair  canneléà  est  compri- 
mée ,  les  vaisseaux  sont  resserrés  ^ 
et  la  circulation  étant  interceptée, 
il  en  naft  l'Inflammation  et  la  'fihr* 
maiion  du  pus. 

Curation.  Pour  reconnoître  le  mal, 
sondez ,  avec  les  triquoises  jet  l'endroit 
où  le  pied  sera  plus  t  sensible  tous 
en  indiquera  le  siège.  Si  l'accident  • 
est  récent  2  il  n'y  aura  qu'une  simple  • 
inflammation;  s'il  est  aneieu ,  ii  s'j 
fermera  du  jHiSr  •**  . 
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.  Si  vous  vous  apjîeicevez  sur-le- 
iliainp  que  le  cheval  a  le  pied  serré  , 
(desserrez-le,  ou  bien,  i:elirez  le  clou 
qui  (ause  le  anal;  s!  au  contraire 
le  lîial  est  anc-Ieu  ,  et  qu'il  y  ait  du 
pus ,  scfvez-vous  des  remèdes  que 
nous  avons  indiqués  pour  renclooiire. 
(  ^oycz  ce  mot  ). 

exieusion  du  tendon  flëcbis- 
msr  du  pied  )  L'eztensipà  du  tendon 
fléchisseur  du  pied  et  des  lÎBamttu, 
Tient  de  la  même  cause  que  Ta  com- 
pression de  la  solecbarnue^c 'est-à-dire, 
de  l'eSbrl  de  Vos  coronaire  sur  le  teon 
don  ou  sur  ses  Ilgamcps. 

Cet  accident  arrive  lorsque  la 
fourchette  ne  porte  pas  à  terre,  et 
file  ne  porte  pas  ,  lo.  lorsqu'elle  est 
trop  parée  et  que  les  éponges  sont 
trop  fortes  ou  armées  de  crampons. 
ilLe  point  d'appui  étant  alors  éloigné 
de  terre ,  Tos  coronaire  pèse  sur  le 
tendon  tt  le  fait  allonger  jusqu'à  ce 
que. la  fourchette  ait  atteint  la  terre; 

lorsque  le  pied  du.  cheval  porte 
sur  un  corps  élçvé.  Le  pied  étant 
pour  lors  obligé  de  se  renverser ,  l*os 
coronaire  pèse  sur  le  tendon,  l'oblige 
de  servH'  ae  point  d'aflpui  ati  corps 
du  cheval,  et  le  distend.  Enfin  l'ex- 
tension des  hgamens  vient  des  grands, 
efforts  et  des  mouvemeus  ibrcés  dç 
l'os  coronaire.  ;>  ; 

Celte  maladie  se  mniiifeste  pnr  un 
|:;on(lement  qui  règne  depuis  le  genou 
jusque  dam  le  paturon ,  et  par  la 
douleur  que  Panimal  ressent  dans  cette 
paille  lorsqu'on  la  touche.  On  s'en 
«apper^>it  encore  mieux  au  bout 
4e  douze  ou  quinze  fours ,  par  une 
gi  osseur  arrondie  qu'on  appolli^ç"/"- 
glion  ,  (  poyez.  ce  mot  )  située  sur  le 
tendon  ,  et  qui  forme  par  la  suite  une 
tumeur  squirreuse ,  dure  ,  indolente, 
ronde^  inégale  et'poucrordinaire  fixe. 
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Caration.  Dvssolmz  le  clicval;  il 
ue  sauiuitj  avoir  exteiuion  sausqu'il 
y  ait  luie  forte  compression  de  la 
sole  charnue.  Appliquez  ensuite,  le 
longdu  tendon,  aes  cataplasmes  éinol- 
iiens  que  vous  renouvellerez  tiois- 
fois  le  jour. 

Si  après  quinze  ou  vingt  jours , 
vous  appercevez  une  grosseur  li- 
mitée BÙ  tendon^  ou  un  gandion , 
raetlez-y  le  feu  en  pointe ,  et  laissez 
ranimai  à  l'écurie  Jusnu'à  ce  qu'il 
soit  guéri  ;  cette  méthode  m'a  ^réussi 
h  merveille dansdeuxmukls. 

M.  la  Fosse  conseille  de  promener 
le  cheval  trois  ou  quatre  jours  après 
l'application  du  feu,  et  ae  le  iaire 
travailler  une  quinzaine  de  jours  d« 
suite  ;  il  a  même  observé  que  les 
chevaux  qu'on  tenoil  renfermés  dans 
les  écuries  pendant  tout  le  temps  du 
traitement,  r  est  oient  presque  toujours 
boitpux.  L'utilité  de  cette  pratique, 
quoique  peu  phjsiobgioue  ,  ne  doit 
pmnt  être  révoquée  en  aonte  ,  puis- 
qu'elle émane  d'ua  praticien  aussi 
estimable. 

P/et/.  (  de  la  rupture  du  tendon  flé- 
cbisseur  du  )  On  juge  que  lelendon  flé- 
chisseur  du  pied  esr  rompu  ,  1°.  en  ce 
que  le  cheval  portant  le  pied  en  avant,, 
mêle  ramène  pas;  2°.  en  ce  qu'il  ne 
sauroit  mouvoir  l'articulation f  3  .  en 
ce  que  le  tendon  est  lâche  li)rs(|u'()n 
le  touche  ;  on  s'en  assure  même  par 
la  douleur  que  Panimal  ressent  au 
paturon  9  par  un  engorgement  qui 
survient  au  haut  de  la  fourchette  peu 
de  jours  après,  et  encore  mieux  quand 
il  est  dessolé  ,  par  une  tumeur  à  la 
pointe  de  celte  même  fourchette  et 
Jjientôt  par  un  dépôt  que  dénote, 
avec  le  secours  de  la  sonde ,  la  rupture 
du  tendon.  * 

Cunuùm,  Ne  teniez  jamais  lagjuér 


P  T  E 

ïison  de  celle  maladie  ,  sans  dessoler 
■    le  cheval ,  et  faites  une  ouverture  à 
la  sole  charnue  ,  pour  donner  issue  à 
la  partie  du  tendon  qui  doit  tomber 
en  pourriture  ;  par  ce  mo^'en ,  le  reste 
du  tendon  s'épanouissaiit ,  se  collant 
sur  l'os  de  la  noix  ,  s'ossifiant  avec 
lui  et  avec  l'os  du  pied  ,  il  arrive  que 
V  le  cheval  guérit ,  mais  qu'il  reste  tou- 
jours boiteux.  Cttte  mdlhode  ,  que 
nous  n'avons  jamais  suivie,  attendu 
que  dans  le  cours  de  notre  pratique  , 
nous  n'avons  jamais  eu  de  cheval 
4  atteint  de  ce  mal  ,  est  celle  de  M.  la 
^  Fosse  :  nous  ne  saurions  trop  la  re- 
.'  commander.  L'ouverture  Faite ,  ser- 
vez-vous, pour  premier  appareil,  d'on- 
Euent  digestif;  la  partie  du  tendon 
détachée,  nVmplo^'PZ  que  de  la  té- 
rébenthine de  Venise  et  son  essence  ; 
n'oubliez  pas  sur-tout  d'appli(juer 
autour  de  la  couronne,  des  cataplas- 
mes émolliens   pendant  douze  ou 
quinze  jours. 

Pied.  (  fracture  de  l'os  du  )  Nous 
avons  déjà  trailé  au  long  de  celte 
maladie  à  l'article  Fracture. 
(  yoyez  ce  mol,  page  42,  Tom.  V, 
M.  t. 

PIED-D'ALOUETTE.  Von-Lin- 

né  le  classe  dans  la  polyandrie  trigynie 
et  le  nomme  delpiiiniÊm  consolida. 
Tournefoi  t  le  place  dans  les  fleurs 
de  plusieurs  pièces  rt  irréc^ulières,  dont 
le  pistil  devient  un  fruit  à  plusieurs 
capsules,  et  il  l'appelle  delphinium 
segetum. 

Fleur  ;  à  cinq  pétales  inégaux  dis- 
posés en  rond  \  le  supérieur  échan- 
cré  ;  antérieurement  plus  obtus  que 
Iv^s  autres ,  postérieurement  en  forme 
de  tube,  finissant  en  une  longue  cor- 
ne ,  les  autres  pétales  sont  ovales , 
ea  forme  de  fer  de  lance  ;  presque 
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égaux  ;  un  nectar  d'une  seule  pièce  , 
divisé  en  deux ,  placé  au  milieu  des 

f)étales  et  prolongé  en  arrière*,  dans 
e  tube  du  pétale  supérieur  ;  point  de 
calice  ;  la  corolle  bif  ne  ou  blanche. 

Fruit;  à  une  seule  capsule  dans  celte 
espèce,  long,  droit,  recourbé  à  la 
pointe,  à  une  seule  valve,  contenant 
jjlusieurs semences  anguleuses  ,  rudes, 
noires. 

Feuilles  ^  adhérentes  aux  tiges,  di- 
visées en  folioles  étroites. 

Hacîne  ;  pivotante  ,  droite  ,  ra- 
meuse ,  fibreuse,  blanchâtre. 

Port;  tige  tout  au  plus  d'un  pied 
dans  les  champs,  herbacée,  cylin- 
drique, rameuse  ;  les  fleurs  naissent 
au  sommet,  disposées  en  grappe,  avec 
des  feuilles  florales  à  la  uase  de  cha- 
que pëduncule  ;  les  feuilles  sont  alterr 
nativement  placées  sur  le5  tiges. 

Lieu  ;  les  champs  ;  la  plante  est 
annuelle  et  fleurit  au  printemps. 

Propriétés  ;  la  plante  est  peu 
emjjloyée  en  médecine;  on  la  regarde 
cependant  comme  vulnéraire  et  astrin« 
génie.  '  .  ■•'  ' 

Culture.  Qu'il  j  â  loin  de  la  plante 
maigre  et  grêle  qui  croît  spontané-' 
ment  dans  nos  champs ,  parmi  nos 
blés  ,  avec  le  pied  d'alouette  cultivé 
•dans  nos  jardins  !  Cependant  c'est  la 
même  j)lante  que  la  bonne  culture  a 
successivement  portée  au  ppint  de 
perfection  ,  de  beauté,  et  de  couleurs 
brillantes  où  nous  la  voyons. 

La  forme  de  la  racine  indique 
qu'elle  aime  les  terres  légères ,  faciles 
à  pénétrer  ;  et  pour  maintenir  le  pied 
d'alouette  dans  sa  perfection  ,  il  faut' 
lui  donner  un  sol  riche  d'engrais' 
animau>t  ou  végétaux  bien  con- 
sommés. 

On  sème  sur  la  fin  d'octobre,  la 
graine  dans  une  tene  bien  préparée, 
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et  même  au  cnintnciiceinent  de  ce 
mois  dans  les  climats  froids  ,  afin 
que  la  plante  ait  le  temps  de  prendre 
assez  de  connistance  avant  les  grand  s 
Froit?';  et  (|u'L'lIe  1rs  siipp  )rle  bien.  Si 
chacua  veut  avoîî-  une  époque  sui- 
vant le  oUmat  qn*Q  hahîte ,  il  ii*a 
«{u'à  oon^â«r  l  ëpoc{ue  à  laquelle  la 
j^raîne  quî  s'est  semée  d'elle-mêrae, 
germe  et  lève  naturellement.  Si  ou 
attend  après  l'hiver  à  semer  ,  c'est 
contrarier  l'ordre  de  la  nature  ,  et  il 
n'y  aura  pas  une  dilférence  de  quinze 
jours  au  terme  de  la  fleuraison  ;  par 
«onâ&pMnt  la  végétation  de  la  plante 
•aura  été  trop  précipitée  par  les  cha- 
Jetirs ,  et  les  fleurs  seront  moins  belles , 
les  grappes  moins  garnies  de  fleurs, 
et  la  graine  moins  Sonne  pour  semer 
de  nouveau.  Lîger  conseiflede  semer 
sur  couche  pour  trausuJanter  ensuite. 
Il  faut  donc  semer  oans  des  pots, 
les  dépoter  au  temps  nécessaire,  et 
prendi  c  garde  que  la  terre  ne  se  dé- 
tache de  la  juère  racine  trës-pcoi 
garnie  de  ^l^éf^Skk»  4k.pvèi  le  pavot , 
|e  ne  connoîs  aucune  plante  d'agré- 
ment aui>$i  diHiciieà  la  reprise ,  et 
l'ignore  mémea  die  en  est  susceptible 
a  moins  qu'on  né  Tenlève  avec  toute 
Ja  terre  de  sa  circonférence,  et  qu'elle 
aie  s'apper^ivjepasqu'elle  est  chai\gée . 
«déplace. Il  vaut  donc beaycoup,niiiQox 
semer  sur  pl n  e ,  s  it  en  bordure ,  soit 
par  comparimieia  ,  et  sepier  fort 
clair,  à  moins  qu'on  ne  soit  sans 
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«esse  A  supiurimer  les  plants  tunuimé- 

raîres  à  mesure  c^u'ils  poussent  La 
~raiue  demande  a  être  peu  eateçivée 
t  •  limpleçàent  recouverte  '  avec  le 
râteau. 

Cette  plante  si  petite  pendant  les 
cinq  premiers  mois ,  acquiert  tout  à 
coup  souvent  une  hauteur  de  quahre 
lâeosf  ses  feuilles  s'ëtendeal  *$.  ocçu- 
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pent  une  espace  de  douze  à  quinze 
pouces  ,  suivant  la  nature  du  sol  qui 
les  nourrit;  ainsi  ce  n'est  pas  trop 
de  laisser  ,  entre  chaque  plante,  la,t 
dislante  d'un  picci.  Sarcler,  arro-* 
ser,  travailler  ia  terre  par  un  petit  ' 
labour,  8uivantlesbesoins,eMla seule  . 
at  ten  t  ionqu'elle  dem  a  ndemija  r  d  i  n  i  e  r. 
Les  fleurs  affectent  principaloment 
une  de  ces  quatre  couleurs  4  la  blan-.  l" 
che ,  la  couleur  de  clutir  ,  la  bleue  on!* 
la  violette;  les  autres  sont  des  dégra- 
dations  de  celles-ci.  (^u'il  est  aeréa-  ' 
ble  de  voir  des  pyramides  de  fleurs 
sur  une  hauteur  de  quinze  à  dixrhuit^ 
pouces,  et  chaque  fleur  avoir  presque,'^ 
la  largeur  d'une  pièce  de  vinct-quatra^ 
sob.  Mai»  aqsn  la  pHmW  oé^nète 
si  on  sème  la  gituneHfâaé  un  terraia. 
qui  lui  convienne  moins q|ue  cfelui  où  ' 
elle  a  végété.  ,  ■ 

Si  on  veut  se  procurer  tiiie  ^^be 
bien  nourrie,  on  doit,  après  que  les" 
premières  fleursdu  bas  de  la  pjrramide, 
ont  noué,  et  que  la  capsule  est  for»  * 
mëp^ensnppdiner  la  partie  supérieure  ' 
et  ne  conserver  que  cinq  à  six  fleurs  : 
supprimez  également  les  pj'raniides 
blériEiles  à' mesure  qu'elles  parois-^' 
sent. 

Il  convient  d'être  attentif  ou  mo- 
ment ou  l'on  doit  cueillir  ia  graine  ,  - 
parce  que  l'eagr^mité  de  la  capsule  - 
s'ouvre  d'elle-raf^mi^ ,  et  la  tooindre  ■ 
agitation  imprimée  à  la  plante  suffît,^ 
pour  faire  tomber  la  graine. 

ip  hrtrriiir^  fait*  Jtvnp  r.f»n  itlnfitM^*^ 
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Une  bordure  faiteavec  ces  planta^ 
offre  un  des  beaux  spectacles  des  jar- 
dins: les  compax-timaus  ont  le  même 
ml^e.  '  •  ,^ 

PIED  -  t)E  -  CHAT  ou  PIED- 
CR/VTIER.  (  Voyez  Planche  XX, 

£age  637.  )  Tourueforl  le  place  dans 
\  second»  aectioa  de.^la  douzième 
' •  classe 
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clâsse  fies  fleurs  à  fleurons  <^ui  laissent 
après  ellfs  des  semences  aigi  etlées  , 
et  il  l'appelle  eUcrysum  montiinwn , 
Jlore  rotundo  subpurpiireo.  Von- 
Linné  le  classe  dans  la  svngénésie 
polygamie  superQue ,  et  il  fe  nomme 
gnaphaliuin  divicum. 

Fleur  \  lorsqu'elle  est  bien  épa- 
nouie, elle  a  quelque  ressemblance 
avec  le  pied  d'un  chat  ,  d'où  elle  a 
pris  son  nom.  A  représente  un  fleu- 
ron séparé;  B  ,  le  filet;  C,  le  calicç 
ouvert  et  le  placenta.  Les  fleurons 
hermaphrodites  sont  dans  le  disque  ; 
les  femelles  à  la  circonférence,  ras- 
semblées dans  un  calice  arrondi  dDut 
les  écailles  sont  blanches  et  luisantes, 
^faut  observer  que  sur  certains  pieds 
1^  ne  trouve  que  des  fleurons  her- 
maphrodites stériles,  sur  d'autres  , 
des  fleurons  femelles  qui  produisent 
les  semences.  La  fleur  varie  pour 
sa  couleur,  du  blanc  au  rose. 

fruit  D;  semences  oblongues ,  pe- 
titesj  couronnées  d'une  aigrette  plu- 
meuse ,  renfermée*  dans  le  calice 
commun  ,  portées  sur  un  réceptacle 
nu;  la  gravure  représente  le  pied 
de  t  haï  femelle, 

Fgui/les.i  adhérentes  aux  tiges,  très- 
simples,  cotonneuses,  blanchâtres; 
les  inférieures  sont  quelquefois  en  for- 
me de  spatule  et  quelquei'ois  linéaires. 

Racine  \  rampante,  fibreuse. 

Port.  Tiges  de  quelques  pouces  de 
hauteur  seulement ,  très-simples,  avec 
des  rameaux  rampaus  ;  les  fleurs  sont 
au  sommet  disposées  en  corjmbe; 
les  feuilles  alternativement  placées 
sur  les  tiges ,  et  les  inférieures  sont 
rassemblées  tout  autour. 

Licu  \  les  montagnes  élevées ,  dans 
lès  prés  auxquels  cette  plante  fait  beau- 
coup de  tort.  La  plante  est  vivace 
et  elle  fleurit  en  mai,  juin  et  juillet. 
'lome  ni. 
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Propriétés.  Les  fleurs  sont'Ia  seule . 
partie  dont  on  fasse  usage  eu  méde- 
cine; elles  sont  détersives ,  béchiques 
et  incisives;  on  s*en  sert  en  infusion 
en  manière  de  thé  dans  les  rhumes  , 
afin  d'aider  reipecloration. 

PIED  DE  LYON.  (  Voy.  Planché 
XX,  page  687.  )  Von  -  Linné  \e^ 
classe  aans  la  tétrandiiemonogynie  ,  < 
et  le*  nomme  alchimilas  vnlgariSi 
Tournefort  lui  donne  la  même  déno- 
mination et  le^lace  dans  la  seconde»  j 
section  de  la  «quinzième  classe  des 
herbes  à  fleurs  a  étamines  ,  dont  le 
pistil  devient  une  semence  envelop- 
pée par  le  calice 

Fleur\  B  représente  les  quatre  éta- 
mines, le  pistil  et  le  (Tâlice  ;  G,  le  , 
dehors  du  calice  ;  il  est  d'une  seule 
pièce,  dont  le  rebord  est  plane  «t 
divisé  en  huit  parties. 

Fruit  \  la  capsule  D  renferme  une 
semengeE,  petite,  menue,  lui^nte 
et  arrondie. 

Feuilles  ;  à  huit  ou  neuflobes ,  den*  •. 
tées  en  manière  de  scie,  les  inférieures  , 
portées  sur  de  longs  pétioles  ;  les  su- 
périeures en  forme  de  rein  et  sur  des 
pétioles  plus  courts. 

Racine  A  ,  presqu'en  forqie  de  fu» 
seau  obliqu^et  uoirâtre.  , 

Port,  les  tiges  qui  s'élè  ven  l  du  m  ilieu 
des  feuilles  à  la  hauteur  environ  d'un 
pied,  sont  grêles,  velues,  cylindriques, 
branchues ,  feuillées  ;  les  fleurs  nais- 
sent au  sommet  ,  disposées  en  pani- 
cule;les  feuilles  sont  alternativement 
placées  sur  les  tiges,  accompagnées 
de  stipules  deux  à  deux. 

Lieu  ;  les  lx}is,  les  taillis;  la  plante 
est  vivace  ,  fleurit  en  mqi  et  en  juin, 

Propriétés  ;  plante  sans  odeur ,  sa- 
veur un  peu  âpre ,  vulnéraire ,  astrln^ 
geiite ,  un  peudélçrsive  ;  assez  souvent 
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indiquée  contre  les  pertes  blanches 

au'on  ne  craint  pas  de  suspendre,  et 
ans  l'hémorragie  utéiine  par  plé- 
thore ou  par  ble*sure  ;  en  gargarisme, 
«ontre  Pinflammation  récente  des 
amygdales. et  du  voile  du  palais.  On  se 
sert  communément  desfeuilles  en  dé- 
coction ,  ou  dp  leur  suc  que  l'on  donne 
pour  l'homme  à  la  dose  de  quatre 
onces  ,  et  de  huit  pour  les  animaux. 

PIED  DE  VEAU^M  ARUM. 
(  Voyez  Planche  XX^  page  63rj  ). 
Tournefort  l'appelle  ûA-«m  vulgarcy 
et  le  place  dans  la  première  section  de 
.la  troisième  classe  de^  herbes  à  fleur 
d'une  seule  pièce  irréf^ulière  en  forme 
d'oreille  dont  les  fruits  sont  attachés 
au  bas  du  pistif.  Von*  Linné  le  nomme 
arum  nuzculalum ,  et  le  classe  dans 
la  gynandrie  polyandrie. 

rleur\  composée  d'une  enveloppe 
ou  espèce  de  spathe  intérieurement 
•  coloré  ;  il  environne  un  axe  q^tour 
duquel  sont  rangées  les  pardes  de  la 
fructifiration  ;  la  seule  extrémité  de 
l'axe  paroît  en  dehors.  B  représente 
cet  axe  dépouillé  de  l'enveloppe  afin 
défaire  voir  l'arrangement  des  parties 
sexuelles.  Les  fleurs  G  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  elles ,  sont  disj>osées 
en  forpie  d'anneau  ,  au  bis  du  som» 
met  de  l'axe,  lequel  ressemble  assez 
à  un  pilon.  Les  étamines  D,  qui  sont 
ordinairement  au  nombrc^de  soixante, 
sont  rangées  dans  la  même  disposi- 
tion, et  sont  séparées  des  ovaires 
par  des  filets;  ces  étaraines  sont 
ordinairement  réunies  deux  à  deux 
par  leui-s  filets  ,  quoique  les  anthères 
soient  distinctes  ,  comme  on  le  voit 
dans. la  figure  E.  On  voit  de  face 
une  de  ces  anthères  en  F  ;  elles  sont 
à*  quatre  parties.  Les  ovaires  sont 
■    rangée  eu  anneaux  comme  les  éta- 
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mines ,  et  placés  au-desaotls  dVlle»; 
ils  sont  ordinairement  au  nombre 
de  cinquante.  Chacun  d'eux  G  ,  est 
composé  d'un  embryon  ovoïde  qm 
ne  laisse  point  appercevoir  de  stile  , 
et  qui  est  terminé  par  un  stigmate 
rond. 

JF>T//^Baie  î ,  partagée  en  plusieurs 
lobes  réunis ,  formant  une  seule  loge 
dans  laquelle  sont  renfermées  les  deux 
ou  trois  graines  K-  L'axe  est  repré- 
senté en  H  ,  dans  son  état  de  matu- 
rité ,  et  dépouillé  d'une  partie  de  ses 
fiirits,  pour  laisser  voir  leur  arran- 
gement. 

FeuUles\  longues  de  neuf  à  dix 
pouces,  triangulaires  ,  en  forme  de 
îer  de  flèches ,  entières ,  luisantes ,  soi^ 
vent  tachetées..  La  présence  ou  XakW 
sence  de  ces  taches  ne  constitue  qu'une 
variété.  • 

Raçine  A  ;  tubéreuse ,  charnue ,  ar- 
rondie ,  remplie  d'un  suc  laiteux. 

Port.  La  tige  part  du  centre  du 
tubercule  ,  et  s  élève  quelquefois  à  la 
hauteur  d'un  pied  ;  elle  est  cylin- 
drique, cannelée,  portant  à  son  som- 
met une  seule  flem-  ;  les  feuilles  par- 
tent des  racines ,  embrassent  par  le 
bas  la  tige  en  manière  de  gaine.  » 

y  ieu  ;  les  bords  des  haies ,  des  bois, 
les  balmts  <îmbragées;  la  plante  est 
vivace  et  fleurit  en  mai. 

Propriétés.  Toute  la  plante  a  une 
saveur  acre,  binile  la  langue;  la  racine 
ou  tubercule  est  échauffante ,  incisive, 
détersive  et  corrosive  lorsqu'elle  est 
fraîche.  Elle  purge  avec  violence , 
enflamme  l'estomac  et  les  inst«stins. 
Elle  doit  être  considérée  comme  subs- 
tance vénéneuse  ;  desséchée  ,  elle  n'a 
presque  plus  de  causticité  :  elle  purge^ 
avec  force ,  donne  des  coliques  pl*»* 
ou  moins  vives  sanscauser  dacciaens  > 
funestes,  à  moins  qu'elle  ne  soit  ad- 
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miobtr^  à  fprl^  Là  fécule 

.  4a  pied,  da  r  y^^fy^  «m  Imrée  fm-^ 
«vac  beancoup  moias-d^aetivite  cjue 

la  racine  desséchée.  Les  feuilles  in- 
fusées dans  du  vin , .  ét  ks  racines 

.  macérées  dans  du  vinaigre  ,  aont 
■  ,  anti-scorbutiques.  Si  ou  mâche  des 
ziacines*  fraîches ,  elles  excitent  une 
aalivalioii  douloureuse  et  des  plus 
*  T«]ibiidBiitat  ;  liais  elle  ces^  8d^4aA' 
c4iamp,  ainsi  que  fa  douleur  ,  si  on 
se  gargai  ise  la  bouche  a\reo  du  vi- 
naigre. Ca^rfoaigre  ne  aaroîtHl  paa 

fie  i-emède  le  nii^z  afmliquë  loraque 
restomac  se  troilve  irmé  par  la  pré» 
sence  d'une  trop  ibrte  do^  de  cette 

■■"La  qualité  âcre,  porf^tive  p  véné- 
^^"WWl!'^''^  plante ,  Ue^ktuaiçiue- 

'  ^muSmne  :  on  a  vU'oms  hati^  qiia^i 

'  X  racine  desséchée  devient  beÂucoiip 
moins  purgative  ;  mais  si  j  au  œojen 

•dp  la  rape  oa  ^  mouMé ,  oifaépaM 
la  fécule ,  comme  iMkera  dit  à  l'article 
pomme  de  terre;  cette  fibule  devient 
auiisisaioo,  au8H  ooui'ribïânte  que  celle 

rdftjpi0MJii^4if'fArre«id«la  CMsaffe 
(  Consultez  ces  mots  ).  Qua  nd  une  fois 
cette  plante  s'est  «o^rée  d'un  «a- 

A^droit,  qu'elleya  fleon^  t^le  tfwé^ 

^ttplie  aa  pbintqu!irest  difiElcile  da  k  ' 
détruire,  ainsi  elle  pïbt  doncêtreune 
ressource  précieiiM,  daii»|j(n.  cas.  de 

^èà^m ,  ainii  iiililjilli  lllliftïlïitf  i 
server  lepafriolé  M.  Parmentier  dans 
se«  recherches  sur  les  végétaux  nour- 
rissans.  On  a  proposé  de  soumettre  le 
pied  de  veaoÀtMMcirilwe  réglée,  c'ait* 
a-dire  de  le  semer  "comme  le  froment , 
lesemie ,  etc«;;mais  l'attteurn'apas 
ânes  fiiit  attetmya  qiw  Itf  tobereulade 
celte  plante  ne  parvient  k  une  home  - 
consistance,  qu  après  la  troisième  an- 
néej  qu'elle  aime  les  lieux  omhiftq . 
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gés  t  non  pa$  à  cause  de  Pbmbi^ 
qu'ils  kd  paocnent,  qi^  partik  nué 
chaque,  innée  la  chute  des  £e«ukt 

ajoute  à  la  couche  de  terreau  par 
leur  décomposition ,  et  que  cette 
plante  enfin  ne  prospère  reellesDlSBt 
bien  que  dans  une  semblable  terre 
préparée  par  les  mains  de  la^  nature, 
La  le^pre  de  l'ouvrage  de  cet  auteur 
note' engagé  à  suivre  déplus  ^(è»  M 
végétation  du  pied  de  veau  ,  et  ce 
q;|e  je  viens  de  dire  est  en  pesa  étf 
taajangmh^kttâ  é»  expériences  qa# 
|'4H  faites^  j'aîputeraî  seulement  que' 
rammqm  a  végété  danj^un  terrain 
sablonneux  et  exposé,  comme  nos 
dMimpa,A  toiite raclrràé  da "soleil» 
est  moins  âcre,  moins  caustiqu^ 
molhs  purgatif ^jnais  que  son  Uil3ei>*^ 
obie^  bfen  OKttèrnoisirL  .       ^  ' 


PIED.DjîyKpPpLd  r. 

'a  -.11  ■'4;lJv  «'        •  ■  ■ 
PBB!GE.Mot  qui  désigne  tout  es  sortes 
demachineset  d'instrumeos  dont^a^ 
fait  uiiagepour  attraper  d|!faailM(ntj  ' 
tela^pM  dift^ftyps ,  oft  r^iards ,  etc. 
liger ,  dans  sa  Maison  Riistique ,  et 
dans  un  ouvrage  en  •deax  «plumes  ' 
i^z  ,indttilé»j«luiaeffiti^^ 
fii^fi  »  a  décrit  m»  fgFéaad  nombre  de 

{)iêges  dont  on  se  sert  pour  prendra 
es  oiseaux  et  les  autres  ani|nattf>^c€» 

pièges  s«iiClnoof«  déontiliijrnfi:  ^ 

tionnaire  Encyclopédique  :  comme  > 
plusieurs  n^ont  pour  but  que  le  simple 
amusement ,  dès  lors  i^  sont  dUim»  * 
nrtàoetoavragit^iioatiiiTbi-fWf)^  < 
lerons  pas;  quand  à  ceux  qui  sont  - 
vt^iaUPt  t|tiM6f  comme  les  traque^î' 
nûda»  ks  tfâuicbels ,  eift  ib  seroni 
àéenmuamétini^itâuinL 

•  ■  ■ 

,  PIERRE.  Corps  solide ,  composa 
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de  substances  terreuses,  uiiiesensem-  à  Tagrlculture,  et  que  nous  les  consi- 
ble  par  un  gluten,  et  qui  sont  plus  dérons  très  en  détail  à  l'art.  Tkkke. 
ou  mois  long-temps  à  revenir  à  leur  P/Vrre  à  ca/z/è/f.  Préparai  ion  plia  r- 
premier  état.  L'air ^xe  (  voyez  ce  maceutique  composée  d'alcali  hxe  et 
mot  )  joue  un  ^rand  rôle  dans  la  for-  de  chaux  :  mise  sur  une  portion  des 
maiion  des  pieires  ;  les  plus  dures  tégumens,  elle  l'enflamme  ,  y  cause 
sont  celles  qui  en  contiennent  le  plu.s.  une  vive  douleur  et  la  change  en  un 
La  .substance  terreuse  a  été  pnmi-  corps  noirâtre,  insensible,  nommé 
livemenl  dissoute  par  l'eau, et  c'est  par  r5carre.0nerapl«jiececaulère  dans  les 
la  cristallisatjpn  ({u'elle  est  devenue  espèces  de  maladies  où  il  faut  établir 
un  corps  solide.  La  dui-etéde  la  pierre  un  écoulement  d'humeur;  dans  l'abcès 
dépend  de  la  pureté  des  principes  dont lesparticsvoisinessonldures, peu 
terreux  et  de  leur  division  eu  molé-  sensibles,  lentes  à  se  déterminer  a  ia-,. 
cules  très-fines.  Leurs  plus  ou  moins    suppurationjdansl'abcèsoùil fautpra* » 

Sari'aite  cri4[^lli.*^alion  est  le  produit  tiquer  une  oufeilure'd'un  diamètre, 

e  leur  atténuation  et  de  Thomogé-  considérable,oii l'usagedesiuslrumensT' 

i)éiié  du  gluten.  La  démonstration  tranchans  pourroit  avoir  des  inconvÀ|^ 

de*ces  principes  nous  écarteruit  de  niens  ,  et  ou  le  séjour  du  pus  est  plu^ 

notre  objet.  *  essentiel  que  nuisible.  Dans  le  cas  oùu. 

Les  caractères  qui  se  rencontrent  la  chute  ae  l'escarre  est  trop  longue,zi, 

dans  les  dilTérenles  t  spèces  de  pierres,  il  faut  avoir  recours  à  l'iuatrument.^^ 

varient  à  rinfini  ;  on  peut  cependant  tranchant  pour  la  favoriser.  .» 
les  réduire  à  deux  :  en  pierres  ca/- 

ca/rf  j,(co/7sw//e2  ce  mot  )  ou  pierres       PiERRS.  Pharmacie»  • 
susceptibire  d'être  converties  en  chaux  • 
par  i  action  du  feu;  et  en  pierres       'jP/tfrri?  £/7/^/-//a/tf.PiéparationPbar-. 
vitrîfiables ,  Consultez  ce  mot  )  c'est-  maceutique.  C'est  une  dissolution  de 
à-dire,  qui  fondent  auMeu  comme  l'argent  par  l'acide  nitreux  ;  elle  dé- 
les  métaux,  et  qui  sont  susceptibles  tioiit  les  substances  animales  et  vi- 
d'élre  converties  t  n  verre.  Les  an-  vantes  qu'elle  touche  ;  lorsqu'on  touche 
ciens  naturalistes  ont  formé  une  troi-  en  même  temps  les  chairs  vermeilles, 
sième  cla.^se  qu'ils  ont  nommée  opyre  d'un  ulcère,  elle  les  blani  hit  sur-le*  .* 
ou  pierres  sur  lesquelles  l'action  du  champ, ensuite  lefir procure  une  cou- 
feu  ne  produit  aucune  altérali(^n.  Des  leur  grise  qui  devient  bientôt  noi*>. 
expériences  modernes  ont  prouvé  râtre  :  il  est  facile  de  borner  son  ac-  • 
que  toutes  les  pierres  peuvent  être  tion  ;  rarement  elle  fait  des  fusées  c 
réduites  en  chaux  ou  en  verre.  On  ordinairement,  la  suppuration  qui- 
reconnoît  la  pierre  calcaire ,  eu  ce  vient  après  la  chute  de  l'escarre  est . 
qu'elle  fait    effervescence  avec  les  louable  et  peu  abondante.  Elle  détruit 
acides;  la  pierre  vilriGable  donne  avec  succès  les/chairs  fongueuses  des 
du  feu,  frappée  avec  le  briquet.^  ^  ulcères  ,  même  celles  qui  sont  entre- 
Toutes  les  pierres  ont  commencé  tenues  par  un  pus  avec  disposition 
par  étreterrtf,  et  peu  à  peu  elles  re-  vers  la  putridité.  Souvent'  elle  est 
d«rviennent  terre  :  c'est  suus  ce  p>oint  d'un  grand  avantage  pour  borner  le 
de  vue  ^uele>  piems  de>gi(44^ejltuùles  progrès  des  ulcèies  «vec  gângrèod 

.   -    À  ff  U  II  fé,  ^  " 
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p  lon^-temps  l'aclion  de  l'air  ;  en-  elle  arrête  Oitticilemeut  Je  sang  <jiii 
fin ,  dans  le  plus  grand  n^bre  des  s'écoule  de  Touverture  d'une  veine 
espèces  de  maladies  où  les  caustiques  coii8tdéral]Je  ,  et  par  conséquent 
atat  indl^iués,  en  «olutioa  dansl'eaii^  çelie  d'une  lulipe y  ainsi  qu'on  1*^ 
et  Jnjectée  dans  les  ulcères  sanieux  ,  avancé;  inléçieUMl|ieat  elle  o'estpaf 
dont  les  parois  ne  jouissent  pas  d'une   en  usage. 

grande  seneibilîMi ,  elle  a  etë  <pid*  Pierre mbténtifv.  (  Voyez  BoOU 
quefois  utile;  mais  les  ncciden's  quelle  DB  MaB8  ]^  ' 
a  coutume  de  produire  >  doiveaR||^ 

faire  rejeter.  V        .   *   •       PIERRE, Chirurgie, ©«PIERRE* 

Pierre  divineiovi  Qphiaim^$itJfvé'   CALCU  L.  (  Mots  syaonimes.  ^  Con' 

Saralion  pharmaceutique  composée  crétion  calcaii  qui  se  foi  me  cfans  les 
e  vitriol  bleu  j  de  nitre  et  d'al|in.  reins^ dans  lu  vessie,  dans  la:iubstance. 
JA  solution  de  la  i^eiTe  divine  diîiîs'  ^  pouBions  ,  du  foie  ^  de  la  ralc^ 
«n  véhicule  aqueux  ,  répercute  avec  ete^  de  Iliom  ne  et  dee animaux.  Qnan 
force  l'ophtalmie  humide,  ancienne  tre  causes  e;énéiales concx)urent  phr- 
et  rel>e  le  à  des  topiques  plus  doux  ,  ticy^èi'ewent  à  la  formation  de  celles 
whst  aue<rinflammation  des  paupières  dee  rdns^  de  la  vesitîe.  La  pierre 
et  la  coassie.  Elle  déterge  et  favorise  est  un  corps  étranger  à  Vo''ganisation 
la  oicatrioe  des  u^t^res  de  la  cornée,  animale  dont  elle  dérange,  blesse  le 
Craignez  que  son  application  n'aug-  tîpsu ,  et  elle  excite  de  vives  douleur»-.' 
meute  riiiflamnuilion  du  globe  de  La  eompoàtion  des  calculs  est  variée  : 
rœii ,  ou  ne  répercute  dans  l'inté-  on  en  trouve  de  si  légers  qu'ils  sm- 
rieur,  du,^jU^  JthuBuâur  qui  i'oçca-  nagent  l'eau,  d'autres  qui  s'y  préci-, 
sionae^j  prise-  intéâewe^MQt  «Test  pit«it{  cenxnel  sont  attaqués  et  presr! 
poison.  ,  que  consumés  par  le  feu ,  et  les  hutres 

:  Pierre  cai/uninaireSxihe'Xawœ  pier-    résistent  à  son  action  ;  plusieurs  calculs 
<reuse.contwint  du  ^nc.  Réduite  eu.  ont  un  noyau  ou  point  central  sur 
poudre  impalpable  ,  elle  absorbe  une   le(|uel  s'appliquent  des  couches  suc-4 
grande  quantité  de  fluide.  Elle  peut    cessivrs  et'  conccnfric[ues  de  la  même. 
couveujr^B^  les  uk:èiçs>.  des  paui»;  u^tu^^^  et  souvent  de  couleurs.  dilTé-  *- 
piève»,  l^oJcèreide  l^coriiiée,  ropbtal>>  renias  4  ienr  surfacje  esAvdraairemene 
mie  humide ,  les  uk^FCii  superficiels  '  lîisé  ei  polie  ;  quelques  uns  sont  ua 
avec  abondance  de  pus  séreux  ,  et   assemblage  de  plusieurs  petits  frag- 
a^nt  les  chairs  de  bonne  qualité  j   meds,  ou  petits  noyaux  réunis  en- 
.partiçuUèsenient daps  les,  tilcères  dest  senAle,  eti|s  présentent^  TeiUérieur 
Incubes  sans  inflammation  ,  cju'on  ne    une  surface  raboteusfe^qu^op  nomme 
cceÂt¥,p^  4«.titi*'riser ,  qu'ua-  pus  mamelonnée. 

séreux  a^ose  (Coi^linuellemient ,  dont       Leur  fomiation  est  due      à  IViU- 
les  bords(i|e  #0^1  point  calleux  ;  dont    mus  otttenne  calcaire  renfermée  dans . 
les  chairs  venant  du  fond  de  l'ulcè-    la  charpente  des  végétaux  et  des  an  -  ' 
re  ,  quoique  louable  ,  s'élèvent  au-    n^aux  qui  servent  à  la  nourriture  de 
dç^fpuf^-^  mi^yt  v]p4c«8i^re,po^r  ri^onu^e;^  2?.  ^  la  partie  niiKilagi- 


^^j^  P  lÉ  .-PIE 

Kcuse  <ï|u*î]s  cÀnHeiinent  ;  3*,  k^Féit  knifeilt  «B  dûsôlûtkn  dès  qu'elles  per** 

^'j  e  ;  (  consultez  ce  mot  )  4*^.  auttA  dent  leur  air  decombÎBaiMMt,  ou  A 

alcali  qui  devient  le  minéralisafeur  fixe.  En  efTet,  l'urine  ne  coramence  à 

des  deux  premières  substances,  et  l'air  se  troubler  que  lorsque  cet  air  ,  ce  liea 

fixe  en.  deviènt  lé  lien.  .A  ces  quatre  des  corpe ,  eommenee  àis'^ik^pper.fii 

cause> ,  on  doit  en  ajouter  une  autre,  eetprouvé  par  les  belles  eipérienceed* 

c'est  la  chaleur  animale.  Le  calcul  est  M.  Haies  ,  que  le  calcul  contient^» 

une  vraie  cristallisation.  A  l'œil  nu,  cent  quarante-cinq  fois  son  volume 

î'ai  vu  des  cristaux  bien  carar  tériaés  d'air;  cette  ndMsietcraîp  ii*eal  pas sam 

dans  la  partie  intérieure. de  la  cou-  doMlp  la  même  dnns  toutes  I?s  espèces 

^<he,  niaiâ  non  pas  sur  Texlérieure,  4^^lcul;mais  il  est;  bien  dé^BOOtré 

pàree  Quç  leurs  poinMai  aonl*  ns^es  quéci^aîrfeitdans  lêitiaffift'nailiii^ 

^Hr  te  frottèment  ;  la  loupe  et  le  mi-  et  clans  les  autves^liidbnKfiMidalMiri 

cro<;cope  font  voir  plâSéiig^andcMM  poids.  * 
cristal hsatiçn.  ;  j         .  -       .  -  t    :      Dès  que  les  calculs  sont  caloaires,; 

'  L*nrine  fait  ôonnodré  «es  trois  ibdevroleiitdoiHilbOiét«ealtac|tial>leë 

substances;  loi-squ'elle  est  récente  ,  par  les  acides.  Il  lesont  en  dTet  fUsquTIf 

elle  est  limpide  ,  claire,  d'une  couleur  un  certain  point.  11  résulte  des  belles 

juune;  après  un  repos  de  quelques  expériences  de  M.  Tenon,  que  delà 

|ntirs,elietoTnmpnceèdépo6er, contrée  plus  6n  moins  grande  pN^wfli^  é» 

les  parois  (hi  vase  qui  la  contient ,  lin  mucilage  ri(^ppnd  la  ]iius  ou  moîu» 

çédiraent  terreux^  plus  ou  moins color  prompte  dissolution  de  k  subslançe 

ré  ;  à  mesure  qu'il  se  dépose ,  ^tttot-*  ealcaire  par  lefe  âaidas  ,  et  t/iaU  è 

rées  on  espèces  de  nuages  glaireux ,  ces  différens  mucilages  qu*cst  daaJv 

niucilagineux ,  paroissent ,  rétendent  couleur  des  couche-s  concentriques,  et  • 

et  trouvent  latranspartpbede l'urine;  ^tty-tcnit  la  ligne  de  démarcetion  des 
ehBê  ybàqlicYùnMtdn^^  Ht  tO^eM  appeN»! 

,  en  pîus ,  !a  paVtîe  terreuse  achève  dè  ce  mucilage  le  car/er,7'^  de  r  édifice 

se  précipiter,  la  liqueur  devient  trou-  pierreux  :  personne  ne  MB^te  plus 

Lie ,  le  mucilage  n'a  plus  de  formiî  et.  que  moi  ce  savant  aCroéraioien  , 

(test  confondti  avec  elle;  a  lors  l'odeur*  mais  il  est  permis  d'avoir  une  opM 

alcaline  ou  urineuse  se  fait  vivement  nion  dillërfente  de  la  ^ieiiiie.  Tant 

^sentir  :  li  enfiMijOn  laisse  déposer-  le  que  ls  raOcvlage  (  considéré  d'une  ma- 

tout  ,  MH!^VI^l>  ^d  dn<ra8è  ;  mMUmUii  J  mit  dam  un  IMdaT 

un -composé  en  ^toutsemblablê  aux  qui  lui  est  analogue  ,  3  reste  msa' 

matériaux  de  la  pierre  ou  du  calcul,  et  tel  qu'il  est.  Il  est  donc  stmptement^ 

et  l'un  est  étofijaé  de  voir  celte  qu^»  un  des  matériaux  qui  entrent  danss#- 

tit^  donnfe  WWft^  ^^tetnr  en  «y-  Ibrmarion  ,  il  sert  de  gluten  ;  iaàlÊ' 

lutîon  unes!  fraude  masse  de  sobstain-'  c'est  l'air  fixe  qui  est  le  lien  de  toutes 

ces  qui  lui  son rifran gères.       '  >     •  '  les  patlies  ,  el  l'alcali  leur  minéraK- 

S'il  estjperrois,  jusqu'à  un  certain  sateur.  Les, calculs  1«  plus  dui*s  sont 

point,  dè  se  ééhrir  de  comparaison  ceux  qfiii  oontiennedi»  h  j^ds  d'air 

piéut  dire  "que  l'ui  ine  ressemble  aux  fixe  ,  et  les  plus  l<5geri ,  ceux  où  le 

eaux  minérales  claires  et  limpides  qui  mucilage  surabonde.  i 
préoplfiaÉ  ks  subiMmces  qtFetlaÉF-iti  •   *B$tsi(in€$(jui  indicfuentl  prél^Utté^ 
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de  la  pierre.  On  la  suppose  fonii(5e 
dans  les  reins  lorsque  l'urine  est  trou- 
ble, épaisse,  chareée de  sables  ou  de 
terre  semblable  à  ae  la  craie  ,  et  lors- 
que les  douleurs  du  dos  et  des  reins 
sont  vives.  Leur  violence  excite  quel- 
quefois le  vomissement ,  des  maux 
ae  cœur  ,  des  faiblesses  ,  et  le  pisse- 
raent  de  sang.  Arrêtée  dans  l'uretère, 
le  testicule  du  côté  aSccté  remonte 
vers  son  origine  ;  le  malade  éprouve 
une  douleur  vive  et  une  tension  dou- 
loureuse sur  tout  le  trajet  de  ce  con- 
duit jusqu'aux  parties  voisines  de  la 
vessie;  les  uHnesse  trouvent  suppri- 
mées si  la  pierre  est  volumineuse. 

Si  on  urine  difticilcment ,  s'il 'sur- 
vient des  érections  fréquentes  de  la 
verge,  si  on  sent  de  la  pesanteur  dans 
la  région  du  pubis,  si  l'on  a  des  envies 
infructueuses  d'uriner,  d'aller  à  la 
selle  ,  accompagnées  de  douleurs  et 
d'ardeurs ,  si  les  urines  coulent  goutte 
à  goutte,  si  elles  déposent  un  sédi- 
ment épais  accompagné  de  mauvaise 
odeur,  il  est  à  croiie  que  la  pierre 
est  dans  la  vessie. 

Ces  .«ignés  et  un  très-grand  nombre 
d'autres,  sont  cependant  équivoques. 
On  ne  peut  décidément  reconnoître 
la  présence  de  la  pierre  que  par  la 
sonde  ,  et  encore  elle  doit  Être  intro- 
duite dans  la  vessie  par  une  main 
exercée  à  cette  opération. 

La  pierre  et  la  goutte  sont  les  deux 
scçfirs;  on  a  vu  des  personnes  être 
délivrées  de  la  pierre  par  la  goutte, 
et  la  goutte  cesser  par  la  formation 
de  la  pierre.  Les  vieillards  et  les 
enfans  ,  sont  plus  sujets  à  la  pierre 
que  les  adultes ,  et  des  enfan.s  l'ont 
souvent  apportée  en  naissant.Ceuxqui 
urinent  souvent  e^  qui  jettent  quan- 
tité de  petits  graviers  ,  ne  sont  pas 
oïdinaiimicnt  attaqués  de  là  pierre. 


Celle  ndaladie  e<tt  plus  commune  dans 
certaines  provinces  que  dans  d'autres. 
Celte  singularité  ne  tiendxoil-elle  pas. 
aux  boissons  ?  en  effet ,  on  voit  trèî- 
pcu  de  calculeux  et  de  goutteux  en 
Champagne,  sans  doute  ,  parce  qûe 
les  vins  de  cette  province  sont  plus 
djuréli(]ues  que  ceux  de  Bourgogne,  de 
rOrléanois  et  sur-tout  des  provinces 
méridionales  où  on  les  fait  trop  cuver; 

Les  personnes  dont  les  assaisonne-î- 
mens  des  met:»  sont  à  l'huile  ,  celles 
qui  ont  habituellement  le  ventre  libre, 
sont  rarement  attaquées  de  la  pierre.  ^ 

Des  remèdès  contre  la  pierre.  I.,es 
boissons  préparées  avec  les  plantes  ou 
autres  substances  diurétiques,  et  prises 
abonne  dose,  dès  qu'on  s'aperçoit 
des  premiers  symptômes,  facilitent 
la  sortie  des  sâbles,  des  mucilages,-' 
en  excitant  l'envie   d'uriper  et  ea; 
augmentant  la  quantité  et  le  coui-s 
des  urines.  On  a  recommandé  aux 
calculeux,  l'usagcdu  boisnéphrétique^- 
de  la  busserole  {consultez  ces  mots)^ 
des  fraises,  des  fruits  mûrs  et  fondans, 
une  ni»urriture  végétale ,  l'usage  du 
petit  lait ,  des  plantes  niti'euses  ,  et 
ces  préservatifs  sont  bons  dans  les 
commencemens;  mais  lorsque  la  pierre 
est  formée,  ils  sont  d*un«foiblesecôurs. 
L'eau  de  chaux  faite  avec  les  écaille.-? 
d'huître  ,  ou  même  de  chaux  ordi- 
naire, a  oroduit  d'assez  bons  eflfets, 
ainsi  que  J'u.sage  des  savons  , 'd'eaux 
minérales  de  Contrexeville  en  Lor- 
raine ,  de  Rougeau  en  Languedoc  ; 
l'eau  de  chaux  est  réputée  comme  le 
meilleur  palliatif  C(;nnu.  L'opération 
de  la  taille  débarrasse  radicalement-de 
la  pierre,  et  on  a  eu  beau  faire,  il  faut 
à  la  fin  s'y  résoudre.  Cependant  on  a 
vu  des  cures  complètes  opérées  par  . 
l'eau  de  chaux;  omen  a  obtenu  au.ssi  le 
reraçde  pul;licj)ar  mademoiselle  Slé- 
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pheiisj  parce  que  tous  les  calculs  ne  se 
ressemblent  pas.  \Ce  remède,  ëtoil 
Qomposé  de  coquilles  d'œufs  et  de  li- 
ma(^ns,  calcitiés  et  réduits  en  pnu» 
dre;  d'une  titane  composée  d'une  dé- 
ouciion  de  Qeucs  de  camocuillo ,  de  - 
leuilles  de  fenouil;  àé  persil  ;  de 
])ardaune  qu'on  {ait  booillir  dans 
deux  pintes  d'eau  ;  d'une  boule  de 
savon  du  p  lids  de  quatre  onces-  et 
demie ,  dans  laquelle  on  incorpore 
du  miel  et  du  charbon  de  cresson' 
sauvage, calciné  en  vaisseau  clos  jus- 
^  qu'à  noii-ceur.  Si  ,on  désire  de  pliw 
grands  renseignemens  sùr  oe  remède , 
on  peut  consulter  les  mémoires  de 
M.  Geoffroi ,  insérés  dans  les  vo- 
lumes de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  année  1739,1  page  276 et  4^1  ; 
cet  académicien  y  détaille  tous  les 
procédés, 

M.  Hulme,  du  collège  royal  de  mé- 
decine de  Londres,  publia  en  1777  '® 
résulta  t  d'un  essai  qui  fut  heureux,  sur 
Jean  Dobey,  âgédesoixante-treizeans; 
voici  comment  s'expb'que  l'auteur  : 
l'elfet  des  remèdes  jusqu'alors  admi- 
nistrés à  ce  malade,  n'avoit  été  que 
passagers,  l'opération  étoit  la  der- 
nière ressource  que  désii-oit  ce  mal- 
heureux vieillard-  Je  repassai  alors 
dans  monespiit  le  tableau  de  certains 
eflels  que  présentent  les  affinités  chi- 
miques ,  et  je  me  rappelai  Ja  faculté 
dont  jouit  l'air  fixe  de  dissoudre  les 
pierres.  Je  me  déterminai  en  consé- 

auence  à  éprouver  ce  que  produirait 
ans  le  coi  ps  humain  un  remède  im- 

{négné  de  cet  air  fixe.  Pour  cet  effet, 
p malade  prit  quati-e  fois  par  jour, 
quinze  grciins  da  sel  alcali  nxe  de  tar^- 
tre ,  dissous  dans  trois  onces  d'eau  or- 
dinaire ,  et  je  leur  suhsiiluai  ensuite 
J{i  mûme  mesure  d'^u  dans  laquelle 
on  qvoil  ékndu  viii^l  gouttes  d'esprit 
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de  vitriol  foible.  Mon  bot  ëtoif  q  ie 
l'intervalle  mis  entre  ces  deux  po- 
tions,  augmenteroit  la  force  de  lear 
choc  dans  la  région  inférieure,  et 
faciliteroit  leur  écoulement  dans  le 
corps  du  malade.  Peu  de  jours  après 
je  fus  heureusement  surpris  d'aper- 
cevoir dans  l'urine  du  malade  plu.- 
sieurs  fragmcns  de  calculs,  et  un  corps 
muqueux  blanchâtre,  s  Mnblable  à  une 
eau  saturée  de  craie.  Les  faisceaux 
pierreux  qui  unissOient  cette  matière 
l>lanchâtie,  annon(^oieiit  assez  son 
origine  ,  et  la  faisoient  reconnoître 
pour  calcul  réduit  à  un  état  de 
ramollissement  et  de  division.  Après 
avoir' fait  sécher  cette  sabstance,  elle 
se  trouva  très-légère  malgré  son  vo- 
lume. 

Le  malade  rendoit  oixlinaîrement 
ces  calculs  vers  le  point  du  jour  ,  et 
il  éprouvoit  pendant  ce  traitement , 
une  Jégère  douleur  et  une  légère 
cuisson  vers  le  col  de  la  vessie  et 
dans  l'urètre ,  effet  que  j'attribuai 
au  passage  des  corps  durs  et  rabo- 
teux qui  le  traversoient.  De  jour  en 
jour,  le  malade  rendit  une  plus  gi'ande 
quantité  de  pierres  et  de  corps  cré- 
tacés ;  de  sorte  que  Te  calcul  dont  il 
éloil  tourmenté, sembloit s'être  dissous 
et  avoir  entièrement  coulé  avec  les 
usinas.  Il  rendit,  dans  l'espace  d'un  moi»  ^ 
plus  de  cent  quatre-vmgt  fragmens 
pien-euxde  toute  çrandeiU'jjans  comp- 
ter ceux  qu'il  avoit  rendus  lorsqu'il  i^- 
tisfaisoit  au  besoin  d'uriner.  Pendant 

3U8  ces  graviers  étoient- encore  humi- 
es,  leur  couleur  ctuit  rousse,  mais  ils 
deveuoient  blancs  par  la  dessiccatiim. 
IjCS  uns  n'a  voient  que  l'épaisseur 
d'une  lame  très-mince ,  d'autres  for- 
moieiït  un  volume  |>lus  considérable  , 
ce  qu'ils  avoicnt  de  commun  étoit 
un  côté  convexe  et  lisse,  et  le  côté 

opposa 
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Opposé  concave  et  raboteux  ;  d'où  H   Culté  de  rayons  qui  paroissenY  paHîr^^ 


est  aisë  de  éblliàliir«  'qu1b  éldieilt  1».  da  Cfe^tre 
débris  d'une  grosse  pierre.  On  a  observé  souvent  que  les  bœufs 

Fusage  du  remède  dont  on  a  nourris  danf  l'^ldble ,  et  que  l'on  lue 

14^  prolongé  pendant  trêà  mkcoSSm^  PBîVttr;  obe'dèr  fiterres  dans  le  foie 

Iboîwtera  la  sortie  des  graviers  et  gué-  dans  la  vésicule  du  Hel ,  dans'les  con- 

rit  radicalement  le  mal;  on  lui  joignit  duîts  biliaires  et  même  dans  la  vessie , 

des  purgatif  doux  lofsqMe.le  ventre  et  quelquefois  dans  l'ui  être.  Le  9 

écoit  trop  iéÉÉértr<  ;  tàmïè$à  êt  mm  ijôzM- de  rarvnnés  de  Champ-' 

tartre  et  le  vitriol  provoquent  assez  fieuiy  envoya  k  M.  Boi/rg^e/at,  de  ]a. 

communément  les  selles  et  les  urines,  part  du  bureau  d'Agriculture  de  la^ 

he  régime  nutritif  n'a  rien  de  parti-  ville  de  GlermoQt -Ferrant,  en  Au-;^ 

culier.  Ses  potions  en  formoient  la  vcrgne,  un  Mômoii-e  à  consulter  sur 

plus  grande  partie  le  matin  et  le  soir  un  calcul  arrêté  dans  l'urètre  d'un 

et  à  midi.  L'eau  de  genévrier,  mél^  boeuf  âg^  d'envifxm  huit  années,  et, 

aVec  Peau  commune ,  compoiâît  ik  «fàîl^iavoît  ditlse^la  itkort:  Ce  cafctti 

potion  et  étoit  suivie  d'un  verre  de  pesoitquatorzegrainssuivantcemême 

vin  blauc.  Le  malade  avoit  rarement  Mémon  p.  T,n  vessie  en  contenoit  plu- 

■oif.  .  sieiirs  de  ia  loime  du  plomb  mis  en 

J*ai  vu  une  fins  rÉter  ce  rèfttèdcf,  ffÊÊÊÊÊt^lfÊÊki  en  tout  quarante  • 

ft  plusieurs  fois  ne  produire  aucun  deux  grains.  Au  premier  aspect,  cha- 

efi'et.  Cependai^Myant  d'en  venir  à  cun  de  ces  petits  calculs  paroissoit 

l'op^ralioa ,  ii^R  toujours  boa  de  métallique  ,  la  couleur  en  étoit  briU 

Vj^ti^  ^  ^  iuile  et  semblable  a  de  l'or.  Tous 

ces  calculs  sont  déposés  dans  le  cnbi- 

•  PiEABE  Calcul.  Médecine  vétéri-  net  d'Histoire  Natuielle  de  M.  de  la 

ttaire.  Le  bœuretle  cheval  sont  plus  Tourette ,  consnlfer  en  Itt'  couir  des 

sujets  aux  pierres  que  l'homme.  Elles  Monnoies  de  Lyon.  Çuelque  tem))5 

peuvent  se  rencontrer  par- tout,  mais  après,  le  bureau  d'Agriculture ,  établi 

elles  di^Tèrent  par  leur  dureté  ,  leur  À  Saint -Etienne- en -forei,  consulta 

couleur,  leurs  formes  eztéi'ieures  et  M.  Sourgtlat  sur  lè  méibe  fait.  A 

intérieures.  Les  pienes  auxquelles  les  l'ouverture  d'un  l^oeuf,  on  avoit 

chevaux  sont  le  plu;i  sujets  ,  sont  les  trouvé ,  à  peu  prè$,  dans  le  milieu  du 

Eierres  salivaîres ,  les  jnilAioiiaires  ,  canal  de  l'ù^re ,  urt  !6aloul  rond  / 

•s  bézoards  ,  les  biliaves  ,  les  pan-  I^remenr  aplati ,  dur ,  tr^'^use^  et 

créa  tiques  ,  les  calculs  ou  pierres  des  de  couleur  métallique.  Le  paysan  au- 
reins  ,  celles  de  la  vessie  :  les  sali-  que^  agpartenoit  le  bceuf ,  prétendoit 
yaires  ,  les  biliaires  ,  les  pancréati-  en  avoir  pèrdu  quatre  autres,  aupa^ 
ques,  les  bézoards ,  contiennent  toutes  i  avant ,  de  la  même  maladie-  ;  on  vit 
un  noyau  dans  le  centre  ,  qui  est  lan-  dans  l'urètre  de  celui-ci  deux  pierres 
tût  uu  petit  caillou, un  grain  d'avoine  semblables,  mais  de  grosseurs  iné- 
ou  un  autre  corps  étrange.  Tt'tules  gales.  Ce  méaie  bureau  observe  danf 
les  pierres  se  forment  par  couches  son  Mémoire,  que  des  bœufs  qui  fon| 
sphériques  plus  ou  moins  épaisses  \  des  charrwi  join  de  leui'  domicile  | 
lôrsau*oa  les  scie  ,  on  obienre  une  inr  ef  Qjui  vîtrâl  ^  ^fem  ^  y  sont 
Tome  KIL  P0OO 
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plus  sujets  que  ceux  qui  pâturent 
dans  les  prairies.  En  17  o  ,  je  Irou- 
V£ii  dans  la  vé-icule  du  fiel  d'un  bœuf, 
lui  calcul  rond ,  de  la  grusseur  d'un 
cruf  de  pigeon  ,  formé  de  plusieurs 
couches  ou  lames  posëes  les  unes  sur 
les  autres  ,  qui  se  délachoient  faci- 
lement et  prenoienl  feu  oisément  à 
la  flamme  d'une  chandelle.  Nous 
pourrions  encore  rapjyorler  plusieurs 
exemples  de  pareilles  pierres  trou 
vées  dans  les  reins  et  clans  la  vessie 
des  chevaux.  Les  premières  sont  dures 
et  compactes  ,  pour  l'ordinaire,  tan- 
dis que  les  secondes  ne  le  sont  pas, 
et  se  brisent  aisément  sous  les  doigts; 
comme  elles  contiennent  plus  de  sels 
que  celles  des  reins ,  c'est  une  cause 
u'elles  dëcrépitent  davantage  sur  le 


De  la  formation  des  pierres. 

Les  auteurs  sont  partagés  sur  la 
cause  de  la  formation  dis  pierres. 
Le  sentiment  le  plus  jnobaule  de 
tous ,  est  que  ces  concrétions  se  for- 
ment à  la  suite  du  ralejitissement  et 
de  l'inaction  des  sucs  dans  les  cou- 
loirs exposés  à  un  frottement  plus 
considérable  ;  quand  la  sérosité  se 
trouve  arrêtée ,  et  qu'elle  est  forcée 
de  séjourner  ,  ses  parties  s'unissent , 
s'épaississent  ,  se  durcissent  à  peu 
prés  de  la  même  manière  que  l'urine 
l'attache  aux  côtés  du  vase  dans 
lequel  on  la  laisse  reposer ,  ou  bien  , 
comme  le  tartre  qui  se  forme  à  la 
racine  des  dents.  Les  pierres  aug- 
mentent peu  à  peu  cle  volume  , 
par  l'opposition  de  nouvelles  cou- 
ches ;  en  un  mot,  point  de  pierre  , 
dans  la  vessie  sur-tout ,  qui  n'ait  un 
nojau. 
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Des  moyens  pour  guérir  la  pierre 
dans  les  bœufs  et  les  chevaux. 

Nous  ne  croyons  point  qu'on  puisse, 
trouver  pour  les  animaux  ,  ssur-lcul 
de  grande  taille  ,  des  médicamens 
qui  ,  pris  par  la  bouche ,  soient  ca- 
pai)les  de  dissoudre  une  pierre,  lors- 
qu'elle est  formée  dans  la  vessie  ;  ils 
seroient  trop  altérés  q^uand  ils  arrive- 
roient  à  ce  viscère,  (/est  donc  mal  à 
propos  qu'on  a  vanté  l'usage  de  Vuva 
ursi ,  du  savon  d'Espagne ,  de  l'eau 
de  chaux ,  etc.  ;  ces  remèdes  ont  été 
toujours  infructueux.  Le  plus  sûr. 
moven  ,  selon  nous ,  est  de  faire  l'ex- 
traction de  la  pierre ,  par  l'opération 
de  la  taille  ou  liihothomie  ;  mais, 
avant  de  la  pratiquer  ,  il  faut  s'as- 
surer de  rcxistencc  de  ce  corps.  Les 
signes  qui  rindiqueul. ,  sont  équivo- 
ques et  univoques,  ^» 

Les  piemiers  sont  les  douleurs  ai- 
guës que  le  cheval  éprouve  r  n  urinant  ; 
il  ne  rend  que  très-peu  d'urine  à  la 
fois,  quelquefois  mêlées  de  sang ,  sur-, 
tout  si  l'animal  a  un  peu  marché  ; 
enfin  il  donne  les  signes  qui  caracté- 
risent la  rétention  et  la  suppression 
d'urine.  (    ojez  ces  mots.  ) 

Les  seconds ,  ou  les  signes  univo- 
ques ,  ou  certains ,  sont  ceux  qui  se 
tirent  des  sens  et  que  l'on  connoît  par 
les  doigts  :  pour  connoître  donc  si  la 
pierre  existe  dans  la  vessie,  abattez 
le  cheval ,  renversez-le  sur  le  dos  ,  et. 
élevez-lui  le  train  dé"  derrière-,  iniro-, 
duisez  dans  l'anus  la  main  trempée 
dans  l'huile ,  appli(]uez-la  à  la  face  in- 
terne de  l'intestin  rectum  ,  du  côté 
qui  répond  à  la  vessie ,  et  vous  vous 
assurerez  par  ce  mo^'eude  l'exiâteuce 
de  la  pierre.  *  • 
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Pour  (lîsposet- l'animal  à  Topen  alion, 
retranchez  -  lui  le  foin  et  l'avoine  , 
mettez-Ieà  Teaa  blanche  et  a  la  paille 
pendant  trois  ou  quatre)ours;saignoz- 
le  deux  fois  ,  et  purgez-le  le  second 
jour  après  la  seconde  saignée  ;  trois 

Jours  après  ce  purgatif,  procèdes  à 
'opération  dp  la  manière  suivante  : 
L'appareil  nécessaire  étant  disposé^ 
jetez  le  cheval  à  terre  et  renvew«B-le 
sur  le  dos,  en  lui  élevant  le  train  de 
derrière  :  c'est-à-dire ,  qu'il  faut  lui 
tirer  les  y^JÊh  de  derrière  vers  la  téte  ; 
maitttene^'dàns  cette  sîtttatibit  par 
des  bottes  de  paille ,  ensuite  assujet- 
tissez les  jambes  de  derrière  avec  des 

t)lales-longcs  approchées  vers  la  tête  ; 
'aoîmal  anisi  pris  et  écarté  ^  fendes 
avec  unbisîouri ,  de  la  longueur  d*un 
pouce^pt  c^ioi  ou,  eaviraii .  Je  canal 
dé  l^ufè'tî^ 'iMkmmi^^  vers 


le  bas  de  la  jjinpbise  dei  ôs  pubis  ; 

introduisez  une  sonde  cannelée  et 
courbée  ,  pour  pénétrer  dans  la 
vessie  ,  prenez  ensuite  un  bistouri 
tranchant  des  deux  côlé^ ,  dans  la 
forme  du  lilhothotne  ordinaire  j 
afin  qu'il  puisse  glisser  dans  la 
tonde  et  inciser  du  même  coup  le 
col  de  la  vessie ,  en  évitant  de  tou- 
cher le  rectum  ;  la  vessie  étant  ou- 
verte ,  quittez  le  bistouri  et  preiftz 
lestenetttsi  qui  doivent  être  plates 
et  presque  tratuthantes  ,  afiti  de  pou- 
voir les  faire  iz^lisstjr  dans  la  sonde 
à  la  faveur  de  taquc  Ile  elles  entrent, 
sans  avoir  besoin  de  conducteur; 
chargez  la  pierre  et  faites  en  l'es-- 

tractiOB-T*-;-:-^-'-  '  '  ' 

'X*op^atian  doit  être  prompte, 
par  la  raison  qu'il  faut  profiter  ae  la 
pi'ésence  de  l'urine  dans  la  vessie  ; 
cette  humeur  Àant  évacuée,  les  pa> 
-rois  de  ce  viscère  s'afTaisscroicnt  et 
/approclieroieat  de  la  pierre,  ce  qui 
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rendroit  l'cxtraciion  plus  difficile  » 
en  exposant  sur-tout  l'^rtisle  vcté- 
rinatre  à  pincer  les  duplioatures  ou 
rides  que  forraeroit  alors  la  vessie^ 
Si  le  calcul  est  trop  gros  .  on  peut 
aisémcjit  le  cas>er  avec  loi  teuettes; 
il  est  mol  et  friable  dans  le  chevaL 
Mais  lorsque  les  pierres  ou  graviers 
sont  petits,  introduisez  une  curette 
en  forme  de  (itiiUer  avec  laqudle  vous 
bs extrairez;  injectez  la. vessie aveo 
une  légère  décoction  de  graine  de 
lin  :^  cela  fait,  détachez  le  cheval  ^ 
etttîtes^Ie  tfemi^  dans  l'écurie  lana 
mettre  sur  la  plaie  aucun  appareil. 
L'opération  finie  ,  saignez  1  animal 
deux  fuis  le  ai 'me  jour,  ôlez-lui 
toute  nourriture  solide;  donnez*Iui 
pour  boisson  ordinaire  une  eau  blan- 
che, l^tèn  :  administrez  beaucoup 
de  làlUra^ll^Ktfns  dans  les  tron 
premiers  jouis.  quatrième  jour  , 
donnez-lui  deux  Jointées  de  son 
mouillé  ,  avec  deux  livres  de  paille 
le  matin  ,  et  autant  le  soir  ;  le 
lendemain  et  les  jours  suivans  , 
^augmente/  le  son  et  la  paille  par 
degrés.  Fendant  ce teipps ,  la  suppu- 
ration s'établit  '  daiU'  la  plaiè;  ayez 
le  soin  delà  tenir  propre  avec  de^ 
lotipiis  adoucissantes  ;  et  si  les  chairs 
viennent  k  excéder ,  bassinez  la  plaiô 
avec  la  teinture  d'aloès;  parce  traî-' 
tement  vous  préviendrez  l'inflam- 
malion  et  les  suites  fâcheuses  qui 
pourroient  en  résulter.  Dès  les  pre« 
miers  Jours  les  urines  passent  en  par- 
tie par  la  verge  ,  et  la  plaie  est  cica- 
trôfo  aà  bout  d'un  mois.  H,  la  ™ — 


qui*  a  fait  cette  opération  ,  dît'  : 

«  que  puisque  les  chevaux  sont  su- 
»  jets  au  calcul ,  il  est  en  droit  de 
-1»  conclure ,  d'après  l'expérience ,  que 
»  l'on  peut  hardiment  la  pratiquer  4! 
»  leur  i^ard  ».  -  ^  >î 

0  o  o  o  *  ■ 
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du  genre  'est  d'avoir  quatre  doîsts 
déîuiés  de  membranes  ,  trois  de- 
vant ei  un  derrière ,  trjus  séparés 
environ  i(jfif|u'à  leur  origine.  Le  bec 
drf)it  ,  le  Dout  de  la  mandibule  supé- 
rieure un  peu  i>enflé  et  courbé.  Les 
narines  À  demi  conyerfcs  d'Une  mem- 
brane épaisse  et  molle.  Tous  les  pi- 

Îçeons  n  ont  pas  le  bec  d'une  égale 
ongueur  ;  les  uns  l'ont  très-cuurt 
et  assez  épais  ,  les  antres  l'ont  plus . 
long  ,  plui»  meiui ,  plus  allongé.  Ces 
oiseaux  vivent  de  g^'ains  qu'iis  ava- 
lent sans  mâcher. 

On  divise  communément  les  pi- 
geons en  domestiques  et  en  sauvages. 
Les  premiers  sont  appelés  pigeons 
proprement  dits  ,  .et  les  seconds., 
bisets.  On  peut,  par  des  soins conti- 
nués,  domestiquer  les  sauvages ,  et 
rendre  sauvages  les  domestiques.  Le 
pigeon  ramier  est  peut-être  l'espèce 
première.  Toutes  les  espèces  s'ac- 
couplent ensemble  et  produisent, 
preuve  as^ez  claue  (ju'ellci  sout  tou- 
tes de  la  même  famille,  et  que  l'é^ 
ducation  ,  le  climat ,  la  nourriture  , 
ont  produit  la  variété  des  individus. 
La  aoimstîcitë ,  la  mollesse  dans  la- 
quelle- vivent  les  pigeons  domes- 
tiques, leur  a  fait  perdre  l'habitude 
de  se  percher  sur  les  arbres  ;  le  be- 
soin ne  conserver  leurs  jours ,  d'évi- 
ter les  renai'ds  et  autres  quadru- 
pèdes carnaciers,  leur  démontre  bien- 
tôt la  uécessiiéde  se  percher  lorsnu'ils 
préfèrent  la  liberté  aux  aisances  de  la 
vie;  ainsi  ce  caractère  ne  distingue 
aujcuiie  espèce. 

«  Les  pigeons ,  dit  M.  de  Bufibn  , 
quoiqu'ëtevés  dans  l'état  de  domesti» 
cité ,  et  en  apparence  nc(  onrum(<s 
somme  le»  autres  à  un  domicile  iixe. 
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à  des  habitudes  communes»  quittent 
ce  domicile ,  rompent  toute  sodélé, 
et^vtmf  #établîr  dans  les  bois.  D'au- 
tres apparemment  moins  courageux , 
moius  hardis ,  quoique  également 
amoureux  de  bnr  liberté,. Ornent  nos 
colombiers  pour  aller  habiter  soli- 
tairement quelques  trous  de  mu- 
raille ,  ou  bien  en  petit  nombre  se 
réfugient  dans  une  tour  petf*  fr^ 

3uenlée  ,  et  malgré  les  dangei'S ,  la 
iselte  et  la  solitude  de  ces  lieux , 
où  îb  manquent  de  tout;i||OÙ  ils  sont 
expHMés  à  la  belette ,  aux  rats  ,  à  la 
fouine  ,  à  la  chouette ,  et  où  ils  sont 
forcés  de  subvenir  en  tous  temps  à 
leurs  besoins  par  leur  seule  industrie  ^ 
ils  restent  néanmoins  continuelle- 
ment dans  ces  habitations  incom- 
modes, et  les  préfèrent  çour  tou- 
îours  è  leur  premier  domicile  ;  îb  ne 
se  perchent  pas  cnmmeles  premiers  , 
et  sont  néanmoins  beaucoup  plus 
prés  de  l'état  libre  que  de  la  condi- 
tion doiiieslique.La  troisième  nuance 
est  celle  de  nos  pigeons  de  colom- 
bien, dont  tout  le  monde  connoît  . 
lesmceurs,  ét  qui,  lorsque  leur  de- 
meure  leur  convient,  ne  l'abandon- 
nent pas,  ou  ne  la  quittent  que  pour 
en  prendre  une  qui  convient  encore 
mieux,  et  ib  n'en  sortent  que  pour 
aller  s'égayer  ou  se  pourvoit*  dans  les 
champs  voisins  Or,  comme  c'est 
parmi  ces  pigeons  même  que  se  trou- 
vent les  fuyards  et  les  déserteurs 
dont  on  vient  de  parler,  c?la  prouve 
que  tous  n'ont  pas  encore  perdu 
leur  instinct  d'oriene ,  et  quelTiabi- 
tude  de  la  libre  domesticité  dans  la- 
quelle ils  vivent,  n'a  pas  entière- 
ment effacé  les  traits  de  la  première 
nature à'lequelle  ils  pourroient  encore 
remonter  ;  mais  il  n'eu  est  pns  de 
même. de  la  dernière  et  quatrième 
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nuance  dans  l'ordie  de  dég^néralion  , 
iDe  sont  les  gros  et  les  petits  ])igeons 
de  volière  dont  les  races  ,  les  va- 
wétés  et  les  mélanges  sont  presque 
innombrables,  parce  que  ,  depuis  un 
femps  iminënmal ,  ib  sont  abeofai- 
menr  domesfîqueîî  ;  et  l'homme,  en 
perfectionnant  les  formes  extérieures  » 
a  en  même  temps  altéré  lents  qiiafités 
intérieures  et  détruit  jusqu'aO  gpmn 
de  sentiment  de  liberté.  Ces  oiseaux, 
la  plupart  plus  grands,  plus  beaux 
(|ae  les  pigeons  oommons ,  ont  eneore 
1  avantage  pour  nous  d'être  plus  fé- 

^  ;  conds,  plus  gras  ,  de  meilleurs  ^oût; 

^  et  c'est  par  toutes  ces  raiions  iju'on 
les  a  soignés  de  plus  près,  et  qu'on 
a  ch(^rcné  à  les  multiplier  malgré 
toutes  les  peines  qu'il  faut  se  donner 
.poiïr  leur  éducation  ,  et  pour  le 
succès  de  leur  nombreux  produit  , 
et  de  leur  pleine  fécondité  :  dnns 
ceux-ci  aucun  ne  remonte  à  Tétat 
de  nature,  aucun  même  ne  s'élève 
à  celui  de  liberté  ,  il*;  ne  quittent  ja- 
mais les  alentours  de  leur  volière , 
il  faut  les  y  nourrir  en  tout  teuxps, 
la  &im  la  plus  pressante  ne  les  déter- 
mine pas  à  aller  cberoher  ailleurs  , 

j      ils  se  laiiisenl  mourir 

tôt  que  de  quêter  liMi'JiàMwnioè. 
Accoutumés  a  la  recevoir  de  la  main 
de  l'homme ,  ou  à  la  trouver  toute 
préparée  ,  toujours  dans  le  même 
Jiett ,  ib  ne  savent  viinre  que  p  mr 
jnanç;cr  ,  et  n'ont  aucunes  dès  res- 
sources, aucuns  des  petits  talens  que 
le  besoin  inspire  à  tous  les  animaux. 
.  On  peat  donc  regarder  cette  dernière 
classe,  dans  l'ordre  des  pigeons, 
comme  absolument  domestique ,  cap- 
tive sans  retoor,  et  entièxôneni  dé< 
pendante  de  l'Iiomme  ;  et  comme  il 
a  créé  tout  ce  qui  dépend  de  lui  , 
ou  ne  peut  douter  <|u'ii  ue  soit 
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l'auteur  de  toutes  ces  races  esclaves , 
dTautànt  plus  perfectionnées  pour  nous, 
qu'elles  sont  plus  dégénéréûy.plosvî^ 
ciées  pour  la  nature  ». 

La  lecture  des  sublimes  écrits  du 
Pline  français  ,  m'enig|Bgsa  à  suivre 
de  près  In  dégénérescence  delà  qua- 
trième espèce,  et  d'examiner  si  elle 
^oil  entièrement  perdue  .pour  la  na- 
turel Je  pris  SUE  pthes  de  pigeons 
feunes  ,  et  qui  ne  mangeoient  pas 
seuls  ;  loi'squ'ils  furent  eu  état  de 
se  passer  de  tout  seooura  ,  je  les  mis 
dans  le  colombier  avec  les  pir^enis 
bisets.  Il  y  avoil  trois  paires  de  pi- 
geons domestiques,  un  de  roman  , 
un  de  nonain ,  et  un  turc  ,  et  ils 
furent  abandonnés  h  eux-mêmes  ;  il 
en  mourut  un  de  chacune  des  deux 
dertitètes  espèces  ,  tmis  la  autres 
imitèrent  l'exemplcr  Su  bisets  ,  et 
furent  cbercber  leur  nourriture  dans 
les  campagnes.  Pendant  l'été  suivant, 
|e  mis  <Mns  le  même  colombier 
quatre  paires  de  ])igrons  dont  les 
plumes  des  pattes  sont  disposées  en 
manière  d'ailes  assez  longues  ;  ils 
étoient  âgés  de  deux  ans  ,  et  ils 
avoient  toujours  été  nourris  dans  la 
'.^iitorjJ«U^.«ll.  sortir  j  cinq  furent 
ts^liBmié'm  kùr  ancien  esclavage, 
et  un  des  trois  autres  resta  plus 
d'un  mois  à  rouler  sur  les  toits 
avant  de  rentrer  dans  le  eoiumbier 
après  en-  être  sorti.  Les  pigeons  f 
nés  aux  printemps ,  eurent  des  petits 
en  automne  ;  et  plusieurs  se  mariè- 
rent aved  les  bisets  j  de  leur  union 
est  provenue  une  race  mixte.  Le  patta 
couvert  par  un  biset  ,  a  donné  une 
espèce  qui  n'est  p.is  plus  grosse  que  le 
mâle ,  mai^  celle  du  biset  couvert  par 
un  patlu ,  a  été  aussi  grosse  qiue  celle 
du  patlu ,  et  les  pattes  ont  été  cnargées 
de  plumes,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  dons 
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le  premier  accouplement.  Comme 
dam  les  provinces  méridionales  la 

neige  est  ti-ès-rare  ,  et  teste  tout 
nu  plus  quarante-huit  heures;  comme 
les  froids  y  soiic  peu  rigoureux  ,  et 
de  oourte  durée  ,  plusieurs  partïcu» 
liers  ne  donnent  nucune  nourriture 
à  leurs  pigeons  pendant  l'hiver;  j'ai 
«dvi  à  la  fin  cet  usage  écono- 
mique, il  est  vrai  «  maïs  très -mal 
entendu ,  parce  que ,  comme  dans  ce 
pays  aucune  propriété  n'est  respec* 
•tëe  ,  j'uvds  la  douleur  de  voir  mes 
pigeons  tuds  les  uns  après  les  autres 
par  les  chasseurs  ,  dont  le  nombre 
est  plus  multiplié  que  celui  des 
pièces  de  gibier.  Ben  à  peu  ils  ont 
détruit  les  grosses  espèces  ;  cepen- 
dant à  la  sixième  année  il  en  resta 
encore  trois  ^u  quatre  paires.  Voilà 
donc  des  espèces  jadis  vraiment  es- 
claves ,  devenues  aussi  libres  que 
celles  de  la  troisième  nuance  dont 
parle  de  Buffon.  Il  y  a  plus  ; 
deux  pnires  sont  déjà  à  !a  seconde 
nuance ,  elles  se  retirent  et  nichent 
en  ddf ors  dans  des  trous ,  '  et  elles 
ne  ooucheHt  plus  dans  le  colombier. 
Si  'les  chasseurs  n'cioienf  pas  si  bra- 
conniers ,  peut-être  qu'à  la  longue  ces 
pigeons  passerotent  è  la  première 
nuance.  Les  ponlps  de  ces  difTérenles 
espèces  de  pigeons  ne  sont  pas  plus 
mullipliéés  que  celles  des  bisets  ;  elles 
Oommencent  et  finissent  en  même 
temps  que  les  leurs.  Les  bisets  font  ici 
depuisquatre  jusqu'àsix  pontes  par  au , 
et  lespattusen  font  de  bmt  à  neuf  ;  lors» 
qu'ils  sont  nourris  et  lorsque  le  froid 
n'est  pas  tardif  ou  trop  prématuré  en 
automne  j  on  est  au  moms  assuré  de 
quatre  paires  dans  Une  année*  même 
en  ne  donnant  aux  bisefs  aucune  nour- 
riture pendant  l'hiver.  Dans  le  coui-s 
de  la  première  et  de  If  seconde  aqnée 


P  I  G 

de  mon  séjour  près  de  Béziers^je  jetai 
danslecolonibier  cent  cinquënle  pai^ 

rcs  de  pigeons,  il  j  en  reste  actuelle- 
ment à  peinecinquanle,quoique  je  n'en 
aie  pas  pris  une  douzame  de  paires. 
Les  dimanches  et  les  ftlessont  des  fours 

bien  redoutables  ])our  cc^  piuvres  oi- 
seaux. Les  indivjdus  de  l'espèce  par- 
venue à  la  seconde  nuance ,  n'ont 
point  chat^gé  de  plumage  ,  et  leur 
grosseur  ne  paroît  pas^  diminuée. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  principales  espères  aa  variétés  * 

de  pigeons, 

T.  PrnroN  DOMrsTTQrE.  Colnmla 
domesiica\ très-varié  dans  la  couleur  ^ 
mais  il  a  toufours  la  partie  infërieuro 
du  dos  blan^she;  le  bec  brun  ;  là  memi* 

branequî  couvre  les  narines  ,  cou- 
verte d'une  matière  farineuse  qui  la 
fait  paroître  blanchâtre;  les  pieds  sont 
i"ouges  et  les  ongles  noirs. 

2.  Pigeon  romain.  Columba  ro- 
mono  ,  B  versicolor.  Il  varie  en  ôou- 
leur  ,  du  blanc  au  noir  ,  du  rouxati 
cetidié  ,  ou  de  l'ensemble  de  ces  cou- 
leurs. Son  col  est  ordinairement  orné 
de  couleurs  éclatantes  et  comme  mâ- 
le'es  d'or  ;  le  bec  est  noir  dans  les 
uns ,  rouge  ou  couleur  de  cbair  dans 
les  autres  ,  et  tous  ont  la  mem- 
brane au  dessus  des  narines  couverte 
d'une*natiiM-e  farineuse  C[uî  la  fait  pa- 
roître blanchâtre  i  les  piàls  sont  rou- 
ges ;  les  ongles  noirs  et  quelquefois 
Lianes.  Cette  espèce  de  pigeon  est 
beaucoup  plus  grosse  que  la  précé- 
dente f  et  elle  fournit  un  grand  nom- 
bre de  variétés. 

3.  P  r  G  E  O  N  p  A  TT  U.  Columba  (fil' 

sypes.  On  le  dislingue  des  autres  par 
ses  pieds  qui  sont  çouveris  c)e  plumas 
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)ûsqQ*àu  bout  des  doigts.  Otf e  vtmSié  ' 

fournir  un  grand  nombre  de  sous-va- 
riéiés  ;  entr'autres  celle  dont  les 
plumes  des  pattes  sont  rangées  en 
manière  d'ailes  de   deux  a  Mois 

pouc  es  de  !'<i>(ruriir  ,  et  disposées  par 
ciadaiion  dans  la  iuinie  d'un  aviron 
dont  la  plus  grande  longoaur  est 
dans  le  bas  ;  ces  ailes  i>ont  placées 
eu  dehor-s  de  chaque  patte. 

4.  Pigeon  uupé.  Columba  cristata. 
Il  diffère  des  autres  par  les  phimes. 
de  l'occiput  qui  .sont  tournées  en 
haut  en  ioime  de  bupe. 

5.  PiOBcnr  DB  NoRTios.  Columba^ 
Tion'egica.  Il  est  piesqu 'aussi  gros 
qu'une  poule;  il  est  d'un  blanc  de 
neige  ;  il  a  une  hupc  sur  le  sommet  de 
la  tête  et  les  pieds  couverts  de  plumes. 

6.  Pigeon  de  Barbarie.  Columba 
Barbarica.  11  a  le  bec  très  coui  t,  les 
jeuxentourés;  dVmelargebàude  d'une 
pneau  nue»  remplie  de  mamelons  fiip: 

rineux  comme  celle  du  Messager. 
:  7.  Pigeon  nonaiN,  à  bec  très- 
court  ;  les  plumes  de  l'occiput  et  celles 
de  la  partie  supérieure  du  col  ,  sont 
tournées  en  haut  et  forment  une  es- 
pèce de  capuchon  wàAAsXAt  à  celui 
des  moines,  > 

8.  Pigeon  a  gorge  triséf.  Co- 
lumba lurbita.  11  ressemble  au  pré- 
cédent par  son  bec  coui  t  ;  mais  il  en 
diffère  par  les  pluinrs  de  poitrine 
qui  sont  retournées  de  cuté  et  d'autre 
et  ccnnme  frisées  ;  le  sommet  de  sa 
téte  est  aplati. 

9.  Pigeon  Frisé.  Cohimba  crispa. 
Il  est  tout  blanc,  excepté  ses  doigts 

>  ,qui  sont  rouges  ;  tout  le  reste  oe 
son  corps  est  couvert  de  plumes 
frisées.  . 

10.  Pigeon  Tuilc.  Colomba  Tur- 
eicû.  On  le  dinii ngue  par  sa  couleur 
obscure  ou  noiritrs^  par  le  iour^de 
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ses  yeux  qui  est  rouse;  par  ses  mem* 

brane.>  qui  sont  au  uessus  des  narines 
et  qui  sont  beaucoup  plus  épaisses 
que  1^  autres  et  entourée  de  petits 
mammelonB  rouges  ;  le  beccstianne, 
et  les  pieds  sont  d'un  rouge  pâle. 

11.  Pigeon  mijssager.  Columba 
tabeliaria.  Ainsi  nommé,  ])arce  cju'oa . 
se  servoit  autrefois  des  pigeons  de  cette 
espèce  pour  envoyer  promptementdea  • 
lettres.  11  ressemble  î>eaucoup  au  pi- 
geon tui  c.  Sa  couleur  est  d'un  bleu: 

foncé  ou  noirâtie;  ses  yeux  s  mt  en- 
tourés d'une  {}eau  nue,  remplie  de 
tubercules  fiirineux  et  blancnétrès  ; 
les  membranes  qui  couvrent  les  na- 
rines sont  très-épaiî^srs  et  s'étendent 
jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  du 
bec^  elles  sont  entourées detubercnles 
farineux  ,  semblables  à  ceux  qui  sont 
autour  dies^euxj  sou  bec  est  d'uue 
moyenne  longueur  et  noirâtre. 

1 2.  Pi  GEON  grand  gos  :  EU.  CbÂiméa . 
gutturrocn.  Il  est  de  la  grosseur  du 

Kigeou  romain  ,  il  varie  comme  lui , 
eauooup  en  couleur  ;  mais  il  en  dif- 
fère par  la  facilité  qu'il  a  d'inspirer 
beaucoup  d'aii* ,  d'entlei'  tellement  son 
jabot ,  qu'il  paroît  plus  gros  que  tout 
le  reste  du  corps.  : 
j3.  Pigeon  cavalikr.  Columba 
ecjucs.  Ccit  une  vancté  des  deux  pré- 
cédentes espèces,  et  3  tient  dé  l'une  et- 
et  de  l'autre.  Les  membranes  qui  cou-, 
vreut  les  narines  ,  sont  très-épaisses, 
s'étendent  jusqu'à  la  moitié  delà  Ion-, 
gueurdu  oec,  et  sont  parsemées  de. 
tubercules  farineux  ,  de  même  que  le 
tour  des  ^euxj  cette  espèce  a  égale- 
ment la  ËÎculté  en  inspirant  Pair,  d'en- 
fler beaucoup  son  jaLot. 

14.  Pigeon  battkur,  Columba 
prœcursor.  Cette  vdiieié  tourne  en 
rond  quand  elle  vole,  et  elle  bat  des> 
des  ailes  Avec  tant  de  violence,  qu'eUb 
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£att  plus  de  bruit  que  deux  pUiiclies 
i|ue  l'on  iVapperoit  l'une  contre  l'au- 
tre j  aussi ,  le  plus  souvent  les  plumes 
de  ses  ailes  se  trouvent  rompues , 
ce  qui  yempéoho  quelquefuM  de 
voler. 

i&  Piosoir  ctTLoirrAirr.  CohmAa 
fiyrairix.  11  est  petit  et  de  différentes 
couleurs  ;  il  se  donne  en  volant  di (fé- 
lons mouvemeus  et  tourne  sur  lui 
même  de  même  qu'une  balle  qu'on 
jette  en  l'air. 

i6.  PiGEOK  cui&ASSÉ.  Columba 
galeata,  U  diffère  dm  autres  en  ce' 
que  sa  les  plumes  de  sa  queue» 
et  .les  grandes  des  ailes  sont  toujours 
de  même  couleur,  mais  ditlereutes 
decdiee  du  reste  du  coi-ps,  de  sorte 
que  si  le  coi  ps  est  blanc  ,  la  tête  ,  la 
queue,  et  les  grandes  plumes  des  ailes, 
sont  noires  ou  de  quelqu'autre  cou- 
leur que  ce  toit,  et  ainsi  tour  k 
tour. 

•  17,  Pigeon  paok.  Columba  lati- 
omida.  Le  grand  nomlire  des  plumes 

de  sa  queue  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  pige^ni  à  large  queue.  On  l'appelle 
aussi  pigeon  paon ,  parce  que  le  plus 
•souvent  en  marchant ,  il  porte  la 
queue  levée  et  étendue  comme  un 
paon  ou  comme  un  dindon.  11  remue 
sans  cesse  la  tète  et  le  otil  de  cAtë  et 
d*autre  ,  ce  qui  lui  a  fiùt  donner  le 
nom  de  trembleur  comme  au  suivant. 
lÔ.  PlOBON  T&EMBLEUR.  Columba 

tremuia,  11  diffère  du  prée^ent  fmit 

ta  queue  qui  est  beaucoup  plus  étroite. 

19.  Pigeon  bisft.  Columba  livia. 
Il  est  de  la  gix)sst  ur  du  pigeon  do- 
mestique. La  tête,  la  partie  supérieure 
du  dos,  la  couverture  des  ailes,  la 
poitrine,  le  ventre,  les  cûtés,  les 
jambes  ,  les  couvertures  du  dessus  et. 
du  dessous  de  la  queue ,  sont  d'un 
QOidré  tirant  sur  le  Ueu  :  la  partie 
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inférieure  du  dos  est  blandie ,  le  col 

d'un  vert  doré  éclatant  et  changeant 
selon  qu'il  est  exposé  aux  rayons  du 
soleil»  eB  pout|)re  ou  en  couleur- de 
cuivre  rosette  :  les  grandes  plumes 
des  ailes  sont  d'un  cendré  tirant  suc 
le  noir,  ce  qui  fornse  sur  c]ia<|ne  aile 
deux  bandes  transversales  noiresï  les 
plumes  de  la  queue  sont  du  même 
cendré  que  le  corps,  mais  un  peu 

f)lus  foncées  et  terminées  de  notr  ;  et 
a  plus  cxtérirure  de  chaque  côté  a 
ses  barbes  extérieures  ])lanches.  Le 
bec  est  dW.  rouge  pélej  les  piedi 
sont  l  ouges,  les  d^es  noirs. 

20.  Pigeon  de  roche  ou  tje 
AOCBJB  MATR.  Coliutiba  sajcatiUs. 
Environ  de  la  grosseur  du  biset;  la 
tête  et  la  partie  inférieure  du  col 
sont  d'un  cendré  foncé  ;  les  parties 
supérieures  du  col ,  du  dos  et  les  cou- 
vertures de  l'aile  les  plus  proches  dir 
corps,  sont  d'un  cendré  brun;  les 
autres  couvertures  de  l'aile ,  la  partijS 
inférieure  du  dôs  ,  le  croupion  et  ks 
couvertures  du  dessus  de  la  queue» 
sont  d'un  cendré  clair.  Il  y  a  à  la 
partie  supérieure  du  col  un  peu  de 
ces  couleurs  brillantes  qu'ont  la  plu- 

Eart  des  pigeons.  La  poitrine  est  d  un» 
^g^  couleui"  vineuse.  Le  ventre, 
les  cdtés,  les  jambes ,  tes  couverttu^r 
de  dessousla  queue ,  sont  d'un  cendré 
clair  Les  grandes  plumes  de  l'aile  et 
les  raoyenties,  les  plus  proches  du 
corps  ,  sont  brunss  ;  leS'  moyennes^ 
les  plus  éloignées  du  corps,  sont  cen* 
drées  à  leur  origine  et  noirâtres  vers 
le  bout.  Il  y  a  de  plus  sur  chaque  aile 
deux  taches  d'un  orun  noirâtre  ;  • 
taches  ne  sont  que  sur  les  barbes  ex- 
térieures et  vers  le  bout  de  chacune- 
des- plumes.  Toutes  les  plumes  de  la 
queue  f^nt  cendrées  à  leur  origine  et 

noûiâtMsyen  leur  bouLl«e  bec  est 

gris} 
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ongles  OOM».  C.'4lt  tii»  pigiM  de 

Cviumint  aiha  s  xatilis.  li  est  à  peu 
près  la  grandeui*  et  da  la  giossieuf 
du  pré(-«dvut,  mai&  sa  couleur  «4 
èiMmtm.  Toul  son  coi-ps  vst  biajic  » 
excepté  la  tête  ,  le  ct-oupioii  e( 
\^  qiiMeue  oui  sont  d'un  bfau  loux  \ 
ir  llfc  c«l/gnB  ;,  te»  pi«ds  rougt»,  les 
•Ogiti  soat  couleur  de  chaii-. 

st.  \  IGEON  SAtTVAGii.  Œrias  ske 
vina^o.  il  uii  jxu  plu:»  ^las  cjuc 
le  pigeon  domestit^ue.  C'est  tout  au 
plus  une  variété  du  biset  ,  si  ce  n'est 
pa^  k  biseï  iui-i«ô^«  qui  a  rficoiAvei^ 
M  liberté.  w  • 

a3.  1  iG  RON  BAMiea  a«»  PAiiOiiBK, 
Palumbus.  il  est  de  in  ^rosseui*  du 
|)ig|8onromai/z.La  tê<e  est  ci'un  ceudié 
un  peu  foncé  ;  la  partie  supérieur* 

les  côtés  du  coi  sont  d'un  vert 
dwré  citan^eant  en  bleu  pa  a»  couleui: 
4»  jniîviie  de  rosette  «  «elim  qu'oa  les 
expose  aux  rayons  de  lumiwe  :  aii 
«iilif>u  de  cescouleui-s  biillantrs  ,  et 
de  chaque  cOté  du  col ,  est  une  tiiciit» 
blanche  qui  lui  tait  cooocaa  une  capàct 
de  collier  ;  la  partie  supéiieupu  du 
do6  et  la  c4iuYei'tme  .des  ailes^j  «ont 
«fodré  bf aa ,  ia  p^cti^jbfi^ 
naON  du  d:>s ,  )e  croupioii  #(  \im 
couvertures  du  dessus  de  la  queue  , 
U  uii  cendré  clair  ;  la  partie  iaieiieure 
du  col  depuis  la  tête  just^iie  vers.  )« 
milieu  de  sa  l  in^ufur ,  est  reiidrt'p  ; 
le  veste  du  (y^j  ainsi  que.l#  puitriue 
est  dPuoe  coMl«air  viiwuM  e(  mêlé* 
d'un  pett  de  cendré  ;  le  .f«ilre«  Jf 
côté,  Ips  }aml>es  et  les  cotiverturM 
du  dessous  de  ia  queue  ,  sont  d'ui) 
joli  ^tia  bl«f»o;  lee  giraudes  plumet 
de  Tuile  ,  sont  brunes  ,  et  depuis  la 
iaOBOde  jusqu'à  la  .septième  inclu^v^ 

.  Tome  f^U 


raeot ,  efles  ont  leur  bord  nrlérieur 

blanc  ;  les  secondaires  sont  d*uri  gri« 
brun  \  l'iris  des  ^eux  est  d'un  jaune 

EâlÇ'>  l9  b«e  eet  ponâtre,  ^  la  tnem- 
rane  qui  est  au  dessus  des  narînei, 

est  rouge  et  couverte  d'une  mafièi-e 
farineuse  et  blanchâtre  ;  les  pieds , 
c|ui^  font  couverts  de  p.kioMs  pMoque 

jusqu'à  l'orij^ine  des  dnit^îs^  sont  mu- 
ges oMisi  d«^t«>'  r  «t  les  on^es 
font  mtiffk 

Tellea  sont  le»  «^lècts  ou  vaiiét^i' 
do  pigeons  décrites  par  M.  Brisspit^ 
fibius  son  ouvrage  intiiulé  OmHhi^ 
logie  ;  à  ce  nomU-e ,  M  de  Huffbn  • 
ajouté  la  description  de  plusieurs  au- 
tre^individus ,  cnU-'autres  des  pigeoni 
poiiffipis  qui  sont  plus  gi>QS  que 
pi^QS  uaitus  i  ils  oiU  pour  caraolirt^ 
d'avoir  te  bec  Irèvaios  et  tiè^-court  , 
las  yeux  boidés,  a'tin  largo  cercle 
fWIfçe ,  les  jambîw  trifr-ba»ea.  Il  y 
en  a  de  dillerentes  couleurs  ,  beau» 
coup  de  noirs,  deroux.»deobai9ois> 
de  gris  ^iqu4«  et  de  tout  blawiçs.' 
.  Le  pt^feomewate  est  l'un  des  plue 
peiifs  pigeons  ,   il  n'est  guère  plus 
grost  <^a'uuct  t^Hrif^^U,  et  eu  les 
appiirMMU  tmililnhjtrji  lli  produisient 
des  mulets  ou  métis  ;  on  oiNiIagiue-le 
pige  on  cravoite  di^  pigeon  nqpain,  en 

que  le  nrcmier  n'a  poiat  decepur 
cbon  sur  U  tétç  et  sur  le  cou  «  et 

3u'il  n'a  pi  éc  isérn«nl  qu'un  bnuquet 
e  pluoiestqui  seiobteat  retomber  sur 
la  j>!ntiine  et  s.^us  la  ^orge.  Ce  sont 
dcfolis  pigeons,  bien  faits,  qui  ont  l'air 
|rès-propra,  et  dont  il  y  eu  a  dc 
souoenen-vin,  de  clamais,  dc  p»p 
Hocuii  f  de  roux»  «t  de  g^  is ,  de  iot^ 
blancs,  et  de  tout  noirs  ,  et  d'autref 
))laac^  avec  d(fs  mantçaoji  uoinh,  . 
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CHAPITRE  IL 
Dêlaeendldiedes  pigeorm 
Sec  71  a»  mauiahE^ 

-  jo.JDg /a  manière  de peupierwnW' 
kmbien  II  en  «xisl«phnîear»;:lmtret 
ne  sonr  pus  également  avantageuses. 

La  meilfeure,  sans  contredît,  consisfe, 
après  que  le  colombier  a  été  mis  (gh 
état  (  consul fgz  ce  mot à  choisir'vm 
la  fin  tle  i'iilver,  une  quantité  propor- 
tionnée (te  uigeons  de  i'ànnée  pré- 
cMente  ^  oe»  pi^aiiètei  canvMB  ^ 
s'il  est  f>o^sii;le  ;  de  les  jeter  àà»  le 
colombier  d«/nt  on  aura-  avec  unn 
fermé  la  trappe  de  iii  de  i^r  qui  ioter» 
ilit  aux  prgeoBS  la  sortie  du  colombier 
pnr  \v6  oin-pitmps  ménnij^^es  à  cet 
eHét.  On  ieur  dounera  chauue  iuur 
de  Peau  HetweDe  et  du 
quantité  suflbante;  la  même  per- 
sonne spra  toujours  chaînée  de  ce 
soin  t\  etie  ii-a  leur  donuer  à  manges 
à  la  même  heure  au  b«ut  db  dlnix 
ou  tna's  jours,  ces  pigeons  sen  nt 
accouh  mes  à  lavoir,  ils  attemiiont 
•eite  heure  fvec  impatience,,  ils  ne 
sei-unr  pJw eSerauché»,  et  rbebitude 

au'ilsaiiiont  cnnfractéeseperpétu'  i  n 
e  race  eu  i  uce.  Les  animai»  ne  sout 
qa'liab{lade;cembièn'd*hoame8  ^nir 
ressemblent  ?  Ces  oiseaux  bien  nour- 
ris, bien  abreuvf^s,  efue  s'épui'■a11^ 
pas  à  couru-  les  champs ,^  ne  tai  cle- 
lont  pas  à  entrer  en  Mamu».  Si  r>n 
veut  accélérer  leur  ponte,  nn  Ipiir 
dûtrnera  de  l'aroine  et  sur-tout  de  la- 
^aiaed^cbeaevi ,  mêlée  ^l'o»  veut  ^ 
evee  nir  peu  de  graine  â»  «umin  , 
•u  d'aais  »  oa  du  i«Ue  autregraiiu;  de 


plante  bmbellif^ 
rellement  dans  les  terraÎD»  secs. . . . 
Dès  que  l'on  s'apper^oit  que  les  ponr 
tte'sofir  fintes ,  qu*tt  euinmeÉbt  ft  y 

avoir  des  œufs  éelos  ,  on  euvre  alors 
la  trappe  et  le  mâle  ou  )a  femelle  , 
eiYtrainës  par  leur  première  éduca- 
tion ,  vont  dans  les  champs  ehercher 
fe  n<xirriture  pour  leirrs  petits.  On 
continuera  encore  pendant  quelque 
Itun/PI  leur  donner  dn- grain,  mais 
peu  à  peu  cMt  en  diminuera  la 
quantité,  et  apris  l'incubation  de  la 
seconde  ponte ,  on  n^en  donnera  pluf » 
On  est  assuré,  par-là,  de  fixer  ponr 
touinuT-s  dans  le  colombier  Ire  pères  , 
les  mères  ,.et  leur  progénitujre  ;.etr|ue 
les  notmanznés  ne  quitteront  pias- 
le  Of^ioaibîer  ,  s*ib  v  sont  tenus- pro- 
prement ,  et  qu'i»  rfy  soient  pas 
niquiétés  par  les  rats,*  les  foaines^ 
ou  par  les  efaouettes  ^ete.  Les  père» 
occupés  dfe  la  seconde  pontf  ,  ne  son— 
gcrc  ni  pas  à-Fuir ,  et  après  qu'elle  sera 
nnie»  ils  seront  accoutumés- i-  leor 
teouiiean  domicile.. 

Il*  convient  dè  chotsii*  au-  moins# 
nnepu  deux ,  et  même  à  trois- lieues  de 
Plmdiioitf  les  premières  paifrs>de-pi'* 
eeous  d' nt  on  veuf  peupler  son  co- 
lombier ,  dans  la  crainte  que  la  pro- 
«mité  et  la  vue  dè^l^mdreit  on  tb 
sont -nés- ne  le:^  y  rappellent,  quoi'», 
qu'il»  en  aient  éfésépm  t's  depuis  plu- 
sieurs mois.  L'eflèt  des  preoriè- 
ras  impressions  est  '  bien  duSoile  à 
détruire.^ 

\iQ  nombre  des  preoMères  paires 
dè  pigeons  à  jeter  dàiis  un  colomlner^ 
doit  étre*^  proportionné  son  éieu-' 
due.  Cet  oiseau ,  accoutumé  à  vivre 
en  société  Janjruit  et  se  dépiait  quand 
il  est ,  pour  ainstdH<e,jiibns  la  seStude;, 
c'est  donc  une  pi  emière  dépense  à 
iÛrr^et  U>ut.à«  la . fois  ^dàxx.  oe  hAieft 
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sa  iouissance ,  «^e  reiircr  ses  avances 
l'année  d'après  avec  usure  ,  même 
ei\  Un  supposant  que  trois  poules  dans 
cerie  première  année.  Dans  la  sup- 
p.>siii'.)n  seulement  de  trois  pontes  , 
et  d'une  mi^p  de  cent  paires  ,  on 
voit  i]u'à  la  Hu  de  l'année  le  nombre 
tvjtal  seua  de  quatre  c<nls  paires  , 
ou  au  moins  de  deux  cents,  en  sup- 
p  isant  une  infinité  d'accidens.  Si  on 
est  prudent ,  on  laissera  la  seconde 
année  s'écouler  encore  sans  détruire 
aucune  nichée,  et  l'on  est  assuré,  à 
la  iruidième,  d'avoir  un  produit  bien 
avantageux.  Dans  le  cours  des  an- 
Oées  suivantes,  la  première  ponte  de- 
mande à  être  scrupuleusement  mé- 
nagée; c'est  sur  elle  qu'est  fondée  la 

firospérité  du  colombier,  parce  que 
es  pigeons  de  celte  couvée  ont  toute 
la  force  nécessaire  pour  supporte%les 
rigueursde  l'hiver  suivu  nt,  parce  qu'ils 
sont  accoutumés  alors  à  aller  chercher 
leur  nourriture;  enfin,  parce  que  (sui- 
vant les  climats  )  ils  font  une  couvée 
dans  les  mois  de  septembre  ou 
d'octobre.  ^  la  première  couvée 
n'a  pas  réussi  ,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois par  l'intempérie  des  saisons  , 
on  ménage  précieusement  la  seconde , 
afin  de  la  i-emplacer.  C'est  un  abus 
de  conserver  les  pigeons  de  la  troi- 
«ème,  et  encore  plus  de  la  quatrième 
et  des  suivantes.  Les  pigeons  qui 
•^n  proviennent  restent  foibleâ  et 
lan,i<uissans  pendant  l'hiver. 
•  On  se  rappellera  long-temps  de 
l'année  où  parurent  les  brouillards 
secs,  ou  électriques,  dont  chacun 
a  voulu  deviner  la  cause  et.|J^pli- 
quer;  j'observai  à  Béziers,  que  sur  plus 
(le  cent  couvées  il  n'y  en  eut  pas  dix 
dont  les  pigeons  vinrent  à  bon  port , 
il  en  fut  de  même  des  poules,  et  sur- 
tout des  couvées  de  dindes. 
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Il  y  a  deux  faisons  où  l'on  giii  niti 
communément  les  nouveaux  colora-, 
biers,  c'est  avec  les  jeunes  pigeons; 
du  mois  de  mal,  ou  avec  ceux  dit 
mois  d'août  :  la  première  est  à  pré-;.. , 
féi'er. 

Plusieurs  auteurs  ont  avancé  qua. 
les  pigeons  ne  se  nourriss  lient  dan9;> 
lestTiamps  que  des  grains  semés  par-^ 
la  main  de  l'homme,  et  que  par 
consé({ue('t  on  de  voit   les  noui#ift 
pendant  tout  le  temps  où  ils  n'ea 
trouvoient  pas.  Si  celle  assertion  étoit 
vraie,  que  deviendraient  les  pigeon» 
auxquels  on  ne  donne  aucune  nour- 
riture? ils  devroient  mourir  de  faim 
un  mois  ou  deux  après  les  semailles  ;  , 
car,  depuis  celte  époque  jusqu'à  la  ré- 
colle, d  s'écoule  près  de  huit  mois,  et.;^ 
da  vantage,suivant  lesclimats.  La  graî«t 
ne  de  toutes  les  plantes  à  fleurs  en 
croix,  et  à  fleurs  paptiionacées  et-, 
sauvages  ,  ainsi  que  celles  de  la  nom- 
breuse famille  des  graminées,  leur, 
fournissent  une  nourriture  sufïlsantev 
Ils  préfèrent,  il  est  vrai,  le  froment,^ 
le  seigle ,  l'orge,  l'avoine,  le  mais, 
le  sarrasin,  ei  sur-tout  les  vesces.  Les 
bisets   ne   demandent    donc    qu'à  ' 
être  nourris  jusqu'à  un  certain  palnt  ' 
pendant  la  saison  de  la  neige  et  du 
froid  ,  et   s'il  survient  des  pluies 
longues   et    confinuelles  dans  les 
autres  temps  de  l'année;  car  lepigeom  ^ 
craiut  la  pluie  et  les  orages,  et  if  ' 
aime  mieux  ne  pas  sortir  de  plu- 
sieurs jours,  que  de  s'exposer  à  être 
fortement  mouillé.  Comme  la  faim 
est  un  besoin  cruel,  elle  force  ceux  à 
qui  on  ne  donne  rien  à  mangei^,  de 
braver  le  mauvais  temps.  On  doit, 
juger  par-là,  que  son  habitation  lui 
devient  pénible,  qu'il  languit,  qu'it: 
souHre  ,  que  s'il  trouve  une  autre  , 
babitatioQ  préférable  à  la  premier^ 


m  9ia 

îis'j,  reni  «d»  pt^éience.  Tout 
propriétaire  qui  entretiendra  bien 
ses  pigeons  ,  y  attirera  smids  aucuiie 
nae  «emc  Ai  Tcnkia^  qui  tout  «al 

nourrÏK. 

Une  des  causes  qui  contribue 
hiaiiLony  à  la»  faite  fmv  ,  c'eal  .la 
naidvaiie  npleiir  .-quVxhalent  laun' 

eycr(^mens ,  nommés  eotombine  , 
qu'on  iaiï^scséjouruer  ll'op  long-temps 
CMto  le  colombier.  £lle<k)it  étreenfc*» 
véc  tniis  les  huits  joiii'stjiPndant  l'été  , 
fi!t  ions  les  quinze  touts^  ou  4oub 
ks  mois ,  pendant  i')Hv«L' ,  soivaat  1» 
fAm  ou  moins  pranil  ■orabi'c  de 
pigeons  (  excT  émens  vicient  l'air  , 
et  le  pig(x>n  ne  niehequjp  dans  les 

.  boQliiu  mpérieurs.  A  I -aitrokiaoldia»- 
Afc.'tion^  ,-ivons  indiiiué  un  mayMl' 
aûr  ife  dissiper  'l'air  fnéf>bitisé. 
•  Si  ic'«8t  idttioon  M  mêute  )>ei> 
IDliiie  qw  polie  h  matijp^  aaix^'^feoMy' 
qui  ncttHie  les  boulins  ,  ei  si  c'ertt 
toujoui'S  à  la  méiiae  heiu-e  ,  l'animal 
n'est  point -effai^aaehé ,  u  se  «ovt 

^pds  bi-us^^itement  de  dessus  ses  ftnxîs, 
de  dcKUR  ses  petits  ^  et  par  ses  eHo!  is 
trop  rapides  -,  il  ne  les  précipite  pas 
lK-u$H|iiefnent  en  ibwidU>bn«lîiK 

Endn,  les  Usets  son)  relativement 
à  leur  pour voiy  eue  ce  que  «bn)  ceux 
4e  «oliéve  pdor  le  leur.  J)qi  ai  de 
gî  familiers  ,  qu'ils  Viennetn  maugar- 
le  pain  sor  m<i  table. 

iJbns  ies  igttiivdes  uiëtairies,  ii  «st 
aÎMfi  '  de  s»  proc  u  m-  d«K  ^aÎK  poitf 
kl  aaunifHVe  d'hiver  des  pit^eom»; 

'  inria  ««'il  làwtt  l'acbelei- ,  la  dcipense  ckh 
cètfNa  le  (prodaii/à"naiintqli*iw  M 
soit  dans  la  pitdwiriMté  d'une  grande 
ville  ,  f)ù  la  volaille  est  veiidtK-  à 
Un  bon  pi-ix.  Le  ptgtxin  atuie  beau-, 
boop  les  pefjins  de  raisitis::!»»  44 
sépare  des  pelliculrs  les  avoir 

CcttU  «â«^r,  en  tes  bàtlaal'iivec  kt 
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fkhm,  et  les  VBtinant%iiOlK1IHné«" 

le  blé.  Ct'tre  nnumtui«  ranime  leurs 
forces  pendant  le  iroîë^  et  j'ose  ré- 
pondre, d'anms  rexpérîenoeeiaoBm 
l'assertion  cie  plnsieui  s  auteurs  ,  que 
ces  .pépins  n'«qnpécbent  pas  lee 
imeit  »  ni  lea  iJifi^ns  de  "wkhn,  de 
pondie;  c'est  le  iroid  qu»  km  ae-' 
tient.  Si  le  coirtoibier  est  dans  nne 
posiiioa  assez  «liaiide  ,  «i  le  Ireid. 
ne  s'y  fait  paa  aatttir,  stia  ilaBNiie 
ai  pépins  est  assez  abondante ,  car  ils 
ooulieonwit  ibeaucoup  moins  de  sul>-  ^ 
tmoe  nottitiTe  one  les  grainsHaiMiettXy 
on  vpf««  que  tas  poiales  ae  «oHiitf 
nueront  pendant  toute  l'aimée  , 
eatcepté  pendant  «ebii  où  le  pigeon 
mue.  Cm  «leh  etftoMlaiit  «baanrer 
qne  trop  d'ahondanee  en  crains  rend 
les  pvgeons  paresKeutx ,  qfu  ils  quittent 
avQ§  peine  le  ooiflimbier ,  ets^lsvont 
àle  ciaaapa^ne ,  ee  n'est  fàaaqoepaair 
s'égayer.  Une  pareille  noOEVAUteié^ 
vieut  li^^^-dispendieuse. 
'  OaM  les  pays  secs  ,  •dfetia  oMat 
oi'i  r^au  dias  ^nlaines  ,  def;  roîs^  > 
seaux ,  «lo.  est  très-éloigBée ,  on  i!^* 
bien  d'eveir  dans  le  cotombier  une 
ou  ftnsieci^  pwipti  faites  <te  la» 
mônne  raartîère  que  celles  des  vo^ 
lières  Oi;diaaires,  mais  beaucfnip 
pkis  grandes  et  '9n  awaiibw  pi  oport»  ^ 
tionné  À  celuv  des  pigeons.  On  ' 
changera  et  -on  renouvellera  ,  ao 
aaoins  teus  les- deux  ou  trois  joursy 
l'eau  de  4Naipompe<i;  -si  on  les  laisse 
plus long-lempE  ,  elle  devient  nuisible 
aux  tpigéons.  fertîne  sur  laquelle 
pMMiReite  pompe ,  ef  dans  laquelle 
son  c||  est  renvei^é  ,  doit  être  sou" 
teowp  par  deux  nmrr.paux  de  bois 
de  3  à  4  rei»ces  d'équarrissace  , 
«fin  «<ni1il  vaffO»  an  couratt  llW 
entre  la  ierrrne  et  ie  plancher  ;  pams 
ceue  pi'éeautiûA  ,  4a  saifibeur  de  4a 
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tiNina/nHvan/dké  ^qiil^^M  concentre,  taux  de  eel  qui  s?  forsKîn^  contre^ 

pai- H -^ssous  ,  pourrissent  la  partie  ,Ju  les  fajaisfs,  les  joelierp,  ,e/(:.  ,'  c« 

pidnchei  qui  j  coiTesfc^.  etlr^<  ^1  n[estpas  duiifl^arin  pur,  îl  est 

prompttement.  sNl  est  en  iNâs.  Oa  ûir  peu  tiitreux  Oo  yojt  ëgalçment 

]te\n  encore,  au  défaut  des  terrines  ,  les    pigeons    becqueter    les  pa« 

établir  de  pelils  réservoirs  en  bois  rois      des     murs,     et  "^us'-loul 

ou  «H  pieirc,  dans  ia  ixtur  <ie  la  ceux   qiii  sont  re.vOtus   <iv  plâtre; 

■iëB«^ei;ie,  les  iaotr  «I  les  rfoialir  c'est  du  vrai  sel  dç  nitre  ^u^its  y 

d'eau   chaoue   )niur  ,   ôt  -deuK  ïcus  trouvent.  L'instinrl  de  Vrjisnnn  nrvus 

|#«i>  joui:  «^fn^  les  prqvioccv  méri-,  indice  4çsbe^ûiu.s  ;  et  pui!(|be  l1ioin-^ 

diooalcs;,  'Ù&n  fiiiK  «flt  un  point  daewi  xèaiix  le  pi^eoa  doinesiiciue ,  il 

Mseaiiel  pour  I»  pâg^-;  U  i>oit  diadt  doms  Jet  talisfaire.  A  ceteCTet, 

beaucoup.  .  ptenez,  par  exemple  ,  20  livres  de 

V  On  «  publié  plusieurs recetteF,dàn&  vëscps    on    peseiies,   ou,  tel  ^ 

Ib  vue  d'attirer  dans  le  colombier  ^raija  faràtieDx  gue  tous  voû^W'f^ 

Jbl  pceons  du   veisiuage.  La    loi  jetez- les  dans  un  vase  quelcotique 

éékad  ces  6tr<(ag{èiiMB  :  en  suppo-  i^ez  de  l'argile  bien  corrojée  et. 
srat  flU'iis  prodttkept  I -effet  •cpi'Qn ttnei  Ytiolle  po m-  pouvoir Ifitre  pétrie  ^ 

•ttena,,  a'I  est  •eontra  la  probité  idpliei^  et  rendue  telle  par  une  eau  dans  la«i 

mtfioyvr.  Heu«euseroeBt  ik  ne  pro-  ouelLe  on  aucoit  f^ait  dissoudre  6  liv/  , 

duiaentaucun^eSiet  nuisible  aux  colom»  (^,«ei  d^  cuisine^  et  encQi-e  mieux^ 

hmn  Ml  les  pi^ns  sont ,  conduite  «u  wrl^jiè  ipitvié  ou  salpêtre  fanM 

avec  ^n.  Si  avjrf)Dtraire  anlesné>  gamer  et  nétrt'^ez  les  ^ranis  avec  cette  • 

ffUge,  «i  on  les  iaisM  eotiècement  ar;gile»  de  «lanière  qu^ils  y  soient'  , 

»  «ux-néoMs  ,  il  pst  dair.  bien  enchâMÀ  -oa  bien  séparés  f 

iront    cheMther    Jee.  '  OMniBudlté»  imites  •avec  ce  mflon^e  des  cûnef^ 

de  la  vie,  et   encoi»e   ils  ue  cè-  aue  vous  exposerez  à  T ncleur  du  plu* 

dent  <[u'a  ia  a^-essilé.  Qu  n'^^s  tort  ^uieil,  ou  i^^.  v^us  pincerez; 

3»a8«4e  pigeom,  en  me  Iput  reGiMM,  dans  an  ^i^^^fiaoS^r^mcfi^it  chaiidj 

pas  ce  dont  ils  ont  besoin.  Un  ro-  j^isqu'à  ce  que  toute  4èùr  bumidife 

loasbier  mal  soigué  rend  t^às-peu^i  s.uit  dissipée;  tenez  ensuite  c^.'^s  Qpll^ 

et  mPÊÊf  rien,  et  à  4a  fin  il  se  dé-  ou  pjcamtâes  dans  ubr  lira  fajiçKil^. 

peuple.  •  !  r: '-.   v  \i  Oii  en  place  trois  ou  (|ualrë  dans' 

Après   la  plus  ^ande  propceté  le  tolotnblcr,    et  le'  pigeon  vient 

danfi   b  caiomb>M'>}.  d'oii   dépfod  i£S  ^ecquelei-.  On  s'ima^rine  peut-'être 

k  -aalAbiilé  de         •npide  l^u,«ift  W'^tdnit  êrie  sans  xesse  à  les 

(|Uantitë  suffisante   et  nette,  après  quêter,  à  1rs  tourmintt  1  ,  nfiii  d'en 

une  nourriture  convenable  pendant  arraclter  le  grain  ,      c^petniam  il- 

la  rmunSm  saMm,  A  m  •encore  |>DSaa  an  nian.  J'ai  ôbservé  que  la 

une  précaution  trèMvantagaiM  d  saison ,  pandani»  laquelle  .il .  SattCMi 

nfiie  le  pigeon  dans  :sa,  px'eiuiôre  oue  le    plus  ,    est   l'hiver  ,  pen- 

evre.    On  .vcxt    sur  les  Jioidfi  U4nt    les   pluies,  de  ,  durée  ,  pei><> 

As 'la 'tner  *ccs'  oiseatnc  Venir  >soa-  dent  qu'il  •nourrit   aes  petits  ,  et 

vent    de  plus    de    deux    à  trois  beaucoup  plus    pendant  IVpocine 
lieues  9   Jùac^ueier  les  petits  ci-^- k  mue  j,   c'est  ce   ^ue  j'at  , 
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«uivi  er  obcpnré  avec  beftoqonp 

d'attention.  Ils  n'en  prennent  qu'au- 
lant  ntie  le  besoin  Pexige:  cVst  uti 
i-emèae  pour  eux,  et  rien  de  plus. 
En  1760  ou  1766,  ou  1767,  rje 
me  me  rappelle  pas  préciscinfîni  r^- 
ipoque)  ii  cégna  une  maladie  ipidé- 
^iaue -sur  les  pigeons,  et  ctitté  ma- 
ladie .Aéggxomit  in  colombiei-a , 
•ceux  aux(|uei3  on  donna  du  nitre, 
•en  furent  préserves  ou  guéris.  On 
«doit  juger  d'après  ce  fait  combien 
«etie  piifite  et  peu  dispendieiite  prë> 
^uiioa  est  nécessaire. 

'  On  Kt  dans  la  Maiwt  Rus  ligue  , 
^bliée  par  Liger^  et  4ana  les  Ou- 
vrage» de  piesque  tous  ceux  qui  i>nt 
écvit  après  lui  sur  les  pigeons ,  l'ar- 
ticle suivant. 

a  De /a  manière  de  purger  le  co- 
lombier de  vieux  pigeons.  Le  pigeon 
'donne  des  fruits  dans  son  jeune 
,  el  lorsqu'il  est  vieux ,  il  em- 
pêche les  autres  d'en  donner,  ou 
ies  détruit  lorsqu'ils  sont  au  jour; 
du  moins  4  ^est  oe  ^^nses  de  gens 
s'imaginent  ,  quoique  nou'^  vnvons 
tous  les  joufs  des  colombiers  très- 
bu  i\  garnis,  malgré  qu'on  ne' (ait 
aucune  aitent'ion  sur  le  nombre  des 
vieux.  Quoi  qu'il  en  snir,  il  est  cer- 
tain que  les  vieux  jaigeons  qui  ont 
«ept  ans,  oouVem  lieaoconp  moins 
^iie  les  jeunes,  ils  ne  sont  même 

Dïpn  féconds  que  les  quatre  pre- 
dieaes  aimées  et  au  delà  ib 


oe'lbnt  què  diélrture  èl  enpdcberli' 

profit  que  les  Jeunes  pourroient  faire. 
La  difficulté  est  de  les  oonnoîire, 
et  pour  ^  parvenir  -,  on  croit  qu'il 
n'y  a  ])omt  de  moyen  jiles  sâr  qtte 

celuî-ri  1». 

*  Dès  le  commencement  q[u'oii 
met  des  pigeons  dans  nn^oolomMer 
pour  le  garnir,  il  faut,  en  les  y 
]atant,  leur  couper  à  chacun  avec 
des  ciseaux  la  moitié  d'une  grifieseu- 
fement  (^^,  et  mart^uer  le  temfM 
auquel  on  le  fait,  puis  l'antiée  sui- 
v;inte  à  pareil  temps,  lor&aue  ie^ 
pigeons  sont  tous-  retirés  oan»  le 
colomliier  ,  deux  hommes  ,  après . 
que  tout  y  a  été  fermé  ,  et  qua 
Ion  n'y  voit  plus  goutte,  s'y  intro- 
duisent sans  bruit  avec  une  lantemO' 
sourde,  qui  ne  donne  de  la  lueilt^ 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  visiter 
on  nîA.  I**uii.  de  œs  'hommes  lîenr 
bi  lantenUe  pouf  éclairer  l'autre , 
qui  prend  généralement  tous  les 
pigeons  dans  leur  nid,  sans  en 
oiwUcr  «ooun,  pour  leur  grouper 
une  seconde  fois  la  moitié  d'une 
griffe  d'un  autre  pied,  et  atad  suc- 
éeeâvement  tous  les  ans ,  jusqu'à  -m 
qu'on  les  ait  marqués  quatre  fois, 
sans  crainte  que  cette  visite  épou- 
vante les  pigeons  dans  le  colombier, 
pour  n*y  plus  rentrer  ». 

■n  La  quatrième  année  passée,  oit 
entre  dans  le  colombier  de  la  même 
ttumitoB  ^a*4m  «  dk,  enoéplé  len* 


<0  Cel*  e«l  vcai  j  tUM  il  Mt  Ifèa-lkaS  i^M*  IsS 

lon^iMlMilipaliwMMaiSHMat^lMs*  : 

i»)  ToMBCiit  et  précâution  inutile»,  puisque  Ici  onglet  Aet  ptgeons,  comme  ceux 
ItOiBMM,  re»ouu«at  nu»»  ce$»«  j  et  l'année  suhutnie  on  ne  »'apperçoit  pUi«  de  la  «nnstrao- 
**«n4«t»  MWr^.»emment.  S»  par  le  «et  yo/fe  <m  n'enteod  pas  la  coi  ne  miis  U  |.«rua 
chirune  du  doigt:  à  l.i  quauiiulc  »nnj«  ce  n^eiireUk  iadinln  sera  obligé  dî  marcher 
*ur  le  uiuiEnnuIu  pied,  piusquïl  n'a  (|ue  qyMn  doigte.  Quand  rop4r*ibii  a  lieu;  «uccw*. 
M  deus  pi^  »  k     iiû  «wit>UM  iia*a«  da%t 
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lement  qu'on  porte  avec  soi  deux 
cages,  qu'on  jugera  suflisaule  pour 
pouvoir  coiileuir  tous  les  pigeons 
de  ce  colombier.  Dans  l'une  seront 
mis  ceux  qui  auront  quatr^marques, 
pour  être  eusuile  envoyés  au  marché 
ou  h  la  cuisine,  et  dans  l'autre ,  ceux 
qu'on  connoîtra  par  ces  marques 
ne  pas  encore  avoir  alieint  i'âge  de 
quaue  ans,  et  devoir  par  conséquent 

'    éUc  con«envés  ».      «v  n  y  (V 

Pour  faciliter  cette  opéralfo^ 
diiiiois,  pour  ne  pas  dire  unpo<;sibIe, 
loi-sque  les  boulms  sont  au  dessus 
de  la  portée  naturelle  de  Thorame, 
on  a  imaginé,  de  supposer  tous  les 
cotombiéi-s  de  forme  ronde,  et  de 
placer  dans  le  milieu  un  arbre  ou 
pivot  perpendiculaire,  tournant  sur 
son  axe  dans  le  bus  et  dans  le  haut 
où  il  est  fixé  dan>  un  anneau  contre 
une  d^poutres  du  toit..  Cet  arbre 
est  garni  de  distance  en-  distance  de 
quelques  barres  qui  correspondent 
près  des  boulins^  et  qui  sont  placées 
a  des  hauteurs  proportionnées,,  afin 
d'atteindre  commodément  par-tout  ;. 
c'est  sur  ces  barres  tiue  montent  les 
opérateurs,  et  qu'ils  l'uni  le  tour  du 

-   Colomb 'er. 

Les  inventeurs  de  ces  opérations-, 
de  ce  mécanisme,,  ont  à  coup  sûr 
eu  beaucoup  moins  de  peines  à.  les 
décrire  qu  à  les  exécuter ,  et  l'on 
peut  dire  ,  en  géjiéral,  qu'ils  con- 
uoissent  bien  peu  la  manière  d'être 
des  pigeons.  Leur  ton  aflirmatif  m'a 
déterminé  à  répéter  tes  expériences 
•t  en  voici  le  résultat. 

Le  sommeil  du  pigeon  n'est  pan 
fort;  le  moindre  bruit  l'elTraie,  et  si 
uu  ou  deux,  d'enlr'eux  sort  de  sa 
glaice  el.vole,  tous  les  autres  suivent 
80D  exemple^  La  mère  qui  couve 
,  fm  asu^  s  envole  avec  piécipitation  , 
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elles  entraîne  avec  elle.  Tel  a  été 
le  résultat  de  ma  première  intursjpa 
quoique  faite  avec  le  moins  de  bruit 
possible.  Je  savois^  à  ne  pas  me 
tromper,  le  placement  des  boulins 
dans  lesquels  éloienl  diiïerentes  ni- 
chées; l'entrai  une  seconde  fois  dans 
le  colombier,  si  fort  à  pas  de  loup, 
que  je  parvins  à  un  des  boulins; 
je  mis  la  main  étendue  sur  une  femelle 
qui  cou  voit,  et  je  lui  empêchai  de 
se  débattre  et  de  produire  aucun 
bruit  par  le  mouvement  de  ses  ailes, 
mais  je  ne  pu^  jpmais  empêcher  le 
son    guttural    qu'on    peut  i-endre 
à  peii  près  par  ces  mots  noum  hou/n; 
le  cri  d'alarme   ou  de  frayeur  fut 
bientôt  répété  pai*  lés  pigeons  voi- 
sins^ et  il   gagna    de    proche  en 
proche  à  la  ronde.  Pendant  cette  cir- 
culation je  serrai  le  bec  du  pigeon  que 
je  tenois,  et  sur-tout  btuicnant  ses 
narines  ,  je  parvins  à  étouffer  le  cri, 
et  je  restai  sans  bouger  jusqu'à  ce  que 
la  tranquillité  fut  réialjlié  dans  le 
Colombie!-,  ce  qui   fut  raCTaiie  de 
queUjues  minutes.  Tous  les  pigeons 
cependant  restèrent  réveillés:  dans 
cet  intervalle  l'ongle  fut  coupé  à  celui 
que  je  ferwis,  et  je  le  remi-  douce- 
mejït  dans  son  boulin  ;  mais  dès  qu'il 
eut  la  liberté  il  s'envola  à  the  d'uîle, 
se  heurtant  à  druiie  et  à  gauche,  contre 
les  murs  du  coLmbler,  demanièic 
que  les  autres  épouvantés,  se  mirent 
également  à  voler,,  et  tout  fut  bien- 
tôt dans  une  confusion  extrème.^l  est» 
encore  bon  d'observer  que  j'étois  dan*, 
la  plus  grande  obscurité,  sans  lautcrne 
sourde,  dont  la  lumière,  qui«t  .sup- 
posée donner  dans  la  boulin,  est  né- 
cessaiicmenl  appercue  par  les  pigeons  ' 
qui  sont  placés  eu  lace,,  et  d'ans  tous 
les  points  qui  y  correspondent.  Ceux 
qui  ont  proposé  ces  opérations,  otil  • 


«ans  donfe  éié  plus  Iieureux  qire 
.zdbi,  supposé  qu'ils  lésaient  fables, 
et  j*ose  dire  y  avoir  apporté  la  pliis 
jgrànàê  atti  niioft.  Jé  li'ai  pasexperi* 
inentéraibreiournaiit,  prtfceqireifaiis 
mon  coloTiibier  une  poutre  le  traverse 
pa  r  lénnliîeu  surle  tiei-s  de  sa  fcati  i  ei  i  r , 
elle  suppoi  fniJ  autrefois  un  pîantli<ir 
^ui  sâpaioit  les  bi&els  deâ  pigeons 
paltus,  et  l'ai  observé  ^  dinéreuta 
rpptises  que  '  plusieurs  coucBpiniC 
sur  celle  poutre.  Je  conclus  qu^ 
'Je  moindre  mouveiueus  imprimé  à 
Yarbre  faurnâtir^  «uffuort  pou^ 
farouclier  les   pigpons ,  et  qne  l'ou 

nutnqueroil  son  but  Au  surplus, 

je  connbis  un  ^graud  nombre  de 
colbnibiers  très  •>  Vastes  ,  ■  fet  très- 
peuplés,  nVi  les  pigeons  sont  Kvrés 
a  eux-niéiiK-s  ^  ils  V  vivent  tant 
q^u^iis  peuvent ,  ne  dérangent  point 
tes  autres;  rarement  et  très*rare- 
fnent ,  vu  le  n  )inbre,  trofuVe-t-on 
de  vîeux  pigeons  morts  dans  le 
colombier,  à  moin^  qùé,  blessés  ^ar 
!e  plotiib  des  chasseurs,  ils  aient 
encore  la  force  de  se  rendre  à  leur 
gîte.  Il  y  a. sans  doute  apparence 
<jue^  plus  (oibles  que  les  autres,  ils 
devienHoat  la  victime  de  Puiseau  de 
prnie. 

On  reoommao^e  èhcore  rincîné- 
raiJon  des  planiez  aromatiques  d.ins 
te  colombier.  Le  feu  purifie  Tair ,  il 
e;t  vrai,  n*importe  quelle  espèce  de 
|)oi|[||ue  Ton  brûle  ;  la  Aiinëe  masque 
pour  un  temps  ta  inanvaise  odeur, 
çt  ne  neutralise  point  les  miasmes; 
c*est  la  flamme  qui  agit ,  et  des 
chenevoUes  vaudruitiit  mieux  que 
toutes  les  plantes  odorantes,  parce 
qu'elles  donnent  Une  flamme  claii'e 
(  t  suus  fuuiee.  fenea  tes  colom- 
bJ^■r.s  bitn  propres,  nettoj'e-?  souvent 
les  houUi>5j  toute  espèce  de  fumi- 


parfon  tfenendra  inuril?  Les  am.iî 

de  tiges  de  lavandes  destinées  aux 
tttéSf  h*éni  pas  raéiite  plus  réel 
qtië  de»  brrns  de  pailfe  son  ébraséiff 
les  pigeflUs  ckoisissent  indifférem^ 
ment  les  uus  ou  les  autres ,  je  pais 
WMS».  '  '  •  -  J  -     -f^'!!  /r.  R  .-;o 


SSCTION  It 

If .  ^  a  line  différence  e&tre  la 
"àatéé  de  la  fxmte  dé  oei»-ci  eè 

celle  dpT  biset».  Ces  derniers  cou-k 
vent  ordinairement  iwn^-im  jours, 
et  c'est  environ  vers  le  qu3rante-cin-» 
iqui.ème,que  la  femelle jjôhé de nottr 
veau.  La  femelle  dd  prççeon  de  vo- 
lière ne  met  que  quarante  jours  d'one 
ponte  à  trae  autre  Gblte  femcfla 
passe  la  nuit  sur  ses  oeufs  dBy  reste 
jusqu'à  dix  ou  onze  heures  du  matin, 
alors  le  mâle  prend  sa  place  et  y  de* 
menré  jusqu'à  la  nuit  close.  CTest  ainsi 
qu'ils'  se  conduisent  chez  moi:  peut- 
être  dans  le  nord  j  a-t-il  quelque 

Si  on  n'a  qne  dee  |t^eons  de  vo- 
lière, et  si  ou  leur  lai'sse  la  libei-té 
de  sortir,  ils  ne  s'écartent  {!;uère  des 
envitons  de  la  métairie;  se  nÀ» 
lent  avec  les  bisets,  il  dpvipmipnf 
fuyards,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit.  Le 
pigeon  da  ▼oliere  qui  sort,  pond 
moins  souvent  que  le  ptgpon  entiè-' 
rement  capiiT;  celui-ci  senr  peu  le 
prix  de  sa  liberté,  s'il  est  né  aans  la 
volière ,  et  uu'il  ait  toufcMirs  été  daM 
resclava|Tc.  Il  ei7graisse,  grossit,  et  sî 
reproduit  beaucoup  plus  vite  que 
eeux'  qui  voltînmt  dans  fes  eouwt 
L*âbondance  d^  nnurrÎRlM  qui  né 
doit  jmiaîs  leur  manquer,  ni  l'eau 
iVaiche,  au  moins  changée  tous  les 

jdflox 
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deux  jours  en  été  ,  ei  leur  auge  Lîen 
lavée,  est  la  cause  de  celte  diffé- 
rence.  Lorsque  le  raâlesnrt  de  l'œuf, 
il  est  pendant  huit  ou  dix  jours  plus 

Ï>etit  que  l'individu  iémelle  éclos  dans 
e  même  temps  que  lui  ;  uiais  il  re- 
prend bientôt  le  dessus.  Ces  pigeons , 
(  toutes  circonstances  égales  )  n'ont 
atteint  leur  plus  forte  coi'pulence 
qu'à  la  fin  delà  seconde  année.. 

Si ,  pour  plus  richement  jouir,  vous 
tenez  renfermée  cette  race  rendue 
esclare,  ayez  au  moins  l'attention  de 
tenir  leur  demeure  dans  le  plus  ^rand 
état  de  propreté ,  les  boulins  faits  en 
plâtre  ,  en  briques ,  en  facJlilent  bien 
plus  les  moyens  que  ceux  construits 
avec  des  planches.  On  nettoie  aisé- 
ment les  premiers  ;  on  les  lave  au 
besoin  ,  afin  d'empêcher  que  la  ver- 
Xnine  ne  s*j  engendre.  Le  pigeon  qui 
s'en  trouve  attaqué,  ne  prospère  pas 
Allant  que  les  autres. 

Lorsque  les  pigeons  ont  du  grain 
en  abondance ,  ils  choisissent  et  font 
avec  leur  bec  rouler  les  vesces  ou 
autres  grains  sur  le  plancher.  Dès 
iq^u'on  s'en  apperçoit  ,  on  ne  doit 
rien  leur  donner  à  manger,  jusqu'à 
;  çe  que  Je  besoin  les  force  à  recher- 
cher ce  qu'ils  rejettent  mal  à  propos. 
Ils  n'en  vaudront  pas  mieux  si  un 

I'our  on  leur  donne  des  vesces,  le 
endemain  du  maïs ,  une  autrefois  de 
l'avoine  ,  etc.  ;  cette  divei-sité  de  mets 
leur  plaît  ;cl  on  observera  que  celui 
dont  ils  mangeront  le  plus ,  doit 
^ire  celui  qu'on  ne  leur  donnera  que 
de  loin  en  loin.  Au  surplus,  ces  petits 
raffinemens  ne  sont  pas  d'une  grande 
nécessité ,  mais  ils  concourent  a  don- 
ner plus  de,p3rceaux  p'geons. 

Si  on  &'apper<joit  que  dans,  la  vo- 
lière il  y  ait  un  mâle  ou  une  femelle 
.^numéraire,  oi^i  ^P^F  l'e^ exclure j 
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cependant  j'ai  vuun  mâleservirdeus  . 
femelles  et  donner  les  mêmes  soins 
aux  deux  pontes  séparées.  Les  be- 
soins de  la  femelle  ont  dans  ce  cas 
sans  doute  été  plus  forts  que  les  sen-  • 
timens  de  ialousie  ;  mais  il  n'en  . 
pas  ainsi  lorsqu'un   roâle  est  dé- 
pareillé, il  met  toute  la  volière  en 
rumeur. 

Si  on  ne  récolte  pas  dans  ses  pos- 
sessions les  grains  nécessaires  à  la  nour- . 
riture  des  pigeons,  s'il  faut  qu'on  les 
achète ,  la  dépense  excédera  de  beau-- 
coup  le  produit ,  à  moins  qu'on  ne  soit-^ 
à  la  proximité  d'une  ville  riche  et  de . 
grande  consommation.  Si  ces  menus- 
grains  provieiment  des  récoltes  faites 
après  celles  des  blés,  l'objet  n'est  plus 
le  même  ,  puisqu'elles  sont  surnumé- 
raires. On  peut  aloi-s ,  sans  rien  perdre^.  . 
et  même  avec  bénéfice  ,  faire  de  telles:! 
éducations. 

Lorsqu'on  ne  laisse  aucune  liberté 
aux  pigeons,  on  doit  au  moins  pincer 
une  cage  en  fil  de  fer  devant  leur 
demeure  et  dont  la  grandeur  soil 
proportionnée  au  nombre  des  pi-»^' 

§eons;  c'est  une  volière  extérieure 
ont  la  base  doit  être  en  planches  et 
dont  les  côtés ,  le  devant ,  et  la  partie 
supérieure,  sont  en  ^rillajçe.  Elle  leur 
sert  à  aller  prendre  l'an*  et  a  se  chauffer 
au  soleil ,  ce  qu'ils  aiment  beaucoup. 
11  est  inutile  c^ue  l'ouverture  du  de- 
vant de  la  volière  intérieure  soit  aussi 
grande  que  celle  de  l'extérieure  ;  il 
vaut  beaucoup  mieux  qu'un  vitrage 
les  sépare  l'une  de  l'autre,  et  que  la 
suppression  d'un  seul  carreau  de  vitre 
dan»  le  bas  ,  serve  à  établir  la  com- 
munication de  l'une  à  l'autre.  Lors^ 
qu'il  fait  froid,  on  ferme  ce  petit 
passage  au  moyen  d'une  trappe,  et  les 
pigeons  bravent  la  rigueur  des  saisons. 
Cepeadout  si  le  Croid  est  assez  con»: 

j  .  9  SI  q  q 
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Mdirable  nour  gelfi-  l'eau  dans  les 
'^pompes ,  dans  les  augets ,  il  convieiu 
de  leur  porter  deux  fois  par  jour  de 
l'enu  dégelée.  Il  est  encore  Irès-bon  , 
dans  la  belle  saison  ,  de  placer  au 
'milieu  de  la  volière,  une  ou  deux 
grandes  terrines  plates  ,  hautes  de 
«eux  à  trois  pouces  ,  pleines  d'eau  , 
le  pigeon  vient  s'y  baigneravec  plai- 
sir ,  sur- tout  quand  le  temps  menace 
d'orage  ;  c'e^t  un  plaisir  que  le  voir 
avec  son  bec,  avec  sa  téle,  faire  voler 
l'eau  sur  tout  son  corps;  ces  diffé- 
rentes attentions  sont  plusminutieuses 
que  iatigantes ,  et  loutis  contribuent 
à  la  bonne  santé  des  captifs. 

Olivier  de  Serre  propose  différens 
moyens  d'engraisser  les  pigeons,  je 
lie  les  ai  pas  éprouvés ,  et  le  dernier 
répugne  a  ma  sensibilité.  a.Vous en- 
graisserez ,  dit-il  ,  tous  pigeonneaux 
pattus  et  en  perfection  ,  si  estans.  jà 
fortifiés ,  avant  toutefois  qu'ils  puis- 
sent voler,  leur  arrachez  des  grosses 
plumes  des  ailes  pour  les  arrester  au 
nid  ,  ou  leur  attachez  les  pieds  ,  afin 
de  n'en  pouvoir  bouger,  ou  bien 
leurs  brisez  les  os  des  jambes.  Dont 
lie  pensant  qu'à  manger,  dans  peu 
de  temps  deviendront  gras  au  super- 
latif degré.  De  tous  ces  moyens ,  le 
dernier  est  le  plus  etHcacieux ,  d'au- 
tant que  dans  trois  ou  quatre  jours 
seront  délivrés  de  la  douleur  de  leurs 
jambes,  et  à  cause  de  la  rupture 
d'icelles  auront  perdu  l'espérance  de 
pouvoir  sortir  du  nid  ,  ce  qui  n'ad- 
vient par  les  deux  autres,  parce  que 
cuidans  se  replumer  et  se  délier,  se 
tourmentent  continuellement  à  l'in- 
Itreslde  leur  graisse  ». 

Dans  chaque  espèce  de  pigeon ,  le 

r'ieel  la  mère  avalent  le  grain  et 
dégorgent  ensuite  dans  le  bec 
ouvert  deo  petits.  Comme  le  pigeou 
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avale  sans  mâcher  ,  il  est  à  présumer 

3ue  le  grain  sec  et  dur  ne  convien- 
roit  pas  aux  petits,  et  qu'il  doit 
avoir  acquis  dans  l'estomac  du  père 
ou  de  la  mère  le  uremier  degré  de  ra- 
mollissement et  ae  digestion.  On  ob- 
serve également  ce  fait  sur  les  pigeoos 
de  volière  comme  sur  les  bisets. 

PIGEONNIER.  (  roj  ez  Colom- 
bier. 

PILOSELLE  ou  OREILLE  DE 
SOURIS.  Voy.  Planche  M/.)  Von- 
Linnéla  nomme  hieracium  pilosella, 
et  la  classe  dans  la  syngénésie  poliga- 
inie  égale.  Tournefort  la  place  parmi 
les  fleurs  à  demi  fleurons  dont  les 
semèncessont  aigretées,  etiH'appelle 
densleoTiis,quipiIosellaofficinarum. 

Heurs }  composées  d'un  amas  de 
demi-fleurons  dems  le  disque  et  à  la 
circonférence.  A  représente  un  c!e 
ceux  du  disque  ;  c'est  un  petit  tube 
terminé  par  une  languette  à  cinq  den- 
telures égales.  La  figure  B  offre  un  des 
demi-fleurons  de  la  circonférence. 
Le  calice  général  est  représenté  en 
C,  composé  d'écaillés  linéaires  et 
velues ,  qui  environnent  le  pla- 
centa. * 

Fruits  ,*  les  semences  D  reposent 
sur  le  placenta  ;  elles  sont  oblongues  , 
à  quatre  angles  aigus  ,  couronnées 
d'une  aigrette  siropie  ;  les  fleurs  sont 
jaunes. 

Feuilles  ;  très-entières  ,  ovales  , 
blanchâtres,  et  par  dessous  couvertes 
de  longs  poils. 

Racine f  longue,  en  forme  de  fuseau 
et  fibreuse. 

Port.  Les  tiges  en  forme  de  ham- 
pe ,  grêles  ,  sarmenieuses  ,  velues, 
rampanteset  pi-enant  racine  parleurs 
noeuds  ^  les  fleu  »  naisscul  au  sommet 
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des  tiges ,  elles  y  sont  solitaires  ;  les 
leuillés  partent  des  racines. 

Lieux  ;  les  coteaux  incultes  ;  les 
terres  sablonneuses  ;  la  plante  est 
vivace. 

Propriété»  \  hmléh  platttB  est  ino- 
dore, et  elle  a  une  saveur  arrière; 
elle  est  astringente ,  vulnéraire,  dé- 
tersive. 

On  la  dit  utile  dans  l'hëmcptysic oc- 
casionnée par  uneiTort  ou  par  une  toux 
violente,  dans  l'hémorragie  utérine 
par  pléthore,  dans  la  phtlunepulmo^ 
naii  e  ,  l'ulcère  de  la  vessie  et  des 
intestins ,  et  dans  la  diarrhée  avec 
fiiiblesse  d'estomac ,  die  sert  en  gar- 

?arisme  dans  les  ulcères  de  la  bouche. 
)n  s'en  sert  en  décoction.  On  dit 
que  la  plante  infusée  dans  du  vin  , 
est  un  Kfagifi^  f  quelques  auteurs 
la  regardent  coaune  mortelle  pour  les 
moutons. 

PIMENT.  (  POIVBS  BB 

HMPIŒNELLE.  Von  -  Linné  la 
nomme  sanguisorba  officinalis  et  la 
classe  dans  la  tétandrie  monogame. 
Tournefort  la  place  dans  la  huitième 
section  de  la  seconde  classe  destinée 
aux  fleurs  d'une  seule  pièce  et  en 
rosette ,  dont  le  calice  devient  le 
frwr.  n  rappelle  ;»iin!piff»IAat  Mngui» 
torba  major. 

Heur  \  d'une  s^e  pièce ,  en  to- 
sette,  plane ,  divisée  en  quatre  parties 
obtuses ,  tr^-petites  ;  rougeâtre  ;  les 
(^ramines  au  noaibce  de  quatre  et  un 
seul  pisiiL 

FfuU  ;  capsule  &  quatre  aneles  , 
renfermant  oes  semences  ovaus  et 
menues. 

MmiSeÈ  ;  portées  sur  des^tioles  « 
«mbnssaiit  lal%epar  leur  base,  ailéei; 
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à  quinze  ou  dix-sept  luiioles  qui  ont 
chacune  leur  pétiole  particulier;  elles 
sont  en  forme  de  cœur  ,  ovalflS> 
simples ,  entières ,  dentelée. 

îàeu  ;  rameuse ,  longue ,  grêle  , 
cylindrique. 

Por/.  Tiges  d'un  à  deux  pieds  de 
hauteur;  suivant  le  terrain,  lougec'ilresy 
cylindriques ,  anguleuses,  .sans  poils  ,  • 

J;arnies  de  feuilles  dans  toute  leur, 
ongueur;  les  fleurs  naissent  au  sommet 
des  tiges,  elles  sont  ramassées  en  épis  > 
arrondis  :  1;  s  feuilles  sont  alternative- 
ment placées  sur  les  tiges  ;  les  pétioles 
souvent  garnis  de  stipules  ovales  et> 
dentelées  ;  les  ièuîlles  forment  une' 
houpe  au  dessus  des  racines  ,  les  plus' 
lorgues  s'abaissent  et  les  autres  gar->- 
pissent  le  dedans. 

•  ideu\\es  terrains  secs  ;  la  plants 
est  vivace  et  fleurit  enmai,  juin,  }uillct^ 
suivant  le  climat. 

^  I.  0»//ifrtf;'o/Si7^/v.Lesîardiniem 
distinguent  deux  sortes  de  pimprc- 
nelle  ,  celle  à  grande  et  celle  à  potito 
feuille.  La  petite  est  une  simple  va- 
riété de  l'autre,  -et  les  fardiniers-  la 
préfèrent.  On  peut  semer  la  pirapre- 
uelle  dans  toutes  les  saisons^  excepté 
pendant  les  gelées  ;  mais  les  époques 
les  plus  communes  sont  les  mois  dei 
mars  et  d'octobre.  On  connoît  peu 
déplantes  aussi  vivaces  et  qui  résistent 
davantage  à  la  forte  chaleur  et  au 
grand  froid. 

On  la  sème  sur  place  j  ei^wrdures, 
ou  en  planches,  aprèsavoiraéfoncéie 
terrain  par  iia  bon  coup  de  bâcher 
{con mitez  cemoQeton  recouvre  aussi- 
tôt la  graine.  Si  on  n'a  pas  de  graine , 
on  éclate  un  vieux  pied,  et  chaque 
Tarin  est  planté  à  la  distance  de  8  à 

10  pouces.  Si  on  veut  avoir  cette 
iourniture  de  salade  toujours  tendre, 

11  faut  jreooupev  sans   cène  les 

#  Qqqqa 
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feuîH^ ,  et  ne  pas  leur  donner  le 
temps  de  durcir.  La  plante  travaille 
tqnt  qu'il  ne  gèle  pas  ;  et  ses  feuilles 
se  conservent  trcsHvertes  et  ne  sont 
ppin)  endommagées  par  la  neige ,  oii 
pnr  la  glace  ^  à  moins  qu'elles  ne  soient 
encore  trop  tendres.  1  orsque  1  on 
veut  en  cueillir  la  graine ,  on  ne 
coupe  plus  lesftuUlei  depuis  k  mois 
de  mars. 

a.  Grande  Culture.  Ce  fut  environ  • 
en  1760  que  MM.  Wych  et  Roo- 
qups  ,  en  Angleterre  ,  commencèrent 
à  donner  à  la  pimprenelle  une  sorte 
de  célébrité  comme  fourrage.  D'après 
œs  premiers  indices  ,  un  grand 
nomore  d'écrivains  ont  célébré  les 
avantages  de  cette  plante  >  et  dIu- 
lieun  avec  on  entboaname  mrelle 
se  mérite  pas.  Il  cmwtA  de  la  ré- 
duire à  sa  valeur. 

L'ex(  érience  a  parfaitement  dé' 
monti^  tOD  utilité  comme  fourrege 
d'hiver  ,  comme  herbeu^'e  ,  augmen- 
tant la  quantité  du  lait  des  trou- 
peaux y  et  la  supériorité?  liedrre 
que  l'on  en  retire.  Après  que  le 
troupeau  a  parcouru  le  champ  oc- 
cupé par  la  pimprejielle  ,  elle  re- 
pousse de  nouvelles  feuilles  ^  et  sert 

1>1usieurs  fois  de  pâturage  depuis 
'ai^tomnejus(}»'au  printemps,  pour- 
vu dus  le  iroid  et  la  ^laoe  ne  «us- 
p^noeat  posM  végétation;  la  feuille 
conserve  sa  fraîcheur  sous  la  rieîge , 
sans  pr^que  se  détériorer.  Voilà 
des  aVàmagifa  téek  et  bien  pré- 
cieux ;  mais  pour  cela  faut-il  aban- 
donner la  culture  du  trèfle ,  des  sain- 
taifii,  aàisi  que  plusieui*s  personnes 
f'ont  préletidur  ?  mm,  sans  doute ,  ce 
•etoil  une  faute  impardonnable  en 
agriculture. 

Si  l'on  vouloit  prendre  la  peine 
àt  léfléchir  sur  les  objets  q[oe  la  na- 


tare  nous  présente,  on  verreit'(|ild^ 
la  primprenelle  v^lé  dans  des  lieox- 
sabloinnéur  ,  .sur  les  rochers  às  cis- 
sures,oii  la  terre  se  ramasse,  par- 
mi le^  pierres  ,  etc.  ;  et  que  '  mcme 
dans  les  provinces  du  midi  dt  la 
France,  elle  brave  les  chaleurs  les 
plus   fortes    et    1rs  .«écheresses  les  • 
plus  Ibngues.  11  est  vrai  qu'à  cette 
époque  Ta  plante  y  paroît  comme 
eii^  urdie  ^  ses  feuilles  rouissent ,  etc. 
mais  à  la  plus  légère  Traîeheur  , 
après  une  petite  pluie>  elle  végète 
avec  beaucoup  d'activité.* Sa  manière 
d'élre  indique  donc  les  lieux  qui  lui 
ofmviennent.  Il  est  vrai  que  si  Pou 
transporte  cette  plante  dans  un  bon 
sol  j  et  auparavant  bien  défont^, 
die  prospérera  et  doublera  oui  tri» 
plera    de    volume.   Tout   cela  ne 
prbuve  rien.  I.n  point  essentiel  est 
desavoir  par  comparaison  si  le  pro- 
duit de  ce  bon  champ  semé  en  blé 
ou  en  trèfle  ou  luzerne  ,  etc. ,  ne 
sera  pas  plus  considérable  que  s'il 
est  semé  en  pimprenelle.  plus 
grand  èrithousiasle  ne  peut  donner 
la  préférence  à  cette  dernière.  Que 
l'on  suive  à  pi*é&ent  la  même  com- 
paraison en  déjgradation  de  l)onté 
mtrinsèque  des  champs,  et  l'expé- 
rience apprendra  que  {a  pimprenelia 
doit  être  pl^érlédaRi  ceux  ou  Iresno» 
foin  ne  réussit  pas  bien ,  soit  à  cause 
de  la  trf>p  grande  chaleur  ,  soit  à 
cause  de  la  qualité  du  sol.  Ceci  de- 
mande encore  une  «IxiiUcation.  Dans 
les  provinces  vrainiettt  méiidiondles 
de  France,  on  ne  fait  qu'une  seule 
coupe  de  sainibni et  fùn  .'powioit 
en  ndue  deux  de  primprenelle,  c'est- 
à-dire  ,  BU  printemps  et  dans  l'au- 
tomne, et  la  pimprenelle  fournira 
un  pâtut^gé  d'hiver  i{ue  ne  donnera 
pas  le  saiaui»}  oajrsi  ou  feui-iasgat 
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sei'ver ,  les  troupeaux  ne  doivent  pas 
entrer  dans  le  champ.  Une  première  et 
bonne  coupe  de  sainfoin  ,  ne  vaut- 
elle  pas  mieux  que  ceux  de  pimpre- 
nelle  ?  Le  poids  de  la  première  le 
prouvera  ;  reste  donc  en  faveur  de  la 

J)iraprenelle  le  pâturage  d'hiver.  Dans 
es  provinces  du  centre  et  du  nord  du 
royaume, où  l'on  fait  plusieurs  coupes 
de  sainfoin ,  l'avanlajije  est  tout  en  fa- 
veur de  celui-ci.  Mais  si  Ton  a  des 
terrains  si  maigres,  et  si  raaigies,  qu'ils 
»e  refusent  à  la  culture  de  ce  dernier, 
c'est  alors  le  cas  de  préférer  la  pim- 
prenelle. 

On  est  obligé  dans  plusieurs  en- 
droits ,  de  laisser  chi*)nier  la  terre 
pendant  plusieurs,  années  ,  attendu 
son  peu  de  qualité  ,  et  après  quatre , 
cinq  ,  six  ou  sept  ans  ,  de  Vi'cohuer 
(  consultez  ce  mot  )  avant  de  lui  sa- 
crifier la  semence  du  seigle.  Ce  sont  de 
tels  champs  que  l'on  doit  sacrifier  à 
la  pimprenclle ,  et  leur  donner  plu- 
sieurs bons  labours  aussitôt  après  la 
levée  de  la  récolle,  ou  au  mois  de  sep- 
tembre ,  ou  au  mois  d'octobre  ,  sui- 
vant le  climat.  Alors  cette  pluiite  en- 
richira le  sol  qui  la  nourrit  ;  (  con~ 
•êultez  le  mot  Ahendemknt)  et 
après  la  seconde  ou  la  troisième  an- 
née, ou  sème  de  nouveau  du  seigle  , 
dont  le  produit  sera  supérieur  à 
ceux  des  récoltes   précédentes  en 
grain ,  parce  que  la  pimprenelle  aura , 
par  ses  débris,  formé  plus d'Ati m //^ 
ou  terre  végétale ,  que  l'herbe  coui  te , 
sèche,  et  rare  ,  dont  elle  aura  pris  la 
place  ;  enKn,  on  aura  sur  ce  lieu  , 
auparavant  presque  sec  et  aride  , 
un  pâturage  pour  toutes  les  saisons  , 
les  ép  ^que»  de  la  glace  et  de  la  neige 
•exceptées.  r 

Si  dana  ses  f}ossessir)ns  on  a  des 
jrochers  un  peu  terreux  ,  des  terrains 
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caillouteux ,  uniquement  destinés  aux 
pâturages  ,  il  convient  de  remuer  la 
terre  par-fout  0:1  on  le  pourra  ,  et 
d'jf  semer  la  pimprenelle.  De  quelle 
ressource  ne  seroit-elle  pds  dans  les 
provinces  où  les  friches  sont  im- 
menses ,  et  ne  sont  couvertes  que 
de  chétives  bruyèi-es  ?  A  moins  qua 
le  sol  ne  soit  humide  et  marécageux', 
c'est  le  cas  de  le  sacrifier  è  la  pira^ 
.prenelle.  l'Ius  le  terrain  est  maigre^j 
el  plus  l'on  doit  semer  épais.  Il  nè 
s'agit  pas  ici  de  songer  à  des  coupes 
régléfs  ,  mais  uniquement  de  pro^ 
curer  aux  troupeaux  une  nourriture 
saine  et  bien  plus  abondante  que 
celle  qu'il  y  auroit  trouvé  auparâ- 
vanf.  Je  dis  de  semer  épais  ,  afin 
que  la  pimprenelle  étouffe  les  autres 
plantes ,  et  d'ailleurs  ,  parce  qu'en 
supposant  un  terrain  aussi  mauvais  , 
le  pied  ne  peut  pas  preiuhe  beau- 
coup de  consistance.  Avec  un  pareil 
secours  on  peut  doubler  le  iriombre 
des  troupeaux  de  ces  cantons.  On 
est  fort  embarrassé  dans   les  pro- 
vinces  du  midi  pendant  l'été  où 
l'herbe  est  desséchée  ^  grillée,  où 
les  champs  sont  labourés,  où  l'entrée 
des  vignes  est  défendue ,  où  les  lu- 
zn  nes  sont  en  végét  .ti'jn  ,  de  trou- 
ver de  quoi  les  nourrir  j  la  pim- 
prenelle vicndroit  à  leur  secours  , 
puisqu'elle  conserve  ses  feuilles  pen- 
dant les  plus  grandes  chaleurs.  Je 
réponds  de  ce  fait  ;  je  ne  prétends 
pas  (pièces  feuilles  .seront  aus>i  abon- 
dantes, aussi  f  raidies  qu'au  printemps 
et  qu'en  aul<.mne;  mais  le  troupeau 
y  tnjuvera  toujours  assez  de  nour- 
riture, si  on  donne  à  la  plante  le 
temps  de  repousser  ,  el  qu'elle  ne 
soit  pas  broutée  chaque  Jour.  A  cet 
eHt't  on  divise  par  caninns  ces  garri- 
gues, ces  laudea^  ces  pays  à  bruyèr: 
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res,,  et  en  ëlendue  propprlionnéc'  au  tels  que  ceux  dont  on  a  parljé  plus 

gfita^te  des,  iroup^^^t^  {  C^aope  jour  haut ,  le  troupeau  passera  et  repassera 

onlMeondiiiradaàtiHjilli^iiol^  par  denospoiâant  plusieurs  jours  d& 

les  feuilles  auront  U  temps  de  ï«croi-  suite, él  aussitôt  après ,  on  laoourer» 

tre  avant  t|u'on  les  y  ramène.  et  on  retournera  la  terre  et  Ja  plante. 

Mais ,  du-^-t-çtfi ,  conjinent  se  pro-  H  vaudra  beaucoup  mieux ,  si  on  ^ 

cnrev  la  f^aibr^ecette  plante  ?  rien  d'aatres  pÂtnrafi^ ,  làisder  la  planta 

ne  coûte  aux  pcns  riches  ,  les  jar-  pousser  toutes  ses  feuilles  au  priii- 

diuiecs  et  marchands  de  graines  de  temps)  et  loi  squ'elle  sera  prâte  à  tleu* 

tofft  le  royaume  ^  s^empresseront  de  rii* ,  enlener  le  tout  avec  la  charrue  , 

aitisfairejeurs  goûts  «^HIc!  se  débar%  afin  d*a)ouler  à  la  terre  végétale  qui 

rasser  eux-mêmes  de  leurs  marchaii  '  se  sera  formée  depuis  que  la  plante  cet 

,4^œ^el  àibon^ prix.  Ainsi  nuliediffî-  dans  le  champ.                    .  . 

(Bid£i^pBiir^eux-<â.  Quant  au  proprié-  '    Si  on  sème  aussitôt  apris  la  réool* 

taire  moins  aisé, il  tâchera  de  sepro-  te ,  ou  au  plus  tard  en  septembre  Oi| 

curer  quelques  livres  de  graines ,  il  les  en  octobre,  on  gagnépresque  une  an- 

sèinera dans  un  de  ses  cnamps,  lais-  née,  parce  que  la  plante  se  fortifia 

peïa  grener  les  plantes  ,  sèmera  leur  pendant  Phiver,  et  donne  Iteauooap 

produit danslecnampdestinéautrou-  au  printemps  suivant. 

peaU;  et  ainsi  de  suite  d'à nuéè  eu  an-  Comme  chaque  auteur  cherche  à 

née  ;  s'il  sait  peideO'  du  temps  (loar  afouter  à  oe  qni  a  été  dit  avant  lui 

eu  gagner  par  la  suite  ,  s*il  n'est  pas  par  un  autre,  on  a  été  jusqu'à  pro- 

iourmenfé  parle  désir  de  jouirprorap-  poser  de  séparer  les  «ilk-fon»;  des  gros 

temeat ,  il  sèmera  la  première  graine  pieds ,  de  les  planter  séparéaient  à  dix 

nv^il  récoltera-  dans  la  place  voisine  ou  douze  pouces  de  di^noes  dansua 

du  bon  champ  qui  a  [WQduit^la  grai-  champ  bien  préparé  pour  lesrecevoîr^ 

ne  ,  et  à  la  fin  de  lâ  aeeonde  année ,  l'époque  est  un  peu  avant  rjmfei'  oik 

»t  aura  de  ^îensemeiiiBer  une  vaste  avant  le  printemps  ;  il  faut  profiter 

étendue.  d'un  jour  disposé  à  la  pluie. 

On  ne  doit  ]5as  laisser  former  et  Cette  opération  est  fort  bonnepour 

encore  mmir  la  graine  des  uimprt>-  ceux  qui  ne  sont  pas  obligés  de  comp- 

nelles  qui  doivent  être  fauchées;  il  ter sanscesse avec eux>memes ; maisie 

faut  les  abaUre  dès  que  la  majeure  simple  particulier  fera  très-bien  de 

partie  des  plantes  est  en  pleine  Ueur.  se  contenter  du  semis  qui  est  plus  ex" 

luest  l'époque  à  laqudie-clle  cou-  pédilif^aussisûr,  et  moins  coûteux,, 

tient  |dus  de  sttcsy  et  son  nieineur  état  l]ians  les  pays  Imnpérés ,  el  où  les 

ensuite  comme  fourrage  sec.  Lors-  pluies  ne  sont  pas  rares ,  les  meilleurs 

(^on  désire  détruire  cette  espèce  de  semis  sont  ceux  qui  se  iout  après  leur 

prairtenaturd]e,onlaiâeramûrûrsar  récolte  ;  on  peut  mteié  mêler  la 

pied  ,  si  on  a  besoin  de  graine  ,  ou  graine  de  pimprenelle  avec  celle  du 

tien  après  avoir  levé  la  dernière  cou-  i^arrasin  ou  blé  noir,  et  seujer  la 

£e  de  dessus  le  champ ,  on  déracinera  première  aussi  épais  que  si  on  la  jetoit 

L  plante  avec  la  charrue  simple,  et  seule  en  terre.  Le  sarrasin  ga^iera 

ensuite  on  l'en  (oui  ra  avec  la  charrue  à  de  vitesse  la  pimprenelle  ,  mais  il  ne 

AreiUe.  Paus      couloos  maigres  et  restesui  pied^quejusqu'àiaât.-^Iartia 
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enTÎron  ,  et  la  pimprenelle  aura  le 
temps  avant  les  foiies  gel(5es  de  se 
forlifier;  il  faut  cependiifti  excepter 
les  pays  très- froids  ou  montagneiix. 
Pendant  le  premier  hiver  ,  1  entrée 
du  champ  doit  être  scrupuleusement 
défendue  aux  troupeaux,  Sfin  de  laisser 
à  la  plante  le  temps  de  se  fortifier. 
Lorsqu'au  printemps  suivant  elle  aura 
poussé  beaucoup  de  feuilles, c'est  le 
«as  de  les  y  faire  passer  ;  le  pied 
lallera  davantage. 

3.  Propriétés  médecinales.  Toute 
la  plante  a  un  goût  d'herbe  salée. 
Elle  est  détersive,  vulnéraire,  apéri- 
tive;  on  se  sert  de  celte  plante  en 
infusion  et  en  décoction  ;  la  plante 
pUée  s'applique  sur  les  plaies  récentes; 
réduite  en  poudre  sèche ,  elle  arrête , 
dit-on,  les  progrès  des  ulcères  chan- 
creux.  L'exp(*rience  prouve  que  les 
feuilles  échauffent  et  fortilient  l'esto- 
mac ;  qu'elles  sont  utiles  dans  la 
xliarrhée  par  foi  blesse  d'estomac  et 
des  intestins  ;  dans  la  diarrhée  sé- 
reuse :  la  racine  est  encore  à  préférer 
dans  ces  espèces  de  maladies;  elle 
excite  le  cours  deS* urines. 
»  A:  Propriétés alimentaires.Onmet. 
ordinairement  la  pimprenelle  dans  les 
salades,  sur-tout  dans  celle  de  laitue, 
afin  qu'elles  n'incommodent  pas  les 
estomacs  foibles. 

Ou  la  joint  aux  autresplanlcs  desti- 
nées aux  bouillons  ,  qu'on  appelle  de 
printemps,  et  mal  à  propos  nommés 
rafraîchissans  \  car  le  cerfeuil  et  la 
pimprenelle  ne  le  sont  pas.  I/Cs  mou- 
tojis,les  bœufs  et  les  vaches,  man- 
gent avec  avidité  la  pimprenelle. 
()uelques  chevaux  la  refusent  dans  leii 

f)remiers  temps,  comme  ils  refusent  la 
uzernc  ou  telle  autre  plante,  lorsqu'ils 
•sont  accoutumés  au  foin,  mais  une  fois 
qu'ilsy  sont  faits,  ils  la  quittent  avec 
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peine.  Cette  simple  observation  au- 
roit  bientôt  terminé  la  dispute  -de  plu- 
sieurs écrits  sur  ce  sujet. 

PIN.  Von-Linné  classe  cet  arbre 
dans  la  monoécie  monadelphie ,  et  le 
nomme  pinus.  Tournefort  lui  donne 
Ja  même  dénomination  et  le  place 
dans  la  troisième  section  de  la  dix- 
neuvième  classe  des  arbres  à  fleurs 
mâles,  séparées  des  fleurs  femelles 
et  sur  le  même  pied ,  et  dont  les 
fruits  sont  écailleux  et  en  forme  de 
cônes  ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ces 
arbres  le  nom  de  conifères. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Caractère  dit  genre. 

Von-Linné  confond  dans  le  même 
genre  le  piif  sauvage ,  le  vrai  pin  ou 

i)in  pinier,  le  sapin,  le  faux  sapin  , 
e  cèdre,  le  mélèse,  etc.;  cesrapproche- 
mens ,  qui  peuvent  être  utiles  auxbo- 
tanisles  qui  ont  l'habitude  de  corn- 

1>arer  les  objets ,  ne  le  sont  pas  pour 
es  cultivateurs  dont  la  plupart  ne 
connoissent  les  plantes  et  les  arbres 
que  par  leur  port ,  et  il  arrive  de  Jà 
que  souvent  ils  confondent  une  espèce 
avec  une  autre.  Je  séparerai  aonc  . 
Jes  espèces  pour  ne  parler  ici  que 
des  pins. 

Les  fleurs  raâles  sont  séparées  des 
fleurs  femelles,  mais  elles  sont  sur 
le  même  pied ,  c'est  -  à  -  dire  ,  que 
chaque  aibre  a  des  fleurs  mâles  et 
des  fleurs  femelles  isolées.  Les  mâles 
sont  placées  au  sommet  des  branches 
disposées  en  grappes;  leur  calice  est 
diviisé  en  quatre  folioles  qui  tombent 
lorsque  la  fleur  est  fanée;  ces  folioles 
soi.'t  oblongues,  opposées,  très-ion- 
gues  ;  les  étamines  sont  en  grand  nom- 
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bre,  irapbniées  sur  un  axe  ov  fiîet, 
ou  colonne  droiie;  ces  étatnines  sont 
plus  longues  que  le  calice  ,  divisées 
a  leur  sommet ,  les  anthères  ou  bour- 
ses sont  arrondies  et  renferment  une 
grande  quantité  de  poussière  séminale; 
Tes  folioles  du  calice  tiennent  lieu  de 
corolle.  La  couleur  des  fleurs  varie^du 
rouge  au  jaune  ou  au  blam . 

Les  fleurs  femelles  sont  toujours 
placées  à  l'extrémité  des  jeunes  bran- 
ches; elles  sont  tantôt  rapprochées 
des  fleurs  niâles,  et  tantôt  elles  en  sont 
éloignées  ;  mais  comme  les  premières 
contienœni  beaucoup  de  poussière  sé- 
minale ,  et  qu'elles  la  lancent  avec 
force  ,  il  n'est  pas  à  craindre  que  les 
femelles  ne  soient  pas  fécondées. 

Les  fleurs  remelles  spnt  tassrmbices 
dans  un  cône  commun ,  presqu'ovale. 
On  voit  souschaque  écaille  deux  pisi  i  Is; 
.ces  écailles  sont  plus  lar^  à  leur  base 

au'à  leur  sommet  f  plus  épaisses,  ren- 
ées, et  placées  en  recouvrement  les 
unes  sur   les  autres.   C'est   de  la 
-réunion  de  ces  écailles  que  le  cône  est 
formé.  On  trouve  au  dessous  de,  cha- 
.cuneun  noyau  terminé  par  une mem- 
.brane;  et  il  renferme  une  amande  plate 
d'un  côté  et  renflée  de  l'autre.  Les  fruits 
restent  deux  ans  sur  l'arbre  avant  d'a- 
.voir  leur  maturité.  Lorsqu'ils  y  sont 
parvenus,  les  écailles  s'ouvrent  par  le 
sommet,  et  le  noyau  tombe;  eupule 
«ïône  se  détache  à  son  tour. 

CHAPITRE  IL 

  Des  espèces,. 

I.  Pin,  proprement  dît  P  i  N 
P1NIE.R.  jPiniis,  pineor.  LiH.  Ses 
cônes  sont  longs  de  cinq  à  six  pouces, 
et  même  plus,  et  d'une  grpsseur 
bjeu   proportionnée  \  lelirs  écailles 


PIN 

sont  luisâtiles,  larges  et  unies.  L'a- 
mande recouverte  par  les  écailles, 
ressemble",  pour  lu  grosseur  seulement, 
aux  noisettes  rouges,  et  leur  forme 
est  celle  d'un  œuf.  Les  leuilles  sont 
deux  à  deux;  les  pi-cmièies  qui  nais- 
sent, sont  <>olitaires  et  garnies  de  cils  , 
leur  base  renfermée  dans  une  graine. 
Elles  sont  longues  et  bleuâtres.  Cet 
arbre  n'est  pas  rare  dans  les  provinces 
raéridinna)es  de  la  France  ;  d  est  par- 
ticulièrement cultivé  en  Portugal ,  en 
Espagne,  et  sur-tout  en  Italie.  11  s'é- 
lève tort  haut,  et  ses  brauches  se  dis- 
posent à  son  sommet  en  manière  de 
parasol.  Cet  arbre  produit  un  effet 
Irès-pittoresquç.  On  mange  son  aman- 
de, dont  le  goût  approche  de  celui 
de  la  noisette.  Quoique  Miller  et 
plusieurs  auteurs  après  lui ,  croient 
que  cet  arbre  ne  crots6e  pas  spon- 
tanémeint  dans  les  pays  méridionaux 
de  l'Europe,  cependant  on  en  voit  une 
forêt  entière,  appelée  SaintC' Marie , 
svLv  la  rive  droite  du  Rhône,  et  pas 
loin  des  salines  de  Pescais,  à  Aigue- 
n^çrtes,  k  la  Peissière.  Cet  nrbre  n'est 
pas  rare  dans  l^  fiartie  des  Maures, 
lentrç  Saint  -  Tropès  et  Hières  ,  etc.; 
cependant  Miller  le  regarde  comme 
étran^ei-.  Disons  plutôt  que  la  disette 
du  bo»s  ,  que  la  lenteur  de  l'accrois- 
sement de  cet  arbre,  sont  les  causes 
pour  lesquelles  il  n'est  pas  plus  mul- 
tiplié dans  nos  provinces  du  midi  ; 
ajoutons  encore  à  ceUç  -  ci  la  plan- 
tation des  oliviers  par-tout  qu  ili 
peuvent  croître. 

2.  Pin  sauvage,  Pin  de  Get 
NtvE,  Pin  d'Écosse,  ou  Pin  com- 
mun, ou  Pin  de  Russie.  Pinus  sil-' 
vestris.  Lin.  Ses  fleui-s  mâles  sont  dis- 
posées en  plusieurs  petites  grappes,* 
forniaot  des  chatons  allongés  et  ra*. 

tneuv. 
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«eux  ;  les  cônes  ou  pignons  sont 
couris  ,  de  forme  couique,  poinlus, 
en  forme  d'écaillés  très-ëpaisses  dans 
rintdi  ieur ,  et  minces  à  leur  insertion. 
Les  feuilles  sont  étroires  ,  courtes,  lis- 
ses, dures, pointues,  presque  piquan- 
tes, deux  à  deux,  enveloppées  ensemble 
à  leur  base  par  une  petite  gaine,  ce 
qui  difléreune  les  pins  des  sapins  qui 
sont  dépourvus  de  cette  graine  :  le 
pin  pinier  est  un  gi'and  arnre,  mais 
cependant  moins  élevé  que  le  sapin  et 
la  pesse.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  gai 
tirant  sur  le  bleu.  Il  se  plaît  sur  les 
montagnes  des  environs  de  Genève, 
en  Ecosse ,  sur  les  montagnes  du  Lyon- 
uois,  du  Forez ,  dans  le  nord  de  TEu- 
rope;  et  il  a  le  précieux  avantage  de 
croître  dans  les  terres  argileuses  et 
humides. 

i  3.  Le  GRAND  PjN  MARITIME.  PinuS 
siU'estris  maritima.  Lin.  Von-Linné 
le  regarde  comme  une  variété  du  pin 
sauvage.  On  le  cultive  avec  soin  dans 
le  Péngord  nord,  dansleBordeiois.  Il 
n'est  pas  assez  commun  sur  les  plages 
du  Languedoc,  où  sa  culture  raénte- 
roil  d'éli-e  encouragée  par  les  Etals  de 
ia  province. 

Miller  le  définit  ainsi  :  pinus  foliis 
geminis  crassiusculis  gtabrisy  conis 
pyramidalis  aculis.  Pi  n  à  deux  feuilles 
un  peu  épaisses  et  unies,  à  cônes  py- 
ramidaux et  pointus.  N'est-ce  pas  le 
pinasterlatiJblius\folîis  virescenti- 
bus  aut  pallescentibus  de  Gaspard 
Baubin  ?  En  vérité ,  lorsqu'on  n'a  pas 
801K  les  yeux  les  objets  de  comparai- 
son ,  il  est  bien  difficile  de  se  tirer  du 
labyrinthe ,  ou  plutôt  de  concilier  la 
notiienclature  des  différens  auteurs. 
J'avoue  dp  lx>one  foi ,  qu'après  un 
travail  opiniâtre ,  je  n'ai  pu  en  venir 
à  bout.  Je  vais  adopter  le  plan  de 
M.  le  baron  de  Tsuhoudi  .  ioséii 
Tome  m. 
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dans  le  supplément  du  Dictionnaire 
Encyclopéaique  ,  et  pour  lequel  il 
s'  st  servi  avantageu-sement  de  l'ou- 
vrage de  Miller  ,  qui  a  cultivé  tous 
les  arbres  dont  il  parle.  Si  quelque 
amateur  veut  avoir  la  bonté  de  me 
communiquer  un  travail  plus  suivi', 
je  l'imprimerai  avec  plaisir ,  afin  de 
suppléer  aux  connoissaucex  que  je 
n'ai  pas. 

4.  Pin  de  Tartarik.  Pinus  JoUis 
geminis;  brevioribus  laiiusciilis , 
glaucis,  conis  minimis.  Mil.  Pin  à 
deux  feuilles  verdâtres,  plus  courtes, 
et  à  petit  cône. 

5.  Pin.  Mucho.  P;n  Suffis  du 
Briançonnois.  Pin  crin  ,  ou  Tor- 
CHEPiN.  Pinus  foliis  sœpius  ternis, 
tenuioribus ,  viridibus  conis  pyrami- 
datis  f  squammis  oblusis.  Mill.  Pin 
qui  a  le  plus  souvent  trois  feuilles 
étroites  et  vertes  ,  à  cônes  pyrami- 
daux, dont  les  écailles  sont  obtuses  

N'est-ce  pas  le  pinus  tœda  de  Von- 
Linné  ? 

6.  Pin  cembro.  Pinus  foliis  qninis 
Icevibus.  Lin.  Pin  à  cinq  feuilles 
unies ,  soyeuses ,  et  presque  roides , 
à  cônes  droits ,  à  amandes  douces  et 
bonnes  à  manger.  Il  est  commun 
dans  les  montagnes  de  la  Sibérie,  de 
la  Tarlarie,  de  la  Suisse,  du  Valais, 
de  la  Savoie ,  etc. 

7.  Petit  Pin  maritime.  Pinus  fo- 
liis geminis  longioribus  glabris,  co- 
nis longiori  us  tenuioribusque.  Pin  à 
deux  feuilles  longues,  itnies,  à  cônes 
Ion ti,s  et  menus.  ! 

8'.  Pin  de  Jérusalem.  Pin  d'Alep. 
Pinus  foliis  geminis  ^  tenuissimis, 
conis  obtusis ,  ramis  p  tulig,  Mill, 
A  deux  feuilles  très -vertes  ,  très- 
menues  ,  à  cônes  obtus  ,  et  h  feuilles 
horizontale)»,  C'est  M.  Tournefort  qui 
l'a  découvert  dans  le  Levant. 
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'  6.  Pin  de  Jf-rsey,  Pîmis  foUis 
f^eminis  IrcvioriLus,  conis  parvis  y 
squammis  aaitis.  Mill.  Pin  à  deux 
Jeuilles  courtes,  à  petits  cônes,  à 
«cuilles  aiguës. 

la  Pin  de  Virginie  a  trois 
FEUILLES  Pinus  foUis  ternis,  co- 
nis  longioribtis  squammis  rigidio- 
rilus.  ÀIiLL.  Pin  à  trois  feuilles 
très  -  longues ,  à  cônes  plus  longs  , 
dont  les  écuilles  sont  roides.  Je  crois 
que  c'est  le  pinus  tœda  de  Von- 
Linné. 

11.  Pin  d'Encens.  Pinus  fol  Us 
iongiorihus ,  t enuioribii s  ternis ,  co- 
nis  maximis  laccis.  Mill.  Pin  à  trois 
ieuiiles  plus  longues  et  plus  menues, 
et  à  très-grands  cônes  lâches. 

12.  DE  Virginie  ,  à  feuilles 
longues ,  menues ,  à  cônes  hérissés 
et  menus. 

13.  Pin.  du  lord  WirMOUT,  ou 
Pin  blanc  d'/  mérique.  C'est  celui 
que  ^1.  Duhamel  appelle  pin  de  Ca^ 
nada ,  à  cinq  feuilles  ,  et  ce  doit 
être  le  pinus  strobus  de  von-Linné. 
Pinus  foliis  quints  conis  penden- 
tibus.  Pin  à  cinq  feuilles  pendantes , 
ainsi  que  les  cônes.  Il  est  originaire 
de  la  Virginie  et  du  Canaoa  ,  et 
les  Anglois  lui  ont  donné  le  nom 
du  lord  qi^i  l'a  cultivé  dans  leur 
île.  Ces  cônes  sont  fort  longs,  com- 
posés d'écaillés  unies  et  tendres , 
contenant  d'assez  gît»  pignons  qui 
en  sortent  fort  aisément ,  et  qu'il 
faut  ,  par  cette  raison  ,  recueillir 
de  bonne  heure.  Cet  arbre  se  plak 
daus  une  terre  humide  et  légère.  La 
pouiear  de  son  bois  l'a  fait  nommer 
pin  blanc.  C'est  le  pin  qui  s'élève  le 
plus  liaut  dans  nos  culinres. 

•  14.  PjN  de  Marais  ,  à  trois  feuilles 
Ir^flongves,  Pinus  Joliis  ternis  Ion- 
gissimis,  MlLfi.  ■ 


P  1  N 

i5.  Pin  de  Sibkrie,  à  cinq  feuil- 
les. Pinus  foliis  qui  ds  siberiensis. 

CHAPITRE  III. 

Observations  détach  ?es  surquelquet  ' 
•  espèces  de  pin  --. 

Von-Linné  réunit  au  genre  de  pin» 
les  mélèses  et  le  cèdre  comme 
il  eu  a  déjà  été  question,  je  n'y  re- 
viendrai pas  :  ainsi  ,  consultez  ces 
mots. 

I.  Du  Pin  Mugho  ,  ou  crin.  On 
le  trouve  en  Suisse  près  du  village 
de  la  Ferrière,  entre  Valanqui  et  la 
Chaudefond  :  c'est  un  vilain  arbre 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  10  à  12 
pieds  au  plus,  et  c'est  même  très- 
rare  ;  sa  hauteur  ordinaire  est  de  six 
à  sept  pieds,  et  il  fructifie;  et  ces 
arbres  sont  toujours  rabougris. 

Il  est  bien  «difiicile  de  marquer 
un  caractère  constant  et  distinctif 
entre  ses  feuilles  et  ses  cônes  et  ceux 
du  pinus  sihestris  ;  sa  feuille  est 
seulement  plus  courte  ;  mais  celle 
légère  diiference  ne  tient-elle  pas  à 
ce  que  l'arbre  entier  est  plus  petit  et 
plus  mal  conditionné  dans  les  marais 
que  dans  les  terrains  ordinaires  ov^ 
croit  le  pin  ?  Cependant  la  grande  dif» 
férence  du  port  du  Mugho  ou  crin^ 
les  lieux  i'angeux  et  marécageui  dans 
lesquels  il  végète,  le  feraient  regar- 
der comme  une  espèce  particulière, 
s'il  est  vrai  que  sa  petite  croissance, 
son  air  rabougri,  sont  la  suite  (fe 
l'humidité  du  sol  ;  mais  dans  les  mon* 
tàgnes  voisines  de  la  Chaudefond ,  on 
ne  trouve  pas  cette  espèce.  La  graine 
cependant  devroit  j  ôtre  portée  pur 
les  vents  ,  et  germer  de  la  même  ma- 
nière que  celle  des  autres  pins  ,  à 
uoe  distance  assez  éloignée  du  pied 
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de  l'arbre.  Il  est  donc  naturel  de  pen- 
ser que  la  craine  du  mugho  ou  crin  ne 
lève  que  aans  les  marais  comme  dans 
le  seul  terrain  nui  lui  soit  propre. 

Dans  les  valides  et  au  bas  de  la 
«âte,  on  traverse  une  grande  forêt 
xlu  pinus  silvestris.  Les  graines  tora- 
:bent  dans  une  vallée  voisine  qui  est 
celle  du  Rhône ,  et  quelquefois  même 
dans  la  grave  de  ce  fleuve  et  dans 
t  des  parties  marécageuses  qui  ne  sont 

pas  à  la  vérité  de  la  tourbe  ;  les  grai- 
*iies  oui  lèvent  ne  donnent  pas  le  pin 
mugno. 

Près  du  village  de  la  Bravine ,  dans 
les  montagnes  de  Ncufchâtel ,  les  ma- 
.  rais  tourbeux  en  sont  couverts.  On  le 
trouve  encore  dans  le  canton  de 
fribour^  sur  la  droite  de  la  roQte 
de  Vervay  à  Bulle ^  et  toujours  dans 
-les  marais. 

-  Il  paroît  que  M.  de  Haller  ,  soit 
dans  la  première  ,  soit  dans  la  se- 

'  conde  édition  des  plantes  de  la  Suisse , 
n'a  parlé  de  cet  arbre  que  sur  le  rap- 
port des  autres  et  qu'il  n'en  a  pas  jugé 

'  par  lui-même. 

2.  Des  pins  maritimes.  Cette  dé- 

'  nomination  tient-elle  à  ce  qu'ib  crois- 
sent spontanément  près  de  la  mer  ? 
Leur  existence,  tient-elle  à  respirer 
son  air  salé  ?  Pourquoi  n'en  Irouve- 
t-on  pas  dans  l'intérieur  des  terres  ? 

Î'e  pense  que  la  solution  de  ce  pro* 
)lêmepeut  être  donnée  en  deux  mots, 
c'est  qu'on  n'a  pas  porté  sa  graine 
dans  l'intérieur  des  lèvres,  .'e  doute 
qu'en  Suisse ,  le  vrai  pays  des  pins  , 
-  on  n'en  trouve  d'autres  que  ceux  qui 
sont  dans  les  jardins  cli^s  curieux. 
Celui  qui  y  domine,  est  le  pinus  siU 
vestris  des  anciens ,  ou  pi  n  de  Genève , 
ou  pin  de  Tarare  ,  et  que  dans  le 
,  pays  on  appelle  baille.  Des  landes 
de  Bordeaux  ou  a  porté  la  graine  du 
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pin  maritime  dans  le  Pdrigord  noir , 
où  il  est  mêlé  avec  le  pinus  silvestrii 
et  la  culture  de  cet  arbre  apporte 
quelques  profits  aux  malheureux  ha- 
bitans  d^  ces  cantons  incultes,  et  qui 
pourroient  tous  être  couverts  de  ces 
arbres ,  si  les  facultés  des  proprié- 
taires leur  pcntieltoient  de  mettre 
ces  friches  en  valeur.  Le  pin  mari- 
time a  déjà  fait  quelques  pas  dans  l'in^ 
térieur  de  la  Hollande,  dans  les  pra'- 
vinces  de  Gueldre  et  d'OverisseK 
Dans  les  landes,  entre  Anvers  et  le 
Mordich  ,  le  maritime  et  le  silvestre 
sont  cultivés  à  main  d'homme  ;  ce 
dernier  pin  y  réussit  tout  aussi  bien 
que  le  premier ,  et  sa  graine  se  vend 
plus  cher  dans  le  pays  et  y  est  plus 
recherchée  que  celle  du  maritime; 
on  l'a  multiplié  dans  le  Maine,  au 
point  que  la  graine  y  covtie  moins 
cher  qu'à  Boideaux  :  voilà  encore  un 
rapprochement  qui  prouve  que  c'est 
la  faute  de  l'homme  si  ces  arbres  ne 
sont  pas  plus  multipliés  ,  et  que  la 
prosjîérité  d'un  arbre  ne  tient  pas 
uniquement  au  lieu  qui  l'a  vu  naître. 
On  en  a  encore  un  exemple  dans  le 
mélèsc.  (  Consultez  ce  mol.  )  ^ 

Le  pin  maritime  ne  se  plaît  pas , 
végète  foihlement,  et  péril  de  misère, 
s'il  est  semé  dans  les  pierres  calcaires. 
Il  aime  les  terres  mouvantes,  les  sahles  . 
secs  et  légers  ,  tels  (jue  ceux  des  landctf, 
de  Bordeaux , d'Anvers,  de  la  GueU 
dre  ;  le  sol  schisteux  ,  la  forêt  def 
l'Esterelle  ,  dans  les  bois  de  St.  Tro- 
pez  en  Provence ,  sur  les  dunes  for- 
mées par  la  mer  :  le  pin  silvestre,  au 
contraire  ,  ne  réussit  très -bien  que' 
dans  les  terrains  calcaires  ,  tout 
comme  le  pin  maritime  n'acquerra 
jamais,  du  moins  je  le  pense,  une 
très-grande  élévation,  dès  qu'il  se  v 
trouvera  à  uue  hauteur  considérable  ~ 
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.'i.'Ces  pins  du  nord  qiii  s'ëîêvënt 
assez  p')ur  faire  des  mâtures  ,  et  qui 
sjnt  d  une  substance  bien  plus  dure, 
et  qui  ont  plus  de  poids  que  nos 
sapins  ,  peuvent  -  ils  être  la  même 
espèce  que  noire  pin  silvestre  ,  qui 
est  à  tous  égards  si  inférieur  aux  sa- 
pins en  hauteur  et  pesanteur  spé- 
cifique ,  et  en  dureté,  et  qui,  dans 
le  pays  où  il  croit  plus  communë- 
xuent,  est  même  iaierieur  au  pin 
maritime  ?  .  \  . 
.  Si  ce  n'étoit  que  la  diférence  du 
terrain  qui  produisît  cette  différence 
dans  les  arbres  et  dans  leur  bois , 
n'en  trouverions-nous  pas  quelques 
Uns  dans  nos  immenses  forêts  de 
pins  silvestreSj  qui  seroient  égaux 
-aux  pins  de  PÎiga ,  ou  au  moins  aux 

"  pins  d'Ecosse ,  ou  au  moins  aux  sa- 
pins ?  c'est  ce  que  tout  le  monde  dit, 
et  ce  que  Ton  ne  voit  jamais.  I41 
Suisse  ,  le  pin  silvestre  est  un  bois 

.  méprisé  ,  cl  il  n'y  est  employé  que 
pour  des  conduites  d'eau  ;  on  n  en 
lait  pas  seulement  des  planches.  Per- 
sonne ,  je  pense,  n'a  cherché  dans 
les  pins  de  France  et  des  environs , 
des  bois  pour  les  mâtures.  Touies 
les  recherches  entreprises  dans  celte 
•vue  ,  ont  été  faites  sur  des  sapins. 
Cependant  ,    sur  un    sommet  du 

-  Mont-Jura ,  nommé  petra  felix  , 
dans  le  canton  de  Berne,  on  voit 
un  bois  de  pins  qui  égalent  en  beau- 

.  té  les  plus  beaux  sapms,  ainsi  que 

par  leur  hauteur  au  pied  du  Mont- 

Cénis;  du  côté  des  eaux  pendantes, 
vers  le  Rhône  ,  on  trouve  deux 
forêts  de  pins  de  la  même  hauteur 
et  de  la  même  beauté.  Les  pins 
oi^t  cette  même  forme  sur  les  som- 
mets des  montagnes  de  l'Alsace.  Les 
pins  ne  sont  petits  que  dans  les 
eudroits  enfoncés. 


PIN  685 
D'après  ce  qui  vient  d'être  dit», 
je  crois  qu'il  seroît  intéressant  pour 
la  mâture  de  faire  examiner  la  du- 
reté et  la  pesanteur  spécifique  des 
grands  pins  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  en  trouvera  sûrement  en- 
core beaucoup  dans  d'autres  lieux  , 
si  on  se  donne  la  peine  de  les  cher- 
cher ,  cl  peut-être  renconlrera-t-on 
en  France,  ou  dans  les  environs,  des 
mâtures  égales  à  celles  qu'on  fait 
venir  à  grands  frais  de  Riga,  et  qui 
commencent  à  s'épuiser.  Je  crois  que 
pour  l'avenir  ,  on  devroil  exhorter 
ceux  qui  veulent  semer  des  pins  sil- 
vestres,  à  prendre  par  préférence  la 
graine  de  ceux  qui  croissent  dans  les 
îoréts  où  l'espérance  est  grande  et 
belle.  Il  vaudroit  bien  mieux  en- 
core que  MM.  les  intendnns  et  ad- 
niinistrateui's  des  pays  d'état ,  la  fis- 
sent venir  en  droiture  et  en  distri- 
buassent gratuitement  aux  habitans 
des  hautes  montagnes  qui  sont  dans 
leurs  départemens. 

Il  est  reconnu  que  le  pin  silvestre 
a  la  propriété  de  croître  clans  de  très- 
mauvais  terrains ,  même  dans  les  ter- 
res calcaires,  crétacées,  au  lieu  que 
le  pin  maritime  vient  ,  à  la  vérité, 
dans  de  mauvaises  terres ,  mais  seu- 
lement dans  les  sob  sablonneux  ;  et 
tout  sol  sablonneux  est  celui  qui  con« 
vient  aux  arbres  résineux.  Les  pins 
naissent  au  dessous  de  la  région  des  sa- 
pin|^  et  ceux  qui  végètent  dans  un 
mauvais  terrain  qui  leur  est  contraire, 
sont  toujours  vilains.  J'ai  vainement 
tenté  de  multiplier  dans  mon  habi- 
tation près  de  Béziers,  le  pin  mari- 
time ,  et  je  n'ai  pas  réussi ,  parce  que 
le  sol  est  tenace  et  calcaire.  11  est 
donc  essentiel  de  remarquer  que  la 
beauté  d'un  arbre  de  ce  genre ,  tient 
beaucoup  à  la  qualité  du  sol,  ce  qui 
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.est  encore  prouvé  pnr  l'observalTon 
de  M.  le  comte  de  Sickîngen ,  qui  a 
•remarqué  dans  ces  vastes  forêts  ,  si- 
tuées en  Allemaene,  que  les  pins  n'y 
-égalent  pas  en  nâuteur  les  sapins  ; 
<]u'au  milieu  de  la  forêt  où  il  y  a  un 
.iondde  tourbe,  une  vraie  fonarière  , 
lorsqu'il  y  tombe  des  graines  du  pin  sil- 
vestre ,  les  arbres  qui  en  proviennent , 
.poussent  des  longuesbrancheshorizon- 
tales.  Cette  variation  dans  Tordre  de 
la  végétation ,  et  sur  Inquelle  la  1oc<t- 
lité  influe,  est  bien  singulière,  et  prou- 
ve encore  mieus  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dessus. 

Toutes  ces  observations  tondent  à 
faire  penser  que  les  plus  hauts  pins, 
ceux  a'Ecosse,  ceux  même  d'Ukraine, 
qui  viennent  par  Riga  et  dont  on  fait 
les  belles  mâtures  ,  sont  de  la  même 
espèce  nue  les  pins  silvestres  les  plus 
vilains.  Lorsque  les  arbres  semés  par 
M.  de  Kergarion  seront  devenus 
grands  ,  on  aura  un  beau  poiut  de 
comparaison,  et  plus  sûr  queceluidu 
pied  unique  planté  dans  le  jardiu  du 
jnâtcur  a  Biesf. 

Avant  définir,  il  est  bon  de  prévenir 
une  conséquence  qu'on  (wurroit  tirer 
de  ce  qui  a  été  dit  relativement  aux 
landes  de  la  Gueidre  et  du  Brabant. 

On  pourroit  s'imaginer  que  leur 
terrain,  étant  absolument  semblable 
à  ceux  de  France  où  croît  spontané- 
ment le  pin  maritime ,  on  devroit , 
dans  ces  pays  de  pins  raaritinies  , 
cultiver  de  préférencele  pin  silvestre; 
mais  il  faut  observer  que  datis  les 
-provinces  où  le  pin  maritime  rroît 
naturellement ,  comme  dans  les  lan- 
des de  Bordeaux ,  dans  les  forêts  de 
l'Esterelle,  de  Saint-Tropez  etaulresde 
Pi'ovence  ,  le  soleil  est  très  -  difl'érent 
de  celui  des  Pays-bns.  Cette  diffé- 
rence de  climat  ts>\  peut  -  êt^  ce  qui 
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fait  qu*on  donne  dans  les  pays  froids 
la  préférence  aux  pins  silvestres  ,  et 
je  doute  que  la  résiue  qui  est  le  grand 
produit  des  pignadas  de  Bordeaux-, 
découlât  aussi  abondamment  des  pins 
silvestres,  ou  fut  d'aussi  bonne  qua- 
lité que  celle  du  pin  naturel  du  pays. 

Il  seroit  encore  fort  à  souhaiter  que 
MM.  les  intendans  fissent  venir  la 
graine  du  pin  nommé /aricio  en  Corse, 
ainsi  que  du  pin  de  Riga ,  et  les  fis- 
sent semer  dans  les  pays  montagneux. 
La  pomrde  du  pin  laricio  de  Corse, 
e^t  plus  grosse  que  celle  du  pin 
silvesire.  Peut-être  ,  dans  l'envoi  qui 
a  été  fait ,  a-t-on  choisi  les  plus  belles 
pommes  ;  peut-être  aussi  la  diffé- 
rence de  grosseur  tient  -  elle  à  l'es- 
pèce: c'est  ce  que  les  semis  prou- 
veront. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  culiure  des  Pins. 

Lorsque  les  pommes  de  pin  sont 
mûres,  les  écailles  (|ui  les  compo- 
sent s'ouvrent  avec  force ,  et  leur 
élasticité  chasse  au  loin  la  graine. 
On  doit  donc  cueiUir  les  pommes 
lorsqu'on  s'apper^^it  (ju'elles  uppro- 
client  de  leur  poiut  de  maturité  ; 
sans  cette  précaution,  on  les  trou- 
vera dépourvues  de  leurs  aniam  es 
ou  pignons.  On  peut  encore  ramas- 
ser celle  qui  est  tombée  ;  mais  c'est 
un  travail  long  ,  car  elle  est  très< 
éparse. 

Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  indique 
l'espèce  de  grain  de  terre  qui  con- . 
vient  à  chaque  espèce  de  pin;  il  su^i^, 
lorsque  l'on  fera  des  semis  don^ps- 
tiques,  d'enrichir  le  sol  destiné  aux 
semis,  avec  de  la  terre  végétale  ou 
débris  de  feuilles  seulement ,  loi-squ'il 
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s'agit  ides  pins  maritimes,  ou  des  dé- 
Jjris  de  vieilles  couches  animales  pour 
les  espèces  de  pins  silvesires.  Ces  en- 
grais demandent  à  être  unis  aux  terres 
sablonneuses,  à  celles  des  tourbières, 
afin  d'imiter,  autant  qu'on  le  peut, 
le  sol  dans  lequel  ces  arbres  crois- 
sent spontanément.  Les  amateurs 
n'auront  pas  toujours  à  souhait  le 
ch'mat  propre  ;  mais  les  amateurs 
songent  moins  à  la  grande  utilité  qu'à 
l'agrément. 

Les  jeunes  pins  craignent  beaucoup 
les  coups  de  vents  et  les  coups  de 
soleil.  Il  convient ,  et  il  est  méraé 
nécessaire  de  les  semer  avec  d'autres 
graines  plus  hâiives  à  germer  et  à 
croître  ,  afin  qu'elles  les  garantissent 
dc^s  uns  ef  des  autres. 

Les  arbrës  conifères  ne  supportent 

f>as  la  Iransplanlafion  ,  pour  peu  que 
eurs  racinfes  soient  endommagées  et 
que  la  terre  s'en  détache.  Il  est  donc 
important  de  les  semer  dans  des 
pots ,  de  les  dépoter  ensuite  j)our 
éti-e  mis  en  place  dès  que  l'on  pense 
(|ue  le  pivot  est  parvenu  jusqu'au 
lond ,  alin  qu'il  continue  à  prendre 
dans  la  terrâ  sa  direction  naturelle. 
♦  Cette  méthode  de  transplantation  est 
préférable  h  toutes  les  autres ,  puis- 

3ue,  à  moins  de  quelques  balour- 
ises  de  la  part  de  l'ouvrier,  l'arbre 
ne  s'apperçoit  pas  d'avoir  changé  de 
place.  Si  on  seme  en  pleine  terre  et 
eu  pépinièi  c  ,  on  n'est  plus  à  temps 
de  transplanter  ,  passé  la  seconde  ou 
la  troisième  année  au  plus,  à  cause 
de  la  diiliculté  de  lever  l'arbre 
avec  toute  sa  terre  et  toutes  ses 
racines. 

Comme  l'éducation  de  ces  arbreà 
•st ,  pour  ainsi  dire ,  forcée,  ils  sont 
très-aélicats  ;  la  grande  chaleur  les 
fetiguè,  les  coups  de  vents  les  lour- 
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mentent  ;  le  froid  les  incommode, 
tandis  que  dans  les  forêts  ils  bravent 
les  frimas  les  plus  rigoureux.  Le  cul- 
tivateur se  conduira  donc  d'après 
leurs  besoins.  La  graine  lève  facile- 
ment quand  le  pot  est  placé  sur  cou- 
che ;  mais  cette  envie  de  jouir  plus 
promptement  augmente  son  extrême 
sensibilité. 

Dans  le  Brabant ,  où  on  fait  dè 
grands  semis  de  pins  maritimes  et  sil- 
vesires ,  on  mêle  leurs  graines  avec 
celles  du  genét-bahi  :  (  consultez  ce 
mot)  celui-ci  dont  la  végétation  est 
rapide  ,  devient  le  protecteur  de* 
jeunes  pins  qui  ,  après  la  troisième 
ou  quatrième  année,  étouffent  tous 
les  genêts. 

unecolCne,  dans  un  champ  ^ 
il  y  a  des  bf-oussailles ,  des  bruj'ères , 
il  suffit  de  gratter  un  peu  la  terre 
aui  pieds  de  ces  arbustes ,  d'y  ]eteh 
des  semences,  et  de  les  recouvrir  tout 
au  plus  d'un  demi-pouce  de  terre; 
protégées  par  eu:t,  les  pins  prendront 
ensuite'  le  dessus.  Si  on  est  privé  dè 
ces  ressources ,  on  labourera  légè- 
rement le  champ  ;  on  passera  en- 
suite Ja  herse ,  on  sèmera  la  graine 
du  pin  mêlée  avec  quelque  autrè 
graine,  et  on  finira  par  hereer.  Si  la 
place  destinjée  aux  pins  est  déjà  cou- 
verte d'herbe,  on  laissera  un  sillon  de 
largeur  saris  le  labourer,  de  maniéré 
qu'il  y  ait  autant  de  terre  labourée 
qu'il  en  reste  qui  ne  l'est  pas  ;  après 
avoir  semé,  on  hersera.  L'observation 
apprend  que  lors(jue  la  graine  est  trop 
recouverte,  elle  ne  germe  pas. 

Que  l'on  ne  soit  pas  étonné  si  dans 
le  cours  de  la  j^remière  ,  de  la  se- 
conde ,  et  tnême  de  la  troisième  an- 
née, les  pins  sont  à  peine  visibles  : 
il  est  essentiel ,  pour  que  leur  végéta- 
lion  se  développe  avec  force,  que  leur» 
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sultez  ces  mois  )  le  pin  esl  le  meilleur  suc ,  tandii»  cjue  d'duires  n'en  four- 
bois  pour  la  conduite  souterraine  des  ni$seiitpusiindeiiii>septier.  Onsaitqiie 
eaux,  pour  les  corps  de  pom^îe,  et  celle  différence  ne  dépend  pas  delà 

Sour  servir  d'élais  et  de  charpente  grosseur  ni  de  1  âge  de  ces  arbres,  et 
ans  les  mines.  Les  pins  réduits  en  qu'on  ne  peut  pas  attribuer  cela  à  la 
charbons  ,  sont  excelfeus  et  fort  re-  nature  du  terrain  ,  puisque  celle  dif- 
cherchés  dans  les  fonderies.  férencc  s'observe  également  entre 
Les  copeaux  de  ces  bois,  et  sur-  les  pins  d'une  même  forêt  ;  maison 
tout  les  mmceaux  qui  contiennent  a  remarqué  que  les  pins  qui  ont  Tau- 
le plus  de  parties  résineuses  ,  éclai-  bier  fort  épais  ,  eu  fournissoient  da- 
tent comme  feroient  des  chandelles  ,  vantage. 

et  ils  sont  d'un  usage  familier  dans  Les  sauvages  choisissent  dans  les 

les  pays  de  montagnes.  Les  Proven-  forêts  les  pins  dont  les  vers  ont  en- 

Saux  s'en  servent  comme  de  bran-  tamé  l'écorce:  ces  égralignures  occa- 

onset  les  nomment /<e<ia ,  ancienne  sionneni  l'effusion  de  la  résilie;  ils  en 

dénomination  des  latins.  ramassent  autant  qu'ils  en  ont  besoin; 

M.  Duhamel,  dont  le  nom  sera  mais  (^mme  elle  se  trouve  chargée 

toujours  cher  aux  cultivateurs ,  et  la  d'impuretés ,  ils  la  font  fondre  dans 

mémoire  précieuse  à  ceux  qui  ont  eu  l'eau  ;  la  résine  surnage  ,  ils  la  re- 

le  Jjonheur    d'être  de  ses  amis  ,  a  cueillent ,  ils  la  pétrissent ,  et  ils  la 

porté  la  plus  grande  attention  aux  hachent  par  morceaux  pour  appli- 

objets  qui  ont  quelques  rapports  à  quercetle  résine  grasse  sur  les  coulures 

la  marine.  11  éloit  donc  naturel  qu'il  ae  leui^s  canots;  ensuite  ils  l'élcndent 

s'occupât  des  différentes  substances  avec  un  lison  allumé.  Cette  opération, 

que  l'on  retire  du  pin.   C'est  dans  toute  simple  qu'elle  est,  sullit  pour 

les  écrits  de  ce  bon  citoyen  ,  que  je  rendre  leur  canots  étanchés. 

vais  puiser  les  détails  relatifs  à  cet  Lorsque  Ton  veut  retirer  de  ces 

objet,  ou  plutôt,  afîn  de  ne  rien  pins  une  grande  quantité  de  résine  , 

diminuer  de  sa  gloire,  c'est  l'auteur  on  choisit  les  ambres  qui  ont  quatre 

qui  va  parler.  Je  ne  suis  donc  ici  ou  cinq  pieds  de  circonférence;  on 

qu'un  simple  copiste  et  je  ne  veux  fait  en  terre  à  leur  pied,   un  troU 

point  me  parer  d'un  bien  qui  ne  d'environ  huit  à  neuf^ pouces  de pro- 

m  appartient  pas.          ^  fondeur ,  et  qui  puisse  contenir  à 


peu  près  deux  pintes  de  cette  liqueur. 

Jdanière de retirerle suc  résineux  du  Ou  a  soin  de  bien  battre  la  terre 

pin,  et(£en  J aire  le  brai  sec  et  la  pour  la  rendre  moins  perméable  à  la 

^   Té^m€\^^x\\^,  suivant  les  pratiques  résine:  les  trous  nouvellement  laits  , 

suivies  en  Canada.  occasionnent  néanmoins  quehiues  dé- 

chels,  mais  le  suc  resm eux  qui  coule 

Toutes  les  espèces   de  pins ,  et  en  premier  lieu ,  se  mêlant  avec  Id 

inême  tous  les  pins  de  la  même  es-  terre,  formeun  mastic  assez  dur  pour 

pèce,  ne  donnent   pas  une  égale  retenir  parfaitement  la  résine  qui  s'y 

'quantité  de  sucs  résineux.  11  est  d'ex-  ramasse  ensuite, 
jîérience  que  certains  pins  donnent       Quoiqu'on  ait  Tattenlion  de  bien 

[^pendant  un  été ,  trois  pintes  de  ce  nettoyer  le  terrain  aux  environs  des 
Tome  y  11.  S  sss 
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fMées  ;  cependant  il  se  mêle  toujours 

avec  la  rëslne,  du  sable  ,  des  feuilles, 
de  petits  morceaux  de  bois ,  etc.  ; 
nous  mdiqnaviis  dans  la  suite  par 
quelle  opération  la  résine  «e  punfie 
de  toutes  ces  ordures. 
Nous  remarquerons  seulement  en 

Îiassan» ,  que  dans  quelques  pays  on 
ait, au  pied  de  l'arbre,  et  dans  sa 
substance  m^'me ,  une  entaille  assez 
profonde  pour  y  pratiquer  une  peiUe 
auçe ,  dans  loqudk  se  ramasse  une 
rësme  beaucoup  plus  pure  que  dans 
les  iosse»  qui  se  font  en  teiTC  ;  maii» 
'<!«nAme  ces  entailles  endommagent 
trop  lopins,  on  doitp'éférarl*i]wge 
des  fasses.  -# 

Quand  les  fosses  sont  bien  pré- 
'îpiarées  ëxnc  pieds  de  tous  les  arbres, 

Î)eu  de  temps  avant  la  saison  de  faii  c 
es  entailles,  c'e&t-à-dire,  vers  la  iin 
'demain  on  enlève  la 
jusqu'au  liber  ,  de  la  largeur  d'envi- 
ron six  pouces.  Cette  précaution  est 
d'ulitaut  plus  nécessaire,  qu'il  faut 
tpSB  les  instruroens  dont  on  se  sert 
pour  faire  les  entailles ,  soient  bien 
tranchans ,  afin  qu'ils  ne  laissent 
sur  les  plaies ,  ni  coptaux ,  ni  filamens 
qui  arrêteroient  la  résinent  l'empé-* 
cheroient  de  coulei  fac  ilement  dans 
lesibsses,  ou  la  grosse  écorcesâte- 
roît  le  'fit  des  instramens  ;;d*aiireun 
il  n'esl  pas  possible  d'enlever  celle 
première  écorce,  sans,  qu'il  tombe 
dans  les  (osses  beaucoup  d'ordui-es 
nui  saliraient  la  résine, s*j1jf  enavoit 
(If'jà  (le  inrnnssée. 

(<ouune  le  suc  résineux  coule  plus 
abondamment  dans  les  temps  âm 
grandes  chaleurs,  on  commence  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  faire 
les  entailles  à  la  iin  du  mois  de  mai, 
l'on  continue «leles  étendre  jusqu'au 
mois  de  septenbM» 


PourfalreMsentaiUèB,  après  avol^ 

enlevé  la  grosse  écorce ,  on  com- 
mence par  emporter  avec  une  her- 
ittînrtle  tranchante  ,  l'écorce 
intérieilrt ,  et  un  petit  copeau  de  boM^ 
de  façon  que  la  plaie  n  ait  que  trois 
pouces  en  carré  sur  un  pouce  de 
profondeur;  cette  premi^  entaille 
se  fait  vers  le  pied  de  l'arbre. 

Aussi-lôl  que  celle  entaille  est  faite, 
le' suc  rësinciiz  commence  à  suinter 
«n  'yuttes  Iwapumnits  qui  sortent 
du  corps  ligneux  et  d'entre  le  Ijois 
et  l'écorce.  li  n'en  sort  presque  point 
de  la  substance  de  l'écOToe.  Ons'ett 
assui  f'par  des  expérie^éfly^quelesilo 
résineux  descendoit  desbranches  vers 
les  racines  ,  et  qu'il  ne  découloit  Ja- 
mais du  bas  de  ia  plaie.  Plus  il  fait 
chat)d  et   plus  le  suc  coule  avec 
alioodance  :  il  cesse  entièrement  de 
couler ,  quand  au  mo»  de  septembre» 
les  fratcfaeurs  se  font  sentir.  Pour  fil- 
cilifer  un  plus  abondant  écoulement, 
on  a  soin  de  rafraû  hir  les  entailles 
tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  etméme 
plus  souvent.  Pour  cet  effet ,  nn  élargit 
un  peu  la  plaie  et  l'on  emporte  k 
chaque  ff>îs  un  copeau  de  quelques 
lignes  d'épaisseur;  en  sorteque  la  plaie 
qui  au  commencement  de  l'été  n'avr  it 
que  trois  à  quatre  pouces  de  diauièfrev  < 
se''ti'Wi>>ylfù  au  eonnienoement  de 
septembre  d'un  pied  et  demi  de  Iflm^. 
reur  sur  deux  à  trois  pouces  de  pro* 
Fondeur.      ^  ^    v ,  v. 

-  L'ennérsoimte ,  au  mois  de  piîf^ 
on  ouvre  une  nouvelle  plaie  au-dessus 
de  la  première,  et  ou  ia  conduit  de 
même,  ensorte  nue- Iesi»ns  qui  ont 
été  entaillés  pendant  douze  ou  quinze 
ans,  ont  douze  ou  quinze  plaies  les 
unes  au-dessus  des  autres,  nui  ont  cha- 
cune un  pied  et  demi  de  larseur, 
sur  un  &  deux  pouces  de  prorooMu% 
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de  manière  qu'il  faut  se  servir  d'é- 
chelles pour  faire  les  dernièrea  en- 
tailles. Nous  avons  dit  que  l'on  n'é- 
tendoit  que  peu-à-peu  les  entailles, 
tant  en  superficie  qu'en  profoiideui\, 
c'est  pour  n'endommager  les  arbres 
que  le  moins  qu'il  est  possible;  d'ail- 
leurs, quelque  peu  l'on  emporte  de 
bois ,  cela  suffit  pour  l'aciliter  TeHU- 
sion  deia  résine. 

11  est  assez  indifférent  de  quel  côté 
que  l'on  fasse  les  entailles;  les  ou- 
vners  se  décident  principalement  d'a- 

Îirès  la  foi-me  du  tronc  de  l'arbre  , 
asiluâtion  du  teiTain  et  la  comm  .- 
modité  qu'ils  auront  poui*  faire  les 
fos-ses.  Cependant ,  comme  c'est  dans 
le  temps  le  plus  chaud  de  l'annte 
ue  le  suc  coula  en  plus  grande  abor.- 
auce  ,  du  moins  on  Canada,  on  doit 
en  conclure  que  quand  le  soleil  peut 

Porter  sur  les  arbres,  il  y  auroil  de 
avanta^e  à  choisir  le  côté  du  midi 
pour  faire  ces  entailles. 

Lorsijue  les  fos.ses  se  trouvent  rem- 
plies d'une  certaine  quantité  de  suc 
résineux  ;  on  le  puisera  vec  des  cuillers 
de  1er  ou  de  bois  ,  et  on  le  verse 
dans  des  seaux  pour  le  porter  dans 
une  auge  creusée  dan*?  un  gros  tronc 
de  pin  ,  et  fjui  peut  contenir  trois 
ou  quatre  barils. 

i  On  tient  celte  auge  élevée  sur  des 
trétaux,  afin  de  pouvoir  placer  des 
«eaux  au-dess<ius ,  pour  en  retirer  la 
substance  réiiiieuse,  et  pour  cela  on 
n'a  qu'à  débrmcher  un  troU  prafi<jué 
au  f  ;nd  de  l'auge  et  fermé  avec  un 
tampon  de  bois. 

'  Kiifin,  quand  on  asuflisammentra- 
massédecesucrésineuse.on  lui  donne 
une  cuisson  qui  le  convertit  en  brai 
«ec  ou  en  résine  :  pour  cuire  le  suc 
résineux,  on  monte  une  chaudière 
de  cuivre  rouge,  capable  de  con- 
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tenir  une  barique  de»  licjueur  ,  ■sur 
un  fourneau  qu'on  bâtit  ordinaire- 
ment d'un  mélange  de  glaise  ,  de 
soble  et  de  foin.  On  a  grande  at- 
tention que  les  bords  de  ce  four- 
neau soient  bien  exactement  joiiys 
avec  la  chaudière,  afin  que  la  fu- 
mée du  bois  ne  puisse  pas  se  mêler 
avec  celle  de  la  matière  résineuse, 
car  sans  celle  précaution  la  chaleur 
du  fourneau  nieltroit  ijnmanquable- 
mt>nt  le  ieu  à  la  résine  ,  et  l'on 
courroit  grand  risque  de  tout  pei-dre: 
c'est  encore  dans  la  vue  de  pré- 
venir le  feu,  que  l'on  pratique  à  la 
bouche  du  fourneau  par  laquelle  on 
met  le  feu,  un  canal  voûté  ou  une 
es(>èce  de  galerie  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  longueur,  terminée  par  un 
mur  de  terre,  épais,  et  qui  s'élève 
de  cinq  à  six  pieds;  mo^'ennant  ces 
précautions  on  empêche  les  va|)eurs 
brûlantes  et  la  -fumée  du  bois  de  se 
mêler  avec  la  fumée  de  la  chau- 
dière. 

Quand  tout  est  ainsi  disposé,  on 
ouvre  le  trou  de  l'auge  ou  Ton  a 
déposé  le  suc  résineux,  on  le  f.tit 
couler  dans  des  seaux  qui  servent 
à  le  transporter  dans  la  chaudière; 
lorsque  la  chaudière  est  presque 
remplie,  on  enl retient  un  feu  mo- 
déré dans  le  fourneau  avec  du  bois 
bien  sec;  on  fait  bouillir  le  suc  ré-> 
sineux  environ  pendant  cinq  à  six 
heures,  et  l'on  a  soin  de  le  remuer 
continuellement  avec  une  grande 
spatule  de  bois,  afin  d'empècherdi 
brûler  les  ordures  qui  tombent  au 
fond  de  la  chaudière  ;  on  prétend 
cjue  si  l'on  négligeoit  celte  précau- 
tDn,  la  matière  s'enllammeroit ,  et 
il  serjit  alors  très- dillicile  de  fé- 
teindre. 

Pour  rcconuoilre  si  la  substance 
S  sss  a 
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résineuse  est  siIfRsamnient  cuite  ,  on 
en  retire  un  peu  de  la  chaudière  avec 
une  spatule  ,  <  t  on  la  verse  sur  un 
cont  a u  de  bois  :  si  lorsqu'elle  est 
rëii'oidie  ,  elle  se  réduit  en  poussière 
f  i\  la  pressant  entre  les  doigts  ,  alors 
elle  est  suilisanimeht  cuite  ,  il  faut 
la  retirer  de  la  chaudière ,  et  la  HÎtrer 
dans  une  au^e  semblable  à  celle 
qui  avoit  servi  à  la  déposer  au  sor- 
tir des  fijss  s ,  et  la  jxjser  pareil- 
lement sur  des  tréteaux.  On  filtre 
cette  résine  ainsi  cuite  ,  afin  de  la 
purifier  de  toutes  les  immondices 
dont  elles  se  trouve  encore  chargée, 
xnulgié  toutes  les  précautions  qu'on 
a  pu  prendre. 

Pour  l'aire  ce  filtre ,  on  place  sur 
les  bords  de  Tauge  des  barreaux 
de  bois  qui  forment  un  grillage  , 
sur  lesquels  on  étend  bien  propre- 
ment de  ia  paille  longue,  à  l'épais- 
seur de  quatre  à  cinq  pouces.  On 
verse  sur  cette  paille  le  suc  résineux 
qu'on  tire  de  la  chaudière  avec  les 
cuillers  qui  servent  à  remplir  les 
seaux.  (]ette  rés  ne,  qui  est  chaude, 
coulante,  traverse  peu-à-peu  la  paille, 
dépose  sur  ce  filtre  toutes  les  im- 
mondicesj  et  tombe  fort  nette  dans 
Tauge. 

On  lui  laisse  perdre  sa  grande 
chaleur,  et  avant  qu'elle  soit  figée, 
on  la  tiie  dans  des.  seaux  ,  en  dé- 
bouchant le  trou  qui  est  au  fond  de 
l'auge ,  et  on  1  entonne  dans  des  ba- 
rils, où  elle  achève  de  se  réfroidir 
et  de  se  figer,  c'esl-là  ce  que  l'on 
appelle  le  brai  sec.  Cetie  substance 
est  dure  ,  bmne  et  cassante ,  et  on 
l'emploie  pour  le  carénage  des  vais- 
seaux, et  à  faire  le  brai  gras. 

Le  suc  résineux  du  pin  ,  épaissi 
par  la  cm'sson,  sert  à  faire  uiik  ma- 
tière à-peu         semblable  au  brai 
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sec  ,  que  dans  les  ports  on  appelle 
résine.  Pour  y  parvenir  ,  lorsque  le 
suc  résineux  est  cuit  et  filtré  ,  et 
avant  qu'il  soit  refroidi  ,  on  verse 
dans  l'auge  où  l'on  a  déposé  au 
sortir  de  la  chaudière ,  une  huitième 
partie  d'eau  froide,  t'est-à-dire,  un 
seau  d'eau  sur  huit  seaux  de  résine. 
Celte  eau  froide  agit  si  vivement 
sur  le  brai  sec ,  qui  est  Fort  chaud 
que  le  tout  ensemble  bout  pendant 
une  heure  ou  deux;  et  ce  brai  , 
de  brun  qu'il  étoit  ,  devient  d'un 
beau  jaune. 

On  a  soin ,  pendant  l'ébulfition  j 
de  remuer  contmuellement  la  matière 
avec  une  spatule;  et  avant  que  la 
résine  soit  fi^ée ,  on  l'entonne  dans 
des  baiils  ou  elle  se  durcit  comme 
le  brai  sec.  En  cet  état  elle  change 
de  couleur  et  de  nom  ,  on  l'appelle 
résine \  fondue  avec  de  l'huile,  elle 
sert  à  faire  une  sorte  Je  vernis  ,  dont 
on  enduit  les  mâts  et  les  hauts  des 
vaisseaux. 

Les  bois  de  pins  qui  ont  fourni 
pendant  la  ou  «iS  ans  leur  résine, 
ne  sont  pas  moins  estimés  dans  le 
Canada  pour  toutes  sortes  d'ou- 
vrages, et  les  ouviiers  qui  travaillent 
le  gotidron ,  pi-étendent  que  le<i  ra- 
cines de  ces  arbres  t;u  iournissent 
une  plus  grande  quantité  que  celles 
des  arbres  qui  n'ont  point  été  en- 
tamés. 

Manière  de  retirer  le  galipot,  la  t^ 
rébenthine  ,  son  huile ,  le  brai  seo 
et  la  résine,  suivant  la  méthode 

aui  se  pratique  dans  les  euviions 
e  fioraeaux. 

Le  galipot.  Lorsque  les  pins  ont 
aiquis  quatre  pieds  de  circonfé- 
rence, un  {ait  au  pieds    et  tout 
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près  des  racines,  une  entaille  de 
trois  pouces  de  largeur  et  de  sept 
à  huit  pouces  de  nauteur  ,  de  la 
même  rnanière  expliquée  ci -dessus. 
A  la  huitième  année,  pendant  que 
la  huitième  entaille  donne  du  suc 
résineux,  on  recommence  une  nou- 
velle entaille  au  pied  de  l'arbre,  et 
dans  une  ligne  parallèle  aux  pre- 
mières; dans  le  temps  que  cette 
nouvelle  incision  fournit  du  suc  ré- 
sineux ,  l'ancienne  se  cicatrise  ,  en 
sorte  qu'on  peut  faire  ainsi  plusieurs 
fois  le  tour  de  l'arbre ,  pan  e  qu'on 
foi  ine  dans  la  suite  de  nouvelles  en- 
taille sur  les  cicatrices  mêmes  ,  sur- 
tout quand  celui  qui  est  chargé  de 
faire  les  entailles  ,  sait  ménager 
l'arbre  autant  qu'il  est  possible ,  en 
n'enlevant  que  des  co|5feaux  très- 
minces  toutes  les  fois  qu'il  rafraî- 
chit les  plaies ,  car  le  suc  coule  tou- 
jours plus  abondamment  des  plaies 
récentes  que  des  anciennes  j  d'ail- 
leurs ,  le  plus  mince  copeau  suffit 
pour  donner  la  liljerté  au  suc  rési- 
neux de  couler.  Ce  Iravail  exige  de 
l'activité,  car  la  lâche  d'un  homme 
est  ordinairement  de  25oo  à  2800 
pieds  d'arbres,  éloignés  les  uns  des 
autres  de  12  à  i5  pieds,  et  ce  tra- 
vail devient  beaucoup  plus  pénible 
lorsque  les  entailles  sont  au-dessus 
de  la  portée  de  la  hache.  Le  suc  qui 
coule  est  appelé  galipot  ;  on  peut 
le  regarder  comme  une  espèce  de 
térébenthine  du  pin. 

Le  suc  qui  sort  des  arbres  depuis 
le  mois  de  septembre  jusqu'en  mai , 
se  fige  le  long  de  la  plaie,  où  il 
forme  une  croûte  semblable  à  du 
suif  ou  à  de  la  cire,  qui  se  seroit  ré- 
froidie  brusquement.  On  détache 
celle  croûte  avec  un  instrument  en 
forme  de  ratissoire,  emmanché  au 
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bout  d'un  bAton.  Cette  résine  éijaisse 
se  nomme  baras.  On  mêle  le  Laras 
avec  le  galipot  pour  faire  du  brai 
sec  ou  de  la  résme. 

Outre  ces  incisions,  il  sort  na- 
turellement de  l'écorce  de»  pins, 
des  gouttes  de  résine ,  qui  se  dt  s- 
sèchent  et  forment  des  graitis  que 
l'on  emploie  au  lieu  d'encens  dans 
les  églises  de  campagne,  et  que  les 
marchands  de  mauvaise  foi  mêlent 
avec  l'encens  du  Levant.  Cette  es- 
pèce d'encens  annonce  le  dépérisse- 
ment de  l'arbre. 

Pour  faire  le  brai  sec ,  on  cuit  le 
galipot  et  le  baras  dans  de  grandes 
chaudières  de  cuivre,  dont  les  le- 
bords  sont  renversés  de  deux  à  trois 
pouces;  elles  sont  montées  sur  des 
fourneaux  de  briques. 

Lorsque  le  suc  résineux  a  pris 
une  cuisson  convenable ,  on  le  filtre 
à  travers  de  la  paille ,  ainsi  qu'il  a 
été  dit ,  ensuite  on  le  coule  dans  des 
moules  creusés  dans  le  sable. 

Pour  faire  la  résine,  on  a  soin  de 
prati(juer  au  bord  de  la  (  handière 
une  gonilièi-e  de  six  ou  huit  pouces 
de  longueur  ;  on  établit  sous  cette 
gouttière  une  toste ,  ou  auge  creu- 
sée dans  un  tionc  de  sapin.  L'ou- 
vrier verse  peu-à-peu  de  celte  eau 
dans  la  chaudière  où  le  suc  résineux 
a  été  fondu,  cette  matière  se  gonfle 
et  une  partie  découle  par  la  gouttière 
daiis  l'auge.  L'ouvrier  prend  conti- 
nuellement la  résine  qui  tombe  dans 
la  toste,  et  la  remet  dans  la  chau- 
dière. Il  brasse  et  mêle  bien  le  tout , 
en  sorte  que  la  résine  qui  se  mêle 
continuellement  avec  l'eau  ,  change 
de  couleur.  Si  l'on  a  soin  d'entre- 
tenir un  feu  égal  ,  et  de  ne  pas 
interrompre  celte  circnlalion  de  la 
tosie  à  la  chaudière,  la  résine  de- 
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vient  presque  aussi  jaune  que  la  cîre* 
Quand  la  i-ësine  u  acquis  celte  cou- 
leur, et  qu'elle  est  bien  cuite  ,  on 
la  fait  filtrer  au  travers  d'un  pf>u  de 
piiille  dans  une  autre  \osie,  d'où  elle 
va  se  rendre  dans  les  moules  prati- 
qués dans  le  sable  pour  la  ibiiuer  en 
pins. 

On  trace  le  contour  des  moules 
avec  une  brani  he  fourchue  qui  sert 
de  compas;  on  cnupe  le  saine  avec 
un  couteau;  quand  on  aôté  la  terre, 
on  en  bat  les  bords  et  le  fond  avec 
des  pulleltes  de  bois ,  et  on  forme 
ainsi  des  moules  fort  propres,  et  de 
dimensions  assez  égales  pour  que  tous 
les  pains  de  résines  soient  à-peu- près 
d'un  même  poids,  qui  est  ordinai- 
rement depuis  i5o  jusqu'à  200  pe- 
sant ,  suivant  la  qualité  au  sable  dans 
lequel  on  forme  les  moules.  Ces 
pams  de  résine  ont  un  coup-d'œil  plus 
ou  moins  avanlageux,  et  cela  n'est 
pas  indifFércnt  pour  la  vente.  On 
ramasse  en>uile  avec  soin  la  paille 
qui  a  servi  à  filtrer  la  résine,  tous 
les  morceaux  de  bnis  et  les  fi'uiiles 

3ui  en  sont  imbues  ;  on  peut  en  faire 
u  noir  de  fumée  ou  du  noir  à  noir- 
cil',  on  les  réserve  pour  les  mettre 
dans  les  fourneaux  à  goudron  ;  mais 
aux  environs  de  Bordeaux  ^  un  les 
fait  brûler  dans  des  fours  ,  tout 
chargés  de  résine,  et  suivant  que 
l'on  conduit  le  fieu ,  ou  que  l'on 
i'ait  cuire  plus  ou  moins  la  résine 
qui  en  découle  ,  on  obtient  une 
inaiière  résineuse  plus  ou  moins 
poir,  ou  plus  ou  moins  dure;  on 
la  renferme  ensuite  dans  des  barils 
pour  en  faire  la  vente;  c'est  une 
espèce  de  brai.  plus  ou  moins 
ei  a»  y  qu'on  , nomme ,  quoique  mal- 
a-pi'opos;  poix-noire.. 

i<e  galipot .  relie  matière  liquide 
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qui  découle  des  pins  pendant  l'été, 
peut ,  lorsqu'il  n  a  ponit  été  épaissi 
par  la  cuisson  ,  être  mis  dans  la  clas-e 
des  térébenthines.  Les  sapins  propre- 
ment dits  sont,  comme  on  le  sait  , 
les  arbres  de  nos  forêts  qui  f)ur- 
nissent  la  bonne  et  la  véritable  té- 
rébenthine; les  mélèses  en  fournissent 
encore,  mais  la  qualité  en  est  moins 
parfaite;  enfin,  les  pins  dont  il  est 
ici  question  en  donnent  une  bien 
inférieure  à  celle  des  mélèseic.  Outru 
l'odeur ,  la  saveur  ,  la  transparence 
qui  distingue  ces  différentes*  lérében- 
t  ni  nés  ;  il  y  a  encore  une  autre  propriété 
qui  les  caractérise ,  c'est  la  faci- 
lité qu'elles  ont  à  Vépaissir;  celle 
du  sapin  conserve  mieux  que  toutes 
les  autres  sa  liquidité ,  et  le^  suc  ré- 
sineux du  pin  est  celui  qui  la  perd 
le  plus  facilement. 

Si  l'on  regarde  les  difTérentes  té- 
rébenthine comme  une  espèce  de  si- 
rop résineux  ,  c'est-à-dire,  comme  la 
résine  ou  brai  sec  ,  on  de  la  colo- 
phane, ou  de  la  poix  sèche  dissoute 
dans  un  peu  de  séve  ou  d'eau  ,  à 
l'aide  de  beaucoup  d'essence  de  téré- 
benthine qui  s'échappe  dans  la  cuis- 
son ,  et  qu'on  retire  par  la  distilla- 
tion ,  on  peut  dire  alors  que  le  ^a- 
lip  )t  est  surchargé  de  résine  concrète 
ou  de  baras. 

Pour  en  réparer  la  matière  la  plus 
fluide-,  le  sirop  le  plus  clair,  qu'on 
nomme  tércbenthine  de  pin  ^  on  met 
le  gatipot ,  suivant  ce  qui  se  pratique 
dans  les  forêts  de  la  Guyenne,  diins 
des  auges  de  bois  d-int  le  fond  est 
assemblé  à  plat -joint,  mais  peu 
exactement;  alors,  en  exposant  ces 
(iu<res  au  sr)leil  ,  la  parlie  la  plus 
fluide  du  galipot  coule  par  les  ft  ntes 
de  l'auge,  -et  fournit  ure  hqueur 
a.>>e^  Iruiispareiite  ,  de  consistance  de 
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«irop  épais  qu'on  appelle  téréhenthine 
du  soleil  f  ou  térébenthine  fine  y  ^ui, 
cependant ,  ne  mérite  cette  distinction 
que  par  comparaison  à  celle  qu'on 
nomme  térébenthine  de  chaudière  , 
qui  n'est  faite  qu'avec  lo  galipot  siin- 

fîement  fondu  dans  la  chaudière  où 
on  cuit  le  brai  sec  et  la  lésine. 
Cette   dernière   térébcnthnie  est 
ouaque ,  plus  épaisse  que  l'autre  ,  et 
elle  a  plus  de  aisposition  à  se  dessé- 
cher ,  non  seulement  parce  qu'elle 
est  plus  chargée ,  de  haras ,  mais  en- 
core parce  que  l'action  du  feu  lui 
fait  perdre  une  partie  de  son  huile 
essentielle.  (  Consultez  ce  mol.  ) 
Ce  qui  reste  dans  l'auj^e  de  bois,  et 
dans  la  chaudière,  peut  être  cuit  et 
converti  en  brai  sec  ou  en  résine; 
mais  on  prétend  que  ces  substances 
sont  alors  d'une  qualité  inférieure, 
luette  raison  ,  et  le  peu  de  mérite 
qu'a  la  térébenthine  de  pin ,  fait  qu'on 
n'en  retire  guère,  et  (ju'on  est  dans 
i'usage  de  cuire  tout  le  galipot.  Il 
y  en  a  qui  mettent  fondre  ensemble 
Ii3  baras  et  le  galipot.  Celte  matière 
qui  n'est  point  fluide,  reste  grasse, 
et  ils  la  vendent   en  baril  sous  le 
nom  de  poix  grasse. 

Si  on  veut  retirer  l'essence  de  té- 
rébenthine ,  on  distille  le  galipot 
avec  de  l'eau ,  et  on  houve  dans 
ia  cucurbite  une  résine  un  peu  dif- 
férente de  celle  qu'on  a  cuite  dans  la 
chaudière;  on  la  mêle  ordinairement 
avec  le  galipot  et  le  baras ,  pour 
vendre  le  tout  ensemble  el  en  former 
des  pains. 

De  la  façon  de  retirer  différentes 
substances  du  pin  ^  suii><jnt  les 
I  pratiques  de  Pwvence. 

m 

'  Elles  dilïT-rcnl  peu  de  celles  qui  sont 
usitées  dans  les  environs  de  Bordeaux  ; 
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le  détail  qii*on  va  eu  donner  servira  à 
mieux  faire  comprendre  ce  qui  a  été 
dit  ci-dessus. 

1°.  On  commence  à  entailler  les 
pins  h  l'âge  de  vingt  ans ,  quand  ils 
ont  à-p  u-près  deux  ou  trois  pieds 
de  circonférence. 

2".  on  ne  tire  point  de  résine  du 

Ein  pinier,  mais  seulement  du  pta 
liinc,  ou  pin  maritinKi. 
3".  Les  pins  qui  croissent  dans 
les  terrains  substantiels,  fournissent 
plus  de  résine  que  ceux  qui  croissent 
dans  les  pays  arides.  Il  en  découle 
davantage  dans  les  années  pluvieuses^ 
niais  aussi  le  ten>ps  des  pluies  est 
fort  incommode  pour  le  travail  des 
substances  résineuses;  enfin  les  jeunes 
pins  donnent  de  la  résine  aussi  bien 
(|ue  les  vieux ,  mais  ils  durent  moiiis 
long-temps. 

4°.  Un  pin  de  bon  âge  et  bien  mé- 
nagé; fournit  delà  résine  pendant  i5 
à  20  ans. 

5".  On  fait  des  entailles  de  quatre 
pouces  de  largeur,  on  les  rafraîchit 
tous  les  quinze  jours  en  ôtaut  un 
copeau  d'une  ligne  d'épaisseur ,  et 
on  étend  la   longueur  de  la  rlaie  , 
de  sorte  qu'ordinairement  on  allonge 
tous  les  ans  renlaille  d'un  pied  ,  el 
l'm  cesse  quand  elle  a  cinq  pieds 
de  hauteur;  après  quoi  on  en  ouvre 
une  nouvelle  à   côté  de  celle-là. 
On   n'a   pas  communément  égard 
a  I  exposition  pour  laire   ces  en- 
tailles. 

60.  La  résine  coule  toute  liquida 
dans  le  temps  de  la  force  delà  séve; 
elle  ne  commence  à  s'épaissir  qu'eu 
août,  en  automne,  et  en  hiver  elle 
se  rasjemble  sur  la  plaie  ,  où  elle^ 
forme  une  espèce  de  croûte.  Celle 
qui  est  coulaute  se  uomme  périnc 
viergs. 
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La  pérîne  se  rassemble  dans  dei 
trous  aue  l'on  fait  en  (erre  aux  piecU 
des  arores  pour  la  recevoir  ,  et  on  a 

soin  de  la  ramasser  toutes  les  semaines 
avec  une  espèce  de  cuiller  de  fer 
pour  la  transporter  ensuite  dans  uue 
fosse  où  l'on  apporte  toute  la  ré- 
colte. 

•  8".  Ceux  qui  veulent  ramasser  une 
espèce  de  térebeuthine  qu'on  nomme 

bijufi  ;  font  une  petite  fosse  au  fond 
de  la  grande;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
coulant  6e  raina."^  dans  la  pstile  lasse 
à  travers  un  grilla^  de  brandies  de 
romarin  dont  on  couvre  l'ouverture 
de  oette  petite  fosse ,  et  qui  fait 
une  espèce  de  filtre;  inaû  Peau  de 
la  pluie  qui  s'amasse  dons  ces  fosses 

gâfp  le  lîijiin. 

9  .  On  cuit  la  përine  vierge  de 
deux  façons,  mhs  des  chau- 
dières, comme  on  lo  pratique  à  Bor- 
deaux, ensuiteon  la  coule  en  pains  dans 
des  baquets  dont  l'intérieur  est  garni 

•  d*UQe  couche  de  cendres  ;  cette  subs- 
liince ,  qu'r>!i  appelle  braisée  dans  les 
ports  du  Ponent,  s'appelle  rase  eu 
Provence.  On  la  vend  7  à  8  liv.  le 
quintal.  L'autre  façon  de  cuire  la 
përine  vierge,  e^t  de  la  mettre  dans 
de  grands  alam))ics  avec  de  l'eau; 
mais  cette  opération  ne  se  fait  que 
dans  les  mois  de  mai  et  de  jum, 
quand  la  périne  est  fort  coulaute.  11 
Dasse  par  le  bec  de  Patamine  une  eau 
liiancaâtre  qui  emporte  avec  eOe  Fludla 
ekscnlielle  de  la  périne.  Comme  cette 
essence  est  plus  légère  que  l'eau  , 
elle  se  porte  à  sa  sur&ce  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  en  Provence  Venu  de 
rase.  Elle  est  cependant  biea  diffé- 
rente de  la  véritable  huile  essentielle 
de  térébenthine,  puisque  celle-ci 

vend  jusqu'à  70  liv.  le  quintal,  et 
que  i'i^au  de  rase  ne  coûte  que  IS 


à  14  liv.  On  ne  se  sert  de  Peau  d« 
rase  que  pour  la  mêler  dans  les  peii^ 
tores  communes,  afin  de  lesrendr^ 
plus  coulantes. 

lo».  Le  galipot  n'est  autre  chose 
que  la  résine  épaisse  qui  suinte  des 
plaies  sur  le  déclin  de  I9  séve;  il  sy 
attache  par  flocons  comme  du  suif 
figé»  et  on  l'en  détache  vers  la  fin 
de  septembi'e  ;  c'est  le  baras  du  Bor^ 
delois.  Les  ririers  l'emploient  en  cet 
«^tat,  pour  enduire  la  mèche  des 
flambeauxde  pin;  mais  la  plus  grande 
partie  se  cint  ékm  kstliaudièMs  pour 

le  convertir  en  brai  sec  nu  en  rase  qui 
est  plus  belle  que  celle  ^e  iQuruil 
k  périne.  "^-v'/r  »  ' 

Quand  on  yeQÏliliWf  decette  raseï^ 
une  résine  jaune  qu'on  appelle  en  . 
Provence  belle  résine ,  on  la  tire  delà 
chaudière,  et  quand  elle  est  asse* 
refroidie  pour  ne  plus  faire  de  bruit, 
on  la  bat  avec  de  l'eau  que  l'on  mêle 
peu-à-peu,  de  sorte  qu'on  verse  en- 
viron trente  livres  d  eau  sur  quatre 
cents  pesant  de  rase;  elle  devient  en 
premier  lieu  verdâtre ,  ensuite  elle 
]aunii  ;  pour  Gonnoître  si  elle  est  entiè- 
rement faune,  les  ouvriers  trempent 
leurs  mains  dans  l'eau,  puis  li  les 
plongent  dans  la  résine  ;  elles  sortent 
oouveiies  d'un  Kent  qu'ils  rompent  * 
pour  oonnoltra  la  couleur  qju'il  a 
prise. 

ti^*  Un  beau  |»a  ibornh;  par  an 
douze  à  quinze  Uvres  de  résine.  • 

120.  Sur  la  question  que  j'ai  faite, . 
savoir  si  le  bois  des  pins  dont  on  a 
tiré  la  résine ,  est  bon  pour  toutes 
sortes  de  services,  les  sentiraens  se  " 
sont  trauvés  partagés;  mais  le  plus 
grand  nombre  assure  que  ce  bois  est 
encore  tr^-bon,  et  que  l'extracrtion 
de  la  résine  n'ahère  point  sa  qualité. 
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* 

Martîhe  de  retirer  le  goudron  en 
Provence  y  en  Gujcnnc^  et  à  la 
Louisiane. 

Le  goudron  est  une  substance  noi- 
i*e,  assez  liquide ,  qu'on  peul  regai'der 
comme  un  mélange  de  suc  propre 
du  pin  dissous  avec  la  sève  ae  cet 
arbre,  est  qui  est  noirci  par  les  fuli- 
^inosités  ;  'lesquelles  ,  en  circulant 
dans  le  fourneau  ,  se  mêlent  avec  là 
liqueur  qui  sort  du  }x)i.s.  Celte  ma- 
tière se  retire  en  réduisant  en  char- 
bon le  bois  des  pepms  ,  dans  des  four- 
neaux construits  exprès.  La  chaleur 
du  feu  ,  qui  alors  agit  fortement  sur 
la  bois,  fait  fondre  la  résine  qui, 
se  mêlant  avec  la  sève  du  bois,  coule 
au  fond  du  fourneau.  Il  suit  de  là  que 
le  goudroiv  se  trouve  fort  résineux 

3uand  on  charge  le  fourneau  avec 
es  morceaux  de  pins  très-gras  ;  et 
qu'il  est  peu  fluide  ou  peu  résineux 

auand  on  charge  le  fourneau  avec 
u  pin  maigre.  On  n'obtient  de  cette 
dernière  espèce  de  bois ,  qu'une  sève 
peu  chargée  de  résine  et  qui  n'est  pas 
estimée. 

On  distingue  en  Provence  les  pins 
en  rouges  et  en  blancs  ;  il  n'est  pas 
cependant  certain  que  ce  soit  deux 
espèces  différentes  de* pins.  La  diffé- 
rence de  couleur  qu'on  apperçoit  dans 
l'intérieur  des  pins  qu'on  abat,  peul 
venir  de  ce  que  les  uns  abondent 
plusen  résine  que  les  autres;  plusieurs 
sons  observateurs  pensent  que  c'est 
l'âge  et  la  nature  du  terrain  qui  occa- 
sionnent la  couleur  rouge  des  bois  des 
pins.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  nous  avons 
déjà  dit  que  les  pins  blancs  étoient 
ceux  qui  iburnissoient  le  plus  de  ré- 
sine lorsqu'on  leur  fuisoit  des  entailles; 
et  que  ce  sont  les  pins  rouges  qui 
Tome  VU. 
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fournissent  le  meilleur  goudron.  Ces 
observations  tiendroientà  faire  soup- 
çonner que  dans  les  pins  grns,  le  suc 
propre  qui  est  la  résine,  se  seroit 
extra vasé,  et  qu'il  auroit  passé  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques  on  il  seroit 
trop  épais  pour  couler  par  les  inci- 
sions. On  ne  peut  distinguer  à  l'ex- 
térieur, les  pms  rouges  d'avec  les 
pins  blancs;  mais  seulement  l'on  peut 
décider  qu'un  pin  est  rouge  quand 
on  apperçoit  sur  ceux  qui  sont  de- 
venus gros,  une  espèce  de  champi- 
gnon qu'on  nomme  bouret ,  qui  se 
forme  sur  les  nœuds  des  branches» 
que  Ton  a  coupées  en  élaguant  les 
arbres.  Il  y  a  des  terrains  où  l'on 
ne  trouve  pouit  de  pms  rouges  ;  mau 
les  arbres  de  cette  espèce  se  rencon- 
trent fréquemment  sur  les  coteaur 
pierreux  exposés  au  midi.  Ce  n'est 
cependant  que  des  seuls  pins  rouges 
qu'on  relire  le  goudron  ;  4es  pins 
blancs  n'en  donneroient  que  bien  peu  , 
si  ce  n'est  qu'on  y  employât  les  troncs 
des  vieux  pieds  qui  ayant  été  entaillés^ 
ne  pourroient  plus  fournir  de  sève  ré- 
sineuse ;  car  la  partie  de  l'arbre  qui  ré- 
pond aux  plaies  ayant  été  imprégnée 

ftendant  plui^ieursannées, peut  encore 
burnir  au  goudron  ,  mais  non  toute* 
fois  en  aussi  grande  quantité  ni  aussi 
gras  que  le  pin  rouge.  » 

On  retire  aussi  du  goudron  des 
copeaux  qu'on  a  faits  en  entaillant  9 
les  pins  ,  de  la  paille  qui  a  servi  à 
filtrer  le  brai  sec ,  des  feuilles  ,  des 
morceaux  de  bois  ,  des  molles  de 
terres ,  etc.  qui  sont  imbus  de  celle 
résine.  Aux  environs  de  Briançon 
on  fait  des  entailles  aux  pins,  et 
quand  la  plaie  est  chargée  de  résine  ^ 
on  enlève  un  copeau  le  plus  mince 

au'il  est  possible;  ce  copeau  chargé 
e  résine  ,  est  mis  à  pprt  pour  eu 
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faire  du  goudron ,  et  la  plaie sf  tr^ijDve 
raiVaicbie  par  ce  proc  édé.  ^ 

Les  souches  de  pic  s  que  Ton  abat , 
|le  repoussent  point  ;  on  les  arrache 
de  terre,  et  on  en  retire  les  racines 
pour  en  faire  du  goudron;  enfin,  tou- 
tvs  les  partie  de  l'avbro ,  même  les 
•  branches,  sont  propres  à  cet  usage, 
pourvu  ^ue  les  bois  eu  soient  gras 
^filrt  lésHWDZt' 

En  feisant  le  goudron,  on  peut 
se  proposer  deux  objets;  l'un  est  de 
retirerla  substance  résineuse,  et  l'autre 
défaire  du  charbon. 

Si  l'objet  principal  est  d'avoir  du 
charbon  j  on  met  dans  le  fourneau 
loates  les  parties  du  tronc  et  des 
Jiranches  ;  mais  si  le  principal  bl^et 
«st  d'en  extraire  le  goudron  ,  on 
choisit  le  cœur  de  l'arbre  qui  est 
TOUgey  les  nœuds  et  toutes  les  vttoes 
xésineusrs;  le  goudron  qu'on  en  fait 
est  aloss  beaucoup  plus  gras. 

Gomme  il  faut  que  le  bois  soit  à 
«noitié  seo  poiir  ea  extraire  lé  gou- 
dron ,  on  a  coutume  ,  en  Provence  . 
d'abattre  les  j^ins  rouges  dans  le  mois 
ée- mers; mais  dans. les  pays  où  l'on 
fait  beaucoup  de  goudron ,  on  abat 
les  arbres  dans  le  cours  de  l'année  , 
et  on  les  porte  au  fourneau  quand  ils 
som  parvènus  eu  degré  «ie  siccité 
convenable. 

'  Xorsque  l'on  chargé  les  fourneaux 
H  ^nreé  du  hma  Uen  raa^  et  bien 

résineux ,  on  en  retire  à  pru  près  le 
quart  de  son  poids  en  bon  goudron , 
c'cst-àHÉUi'e ,  vinet-cinq  pour  cent  ; 
man  le  plus  ormnaireuaent  on  s'en 
retire  que  dix  à  douze  pour  cent. 

^if)R>veBce,  quand  le  bois  est 
•tt  degré  de  siccite  convenable  ,  on 
k'Coupe  en  petites  pièces  d'environ 
^x-huit  pouces  de  îongiaeur  ,  sur  un 

|K)U<»  OU  uiy^ouce  £t  dei^i  de  o:>- 


scrrr.  On  les  arrange  dans  le  fourneati 
pour  la  plus  grande  partie  ,  par  lits 
qui  se  avisent  en  formant  des  gr  illes , 
et  on  fourre  verticalement  les  mor- 
ceaux de  bois  pour  remplir  les 
vides. 

Les  fourneaux  de  Provence-  oiit 

la  forme  de  grandes  cruches  ,  et  ils 
ressemblent  beaucoup  à.  ceux  qu'on 
fait  dans,  le  Valais ,  sî  ce  n'est 
qu'une  partie  d«  fourneati  est  enfon- 
cée en  terre  :  ces  fourneaux  ont  au 
fond  de  dix-huit  pouces  ci)  dedans,  à 
la  partie  la  plu^ large,  cinq  pieds 

Su 'on  réduit  à  deux  vers  la  bouche, 
lette  largeur  est  nécessaire ,  afin  qu'un 
homme  pui»e  entrer  dans  te  fini?neau 
avec  un  panier  rempli  de  bois.  GelHl 
partie  du  fourneau  est,  iorlifiée  par 
des  fret  tes  de  fer. 

L'intérieur  du  fourneau  a  environ 
cinq  pieds  de  hauteur —  ;  pendant 
que  le  charbon  se  forme  como^e  on 
le  dira  ci-après ,  le  «)udr(ni  jsottle 
dans  un  réservoir  quon  a.scHn  de 
tenir  couvert  de  la  pluîe. 

Les  fours  des  environs  de  Bor<. 
deaux  ,  sont  d'une  forme  différente  ; 
ils  ont  la  figure  d'un  cône  tronqué , 
dont  la  base  est  de  quatre  toises  de 
diamètre  ,  et  la  hauteur ,  d'une  toise 
et  demie.  Le  fond- est  exactement 
pavé  dii  brique's,  il  est  traversé  par 
une  ri^le  faite  d'un  jeune  pin 
équarrif  et  auqud  on  a  lait  des  co-' 
ches  aux  angles.  Le  fond  de  cette 
rigole  doit  être  de  la  hauteur  d'un 
tujau  d'enviion  un  pouce  et  demi 
dé  diamètre  ;  c'est  par  là  que  k  gpu^ 
dron  sort  pour  se  rendre  dans  .un: 
baquet. 

On  emix^e  tout  l'aubier  des  pins.^>  - 

puis  on  tend  le  coeur  en  barreaux- 
d'un  pouce  en  quarré  sur  trois  pieds 
de  longueur.  Ou  lemplit  riutéii^ui  du 
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'finir  arec  eet  barreaux  qu*on  arrange 

avec  Soin  el  on  couvre  le  dessus  avec 
^  des  gazons  bien  battus  ;  on  en  laisse 
teaieineiit  quelques  uns  qui  le  sont 
mniiis^  afin  de  pouvoir  les  enlever 
pour  allumer  le  feu  <jui  se  met  par  le 
liaut ,  ou  pour  le  ramifier  s'il  veaoit  k 
ffétémdre. 

Tous  ces  petits  barreaux  s'allument  ; 
et  quand  on  conduit  bien  l'action  du 
feu ,  le  goudron  se  rend  dans  la  rigole  , 
les' impuretés  ^arrHent  dans  les  en- 
tailles du  pin  qu'on  y  a  couché ,  et  la 
matière  épurée  se  rend  par  la  rigole 
dans  le  baquet.  On:  termine  l'opéra- 
tion pnr  fermer  exactement  toutes  les 
owvei  tures  du  four  ;  et  tjuelques  jours 
après,  on  tire  du  fourneau  le  charbon 
*  ^  est  fermé.  Gette-manière  d'ob- 
tenir le  goudron  est  une  vraie  distil- 
lation perdescensum.  (^Consultez  le 
mot  oismLATioir.  ) 

A  Tortose  en  Espagne,  on  fait  les 
fourneaux  de  la  même  ibrme  qu'en 
Provence;  mais  on  j  arrange  tout  le 
bms  debout;  c'est-à-dire,  perpendi- 
culaîi-ementjet  Ton  ne  ferme  point  le 
haut  du  fourneau  ;  c'est  peut  -  être 
qu'on  lie  l'embarrasse  pas  d'en  réiirer 
le  charbon,  puisqu'on  le  laisse  enliè- 
reoient  consumer;  )e  crois  cependant 
qu'en  suivant  cette  méthode ,  on  perd 
•Ussi  beaucoup  de  goudron. 

On  avoit  envoyé  à  la  Louis'ane  , 
des  fiiscayens  pour  enseigner  aux  ha- 
Utansànaredu  goudron  ;  mais  la  pra« 
tique  que  les  colons  suivent  aujour- 
d'hui, leur  est  plus  avantageuse  que 
celle  qu'ils  tiennent  de  leuiâ  premiers 
maitres. 

t«.  On  choisit ,  pour  établir  le  four- 
neali .  un  terrain  en  pente  pour  iaçi- 
lîker-  l'écoulement  du  gpiudnm. 

2".  On  marque  le  centre  du  four- 
neau par  uu  niÂt,  iaitd'ua  jeiuie  pin 
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gueur ,  et  bien  assujetti  eu  terre. 

3°.  On  emporte  des.gaxons  dana 
foute  l'étendue  des  feummix,  et  ou 
bat  la  terre  jpout  l'affermir ,  comme 
lorsque  Ton  tait  une  aire  pour  battre 
le  grain;  mais  ou  fait  en  sorte  de  for-, 
mer  le  fond  du  fouraeeu  en  calotlB 
renversée,  eldeménager  la  pente  vers 
une  dalle  de  pierre  qu'on  pl^^e  pour 
l'écoulement  au  goudron.  ,  > 

4<  Cfo  forme  tout  autour  du  four- 
neau ,  un  rebord  de  terre  glaise  bien 
battue ,  d'un  pied  et  demi  ou  deux 
pieds ,  pour  retenir  euitore  plus  sûi-e- 
ment  le  goudron  dàn^  l'intérÎAur  à»  • 
fourneau. 

5°.  Vis-à-vis  la  dalle  de  pierre  par 
laqucilftrle  goudron  doit  s'écouler  • 
on  forme ,  avec  de  la  glaise  bi> n 
battue  y  des  gouttières  de  cinquante 
à  soixante  pieds  de  longucqr  ,  qui 
vont  aboutir  à  plusieurs  trous  ou 
réservoirs  pratiqués  dans ^  la .  tierre 
même,  et  qu'on  revêt  aussi  avec  de. 
la  glaise  bien  battue  ,  afin  que  le 
goudron  j  qui  doit  s'y  rendre  par  les 
gputtières,  ne  se  perde  <Uj^  là. 
terre.'  ■  t  r^;'*»  'w,  r>t'f.-^  , 
6°.  On  a  soin  que  tous  ces  réservoui; 
soient  d'égale  grandeur,  ou  bien  on  en 
marque  exactement  les  ^im^^isioni  y 
afin  de  pouvoir  connottraprécisén^t. 
de  combien  le  goudron  peut  avoir  di- 
minué après  que  l'on  y  a  mis  le  feu.. 
Nous  en  expUqueions  qaas  la  suite  ka 
raisons. 

7<'.  On  ne  doit  charger  le  fourneau 
qu'avea  du  bois  sec  ;  c'est  pour  cela 
que  foo  préfère  d'y  employer  le* 

arbres  WHXXt^  tp^Çn.  tXOUYe  4UU1I.  Ma 
ibrêis,         ..'     î  .  •.  , 

"Q^.  On  fend  ocs  arbres  pour  les  r^ 

duire  en  cotrets  ,  à  peu  près  commo 
insA  Wf  bouiaugers  pour  chauâèK 
y  1 1 1  a 
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leurs  fouis;  dans  1er  temps  ds  celle 

opéralirm ,  on  met  h  part  tous 
iiœudstjui  ne  peuvent  se  ieadie  et  tous 
les  copeaux. 

g^.  On  arrange  les  cotrets  à  plat  , 
cle  far  m  qu'un  bout  soit  tourné  du 
cùlé  du  mut  oui  est  au  milieu  j  et 
l'autre  bout  à  Ja  oirconfiâreàoci  On 
a  soin  qu'il  ne  reste  etitre  les  mor- 
ceaux de  ^ois ,  que  le  moins  de  vide 
^tt*il  est  possible  ,  et  Ton  remfJît 
avec  des  copeaux  tous  les  endroits 
où  les  cotrets  ne  se  touckent  pas 
exactement. 

iKfi.  On  élève  ainii  le-finirnedu 
|usqu*àdoU2e,  treize  ou  quatorze  pieds 
de  oauteur ,  ayant  toujours  soin  de 
bieureraplir  les  vides;  car,  sanscttte 
allention ,  le  feu  qui  se  communique- 
Toit  dans  toutes  les  parties  du  four- 
neau ,  brâlsroit  le  ^udron  ,  au-  Keu 
que  sa  chakordoit  Binplenosiit  le  finré 
couler. 

II".  On  termine  le  fourneau ,  en  le 
chargeant  en  forme  de  calotte.,  avec 
les  nœudi  et  les  morceaux  de  bois  qui 

n'ont  pas  pu  se  fendre ,  en  sorte  (jue 
«luand  tout  le  bois  est  ainsi.arrangé  , 
n  se  forme  un  monceau  qui  r^ré> 
sente  un  nnilon  de  ffjîii. 

I2<».  Alors  on  abat  des  pins  tout 
verts;  on  en  coupe  les  menues  Jiran- 
chcs  chargées  de  finiiUn,  et  l'dn.  eii» 
équarrit  les  troncs  pour  les  usages  (|ue 
nous  allons  expliquer  :  on  a  som  de 
vetnrefcs  copeaux  à  part, ils  swvent 
à  charger  d'autres  fourneaux. 

i3**.  On  fourre  tout  autfjuvdu  four- 
neau ,  entre  les  morceaux  de  bois  , 
des  rameaux  de  pin  chiM'g^  de  ienrs 
ftuilles  ,  pour  farraer  ce  qu'on  appelle 
la  chemise.  Celte  chemise  doit  couvrir 
tellement  lebois,  qu'il  paroisse  que  le 
tnuloi)  n'est  ibrdié  que  de  mneaux 
|iBiiîUésetv«m.      .        '  • 


14*  Pendant  tout  ce  travail^on  fatl 

des  trous  avec  une  tarière  nux  troncs 
que  l'on  a  grossièrement  équaiTis,  eu-^ 
suiff  on  les  pose  de  plat  les  uns  sur  les 
autres ,  (  f  on  les  retient  avec  des  che- 
villes pour  en  faire  un  mur  de  bois  ou 
unecl'uson  qui  renferme  ie»  fourneaux  . 
à  la  distance  d'un  pied  de  la  chemise*^ 
Cfjmme  il  n'y  a  point  de  pierres  au 
Missifisipi ,  cette  industrie  j  devient 
nécessaire. 

L'intervalle  qui  reste  entre  ^e 
mui'  et  la  chemise  ,  est  très  exacte- 
ment rempli  avec  des  gazons  et 
de  la  t^^ ,  quW  amnqis  soigueu* 
sèment. 

i6<>.  On  ménage  au  haut  du  four- 
une  ouverture  par  laqueUe  on  met 

le  feu.  On  laisse  aussi  à  difttrens  * 
endroits  du  sommet ,  quelques  ouver- 
tures de  distance  en  distance  ^  afin  que 
le  feu  se  communique  dans  toutes  le» 
parties  du  fourneau  ;  inais  aussi  dès 
que  Ton  s'apper^oit  que  le  feu  prend 
avec  trop  ^«ideuv  dan»  eectank 
endroits ,  on  en  modère  l'action  en 
fermant  ces  ouvertures  avec  des' 
gazons.  •  •• 

On  vcîlle  aussi  le  fourneau 

i'usqu'à  ce  que  tout  soit  consumé. 
*endant  que  le  ho\s  se  réduit  peu  à  peu 
en  fbarbpns ,  le  goudron  coule  par- 
les {^uttières  pratiquées  pour  le  re- 
cevoir. 

Cette  fa^n  de  retirer  le  goudron  j 
est  très-bonne  pour  les  pays  où  les  - 

pins  sont  très-communs,  A  l'égard/ 
des  lieux  où  ces  arbres  sont  plus  rares  , 
on  doit  préférer  d'y  construire  deS' 
fourneaux  en  forme  d*oeuf  ;  ils  ont' 
cet  avantage  qu'on  en  retire  plus 
exactement  tout  le  goudron  que  Je 

bms  peut  fouinir.  * 

-  •  •  « 

- .  '   •  ■  ■  ■ . 
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Manière  de  tirer  le  goudron  et  lê 
irai  gras  dans  le  délais. 

On  abat ,  dans  le  courant  de  Vété, 
ks  pins  qu'on  destine  à  être  brûlél 
|Mlir«eii  .  retirer  le  goudit)n.  Les  ou- 
vriers savent  la  quantité  nu'ils  peu- 
vent en  employer ,  et  ils  J'è^ent 
kuri  coupes  de  fa^on  que  y  dans  le 
temps  qu'ils  chaigeiU  leurs  four- 
.neaux  I  le  bois  ne  soil  ni  trop  sec  ni 
Uop  vert  :  car,  pour  bien  faire  ,  il 
ne  -doit  être  qu*A  deini  d6s8ëché...M 
Comme  toutes  les  paiiies  du  pin  , 
savoir,  le  tronc,  |es  branchés  ,  et 
BAme  l'écbrce,  foornîasent  du  sfou- 
dron ,  on  coupe  les  branches  d'une 
longueur  propor I ionnée  à  la  grandeur 
des  fourneaux,  et  l'on  feno^ies.^ros 
tranot  panr  ks  rédiitfe  vn'tiuebâilcs 
comme  des  cotrets. 

Dan»  le  Valais,  oùi  k  p1i»afft  des 
pajsoBs  colentlent  fert  bien  rextfâo- 
tion  du  goudron,  ils  bâtissent  leurs 
iourneaux  avec  de  la  terre  à  four 
d  de  la  pierre '^fl  iU  donnent  à 
oss  fsurasous  la  figure  dîuii.  ceuf 
posé  sur  son  petit  nout.  Le  fond 
est  forraë  d'une  seule  uu  de  plu- 
deurs  pien-es  de  taille  '  couciemenl 
jointes.  La  pierre  qui  forme  le  fond 
du  fourneau,  est  creusée  delà  même 
-fiaure  que  rintérit-ur  de  la  coque 
don  œuf.  A  l'un  de  ces  isolés ,  il  y 
a  un  trou  d*un  pouce  et  demi  ou 
environ  de  diamètre ,  de  six  pouces 
de  pente  du  dedans  en  ddiors ,  1 1  cjui  ' 
commence  à  cinq  pouces  du  fond 
de  la  pierre:  on  ajuste  à  l'orifice 
extérieur,  et  à  cinq  ou  six  p  uces 
plus  haut  que  k  fond  du  fourneau^. 
un  l:out  de  canon  de  fusil  de  gros 
calibre ,  et  on  met  une  .giwuie  giille 


de  fer  sut  le  fond  dé 

qui  est  creusé  en  calotte. 

Ou  bâtit  ces  fourneaux  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  sebn  la  quantité 
de  boi^  que  l'on  doit  brûler  :  les 
plus  srancls  ont  dans  ceiivre  cnvi-> 
Ton  dix  ])ieds  de  hauteur  sur  cinq 
à  six  pieds  de  diamètre  à  la  partîé 
la  plus  large,  qui  est  à  la  moitié  d^ 
la  nauteur,  et  de  là  en  diminuant  jus- 
que vèrs  k  bouche ,  où  la  partio 
supëiicure   du   fourneau  se  trouva 
réduite  $  deux  pieds  et  demi  de 
diamètre  ,  les  parois  ont  environ 
un  pied  et  demi  d'épaisseur.  Ces  di* 
mensions  sont  suffisantes  poiir  doDIM^ 
u^e  idée  de  ces  fourneaux.    :  '  - 
On  construit  en  piérre  de  tailk, 
le  bas  du  fourneau  ,  depuis  la  pierre 
creuse  ;qui  fait  son  premier  éiablis- 
9émen^,  Jusqu'aux  deux  tiers  de  sa 
haùtfBr  i  le  reste  s'achève  avec  da, 
moellon  ét  de  la  terre  à  four. 
.  Quand  ces  Çsurneiiux  sont  achevés, 
ils  ont,  tant  atâ  dehors  qu'en  de- 
dans, la  figure  d'un  oeuf.  On  les  laisse 
LIpi)  sé(  her  ,  et  l'on     soin  de  ré- 
parer, les  g^r^ures  oui  se  font,  soit 
ao dedans ,  soif  au  «Mtors ,  avec  la 
même  terre  qui  a  servi  à  les  bniir  ; 
en  sorte  C|ue ,  quand  ces  fourneaux 
sont  parfaits ,  ils  naroîssent  trAs-pro-^ 
pigment  enduits  ae  içrre,  tant  à  l'ex- 
térieur qu'à  l'intérieur  ;  alors  on  les 
charge  de  buis ,  coatme  un  va  le 
dire.  ,  .  '  ;  '  f, 

On  fait  avec  les  petites  bûches 
ou  bâtons  de  cotrets^  d'un  pied  et 
démi'  ou  deux  piedbs  de  longueur  > 
de<)>  faisceaux  ou  fa^ts  liés  avec  des 
Iiaris  de  c-oudrier  ou  de  viorne,  et 
l'un  proportionne  la  grosseur  des 
fagots  à  fouverture  du  feurneau, 
car  il  faut  qu'ils  puissent  y  entrer 

|i|cili^ment  {  oa  (h$c«uC.  H^'4? 
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fagots  dans  le  fond  du  foorrean  , 
et  Ton ^jMJse  l'un  de  ses  bouts  sur  la 
-  krille.  Cm  en  coupe  le  lien  avec  une 
^me  de  couteftU-  tmmaneliée  è  un 
bout  de  bâton  ,  ensuite  on  étend 
les  morceaux  de  bois,  et  on  rem- 
plit les  vides  avec  des  (iot>eaux.  Gè 
premier  plan  étant  élabH,  ou  en  fait 
un  second  de  la  même  manière , 
pcoB  un  troisième ,  etc.  jusqu'à  ce 
que  k  -  fourneau  soit  assez  rempli 
pour  qu'on  puisse  toucher  le  bois 
avec  les  mains  ;  alors  on  ne  fait 
plus  de  faisceaux  ,  mais  on  poM 
avec  la  main ,  on  arrange  d'autres 
billes  de  bois ,  ce  qui  se  fait  tou> 
jours  plus  régulièrement  que  quand 
pn  ne  peut  y  ^teindre  qu^Aveo  uoa 
perche. 

<^uand  le  fourneau  est  rempli,  on 
Aét  pm  *âè8sm  euTiron  quatre  pmioe» 
d'épaisseur  de  copeaux  de  même 
bois  ,  bien  sec  ;  enfin  on  pose  sur 
les  bords  de  la  bouche  des  fourneauj[, 
lès  unes  sur  les  autres ,  ées-  pietTM 
plaies  ,  de  faijon  qu'à  mesure  qu'elles 
se  surmontent  ,  elles  ferment  de  plua 
en  p!usT<kiv«rtdte  du  fiiurncau,  ec 
fbnuent  une  chape  au  centre  de 
laquelle  on  laisse  un  vide  d'environ 
4  ou  5  pouces  de  diamètre. 

Le  Iburneau  étant  auisi  «dievtf^ 
on  met  le  feu  aux  copeaux  secs  qui 
sont  au  haut  du  iburneau,  et  les 
ouvriers  qtn'  eofinoissent ,  'par  -l'ha- 
bitude ,  quand  le  feu  est  allumé , 
saisissent  Je  temps  convenable  pour 
fermer  l'ouveriure  avec  une  grande 
pierre  plate,  et  ils  chargent  entière- 
ment la  chape  de  ferre  :  s'ils  appei 
vent  des  fusées  de  fuméeuapeu  fortes, 
ib  les  arrêtent  avec  des  pellées  de 
terre  ,  qu'ils  appliquent  ttuz  fnditDÎla 
il'où  elles  s'dchappent. 

j^}iaud  ixae  maoœum  est  biep 


conduite,  le  bois  se  cuir  en  char- 
bon,  et  le  ^udrop  qui  est  la  partie 
rësmeuse  jomte  à  la  sève  ,  coule 
sous  la  grille,  dans  la  cavïlé- qû 
est  au  fond  du  iburneau.  Lorsque 
celte  cavité  est  remplie  jusqu'à  la 
liauteur  du  trône  o&  e«t  adfapté  U 
tujrau  de  fer ,  cette  matière  s'écoule 
dans  des  barils  qui  la  reçoivent  ; 
c'est,  le  goudmn  ou  le  brai  liquida 
qui  sert  a  enduire  ]e|  cordages  qui 
sont  exposés  à  l'eau. 

^  Les  ouvriers  connoissent,  par  l'ha- 
bitude que  IHisaoe  seul  peut  donner» 
si  le  bois  a  rencïu  foute  sa  substance 
résineuse  ;  alore  ils  découvrent  le  haut 
du  fourneau,  et  d'abord  ils  jettent 
la  tena  qu'ils  avoient  mise  sur  Ik 
chappe  ,  et  ensuite  ils  emportent 
les  pierres  plates  sur  lesquelles  ils 
ramassent  les  fulif^oailés  qui  s'y 
ëtoîent  attachées ,  de  même  qu'aux^ 
parois  intérieurs  du  fourneau  (  c'est 
le  noir  de  fumée  )  ;  euflu  ,  ils  retirent 
le  charbon  ^pii  ^est  amassé  sur  la' 

{;rille ,  et  ils  remettent  du  bois  dans 
e  fourneau  jpour  recommencer  la 
même  opërabon.  ii'^ 

Les  impuretés,  plus  pesantes  que  ' 
le  goudron  avec  lequel  elles  éloient 
mêlées  ,  restent  sur  la  pierre  qui 
aat  de  fond  au  fourneau ,  pendant 
que   le  goudron   couir  cîe  la    su-  . 

ferfioie  par  le  canal  de  fer  ,  de  cina  IP 
SIX  ponçai  phis  ilevé'  que  Je  fbaa 
de  cette  pierre. 

11  semble  qu'on  parvîendroit  plus 
aisément  à  graduer  le  feu,  si  lou-^ 
venu  ne  du  haut  du  fourneau  ,  aa 
lieu  d'être  fermée  avec  des  pierres 
et  du  gazon ,  l'étoit  par  un  dôme 
auquel  on  adapterait  on  registres  do 
dinérenlM  géandeutt  que  l'on  pour* 

roît  ouvrir  et  fermer  suivant  le  be- 
soin i  moifi  l'habitude  des  ouvriers 
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«Kippléa  &  bes  însdmli'ies  ,  et  ils  trou- 
vent le  moyen  de  parvenir  à  produire 
Je  même  etiet,  en  se  servant  a  propos 
des  pierres  pléres  et  dè  b  ten»  qu'ils 
ont  sous  la  main. 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans 
des  barrils^pour  pouvoir  le  transpor- 
ter dans  lesfifeMs  de  mer ,  où  il- s'en 
fait  une  grande  corsommaiion  pour 
enduire  les  cordages  exposés  à  l'eau  , 
ainsi  nue  les  bois  ^*iid  «n  revtt  en 
placé  ae  |>eittUim  ; 

Les  mêmes  ouvriers  qui  retirent  le 
goudron  du  pin ,  en  retirent  encore 
par  une  opéralion  qui  est  pea  difflS- 
rentedela  pi  ëcddente ,  une  autre  ma- 
tière qu'on  appelle  braigras\  pour  cet 
cÏKt ,  ils  ferm^ent  le  canal  par  lequel 
fidftibit  loir  gpiidrtli;  ils  chargent 

-  leurs  fourneaux  avec  du  bois  nlus 
vert  et  plus  menu  que  celui  employé 
pattf  le  goudron  ;  ils  poseiit  oe  boîs 
horizontalement  ;  ils  mettent  en  pre- 
mier lieu  un  Ut  do  ces  petites  bûcnes, 
ensuite  un  lit  de  copeaux  secs  du 
même  bois  >  et  sur-tout  un  lit  de  co- 
If^phante  ou  de  brai  sec,  de  poix  sè- 
che. Ils  emploient ,  de  prélérence;^ 
toutes  eii  ttÉHMlB- quand  elles  sont^ 
chargées  de  feuilles  ou  d'autres  sale- 
tés. Ils  continuent  de  remplir  ainsi 
alternativeinent  leur  fourneau  par  lits 
de  bois  vert ,  de  copeaux  et  de  tésine , 
et  ils  terminent  leur  fourneau  par 
des  copeaux  secs,  ib  y  forment  une 

*  espèce  de  chape ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  mais  ils  ont  grande  at- 
tention d'en  fermer  plus  exactement 
les  ouvertures  ,  et  de  conduire  plus 
lentement  le  feu.  La  résine  fond  , 
elle  se  mêle  avec  la  sève  résineuse 
du  bois  ,  tout  se  réunit  au  bas  du, 
fi>unieau ,  le  brai  doit  ptcndi« 
un  c  ertain  degré  de  cuisson  ;  car  on 
ne  débouche  k  canal  ^ue  quand  tout 
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le  bois  est  r^uit  en  "cha^biBSi.  C'est 

là  que  l'expérience  des  ouvriers  in- 
flue beaucoup  sur  la  perfection  du 
travail;  car  SI  oa  M  la«sl%at  ceulqr 
assez  tôt  le  brai ,  il  devient  trop  seci, 
et  soufire  un  graiid  décbef. l'on 
débouche  trop  tût  l'ouverture  ,  le 
brai  se  trouve  ta»p  liquide,  il  tient 
trop  de  la  nature  du  goudron.  On 
ne  peut  cependant  couuoitre  le  terme 
préoB  '^fiavr  débeooher      twà)A  ^ 
qu'en  appliquant  les  mains  sur  les 
pierres  de  taille  qui  lonnent  le  bas 
du  fourneau  :  leur  degré  de  chaleur 
indique  s'il  est  temps  de  laisser  couler 
ce  brai ,  et  ce  de^ré  âe  chaleur  doit 
être  plus  ou  mou^  grand  ^  suivant 
l'étendue  du  feurneatk  Liii  ouvriers  ^ 
à  la  vérité  »  savent  qu'il  jeiwJDlut  sept 
à  huit  jours  <pour  faire  une  bonne 
cuite  ;  mais  les  vents  secs  ou  humides, 
le  plus  ou  le  moins  de  temps  qu^î 
faut  pour  former  le  fourneau  aveo 
des  pierres  et  ,de  la        ;  entin  ,  la 
promptitude  avec  laquelle  le  feu  est 
allumé^toutes  ces  circunstancesavan*^ 
cent  ou   relardent  l'opération  ,  et 
souvent  eUes  influent  sur  la  qualité 
ft  sur  la  quantité  du  goudron  qu*oa 
retire ,  de  manière  qu'il  arrivç  quo 
certains  ouvriers   obtiennent  dua 
ipoême  fiiurneçii  beaucoup  plus  de, 
goudron  c]ue  (f^ytre^  iji^en  poifl|i^, 
roient  retirer.  Après  avoir  débou- 
ché le  canal ,  la  brai  coule  dan» 
les  baquets  disposés  pour  le  reee* 
voir  ,  et  on  rcntonne  dans  des  ba- 
rils poiu' Je  transporter  dans  les  porta 
de  mer  ,  où  on  l'emploie  à  caréner 
et  à  enduirO' presque  tont  JliB  corp^, 
des.vaiswmvi.  ,\iv,'..  ■  ■:\\.-^^^'-r 
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.'chaigpoît  Ifs  fourneaux  bâtis  en  oeuf 
avec  du  pin  extrêmement  fourni  de 
résine  ,  le  ^udron  en  couloit  bien 
«l«  gvo^:  il-  Teit  <n  effet  (]ue!que> 
fois  à  te\  point  que ,  sans  autre  pré- 
paration ,  on  peut  le  vendre  pour  brnî 
gras,  etc.  Voici  I»  méthode  la  plus 
ordinaire  pour  faire  le  brai  gras. 
On  fait  foudre  dans  de  grandes 
chaudières  du  brai  sec  ,  avec  partie 
égale  de  goudron  >  n  le  gpqdran  Ét 
trouve  maieM  ,  il- faut  augmenter 
la  dose  du  nrai  sec  ;  si  au  contraire 
il  est  fort  gras,  ua  tiers  du  brai  sec 
Wliit. 

Si  j'ai  copié  ces  détails  sur  le  pro- 
duit desr  puis  f  qui  tiennent  plus 
aux  aHb  qu*à  ragrioultare  propre* 
■Inêiit  dilé<v  cW  afin  de  niSBeinDler 
dnns  un  même  corpsdW'ouvfage,  les 
objets  d'utilité  champêtre  «  et  afin 
que  si  la  iécture  de  cet  ouvraf^  ins- 
pii'e  à  quelques  seigneurs  bienfaisa  ns , 
a  quelques  braves  et  honnêtes  curés , 
et  enfin  à  des  sélés  patriotes ,  Tenvie 
d'enrichir  de  pini»  les  pejrs  pauvi'es  et  ' 
à  landes ,  ils  sachent  metti  e  à  profit 
les  productions  de  ces  arbres,  et  par- 
là  couvrir  on  sol  auparavaill  inutile  à 
Ifagriculture  ;  enfin  ,  auemenler  un 
peu  le  bien-être  des  malheureux  ha- 
i)itaus  de  ces  cantot^  Ils  seront  bien 
assurés  d*une  benoe  vente  des  jetuies' 
ai'bres  dans  les  cantons,  dans  les  pi  o- 
vinces  voisines,  où  l'on  donne  ,  des 
^alas  aux  Wpwe. 

CHAPITRE  y  h  . 

f  usage  des  piits  €n  méekeùie , 
€t  pour  fécowmUc  ohau^étn.  • 

Les  boutons  de  pins  ,  avant  leur 
dénrçlopfiemeDt  ,  avant  qu*ib  piijr- , 
tl^ÙM»(t''à  réiAt  des  bourgoon»^ 


sont  rfgard^  dans  le  Nord  oonmeun 
excellent  anti-scorbuti^  el«iili-puU 

mo  nique. 

Lorsque rop  vent  préparer  cwbotH 
tons ,  on  en  fait  bouiliir  une  once 
avecégalequantitéde  miel  blanc  dans 
une  pinte  et  demie  d'eau ,  jusqu'à  ré- 
duction d'environ  le  tiers  ,  et'  Pun 
passe  ensuite  au  travers  d'un  linge  sans 
expression.  Qn  ne  donne  au  commeo- 
evment-que  trois  onœs  de  celte  décoo^» 
lion  ,  le  malin  ,  et  autant  b  mûr:  ^ 
l'estoniac  ne  la  rebute  pas ,  ce  qui  ai^ 
rive  quelquefois ,  on  augmente  la  dose 
par  degrés  jusqu'à  ce  qu'on  poisse  en 
faire  piendre  par  quatre  verrées  de 
six  onces  chacune ,  dans  le  cours.de  la 
journée ,  pendant  trois  ou  quatre  se- 
maines consécutives^..  ;  ti  restonkM 
rebute  cette  décoction  ,  on  la  coupa 
avec  autant  d'eau  ,  et  si ,  après  ea 
avoir  fait  usage  pendant  quelques 
jours,  elle  continue  d'exciter  des  nau- 
sées ,  on  Tabandoime  entièrement ,  et  • 
l'on^  recours  aux  sucs  nouvellement 
expnmésdespla  n  tes  anti-scorbutiquefc 

Aux  roofs  résines ,  térébenthine  ^ 
^  décrirai  leurs  propriétés  médi* 
dnales. 

M.  Kalm,  de  l'Académie  de  Stoc- 
kholm ,  a  donn^  la  description  de  la 
manière  dont  ou  prépare  en  Canada 
une  boisson  avec  le  pui. 

Ce  pin  est  trt.'s-coramun  en  Canada 
et  ressemble  beaucoup  au  nôtre  de 
SoAde,  excepté  queoehn  d'Amérique  * 
as»  pointes  beaucoup  plus  petites.  Ce 
pin  est  assez  rare  dans  les  province*' 
angloises  de  l'Amérique  septentrio- 
nal, parce  ç|ue  cet  arbre  exige  un  eK«*  - 
mat  plus  froid.  Ce  sont  principalement 
les  Français  qui  préparent  une  espèce' 
de  bière  «tëc  oes  pins  ;  les  Bonaii*. 
dois  se  MrMt  égalmieiit  de  œM. 
boissQii, 

four 
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r  Paor  b  faire ,  on  wnela  qnaAtir^  Xot8<}Q*oii  la  vene  de  la  boatrille 

d'eau  {ju'on  veut  dans  une  chaudière  dans  un  verre,  elle  mousse  d'abord 

di'  cuivre,  et  on  la  met  sur  le  feu.  considérablement.  Il  est  foit  aisé  de 

On  prend  ensuite  environ  une  double  s'eniver  de  cette  boisson.  Les  habi- 

poignée  de  peHtes  branches  de  pin  tansdu  pajsbfigardeiltoonineirèf-' 

€t  on  les  jette  dins  la  chaudière,  diurétique. 

Si  les  brins  sont  verts,  on  en  prend,      La  manière  des  Français  pour  fif 

i^^mmm  j  ou  d'ayania^  8*ib  sont  secs.'  préparer ,  di£ftredecelle  des  Holtan* 

.    Quelqudl^iilfalMil  «oin  de  hacher  bien  dois.  L(»taqa*on  Wat  en  faire  la  quan-* 

menu  ces  brins  avant   de  les  jeter  thé  environ  qui  tîendroit  dans  un 

dans  l'eau,  et  d'autres  les  jettent  tels  de  nos  tonneaux  ordinaires  à  bière  ^ 

^Ms  les  ramassent.  Dans  certains  on  se  nranit  de  brins  dé  bNuidkea  de 

endroits  où  il  faut  aller  loin  pouf  pins  frais  et  verts  ,  on  fait  en  sorte 

trouver  de  ces  petites  branches  ou  ^ue  les  boutons  de  pommes  de  pin' 

brins,  on  en  anuMM  idès  proif&îôift  tiflènént  encore  mnc  petites  branebès 

qu'on  conserve  dans  la  cave  |xMé  dans  l'année  où  l'on  veut  les  em- 

une  ou  pour  ptoanain  CBttes  tmi^^  ployer  :  car  la  résine  qui  en  vient , 

sons.  est  fort  saine'^  et  la  bière  meilleure. 

^  Après  avoir  mis  ce  au*U  SêM  de  Ensuite  on  a  une  ou  deux  chaudières 

ces  brins  dans  la  chanoière,  on  les  de  cuivre  qu'on  remplit  d'eau  et 

laisse  bouillir  pendant  environ  une  de  ces  petites  branches  ;  l'on  fait 

bèore.  Ondie  ensuite  la  chandièie  de  bomlUr  te  toiit  ensemble ,  jusqu'à'ce' 

dessus  le  feu  ;  on  transvase  le  tout  que  la  plus  grande  partie  de  l'eau 

dans  un  autre  va issp^m  sans  letnarc;  soît  évaporée.  Pendant  quela  cuisson 

on  laisse  reposer  quelque  temps,  jus-  se  fait,  on  met  un  peu  de  froment 

qu'à  ce  que.  Feati  ne  soit  plus  que  âam  un  poêlon.  On  m'a  dit  qn'oti 

tiède.  On  y  verse  ensuite  le  marc  pouvoit  aussi  se  servir  du  seigle  ;  qué 

aussi  ^  on  le  laisse  fermenter  j  on  ▼  rornj|^.!anoece  metUeuie:  enna 

aîoute  do  snew  à  proportion  de'  U  qfttfFfi^m&Ttl^le  mdllaitr  de  tooi 

quantité  de  l'eau  qu  on  a  employée ,  les  grains.  On  torréfie  le  grain  dané 

et  l'on  laisse  fermenter  le  tout.  Le  le  poêlon  ,  à  peu  près  comme  nous 

sucre  qu'on  ajoute,  sert  principale-  brûlons  le  çatié,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 

amie  à  hn  ôter  le  goût  résineux  qué«  bran  ;  on  le  retourne  et  on  le  veamM 

sans  cela,  cetteboîuonoelaiaMniitpaB  sans  cesse. 

de  conserver.     '     >  <'  •  '  '    '  -  '.  •  Lorsque  le  grain  est  parfaitement 

,  Xoieqae  la  liqueur  a  aiaes  fonant^  brfilë ,  on  te  jette  dans  la  cluiudîèra 

on  la  tire  au  clair  dans  une  autre  et' on  le  laisse  bouillir  avec  les  brini 

futaille,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  dans  de  pin.  On  v  joint  une  couple  d^ 

des  bouteilles.  Cette  boisson  dure  petits  pains  de  froment /bu  d  aiitret 

fiwt  long^empë et  l'on  prétend  gé  grains  qu!on  a  bienfidl!  eaueon  rtm, ' 

Héialement  qu'en  été  elle  ne  s'ai-  On  ajoute  ces  pains  et  ces  grains  bru<^ 

Mh  pas  si  aisément'  que  d'autres  lés ,  principalement  pour  donner  ^ 

bières.  EHe  a  nm  fgaét  excellent ,  tirant  cette  boisson  nne  coiunir  brime  quç 

surla  résine  ou  la. térébenthine,  ma^  les  8iin|lef  brins  ne  lui  donneroiept 

éfWi  qu^oH  s'en  appife^  h^fémA  ^'«i&iUÉ'1m''gDÛt  plusâgréèe 

Tomf  FII,  '  y  V  T  V. 
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h\e  h  b  1)  >î'>son  ,  tt  enfin  pour  la  êtes  ;  elle s'applaufîît  d'nvoir  du  Fi-uil 

rendre  en  ^uelij[uefa^n  nounissaiite.  en  abondance  pendant  ks  «innées 

Aprèsavoir  laissé  br>|iilUr  b  liqueur  suiTanles.  Ce  wooch  redouble  âon 

jusqu'à  ce  que  la  mobîé  de  Teau  sok  ièle  ;  elle  redadslt  les  pincement, In 

évaporée,  et  qu'on  voie  que  l'écoice  produtlions  se   multiplient  encore 

se  détache  drs  branches  du  pin  ,  oa  plus,  elle  admire  «on  savoir  ;  dans 

^  a  ors  ces  branches  et  on  lei  jette,  «eu  d*aonées  f arbre  «si  épuûtéjilUi^ 

Ou  étend  ensuite  un  linge  sur  un^  ni  e  pérît  ,  rt  nlors  que  de  rrgret^'^ 

grand  va^  ,  et  on  y  passe  la  liqueur  superflus  !  et  ce  chaista^ttr  d'arbre  l 

pour  la  i^arer  du  marc  formé^pair  n'a  pas  le  boa  ami  w  voir  quetetle  ^ 

toutes  ces  substances.  On  coplioue  iMietaBticîpée est  ion  ouvrage, 
de  même  d'en  faire  autant  de  cuissons       Pour  juger  sainement  de  l'action 

qu'il  en  faut  pour  remplir  deux  ion-  de  pincer ,  il  suffit  de  considérer  la 

seaux.  Le  tout  étant  iait,on  prend  végéhalian d'un ^oziriMndL'fCMMtJ- 

environ  deux  ou  trois  pintes  de  si  i op  ,  tez  ce  mot.  ^  Il  s'élance  avec  force ,  et 

plu^ou  moins ,  on  laisse  fermenter  la  avec  plus  ae  force  encore  à  mesure 

Aqueiir  qu'on  écume  ensuite.  La  fer-  que  la  base  qui  le  supporte  approcha 

peptatîon  Guie,  on  b  met  dans  des  ne  la  perpendiculairt;  il  se  chargi 

tonneaux  qu'on  ferme  avec  leur  bon-  de  faillies  de  distance  en  distance  ; 

don ,  ou,  ce  qui  vaut  encoie  mieux,  ces  fieuiUes  nourrissent  des  boutons 

on  tire  'k  Uqueur  en  boat^es.  StAs  à  bois  sur  les  arbres  à  pépins  et  à 

]e  lendemain  ,  la  liqueur  est  propreà  fruit  :  sur  les  arbres  à  noj^aux,  ils 

boire.  Cette  boisson  a  uu  goût  excel-*  restent  tels  pendant  l'année  j  c^est^-à* 

lent ,  et  passe  pour  très-salutaire.  dire,  qu'ils  ne  deviepuieot  pas  Lour- 

Il  seroit  essenticl^4çj||e  vj^ns.  lef  gpQns..Cq>fndnyi», ^pgg  b»  arbres  ¥>t 

Provinces  de  France  ,  ou  Jes  mns  gotireux  ,  teb  par  lexemple,  que  les 

^nt  eommuM,^oin  «SMjMy^fiFmigT  Sfc^^ej^dMft^PWvinc»  du  midi, 

nf  éam  dèb  bière;  oo  draunaerait  iPamw4ttis'inntrini  que  les  goor-: 

la  grande  consommation  d'orge  ou  mands  les  plus  vïvaces  fournissent  des 

d'aulm  gr^ips  que  l'on  eippi^aie  à  bourgeons  même  assez  foils  pendant 

cetuségp.   '  la  même  année,  ainsi  que  les  sarmeoi 

dans;l^;Tignet^  OMvûi  ce  ne  4pnt  pat 

PINCER ,  PINCEMEMT.  Cest  cou-  les  pluscommuns ,  et  ils  fon^  exception 

per  avec  deux  ongles,  dans  les  mois  ^  uneloi  Àpep  près  générale  :  cette 

fienutt-,  de  juin,  suivant* lés  cRmaisj  -  nodifieatkm lient aiicmiÉM^&l'année, 

lés  bourgeons  encore  tr«^->- tendres ,  et  au  sol,  etc. 

les  ravaler  suivant  leur  force  ;  en  un      Lorsque  l'on  pince  ce  gourmaud 

Ipol ,  e'^t  dispo^r  ot  cpu^naindre  uu  ,«'ncore  assez  ieudi*^' pour  que  la  partip 

fourmand  k  tB4/i9lipii^^ 

ranche  à  fruit.  "  par  le  roojen  ae   l'ongle  qui  fait 

*  Celte  opé.r^iiçixppouré'sre  bitr^aiiç,  fofl^ce  de  ,  scie  ,  iVr^auisaUo^  dM 

sôippose  b«aincoPp  d'intelligence  ému  {^lûn^dntmlammipue^bsiyequi 

le  cultivateur.  Cliaque  personne,  cbar-  est  obligéede  refluersur  ce  qui  reste  , 

géede  la  conduite  des  arbres,  pince  fait  grossir  cette  partie  ;  mais  comme 

ifg^Unct^Ënt  toute ^^^}èç|i  dfi^'^âur  elku^|>eut  acquérir  plub  4e  voiùiUf 
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sans  que  tontes  sfs  parties  n*en  ac- 
quièrent en  même  temps  ,  les  yeux 
(Ml  boutons  hâtent  leur  développe- 
ment et  gagoent  une  année  :  et  voilà 
comraenr  ils  se  mettent  à  finit  pour 
les  années  suivantes. 

SS,  an  .èontreire ,  le  gouÉttjànçl  ■ 
déjà  de  la  consistance,  s'il  eft  déjà 
ligneux  ,  on  ne  peut  plus  pincer , 
la  serpette  devient  nécessaire  ,  on 
ncéourcit;  mab  les  yeturqoi  restent 
ne  se  développent  pas ,  ou  du  moins 


humain;  ainsi,  plus  l'cfn  muliipKo 
le  pincement  ,  plus  Ton  mullij)lie 
les  efforts  locaux ,  et  on  diminue 
d'autant  la  force  générale  de  l'arbrQ^ 
L'expérience  de  lou<  les  jours  ap- 
prend que  plus  un  arbre  livré  à  lui- 
même  est  vigoureux  ,  et  plua-4| 
donne  de  bois  ;  qu'à  mesure 
la  pétulance  de  sa  sève  se  modère, 
te  nombre  des  bout  uns  à  fruit  aug- 
mente en  pioportion  de  la  diminu- 
tion des  Doutons  à  bois  ;  enfin , 


ceuK  qui  dardent  ,  sont,  maigres  et  dans  la  suite  ^  brsqu'iL  approche  de 
fluets.^  irindti  que  Peeîl  supérieur  sa  irieinfeisa'^  «  Irelf  presaue  plus 
•'amnoprie  tonte  a  force  de  la  sève,   couvert  que  de  boulons  à  truiK.  1^ 
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et  s  emporte  presque  avec  autant  de 
vivacité  que  le  premier  gourmand. 
Cette  dinerence  vient  de  ce  que, 
dans  le  bois  déjà  formé  ,  la  sève 
trouve  de}à  la ^liiarpeiUe  remplie, 
et  ué  Mè'  êuk^  MàemoÊ»  j  dé- 
poser  les  parties  tei  i  UUÉ.S  et  salines 
qu'elle  contient;  tandis  que  ,  dans  le 

fpurmapd  supposé  encore  tendre  , 
>  tiasa  ikte',  pour  ainsi  dire,  que 
aqueux  ,  que  murilagineux  ,  dans 
lequel  le  résidu  terreux  de  la  sève 
trouve  à  se  loger ,  s'y  loge  en  effet^ 
et  remplit  les  mailles  de  son  lôsu, 
et  lut  fait  acquérir  proportionnel- 
lement plus  de  grosseur  que  si ,  au 
.mois  de  juillet  oa  d'aoét,  op  eftt 
rabaisaé  lé  gonnnand  avec  la  ser- 
pette, 

^  i^r  pînoattHiift  contraint  la  partie 
inférieure  du  gpomtand  pincé,  à 
produire  des  bourgeons  ;  des  lors  la 
nourriture  se  partage  entre  la  mèreet 
/lesenfim**  tout  faite  aonnniir  Pordre 
et  ne  s'emporte  plus;  mais  ce  pince- 
ment dérange  Tordre  général  de  la 
végtelmiKte  Parbre ,  puisoue  toutes 
IV'  partÎM  iOMt  corresponoantes  les 
unes  aux  autres,  de  la  même  mà- 
ajiibce  qu^eUes  le  sont  dans  le  cosft 


Sîncement  mulliplîé  métamorphosé 
onu  de  jeunes  arbres  eu  vieiUardi 
prématnres»  -  . 

Si  on  pince  sur  un  bourgeon 
fp'^^.i'Qil  obtiendra  le  même  eSet 
ôél^Ëra  g^  I  and ,  avec  peN 
aîflRfi^me  que  les  jeux  de  celui  -  là 
s'ouvriront  et  donneront  da  jet* 
amaigris  et  devenus  chiffons  par 
leur  multipl'cation  et  par  leur  rap« 
prochement.  Dès  lors,  que  doit  -  on 
penser  de  la  conduite  de  ces  ama- 
teurs de  la  lignjs  droite,  qui  veulent 

3ue  la  surface  de  leurs  pommiers  , 
e  leurs  poiriers  taillés  en  éventail  ^ 
soit,  dans  tous  les  temps  de  l'année, 
aussi  égale  que  celle  une  palissade 
de  cnarmule  ?  Sans  crssc  la  scrpetté 
à  la  main,  iU  coupent,  ils  rognent. 
Tctrancheut;  et  une  fbuîlle  Uremble^ 
et  craint  de  dépasser  9^  voiâne  «aoi 
la  pemussion  du  propriétaim 

Un  dit  communément:  je  pince, 
pa#oe  que  mes  arbfss  sont  trop  vigou- 
reux :  us  se  chargent  de  trop  de  bois; 
ils  ne  se  mettent  pas  à  uutt  ,  etc. 
A  oui  en  imputer  la  faute ,  à  l'arbi^ 
ou  a  cdui  qui  les  taille?^  Au  dermer  ; 
c'est  le  mot.  Pourquoi  s'ertpbrtenf 
CCI  oxbres  ^  c*est  que  les  branches  ^ 

TyT¥  » 
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au  lieu  d'éiie  foutes  clirigées  sur  la 
ligne  obliçiue ,  le  sont  sur  b  per* 
pendiLulaii-p.  Dès  hrs,  la  sève  cède 
a  l'impulsion  naturelle  qui  la  porte 
vers  le  haut  ;  elle  suit  la  loi  natu- 
relle, et  elle  obéit  à  la  lumière  do 
soleil  qui  l'attire  ;  tandis  que  ,  dans 
l'arbi-e  en  éventail  ou  en  espalier^ 
cette  tendance  vers  le  haitt*  <st  mo* 
dérée  par  rinclinarâin  des  bran- 
ches, qui  les  force  à  se  mettre  à 
finit  :  ce  que  ue  fait  pas  toujours 
1»  Btaeeikient,  ou  du  moins,  ce  qu'il 
oJ)ere  quelquefois  très  -  tnnl  ,  et 
pipsque  tpujours  au  ■  détriment  de 
rarfare./]i  y  à  donct' très-peu  de  cas 
où  le  Encornent  soit  utile;  il  Pest 
sur  les  bourgeons  claqués  ;  (  coti' 
§ullcz\e  mot  Cloque)  sur  lesbour- 
■Mlls  aunrv  par  la  j;elée  ;  il  Test, 
lorsque  aans  Je  milieu  d'un  arbre 
taillé  en  espalier ,  il  se  trouve  un 
^Vrmand  qu'on  pnce  afin  de  garnir 
une  place  vide. 

Telle  est  la  méthode  généralement 
Ulview  mais  ceUe  méthode  est- elle 
«Pa  «reepti^  ce  qu'il  &ut 

eiarniner.  Je  ne  vois  aucune  raison 
qui  oblige  de  pincer  les  arbres  à 
pépins  ,    puisqu'on  obtiendra  les 
tnêmes  résultats  par  Ja  taille  d'été. 
II  est  une  époque  plus  ou  moins 
avanc^^- suivant  les  climats ,  où  les 
ppussef  4»  Tannée  sont  dépownies 
de  feuilles  au  dernier  bouton  de  leur 
Aopimet ,  cette   observation  neuve , 
.  Il  de  la  pliil  grande  importance, 
^  due  y  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans 
^M.  ouvragé  ,  à  M.  de  la  Bretonnerie. 
jLa  chute. des  feuilles  du  bouton  ter- 
,  annonce  que  la  première 
s«ve'^t  finie,  et  que  la  seconde > 
vulgairement  nommée  sève  du  mois 
d'août  ,  pousse  d'août  ,  ,va  com- 

joaejacer.  Cette  àidioilîcw  «H  réelle 

*    —  .  :".t  •   •  • 
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dans  toiu  les  climats,  mais  seu^OP» 
ment  tohis  on  moins  aTaneée  on 
retardée  dans  les  uns  que  dans  les 

autres.  Si,  avant  celte  époque,  on 
commence  la  taille  d'été^  autrement 
£t  Pébourgeonnement  >  le  bouton 
supérieur  de  la  partie  qui  reste , 
pousse  avec  vigueur  ,  et  les  jeux 
plaçât  sor  la  partie  infôneoie  restflur 
fermés  jusqu'à  l'année  snivanift  On 
épuise  donc  l'arbre  en  pure  perte, 
puisqu'à  la  taille  d'hiver  on  sera 
obligé  de  nvakr  cette  pousse,  tandis 
que  le  bourgeon  taillé  à  l'époque 
convenable ,  se  met  à  fruit  par  le 
développement  de  ses  jeux.  Le  cas-, 
sèment  des  brandies  équivaut  à  peà 
de  chose  près  au  pincemènt ,  lors- 
qu'il est  iait  avant  U  saison  ^  c'est» 
à-dire,  qu'il  fait  liait»  beaiiocHm  de 
faux  bourgeons  ,  qu'on  est  obligé 
de  rabaisser  ou  de  casser  de  90Uq 
veau.  Ces  plaies  multipliées  ■soit 
i'arbre ,  ce  dérangement  dan&^  le 
coui's  de  la  sève,  nuisent  essentiel- 
lement à  l'arbre ,  et  prématureut  son 
dépéraMvnmt .  lorsque  Ton  ne  soil 

pas  les  .Biiilil^Miii^iliMinésS  pV;^ 
nature.  - 

.  nNONS  (famille  des' \  Il  ^st 
justé,  après  avoir  parlé  de  la  société 
des  ^pusbots  de  franche- Comté ^ 
des  maximes  et  de  la  conduite  qm 

ont  mérité  à  Jacques  Gouyer,  le  glo- 
rieux surnom  de  Socrate  rustiquç  ^ 
(  consultez  le  mot  Kiloogg)  de  Exer 
les  idées  sur  la  famille  oes  flintiisi' 
dont  M.  de  *  ♦  *  a  fait  le  plus  grand 
éloge ,  et  après  lui ,  les  dinérens 

Ïiapiers  pubhcs,  Ils  ont  attribué  ft 
a  seule.  lëmiUe  des  Pinons  une  ma- 
nière de  vivre  eomtnune  dans  une 
très  -  grande  étendue  de  pajs.  X<e 

régitue  de  cette  iaiulle  cstle  méiae 
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«jOe  celui  de  200  aiHres  coromu- 
naulés,  et  les  Pinons  ne  doivent 
leur  célébrité  qu'à  une  fortune  plus 
considérable  ,  et  plus  encore  à  la 
proximité  de  la  ville  de  Thiers  ; 
ce  qui  les  a  mis  plus  d'une  l'ois  dans 
le  cas  de  recevoir  la  visite  des 
Intendans  de  cette  province  et 
de  quelques  particuliers  de  distinc- 
tion. Tel  est  le  seul  puint  de  vue 
sous  lequel  on  doit  considérer  celte 
famille.  Certes,  je  ne  veux  rien  di- 
minuer de  son  mérite ,  je  lui  rends 
la  justice  que  je  lui  dois  ;  mais  il  se- 
roit  injuste  de  la  refuser  aux  familles 
qui  vivent  d'après  le  même  réi^iuie. 

Il  est  aux  environs  de  Tniers  en 
Auvergne ,  une  contrée  de  u  à 
i5  lieues  de  superficie,  formant  plu- 
sîeui's  pai'oisses  dont  les  babitans 
"vivent  en  communauté. 

Les  titres  les  plus  anciens ,  et  les 
archives  des  difl'érentes  seigneuries, 
laissent  présumer  la  formation  de 
ces  sociétés  dans  des  temps  trés- 
reculës;  mais  on  peut  incontesta- 
blement, d'après  ces  titres,  en  assurer 
l'existence  dès  le  treizième  siècle.  *  : 

Il  paroit  qu'alors  chaque  famille 
babitoit  son  hameau  particulier ,  du- 
quel elle  a  tiré  son  nom ,  ou  au 
moins  auquel  elle  Ta  donné,  puisque 
encore  au]ourd'hui  plusieurs  existent 
dans  le  lieu  même  de  leur  origine, 
et  qu'il  n'est  pas  un  seul  habitant 
origuiaire  de  la  contrée ,  qui  ne 
.  porte  le  nom  d'un  hameau  sulisistant 
pu  ({ui  à  subsisté. 

Ces  hameaux ,  autrefois  composés 
d'un  seul  feu ,  sont  aujourd'hui  encore 
BU  même  état  v.n  partie  ;  quelques 
uns  par  la  division  vraisemblablement 
de  la  première  société ,  sont  aug- 
mentés d'un,  de  deux ,  même  de  cjuatre 
|eux,  rareuieut  davoulagc  tuules 
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ces  diverses  familles  ,  formées  des 
parties  d'une  plus  considérable ,  sont 
aussi  en  commimauté.  De  cette 
coutume  générale  ne  sont  exceptés 
que  les  pauvres  et  les  journaliers  , 
la  plupart  étrangers  ;  quelques  uns , 
mais  en  très-petit  nombre,  déri^B|t 
d'une  société  détruite ,  et  habiMR 
les  bâiimeus  d'un  hameau  abaa« 
donné.  u  . 

Aux  habitations  est  attachée  en 
propriété  une  certaine  quantité  de 
terres  labouiables ,  buis ,  prés  ,  vi- 
gnes ,  etc.:;  c'est  à  celte  étendue 
plus  ou  moins  grande  qu'est  à  son 
tour  attachée*  l'importance  dd  la 
société.  ' 

C'est  donc  à  raison  de  la  valeur 
du  funds  qu'est  composée  la  maison 
communauté  ou  socUfl/f^Çmols  syno- 
nymes en  ce  genre)  ,  de  deux ,  trois  , 
quatre,  même  cinq  chefs  de  famille  ; 
tous  sont  ordinairement  mariés,  et 
c'est  parmi  les  enfans  de  ces  diver» 
partis  qu'un  cherche  autant  que  cela 
se  peut,  à  en  reproduire  la  succes- 
sion par  des  mariages  enir'eux.  De 
cette  manière  d'êtie ,  il  n'y  a  pas  failli, 
long-temps  pour  qu'ils  fussent  tousr 

{)areus  à  des  degrés  prohibés  par 
es  luis  canoniques  ;  mais  jusqu'à 
présent  les  évêques  ont  fait  peu  do 
dilHcultéspour  accorder  des  dispenses/ 
sentant  la  nécessité  de  protégei-  ces 
établissemens.  Aussi  voit-on  fréquem'^ 
meut  des  mariages  au  troisième 
degré,  et  par  fois,  quelques  uns  du 
deuxième  au  troisième.  .  ? 
:  Le  ,  nombre  des  .chefs  destinés  k 
la  génération  suivante  ,  une  fois 
établi ,  alors  tout  le  reste  est  .jén- 
voyé  de  la  maison  ,  soit  pour  vivre 
à  sa  fantaisie,  soit  pour  aller  s'éta^ 
blir  dans  une  autre  communauté  ; 
ils  ne  déduigueut  pas  d'y  êtreadfiut 
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comme  dnnieslicjues ,  pouiMi  qu'elle 
soit  aussi  ancienne  q\ie  celle  dont 
iU  soi  !  en  t  ;  si  le  nombre  des  en  fans 
n'est  pas  égal  à  celui  des  chefs  à  rem- 

F lacer ,  ou  qu'il  y  ait  surabondance  de 
un  nu  de  l'autre sèxe, alors  on  prend 
d«||$  les  communautés  voisines  les 
Buféts  qtii  manquent  ;  mais  on  s'adresse 
de  préférence  à  celles  avec  lesquelles 
on  n  déjà  des  alliances  contractées; 
car  il  est  h  remarquer  que  lorsqu'il 
est  question  d'une  alliance  nouvelle, 
on  apporte  beaucoup  de  délicatesse 
dans  le  choix  du  sujet  :  on  veut 
non  seulement  qu'il  soit  sain  ,  labo- 
rieux, mais  encore  recommandable 
par  l'antiquité  de  sa  maison  ;  la 
noblesse  la  plus  ancienne  n'a  pas 
plus  de  préjugés  sur  cet  article.  Un 
sujet  sorti  de  sa  maison  natale  ,  de 
quelque  manière  que  ce  soit ,  n'em- 
porte avec  lui  qu'une  légitime  fixée 
sur  la  totalité  des  biens  de  la  com- 
munauté ,  si  les  droits  des  divers 
partis  sont  égaux,  et  sur  les  droits 
du  pére  ou  de  la  mére,  s'il  y  a  iné- 
galité. Il  paroît  qu  anciennement  , 
sans  aucun  égard  pour  cette  inégalité, 
toutes  les  légitimes  étoient  fixées  au 
même  taux  ,  et  même  un  sujet  une 
fois  sorti,  ne  rentroit  plus  dans  sa 
communauté  ;  mais  aujourd'hui  di- 
vers procès  occasionnés  pour  de  pa- 
reils droits  réclamés,  ont  appris,  au 
grand  détriment  de  plusieurs  maisons 
qui  en  ont  été  ruinées  ,  que  l'on 
pou  voit  revenir  contre  la  fixation  de 
la  légitime  ,  et  contre  l'exclusion  , 
triste  effet  de  la  lettre  de  notre  loi 
municipale. 

La  communauté  ainsi  composée, 
se  donne  un  chef  appelé  ie  maitre, 

E\  est  charité  de  la  poursuite  des  af- 
res,  marchés  considérables,'  coi- 
tes des  d£war$  ro^auX|  paiecoejos 
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des  cens,  rentes,  dettes,  efe!,et 
la  direction  des  travaux.  Dans  les 
communautés  considérablescette  der- 
nière partie  a  quelquefois  un  chef  à 
part. On  norameaus>i  une  maîtresse  qui 
est  chargée  de  veiller  au  détail  infé- 
rieur du  ménage;  vente  et  achat des^^ 
menues,  dentées  ,  direction  de  l'ou- 
vrage des  femmes,  etc.;  mais  elle  n'est 
joniais ,  autant  que  cela  se  peut ,  la 
femme  du  maître,  afin  de  ne  pas  con-  • 
centrer  toute  l'autorité  dans  un  seul 
ménage.  Tous  les  membres  de  la  so- 
ciété ,  même  les  femmes,  ont  voix 
pour  l'élection  du  chef,  elle  tombe  tuu--. 
jours  nonsuricplusancien,  mais  sur  le 
plus  capable ,  fùt-il  le  dernier  admis 
dan»  la  maison ,  parce  que  l'on  a  bien 
éprouvé  nue  c'est  de  ce  choix  que 
dépend  le  bien-être  de  tout  le  monde. 
Chacun  lui  obéit  ainsi  qu'à  la  maî*^.! 
tresse.  Les  filles  ne  sont  pas  exclues 
de  cette  dernière  dignité,  mais  cela 
suppose  en  elles  des  qualités  préémi- 
nenles ,  et  qu'ayant  eu  de  bonnes 
raisons  pour  ne  pas  se  marier  ,  elles 
ont  à  elles  seules  une  portion  entière 
des  biens  de  la  communauté;  le  des* 
honneur  suprême  est  d'être  révoqué 
lorsqu'une  uAs  on  a  été  choisi  pour 
l'un  de  ces  emplois  ;  Uiais  ces  cas  sont 
très-rares. 

D'après  cela ,  on  voit  qu'il  est  peu 
d'époques  où  la  société  soit  compo- 
sée de  membres  toujours  en  état  de 
travailler  ;  aussi  les  jeunes  gens  sont- 
ils  mcupés  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pénible.  Les  vieillards  font  les  ouvrages 
moins  fatigans  et  plus  à  portée  de  la 
maison,  ils  sont  chargés  de  la  garde  des 
enfans  trop  jeunes  pour  rendre  ser- 
Tice  ,  et  cependant  personne  ne 
souffre;  chacun  aide  suivant  ses  foi» 
ces ,  à  porter  le  fardeau  commun  ,  et 
se  trouve  sons  «lu-wuiw  «  dès  Ip 


'  TTJafin  ,  au  pnsfp  qui  lui  est  assigné.  S*îl 
y  a  des  maiades  ,  des  infirooes  ,  l'ou* 
^nrj^  général  «t  «i  mard  le  moine 
possible ,  et  ceux-ci  sont  soignés  au> 
tant  que  h  s  connoissances  et  les  facul- 
tés de  gens  naturellement  giussiers 
'  peuvent  l«  penaeltre,  » 

Parmi  les  communautâi ,  quelques 
ime»  eoDlffoiur  ainsi  dire ,  sorties  de 
hnr  sphère  en  «mplojanl  burt  4oc^ 
nomies  à  faire  des  acquisitions  ,  non 
pas  d'héritages  détachés  ,  mais  de  do- 
maineii  eutiers  qu'elles  aduùuisti'ent 
fmr  des  colons  «r-métaiy en,  «I  il  y 
IHia  telle  qui,  composée  de  quarante 

<i  à  dnquanto  membres ,  compte  dix  , 
douze ,  quiaaa  AiBiaÛMe  MB-poe- 
aesdons.  Entre  les  plus  célèbres  en 
ce  genre,  on  distingue  les  PericouJt 
de  Nt  ailhat^  \k  Pinous  de  Thiert^ 
les  Beaujeu  de  Celie ,  les  Bourgide« 
et  les  Dun  jis  de  yoloce^  les  Taren- 
4eix  duilCott^te^^XUrrs.  Ces  dec- 
éîil•^•nlil•laMitMn'les  liofett  Klawa^ 
tage  d'aroir     comoMUMlilé  la  plu^ 

^  >>ombreu»e  et  Je  pltas  rapprochée  de 
aon  origine.  Elle  stest,,  aiusi  que  les 
•mics^,  agrandie,  mab  c'est  par  des 
successions;  elle^n'a  fait  qu'une  seule 
f  lOuisilipqii  >  .  y.  y  '-..  ./.  ^<U'' 
V  Oif^tthémeÉl  que  le  Yégnaade  ' 
ces  sociétés   doit  être   fondé  sur 

.  i'union.  Comme  Je;  mœurs  de  ces 
laonnes  g^ns  «ont  ibrt  ;siœples,et  que 
4*aillei|rS'  ils  tant  -«onliiMelleuaent 
occupés ,  il  est  rat«  qu'il  j  ail  de  la 
nésietoUigence ;  cependant  ils  n'en, 
saoul  piui  A  l'abri ,  ma&  presque  ton- 
|dni»ffînkérêlj<«fiamun ,  la  dtédiar 

■  tion  des  rxncîens  ,  ou  des  pareas  et 
voisins ,  auuai«eut  ces  diâcptrde^  nâi»- 
mtiiH^<i>m^  WKiymk  .sont  insul»- 
j   -fisanf  ,  alors   s'ensuit  nécessaire- 
ment la  mine  d&  te  société.  .On 
<iÇ»BBi>ig|iW  >pWi4in.«p(iatage  qui ear 
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traînant  souvent  des  soiis-divisions  , 
Induit  alors  chaque  co-partaseant  à 
«n  Àat  isolé,  dms  lequel  .j^ord^ 
nué  de  ressources  que  si!  n'avoit 
jamais  eu  d'appui ,  il  se  trouve ,  bien 
peu  de  temps  après ^  forcé  de  vendit 
pièce  À pièee lout  fioa  toi,  et  fillit  «I- 
sérableraent  set  fonn  en  kÛBBnt  lld» 
iamilk ruinée.  ■»  "  •»  «f4 

CVst  ordtaaireiiwfit  siîr  les  foM^ 
mens  d'une  pareille  société  qui  s'épuih 
se  ,  que  se  forment  les  nouvelles  mai* 
sons  dont  les  chets  sortent  de  la  classB 
^bsijooiHMÉlè^'Off  ai^yer»  et  dd- 
niesiiques  ,  qui  ajant  ramassé  quel- 
que argent  au  service  de  leurs  maî- 
Ire»,  unit  le  |^  aqn  vent  les  pMmlMi 
acquéi-eui«f|âiMftéMeBtlottd\MM 
idécadence. 

<^r^uotque  nous  ayons  rapidement 
^fHfcéKseteUesu  y  il  a^en'faut  hien  «é^ 
pondant  que  les  évènemensse  succè- 
dent avec  autant  de  vivacité ,  si  oe 
«i'(fitié^DiJBderiiierpériod»lhi  Me 
s'éecmiaàvant  qu^uwe  «ociéléMdi^istf, 
qu'une  portion  laiiguîsseet  arrive  en» 
hii àsa  destruction \  quelquefois  métnb 
une  réunion;  momentanée  ou  dura* 
ble  les  rejoint  à  la  ^ip^e  principale, 
.et  retarde  OU  pnii vient  A  chute  da 

Il  seioit  assez  difficile  de  donn«r 
une  idée  géiH'i'ale  du  caractère  etr 
seuliei  desvboaune&  de  cette  contrée, 
qui  sont  d'autant  moins  civitiiéi'^ 
que  leur  occupation  dans  la  com- 
munauté les  élmgne  plus  de  la 
.inae'  AvéfrrUqueUr  iil  n>  .a  gàère 
xiueileft^nuiibres  iqUi; 'soient  nécessité 
oe  commercer.  Les  autres  engénértd 
présenieut  Ja  nature  presque  toufe 
«miloiai  ÂcMaéié»  idlk  IMnoe'è 
se  voir,  commander  ,  tous  contrac^ 
tent  da  bonne  beure  un  goût  kî 
décidé  pour  obéir  «  qu'ils  ne  eoat 
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jauiaî»  plus  pmljan  ;K-.sés  que  lorsqu'ils 
son»  Ibrcés  de  prendre  seuls  un  parti, 
même  pour  l'allaire  la  plus  légère  ; 
ou  encore  plus,  lorsqu'une  mauvaise 
gestion  du  maître ,  ou  un  caractère 
turbulent,  les  mène  à  une  dissolu- 
tion de  la  société.  Lent ,  mais  patient 
au  travail  ,  avide  du  nécessaire  , 
jamais  du  superflu  ,  superstitieux  , 
craintil  à  l'excàs  ,  tremblant  au  seul 
mot  d'autorité,  singulièrement  désin- 
téressé ,  recontioissant ,  serviable;  on 
le  voit  aussi  ,  lorsqu'il  est  rebuté  , 
roide  ,  farouche  ,  intraitable  ,  cou- 
rir à  sa  ruine  avec  un  sang-froid  et 
un  entêtement  dont   les  meilleurs 
xaisonneraens  ont  très-souvent  bien 
de  la  peine  à  le  détourner.  On  leur 
doit  néanmoins  la  justice  de  direqu'on 
n'entend  jamais  parler  parmi  eux 
de  ces  vices  qui  déshonorent  l'hu- 
jnanité  ,  et  que  les  désordres  et  la 
licence  du  dix-huitième   siècle  ne 
sont  pas  encore  parvenus  jusqu'à 
eux.  Mais  aussi  ne  doit-on  pas  croire 
que  cette  réunion  ait  jamais  pu  être 
un  effet  de  leur  peu  de  désir  de  la 
liberté;  il  paroît  bien  plutôt  qu'elle 
a  été  un  effet  de  la  politique  et  de  la 
nécessité  ,  parce  que  dans  un  pays  • 
montagneux,  souvent  dilficile .  quel- 
guefois   escarpé  ,  l'exploitation  des 
fonds  exige  des  secours  continuels,  et 
qu'il  est  bien  rare  qu'un  homme  puisse 
travailler  seul. 


PINTADE  ou  PEINTADE. 
Dénomination  qu'elle  mérite  mieux 
que  la  pi  emière,  attendu  que  son  plu- 
mage semble  peint  et  tacheté  de  mar- 
ques noires  et  blanches.  On  la  nomme 
encore  l^ouLE  dk  Numidie  ,  Houle 
PE  Guinée.  C'est  la  nuaiLia  meleq- 
gris.  Lis. 


Je  n'ai  jamais  élev<*  de  pmtaJe*'} 
je  suis  obligé  de  cnpîï!r  ce  qui  a 
été  dit  :  elle  est  de  la  grosseur  d'une 
poule  ;  ses  ailes  étant  pliées  ,  s'élen- 
tlent  à  un  pouce  au-delà  de  l'origine  ' 
de  la  queue.  La  lête  n'est  pas  cou- 
verte de  plume»,  il  j  a  seulement ,  à 
l'origine  du  bec  de  quelques  individus 
de  celte  espèce  ,  un  petit  bouquet 
composé  de  poils  roides ,  assez  sem- 
blables à  des  soies  de  cochon.  La 
pintade  a  sur  le  front  une  espèce  de 
corne  conique,  courbée  en  airièrc 
er  couverte  d'une  peau  de  couleur 
fauve,  brune  et  rougeâtre.  Elle 
aussi  des  raembraues  charnues  d'un 
très-beau  rouge  ,  qui  pendent  à  côt<J 
de  l'ouverture  du  bec  ;  les  jf^ues  sont 
bleuâtres  dans  le  mâle   et  rouges 
dans  la  femelle.  La  partie  soipérieura 
du  col    est    couverte    de  plumef  V 
noires  ,  semblables  à  des  poils  ;  la  • 
partie  inférieure  a  une  couifur  cen- 
drée tirant  sur  le  violet  ;  les  plumes 
du  dos ,  du  croupion  ,  les  petites  des 
ailes  ,  celles  du  dessus  de  la  queue, 
de  la  poitrine,  du  ventre  ,  des  côtés 
du  corps  sont  noires,  et  ont  des  ta- 
ches blanches  ,  rondes  et  symétri- 
ques ;  le  tour  de  ces  taches  est  pui-e- 
ment  noir ,  et  le  reste  de  la  plume  est 
d'un  noir  mêlé  de  cendré.  Les  taches 
du  dos  sont  plus  petites  que  celles 
des  autres  parties  du  coq)s,  et  il  n'y 
a  pas  de  couleur  cendrée  sur  les 
plumes  de  toute  la  face  intérieure 
de  l'oiseau.  Les  grandes  plumes  des 
ailes  sont  noirâtres  ,  et  ont  des  ta- 
ches blanches.  La  queue  est  ari-ondie 
cc)mme  celles  des  perdrix  ,  et  de  cou- 
leur grise;  elle  a  des  taches  blanches, 
rondes  el  entourées  de  noir  ;  elle 
porte  sa  queue  recourbée  comme  la 
perdrix  ,  ce  qui  fait  paroître  bossu 
le  dfjs  de  l'oiieau.  Sou  bec  est  rouge 
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origine,  et  de  conkor  èsmeéâ 

h  son  extrémité. 

Cet  oiseau  pond  et  couve  de  ifiême 
l|ue  les  poules  ordinaire  ;  ses  œuls 
sont  plus  petits  et  moins  blancs,  ils 
tirent  un  . peu  sur  ia  couleur  de  chair 
et  iKmt  manjués  de  ipoints  noirs. 
On  ne  peut  |(uère  accoutumer  la 
pintade  a  pondre  dans  le  poulailler; 
elle  cherciiâif  plus  épais  des  haies 
et  des  ImnMsImeB  où  eUe  pond  f  usqa*! 

Cent  friifs  successivement,  pnurvu 
qu'on  en  laisse  quelqu'un  dans  sou  nid. 
•  On  permet  guère  aux  pintades 
dkHPMÎqaes  de  couver  leurs  oeufs, 
jtàrce  que  les  mères  ne  s'y  attachent 
ipoint  et  abandonnent  souvent  leurs 
petits;  on  aime  mieux  les  feirecoi»* 
ver  par  des  poules  d'Inde  ou  par  les 
poules  eommuneiR  Les  jeunes  pin- 
tade» itt^enblefA  £  ^ies  perdreaux  ; 
leurs  pieds  et  letrt  l)ecs  rouses, 
joints  à  leur  plumage  qui  est  alors 
d'un  gris  de  perdrix ,  les  rendenti^ort 
agréables  h  la  vu&On  lesimurrit  avec 
du  millet ,  mais  elles  Sont  tirès-diffi- 
iciJesà  élever  (i). 

lia  pintade.^  est  ^  un  oiseag  e\trt^ 
snenscnt  'inff  in^^lMy^i'lÉrtNHMpSpi^ 
court  avec  une  vitesse  extraordinaire, 
à  peu  près  comme  la  caille  et  la 
«erdtix ,  et  ne  vole  pas  fort  haut. 
Elle  se  plait  néanmoins  à  se  percher 
sur  les  toits  et  sur  les  arbres ,  et  elle 
%y  tient  ]4i|s  volontiers  pendant 
la  nuit  que  dans  les  poulaillers.  Son 
cri  est  aigu  ,  perçant ,  désagréable  et 
presque  continuel  ;  du  reste ,  elle  est 
tflmaenr  fiietdIettBe  et  veut  être  la 


dans  la  ba  sse-cour  ;  les  plus  . 
grosses  volailles ,  même  les  poules- 
d'Inde,  sont  forcées  de  lui  céder. 
La  dureté  de  son  bec  et  Tagilîté  de 
ses  rnonvemens  la  font  redoute;-  de  la 
volaille.  La  pintade  est  comptée  parmi 
les  meilleurs  gibiers.  V 

PINTE  (mesure).  Vaisseau  étalonné 
dont  on  se  sert  pour  mesurer  le  vin 
et  les  autres  ligueurs  que  ' Ton  ireiid 
en  détail ,  et  dont  la  o;randeur  est 
différente  selon  les  lieux.  La  pinte 
de  Bvr»  contient  quarante-cmq  pou< 
ces  cubes  et  ie  divise  en  deux  cho^ 
pines,  chacune  de  vtngt-quatre  jxNif. 
ces  cubes. 

PIOCHE,  PIOCHON.  Instrument 
de  fer,  de  trois  à  quatre  pouces 
M  long  de  sept  i  Irait,  recourbé  et 
emmanché'  à  anele  droit  a9  bout 
d'un  morceau  oe  bois  d'environ 
deux  pieds  et  demi  de  longueur  II 
•ert  à  travailler'  la  terre.  Ç  k'oyH 

Oums  D'AGBIGQtifBS.  ^ 

PIPE.  .  #^11^^ 
|lil|P^um  du  vin,  et  qui  contient 

un  muid  et  demi,  mesure  de  Paris, 
(^Consultez  ce  mot.)  Cette  dénomina-, 
lion  désigne  encore  une  mesure  des  ' 
choses  sèches ,  parliculièremeiit  des 
grdins  f  des  légumes  ^  etc.  Celle-ci  . 
contient  quarante  boisseaux  et  pèse 
«rdinairement  ttx  cents  livres, 

PIQUETTE  ou  PETIT  VIN,  ou 
mvm,  au  mVAJXDË,  ^pks^ 


(a)  A  o/e  de  PEdUêHr*  Cette  difficulté  est  |AitAt  f*èiret  d*im.  eiiiMt  rroid  ,  qui  eoBviénl 
tfifpeu  à  un  oUmit  originaire  de  Numidie,  sur-tout  lortqti'ît  est  nourri  uniquement  avec 
du  grain.  Il  gratis  la  terre  comme  les  poules,  c«  qui  indique  que  comme  elles,  comme  . 
les  perdrix  ,  etc.  il  rit  JgalcmQnl  Je  v<rr«i  ,  Je  s.iuteri:Ui-s  ,  f  t  a'itii.^s  iiisecti  s  seniblaf)'i  ^  :  1% 
^oWfticiié  ne  peut  Iik  laire  fCfdxe  ae»  goûts  ««tureli ,  puit^u'ila  tiennent  à  ses  best/itu*. 
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sioiis  usitccs  dans  difFt'renfps  Provin- 
ces pour  désigner  une  espèce  de 
boisson  faileavec  de  l'eau  jetée  sur  le 
jnarc  du  raisin  ,  et  qui  lermenle  avec 
lui  pendant  nuelque  temps.  Pourroil- 
on  se  poisuaaer  que  c'est  la  seule  et 
unique  boisson  spirilueuse  dont  s'a- 
breuve plus  de  la  nioilié  franche  dis 
vignerons  et  des  valets  de  métairies 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  ? 
Cependant  rien  n'est  plus  certain;  et 
si  cette  classe  si  nombreuse  boit  quel- 
quefois du  vin  de  la  vigne  qu'il  cultive, 
c*est  le  dimanche  dans  le  cabaret,  ou 
par  une  générosité  extrêmement  rare 
ilu  propriétaire.  Si  ce  cultivateur  est 
propriéatire,  il  destine  sa  récolle  au 
paiement  des  impôts  et  à  subvenir 
i)ux  frais  de  la  chétive  nourriture 
df  sa  famille  et  à  son  modique  entre- 
tien. De  toutes  les  productions  de 
la  France  aucune  n'est  aussi  chargée 
de  droits ,  de  taxes ,  de  sujétions 
que  le  vin,  et  tous  ces  droits  sont 
toujours  au  détriment  du  cultiva- 
teur. Les  droits  d'entrée  d'un  muid 
devin  du  Languedoc ,  dans  l'intérieur 
(le  Paris,  se  monte  à  un  prix  aossi 
haut  que  l'achat  de  sept  muids  daiis 
le  pays.  Ce  rehaussement  prodigieux 
sur  le  prix  primitif,  rend  la  demée 
dans  la  main  d'un  cultivateur  d'une 
valeur  si  médiocre,  que,  malgré  le 
travail  le  plus  assidu,  il  végète  dans 
la  misère.  Outre  les  druils  accumu- 
lés sous  toutes  les  dénominatious 
possibles,  les  pays  de  vignobles  sont 
miiniment  plus  chargés  u'impûls  que 
les  autres; cependant ,  depuis  la  hbre 
exportation  des  grains ,  le  prix  de 
toutes  les  denrées,  tous  les  objets 
'0ée  consfjmniation  ont  tiercé  et  le 
vin  n'a  pas  augmenté  de  valeur.  Il 
nVsl  donc  pas  étonnant  que  les  pro- 
jpiiéJaû'cs  de  vignobl^^éUuiÂCiit  Ic^i.'S 
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malhenrpux  valets  à  ne  boire  r\w  âB 
la  piquette ,  et  que  plusieurs  d'entre  k'i 
roaîii*esy  soient  eux-mémesjéduifs. 

Après  que  la  tendange  lermenlée 
a  rendu,  sur  le  pressoir,  la  quantité 
de  vin  qu'elle  contient,  les  valets 
prennent  le  marc,  l'émiettent,  la 
letlent  dans  la  cuve  et  ils  y  ajoutent 
une  quantité  d'eau  proportionnée  à 
celle  du  marc.  C'est-à-|j|ire .  que  si  le 
vin  d'une  cuvée  a  rempli  quinze  à 
vingt  barriques,  le  marc  peut  en 
fournir  deux  ou  trois  de  petit  vin. 
Lorsque  le  marc,  pris  pouv  exemple, 
est  placé  dans  la  cuve  et  bien  émieilé, 
on  l'arrose  le  premier  jour  avec  en- 
viron cent  pintes  d'eau  ,  il  s'établit 
une  petite  fermentation.  I.e  lende- 
main, on  ajoute  la  même  quantité 
d'eau  et  ains  pendant  plusieurs  jours 
de  suite;  enfin, ^us(|u'à  ce  que  l'on  ait 
à  peu  près  la  quantité  de  petit  vin 
que  l'on  désire.  Si  dès  le  premier  jour 
on  jnettoit  toute  la  quantité  d'eau  , 
il  n'y  aurait  point  de  Jermenlation 
vineuse,  (  consultez  ce  m  it  )  elle  p.»sse- 
roit  tout  de  suite  à  la  putride  ,  attendu 
que  le  resté  du  principe  spiritueux 
et  mucilagineux'  se  trnuveroit  noyé 
dans  une  tr«»p  grande  tuasse  de  véhi- 
cule aqueux.  Il  est  dune  néc«Hsaire 
que  l'eau  s'inapi-î'gne  peu  à  peu  des 
principes  susceptibles  de  la  lermen- 
mentalion  vineuse. 

Après  huit  à  dix  ou  douze  jour» 
au  plus  de  cuvage,  ou  lire  la  piquette 
de  la  cuve  et  on  la  vide  dans  des 
barri(|ues.  Elle  y  bouilltmne,  elle  y 
écume  pendant  quelques  jours  comme 
le  vin,  plus  ou  moins,  suivant  le 
climat.  Vannée,  la  qualité  du  vin. 
T. 'écume  n'est  pas  autant  colorée  que 
celle  du  vin,  elle  n'est  presque  pas 
visqueuse  ni  colorée;  dès  qu'elle  di- 
Aniuue.  ^  ft'airéie ,  on  bouche  rigou- 
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rc  'setnent  la  fu taillé  ct'^ott  î«  roule 
à  la  cave.  Si  la  cave  a  les  qualités 
énoncées  dans  cet  article,  cette  bois- 
son est  stuceptibie  de  se  conserver 
jusqu'à  la  récolte  suivanle  ;  mais  p(Mir 

fieu  qu'elle  éprouve  les  vicissitudes  de 
'atmosphèi  e ,  les  effets  de  la  chaleur, 
c'est  une  boisson  perdue.  Si  on  crùnt 
de  tels  elTefs,  on  peut  muter  cette 
boisson.  (  y oyez  au  mot  vin  les  dé- 
leib  de  cetteiopëralion .  ) 

La    piquette  contient  beaucoup 
moins  ae  principe  spiritueux  loi-sque 
la  grappe  a  été  séparée  des  grains  avant 
que  la  vendani^e  soit  nûse&ns-la  cuve; 
mais  la  boisson  est  raoîns  acerbe  et 
il  faut  une  plus  grande  quantité  de 
marc  pour  taire  une  quantité  ^alt 
de  Iwisson.  On  a  dit  que  la  piqaettè 
préparée  avec  la  grappe,  se  cnnser- 
voit  plus  long -temps  que  l'autj-e 
à  cause  de  son  principe  acerbe  ;  et 
de  ià ,  on  rnnclut  qu'elle  étoit  néces- 
saire pour  le  même  objet  dans  la 
pren^èi-e  fei:mentation  vineuse:  Lias- 
se) tion  et  la  conséquence  sont  fausses.. 
Si  la  gi'appe  roiuribue  à  la  conser- 
vation de  la  piquelf,  c'est  cjue  pen- 
dant la  premtètt''1ÉMlftMTition  elle 
S*e8l  appropriée  une  qunntifé  assez 
considérable  du  principe  mucilagi- 
jMNnc  et  sucré ,  et  du  sptrîtueoit  qui 
a  été  le  résultat  de  la  JermentaHon. 
Pour  saisir  la  vérité  de   ce  que  je 
viens  de  dire,  il  faut  relire  avec 
8ltentbnl'^rticle/^n7z«i}/a<n»ir,el  Ton 
èn  conclura  que  si  la  piquette  tourne , 
pousse,  ou  pouriit^  (  mots  synonj- 
noa  )  c'est  quelle  ne  contient  pas 
«ssex  de  principes  smrés  qui  créent 
le  prîncîpp  spiritueux;  c'est  qu'elle  n'est 
pas  un  corp6bomO|gène,si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi ,  mais  une  simple  exten- 
sion d'un  peu  de  mucilage  ,  de  spiri- 
tueux et  de  tartre,  nojés  4<uu  une 
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graine  masse  d'eàtr;  .èkifin  <^«Ét  qu^  : 

lui  manque  une  proportion  conve- 
nable de  l'être  qui  sert  de  lien  aux 
corps,  dUair  Jixe.  (  ConvaUet  ce  ' 
mot.  ) 

Le  moyen  le  plus  simple,  le  plus 
assuré  de  donner  du  corps  à  la  pi- 
quette, c'est  dehn  afotirer  le  principe  ,' 
qui  lui  manque  et  qui  la  constitue 
vin;  c'est  le  corps  sucré.  On  a  vu 
au  mot  fermentation  f  qu'avec  du  so^ 
creou  du  miel,  (  C0A«utos  le  mol 
Hydromel^  de  la  gomme  ou  mu- 
cilage (^ueU:on(|ne,  étendus  dan& 
une  certarae  quantité  d'eau ,  et  ^îs^ 
à  fennenter  avec  les  conditions  r«- 

auises^  on  a  vu  que  ce  mélange 
onnoit  une  liqueur  vraiment  vineuse 
et  qu'il  ne  lui  manquoit  que  l'aronÉat  ' 
du  vin,  en  un  mnt,  que  c'éioît  un 
vrai  vin\  il  faut  donc  faiie  pour  la 

JjiqueilfeVïe  que  l'on  pratique  pour' 
es  vins  de  peiife   qualité;  c'est-à- 
dire,  lui  ajouter  un  corps  mucila- 
gmeux  et  sucré,  substance  que  l'on 
auroit  trouvé  dans  le  raisin,  si  sa 
maturité  eût  été  complète.  Le  miel 
est  ce  corps  par  excellence,  puisqu'il 
renfermé  et  le  principe  mucifagineuT 
et  le  principe  sucré ,  les  seuls  créa- 
teurs des  vins;  de  toutes  les  substan- 
ces que  Ton  peut  employer  ^  c'est  la 
plus  commune  et  la  moins  cbère: 
il  ne  s'agit  pas  ici  du  miel  de  Nar- 
bonne,  mais  du  nifel  ordinaire  qui 
coûté  de  six  à  dix  sols  la  Kvrê.  Il 
n'est  pas  passible  d'en  fixer  exacte- 
ment la  quantité ,  puisqu'elle  dépend 
du  plus  ou  du  moins  de  principes  que 
Feau  qui  constitue  la  piquette,  s'est • 
appropriés  pendant  la  seconde  fer- 
mentation dans  la  cuve.  Deux  à  tiois 
fivres  par  cent  pintes  d^eau  sont  à  peu 
près  suffisantes;  si  le  inîel  est  à  bon 
oatcbé  d^ns  le  canton ,  on  fera  beau^ 
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coup  mieux  de  doubler  el  de  Irîpler 
)a  dose  du  miel;  on  doit  encore 
ajouter  du  tartre  ou  de  la  crème  de 
tartre ,  parce  que  cette  dernière  sub- 
stance aide  singulièrement  la  fermen- 
tation et  facilite  la  formation  du 
spiritueux;  une  once  ou  deux  de 
crème  de  tarire  suffisent  pour  cent 
bouteilles,  mais  il  faut  auparavant 
faire  dissoudre  le  tartre  dans  l'eau 
chaude,  mêler  le  tout  avec  le  miel 
«t  l'ajouter  à  la  piquette  lorsqu'on 
la  relire  de  la  cuve. 

Il  est  certain  que  si  cette  addition 
étoit  faite  pendant  In  fermentation 
de  l'eau  et  du  marc  dans  la  cuve, 
cette  fermentation  est  plus  com- 
plète el  les  principes  mieux  combi- 
nés; mais  ce  marc  reliendroit  un 
peu  trop  des  principes  qu'on  a  ajou- 
tés. (Cependant  on  peut  essayer  l'une 
e{  l'tjulre  méthode  et  on  s'en  trou- 
vera très-bien. 

Qu'on  lie  dise  pas  que  c'est  mixtion* 
ner  une  Iwisson,  qu'elle  sera  mal- 
saine. Le  tarire  est  le  sel  naturel  du 
vin  ;  1rs  qu;dilés  douces  et  salutaires 
du  miel  sont  connues  de  tout  le 
monde;  ainsi  nul  danger,  nul  incon- 
vénient à  craindre  ,  j'en  réponds 
d'iipi  ès  une  expérience  suivie  pendant 
un  grand  nombre  d'années. 

Propriétaires,  souvenez- vous  que 
vos  valets  sont  des  hommes;  qu'ils 
supportent  ppup  vous  le  piids  du 
jour^  ils  sont  déjà  assez  malheureux 
d'être  forcés  de  travailler  pour  vivre 
avec  un  salaire  qui  n'esi  jamais 
proportionné  à  leure  peines ,  sou- 
venez-vous que  la  piquelle  sera  leur 
unique  boisson  pendant  toute  l'année, 
et  que  l'homme  qui  n'est  pas  subslan- 
té,  travail  mal;  ne  pressez  donc 
pas  si  rigoureusement  votre  vendan- 
te, abandonnez- lui  au  moins  le  pni- 
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duît  de  la  dernière  taille,  on  bien 
recourez  à  la  méthode  que  j'ai  in- 
di(juée;  la  dépense  est  si  modique, 
au  il  faut  n'avoir  pas  d'ame  pour 
s  y  refuser. 

On  désigne  encore  sous  le  nom  de 
piquette ,  une  boisson  préparée  avec , 
le  fruit  du  prunelier  sauvage,  ou 
avec  celui  du  sorbier.  Cette  boisson , 
ressource  du  malheureux  cullivalcur, 
r-st  le  résultat  de  la  combinaison  de. 
l'eau  avec  le  fruit ,  et  le  loul  éprouve 
une  espèce  de  fermentation.  A  mesure 
qu'on  lire  une  certaine  quantité  de 
la  liqueur  contenue  avec  le  fruit 
dans  la  barrique ,  on  en  ajoute  de 
nouvelle.  Sans  cette  précaution  ;  la 
moisissure  s'en  empareroit.  La  néces- 
sité force  à  recourir  à  celte  boisson 
dont  l'usage,  long-temps  continué, 
n'est  pas  sain,  et  duquel  il  résulte 
souvent  des  obstructions. 

C'est  par  allusion  à  ces  composi- 
tions qu  on  dit  d'un  vin  acerbe  , 
petit  et  peu  généreux,  qu'il  sent  la 
piquette. 

PIQUURE ,  Médecine  rurale. 
Solution  de  continuité  faite  dans  une 
partie  molle,  par  un  instrument  pi- 
quant. Il  n'est  aucune  partie  d^ 
corps  qui  en  soit  à  l'abri  ;  en  général 
quand  les  piquures  n'intéressent 
nullement  les  parties  nerveuses  ou 
tendineuses,  elles  ne  tirent  pas  à 
conséquence,  et  le  mal  qu'elles  pro- 
curent est  léger  ;  il  n'en  est  pas  de 
même ,  lorsqu'elles  ont  exercé  leur 
action  sur  des  .parties  douées  d'une 

Îçrande  sensibihié;  elles  occasionent 
es  symptômes  les  plus. graves,  tels 

au'une  douleur  aiguë,  l'inflammalion 
e  la  partie  offensée,  souvent  même 
cette  milnmraotion  s'étend  sur  les 
parties  voisines,  el  e^ciie  à  svn  loui; 


^►lé  spasme  et  des  convulsions  ;  îa  fiè- 
vre s'allume  et  l'érranglemenl  de  la 
partie  la  fait  tomber  en  ganjgràae. 
G'esl  ce  qui  arrive  dans  la  piquure* 
du  tendon  du  mll^(  le  hicpps,  si ,  par 
des  scarifications  profondies,  ou  par 
d'autres  moyens  qu'on  emploie  en 
pareil  cas,  on  ne  s'oppose  poiût  de 
jbonne  heure  à  tous  les  acciaens  qui 
doivent  s'en  suivie.  Le  panaris,  le  plus 
souvent  ne  reconnoît  d'autre  cause' 
que  la  piquure  dbieuille.  Le  gonfle- 
ment de  la  main  <  t  du  bras  n'est  sou- 
vent ezdté  que  par  la  piquuré  d'une 
épingle  ou  d'une  épine  qui  se  sera  at- 
tachée dans  le  crieux  de  cette  même 

.  main;  le  séjour  du  sang  dans  le  trajet 
de  la  division ,  peut  donner  liea  &  «les 
abcès. 

.  On  peut  arrêter  sur  le  champ  les  ef- 
fets d^ine  inquumd'aiguîHe  au  doigt , 
à  die  n^intéresse  aucune  partie  ner- 
veuse, en  le  plongeant  plusieurs  fois 
dans  de  l'eau  bouillante ,  ou  en  a^ant 
le  soin  de  bîtti  -exprâner  ,  psr  une 
compression  répétée  et  m  ^d^rée  ,  le 
sang  que  la  solution  de  continuité 
fiiit  couler.  Ifis  couturières  qui  épraii- 
Teut  très-souvent  de  pareilles  puiun* 
les,  n'emploient  pas  d'autres  moyens  ; 
ce  qui  leur  réussit  très-bien^ et  leur 
permet  de  coniiniier  leur  travail  four- 
nalier. 

Dans  les  piquures  accompagnées 
*  tl •  faut  en  venir  !à. -une 


înctaioii  ;  mais  avant  de  la  psati- 

quer ,  on  doit  les  combattre  par  la 
saignée,  par  Tapplicatioii  des  cata- 
plasmes'ëmolUens,  par  des  boissons 

adoucissantes  et  de  fréquentes  lotions 
ticdes  ou  autres  remèdes  usités^  eu 
pareil  cas;  mais  commeon  n'enobtîent 
pa':  toujours  du  succès,  on  est  alors 
foicé  de  recourir  à  la  méthode  pro- 
sûe  par  les  aii4eujj.  elle  (;oa:>i^le 


à  brûler  avec  de  l'huile  de  térében- 
thine bouillante  toute  l'étendue  d'une 
plaie  où  un  nerf  avoit  été  piqué. 
Cette  caàtêrisation  fait  cesser  les 
acci^Iens  ,  comme  on  détruit  la  dou- 
leur des  dents ,  en  bi*ûlant  avec  un 
ierroug^,  nerf  qui  est  i  décàav«t> , 
par  la  carie.     .  ,  ■  .  'in 

Nous  avons  parlé  au  mot  morsure 
de  ce  que  Ton  a  put- Ile  mal  à  propos 
piquure  de  la  vipère  et  de  celle  du  ser'- 
pent  à  sriineltc?  ,  il  ne  nous  reste 
qu'à  faire  mention  des  accideus  occa<^ 
sidnn^  'par  la  piquure  de  l'abdlle,  de, 
la  guêpe  ,  du  frelon ,  des  oonsinSy 
des  chenilles  et  des  fourmis 

Leurs  piquures  sont  rarement  dan- 
gereuses, ue  qui  :  1m  envenime  lé 
plus  souvent,  c'est  (|n*on' se  gratte 
tout  de  suite  ,  et  qu'on  y  détermine 
l'inflammation  et  le  «>nflément.  ' 

Je  ne  cunnoispas  de  meilleur  re*.  , 
mède  contre  la  piquure  de  l'iibeille  , 
que  de  frotter  sui-  le  champ  la  partie 
piquée  avec  ^  toute  espèce  d'nerbe  ' 
qm  se  présente  sous  In  main,  excepté 
l'ortie  :  je  l'ai  expérimenté  souveni 
et  louiolArsavec'Ie'plus  grand  succès;, 
mais  l'huile  d'olive  chaude  avec  la- 
quelle on  frotte  la  partie  affectée  , 
est  le  remède  Je  plus  usité  Les.  uns 
veulent  qu'on  recouvre  avec  le  mfet' 
ordinaire  la  partie  raalacio,  lesauti  cs 
y  appliquent  du  persil  pilfi  ou  de  la 
tbériaque.  '     ;      -  . 

Le  vinaigre  réussît  mieux  contre 
la  piquure ae cousins,  ainsi  que  l'eau- 
de-vie  ou  les  feuilles  de  rue,  ou 
de  sauge,  écrasées  et  appliquées  par 
dessus.  . 

Buchan  regarde  l'alcali  volatil  fluof» 
comme  le  meilleur  remède,  sur-tout 
contre  les  émanations  de  l'acide  vola* 
til  desfourmis^ln  piquuredes  cousins, 
^consullezKÇ  mut  )  dts  fieiotis ,  etc* 
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11  sufSt,  ajoute  cet  auteur,  d'en 
appliquer  aussitôt  sur  la  partie  pi- 

3 née  et  .d'en  respirer  la  vapeur.  -On- 
')it  même  en  prendre  dit  à  douze 
gouttes  dans  un  verre  d'f-au  ,  si  l'on 
resseuioit  du  mal  à  la  têlc  ,  iuiraé- 
4liatement  après  s'être  exposé  à  la 
vapeur  dWe  fbunniiièi-e.  (  i  ) 

PiQuvRS.  Médecine  péiérit  aire. 
Plaie  faite  par  un  clou  h  ferrer  dans  la 
partie  charnue  de  pied  du  chevaL 
(  Foje  Pied.  ) 

Le  maréchHl  est  flifet  &  piquer  la 
cheval  dans  plusieurs  occasions  : 

|0.  Lorsque  le  fer  est  trop  juste 
OU  étampë  trop  gras ,  alors  il  pique 
la  fofe  cuarnue  ;  si  le  clou  entre  trop 
M  avant,  il  atteint  la  chair  cannelée, 
il  perce  quelquefois  de  part  en  part , 
et  l'on  voit  aortir  le  sang  du  côté 
de  la  muraille  et  du  c')té  de  la  sole. 

^o.  Lorsque  le  fer  est  etaxapé  titip 
maigre,  s'il  y  a  peu  de  oome ,  dan»- 
ce  cas,  le  marcchal  rst  o;  lige  de 
puiser  pour  aller  prendre  la  J>onne 
corne  ;  la  pointe  du  clou  étant  tournée 
éâ  c£té  ue  la  diair  cannelée  il  la 
pique;  on  connoît  que  le  cheval  est 
piqué  par  Ir  mouvement  qu'il  fait. 

oo.  Loisque  la  pointe  du  cl)U 
n*a  pae  anez  de  force  uour  peiN»tr 
la  Corne  en  dehors  ,  elle  perce  en 
dedans  et  blesse  la  chair  cdnnf>léc. 

4**.  Lorsque  le  marëdial  aban- 
iSonoe  le  clou  et  qu'il  ne  le  conduit 
pas  jusqu'à  ce  qu'il  sente,  par  la 
résistance  que  pré^sente  la  muraille 
tateme>.  qu'il  est  prêt  h  sortir  et 
qu'il  a  gagu^  la  parlk  intenia  de  la 
muraille. 
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5«.  Lorsque  le  clou  est  pailleux 
il  forme  deux  ^  lames  .  dont  l'une, 
entre  quelquefois  dans  la  chair  can-  • 
nelée,  et  l'autre  sort  en  dehors. 

6"  Lorsqu*»'n  brochant  on  ren- 
contre une  souche  qui  est  une  por- 
tion d'un  vieux  dou  ;  cette  souche  • 
renvoie  en  dedans  la  pointe  du  dott 
qui  pique  la  chair  canndée*  * 

7*.  Lorsqu*on  met  deselmit  dans* 
les  vieux  trous ,  et  qu'on  ne  les 
conduit  pas,  on  pptt  faire  une fottsse- 
route  et  piquer  le  cheval. 

9^.  Lorsqu'en  brochant  un  clou  « 
la  pointe  rompt  dans  la  muraille; 
le  reste  du  dou  n'ajant  point  de 
pointe ,  et  ne  pravant  percer  hi 
muraille»  entre  dans  la  chair  can- 
nelée. Le  maréchal  retire  la  partie 
supérieure  du  clou  dont  il  laisse  la 
pai-tie  inftrieure  ,  croyant  qu'die  nel^ 
coude  pas;  cependant  il  est  souvent- 
trompé  à  cet  égard ,  puisque  Y  x- 
trémitë  presse  là  chair  cannelée  ; 
alors  il  doit  tâcher  d*aiTache  la 
partie  du  clou  qui  est  dans  le  pied 
avec  les  tricoises  ;  s'il  ne  peut  pas 
la  pincer ,  il  ddit  couper  une  partie 
de  la  mur^jiHe  avec  le  rui;iie-pipH  , 
pour  aller  chercher  cette  poition 
du  clou. 

Tiraitmeat,  La  simple  piquure  > 
lorsqu'on  retire  le  clou  sur  le  c  hamp, 
est  pour  l'ordinaire  sans  danger. 
Si  cependant  dans  la  suite  le  cheval 
boite,  s'il  y  a  de  la  mati^îrc  ,  il  faut 
parer  le  pied ,  ouvrir  jusqu'à  la 
piquure  ,  mettre  dans  le  troQ  de 
petites  tentes  imbibée*  «Kcmenoe  de 
térébenthine  ,  et  appliquer  smr  la 
sole  des  cataplasmes  émoliiens. 


(  1  )  Note  de  rEéittnr.Zr-  me  «tii»  trAs-bit^n  trouv<;  ,  et  à  difWrentei  fou  ,  de  ra|Tplica> 
'îfcili  m  la  fili»'"^-  «intro  la  piq'mre  Av»  abeilles  et  df«  cou»in».  Quant  aux  ali«iUM  y  1^ 
>  «ttenUon  à  avoir ,  e*Mt  A'euievar  le  daffl  iiu*«U«»  bÏMeat  d«Mi«<  cliai».  ^^j^ 
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'JPiifuure  des  insectes.  La  pîquure  des 
abeilles ,  des  guêpes,  des  cousins,  des 
moucherons  »  einle  une  grande 
phlogose  chez  les  animaux  ;  mais 
cet  engorgement  n'est  poiot  deof^e- 
teux  «  et  w  ifinipe  pour  IVvdanaim 
au  bout  dv  deux  ou  trok  \onn  ; 
l'huile ,  l'urine  chaude ,  le  vinaigre , 
soiit  très-propres  à  dissiper  cet  acci> 
dent.  Si  les  pitjuures  ne  sont  pas  trop 
multipliées ,  il  est  inutile  d'aVDir 
rtxrnurs  à  ces  topiques  ;  l'eau  fraîche 
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seule  suffît  pour  la  faire  disparoffre  ; 
mais  quant  à  la  piquuif'  uu  morsure 
des  animaux  venimeux  qui  ont  des 
suites  funestes  ,  tant  par  la  ^luilité 
délétère  du  venin,  que  par  la  fatlessure 
des  parties  nerveuses,  coiuidtin  Vn^ 
ticle  Mçrsun  dgê  jiWMUi»  f  tomb 

PISAI  eu  PISÉ,  ou  Terrtbaum 

entre  deux  planches  (  i  ) ,  au  moyen 

de  laquelle  oi\  comlruil  des  murs  , 


(1)  Not9  <f«  tEditeW.  M.  Boiilard,  architecte-vn^rer-inspecteur  cïe  le  rille  àt  Lyon  , 
aivint)re  df  plusieurs  acidémie»,  n  d<-|i  connu  parnn  grand  nombre  dr-  ini5iB'^>irf'S  miprnni-s  , 
É  eu  la  boalé  de  m  reodre  a  mm  priire  ,  et  de  se  chM-gtr  de  cet  article  «t  eMestivi,  et  »i  avaa^  , 
ttgsinpaiar  Iwcaitpagnes.  J*wpè—  qse  le  public  c^aniraà  mm  f  «fin  de  lai  ovpnpfr  notre 
npOMmÛManeC!. .  > .  J'evoiaf  en  1772,  impnmé  dans  le  Journal  de  Ph^cu|ue  lia  aëmoirf 
de  M<  Gnîftbn  ,  *nr  le  même  sujet;  maia  il  n  dtoit  ni  asses  clair  01  uies  nifthodtque 
^ur  l'im[iriiiier  ici. 

Crite  manière  de  bâiir  a^eit  tvaaanuae'de  générations  en  générations  ciepoia  le  temps  de» 
RoMtae,  dans  la  majeure  partie  dea  peevinees  méridioMlet  d«  lofeune.  Koa»  leur 
d<yoa«  d^cncvt  Tart  «a  béto»^  itontmila^  ce  mot  )  «bm  %ne.  les  vigm^s  vjyd  enrichieseal 
lUN  cotennx.  Le*  endene  écrivit  te  sent  setris  du  rerbe  laiîn  piso\pi.ias  ypisare\  Vemm 
à  rlii,  pi\o  ,  pisi ,  pifere^  auquel  on  substitua  ensuite  celui  de  pimo  ,  etc.  et  cHni  de  pinwr 
pour  dtisignrr  celai  t)ni  bat  aamortirr,  ou  qui  pile  dans  un  mortier.  £n  elfet ,  les 
banchces  ,  (  consnlttz  ce  inot  technique  à  la  fin  de  Parlicle  PisA  )  tiennent  lien  de  mortier 
ou  de  moule ,  et  Ton  Toit  que  la  tredhii»  •  ooaurrë  «u  mot  ften^ow  pcesque  toa 
entière  identià  avec  IVxpmwo»  latine. 

Pavois  pens^  |tiaqu*à  ce  )our ,  qtic  Ir  pi»ai  ne  pouvoît  résister  aux  Tents  s»l(5s  nu*nil 
éprouve  sur  les  lisières  de  la  mer,  et  iosfjirà  la  distance  nù  ils  s'étendent  avant  qiw  leur* 
parties  salines  soient  décompoïées.  Je  jugoois  ,  par  analo;  if  ,  ]  iiii  ;  ,ir  le  plâtre  qui 
tx-rd  bientôt  sa  conaibtance  lortqoe  ce*  venis  marins  agitaent  iitrecteiuent  sut  lui  /  ile 
réuiieitcnt  le  réduisent  eu  poBiaière  y  el  le  4éconipOMat  proflipiement.,  Ib  COBl  mijaw 
•i  actiTs,  ouMs  pénètrent  à  tinvare  ke  mon  oomtniit»  M  meeliOM  «k  •»  mitk»  y  «e 
leur  linmidtté  ponrrit  In  ttpiawriee  qal  les  reeoavrenl. 

LVxpérience  m'atoit  prouvé  que  l'humidité  qi!»  s'orjipfire  (Tt-<  rivières  ,  Je»  éfengv  , 
nVst  pas  suffisante  pour  nuire  au  pisai  ;  mais  ce  n'esta  que  depuis  peu  de  temps  que  j'ai 
TU  ce  genre  de  constructioif  aassi  employé  en  GMll^gM  4|iril  Test  dam  le  Lyonnois  y 
dans  le  Dauphiné  ,  etc.  On  doit  mène  dire  que  ,  «our  pe«  qae  4a  pîene  aoil  ékiMgprte^ 
4M1  y  préfère  le  pisai,  «t  même  qu'on  eVn  sert '«ans  ptusieim  ctnhMt  oè  la  pîcfieeitt 
fbrt  commune  ,  ou  trop  dure  ,  comme  le  granit.  A  Barrelnmief  li  plupart  ^9  maisonà 
n'ont  que  les  murs  de  face  en  pierre,  et  tous  ceux  de  Tintérienr  aunt  en  pia^i;  enfin  y 
les  nifli»ons  des  rillages  sur  les  t'orda  de  la  mer  ,  sont  construites  en  feire  y  et  enduite» 
à  reaiérieni  nvc  du  mortier  à  sable  et  à  chann.  Je  n*»t  pas  apperçu  qae  cettra  Mî 
ta*<toi«Bt  pu  endtiltee  fiment  beauoettp  «Gérées  par  Pair  de 

^ents  marins  qui  doit  ^trc  h  pr»  p  ès  ni  n  fnrte  m  rnt.iliignr  rju'rn  I.anfjipdoc. 

Il  résullt;  de  ce  <[tii  vient  d'èlrt'  dit,  (jiie  le  pisai  peiii  hue  em|K>yé  «lans  Ion»  Us  paye 
oii  hi  i<Tre  .1  11  qualiië  indiijuJe  djns  cet  .iriictc.  Voici  encore  un»"  ni.niij^rr  Incit  iiniple 
de  «'assurer  si  elle  est  proprr  à  ce  genre  de  construciiou  ;  on  prend  un  Tsisscen  en  boif 

«t  iarcU  9  dent  h  partie  aupèrieut*  Mit  un  peu  plna  large  que  IMefériewe  ,  en  on  iwty 
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des  maisons,  etc.  On  auroit  delà 
peine  à  se  persuader ,  si  Vexphieabe 
se  venoit  à  l'appiii  de  cette  aaaer* 

tinn  ,  (^e  des  murs  de  ferre  puissent 
avoir  une  durée  de  plus  de  deux 
siècles,  pourvu  qu'ils  aient  été  munis 
d*un  bon  crépi  de  mortier,  tnis  à 
couvert  de  ia  pluie,  et  garantis  de 
toate  homidîlé  par  des  ibodatione 
de'œa^ônneriesiélevécs'au  tlessus  du 
rez-de-chaussée. 

,  Les  murailles  en  terre  ou  pisé  , 
^rvent  à  former  des  clôtures  ,  à 
construire  des  maisons  à  plusieurs 
étages ,  d'une  solidité  pi'esque  in- 
croyable /,  sans  autx»  épaisseur  que 
eém  des  murs  de  maçonnerie;  leur 
usaj^eest  très-fréquent  dans  les  cam- 
pagnes ,  et  sur-ioul  dans  les  lieux 
pà  la  pierre  est  rare ,  et  -où  la 
brique  et  le  bois  ne  SODl  employés 
qu*à  grands  frais. 

Une  mqpaille  en  pisé  ,  est  an  anem» 
|)Iege  de  mutsts  qe  tecre  naturelle  , 


VIS 

mais  de  qualité  particulière,  rendues 
compactes  et  Hures  sur  le  même  Hea 

par  l'art  du  ^liseur;  et  qui  tantôt 
placées  bout  a  bout ,  et  tantôt  les 
unes  sur  les  autres,  représentent  des 
pien-es  de  parpaing  posées  de  champ; 

Pour  faciliter  l'mtelligence  de  cet- 
article  ,  on  a  mis  à  la  fin  Texpli- 
oation-'des  termes  teclimquesi  - 

-  DieaquttlUéêdelaterreàpiier. 

n  n'est  point  de  terre  qui  ne  «pît 

propre  au  pisé  ,  si  l'on  eti  excepte 
l'argileuse  et  la  sablonneuse  :  |a 
première  parce  qu'elle  se  fimd  eii 
séc  h;mt;  la  seconde  y  perce  qu'elle 
n'admet  aucune  liaison.  Dan^  \êl 
choix  des  terres,  on  préfère  telle  qui 
est  forte,  c'esl'à-dire ,  celle  qui  se 
conf:*)!^  plus  niséuient  ,  ce  qui  sa 
cunnoît  lorsqu'elle  garde  la  forme 
que  la  raatn  lui  a  imprimée  sans  se  fier 
aux  doig^;  telle  «est  en  général  h 


un  seau  à  puisi^r  IVau;  on  le  défonce  ,  et  il  s«rt  rte  miiule  pour  pi^er  Ia  terre.  Quelque 
)oip»  •ftés  ou  anrt  le  pilé  dc  aon  m 
pu  «TM  «m*  pkndui  «  «M,  M  oa 


)oip» afiès  Ml  aort  le  pilé  de  aon  moule,  on  couvre'  sa  partie  lapérieure  avec  une  picrro 

m  1«  UiaM  Bcndant  plnaieurs  oum*  txpoaé  à  l*«tr.  C«u«  ' 


psp^ritaee  fer»  oonnottre  t{  It  terre  contient  «Mts  àm  liant ,  wm  fi  die  a:&ife 

cor|<B. 

Oiitr  ?  Xr  peu  ded^peuse  qu'exige  la  contti  nctidn  en  pis.ii;  il  réunit  le  doubleavnnKige  de  pré- 
server beniicnup  mieux  du  froid  et  de  In  clialnur  qiw  tse  llAliniens  eq  pierres  ,  p  irc<-  411s 
|a.t«0»  fait  «B  toat  unique  ,  d«nt  toute»  !«■  partira  qui  le  compoMot  «  «ont  éuuiteoieat 
«nÏM  et  itipprocik^ 

En  remontant  du  midi  au  nonl  rîn  r  ivaume  ,  depuis  la  C  imtîU  J'Avignon  jaui«t*4 
Tournu  en  Bourgogne,  la  roanicr<-  ilc  L4iir  la  piut  ctiuuuunR  est  eu  pisai.  Lorsque  Ton 
(•et  par?enu  au  deU  de  cettu  rille  ,  on  ne  trouve  plus  de  constniclion  en  pitai  ,  ou  du 
«itain*  je  nVn  ai  point  appcr^u.  La  moitié  dea  toits  dei  raaiMMia  de  Tou^uu  ,  sont  for* 
.tenent  inelinéa  à  la  oumièr»  de  ceux  de  Paria  efdea  antre*  YÎUea  du  nord  du  royaume  »i 
et  les  toiis  des  autres  maisons  n*ont  qu'un  pied  et  même  un  peu  moins  d'incIinaiaOA 
jtar  toise  ,  et  ils  resseinbltui  à  reux  di-s  maisons  de  tout'!  la  psrtio  méridionale  de  Fittoes 
bi  ActupUrincnt  on  tire  une  lignr  df  l'nricnt  à  roccidont  du  rov.iume  ,  pa&iftiit  par  Tourna 
«-11  Boiirguf^ne  ,  et  par  Cliàtt Héraut  en  Poitou  .  on  trouve  l,i  nièrac  dtimarcalion  de»  toitj 
à  pcntrs  douces  ,  du  côlû  des  proviricts  du  midi  ,  et  A  pente»  rapides  du  côté  de  CîUe» 
liu  nord  {  es  qtii  semble  iîxer  le»  limiti^a  dos  deux  grands  climats.  J'ignore  ai  sur  loill* 
détendue  de  CMle  ligne  «ii  rençonlre  cette  aingulière  dénarcalion  ;  uai«  je  l*ai  obearvéf 
pluiievra  Morait*^ 

terre 
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terre  franche  de  jardin  ;  on  émploie 
avec  le  même  succès  la  terre  forte , 
mêlée  de  eravier. 

On  observera  que  la  terre  ne  ren- 
ferme aucuD  mélange  de  racines  et 
^■fimiier  ,  parce  que  mêauÀ'f 
quoiqu'elles  contribuant  à  lier  hà 
terres,  laissent  néanmoins,  en  pour- 
rissant ,  4les  vides  et  des  sinuosités 
par  où  l*air'S^tnKluit  et  exercé  son 
action  intérieurement,  au  préjudice 
du  mur;  elles  empêchent,  en  outre, 
la  oompression  de  la  tarre  ,  en  -  la 
toulevaat;  elles  en  bwbèlent  \à  ém^- 
face  qui,  parla,  nVst  plus  propre 
à  recevoir  ■  l'endutt  de  mortier  ;  les 
-  cfl^  do  fimner  né  sont  pas  moins 
nuisibles  par  les  raisons  que  nous 
venons  d'exposer.  Il  faut  que  la  terre 
qu*on  nie('«o  usa^,  ait  a  peu  près 
le  degré '^faMndité  -oiiVUe  a  ordi- 
nairement à  un  pied  ae  profondeur; 
celle  humidité»  par  son  évajporation 
vi9e|nihle,'flert  a  expulser  fW inté- 
rieur, et  comme,  par  son  poids,  com- 
prime les  parties  dont  rafTaissement 
total  donne  à  la  masse  une  condén- 
sation  qui  «n  Ail  toute  la  solidité. 
Si  la  terre  est  trop  mouillée ,  le  vo- 
lume» d'eau  qu'dle  Renferme,  la  ren- 
dant uiuQVBnte ,  'ferme  un  olielaele 

à  la  compression  de  ses  parties ,  et 
par  son  écoulement  laisse  des  ou- 
vertui-es  et  des  fentes ,  dans  lesquelles 
la  cbalear  et  feau  venant  à  péhi^ 
trer,  concourent  nia  ruine  d'un  ou- 
vraee  encore  mal  affermi.  La.  terre 
sècfe  Vest  point  propre  à  la  con»* 
truction  des  murs  en  pisé,  parce  que 
étant  poreuse  et  remplie  d'air,  au 
heu  de  prendre  la  consistance  né- 
cessaire ,  alk  le  dilate  el  se  léduit  vay 


De  la  préparation  de  la  tei  re  à  piser. 

Avant  de  prendre  de  la  terre  d'au* 
cuu  champ ,  on  aura  la  précaution 
de  fever  le  gazon  ,  et  fàttte  sa  «t^ 
perficîe,  à  un  pied  deprofondttirfci 

même  jus<|u'à  ce  qu  il  ne  se  ren- 
contre plus  de  racipes.  Si  le  champ 
a  été  beaucoup  fumé,  il  dut  j  fibliilIeK 
jusau'à  ce  que  l'on  soit  assur<?  qu'il 
,  ne  s  j  trouve  pl^s  de  fumier  mêlé  aveo 
Uif«vfe. 

Si  Ton  veut  ménager  au  pteurune 
terre  préparée  de  la  manière  que  son 
art  l'exige,  on  am'a  soin,  i».  d'en- 
tretenir son  humidité  naturelle ,  hu- 
midité si  précieuse ,  qu'il  est  essentiel 
de  couvrir  la  fosse  pour  en  empê- 
cher l'évaporation  ;  z».  de  divisec 
la  terre,  autant  au'il  est  possible,  aveo 
la  pelle,  la  piocne  et  le  râteau ,  afin 
que  l'ouvrier  ne  trouve  point  de 
moites  tfoot  «ciii  ptson.  Si  la  terra 
manque  d'humidité ,  on  peut  Ja  luî 
cooraïuniquer  avec  un  arrosoir  à 
grille,  et  la  bien  mêler.  Si  elle  s'atta- 
che au  pison  ,  die  est  tzop  chargée 
d'eau  ;  on  doit ,  en  ce  cas ,  la  mêlei: 
avec  suflËsante  quantité  de  semblable 
terre  plus  sè'clia.-  >  « 

Si  quelque  grande  pluie  a  mouillé 
toute  la  terre  qu'on  se  proposoit 
d'employer,  il  vaut  mieux  suspendre 
l'ouvrage ,  que  de  le  continuer  avec 
dè  la  leiTe  trop  molle.  On  pourroit 
construire  la  fosse ,  dé  manière  qu'il 

Îr  aât  louîours  quelque  endroit  aea^ 
orsque  les  auttet.  aeroicnt  trcffi 
mouillés. 

Il  est  des  teiTcs  à  piser  de  la  plus 
excellente- cpialiié  ,  qui  néenmoina 
sont  fort  graveleuses;  il  suffit  d'en  ôter 
les  plus  gros  caiUouz  :  l'aljondance 
do  fgMtm^  ajouteànaHiellanoeiFiiiMi 

JjJJ. 


•PIS* 

l'épaisseur  que  Ton  veat  donner  au 
'iniir,  dont  il  repi'ésenle  le  profil 
avec  son  (Vit.  11  demeure  le  même 
dans  cette  largeur  pi>ur  tous  les  pans 
d'une  même  anise;  il  ne  peut  flervw 
à  ceux  d'une  sec  onde ,  qu'après  avoir 
été  réformé.  Il  en  est  ainsi  pour 
ceux  d'une  troisième  assise  ,  etc.  j  de 
manière  qoe  le  morddtavdrleiiiêiiiB 
frit  dans  toute  sa  h^juteuc 
'    L'on  construit  ces  panneaux  ou 
•bancbai  en  sapin ,  parce  qu*il  est  de 
tous  les  bois  le  plus  léger  ,  le  plus 
propre  au  maniement ,  et  le  moias 
sujet  à  se  déjeter  ;  son  épaisseur 
-  (kiit  être  de  douze  à  quiiize  lignes , 
ainsi  que  celle  des  parefeuilles.  Ces 
petites  planches  j  qui  servent  à  mai^* 
leBÎtl%ssen)blag(B'  des  srandes ,  ont 
huit  pouces  de  Urg^;  raar  longueur 
est  celle  de  la  hauteur  des  hanches 
sur  lesquel  es  elles  sont  clouées  so- 
lidement   à  c6ié  des  pramièces  et 
dernières  parefemlies  ,  sont  appli- 
quées deux  anses  de  fer  appelées 
.  'Manettes  R  ,  bien  oboéet  vers  le 
•hard  supérieur  du  panneau  qu'îles 
surmontent,  autant  qu'il  est  néces- 
saire, pour  y  pouvoir  passer  libre- 
ment la  main,  parce  que  leur  dei^ 
tination  est  de  ftuaJitcr  le  jnanîeiiieat 
ëesbi'anches.  •  . 

'   Le  hneonnîer  D  «rt  «o^baiit  de 
chevron  de  chêne  de  trait  poiicai 
de  largeur ,  de  deux  pouces  et  demi 
d'épaisseur  ,  et  de  trois  pieds  quatre 
ponoea  de  longueur ,  traimaé  de 
part  en  part  à  quatre  pouces  près 
•de  chacun  de  ses  bouts  ,  par .  une 
%iioNaise  de  huit  potioaa  de  longueur 
'en- deMHi^'et  de  aapi  pouces  six 
lignes  en  dessous,  à  cause  de  l'obli- 
quité des  coins  qu'on  est  obligé  d'j 
-plaeer.  'On  donnera  à  oeito  ibqc- 
trâeimpoueftdebifHirf  .  .. 


Les  aiguilles  £  sont  dies  bouts  de 
chevron  en  bois  de  sapin ,  de  trois 

{)ieds  et  demi  à  quatre  pieds  de 
onjgueur ,  ayant  deux  ppuçes  siu: 
"  trois  ^'équarrisage  ,  terminé  par  le 
bas  en  tenons  d'au  puuce  d'épaisseur, 
de  trois  pouces  de  lai  geur  ,  et  de 
cinq  ou  six  de  longeur.  Ces  tenons 
sont  destinés  à  entrer  dans  les  mox*» 
taisesdu  lançonnier. 

Les  coins  f ,  qui  sont  au  nombre 
des  aiguilles ,  sont  des  planches  ' de 
chêne ,  d'un  pouce  dVpaisseur  ,  tail- 
lées en  forme  de  triangle  d'un  pied 
de  longeur ,  de  trois  à  quatre  pouce^ 
dèlaigBiiràlatéie.  ... 

OutU. 

L^înstrument  dont  on  se  sert  {HlOf 
battre  ou  piserla  terre  dans  le  moule, 
se  nomme  pisoa  G.  Il  est  composé 
de  la  masse  et  du  manche.  Le  manche 
n'est  qu*un  bâton  de  quinze  à  dir- 
huit  iigi^es  de  jg^osseur ,  et  de  trois  ' 
pîei^  et  émi  de  longnenr^LnnnMfB 
est  tirée  d*un  morceau  de  bais,  dut^ 
de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  oti 
hauteur,  ëquarri  sur  quatre  d'épaisseur 
•et  sur  aiz  de  largeur.  Cette  masse» 
par  sa  forme  ,  est  comme  partagée 
en  deux  sur  la  hauteur  ;  la  partie  m- 
fiSrienreest  dâerdée  «paiement  sur 
chaque  (ace  de  sa  largeur  ;  pour  for- 
mer un  coin  émoussé et  arrondi,  d'un 
pouce  d'épaisseur  sur  six  de  lai^ieu^ 
La.  partie  supérieure  est  taillée  en 
forme  pyramidale  ,  mais  tronquée» 
dont  la  surface.a  trois  pouces  de  lar- 
geur at  quatre  de  longeur  j  au  mv- 
iétt  de  calle.  aorCaoe  est  un  traud'nn 
pouce  de  grosseur  et  de  quatre  pouces 
de  proËondeur  ,  j^our  recevoir  la 
nwiiRhe.  T«HI  les  angles  du  pisoo 
JOOl  obftllIIS.jet.  airondis.  Cet  omîl 

y  7  /  J  » 
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!«miliBnché   doit  avoir  an  moins  champ,  sur  le  Hiilr.  Daux  onviiBl* 

cjuafre  pieds  de  hauteur  ;  l'ouvrier  le  placés  sur  le  mur  ,  les  soulèvent  et 

beat  à  deux  mains  pac  le  haut  du  les  éloij^neut  Tuoe  de  i'autre  par  les 

-nandbe ,  «t  tn  use  oonmie  d'un  pi-  ntuieites,  pois  le»  dcwfndcnt  toutes 

•Ion,  portant  acs coupe iiilrBe|^pie4>  deux  sur  les  lançouaîm^  et  pour 

et  UD  peu  en  avant»  plus  de  sûreté,  les  manœuvres  sup« 

portent  1  extrémité  des  iant^muiers  ; 

Càttstmetia»  ëm  pkéi   .  et  comme  lee  boalÛM  ont  quatre 

•  ■  pouces  de  hauteur  ,  et  que  les  lan- 

On  suppose  dans  cet  article,  qu'il  conniers  n'ont  que  deux  pouces 

Vagit  ^u»  shnple  nnir  de  dâture ,  le  demi ,  les  hancnes  doivent  jODiIkiI- 

plus  aisé  de  tous  à  décrire  ;  nous  Irai-  ter  le  wmjbasseroent  en  maçonnerie-^ 

ferons  ensuite  de  la  constcuction  des  d'un  pouce  et  demi  au  dessous  de 

bâtimensen  pisé.  -  "  son.  arrasement.  Pendant  que  les  ou- 

*  Dès  v|n»  le  mur  aura  été  fiindé ,  vrien  soutiennent  toujours  les  bao- 
comme  0*681  Tordinaire  ,  en  ma^on-  ches  par  leur  manette,  pair  qu'elles 
série  de  chaux  ,  ^  de  sable  ,  de  ne  puissent  se  renverser  ,  un  autite 
pierres  ou  de  cnîlbuz  ,  jusqu'au  placera  les  tenons  des  aiguilles  dans 
niveau  de  terre,  on  fera  une  recoupe  les  mortaises  des  lan^ouniers  ,  et 
de  chaque  côté  pour  le  réduire  à  les  coins  chassés  dans  les  mortaises 
dîx-t-huit  pouces  dépaisseuf,  appelle  ieront  joindre  les  aigmlles^  et 
gn^  mur  ;  puis  on  le  ntonte  à  benehes  contre  le-  mur.  Viennent 
-trois  pieds  de  htiutcur  du  toit,  afin  ensuite  les  closcirs  qui  ont  pour 
-de  garantir  le  pisc  supérieur  de  l'hu-  largeur,  dans  le  bas,  l'épaisseur  du 
■midité  et  du  réjoiliiâsement  des  eaux  uiui  ,  et  sont  plus  étroits   par  le 

.   pluvialés.  En  arrosant -ee-eoubasie^  haut  ,  suivait  .la .  frit  qu'on  veut 

ment  ,  on  doit  ménager,  de  trente^  donner  ;  il  est  oïdinairenent  d'un 

trois  en  trente-trois  po^oes ,  des  Iran-  pouce  par  toù^.      '     .      •  • 
«bées -  H'  tini  aramn  qoote  pouoee     Bout  mainieBÎr  ^laoteaMnt  cette 

de  prufunQÉur,  et  trois  pouBes  et  épaisseur  surJa  longueur  des  hanches, 

demi  de  largeur ,  et  qui  traverse-  lx>n  placera  horizontalement ,  entre 

ront  le  mur  de  niveau  et  d'équerre ,  l'une  et  l'auti-e  hanche ,  deux  ou 

d'une  lace  h  l'antre,  pour  tacénnr  -  trois «bAlens  appeliée  éirésiliotfêetê 

les  lançnnniei-s.  Cela  fait,  on  pla-  correspondans  aux  parefeuilles  op- 

ccra  dans  ks  tranchées  H  ,  appe^  >  posées ,  de  la  grosseur  d'un  ppuce  » 

\tm vimibis f.<fMM  lan^onaiers  qvi  enie^Wêe  è  cbaquè  bout,  pour  eut 

par  leur  longueur  »  dépasseront  la  lar-  li*er  à  mi-bois  entre  les  panneaux: 

geur  du  mur  ,  et  sur  l'eitrémilé  de  ces  étrésillonnets  1,  qui  donnent  la 

xeï  iaii^onniers  on  mettra  des  brn-  même  épaisseur  par  Je  haut  que  l«s 

•«iws  de  chaque  côté  du  nittr,  les  oloeoirs,  se 'réfinmientl  aài«t  qu'eux 

paicfeuillcs  en  dehors,  pour  éviter  pour  la  réduction  ile  rëpaissettr  des 

■  que  par  kqr  poids  les  hanches  ne  -assises  supérieures.  ^  .!« 
'.vicnnentA  dérai|ger  les  lançonniers.      L'on  doit  prévoir  que  le  tnse 

Il  faut  dU>ocd  avoir  la  précaution  jalée  A- battue  dans  le  moule  ft- • 

«de  placer  cet  -aiédiciir.ibaDcb6t  ^  20&  ëcarteaJet  dau»  iMoebas  ;  .c'eut 
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'"foat  lot  contenir  qu'on  se  sert  des  Tëment  tes  fils  dte  terra;  kl  mis  bout 

aiguilles  qui  les  serrent  pnr  le  bas  à  buiU  ,  les  autres  sur  les  premiers  ,  et 

:«utaDt  qu'elles  sont   elles  -  mêmes  de  la  même  mamèi-e  ,  sans  jamais 

-  Mttéfls  par  le  0107611  dts  oon»  dm»*  Jntr  donner  plus  de  trois  doigts  d*é- 

•  sës  dans  chaque  mortaise,  et  qiie  .peisseur  en  terre  meuble,  observant 

'par  le  haut ,  les  deux  aiguilles  corres*  de  travailler  d'abord  dan5  J'entrebride 

Sondantes  sont  fortement  serrées  au  .attenant  au  cloisoir,  si  c'est  ia  pre- 

essus  du  moule  par  ttqe  oorde  ap-  mière  bandiée  d*uii  cours  on  assise; 

Selée  bride  L,  traversant  à  double  et  si  c'est  toute  autre  banchde  d'un 

e  l'une  à  l'autre,  et  biilée  dans  son  coui's  déjà  commencé,  de  travailler 

milieu  par  un  bâlou,  ce  qu'on  ap-  dans  l'entrdbride  qui  tient  la  banchée 

•peMe /îage.        ^  finie,  pour  ménager  un  ferme  appui 

U  y  a  des  provinces  oà,  au  b'ende  h  l'échelle  du  porteur  ^  et  éviter  que 

.bride  en  corae>  les  ouvriers  emploient  la  poussée  de  l'échelle  ne  dérangeât 

une  espèce  de  laaçonmer  qu'ils  eptr  les  oanches  qui  ne  sont  point  enoone 

pelîen  1  ii7-çon  ;  il  ue  difî^re  du  lançon-  remplies. 


.pluies  portent  dc'j  tenons  aux  deux    delà  téte  muni  d'uu  coussinet  N,  et 


.extrémités,  dont  une  enti;erad^ns  les  use  d'uu  panier  O  ^  d'osieri  à  deuJ: 

.daoriaÎMs  de  l'ar^n.  âuses;  il  le  portesurla  têièennoii* 

Les  closoirs  sont  retenus  chaçun  par  tant  par  l'échelle,  ou  partie  sur  la 

deux  boutons  M ,  ou  chevilles^  ter,  ,  et  partie  sur  les  épaules,  à  l'aide 

^ui  traversent  les  baticbes.  du  sac  uidiuaire.  Lepiseur  prend  le 

Pour  empéfher  la  terre  de  s'échap-  panier  par  les  deux-  anses  et  en  dis- 

p»r  par  le  bas ,  entrr  la  banc  he  çt  la  tri^ue  la.  teiTC  dans  la  partie  du  moule 
corne  du  ^ouijass^ment,  on  fnrmnrOiij;xii<a|jf  IViV' ^^Tyi^gTi >  appçlée  chambre  ; 

le  long  de  leur  ionctioii ,  un  coi-dop  ^MFflud  l^T/4Miwule  au  manosuvre  mil 

S  ,  de  moriisr  de  chaux  et  ^  sabjb  va  la  remplir  de  oouveau  pour  la  lui 

corrové  et  serré  avec  la  truelle  :  c'est  rapporter. 

ce  quon  appelle  comuiuuement  vlo-  Après  que  l'on  aura  jeté  dans  le 

•Tisûvtf»  ;       .    >  .  :  'iv   moule,  pleni  vue  <K>rbeille  de  terre, 

moraines  forment,  pn  outie ,  'p:  pl'^eur  Tégalisera^d'abord  avec  les 

raréte  QU  bng|e.  des  .baucbées  que  la  pieds,  j  ensuit«41  la  frappera  du  tran- 

lene  neformeroit  pas,  parce  qu'elle  obani  du  pisoo,  partant  les  ootn» 

ne  peut  être  assez  serrée  par  le  pîson  de  dj^  À  douze  pouces  de  haut  ;  Jm 

dans  l'angl?  :  alors ,  elle  se  <légrade-  y>rî'mtçrs  coups  se  dirigent  le  long 

loit  et  liusscroit  des  balèvres.  d<^â  paimcaux  dam,  cet  oidrej  lese- 

-"T^ut  élant  disposé  de-!)ll.>#orte  ,  cond  coup  recouivi«       moitié  du 

^le  moule  est  en 'état  de  recevoir  la  ptemierj  le  troisième,  la  moititi  du 

vtogre,  et  de  ibrpner  un  p^n^de  mur,  second  ,  auui  de  suite  ;  le  tranehant 

m  supposant  qu'il  ait  Aë^  aligné ,  du  pison  est  porté  parallèlement-A  la 

nivelé,  et  mis  à  plomb,  pi;^  adon  banche  contre  laquelle  il^li»se,-a6n 

iiitiàX  i  ou  étendra,  enswîie  ewicesn  iiu'il  atj«âg|ie  1»  t^cct.duns  l'angle 


Digrtized'by  Google 


7i6  PIS 

eoininan  de  sa  surface,  et  de  celle 
ét  ia.  bondie;  'e  batteur  t  endra  îe 
IDÉ'  che  înclinp  vers  la  banrhe  op- 
pofée  :  quaud  it  a  ainsi  bordé  ae 
ooup»  eette  oouche,  il  en  me  de 
même  contre  l'autre  hanche ,  porte 
ensuite  ses  coups  en  travers,  obser- 
vant que  le  tranchant  du  pison  suit 
parallèle  au  cloîsoir.  Le  piseur  bèt 
une  seconde  fois  la  même  couche', 
et  redouble  les  coups  dans  le  même 
ordre.  Si  la  terre  cet  mâée  de  beea- 
coup  (le  graviere,  il  faut  augmenter 
le  nombre  des  coups  d'un  quart  en 
sus,  ou  environ,  ou  les  donner  avec 
plus  de  force,  autrement  le  gravier 
soutenant  le  coup  du  pison ,  la  terre 
•  n'en  seroit  pas  suffisamment  compri- 


Le  second  pisear  en  fait  autant  de 
la  seconde  cnarp;^e  ,  et  le  troisième 
en  use  de  même  pour  la  troisième; 
ohatun  d'eux  pise  la  terré  ÔMonti- 
nent  après  qu'elle  a  élé  versée  :  ils 
ce  s'attendent  point  pour  commen- 
tât et  finir  en  uttiue  lenps  une 
couche;  il  en  résulte  que  le  premier 
piseur  commence  une  nouvelle  cou- 
che, pendant  que  le  second  achève 
me-partie  de  la  précédente,  et  que 
le  troisième  piieur  finît  raatépénul- 
tième.  -  - 

tj^  frob  prrmieri  batteors  ^  on 
piseurs,  occupent  chacun  un  tins 
du  moule,  s'accordent  entr'eux  pour 
aller  en  même  temp  en  avant  et  en 
•rdièi»,  lans  tlncommeder ,  «ou  le 
moins  qu'il  est  possiîile.  On  obser- 
irera  de  ne  jamak  admetti-e  de  nou- 
nrdlt  lerre  dane  le  inouïe,  qu'elle  n'ait 
.'dté  suffisamment  pisée,  c'elMb^dire, 
qu'elle  l'ait  été  au  point  qu'un  coup  de 
pison  marque  à  peme  le  heu  sur  lequel 
p  porter 

:  Mi  trait  premièN»  ooynto  étant 
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battues ,  les  porteurs  accumulent 
dans  le  moide  la  méma  quantité  pour 
la  seconde  couche  ,  sur  laquelle  les 
piseurs  opèrent  comme  sur  la  pre- 
mière ,  oe  qui  ae  pratique  de  mênie«  ' 
de  couche  en  coui  he,  jusiju'à  ce 
que  l'on  ait  rempti  et  arrasé  le 
moule.  ' 

Quand  le  Moule  eit  plein,  le  paA 
est  fait  :  c'est  ce  qu'on  appelle  une 
banchée^  et  sans  attendie  qu'jelle 
•oit  autrement  ral^nnie  ,  on  dé- 
monte le  moule  ,  que  Ton  emploie 
tout  de  suite  à  ormer  une  autre 
bauchée.  Si  cependant  un  pan  de«> 
nenre  revita  de.aou  moule  pendant 
une  nuit,  ou  une  journée,  il  en  ac- 
quiert plus  de  consistance,  parce  oue 
feau  qtrïl  oonticnt  Vévapore  plus 
insensiblemoit,  comme  nous  l'avons  - 
observé  pour  sa  condensation  ;  mais 
cette  pratique  n'est  d'usage  quo 
pour  M  dèmière  baneiiéa  de  la  foup» 
née,  parce  que,  si  on  en  usoit  au- 
trement, l'qua'age  traîneroit  tro^  en 
loMoenr.   \  ' 

Pt>ur  démonter  le  moule,  il  faut 
renverser  l'ordi-e  que  l'on  a  suivi  ' 
en  le  montibt,  c'est -à  dire,  cotor 
mencer  cette  seconde  opération  pat  ' 
où  {'(ÇHi  a  fini  la  première.  Les  porteurs  ' 
et  1^  piseurs  s'aident  mutuellemetnl  ; 
et  ¥0101  oonnnent  ih  s'y  prennent.' Cà 
mano^re  placé  sur  le  pisé,  retient 
les  hanches  par  les  manettes  ,  afin 
qu'elles  ne  renversent  pas  ;  d'autrea 
an  flséme  temps  détachent  les  oordet»  ' 
et  ôtenl  les  aiguilles  ;  ensuite  ,  ayant 
placé  trois  autres  lan^onniers  dans. 
ièsbonKniaaivans  (ce  qui  déwontrp 
la  néôflsské  d*en  aVoir  sept  et  plus»' 
quoiqu'il  n'y  en  ait  oroinairement 
que  quatie  ou  cinq  de  service}, 
piseur  placé  sur  la  mur,  lire  à  mi 
ma  baiMiM'  par  k  aHiHtte«  eii  .lt 
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taisant  glisser  sur  les  lao^Dniers  ^  comme  U  première  j  j  ajoutaot  den^ 
fusqu'à  ce  quVttfe  nfo  parvenue  k  vu  morainct  inonlantes  entte  lo  flanui 
nouveau  laïKjoDliiqr;  ensuite  il  am^  de  la  Jsanchéa  et  les  bandics;  œt 

l'autre  banche  pour  la  faire  reposer  moraines  ne  peuvent  se  faire  que  paf 
sur  le  même  lançonnier  :  il  en  use  demi-trucUée ,  à  m^urc  que  le  pisé 
ainsi  sur  les  autres  pour  tenir  les  ban-  s*élève. 

ches  en  équilibre  sur  les  lanc^onniers.  La  troisième  banchëe  se  fait  comme 
l'endaut  cette  cmératiouale  manœuvre  la  secondes  il  en  est  ainsi  de  la  qua- 
^  tenoil  les  oandies  à  l^aolra  eoc^  lrième,dek  cinquième  et  des  autres, 
trémité  par  les  manettes  ,  les  tioit  .  On  observera  de  faire  successive 
toujours  jointes  conti-e  le  pisé ,  en  se  ment  toutes  les  banchées  d'une 
prêtant  au  mouvement  alternatif  des  première  assise  ,  avant  de  passer 
banches.  à  celles  d\ine  seconde  ,  où  les  opé- 

Lorsque  les  banches  sont  parve-  rations  ne  sont  plus  qu'une  répéti- 
nues sur  le  troisième lan^nnier^  elles  tion  de  la  première,  à  la  dilTérence 
reposent  enoore  snr  un  ancien,  et  re*  près  ,  que  pour  la  première  assise 
vêtent  de  quatre  à  cinq  pouces  la  ban»  on  avoit  laissé  les  boulins  dans  les 
chée  qui  vient  d'être  formée.  Celte  murs  en  les  rasant  pour  y  placer  les 
disposition  rend  inutile  un  des  clo-  lanoonniers,  et  que  dans  la  seconde  , 
smrs,  parce  que  le  flanc  de  la  ban-  il  mot  les  creoser  après  ooop  dabs 
chée  en  tient  lieu.  On  place  l'autre    le  pisé. 

closoir  à  l'extrémité  des  banches  ,  La  troisième  assise  se  fait  comme 
ensuite  les  aiguilles  que  l'on  serre  la  seconde ,  ainsi  qu'une  quatrième  ; 
avec  les  coins  et  les  cordes ,  comme  mais  il  £inl  diq)Oser  les  banchées.. 
dans  la  précédente  opération.  On  fite  d'une  seconde  assise  ,  de  manière 
les  trois  anciens  lan^onuiers ,  en  les  qu'elles  couvrent  les  joints  de  la  pre- 
firappant  à  petits  coups  avec  le  pt-  mière  ;  si  elle  étbit ,  par  exemple  , 
son  ,  à  dessein  d'abord  de  les  ébi  an-  cotnpDsée  de  six  banchées,  la' seconde 
1er  4  en  les  frafmant  à  drot^>.4  gau-.  le  seroit.de  cinq  et  de  deux  demi-ban- 
cbe  y  dessus  et  dessous ,  eiuoîle  de  les.  cliëes  It  ses  extrémités.  La  troisième 
chasser  par  bout»  des  boulins  <^  les  assise  serott  semblable  à  la  première; 
comenoient.  la  quatrième  à  la  seconde,  et  ainsidei 

Les  ijanches  du  nouveau  moule  autres  successivement.  ' 
sont  égalemmtsnpfiorlées  pai*  quatre  Pour  Caire  la  dernière  bandiée  , 
lançonniers  ,  et  embrassent  un  ou  l'on  ne  remplit  que  la  moitié  du 
deux  pouces  de  mur  qui  sert  de  moule,  et  à  cet  elTet  ,  la  banche 
base ,  comme  dans  la  première  dis-  revêt  h  moitié  la  banchée  déjà 
position.  Le  moule  s*élalilîl  plus  so-  faite. 

lldeDent  dès  qu'il  y  a  une  banchéè  Je  n'ai  parlé  jusqu'à  présent  que 
finâS|.xkarc^  ou'elle  lui  devient  un  des  banchées  formées  à  aiiele  droit  ; 
.  «f^MU  littéraL  il  sera  toujours  monté  il  en  est  d'autres  dont  les  lianes  ^  ks 
de  la  même  manière  avec  les  mêmes  côtés  ou  les  Joints  montans  sont  in- 
attentionspourl'aligineaaientylemveau  clinés;  ces  buncbéessont  d'un  usage 
at  le  frit.        ,       .  s    :    .  P^os  ordinaire  ,  loisque  la  terre  e^t 

L'on  fiui  la  :*eÇQ|i^âe  htakii^  .  BiédiocEeiiieiil  bonnes  par  les  xaisona 
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que  nous  exuoserous  éam  U  svâie. 

Ces  banchees  ne  diffèrent  enlr^eHei 
oue  fiar  Pinolinaison  de  lears  joiiilB 
Oont  elles  se  recouvrent  successive- 
nent.  La  main^'œuvre  est  la  même 
m»  celle  des  iMiDchées  à  angles 
ciroîts ,  la  première  de  ces  baiichées 
aura  un  côté  droir ,  nu  parce  qu'elle 
forme  un  angle,  ou  parce  qu'elle 
est  attenante  à  un  pied  aroit,  et  l'au- 
tre flanc  sera  incliné  en  talus  d'uir 
yied  et  demi  de  base  sur  deux  et  demi 
de  banleiir ,  même  eqmmune  de 
■  linclioanpn  de  tons  les'  jomU  nii- 
vans. 

Getalusest  formiparles  retraites  que 
]*on  donne  à  chaque  couche  de  la  ban  - 
chée,  et  quand  la  dernière  couche  a 
été  battue^  l'on  enlève  de  dessus  ce 
lattis,  avec  la  truelle,  toute  la  terre 
qui  ne  fait  pas  corps  avec  lui ,  el 
on  bat  ensuite  ce  talus  de  bas  en  haut 
par  des  coups  portés  obli^ement. 
Gela  fiiit ,  on  démonte  le  moulé  que 
l'on  rétablit  à  côté  pour  former  une 
baaohée  attenante  a  la  première  , 
laissant  en  pièce  les  dewt  lanoonnien 
les  plus  vouûu  de  la  banchée  qu'<m 
va  coinmencer  ,  pour  faire  embras- 
ser par  les  bancora  le  talus  de  la 
banchée  précédente  ,  et  après  lui 
avoir  donné  cette  disp^siti^n  on  opère 
pour  la  formation  de  la  nouvelle  ban- 
chée ,  comme  pour  la  première  ;  avec 
cette  différence  que  ses  couches 
s'avancent  d'autant  sur  le  talus  de  la 
banchée  qui  précède  j  qu'elles  font 
retraite  au  joint  delà  buicnée  qui  doit 
juivre. 

Ainsi,  le  talus  de  la  bancbée  qui 
précède  ,  est  eiilièrement  recouvert 
par  l'inclinaison  de  la  banchée  qui 
suit:  ce  qui  s'observe  dp  l'une  h  l'autre 
dans  la  même  assise.  Dans  une  seconde 
assise^' on  donne 'inx  boncbéa  oœ 
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inclinaison  opposée  à  celle  de  la  pre^ 
mière;  mais  n  feut  observer  égale- 
ment de^  faire  couvrir  les  joints  de 
la  première  assise  par  les  banchées 
de  la  seconde  ,  et  les  joints  de  celle* 
ci  par  les  banehées  de  ta  trofîsième  , 
et  de  suite  :  on  se  passe  ordinaire- 
ment des  closoirs  ;  la  banchée  qui 
précède ,  tient  lieu  d'un  ,  le  talus  de 
celui  que  l'on  forme  ,  n'en  a  pas  ba» 
soin  ,  une  pierre  suffit  pour  soutenir 
les  premières  couches ,  et  les  autres 
k  cause  de  leur  retraite ,  n'en  exî- 

§ent  point.  Pendant  la  coastruction 
e  CCS  banchées  ,  on  borde  d'une 
moraine  de  mortier  les  joints  incli- 
nés ,  comme  oh  en  a  usé  pour  les 
joints  droits. 

La  façon  des  murs  à  joints  droits  » 
serdit  pfus  ez|)édit{ve  que  oeik  ém 
murs  à  joints  niclinés ,  si  on  ae  ser- 
voit  des  mêmes  hanches ,  parce  que, 
dans  la  première  ,  il  faut  transporter 
moins  fréquemment  le  moule^  que 
dans  la  seconde;  l'usage  des  banc  hes 
plus  longue ,  offre  le  même  avan- 
tage ;  mais  elles  donnent  plus  d'en!-, 
barras. 

La  <»Iidité  des  murs  à  Joint?  încH-' 
nés  est  beaucoup  plus  grande  que 
cdies  des  mun  k  jmUtB  droits  ;  lors-' 
que  la  terre  est  médiocre  ,  l'inclinai- 
son des  joints  rend  la  liaison  plus 
intime;  les  banchées  en  sè  recouvrant 
successivement  par  leurs  joints  iod»» 
nés,  sont  d'autant  plus  adbéi-entes  , 
que  le  pison  et  la  pesanteur  de  la 
niatière  conoourrent  a  les  unir  for- 
tement. 

Ces  joints  sont  tellement  serrés  , 
qu'ils  ne  laissent  aucun  vide  par  où 
I  on  puisse  voir  le  jour  à  travers  ;  • 
toute  l'assispsemble  ne  former  qu'une 
même  banchée.  U  n'en  est  pas  ainsi 
des  bâncfafls  à  {oints  droits;  quelques 
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soins  oue  Ton  sr  donne  pour  les  ren-« 
dre  acftïérpntes ,  Ton  n'y  pattrvienC 
Qu'avec  bien  de  la  dilTiciilte. 

L'oa  construit  les  murs  de  clôturé 
rfveo  les  mm  OH  les  antrcB  bânp' 
thàtà  i  'mtis  pour  la  construction 
dfe*  lîâfîmens,  il  faut  préféter  les 
banchées  à  joints  inclinés,  àcausedtf 
la  solidité  qu^cîles  M^vent  de  leitf 
liaison. 

'  .Quand  les  raut^  s'élèvent  au  desr: 
9tis  'éédiit'  DÎeds,  l'on  attaéhe'  le 

moule  avec  des  cordages'  ^ale  ncnr 
tendus  à  droite  et  à  gauche,  ou  l'on 
les  retient  àye6  des  étaies  ;^ar  cette 
])récaution ,  iVm  assure  la  vie  deiou- 
vi-iers ,  et  l'on  prévient  la  chute  dU 
mur  et  du  moule  que  poorroient  occa>^ 
sîonner  la  poussée  des  échelles  et  le 
nwmremerit  des  piseurs. 

T!  est  -  des  détails  (|ui  pnrnîssent 
n'êtrç  d'aucune  importance ,  et  our 
i6nt  tsepeiidaiit'n§d»Ba{M|>aiir  ime 
entière  mslruotîon.  L*angle  commun' 
à'  deux  murs  ,  se  forme  par  le  con- 
cours de  leurs  assises,  qui  se  surmon- 
tittt-alterhativemènt.  Pour  ha  don- 
ner Une  plùs  grande  Halsotl ,  Torr  met 
dans  chaque  assise  ime  planche  de 
sapin  d'un  pdiiée  dMpinsiear,  de  sôc 
pieds  de  Jongueur ,  sur  un  pied  de 
Mr^^r  ,  ce  qui  forme  Van^\e  à  deuir 
pbuoès  près  :  cette  plaiiche  sert  à  ' 
garantir  lèk-lMiidi^  des  lézardes  qoT 
pdùrrbient  provenir  de  l'inén;ale  ri- 
s^tance  dç  la  banchée   inférieure  ' 
^*eHb^fedôtfi^  sur;  joint:  'Bdat  don-' 
nèr  pHis'dtf  solidité  4  ces  angles  ,  on 
forme  des'  lits  de'  mortier  P  de  trois 
pouces  en  trois  poudes  ,  sur  un  pi^d 
et  ■  demi  ofu  deùi  dé  longuèirir; 
dfe  l'angle,  te  ^ui  reprp'scnto  à  l'ex- 
.    térieur  comme  autant  de  petites*  as- 
Sises  de  pié^re.  "  •  .  i  ** 

Hbbs  n'avonâ  point*  dît  iBomintàt' 
Tonu  m  « 
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pn  forme  les  angles,  ni  comment  les 
lianefaes  doivenTétré  ierréès  et  rete-- 

nues  à  l'cxtrc^mif^  de  l'angle;  on  nè 
peut  y  placer  un  lançonnier  ,  putN-l 
qu^l  n'y  a  p:int  de  mur  au  desnoui 
pou  le  suppoïletf  'j  OBf . serrera  donc 
les  hanches  avt'c  ^eux  sergens  dè 
hVf  outil  trèâ-connu  des  menuisier? 

charpentîeràr.-  On  peut  aussi  se 
servir  de  iToulonsquî  traversent  d'une 
hanche  à  l'autre  pour  tenir  le  clo- 
soir  ^  dans  ce  cas ,  ces  boulons  sont 
à  Wdv'ec  éqroUs;  mais  on  ne' s'en 
sert  plus ,  parce  que  les  ouvriers  ont 
bientôt  g^té  les  vis  et  perdu  les 
écrous. 

On  ne  sauroit  trop  multiplier' les 

précautions  pour  garanlir  ces  niùi'S 
de  la  pluie  jDeu(^aiU , leur. coastnic-^ 
(îoW.  A  cet  efi(et  ,  on  aura'  dé  lei 
couvrir  de  planches,'  ou  mieux  en- 
core de  tuiles,  qui  par  fpur  pesanteur 
résistent  davantage.  au;6  ventt»^  qxa- 
geux. 

r,es  boulins  contribuant' au  dessé- 
cbcnient  dç^.  i^ucs  ^  jO^  qe  les  Jipu- 
çher4  ^une  .année  «pies»  .v?rs  1^ 
temps  ou  l'on  enduit  le  Biiir/<et.Foa. 
er-npioîra  de  Ja'fnaigofneKie  .1109 
de  la  terre.  '  *.  "  .  .  , 

Lorsque  le  p'isé  esf  parvenu  ik 
naii\èur  déteriliinéè  pour  fiinneç  ui| 

mur  de  clôture,  on  le  couvre  avea 
des  tuiles j)u  avec  un  çhaperpp  da 
maçonnerie  :  dans  les  éewCcfSt  i| 
faut  faire  mi  demi-pied  au  mqius  dq 
ma(^onnerie  ou  dessus  du  couvert, 
pour  garantir  le  pisé  des  ccoulepieoj^ 
des  eaux  pluviales ,  lorsqu'une,  tiiiU| 
ou  le  chriperon  seroit  rompu.'  Dans  . 
le  premj^r  jcas ou  cfl 

 intne  aim  seul  càté  pour  don» 
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«i^l^écoulementdeseaùxfilrlefbiidt  ^çéiM'déiÉM^^rt  pisé; 

du  propi-iétaire  ,  si  le  mur  est  à  lui  dît  que  tour  pisé  perdoit  de  ses  pr 

feui  :  lorsque  le  mur  est  mitoyen ,  mières  dimmsions  en  tout  sens  t.. 

on  le  rehausse  au  milieu  de  l  'epuis-  perdant  de  sou  liuniidiié;pr,  Tendait 

teiir  du  mur  pour  verser  les  eaai!  <iiit|  ^fbit  sec  avant  que  cet  effet 

(également  decnaque  côld.  Cette  ma-  entièrement  fini,  et  qui  dès  lors  ne 

^nnerie  est  reco.uverte  de  tuiles  ie(oit  olus  capable,  de  «e  i«ltrer  sur 

nreoies  ou  plates  qui  débordent  \  Mi^nAîiit  conm        »  .  «  dëlaÀ 

mur  de  quatre  i  cinq  pouces  de  chà-  cberoit  iiif^fipj|nyi|t .'jiî,  tl(mbc|9i| 

3ue  côté  pour  jeter  l*eau  Igin  du  pied  en  pure  perte.' 
umur  jon  charge  les  tuiles  creuses      rodr  qu'il  soit  bien  desséché,  il 

de^pÏMm'ob  de  cailloux  ,  pour  que  &ut  qu'il  ait  reçu  les  impressions  dé- 

tes  vents  ne  puissent  les  aéran^er.  la  chaleur  d'un  ^të  et  le  froid  d'un 
I>aDS  k  second  >€i|tf  ,  ^rMa'to:ve,t^  >      ^^^o^' ..Pf4C¥f  d'attendi-e 

''9im  ùàpéh^  Waù^  wnat  ana^  pour       jplùi  'assi^ 

ooniiërie  ,  il  faïkt  placer  dessous  iip[  de  sa  parlaite  dessiccation:  oi-tcai|k, 

niet  de  deux  ran^  de  tuiles  plates,  expiré,  le  mur  est  plus  ou  moins 

formant  une  saiUie  de  ouatre  à  cinq  «iliouué  par  de  léeères  fentes,  sui» 

pou<i«  |ïbur  k  irilritift  «Set ,  d  avoir  vaut  la  bo^té  de  ki  len«;  Vji^ 

soin  que  le  rang  de  dessus  recbuvré  tes  beaucoup,  on  jetteroit  un  premier 

|<ftnt» deçelya^i^Éétrouyeini^^  enduit  dâijis     suIqq^  j^q^  les  ço»- 

On  peut  enduire  ;OW  aaiB*  jt|  W 

"JMe  fendu ii  du  pîii  et  dit  ùianière  àccou fumée  ;    mais  nous 

<^/'tf/«' rustique^  .     "  *  ■  prévenons  qpe  le  crépi  vaut  infin^-, 

'         ►  '  ^  ineiit  mieux  ;  U  diflîàre  de  rendu* i, 

Le  pisé  peut  bien  ,  il  est  vraj ,  sut>  en  c«  qu'il  est  plus  clair ,  et  qu'il  se , 

sister  sans  un  enduit  de  mortier;  ietie  avec  un  petit  balai,  san^  passer, 

niais  l'employer  ,  c'est  prolonger  la  lalrueUft  dessus.  Il  est  phu  durable  ^, 

\9nrëe  de  cesxslteunra.  En  les  garan-  plut  doonodlfi^iia^  et  tient  sur  le  pise 

tissant  de  la  pluie  et  de  l'humidité,  san5qu*î}siqî^iai|;^|^i^ir«j^^ 

cet  enduit  leur  donne  en  outre  un  «wiftce.  ^  .  '  ;  v  *  ; 

air  de  propret^dcmt  cette  éonslruclibil  ^ué  ciH^Pa  ipfeU  pat  ise  na^jonsi 

Aplus  besoin  nu'aucune  au're.  ^W^i^i^tf  ,fiezai'^avec  un  mortier 

Il  faut  attendre  piur  l'endnîre  ,  Hde  (3e  ctaux  et,  de  sable  extrêraemenl 

Ht  mur  ait  perdu  toute  son  humidilé  clair.  J^ouf  cçt  efiel  un  le  détjrempe 

naturelle  qui  ressemble  à  bien  .  4^  d^ibs  das  bikiY^  ce.q^U 

jfgards,  À  Teau  dés  cai^-ières  dont  sDÎt  comme  d^  la  bouillie 
oertaihee 

état ,  t' 
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f»  fjM  le  mir  m  wçA  eoa> 

Ce  rustiquage  n*c*'  point  uni  ,  a 
rpsspinble  à  la  pierre  brute.  L'on  n'j 
einpioif  pas  la  moitié  du  inorfiVr 
dont  il  svroh  besoin  pour  un  enduit 
ordinaire  ;  îl  n'èn  a  pas  la  projireié, 
mais  il  en  est  plus  durable  ,  ce  que 
Ton  ne  saurf>it  attnbuer  qu'à  sa  liqui- 
dité, qui  lui  fait  uénélier  la  fuce  du 
mur  avec  laquelle  il  s'im'orpore;  ît 
coûte  m  it'ë  m  'Îm^  que  l'autre  ,  ce 
devient  pour  celuwi  un  second 
motifde  p  ré  le  renée.  Son  usage  est  mt^ 
itcuKèremeitt  txmiretii^fe^u|gÉldp||| 


PHxdupîté. 


'  Le  prix  du  pisë  Tarie  suivant  la 
nature  de  la  terre ,  le  tralisjXMl  qu^il 
énfout  faire ,  ét  iiiif*4jii  lë  'pri|^  dci 

|ournées. 

\  Les  six  ouvriers  nécessaires  à  Ui 
«lonstri^lîon  du  pi^é,  lorsque  le  trans^ 
■port  n'a  pas  plus  de  quitize  toises  ^ 
peuvent  faire  chaque  jour  trois  toises 
carrées  de  roi.  Si  t^-  oumées  sont 
à  trente  sous  |>ciT  piseur,  ét  à  ving^ 
par  porteur  ,  il  deviendra  à  deux  liv. 
et  dix  soU  la  toise.  Dans  lf9  environs* 
éè  Lyon  ,  le  prix  est  de  dêax  li  tron 
liv.  de  fa<jon.  On  emploie  pour  trente 
•ous  de  mortier  à  la  formation  des 
moraines.  Le  rustiquage  se  |>aic  quinze 
ious  la  toisé  .carrée  de  cliaquè  , 
fournitures  et  façon  ;  de  sorte  que 
ks  murs  en  pisé  aux  environs  (|e 
Lyon  ,  coûtent  dènmq  à  six  pmi 
b  toise  carrée  de'rol['^  Mns  J^.iéomr 
prendre  les  londatioiie  ûle  «oufact 
eotuileji  •  •  '  • 


Jlr  If  conduite  du  pisé pourla  Cmu* 
intciion  ^ffunc  maison. 

Le  pîsé ,  poûr  la  oonstroclioa  â'tnï 

bâtintent,  se  (hit  comme  pour  on 
mur  de  clôture; mais  comnie  il  porte 
les  planolMn  ,  lee.  cbeviiiiées ,  let 
loilS,  etc., et  qu'il  est  découj^  par 
les  ouvertures  des  jxîries  et  fenêtres  ^ 
îl  faut  lieaucoup  plus  de  p  écautioA 
|tour  le  couiitruur.  • 
Les  banchécsse  font  comme  noua 
Ta vons expliqué,  excepté  qu'on plact 
4ans  chacuiie  une  planche  de  aapàf 
anipelée  liernet,  et  loniqiie  la  terraT 
n  est  pas  d'une  excellente  qualité  ; 
on  met  encore  quatre  bouts  de  plan<^ 
^hes  appelées 7i«fj9i>rtf«  ,  en  travM 
de  la  banchée.  On  place  ces  planchée 
de  la  manière  auiyante  :  lorsque  Itf 
bançliéè  est  h  un  quart  de  |a  kan^ 
Mir,  deux  parpinei  sont  poséai  éNi 
manière  qu'elles  divisent  la  longueur 
de  U^bauchée  en  trois  parties  ^aies: 
fcnMjjae  bbaiichée  est  panrënueà  la» 
moitié  de  sa  hauteur ,  on  pose  en 
long  la  planche  appelée  /i  mes  aU 
milieu  de  la  longeur  de  la  banchée» 
et  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur ,  on 
place  les  deux  autres  parpines.  Ce» 
parpine»  et  Uernes  sont  autan  t  de 
phncbet  ooUinitmee  de  noif  à  dm 
pouces  de  largeur  et  de  huit  k  neu( 
lignes  d'épaisseur  ;  elles  sont  misQF 
simplement  dans  U  terre  avec  la  seule 

Cicautioft  qtt'ellei  portent  enr  MilÉ 
r  étendu?. 

!L*oa  pepa«era  point  d'une  aiust 
éè  iMnéhéM  4  Mlle  qui  ésàtéam 
établie  «ur  cette  première,  qaWn^ 

fait  régner  celle-ci  tout  autour  dil 
b&iimenty  et  même  sur  les  princî». 
paux  murs -de  refend  ;  on  fint  che^ 
▼auchcr  altcrnaiivctnent  jes  ban- 
cbév  dccauis  de  refend  avec  caUac, 

2  C  &  Xr  » 
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des  muts  de  faco  y  afin  de  las  Jîer  ^ 
seinblç. 

En  construisant  les  banchées ,  l'ou- 
vrier aura  soin  de  laisser  une  Iraie 
pour  chaque  porte  et  fenêtre  ;  l'on 
n'attend  pas  que  le  mui*  soit  entière- 
ment élevé  pour  placer  les  pierres  d^ 
taille  ;  dès  que  les  assises  sont  de  la 
hauteur  des  i^uieds  droits,  il  faut  les 
mettre  en  place  avec  leurs  linteaux 
qui  sont  recouverts  d'un  plateau, 
quaivd  la  pr)rta  et  les  fenêtres  ne  sont 
pas  cintrées  ,  afiude.  les  gàramir  d/eq 
fêlures,  r  '  .  .    '  ..  '. 

G']e>st  ,])rincipalement  dans  la  cons« 
titiction  d'une  façade,  que  l'on  se  sert 
de  petits  moules ,  à  cause  de  la  pen 
tite  étendue  des  trumeaux.  Si  un 
trumeau  ne  peut  avoir  que  trois  h 

Suatre  pieds ,  v  compris  Xon.  t,^lle5 
es  fenêtres ,  if  se  coiistruit  ^  ma-i 
çonnerie ,  parce  qu'autrement  il 
•  pourroit  avoir  assez  de  soliditcsùr  une 
«i  petite  base,  et  d'autant  moins  qu'il 
^iaut  l'échapper  des.  de^x  côtés  eï\ 
plusieurs  enumits  pour  donner  des 
prises  aux, tailles  dès  fen^fi*^  ou.  de$ 
portes.  A  mesure  que  l'on  pose  les 
tf  illes,  on  remplit  le  vide  qui  se  trouve 
Mitre  ces  pierres  et  le  mur  de  terre  , 
("vide  qui  devient  néce^si^e  à  caase 
de  U  lof)£uour  des  lances  )  en  ma-, 
^DUQfie  (te  moellon  el  de  mortier  i 
el  n«n  avec  de  la  terre  ,  parce  qu'elle 
uc  sauroit  se  lier  nii'aire  corps'aveo 
le  mur  f  et  encore  moins  avec  la 
pierre  ,  quand  mf-me  ejle  aurait  pq 
éti'c  fouléè;  oy»  pisce.  C'est  par  cette 
raison  qu!il  faut  toujours  .mettre  du 
îuorlier  entre .  la  ten*p  et  la  .  pierrQ* 
dans  quelque..  ^>Ohilion  qud ,  SQll 
i^lle-ci.         .  •    .    "  { 

Après  que  les  tailles  sont  posées  > 
.si  rëiév^tion  du  plant.her  demande 
.ea<Mi'e  une  assise,  au  dejfsus  ^  W 
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couvcrfure  des  fenêtres,  on  la  fera 
sur  toute  la  longueur  du  bntimesnl 
pour  lier  les  trumeaux  entr*eux  ,  et 
pour  donner,  par  cette  construction, 
plus  des  ilicliié  à  la  façade  ;  si  celle 
assise  ne  peut  recevcic  ia  hauteur  or- 
dinaire au  nioulc,  parce  <iu'elle  ne 
s'accurdtroit  pas  avec  la  hauteur  du 
plancher  i  il  faut  la  réduire  à  celle 
qui  convient;  mais  s'il  ne  s'en  fal- 
loii  ({ue  de  six  pouces  à  un  pied 
que  ta  banchée  ne  fût  assez  haute 
pour  atteindre  la  hauteur  détermi- 
née ,  on  soulèveroit  les  hanches, à  la 
hauteur  requise  ,  les  aiguilles  étant 
toujours  plus  hautes  qu'il  ne  faut 
pour  line  fjanchéeordinaire.  On  pour- 
roit avuir  des  aiguilles  de  cinq  à  six 
pieds  de  hauteur,  et  par  leur  moyen 
on  feroit  des  banchées  de  tiois  à 
quatre  pieds  de  hauteur. 

Lorsque  la  terre  n'est  pas  d'une 
excellente  qualité,  il  est  pUiSj  xpédieut 
de  laisser  à  ouvrir  après  coup  ksXj;nê- 
tres  et  let  portes.  Mais  comme  le  pisé 
ne  sauroit  former  de  -bons  jambages  , 
ui  dç  bous  linteaux,  il  faut  ,  de 
toute  nécessité ,  ouvrir  |es  baies  as-^ 
sez  larges  pour  y  loger  les  jambages, 
llien  n  équivaut  pour  toutes  ces  par- 
tics  à  la  pierre^e  taille  ;  on  la  pose 
dans  la  baie  ouverte ,  en  roac^-onnant 
dessous,  et  par  derrière,  jusqu'à  ce 
que  tout  vide  superflu  soit  rempli 
on  fait  en  sorte  que  la  maçouperie, 
montante  d'un  et  d'autre  côté  ,  porl« 
la  décharge  de  bois  qui  doit  défendre 
le  linteau  de  pierre  de  TeHet  de  la 
charge  Mipéiieure. 

Lorsqu  on  approche  de  la  hauteur 
^u  plancher  ,  il  fout  savoir  b  \\  doit 
être  porté  par  des  poutres,  ou  s'il 
ne  sera  formé  que  ae  solives. , 

Dans  le  premier  cas ,  placez  dans 
le  pisc ,  à  la  hauteur  que  do^t  être  la 
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ysotrt,  on  plateau  detmis  à%IRre 
pieds  de  long ,  de  dix  à  douze  poli- 
ces de  laree ,  et  de  deax  à  trôis 
poucw  d'épntteor  ;  '  et  contirnuk 

votre  ouvrage,  ensuite  vous  pn^rrrz 
vos  poutres  après  coup  ,  en  ouvrant 
le  pisé  pour  les  portées  de  chaque 
{wutre. 

Mais  ,  si   le  plancher  doit  être 
en  solives'  espacées  ^  tant  plein  que 
yide,  povMn»-  tnr  -les  ëtgalk  mars 
Apposés,  il  faut  arroser  le  pisé  à 
trois  pouces  au  dessous  du  nîveati 
•UT  .lequel  s'appuieront  les  solives. 
0n4mit  à  cette  baiMP'»  !en  bain  de 
morUer,  des  plateaux  ou  sablières 
df  dflux  à  trois  pouces .  d'épaisseur , 
et  de   dix  à'-^dMize  pouce^dè^r^. 
gettir.-Les-  soHv-M.llMvent  âtrepKoeé^- 
sur  cette  sablière  ;  on  remplit  ensuite 
les  solins  sur  toute  l'épaisseur  en  ma- 
'■uilitiiB)  on  recouvre  chaque  so->. 
{[Ve  Avec  des  pierres.de  portée,  s'il 
-pient,  d'ua  sçlin  à  l'autre;  on 
'  f  IWW  emk»  k  qaafre  pouces  au  moins 
phn  hatit  qiie le- dessus  des  solives  ; 
4lBMd4)servant  déformer  les  tranchées 
'4fetinée8>à  recevoir  les  lonçonniers. 
m  inr  cewe?  -^miiMimi  kcttf  coiiti- 
Btiera  le  pisé.  ' 
""j^i^pctOoM»  pièces  dtttoitdoir 
iftwt'étiypaiiBi  avec  le  mMe  soin 
foe  les  p€narei>»  et  les  chevrooldoi- 
ymt  Pét#e  sur  tme  sablière  asnsèfât 
deBooriier.-      \  • 
LW conMfftaft  les  theâàaiè»c6natt 
ces  muïs  de  terre, comme  s'ils  étoienl 
de  mafionnerie,  sens  contre-mur,  les 
pieds  aroils  et  les  briques  y  ont  les 
soéncMÉT'  prises-;  et  ces  murs  sont  si 
fîirnies,  nu'il  suffit  de  donner  trois 
fùàceê'  ae»  prise   aux  marches  de 
"pwrtm**^  ■         •  ^-  i  '         ■"  * 
Pour  donner  toute  la  solidité  possi- 
ble-"À  M>coiifitsuctioii  des  mtir8^e4 


■pîsé,  il  feudrôit  lier  les  ihursles  uns 
avec  les  autres,  d'autant  plus  que  la 
liaispn  des  banchées  ,  qui  se  croisent 
altecibafivement,  n*ést  pas  suiff^nte 
et  n*empéche  W  l»  miin  4»  Viî- 
carter.  ^ 

Rieii  'ne  iréroit  mîemt  e»  cqurs 
qu'une  sablière  ou  un  ranig  dif  {»1a- 
teaux  T  à  chaque  éfaee,  couvrant 
tous  les  murs^  et  assemblé  à  mi^bois 
et  bien  eloaé  ensemble.  Ces  pla- 
teaux auroient  dix  à  douze  pouces 
de  largeur,  et  \m  pouce  ou  deux 
d'épaisseurjCtseroient  placés  au  mi  lieu 
du  mur,  de  tnanicre  qu'il  y  eût  deux 
à  trois  pouces  de  pisé  de  chaque 
côtéi  1°.  pour  les  cacher,  parce 
qae  Pen'dint  appliqué  contre  dés 
plateaux  n'est  pas  aiirable,.làBalg|^ 
tes  précautions  qu'on  auroit  pr^e%» 
20.  pour  qu'on  puisse  établir  deà  ct^ 
ipîliées  contre  les  murs  de  teten^, 
sans  craindre  de  mettre  le  feu  k  ces 
.plateaux.  Les  |)lateaux  peuvent  être 
-placés  tout  sitàplemeht'aans  la  ferre^ 
mais  il  seroit  mieiis  dé  les  noyer  danp 
un  lit  de  mortier. 

Lorsqu'on  aura  poi^é  une  sablière 
en  plateaux/  on  àe '  pb u^ra^^ph» 
passer  les  hanches  ^'les  plateaux  des 
murs  de,  refend  ,^ui  se  croi>ent  s^r 
'oeox  du  ânir  <fe  ïace,  seroieut  un 
obstacle , .  puisqu'il  .  faut  ^  que  ,  m 
hanches  descenaent  dé  deux  pouces 
en  contrebas  de  ce&  plateaux.  Voyomi 
le  moyen  de  remédier  à  cet  inçoni^ 
nient  ;  cette  saMière  doit  être  iuimédia- 
tement  sous  les  pièces  des  platichèrs',- 
or,  ces  planchers  sont,  ou  en  soliye^ 
et  alors  il  n'y  a  ppiat  de  difficullj^ 
puisqu'il  faut  raaçonnér  au  dessife 
des  sohves;  ou  ces  planclieis  son^ 
formés  avec  des  pouti-es;  en  ce  cas^ 
il  faut  placer  quatre  bançhçs  a ,  dl^ 
posëte  en  éijueixBy  (dV^'à-direj^!^ 
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manière  qu*eUe  forme  Tangle  4u 
'  tiAHment  ;  à  cet  «fl«t  on  aura  soin 

de  munir  de  sergens  Q,  les  deûx 
,banofaesquiibniMat  l'aojjjb  extérieur 

de  Tëquerre.  '  . 

Lors<iuW  yàaâré  faire  an  mur 

de  face  à  la  rencontre  d*un  mur  de 

refeadj  il  faudra  cinq  banches,  qne 

grande' a, /ôf*"*  ^»  oui  doit  éttt 

placée  en  dehors  et  en  lace  du  mur 
de  refend  ,  deux  petits  bb  ,  en  op- 
.  posîlion ,  se  teiminant  cbacuue  au  mur 
[ioe  -re^d ,  éi  deaxaniica  e  c ,  forme» 
meront  ce  même  mur  :  ces  banch^ 
ainsidisposëes»  donûeronl  une  double 
4qiwrr&  Fur  cet  deux  mojiBQs  que 
nous  venons  de  déciire  ,  on  peut 
Jfoire  à  la  fois  les  deux  murs  d'iia 
'  •i^le^  et  faire  le  mur  ^e  ia<:e  en 
i|B£iietiBiii|M.  qae-]e  wor  4ê  refeod. 
'Fer  ce  moyen  encore,  on  peutpiser 
'lans  inconvénient ,  lorsqu'on  A  posé 
^«Hle  eabliète>  .et    chaque  îiiim'Iiée 
^n  peut  plac<!r  deux  planches  qui  9b 
croisent  et  tiennent  les  detir  inurs. 
Cl  st  aiu>i  que  ie  pisé  acuuiert  tome 

r  • 

•  flfor-enduire  une  maison  de  ptsé, 
em  prendra  les  mêmes  précautions 
^uel'on  emploie  }>our  un  mjur  de  clô- 
ture ;  c^«er4t  dire^  qu'on  atteudnisoa 
entière  dessiccation.  Si  le  pisé  ,  en  se 
fécliani ,  a  Iprmé  beaucoup  de  peti- 
les  lienies ,  on  peut  -  Penduire  aant  le 
'piquer, en  étendant  evec  la  traelu 
premier  mortier,  que  l'on  recou- 
vre d'un  second  bien  uni  ;  mais  si  le 
'  |Klé  est  lùse ,  il  fâql  le  piquer  assez 
dru  avec  la  pointe  d*ur  marteau,  de 
I3iani4re  que  chaque  empreint^  de 
iec|  instroroant  prôduise  un  creux 
ifVrIftrDie  de  ok-ne  :  rwduîtfefiiQfio 
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Wa  dans  ces  creux  et  s'y  formera  HM 
appui  contre  sa  pesanteur.  Dix  coups 
de  pointe  dans  un  pied  carré  de  eUp 
^lerficie ,  doivent  sunire. 
'  L^Miduitjde  chaux  de  sable  .  eH 
le  plus  usité,  oonim  U  plue  dniaUB 
Il  faut  se  servir  pour  le  composer 
dé  chaux  éteinte  depuis  long-temps  y 
'AvcefaMDoeup  d'eun  «  bfiè  qne  tikttes' 
les  parties  de  la  chaux  soient  bien 
fusées  ;  en  k;  fusant  ,  on  rejettera 
tous  les  charbons  quflquespelits  quHls 
Joint.  Lourôeruuresoin  de  necae^ 
noyer  la  diaux  avec  le  sable ,  qu'au 
moment  où  l'on  doit  femploycr^.  eC 
de  n'jr  ajouter  <que  '  le  Aloiips  Vém 
possible.  GeMbk  «MU  net  ut.<rtwy 
de  ten-e.  '  ' 

Si  l'on  n^lige  ces  préeeàtione  ,  . 
Teaduit  se  crible  bient^  de  trous  .- 
très-évaaés  ,  au  fond  desquels  on  api»' 
j»erçQitun  très-petit  nxNrceaq  dedieup 
qui  n^a  pas  élu  euflieMmuent'  éteutt  ». 
et  mii  se  fusant  à  la  longue',  parce 
qu*n  attire  à  lui  I^umidité  du  mur  ^ 
se  dilate  et  produit  l'effet  d'une  mine, 
un  fcumsaM'JHue  partie  de  Penduili'' 
Les  morcaatiK  de  charbons  qtn  se: 
Irouvent  d|^  l'enduit ,  produisent  Ju 
même  elftl^ 

-  Leprécautiondedcinneràlaciiàiis' 
le  temps  d'éteindre  toutes  ses  rnolé^ 
eu  les  ,  préserve  i'enduit  des  troua  qui 
le  défigurent et  le  soin  de  ne  la  cUttf  - 
royer  qu'au  moment  de  l'empkgpùr^ 
bu  opnsenre  toute  au  fwoei 


Nous  avons  dit  que  la  fa^on  du 
pisé  pour  mur  de  clAcnve  était-  di 
deux  k  trois  livj*es  la  toise  carrée  ; 
mais  celle  du  pisé ,  formant  une  mai- 
son, est  de  trois  à  auatte^Uvres  lu 
mami^»  ,iàut  uieia  due  ,ufidhL' 
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Otte  dîflSfClUia  du  prix  pMVÎfQt  d«  p«|n«Q^  que  dilBGUeau.nt  compre  ces 

la   plus  grande  élévation  que  Ton  murs^  Unt  ils  acquîèreul  de  dureté, 

cUmne  aux  mu»  des  m^isous ,  ■  da,  p^ûicipalemeiit  quand  ils  ont  (jeaii' 

'fwmuBomAt^  à^  coup  de  gravioTA. 
de  taille. 

L*enduît  sur  chaque  face  se  |>aie        Engrais  provenant  du  pisé,  _  > 
dix  sols  la  toise  pour  la  façon ,  el  ,       •  .  '  f  .      •  ' 

^jPÎqM  k  tnpgji  sols  pour  la  fourQilU(t|    ■  Cet  d^lDonun^  ne  peuvent  servir  4 

ok  toOlyAri'WlH^'^ft^  tnnteaoh*  '  faire  de  nouveaux  murs ,  la  terre  en 

.   *.  ;  .  ■  :  est  de vçlue  trop. friable  j  maÎB  iis  ne 

.         .  'Con^Êudon,  aompw'âcliaige,iMninMiioiisl'avoii* 

^  ,  dit  ;  ils  dédommagent  avantageuse- 

TTne  rnaison  consfruitR  d'après  lei  ment  des  frais  de  leur  démolition  et 

priucîjpes  que  nous  venons  d  c^ablir.,  de  leur  transport^  étant  un  engrais  ex« 

c^«ra  i|utantqa*tuie  autre  comlrviie  cellent  pour  les  t«m  à  Idé ,  pour  im 

eji  bonne  maçonnerie;  il  en  est  de  vigne,  etc.»  ils  tirent  vraisemblable- 

trente  pieds  de  hauteur  au  dessus  du  noient  cetjecMfiiiré  dssseis  cristallisés^ 

ip^baaieiiienl,  qui  suhMtenl  depuis  et  dunitreiloiitravkiardMrg^AI» 

4mx  siècles ,  et  sont  encore  en  bon  longue. 

/tat,  sans  avoir  exigé  ni  de  plus  fré-       L'expérience  a  prouvé  qu'ow  retî- 

quentesy  ni  de  plus  unportantes  répa-  ruit  un  plus  gi  anci  avantage  du  pisd. 

nitions  que  touto  -auire  na^nneiîe.  comme  engrais  ,  knpsqu'oa  a  eir  lA« 

1^  un  mot ,  la  c  nstructton  en  pisé  est  précaution  de  Teuterr^r  dans  un  He|à 

essentielleoient  durable,  eidu  noml>re  très-humide  pendant  quelque  bmùs.  , 
tfecfill^atv.'açips  préservant  fe  m       -  -  •  . 

i^  uoS&UÊ  cçnii  e  lesquels  ou  iin-  M^fx^dtrettdn  toute  terrg/ùw0htk 

«Ot^'lu  secours  de  rarcbilecture.  i  jfoUt  ^  fiëé, 

^.^Bieison  bâtie  en  pisé  a  te  uiple. 
avantage  d'être  prompientent  termi»       Noas  avons  dit  que  fa  terre  orçî» 

née  et  habitable  ,  de  coûter  moins-  leuse  et  la  sablonneuse  n'éloient  pOtoT 

Qu'auçiinye.  autre^  et  de  Iburnir,  lors  propres  à  former  le  pisé;  cependanC 

^^^la.  dteolilioa  i  un  engpai^  nar*  on  peut  kur  oçnamnniquer  eett^ 
lipl^jrppuroeirlwiie propriété^  en  les  mêlant  ensembles 

..  "    .  J'ai  employé  de  la  teri-e  très-sablon* 

JÙéimoli^iofi  du  pisé.    .  neuse,  après  l'avoir  arrosée  avec  du 

'  lahdediausoemâangeapnKliiilrUa^. 

Pom'  dëmoîîi'  un  mur  'de  terre,  très-bon  pisé,  mais  un  peu  coûteus». 

on  e' Il  ploie  le  levier  uue  Ton  in-  J'en  aifait  avec  la  même  terre  arrosée 

tfoduit  dans  lek.  hovuns  ;,on  eit  ayeedel'eaadAas  lequeiie  j'a  vois  fait 

renversé  une  hencliëe»  quèlqis^^iH^  dissoudre  de  la  terre  argileuse^  ce  qui 

même  pluaieurs  ensemble    et  pour  a  &ii  un  excellent  pisé,  moins  dispo^t 

p^tts  de  sî^eié  et  d'aisance  ^  on  les  dieux  que  le  premier  >  mais  tocqoart. 

aok' boulera  du 'cAré  opposé  à  [eur  plus  oue  le  ptséordinaira  ,  . 

*cKut(;.  Cet  expédient  est  plus  prompt      Enfin,  il  n'est  point  déterre  quT» 

qjjfi  le  pio  et  ie  marteau^  qui  ne  mêlée  À  propos  avec  du  sabk  oli  ds 
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Ja'glèÎM,  et  qui,  iôrtraièntTmthier 

ne  puisse  <;ervir  à  faire  du  pis(^  ;  les 
mines  ert  Ibuimssent  un  exemple  ;  on 
iMUche  le  trou  delà  mine  avec  du  cai*-  ' 
reau  pilé ,  ^rtement  battu ,  ce  qui 
forme  un  vrai  pisé  qui  résiste  rpienx  à 
^  reifort  de  la  la  j^uare,  que  le  rocher 

^^pUctttion  des  Fàures, 
Figure  li 

A.  Bvinclic.      ■  ■    '  . 
}t>    FArefeuitles-  :  $ 

Closoir  ou  Irapo^  r 
p.   Fare  supérieure  d*uii  iaojoniiîer'tiirla 

*  même  ligpe^,  et  UM  i»  re»  féon  ds 

bout.         "  •  '• 

B.  Fart-  liu'rale  d'uno  aiguille  ;  8iir  Ia> 

même  ligne  ,  est  celle  de  Mt-faccs 
d'about,  qui  porte  le  tendn.     ,' i  .  i 
F.   L'une,  des  faces  du  coiii|  à  C^lé  êtt 
"celle  de  son  épaittéttr* 

0.  Pinoii  ;  et  sur  la  ttéaa  ligMy  mCïc*  . 
,•    ijiltirieure.  .  î 

Ht    Trancbëea  ou  boulblt  f  ^— Ht^  à'ncs- 

1.  Stmnioaiiek  poar  tenir  Ka  Muicbe»  à  ' 

égale  distance  sur  li  ur  longueur. 
I..    Briues  ou  cordes  pour  lier  les  aiguilles, 
M.   Boulons  servant  à  retenir U«k)ialr.- 
N.   CiouMtaet  du  manopiiiire. 
Q.  CârbeiUe  d*oe!er.  dans  laquelle  le  laa- 

nœuvre  portr  la  ttrrp. 
F>    Coucbe  (le  mortier  faite  de  trois  pou- 
ces en  iMil  foncM^  poar  ISurlifiar . 
»»j  "  ra»gle<*        -,  .   -  ■ 

-  't,H^  Manettes  de  fer,  aerrantaii  Baaieaent 

des  bancbcs. 
S<    Moraines,  ou  cordons  de  mortier  qui 
boidMitlaella^icUMi 

-  t,       •  •  .  .  : 

•"•  ■  î-  i  •      '    liiTure  11. 

•  i' 

ÉMB.' Quatre  battent  diaiiosées  en  équerre 
J     ^  i;  fi»pi|r  r  ionaer  lea  «Uax  mura  d'pin 
ongle  en  même  temps. 
X>-  Sablières  en  plateaux  '»  assemblées  à 
'  'ni-boU  et  Ima  douée».  • 


'^.  t.. 
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'  Figure HL  ^''■] 

abbcc.  Cinq  branche*  fimaant  une  déabla' 
dqtiarte,  pei^r  donner  la  teililé'.'da: 

faire  en  même  temps  le  a>|w  '  df|| 
face,  et  un  mur  outovaa.  ,  • 

Explication  des  mots  techniques  du* 
pisé.  * 

JHçxiUeSf  moroeau  de  bois  ppsë  ver- 
^  ticakoMRit  pour  empêcher  IPéoaf- 
tement  des  bancfaes. 

sur  une  ligne, verticale.  ' 
^rçon ,  espèce  de  lançonnier  :  il  u'en  * 
diiiere  qu'en  ce  qu'il  est  placé  ^r* 
les  banches,  et  qiril  est  d'un  moin-' 
dre  équarrissage  \  U  t^eot  lieu  d'une^ 
'bride.  1» 
Assise  ou  eoùri,  c*e8t.an  rang  dé* 

banchées. 
Banches  g  esp2;ce  de  table,  fonniuit; 
le  grand  Côté  du  moale'*ikNir  fiiîce' 

lepLse. 

Sanchée,  terre  pisi?e,  et  formant  lUie' 
partie  du  mui-  de  la  grandeur  du^ 
moule. 

Soulins,  ou  tranchées,  emplacement^ 

'  des  lauçonniers  dans  le  ntur. 
JBridés  ,  *^cbrâés  aerVapt  à  lier  lés  aî-  - 

guiiles,  et  à  retenir  les  banches,  ' 
Closoiry  ou  trapon,  espèce  de  tablé* 

formant  le  petit  côté  du  moulei 
Cours  f  voyez  Assise. .  ^ 
Cre'pi ,  composilion  de  chaiix  et  de 

sabie  ou  portier  fqrt  çliiirj  j^é 
•  '  sur  le  mur  avec  un  balai 
J^d^i  mortier  de  chaux  et  de  sable^^ 

étendu  sur  le  mur  avec  la  truelle. 
Êtrésillonnet^  diminutif  d'étrésillon ,  ' 

petite  pièce  de  bon  *'tierrée  ëbtre^ 

les  hanches  pottT  kî  rrtèiuf  à^la;! 

même  divStance..  \  J    \*  > 

F^  tKk*Fnùts\  c*est  ù(ié  petite  dî^^ ' 
-iniibaiidi  "dé  bas^'eù' Haut  dW 

mur 
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fT>Yir^  c|îiî  C8u<?e  par  dehontme 
■   clinaison  peu  sensil^ie. 
Gm»  de  mur ,  c'est  l'ëpaisiear  du 

•  mur. 

JLançonnier,  morceaux  de  liois  ajant 
«'  denx  inrirtaises  ;  il  est  placé  sur 
'  les  bandMty:  '«t'Mqoil  In  ÉÎ'^ 
guiUes. 

ZÀerites\  planchesde  sapin  ,  taises  en 
longj  dans  le  pisé.  '  •  '  .  ♦ 

Manettes  ,  ce  sont  des  anses  de  fyt', 
appKqyées  à  l'tMtaéaàté  <ks  'baki> 

itfl-Mi^^y  icAttt  un  cordon  en  mor^ 
t Jer  fonnoitt  ht  arêtM  dct  bmr 

cfaées.  .  /  ' 

iPnn ,  c'est  tuM  pairtié  d*tti  mor  W 

terre.  >( 
FafTfeuMéi ,  cfest  on  large  lltaau  ^ 

•assemiite  les  bancbes.  •  '  î  îïl 
i'af]pil/j»^,  bn^pnerre  qui  trdveiwlè 

niur')  et  ee'  fiiic  ks  <]eas'<pfaie- 

-taens.  -  .  . 
Parpih9ê,c'éÊ(wï  morodkude  planche 

placée  au  travers  d'uaelihtadiéei 

et  formant  lé  f^rns  de  mur. 
Poutres  j  c'est  ia  plus  grosse  pièce 

dfl  bon  qui  entre  dans  un  ofiti- 

menr ,  et  qui  niuiiiia  liÉ  imréi» 

des  planchers.  .     '      ,  • 
'Pùé,  pizai  ou pUé»Qett  mk  itinr  ea 

terre  battue. 
Pisée ,  c'est  une  terre  blrttlle  flt  ten- 

•  due  cotiipacte.  \  ■  '■ 
PièeuTt  ouvrier  qui  bttktefvé 

former  le  pisé. 
Piser  ,  c'est  battre  ou  piler  jde  la 

Mrredans'iip moulé  pour  eô  fijn^ 
.  un  mur. 

•  Pison  ou  ptsnu  ,  espèce  de  pilon 
pour  piser  ia  terre  et  en  £air«  un 
mur.'  • 

Poitiçuags ,  voyez  CrépL 
Sablières  ,  c'est  uu  rang  de  plateaux 
jwr  ton»  kl;  BUIS  jle  mgé,  ioxia- 
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ment  clouëa  ensemUe  ponr  iier 

les  murs. 

Servent,  outil  de  iêr  composé  d'une 
barre  ou  verge  de  fer  doJit  le 
bout  est  recourbé  en  forme  de 
orochet ;  cette  bane  pestedauf  vii 

'  morceau  de  fer  recourbé  qlie  1*0^ 
nomme  la  patte  du  servent. 

Solins  f  ce  sont  les  bouts  des  entre*' 

•  •  fooe  dei9oliTeB  dans'  PépaÎMeiur  du 

mur.  ■  »  • 

Solives  f  pièce  de  bois  de  brin  <m| 

de  sciage,  qui  sert  à  former 'kt 
'  tplancheis.     '>  -  -    .  ;  > 

Tranchée  ,  xojft  Boulins.  •  u 
Talus ,  c'est  l'inclinaison  de  Textri-; 
'  'ndlé  des  IwncbëeK    '       •  * 

PISSENLIT <)w DENT  DE  LYON. 
Von 'Linné  le  classe  dans  la  syngé^ 
aépe.polygamie  égale ,  ek  le  nomme 
Leontodon  Laraxacum.  Tournefort 
le  place  dans  la  première  section  de 
la  tro^ème  clasM  des  berbesà  fleurs 
à  demi  fleurons ,  dont  les  semences 
sont  ai^rettëes  ,  et  il  l'appelle  ^nt  • 
leonis  latiore Jolio. 

FUurSykâaiÊàiJùeatow,  composdéi  - 
de  demi  -  fleurons  hérmcipbmdites 
éeauz,  linéaires, tronqués,  à  cinq  den- 
idorei,  masembléB  dans  nn>  caKoa 
oblong ,  et  dont  les  écailles  intérieures 
sont  linéaires ,  parallèles ,  égales  ;  les 
extérieures  moins  nombreuses ,  et  ra» 
-oourbées  en  dessous. 

Trait ,  semences  folit.iîrrs ,  oblon- 
^es  f  raboteuses ,  couronnées  d'une 
Miette  plnnléuse,  poriéa^  eOr  uii 
pied  très>»kta)ig,  pelée  sor  ÎHi  reocp- 
taciff  nu. 

FLuH/fS ,  lisses ,  oLlougUii» ,  décou- 
pées profondément  des  deux  côtés 
en  folioles  ,  (juelciucfoîs  triijiii;uîdii  es. 
Ôjd  trouve  une  vari^té.à  feuilles  plu^ 
.lejTKes.^  asrondiesk 
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T  Haçwefea  iorme  de  f useau.laiieose. 

Port;  la  tige  est  en  forme  !  de. 
hampe,  s'élève, clu  milieu  des  feuilles  , 
à  la  oauteur  d'un  deuù-pied  ;  creuse 
en  dedans  ,  et  quelquefois  velue  ; 
ka  fleurs  sont  s  iliiaires;  1«»  feuilies 
patient  du  collet  de  la  racine  ^  et 
elles  js'4lead«at  circulaicemcAt  sur 
la-ierre;  .  •     .  - 

Lieu  ;  toute  l'Europe  ;  la  plante 
est  vivace  ,  et  fleurit  en  juin,  et 
juillet.  .     '    ;   .    ù  b.  '..   ,  .  >i 

ont  une  saveur  amère  ;  elles  sont 
apëritiveS',  WpAtiquei.,  stuOMIflhir 
ques/déleEim;''M..feadtfe  îfa»îlfllllt 
est  un  excellent  diurétique...  ;  îles 
feuilles  sont  indiqtiëes  dans  la  colique 
iii^phiétique  causée  fit  dss  giiaviËi-s 
«t  sans  inflaœHMiliàn .dkmfVk 
îdifficullu  d'uiiiier  par  des  matières 
Misqueuaei.  • .  ;  dans  la  k-jaunisse  par 
dhftrnotiai»  des  vausebux  biliaires. . 
dn»B  Infêim  oduinris.  On  à^  ^seA 
«n.iîiane  et  dn<décootioii.  I  ir.  ' 
.  i.L.f'.  /,      M  .  .  •  )u 

FISSEMEMT  BS  .ÇAm»\HtoS. 
£[N£  RuRALu.  KvacuBiiaii^'de''Àiig 
■par  le  canal  de  i'urètre.  ' 

Le  pissement  de  ^ng  est  essentiel 
■cm..s}rmptomatique.  U  est  rssentiel 
ouanu  k  siège  est  dans  ies  j'eins  ou 
<<iai;is  les.  ui:etècet-y  oi|  ^ans  la.  vestôe: 
îl  «Bt,  ea.i  \ooiitnrire  «yniptoroatùjue 
lorsqu'il  est  sulxirdonnë  ou  rqa'îl  ëé- 
^jkÎ  de  quelqu'aufre  maladie, 
i    il  peut  reconnoitre  pour  cause  un 
italciu  ou  jnie;pieive  wiiilr{les  i^ins, 
•l)M.  iéiTision  ou  un  ulcèt'e  dans  la 
irenie  :  il  peut  aussi  dépendm  de  ia 
•piédibre ,  dVnie  «fiFèrvMBntedans  le 
Miig.7De6  chûtes,  des  coups  violoè^, 
on  exercice  à  cheval  tipp  milg^temps 
«soutenu,  râcreié  du  :  «ang  disse)- 
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de?  mouches  canlharides  l'exil 
dans  les  plaisirs  de  rAmoar^  nA  ré- 
gime écbaufiant,  l'u^a^e  du  café  m 
oes  liqueurs  spiritueuses  peuvent  lui 
dftnner  QBÙbanoe.  ^  ,  ».  ..k 
•  :  .0  est  .quelquefi^is;  pvpéuil  ^/dée 
rugositf^s ,  des  excroissance»  fongueu- 
ses dans  l'urètre  et  dans  la  vessie, 
fàaù  ^ae  paie  H'mpjfmiK^ 
chies,  des  mois  et  au  flux  h(fmor- 
roïdai.  On  reconnoît  que  la  cuu^ 
qux  re;|ji;ite,jffift^daM»  k&  )tejp»  à  ia 
quantité  du  sang  qui  est  presque^ 
touiçurs  |H(r.'et  vermeil  ,  que  le 
DM^de>iév4^..tout  à>.CQupt,  iaans  , 
WMaJeur  et  sans  intemiptioi»';  tnais 
ft*il  .est,  en  ;pe(ite.  quantité  ,  s'il  eS 
noir,  pt  s'il  est  rendu  avec  un  sen- 
tjiuçiii  de  cUciltiui'  et  de.  doiiieut;  dtxm 
la  partie  inféi4^UfQ  dufl^as  -  VieiHie, 
alors  il  vienl  la  ^(vjt^sie<Lp^  vieillards 
sont  ;  iofl  «uj^  li^tS  imala^ift  :  elle 
est  pour  l'ordinaire  exempte  de  dan' 
^1  qpllf il} Jiile  dépend  de  tout  autre 
caufie  quje  de'le  préience  du  calcul  , 
ou  d'un9:{M6i  V&»  ou  d'un  ulcère  dans 
l«liippi»Oit  les I Autrésiif^es  tuioaire^ 
1\  est  aisé  de  reconnriîfrt  l'existence 
4^ l'ulcère,  par  les  urines  oui  Sout^ 
toujours  purulentes  .quand  ua  liea. 
nï^iW  Ma  «die  jMfc  cour  roi;din«ili|( 
sans  fièvre  ;  elle  est  d'un  grfind  SOU" 

Jagem^ot  pour.,  les  i  vieiiiard&  (^ui:  aMU 
babîtnës  au  flui  faëtnowrefiild;  il  tirai  , 
lieu  des  tèf^es  aux  {«rames  qui  sortt 
d'un  tempërampnt  sanguin,  et  qui^ 
sont  parvenues  au  retour  del^âge*  '  i, 
les:  .^ouaes  geoii'qwMRiilt'  atftu-^ 
rellement  vifsi  ardens,  elfouguwsx, 
in'éi^  sont  point.à  l'ài^ii  .11  est  tour!, 
ileuisHloiw  à^cniadim  lBMpi*ilto|de9 
retours  périodiques ,  niais  c'est  un 
symptôme  redoutable  dans  la  petite 
Vérole  ,  laii-ouaeole.et  dons  leii  iievre;». 
-m^HtaJ(JUe^isiMMeiiMdB.'8ang  fiui 


Digitized  by  Copgle 


^  I  s 

B  ^our  caaae.uneipierr8dàti8laTâ8si«; 

ex  i^ro  l'opération  ae  la  taille;  tous  les 
autres  remèdes  ne  fqnt  q|ue  prolon^ 
mpe  fe8  âooletmiiBtlxttial8oe# 

lia  saignée  serâ  employée  avec  suo 
ths  ,  s'il  dépend  de  la  pléthore 
d'une  cause  inflammatoire.;  on  ou- 
vrira la  veine  do  pied ,  s'il  est  occa- 
iionnf?  par  la  suppression  des  mois  , 
êt  on  appliquera  dessan^ues  à  l'anusj^ 
iîi  dépend  de  k  siippressbii  dn  flux 
fiémorroVda|L  ' 
.  On  lâchera  îë  ventre  par  des  émnl- 
liens,  par  des  purj;alifs  acidulés  qui 
lie  puissent  produire  aucune  irrifa-' 
tion.  On  combattra  par  l'gsage  du 

âtiinquina  et  des  acides,  le  pissemeni 
ù  sang  nui  iest  dceaaSoflné  par  la  dis- 
-abluiiondni  humeurs.  »'»'••  ' 
T^rsqu'ori  a  lieu  de  soup<jonner  , 
dit  Jîuchan,  dans  sa  Médecihe  do- 
ntéstique ,  un  ulcère  dans  les  reins 
ou  dans  la  vessie  ,  il  faut  mettre  le 
malade  à  une  diète  rafraîchissante  , 
IT  des  boissons  adoùci^ntés  ,  in- 
crassantes  et  babamiques  ;  telles  sont 
les  décoctions  de  guimauve  avec  la 
réglisse ,  la  dissoiutidu  de  ^omme 
arabique. 

Lieutaud  i^commandf  bcauronp 
Fosage  de  l'aigreraoiue  dans  le  pii>s&- 
nent  du  sang  et  l\drère  des  reÎQS  : 
ît  la  ifegarde  comme  un  très-bôh  vuU 
nëraireer  puissant  dëtersifj  ainsi  ^iè[ 
là  grande  consoude. 

Cest  par  Padnrinîstration  délacée 
des  cordiaux,  dans  un  cas  de  rétro- 
cession des  pustules  de  petite  vérole , 
^e  M.  Baumes  a  vu  survenu*  un 
ptàsemeht  de  sang  qui  fut  bieniâi  ès&f^ 
de  la  mort. 

Où  doit  être. fort  circonspect  sur 
l*itta^e  des  astr'ngens  ;  si'on  lès  près-' 
crit  de  trop  boime  heure,  ils  dcu- 
;ireDt  ^reduùe  tes  plus  ^a&ds  xmoù 


CS^'nVst  que  ()ans  des  cas  urgens  ,  èt  - 
oii  IIV  a  du  danger  dans  la  demeure, 

Îiu'il  faut  y  .  avoir  recours  ;  encore 
ant'H  commencer  par  les  pluâ  doif«; 
et  passer  successivement  à  dp  plus 
énergiques ,  si  les  premiers  n'oiU  pi-o^ 
duit  aucun  bon  effet.  On  les  donnera 
întérienrement  ,  et  extérieurement  '\ 
ôn  pourra  njipliquer  ,  sur  la  réj^îon 
des  lombes, des  serviettes  trempées 
dnoB  partiel  ^ales.  tnetfa*  fiaU^  et 
de  Tinaigre.  Mi  AMI»;" 

PiSSEMENT  DE  SANO.  Médc^ 

dne' vétérinaire.  On  AinneeémAii-i  • 

une  évacuation  d?  sang  par  le  canal 
de  l'urètre;  qu'il  viçnne  des  vaisseaujc 
des  reiitt  btt  decei:^  ^>a  Veasir  ;  qu^ 
soit  occasionné,  6U  parUtietrop'forte 
distention  de  ces  vaisseaut',^  parctt 
qu'ils  Sioiit  Irop  corrodés.    '  ' 

Le  piîawinent  de  sang  est  plus  oii 
moins' datigôreux',  selon  la  quantité 
de  san^  que  l'animal  perd ,  et  selon 
Ir  autres  circonstances  qui  Taccm»- 
pagniéiiti^  '  •    '     •  i         .  i :  » 

On  'reconnoît  que  lé  sang  vienf 
dès  ^ns ,  quand  il  est  pur  ,  et 
qu'A  tfoule  tout-à'Coup,  sans  inier* 
ruptî.'mct  sans  nue  l'animal  paroisse 
éproiiver  de  la  aoulour  :  mais,  S*il  est 
en  petite" quantité ,  s'il  r$t  poir,  si 
les  i^^litômesqiiB  îMsiiiAupagnem  cet  lé 
évacuation  Annoncent  Un  sentiment 
de  chaleur  contre  uature^  et  des  doU' 
leurs  dans  la  partie  inférieure'  *à& 
ventre  ,  ce  que  le  médeçin  vétéw 
rinaii-e  leconnoîtra  ,  en  appliquant 
la  main  le  long  du  bord  antérieur 
d«s  os  p^^  v  alots  B  vieôi  ida  lii 
vessie. 

SjmjJtômes  dupissemtuUde  »mtg, 
I/)i8què1ejpMeâiènt'de'-safig  éstfuDea4 
sionné  pafrioâ»  petite  pierre  rabottuse 
qili /tiOvdbatttTO teins  da^^  la  vessie^ 

A  a  a  a  a  % 
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dtTchire  les  tirefères  ,  il  est  accom- 
pagné de  vives  douleurs ,  et  de  dif- 
ficulté dWuer:  maissi  lesnwmbnme^ 
de  la  vrssie  sont  déchirées  par  une 
pierre ,  et  qu'il  en  résulte  le  pissement 
(desofig  f  le  malade  iressçnt  alors  des 
doidnm  plus  aiguës, préc<clée8'â*iiiié 
suppression  d'urine. 

Causes  dupissement  de  sang.Oxir 
'  tre  kg  OBines  dont  11  al  lUt  mentbu 
ci-dessus ,  le  pissement  de  sang  peut 
encore  être  occasionné  par  deschutes  , 
des  coups, des  elîorts ,  pour  avoir  porlé 
on  tctiné'  des  fardwip]^  trop  pesans , 
ou  tout  autre  mouvement  violent.  Il 
|)eu.t  jètj^  égaleme^^du  à  d^  ulcères 
(mï^  <fionoitt^uatt|bi  veisîé ,  h  une 
pierre  Jogiç  4B0fi  les  i-çîos ,  à  des  pur^ 
^ati&  violens ,  à  d^  rémede|  .dijif!^ 
t/^ues  trop  irritons.  .  '        .  ' 

Xeft  aniiiiaaxqui  y  soiit  léf  .plus  ex-, 
posés  ,  sont  ceux  qui  quittent  le  pays 
qui  les  a  vu  naître  ,  étant  ençore 
^UDes,  poitf  lialnier  iin  .clîmal  oon- 
tl^piçè  à  ^ûr  éonstitutipn-  naturelle  ; 
ceux  qui  sont  échauffés  ou  qui  ont  des 
embarras  au  ioie  ,  ont  souvent  ^es 
minée  lixdentes  i  colorées  ou  singiu 
noientes.'  Les  fièvres  intermittentes  , 
ceilains  fourrages  etc.^  produisent  le 
znéme  effet.  Les  taureaux  qui  oi^^^iç^ 
^ardeur ,  ceux  qui  ne  MUî«^j^ 
percevoir  des  bœufs  sans  lés  ^mquer, 
cl^se^ttre  avec  e^cès  ,çtc,  sont  tiès- 
eujets  à  rendre  du  aaiïg  par  le  canal 
de  l'uretère. 

.  Le  pissement  de  sang  est  le  plus 
souvent  dangereiu  ,  surtout  quand 
jbsaog  eet  mélai^  îie  iaallèi-es  jfu- 
Tulentes;  ce  qui  annonce  un  ulcèi^e 
àans  les  voies  urinaires.  Quelquefois 
"H  jest  dû  à  une  MnalioBdanée  de 
sang  :  a!o«  on  doit  plutôt  le  regar- 
der comme  une  évaluation  salutaire 
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danf  ,  si  dans  ce  même  C9S  l'h^ 
mor  ragie  est  con^idéi'able  .  elle  peut 
épuiser  les  foroet  âe  Panmuil et  oc- 
casion!^ une  hjdropisie  dans  toute 
r^abitiiae  du  corps  ,  ou  la  pulnao- 
nie  ,  connue  dans  t|Ouie  ]a  Franche- 
Copité ,  nus  le  nom  ée  ^rie  môûé,, 
etc. 

Ou  doit  toujours  craii^dre  les  suites 
Su  piaseoMnl  de  sang  :  ma»  kt  danr- 

"cr  est  rarement  imminen^,  sur-tout 
lorsqu'il  n'est  pas  ac  compagné  de  la 
fièvre.   Il   termine  quelquelois  les 
fièvres  inflammatoires  ,  mais  c'est  un 
s_ymplômç  redoutable  dans  les  pé- 
ripneumonies  ardentes,  et  malignes;.. 
Il  est  moins  à  craindre ,  lorsqu'il  ai  dhes 
retours  périodiques  ,  lorsqu'il  suc-, 
cède  h  lin  travail  violent  ou  à  toute 
autre  cause  passacère,  pourvu  qu'il 
■ûe  dure  pas  trop  long-^en^p^c  car 
partie  aSectéeest  alors  ipénacéfi'd*ua' 
ufcère.. ..   .  ...  .:   .  .      ;       '  ; 

'  Tnitettufnt  du  phiéemèritde  san^, 
H  doit  être  varié  selon  les  causés 
férentcs  dont  il  procède.  S'il  est  occa- 
sionné par  une  pierre  fixée  dans  la 
vessie  ,  la  guérïson  dépend  de ,  i'opé** 
rafirjii  de  la  taille. 

S'il  est  açQoinpagné  de  pléthore  et' 
de  symptômes  dln^mmation^  la  sai-. 
gnée  devient  nécessaire. 

Il  faut  lâcher  le  ventre  par  des  lave- 
mens  émolliéns  ,  ou  par  des  purgatifs 
rafraîchissans.  Tels  sont ,  la  crème  dë 
tartre,  la  rhubarbe, la  manne ,  dans" 
des  décoctions  de  sraine  de  lia, 
ou  de  petites  doses  d'élecluaîre  Jé^.^ 
àitif.         '  .         i .  ,  j. 

Si  le  pi-isemait  de'sant^  est'  occa-! 
Sionné  par  un  sang  dissous  ^  il  es|. 
ordinairement  le  sympiôine  «Pnoe 
maladie  d'un   mauvais    raractî^rc  , 
comme  d'une  péripneumonie  putride, 
maliRne .  etç.  Dans  ce  cas .  1^  vie 
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fle  Tanimal  dépend  de  l'usage  nbon- 
daiU  du  quinquina  et  des  acides  , 
comme  nous  l'avons  déjà  conseillé 
dans  les  articles  péripncumonie  pu- 
tride ,  maligne ,  etc. 

Si  on  a  lieu  de  soup<jonncr  un  ul- 
cère dans  les  reins  ou  dans  la  ves- 
sie,  ^  I  )  il  faut  mettre  l'animal  à 
une  diète  rafraîchissante ,  à  des  bois- 
sons de  nature  adoucissante,  incras- 
sanle  et  balsamique  :  telles  sont  les 
décoctions  de  graine  de  lin ,  de  ra- 
cine de  guimauve  ,  avec  la  réglisse , 
les  dissolutions  de  gomme  arabi- 
que, etc.  qu'on  préparera  de  la 
manière  suivante: 

Prenez  de  la  racine  de  guimauve , 
six. onces;  de  réglisse,  demi  once; 
faites  bouillir  dans  cinq  pintes  d'eau 
jusqu'à  réduction  de  moitié  :  passez  , 
laites  iondre  dans  cette  décoction , 
de  gomme  arabique ,  quatre  onces  ; 
de  nitie  purifié,  une  once  ;  on  en 
donnera  une  demi-bouteille,  quatre 
ou  cinq  fois  par  ji)ur. 

L'usage  précipité  des  remèdes  as- 
t}-ingens  a  souvent  eu ,  dans  cette  ma- 
ladie, des  suites  funestes;  car  si  le 
sang  est  arrêté  trop  jjromptement  , 
les  caillots  retenus  dans  les  vaisseaux, 
peuvent  produire  des  inllammations, 
des  abcès,  des  ulcères ,  etc.  Cependant 
si  le  cas  devient  pressant ,  si  l'animal 
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pftoît  souffrir  de  celle  évacuation  ,  il 
est  nécessaire  d'en  venir  à  des  as- 
tringens  doux.  On  duimera  donc  à 
l'anuiial  atteint  du  pissement  de  sang, 
trois  fois  par  jour,  dix  à  du^ze  on- 
ces d'eau  de  cbaux  ,  avec  une 
demi  -  once  de  teinture  de  quin- 
quina. 

On  app'iquera  sur  lés  reins  des 
linges  trempés  dans  de  l'oxicrat  fioid, 
ou  de  l'eau  commune  tioide. 

Poui-  prévenir  le  pissement  de  sang 
dans  les  animaux  qui  j  sont  sujets,  iC 
seront  conduits  avec  sagesse ,  soit 
par  le  régime,  soit  par  le  travail 
<ju'on  exigera  d'eux ,  et  on  les  fera 
saigtier  de  temps  en  temps,  si  le 
pissement  de  sang  est  dû  à  la  plé- 
thore. M.  BRA.  . 

PISTACHIER.  Von-Linné  le  classe" 
dans  la  dioécie  penlandrie  ,  et  le 
n  )mme  pistacia  t'eru  ;  Tournefort 
l'appelle  tlurebinihus  indica  'Iheo^ 
phrasti,  seu  pisiacia  Dioscoridis  ytl 
le  classe  dans  la  troisième  section  de 
la  dlx-huitièinp  rlnss.e  des  arbres  à 
Ueurs  apétales,  m  lies  et  femelles, 
sur  des  pieds  diilerens. 

Heurs  mâles;  composées  d'un  cha- 
ton formé  de  plu.sicui's  pelites 
écailles ,  d'un  calice  propre ,  aécou- 
pé  en  cinq   parties  et  reufeinmnt 


ai 


(1)  I)  eit  asses  difficile  de  «'assurer  de  rexistcncc  de  cet  ulcère  ;  1<'S  urices  bourbe  users 
puru'iL'itles ,  e(  fétides  ,  n\n  sont  pas  toujours  un  signe  certain  ,  parce  cjue  le  pus,  cjui  eat'- 
formé  dans  d'autres  viscères,  sn  porte  tiuelquefois  vers  les  voies  urinaires.  D'ailleurs,  il  n'etf 
jMU  toujours  de   décider  si  c«Uc  uiuli«rc  blaticlic  et  opaijue  i^uo  l'urina  dëpote ,  et;^ 

que  l'oa  prend  çoniihuiiéoMnt  pour  du  pus  ,  en  a    Tcritablemens  le  caractère.  On  est 
tous  les  jours  exposé  à  y  être  trompé  dans  la  pratiijue.  Cependant,  si  la  cause  du  pissement 
de  sang  a  été  une  pieire  dans  les  reins  ou  dans  la  vessie,  et  que  les  urines  soient  pu-' 
rult-ntus  et  fétides ,  un  est  fondé  à  sus{)ectcr  un   ulcère  dans  ces  parties,  comme  suite- 
des  escoriations  auxquelles  oUei  donnent  souvent  lieu.  On  a  encore  dfoit  de  le  soupçonner,  . 
ai  la  maladie  est  Veflél  de  quelques  substances  conosivea  ;  il  ne  sera  plus  permis  d?en 
douti-r  ,  si  après  avoir  laissé  reposer  l'unne  suspecte  ,  et  avoir  battu  dans  de  l'eau  chaude  ' 
Ui  •éiiiiB)eol.<^u''tïb  «déposé,  il  «a  mâle  inlimcment  avoc  r«au  et  la  bkocbit. 

•        •  ..         ....  '  .  «.  j  .  .  •    •    j  . 
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cinq  élamîno«  Les  fleurs  remefîes 

n'ont  point  de  cliaton  ,  mais  spnle- 
mcni  un  calice  propre  qui  est  divisé 
en  trois,  et  ^ui  renferttie  trois  ^i»* 
(ils  reeôorbés  et  poMés  -sOr  Pinh- 
br^on.  ;  •  '  ,' 

"  Ftidi;  oVàfe  h  noyau ,  qui  ren^ 
femie  uns  amande  ovale,  lis»  et 
irerte. 

-  Feuilles  ;  celles  de  l'arbre  à  fleurs 
mâles  scmtj)lus  petites  que  eellés'dif 
Farbre  à  fleurs  femelles;  tin  peu 
plus  longues^  ëmoassëes^  et  souvent 
partagées  eh  trois  tdbes'^'  cRlif  Vert 
ftincé,  tandis  que  celles  âè  Tàrbnl 
femelle  sont  le  plus  fooveMt  par- 
t'agée$  en  cinq  lobes. 
'  iloi-/,  i'tarore'fr'éfete  tfatez  liauf j 
sa  ticçe  est  droite ,  sort  tronc  est  épais; 
ses  branches  étaidues  ,  couvertes 
d'une  écorcc  cendrée;  les  feuilles 
sont  rtingées  le  lén'g  des  côtes,  et 
disposérs  par  paires  ;  de  manière  , 
cependant,  qu'elles  ne  se  trouvent 
|k»  eifactément  placées  les  uneÉ  vi8«>- 
a-vis'  des  autres  :  unè  liBoiOe  impaire 
termine  le  pétiole.  " 
•  Lîeu;  cet  arbre  est  indigène  en 
Perse,  en  ArabSe^'en  iS^rie,  aux  Ihdès. 
Vifellius  le  traiTînorîa  de  Syrie  en 
Italie  ;  et  de  là ,  il  a  été  propagé  ea 
PnSVen'ce ,  en  Languèdoc  |  «en  Es-, 
pÊ^nk  ,«tfi.  :  fl  flennt  èn  «vxU  ^  eft 

mai. 

Propriétés  ;  les  pistaches  sont 
i^gréalues  att  goût  et  pea  noarnMuii» 

tes ,  et  elles  ont  les  mêmes  proprié" 
tés  que  les  amandes  douces. 

Culture  :  cset  «rl^a  mérite^  dllti^ 
plus  cultivé  au*4  .n^  l'est'  en  Fif  Qéé. 
Je  suis  assure  que,  par  des  semis  pi-o-- 
gressifs,  tels  qu'ont  été  ceux  àxxmû* 
Tter ,  (consulte*  ce  mol  )  on  parvisii-* 
droit  a  acclimater  cet  arlu-e  jusque 
dons  nos  ^viuces  du  nordj  mais 


cVst  rotirrèr^e  du  temps.  Je  sàli>  péf^, 

expérience,  que  près  de  r-voh,  un 
de  ces  arbres  passe,  depuis  longues 
années,  Vhihet  en  pleme  terre.  1^ 
supporte  ,  sans  la  moiiidie  altéra- 
tion ,  six  et  sept  degrés  du  froid  en 
Ijàii^féâtk;  irîttsi^  téntt  (hitpré^imer'stf 
réUsstfe  dans  le  nord  du  royaume 
et  cet  arbre  vaut  biea  Ja  ^éoB  .qii!W 
s'en  occupe.      *•    *   ' '  '  •• 

'Ote  met  fftk  tei^re  les  iio^Kux-fjottiiiié' 
ceux  des  dmandp>  ,  afin  de  facilîTer 
et  de  hâter  sa  eemiination  ;  mais  cette 
précaution  nest  pas  indispensable. 
J*ai'  mi»  phiiiettrs  Ibis  un  •novàt} 
dans  un  pot  j  et  sa  v^'gélafion  a'^étéf 
très-prcmutr.  Ainsi  ,  la  euliure  de 
èét  WffiVoffre  pas  phis  4e<<iifl|i^^ 
cultes  que  celle  de  l'amandier  :  ce-^ 
pendant ,  comme  la  chaleur  du  cli4 
mat  n'a  pas  été  asse2  forte  pouc^ 
aoûtercomplètemnilla  jeune  pousse, 
il  est  bon  (le  renfermer  dans  l'oran- 
gerie, la  plante  avec  son  pot.  A  la 
seconde  année,  on  petit  baSaYd^rquet"^ 
ques  pieds  en  pleine  tefre,  en  I9 
d<Mf<^r«rnt  d'un  peu  de  paille  au  besoin, 
et  à  la  troisième,  ne  leur  donner 
anieun  foin,  tfne  éducation  trop  m>^ 
gnardée  doit  les  affbiblir, 

M.  Duhamel ,  daas  son  Traité  des: 
at1)res,dil:cll  ja  tin  mo^en  assmpé» 
MdVnqgiueliter  le  rapport  du  térébinths 
u  (  consultez  ce  mot  )  :  c'est  d'enter  ' 
»  le  pistachier  sur  le  térébiuthe, 
»  qui  ne  donne  poar  cela  pas 
«  moins  de  résine;  on  y  trouve  cet 
»  avantage  que   les  pistaches  en. 
»  sont  beauc||^p  plus  belles ,  et  Toq' 
,  »  m'assitrè  que  ces  pistachiers  id^rent' 
»  beaucoup  plus  long-temps  que  les' 
»  autres  ».  Je  n'ai  pas  £ait  cette 
expérieuctt. 

FIS31L.  C'est  Ja  partie  femeila 
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'  de  la  g^uéraiion, il  varie  en  nombre  j 
il  uceupe  le  centre  de  la  coroUe 
et  do-  reoÊptacle  ;  SA  iotine  ordiiMÎre 
est  une  espèce  de  mamelon  qui  se 
termine  par  un  ^let ,  souvent  per- 
foré à  son  extrémité  supérieure.  U 
est  composé  de  ti'ois<|)ariieâ  qu'un 
nomme  le  germe  g  le  sple,  et  le 
stigmate.  ,é 

germe ,  autrement  dit  embryon  , 
la  partie  inférieure  du  pistil  oui 
norte  spr  k.  réc^taçle.  U  iàit  les 
IqÏQctîons  d^Df^n^  qn  4^  ipa^no^iî! 
rif^erme  1^  ^ppfaryony  des  semen- 
ces j  et  les  pi^pcf  ^uî  terveut  4  M 
Wition.  ^        .  ;, 

Le  style  est  un  petit  corps  plus 
pu  moins  allongé  ,  qui  porte  sur  ^e 
geri9eL^,<jtu^sç  termipp  par  l^stig. 
mate;  il  est  ordinairement  creusé  en 
lu^ttr  On  le  compare  à  un  vagin  ;  il 
n'existe  pas  dans  loutes^s  plantes.  Le 
stigipate  termine  lesijle;  il  est  tantôt 
arrondi ,  tantôt  pointu  ^  long ,  effilé , 
quelquefois  divisé  en  plysieui.s  parties. 
On:  u .  regarde  comme  l'orgaue  gx~ 
téfieur  de  la  géaér^ipn.i  ou  comuie 
les  lèvres  du  vagiii.  <li  K<çoit  la 
poussière  fécondante  au  sommet  de 
f  ^^amine,  et  ia  nansmet  par  le  sijle , 
*4(tns  llntérâ^u^tdu  germe ,  pour  fe*' 
couder  les  semences.  Dans  les  fleurs 
qui  n'ont  point  de  siyle  ,  Ir  .stif^- 
fsate  adhçre  au  gçrme ,  et  occupe  la 
place  du  vagin.  On  voit  dans  la 
P/afich^dfX ,  tome  IV  ,  figure  i  , 
lettre  ,  la  jpU<^e  qui  oçciipe  le  pistil, 
Ceu^  g^ft^Wir«  )est  )oint^.  i  faitiçl^ 
Jleurs,  pAsÀfiSi.  ,l\  est  mieux  carac-r 
(férisédansla  Blanche X'.j  page  Ci^6, 
^,i!^]t^\KP^\,ï> ,  i^ïa  jffgure  A.,., 
^omiti  Fiffire  lo  de  ^Mm^  V^ 
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Humeur  épaisse,  visfjueuseiçt  ^lyante, 
qui  dérive  de  la  partie  lymp)^ 
sang,  épaissie, :qiii.a*«mas9ej,^  , 
dance  dans  le  cotjp^et  gHB  1'^ ] 
par  la  salivp.  ,  , 

Différentes  caiilws  peu  vent  epaissîfr 
la  lymphe  ,  et  donner  naissance  à  la 
pituite ,  comme  l'usage  de  s  acides  trop 
Torts ,  les  mets  salés ,  épicés  j  ot  de  haut 
goût }  rivrognerie  ,  l'excès  -  des  bois** 
sons  échaufiantcs ,  une  vie  trop  molle 
et  tr(^p  sédentaire,  le  t^oo  Igi^grepo»  ; 
les  différentes  bassîons  oe  l*ame,  sont 
très-j  !  opit  s  à  uunner  une  cousi^taiice' 
trop  forte  à  la  lymphe ,  el  à  la  faice 
dégénère^'  eu  humeurs  pituiieuses., 
'  On  sait  que  les  VieiBards^  les  gros 
mangeurs, .et  les  gens  d'un  tempéra^ 
ment  $ec^  sont  pour  l'ordinaire ,  pitui> 
teux  ;  mais  ,,en  général ,  les  hommes 
re^^tçut  .plu«^4é  'lB.  sardxmdano^ 
de  cette  hmp?ur que  les  personn» 
du  sexe.       .       . .  ■ 

Lex  'litat>itans  voisins  de9  étaujzs  , 
des  marais  ,  ou  des  fleuves  considér 
rahlcs,.sout  assez  ordinairement  pi» 
tulteux ,  et  sopt  obligés  de  fumer  dit 
t{}l?^ci  wu  .d'eu  mâcher  t  us  les  mar 
tîna'.flfîn  de  se  délivrer  des  différentes 
inco^oiodiléâ  que  la  pituite  leur  eau- 
séioit  jj 

Ceux  qui  sont  sujets  à  la  pituite^ 
d  ivent  éviter  toute  espèce  d'excès 
dans  le  boive  çt  le  manger  ;  ils  cl^anr 
ga^nt  d*air ,  îb  iroQt  en  respirer  ua 
plus  sec,  plus  sain  ,  el  plus  frais. 

Ils  s^abstiendront  de  mander.  4çf 
substances  mucilagiiieuses,  tenès  que 

^  #iP1»pV?  ^«'«W»  >  d'onge , 
pe  gruau  ,  davome^de  socçuj  ilsdoi- 
.yeut  aiisj^  s'inte^dtre  toute  pui^mg^^ 
latineuse ,  acijde,  qui  peut  coaguler^ 
lymphe  ,  el  augmenter  I  humeur  pi-f 
tuiteu^.  ^uana^e^le  ^eia  tfpp  abon^ 
(lante  '  cJiitù  eux  )      ^Uf^ut  rt^uot.^^ 
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aux  dîaphorétiques  eî  diurétiques  lé- 
gers, sans  perdre  néanmoins  de  vue 
iesjpurgatits  qu'on  doit  combinera vec 
differens  stomachinues  ,  tels  que 
réouU  campana  ,  la  gentiaue  »  e( 
ffmuth»  sbbrances  amères.  '  ^  , 
-  '  On  prescrira  les  diot^û^ues  tous 
]a  forme  des  bouillons  ,  ef  si  le  relâ^ 
cbemeut  des  fibres  de  la  constitution 
«ntretenoit  cette  dégénëratioir  de  k 
Ijrmpbe,  on  y  combineroit  certaines 
(préparations  de  fer  ,  telles  que  fé 
tartre  calibé ,  le  safran  de  mars  apé- 
ritif ,  OU  la  teintiice  d»  ma»  tar- 
taii-sée. 

Le  petit  lait  nitré^  pris  en  abon- 
dance dant  le  four ,  oomine  bonscm 

ordinaire  ,  seroit  très-ptopre  à  dé- 
layer In  lvmp^e,  h  pn  adourîr  l'âcre- 
té,  et  à  lui  redonner  sa  fluidité  nqtu- 
leUe.  Si  c'est  au  défaut  de  transpira* 
tion  insensible  qu'on  doit  attril:iuer 
la  cause  de  l'abondance  de  la  pituite 
^aoa  le  oorps,  on  rappellera  cette 
exct^tion  si  nécessaire  à  l'économie 
antmaîe ,  en  dnT>pant  aux  malades 
une  légère  intusion  de  fleurs  de  co- 
«^uelioof  y  od  de  tiges  d'angélîque  avec 
la  flonr  tîc  ?ureau  ndoucie  avec  le  raiel 
ûe  Narbonne.  Il  faut  encore  les  ex- 
porter à  te  bramer  le  corps  deux  fois 
oar  jetar  ,  matin  et  soir ,  devant 
le^feu ,  si  c'est  en  hiver  ;  je  ne  con- 
nois  pas  de  moyen  plus .  éo^rgique 
pour  rappeller  rhumeur  de  Ul  traos* 
pi  rat  ion  ,  du  centre  à  la  ovooofé* 
retice.  M.  AMI. . 


.  PIVOINE.  Vonn«s-Lîn^  l*-daiii 
dans  la  poîvanrît  îe  digytiié  ,  îl  îà 
Hemme  pœûnia,  Tournefoii  la  placç 
dans  Ik'lilkîMnè  Mctioir  âe»  Anirs  êt^ 
roie  donrletsistil  devient  un  fruit  com^ 
iifos^de  pTû.sietirs  capSulflBjill'MpaUe 
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r.  PrvoiîTB  MALE.  Pœonia  foUa 
nigricante  splendido  ,  quœ  m4ff. 
TooRir...  Pteoma  ojftciftalit  B  maji^ 
cu/i7.  Ijy. 

Ileur;  eu  rose ,  composi'e  de  cinq 
pétales  presoue  ronds  j  étroits  a  leur 
base  ;  son  oKce  est  divisé  en  cinq 
folioles  concaves  et  inc-^iles  en 
grandeur  \.  Je  pistil  est  divisé  en 
jdîeuXf  et  Im  ^aimnes  tout  eu  g^Ànd 
nombre. 

Iruil  ;  formé  de  plusieurs  capsules 
ovales  ,  oblongues  ,  velues ,  à  uiie 
«eule  loge ,  s'ouvHÉit  «n  dedans  etlbii^ 

giludinalerneiil  ;  scroences  ponrîireii- 
ses  ,  rondes  et  noires  daii# 

FeuUies  ;  simples ,  découpées  tn. 
\nh(  %  de  trois'  en  troîl  j  wwimtli  ctt 
Ibrme  de  iâiice.       •     ■  >  •  ' 

.  Bmeiàé%  txâiiiwM  èl  pt-  ùàhi 
ceaux.  • 

Port  ;  tiges  de  ia  hauteur  de  deuit 

Ineds  ,  rameiMes ,  un  peu  rouf;eitres  $ 
es  fleurs  naissent  au  sommet  très* 
simples  et  solitaires  ;  les  fenill<>3 
sont  aiteruativement  placées  àur  les 
tigesL 

Lieu  ;  la  plante  est  originaire  du 
Mont  Ida  j  on  la  cultiva  dans  nos 
lardim      die  fleoiil  en-  mai  ;  dUa 

eit  vivace. 

.  t.  ViwormrEMXLVE  Pœonia  comi 
munis  pel/emina,  Tourn...  PcçjnÎA 
iffficinalis  B  femina.  Lm . 

Elle  difT'ère  de  la  précédt^ifte  par  ses 
semences  oblongues  et  plus  pietilesj 
par  ses  feuilles,  deux  fois  tMlsatt^im^ 
et  par  leurs  lobes  qui  sont  di  fformes  ^ 
comparés  à  ceux  de  la  précédente  ; 
en&ij  par  ses  tiges  et  pai-  ses  fleurs 
mMijsgrandesi 

La  culture  a  fait  doubler  les  fleurs 
de  ces  deux  espèces,  et  ces  plantes, 
la  BretBiècc  sur -tout»  forment  .ânff 
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joIie  masieauinlHcu  d'une  vaste  plalr- 
t)ande  ;  la  oouleiu'  vineuse  et  écla- 
tante des  %ura  les  a  fait  nommer 
fwr  4iielmienmifl  ,  wro).  nés  ,  peut- 
être  aussi  à  cause  de  leur  odeur  forte 
^^assoupissaote.  On  ne  cultive ^rf^ 
(■■l^iwiit-  àm^  l«s  rlaidiqt  4)ue  fei 
AÎeds  à  fleur  double;  j'en  éi  vu  une 
|olie  variété  à  flftir  blauche,  et  une  à 
.fleur  rtïse.  •  .  . 

^T  Oo.'lïMt  multiplier  celte  plaalb 
par  le  «lemis  de  ses  graines  ^  mais 
c^e  voie  est  bien,  iente  cependant 
iB^ÉiMk  «eul  xoojrea  de  ae  promnr 
de  jolies  variétés  ;  il  est  plus  expé- 
ditif  de  séparer  les  tuljercules,  avec 
l'attention  scrupuleuse  de  conserver 
Un  ohI  de  la  frfanle  ^  sans  lequel 
«  elle  potM'viroit  en  terre ,  au  lieu  de 
,y(^à«r.  L'épMge la  phis  convenable 
Ikf^Htte  transfMMièalioo  ,  ert  longue' 
lUfS  feuilles  sont  fanées  et  sèches. 
•  Xetlr  étal  annonce  que  la  sève  ne  tra- 
jvaille  plus.  Cependant ,  61  on  habite 
<Vli  climat  «(in 'ne  aok  pn  cottEtao»- 
ment  pluvieux ,  on  peut  transplanter 
|>^d9nt  tout  l'hiver;  la  première  épo- 

fÇSt  préférable. 
r..£|iitre  ce^  mliercutes  ,  cette  plante 
pousse  encore  un  très-grand  urimbre 
de  racines  qui  eflfritent  beaucoup  la 
terre;  si  ou  veut  avoir  un  grand 
nombre  de  fèuilles  bien  ntinnies, 
p.  fst  ;f>sse9^1«  de  temps  à  autre,  de 
yeitottveter  w'I^re  de  la  cireonle> 
MDCe ,  et  de  la  fortifier  par  des  en- 
grais. Il  est  vrai  que  cette  plu n te*  est 
commune  ;  mais  est-ce  une  raii>nn 
pour  la  négliger,  puisqu'elle  pioduit 
un  joli  t  li'et  dans  les  plates-lj.iiidr.s  ? 
rBlle  oe  demande  pas  à  être  souvent 
défenilMe.  Otie  opération  nér 
ceMaire  que  lorsnu'il  faut  renouve- 
ler des  places  vides  ,  oo  Inrscjue  la 
filante  occuiie  un  trop. g^«ud.  espace. 
^    Hpme  VIL    ^f"       ^  • 


Origiiinire  d'un  pays  fort  élev^,  et  par 
conséquent  froid,  cette  plante  sepkit 
mieux  dans  les  endroitsun  peu  ombra- 
gés ;  cepen  dont  elk  orailit  tes  terjraii|s 
ti'op  humides. 

Propriétés  médicinahs\  on  prt^ 
la  plante  mâle  i  ta  femellè;  son- 
odeur  est  forte,  assoupissante,  et  «a 
saveur  est  douceâtre.  La  racine  a  une 
saveur  médiocrement  âcre,  amèreet 
nausé»l;onde.  La  plante  est  regardée 
comme  céphalique,  anti-épileptiqoei 
anti<»pasrao.4ique  et  diapborétiqne* , 

Plutîeuie  «Mars  ont  regardé  oettÉ 
plante  c«mnie  un  excellent  temède 
ptMir  toutes  les  maladies  qui  p'O- 
vienuent  d'un  relâchement  excessif 
du  cerveau,  et  pour  les  affections 
nerveuses.  On  arrache  les  racines 
daiu  4^  .DUMii  de  murs  ;  on  les  iait 
aéQÉévi  «Hi  les  coupe  par  tranebes; 
au  movfu  de  <)0oi  elles  peuvent  se 
conserver  pendant  un  temps  consi- 
dérable. Une  dracbme  de  cette  ra- 
tine ,  donnée  tons  les  matins  y 
pêche  les  attaques  du  mal  cadKT  '  N 

Boerrhave  dit  en  avoir  lait  l'expé^  , 
rience  sur  des  enfans;  nuûs  aussitôt 
qu*ilcesaoit  d'en  aii-e  usage,  les  ac« 
cès  revenoient.  M.  Vitet,  dans  sa 
BharmtuMpée  de  Z^on ,  dit  que  le^ 
fieurs  ne  Mbnmt  point  les  naladiér 

convulsives,  et  no  pi-ocurent  pas  sen- 
siblement le  sommeil.  La  .conserv^ 
des  fleurs  et  Peau  distUlée  des  fleurs, 
sont  aussi  inutiles  que  les  fleurs  dans 
les  maladies  où  elles  ont  été  recom- 
mandées. La  racine  sèche,  plus  ac- 
tive, a  raremem  procuré  idaaonlag^ 
ment  dans  les  maladies  convulsives,  . 
quelte  qu'eo  ait  été  l'eapèce^  récente^ 
e(le  cause  ftet^coliques  et  dw  papsées  ^ 
plus  ou  itaaiiis  vivefM».  Que  ,&Ql4l  eà 
eroiref." -..^^-v?;^"  t-.t:..','./ 
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7,6  P  I  V 

PIVOT.  Mère-racine,  placée  di- 
rectement sous  le  ii-onc  de  l'arbre , 
et  qui  s'enfonce  perpendiculairement 
en  terre.  Si  on  examine  avec  nn  peu 
de  soin,  par  exemple,  un*î  amandp; 
si  on  la  jette  dans  l'eau  chaude,  al^a 
'delà  dén>ber,cVflt-è-(£re,  dépoidlisr 
<■    l'amande  proprement  dtle  de  la  pel- 
licule qui  l'environne,  on  voit  qu  elle 
se  ]^artage  naturellement  en  deux 
'poilions  naturellement  é^les  ,  et 
dont  l'înt^rîour  est  lisse.  L'es  deux 
portions  ,  oa  lobes  ,  ne  sont  que 
juxlà-posécs  l'une  contre  l'autre ,  et 
'ïnainienues  telles  par  leur  enveloppe. 
"Au  haut  âo  (  Lac  un  de  ces  deux  Iodcs, 
c'est-à  dire,  du  côté  le  plus  poiutu, 
on   voit  une  petite  cavité  dans 
Inquelle  le  eerme  est  iniplanlé  ,  et 
la  pointe  du    germe   termine  la 
pointe  de  Paroande;  lor»  de  la  végé- 
'tationV'cè  g^me  s'élance,  et  pro- 
duit ce  qu'on  appelle  la  radicule  ou 
^tdiment  de  toutes  les  racines.  Cette 
mdicule  s'enfonce  en  ten-e ,  et  pr»- 
tluit  \vph•oto\^  mcre-vvnÀne y  rafine 
•   majeure ,  ou  primiltve;  et  pendant 
igu'etle  s'enfonce  ,  les  deux  lobes 
Tcn-m^  sont  pôussés'  bovs  de  lerre; 
et  loi'squ'ils   y  sont  parvenus ,  ils 
Couvrent  pour  laisser  à  la  plantule 
~1a  facilité  de  aTélancw  et  de  devenir 
le  rudînwni  âe\a  tis^e,  des  bnuichc; , 
etc.   Ces  lobes  ,  autrement  nommes 
cotylédons ,  subsistent  jusqu'à  ce  que 
rexiiémiié  supérieure  de  la  tige  ait 
développé  une  ou  deux  feuilles  ,  et 

i'uequ'à  cette  épcN^ue,  ils  tiennent 
[eu  de  feuiileit;  mais  lorsqu'elles  pe- 
roissent,  la  radicule  a  àé]h  fait  de 
grands  pro«»rès ,  et  elle  s'est  enfoncée 
profondément.  La  conséquence  à 
tirer  de' ce  simple  apperçu ,  est  que 
la  loi  de  la  nature  ol^fige  les  tig  s 
à  »'él«;ver  ^  et  la  racine-rjuèjre,  à  pi- 


voter ,  à  s'enfoncer.  C'est  donc  coni- 
frarier  la  marche  et  la  loi  de  la 
nature  ,  que  de  supprimer  ie  pivot  à 
un  «ibre  oue  l'un  replante ,  puisquto 
la  nafin*e  n  a  jnniais  nen  fait  en  vam. 
Si  elle  suit  cette  loi  générale  et  im- 
taiisMe  ponr  tous  m  arbres ,  il  'etft 
donc  ridicule  à  l'homme  de  ^eii 
écarter  ,  et  plus  ridicule  encore  de 

ëenser  qu'il  en  sait  plus  qu'elle, 
'est  cependaïkl  la  seule  oom^neiiee 
à  tirer,  et  écrite  en  prus  carncièrfs , 
d^rte  la  tondui'ti  îournalière  des 
jardiniers  ,  des  péplMériSMS. 'U 

f>IU5  :  ils  ont  réc(ii;,é  un  code  qui  fixe 
a  manière  et  l'art  de  mufiler  les 
racines,  et  la  sentence  de  mort  cootiu 
le  pivot.  •  -  '  ■  *  «i* 
Quelles  misons  nppntient-ils  pour 
justifier  ces  préceptes  barbares  :  c'est', 
vous  diseot'ils,  afiii  d'obliger  l'arbre 
à  pousser  de  nouvelles  racines.  Il  vaut 
tout  autant  dire  qu'on  doit  exténuer 
tm  homme  qui  se  porte  bien^  en 
lui  empêchant  de  se  novurrb' ,  poitt 

âuVnsuilé  il  trouve  le  pain  meilleur. 
I  l'arbre  végète  avec  son  pivot  « 
pourquoi  donc  en  exiger  lesacrifidè? 
Que  ron  ne  soit-  plus  surpris  si  cet 
arbre  est  si  long'temps  à  se  remettre 
de  cette  si  terrible  éprrave.  et  si  parmi 
le  nombre'  dé  cent  que  rob  |Ntfiili*; 
il  en  péril  la  majeure  pailie  ;  je  suis 
même  étonne  que  ce  nombre  ne  soit 
pas  plus  considérable.  '  '' 

'  lorsque  vers  réprxjue  du  m  oui** 
ment  de  la  sève,  je  fais  l'ampuTn- 
'lion  d'une  forte  branche  d'un  arbre 
à  nnj-au  ,  je  vdk  -Mentdt  h  sèvé 
s'extravaser  par  la  plaie  ,  et  se  con* 
v^-rtir  en  gomme  par  l'évapoiation* 
de  l'humide.  Eh  bien  !  ce  qui  sur- 
vient à  cette  partip  eMérienre,  arrive 
ép^aletnent  à  la  plaie  faite  prir  l'Tm- 
putexion  du  pivot. .  La  terre  qui  j 
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«PiMpQBAMiiidMhMiide  par  la   iwmii  lijinia  à  Vm^uxe.  Jl  ajuroiK, 

sève  qui  s*eztrava8e  lorsqu'elle  des-  donc  eu ,  pour  son  accroîsseraent  , 

c|:uii  des  branches  auK  racines.  Si  et  la  sève  qui  &  été  exlravasé^  par 
0lk«m  voir  pas  sur  k»  ftlaîes  esté-       plaie,  et  celle  qui  a  é^'ji^dïpée 

rieurçs  faites  aux  arbres  à  pépins ,  les  par  la  formation  des  nouveaux  pivots 

mêa)es,coBoréliQiu<}iie«ur  celles  d^.  et  des  nouvelles  racines.^  sa^i 

aMires  à  iM£|Ftmv>QW.q)jK  .Jft  g9çiVPi  talion  aoi*oit  donc  «a  Viie  ! 
arévapove  sans  laiiWR  ^«BiÉMMdNplt  cefenme  trois ,  tandû  qu'eBa  i^tLi]^ 

ceux-ci  un  résidu  gommeux  ;  maïs  sa  pendant  lonn-temps  que  comme  t/n  , 

peidition.  n'en  est  pa»  moins  réeUe  *  et  encore  comme  uyz&ouLLiant  et  iaa- 

ainsi  qiiM^n.MimMBsion  PMT  la  plaie  guîsMiilf    -  . 
du  pivot  amputé  :  ceci  n  est  pas  une      De  la  soustraction  du  pivot,  résulte 

SHumMÎmJiasardée ,  mais  un  point  souvent  un  vice  très-essentiel,  c*estf 

ém^tâé  itaiit  çbacun  peut  secon»  que  l'arbre  jette  dTaa  seul  cdté  ses^ 

vaincre,  eltifdUiwtout  cet  ouvrage,  nouvelles  racines  pivotantes ,  et  la  vé-' 

on  a  sans  cesse  conseillé  l'application  gétation  des  branches  suit  le  même, 

de  ïon^uent  de  6g.ini'  Fiacre  sur  oi^re.  Cependa;it  c'est  de  l'équilibre, 

If»  plaies,  ««^evt^  anlant  pour  s'op-  parfait  des  branches  de  Tarbre /so^' 

pofliEir  à  l'évaporation  de  la  sève,  que  en  es^ialier,  soit  à  plein  vent  ,  etc.  , 

P9^'|e»,jpif|lre  fi  .l'ahin  du  contact  que  dépend  sa  bonne  organisation  et. 

<«iiHDé4M^ 4ivl^aiv ,  du  liâle ,  des  effets  l  a^ément  du  coup  -  d*aeiL  Bientôt  lar 

daçoleil/,.7  tétri/v--    .   ■     .  partie  la  plus  foible  maigrit ,  devient 

Cettn  humidité  constante  et  trop  etique ,  et  périt  faute  de  nourriture 

forte  ,  dont  ia  terre  .est  abcejivée  par  qui  lui  esieulev.ée  par  la  partie  la  plus 

l^^iieadl(Btio»i<k  Je  Iwirlie  végétante.    >  > 

immédiatement  et  abreuve  sans  cesse       Je  demande  à  tous  les  forestiers  si 

1{|  plaie  de  l'ancien  pivot,  s'oppose  en  les  arbres  venus  de  brins  ne  méiilent 

grande  partie  à  sa.mrotnpte  cicatrice ,  pas  la  préférence  sur  ceux  veâiis  de 

|>ini  II  i|iiiilwiill!|Alf»niiTiHiri1i<iiii  I  souches /'ou  replantes  ?  Cette  même 

sont  trop  lâches,  et  il  arrive  souvent  diilérence  est  marquée  dans  la  texture 

que  cette  plaie  ne  se  fei -me  jamii^,  et  la  force  du  bois  ;  les  uuvi  iers  qui, 

aue  la  pKHiFriture  s*j  établit  ,  c^^mH  l'emploient  en  savent  bien  ^aire  la 

evient  chancreuse,  et  le  mal  gagne  différence;  la  dui éc  de  cas  bois  mis 

de  proçhe  en  pitM^.  Ifr, partie  su»  en  oeuvre^  prouve  ce, que  j'avance, 

péncure;       ...  .4    v  >    ,,.  :  Le  pivot  cpntribue  donc  ^  la  bonne.. 

Si  les  coupeun4e.plw|il9^i|ai.mi^  végét«fifil9^.  jde  l'arbre  ,  mais  encore 


tjleurs  de  racines  ,  prenoient  la  à  sa  bonne  santé  ,  à  sa  plus  longue 
IMÙie .  d'.étud^;>  i»,  marche  de  la   exi^ençe  ^  et  à  1^  supériorité  4^  suo^ 


ils  viBrronal  «ie4''iUFbre  ne  bdii.  .t><p>; 

reprend  qu'autant  quil  pousse  de  Voici  encore  un  point  de  fait  que 

«ouyçli^  raci(|e%,  m))^,|)ig|Ur  lo  pins  personne  ne  peut  nier  ,  et  il  suffit 

part,  dctviennent  eUet inémes  des  que  Tbomme  le  plus  grossier  ait  des 

Eivots,  mais  jamais  aussi  Ibrts,  aussi  jeaz  pour  «Tcn  convoinicre.  Mettez 

ien  constitués  (jue  le  premier.  Il  un  novau  en  terre  ,  et  cr  n.sidéi  ez 

4UMt  .4oiïç  plMs  naturel  d'jévÂter  i^ï  ^vec^^ueUe  yigjueur  pousseia  faibi-ç 

'    N  fi  oh  b'b  % 


9                 oui  -te  pi-Qvienëra  ,  paroe  que  c%st  ptfot  est  meurtri  ,  mâc^  «nfih> 

rnrhre  uamrd.  Plantez  avec  les  con-  coupé.  Si  quelqtie*  racine»  tiennmt 

ditions  requises ,  un  àibrc  av«c  soa  encore,  on        éclate  de  mém^  f ^ 

fjîvot.et  ua  arbre  aaqnet  on  retira  en&t'éeux  ou  trois  ouvrinvi»  tai^- 

«upprimé  ,  et  tous  verre»  que  Je  sîssf-nt  de  la  tige  de  raihre,et,  par* 

premier  j^fîtera,  plw  danf  troi»  ou  leurs  etlbrlB  réunis  et  redoublés  ,  ila» 

«m  ant',  que  Paolve  en  «fis.  OVil'  aUjhèvfttUtebniertaa»  hw  Kwii'  mv*» 

doue  de  «aité  d«  cœur  ,.que  ^par  la.  fh)  I^rfai«  ^  atTaefeéde:  terre.  I)eii 

suppre<;sîon  (^ri  pivnt ,  w^  court  le  Ttiains  du  pépiniërîsfe  ,  re  malheu*' 

riM|ue  d'avoir  une  rr prise  incorlaine  y  reux  arbre  passe  dans  ceiies  dU  jardi«> 

une  vëgétalttni  lanf^issante  pendant-  nier.  fe> commence  <w» ItoXiew  bW»* 

,              Icspimiièirs  '  ^                  Tti«sî.  dë  supplice  ,  ou  plutôt  sa  prolonga— 

i?)rte  dans  ifi  suite  t^ue  dau»  i'ariire  à  tion-  est'  un  rencbérissemeni  sur  )it 

pivoÈ  "-                      "  *t/,  «ît^  prMBÎer».  IMant ,  dit-on  ,  raft^ticfa»' 

'  Si  d'après  dè  telles  preuves,? la  Jk  boni éfttoales  le^  racines  ,  c/èst^ 

▼îeille habitude  l'emporte  sm-  la  rai-  dire,  en  rerrouvpler  les  plaie'^  ;  moisi 

son  ^  je  conjure  les  jardmiers.  de  ce  qui  reste  du  pivot ,  à  peu  pi  t  ii  sur^ 

.  Mtenfier  seulement  d^  uv  arbres  fc  la  loneiueur  dfun  pie^,  end»ar(  assers» 

cette  expérience.  Aloi-s  ils  jugeront  dans  !i  plnntaiicn  ;  s.n  prnsr  i  iptiiiriT' 

de  ce  que  je  dis  par  leurs  jeux ,  par  est  prononcée , et  le  voilà  emièremeoO 

lenrs  mains  ^  etcftin  çar  tott»JMirt-  8up|iriiitë.  Enfin  ce  pau'Kiv  arbra  iMi 

fecultés.  plaulé;;le  |ardiniér  admire  son  oor^ 

Une  ignorancc^tupîdè,  une  paroi-  vrage»  et  croit  avoir  fait  dès  mer- 

œonie  mal  e(^endue,oi>t  donné  nais--  vetUes..  Gstte  manière  d^opérer  esa 

sance  au  barbare  Yttôf^  delà  soustrao«  oette  d^liSM  ks  pays,  perce  qn'dne* 

•  .              tion  do  pivot    et  Tnitérêt  du  p^pi-  mauviilse  pratique  ressemblH  à  1«> 

niériste  ou  du  marchand  d'arbres,  a  flamme  qpi     propage  d'elle-même^, 

4td  la  tomve-do  qui.  Afiorqoe  les  ti^  ^usqulp  ce  qu'on  olwtaeie  pk»  9àf», 

fga  s*élèTent  «friils 'per^n.;ioulaire^  «^'eUfr-,  suppose  èses-rava^s;  nuiei 

ment ,  »  es  hommes  qui  ne  cherchent  en-  revam  he,  il  faut  un  siècle  ponr 

qu'à  vendre,  plautent  hop  près  leutïK  établir  une  vérité.  Elle  tôt  la  goutte^ 

•ofets  dSs»  les  pépinières.  Le  j>arti<-  dtoBD-«|ni  »  tiii4  Ih  Ibngue ,  canfe  bb 

cuKer  M3  présente,  désigne  1  arbre*  pierre. 

qui  lui  plaît et  le  iîait ,  non  pas  èn-  Ne  perdons  jamais-  dé  vue  la  mar— 

lever    mais  armoiheis  àm  terne    bh  elle  aomûrable  dè  k  nature  ;  appre-^ 

-  pépiniérisie  veut.ménagn^  lés  arbres  aKnft&ifiredbns  le|^«ndllhtéc|u^lHa^ 

qui  environnent  cpIuî  qu'on  enlève,  fient  sans  ces*e  oOverf  à  nos  yent:- 
et  avee  trancbaat  de  la  bêche  ik  nous  verrons  dë>  quelie^  nécessité- 
cen».ct«anpe loiileft.le« racînfi de fah  esTla  pivot  pour  bi^'|inM|pénié* e^lall 
éircoiiférenc  e  à  un  pied  du  tronc.  Le  heauté  dp  Tarbre;  remai  ouons  que- 
pivot  tient  encore  l'arbre  assujetti^  si,  à  une  certaine  profnnaeur ,  il  né- 
tuais  pour  le  débarMsser  ,  l^^uviier  b-oure  au  dessoBs>du  pîvot  wie  cou^' 
fjaîlte  là  terre  à  la'profeQdeta>  de  luiili  ehe  de  pierre-,,  de  terre  ,.pte.  *  dans  la-« 
■à  dbuze  pouces-;  e' suiî«î ,  â  coups  oucnr  )1  ne  petit  p»^  pénétrer ,  alor» 
icdoid)lésdg  tranwbttnt.de  bécbe^  le  îlirt;  coude^jgteiulliMMUâalabiéi^,^ 

Sj  •»  ^     .  . 
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ttonserve  cette  dii-eciion  jusqu^  ce 

au'il  parvicniie  à  un  polnl  snsceptible 
«  le  laisser  j>*èiif<>ncin-.  Imitons  donc 
cet  exemple  ;  et  lorsque  la  longueur 
tiitale  (Kl  pivot  incomiiicxle  dans  la. 
plantation  ,  pourquoi  ne  pas  le  idiie 
ctrc  uler  tout  autour  de  la  los&e  .  et 
faire  enfoncer  son  extrémité,  ainsi  que 
cel!es  de  (out(S  les  racines,  de  tuu:i 
lis  chevelus,  etc.  (^Con&uitez  le  vatA 

PLAIF^  Médecine  Rurali;,  c'est 
une  solution  de  conlinuité  laite  â 
quelque  puni ie  molle  du  corps,  par 
un  iiisti'umenl  tranchant  ou  conton- 
dant, ou  par  toute  autre  cause  eue— 
t^ne  ;  elle  prend ,  au  oontraiie ,  le 
Qoro  d'ahoès  ou  d'uloère,.  si  elle  dë^ 
pend  d'une  cause  ioteiœ^  lorsque  U 
plaie  est  ancienne. 

La  plaie^t  simple,  c^iandelle  n'esta 
suivie  d'ûucun  acui  eut  ^rave,  c'est- 
à  dire,  quandellc  n'intéresse  ni  veioes^ 
ni  arêtes,  ni  tendons,  ni  nei-is..  i  ' 

Elle  est  compoiiée  ,  et.  en  même 
temps  compliquée  ^  quand  elle  est' 
accompagnée  d'une  grande  efiKisioo 
de  sang^  de  la^  dévjiit  me  de  quelque 
-«aisseau  sanguin ,  de  l'inflammation^, 
des  parties  voit>ines,  ou  compliquée 
de  fracture  de  l'os  ^i  lui.  coiTes-^ 

Uéister^  dâns  l'énumëratîon  des 
principales  espt a«3  dtt  plaies  ,  ob> 
aerve  très- bien  que  les  unes  se  fonli 
•n  piquant ,  et  les  autres  en  cou- 
pant. Certaines  ,  continue  c  même- 
autem*  ,  sont  la  suite  et  l'effet  des 
«MKips  :  las  unes  sont  absolument  in*- 
curables  et'  m^>rteHe3,  d'autKS. ppa<- 
vent  se  guërii-^;.  le&  unes  sont  faites 

Sar  (tes  insti  umen».  Vrancbans  ,  et: 
^{lulres  par  dt-s-  inMrumess  mouiise» 
«i.ubius-  r  udk&  MOt  ks  giai«3  (|ue. 
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font  les  bnîlps,  les  chutes,  ou  Iescoups,i 
et  fjue  le.s  chirurgiens  nomment  spé- 
cialement contusions.  (^\um\  à  la 
figure,  ou  àb  direction ,  il  y  en  a  de 
droites,  de  traversas,  d'oiJiijuea  et  de. 
c<jurbe»;  et  relativement  au  siège,  le» 
unes  stmt  h  la  tête,  au  cou,  à  Id  poi- 
trine et  au  bas- ventre,  et  sont  interues- 
et  externes. 

De   la  diETérence  de-  ta  lésiom 
naissent   encore  divers    genres  de 
plaies  ;  car  les  unes  sont  exemp- 
tes de  corps  étrangers,  tandis  qu'il 
reste  dans  le.s  autres  des  balles,  de»> 
morceaux  d'habits      diven  petits 
corps  ,  c&mme  Fragjnens  de  verre  , 
àe&  éclats  de  bombe  ,  la  pmnle  d'une 
épée.  Certaines  }>laies  sont  accom- 
pagnées de  léiions  dans  las  os ,  telles 
sont  presque  toujout»  lës  plaies  ht 
la  tête,  et cellës^ faites  par  les  arme»» 
à«  !eu.  Il  j  en  a  d'envenimées  :  ce 
sont  celles  dont  les  instrumcns  ont  été* 
empoisonnées,  ou  qui  proviennent  de- 
là jnorsure  des  animaux  enragés,  ou. 
venimeux. 

Les  plaies ,  en  général ,  ont  lot-r 
jours  avec  elles  des  «ignés  qui  ne  sont 
point  équivoque»  p(xur  établii-  leur 
existence.. 

Immédiatement  après  qu.'une  plaie* 
vient  d'être  faite,  ii  surviem  una 
gpnflemenc  à  la  partie  affectée;  ii. 
se  fait  une  hémori'agie  plus  ou  moins- 
considérable  ,.  et  toujours^  relative- 
4  la  profondeur  dé  la  plaie,,  et  à  ]«> 
(fMantité.  des  vaiA>eaux  qui  ont  été 
ouverte  die  .s'arrête- d'elle-même 
sans  au(Uin  secours  de  l'art  ,,  à  moins, 
qu'elle  n« soit  entretenue  par  la  section^ 
aie  (^u«lque> artère,  ou  tom  aatie  vai<~ 
sfidu  considtirable  ^,  et  la  portion  du^• 
Sdng  qui  reste  dons  l'tntérteur  àss  làr. 
Sroluiion- de  continuité,  se  fige  et  se~ 
chaugi^  eu  oroûLe..  ,* 


-  JQ'înnammôtion  survient ,  ainsi  ^^jtre' 
Iqt  .douleur  j  et  ne  diminueut  que  suc 
fit  fin  dn  trottiènfe,  ou  ven  le  com« 
mencmient  du  quamème  )Oiir«  4po* 
oueoù  la  plaie  commence  à  suppurer; 
il  se  lurme  alors  sous  la  matière  puru- 
lente ,  Ébie  chair  nocÎTvH^^lnit  tout 
Jeibnd  de  la  plaie.  Cette  chaii-  remplit 
peu  à  peu  le  vide  occasionné  par  la 
déperdition  de  substance.  S»  surface 
eupénewe^ae  dosièehé,  et  alon  TépH' 
derme  sec  qui  survient  ,  ferme  la 
plaie  j  et" forme' ia  cicatrice  j  en  hi 

«MMHdfidlitlf.  '    >  > 

11  n'osr  pas  aussi  aisé  de  décider 
dans  les  cas  de  plaies  internes  ,  quelles 
parties  sont  intéressées.  Outre  le 
secours  qu'on  peut  retirer  d»  Fiii- 
troduciion  de  !a  sonde ,  îl  faut 
pas  perdre  de  vue  les  didéi'eutes  cir» 
Gonatanees;  îl.  fiiiit  enûort-eùinliner 
l'instrument,  réfléchir  sur  la  situa- 
tion dans  laquelle  le  coup  a  été 
reçu  ou  donné  ;  la  plaie  n'étant 
qa'une  solution  de  coiitiDaité  dans 
une  partie  molle  du  corps,  l'indi- 
cation que  l'on  doit  avoii;  en  vue  poiir 
son  traitëoieot ,  est  d*eii  procurer  la  ^ 

réunion. 

Rien  de  plus  facile  que  la  gué- 
risou  d'un£  plaie  légère  :  U  suffit  d'y 
appliquer  un  morceau  de  linge  lao^. . 
ou  mouillé  d'eau  de  guimauve,  ou 
une  compresse  d'eau  -  de  ^  vie  caitw 
phiée y  ou  quelque  emplâtre,  tA' 
que.  celui  de  la  mère ,  ou  de  muci- 
lage, afin  de  garantir  la  plaie  du 
contact  imtnédiat  de  Tair  ,  et  eui> 
péeher  qu'il,  ne.,  glisse  quelque 
orduiT.  On  se  contente  de  la  panser 
line  lois  le  jour ,  et  «i  eUe  ne  iottrok 
que  peu-  de  matière- pnmlénte ,  de 
dfliaci.)ours|M*un  ,  et  bientôt  elle  se 
réunit  comme  d'elle  -  même.  Quant 
plaies  compo&èe>  ei  cougi^ii-. 


quées  ,  on  appiUHlB  luSijjMiii  ériflRtir 

r.  i« 

t  • 

•      ■  » 
PtAIlt,  m«r«I.ATZf  BBB  AIflMAt7X 

BN  OltlviRAL;  médecine  vétérinaire; 
U  entre  seiiitment  dan»  uoife  pba: 
de  pi-ésenier*en'  focenwii»  4a  taUeaMj 

des  plaies  des  animaux  en  général,: 
avec  les  mojreitt.ks  plus  propves  «  les.  ' 

jtrtieh  premier,  L*on  a^ilend'pir»: 

Eîaie  ,  une  solurion  de  conlirmité  , 
tite  aux  parties  moiies  du  corps  des 
dnitiMnnr,  jsar  kr^riokliM  de  quelque; 
cause  externe. 

Sous  le  nom  de  parties  molles  ,  on 
doit  comprendre  ,  non  seulement  les*- 
«nmloppes  générales  de  l'animal  at 
les  muscles,  mais  encore  les  fendons,- 
les  arêtes ,  les  veines  ,  les  membra*^ 
nés,  etc. ,  etc.  ■    •  r 

Quoique  la  plaie  consiste  dans  la 
séparation  ou  division  des  parties. 
maUes  qui ,  selon.  Tordre  naturel  » 
doivent  .étm  «aiias<  et-  cooiiauM.tf; 
cependant  ,  toute  solution  de  con- 
tinuité ne  constitue  .pas  pour  «ela 
uoe^plaie  ^  on^  dtt  newa  i*oa['aai; 
couveau  de  ne  p|w  P«|^aler-  deros 
nom. 

:  Une  solution  de  continuité  e&t  ap-»  ' 
paUr^Rlm* ,  lo.  lorsqu'elle  est^fé-»' 
cente  ;        loi-squ'elle  est  faite  par 
une  «ouaa  laaéoanique  j  3°.  lor^ua 
ea'aent  las  partias  n^es  qui  ont  -été.* 
séparées.  . 
i{  est  des  auteurs  célèbres  qui  n'ont,  \ 

f>asi  fait  difficulté  d'appeWr  la  bru- 
ure  du  nom  de  plaie  ;  quoiqjve 
la    brûlure   l'on    n'observe  point/ 
d'eiiu^ou  de  sang,  <^oique  la  causa. 
qetia  produit  soit  pbj-sique^  ils  n'oi^  ' 
considéré   la   brûlure  que  ccmme 

{U'oduit  d'une  cause  (|ui  v^noit  <la, 
'exlériMw,  et  c'esl  i)Oiu>.c^  puiu( 
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JimmÊ»^  on'ils  ont  voulu  l'appebr 
«|li«ie.  (  Koyet  Bhtjlure  ). 

Anicle  second.  L'après  celte  défi- 
v&km  I  fl  est  clair  aue  la  plaie  «tak 
rétre  le  produit  de  1  application  vio- 
rlenie  de  tout  coi'ps  capable  d'enle- 
ver aux  pulies  noUes  leur  intégrité  ; 
qu'aiiuù  un  instrument  dur  et  tran- 
chant ,  pointu  ou  obtus ,  poussé  ce- 
pendant de  manière  qu'il  détermine 
une  division  des  parties  moUfli,  aera 
la  cause  de  la  plaie. 
•  idârtiole  Umnème*  L'oa  donne  dif- 
Jilram.iiotne«nx  plm»  i*.-«d  é^tà 
à  la  cause  qui  les  produit,  tantôt  on 
l'a  pelle  coupure  ,  incision^  piçuwe^ 
plaie  opUise  \  z°.  la  plaie  elle-même 
yréemte  des  difiui'ences  qui  font 
varier  ?n  dri-^omination  ;  elle  est 
gfaude  ou.  petite,  é^ale  ou  inégale, 
eôrable  ou  incuraDler,  uorteNe  on 
non  mortelle;  3".  à  raison  de  la 
figure,  la  plaie  est  droite  ou  courbe, 
oblique  ou  parallèle j  4''.  la  plaie, 
respecttatamot^à  1.1  partie  qa'elle 
intéreset ,  eit  ap  âmpte  on*  oompU^ 
quée.  r  -  t.-  r 
: .  La  condition  du  tempérament 
'de  Paniinai  blessé  ,  sa  (institution, 
son  âge,  lâ  saison ,  le  paj?« ,  etc ,  toutes 
ces  cbosésétablisâcnt  autant  de  diifé- 
«anoes  dfs  plaies;  différences  d^autant 
plus  essentielles  ,  qu'elles- dirigent  le 
chirurgien  vétéi-iuaire  dans  le  prouos- 
^c  qo*u  doit  porter,  et  dans  le  traita» 
ment  qu'il  doit  suivre. 

Article  quatrième.  accidensou 
afieciions  contre neture,  qui  survien> 
nent  aux  partiva  anittes,  parrreflRM 
de  leur  division ,  paroîssent  avec  plus 
«Ml  moins  d'intensité ,  et  sont  plus  ou 
■Knns  nombrciu;  et  plot  ott  .aKuns 
-variés. 

lésion  des  fonctions  de  la  par- 
tie oie^e  dérive  oév^siuiaueixi  de 


P  L  A  7'.! 
celle  division;  J'csp^ice  d'inliumenl  , 
la  nature  des  partie»  biches  ,  ren- 
dent plus  fâcheux  ou  moins  terribles 
les  accidrns  qui  en  dépendent.  De 
cette  division  naissent  la  luméfacr 
lion ,  la  doulear  ,  la  cfeaieur  ;  accî- 
daas  qui  sont  quelquefois  les  avaat- 
coureurs  d'un  autre  symptôme  WA- 
sécuiil  ,  appelé  iuppuration.'  fin 
preaiierfl  accidens  diminuent  et  oa- 
paraissent  enfin  à  proportion  que  ce 
dernier  continue  ;  d'où  l'on  dpit 
rea|§^r  la.  suppuration  comme  sal<»> 
taira  et  mênia  indispensable  pour  la 
guérison  de  cei-taines  plaies,  puisque 
ce  n'est  que  par  elle,  et  par  celte 
seule  voie,  que  la  nature  peut  pro^ 
curer  la  réunion  des  parties  molles  ; 
c't^t  aussi ,  par  l'effet  de  la  même  di- 
vision, qu^in  accident  non  moinf 
làcbeiiac  que  le  pi^&B^dent ,  connu 
sous  le  nom  d'hémorragie ,  a  coutume 
de  paroître.  {Foyez  HtMORRAGiE  ). 
Elle  est  plus  commune  à  crij^ui^ 
plaies  qu'à  d'autres ,  mais  elle  edPkiu- 
]ours  le  produit  de  l'ouverture  des 
vaibseaux  sanguins.  Cet  écoillf ment 
janglaul|<^v|Mii^;  0)1  moins  considé- 
rable, à  proportion  que  L  s  vaissrnux 
ouverts  sont  plus  ou  moins  nombreux 
at  ont  np  cahbre phis ou  moins i^and. 

Article  cirquième.  S'il  est  aisé  de 
reconnoître  des  plaies  qui  n'inlé- 
ressent  que  les  tégumens  ,  il  est  sou- 
vent très-difficile  de  s'assurer  de  l'i- 
tendue  et  de  la  direction  de  celles 
qui  sont  profondes.  Pour  lors^  il  ne 
snffit  pas  que  Partnta  vétérioaira 
ait  ane  entière  connoissance  afiato^ 
raique  de  la  partie,  il  faut  enoora 
i|u'il  sache  la  position  dans  laqm^ 
se  irouvoil  l'animal  blessé  '  JoiilîÉt  il 
a  été  frappé  ,  la  violence  avec  laquelle' 
le  coup  a  été,  porté,  quel  est  l'ins-i 
trumeat  dont  jM.Vest  servi}  ^  Faida 
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-d  '  In  me  ,  de  la'  sond;*  ,  il  doit 
liubcr  de  déoouviir  ta  iiiilure  des 
plaies  profondes;  et  si  ces  movens 
:sotil  insuflisons  ,  iu  léi>ion  des  lonc- 
4ions  des  organes  q\ù  correspondent 
à  l()  piaie,  par  les  iugncs  c|ui  se  ma- 
:itffe!)ieronl ,  Jui  en  fera  oopooitre 
J'élendue. 

yirlii  h  êixiènst^,  La  nature  de  la 
|)1ate  re^mmiej  le  ebirumeo  vété- 
rinaire peut  pré^agrr  quel  «era  son 
Sévënpmeiit  ;  si  elle  sera  avec  dnngcr 
-ou  sans  danger ,  si  eJle  sera  curaUeou 
incurable,  ou -onortei le  de  sa  nature. 

Une  expérience  journnlière  nous 
apprend  que  <ies  plaies  légères  sô 
4;uérissent  plas  aîsémcait  que  collet 


iijui  sont  graves  ;  que  la 
fst  plus  icKile  chez  les  animaux 
«ains ,  qui  sont  jeunes ,  que  chez 
lesvleui,6u<;bezoeujp  qui  ont  un  virus 
dans  le  sang,  tel  que  celui  de  la  gale, 
4lu  faroin ,  de  la  mort^^  etc.  (  vojez 
«es  n^ls  ) ,  ou  «bez«eux  en  un  mot 
<pit^it  -une  Mauvaise  «onstuniion  ; 
que  le  printemps  ,  l'automne ,  sont 
plus  favorables  à  l'beureuse  termi- 
tiéison  des  plaies ,  que  Véxé  ou  l*fa»> 
"ver  ;  qu'un  air  pur  et  saîu  accélère 
Jeur  cicatrice,  tandis  qu'un  air  cor- 
rompu les  fait  dégénérer  ,  et  les 
cena  reb^les  à  guérir. 

En  géné)  al ,  la  même  expérience 
aous  apprend  que  les  plaies  qui  ne 
■aont  poiot  accompagnées  de  symp 
témes  graves ,  tels  qu'une  bëmorra- 
cîe  abondante  ,  des  douleurs  vives , 
des  convulsions,  de  la  fièvre  ,de  l'iiv- 
4iannnation«  se  guérissent  pkw  «lyt  et 
plus  facilemenr  que  lorsque  c^ssimp- 
làrnps  les  accompagnant.  L'attentiou 
que  l'artiste  fera  à  Fétat  où  se  trouve 
Ja  plaies  ne  ooulrîbiiera  pas  peu  à 
«n  r^}:i'ler  le  pronostic. 

Anicie  septième.Jjs»  plaikes«tmples 


T»  1  A 

n'étant  qu'une  sol utîoii  deco|lînuité, 
la  première  indicaliou  à  remplie 
qui  se  présente ,  est  la  réunion 
ces  méfloes  parties  qui  ont  été  séfij^. 
réi'S,  Comme  «lies  diiïerent  entre 
elles ,  qu'il  y  en  a  qui  sont  très- 
■jégércs,  d'autres  qui  sont  •  grajes^.^ 
les  vups  de  curaliop  «M- aiUVOièflt 
être  les  mêmes.    y«^r.  > 

Jàes  plaies  qui  sont  légères  se  guéf» 
rissent  le  plus  souvent  sans  le  seirr 
cours  de  1  arl  ;  ou  bien  l'applica- 
4iou  d'un  emplâtre,  d'un  piumasi^eaui 
imbibé  de  quelque  heaume  ,  suttit 
pour  favoriser  la  réunion.  Ce  plan 
de  traitement,  simple ,  ne  saunût 
toujours  convenir  aux  plaies  où  i| 
te  i^neontre  une  perte  d•Jldbltiaoi^ 
ni  à  celles  où  il  y  a  une  rontuston, 
pu  qûirJBont  accompagnées  de  syrop- 
iteM»  ttetûnixw  :  »  m: 

Dans  le  traitement  des  plaies 
graves^  Fartisle  4oit  s'occuper,  en 
premier  ficu ,  de  la  nature  de  la  plaie, 
prévenir  ou  calnier...ies.4endaiHi> 
2°.  Enlever  tous  les  "coi-ps  éirangei-s, 
procurer  et  entretenir  la  suppuration* 
3À.  Favoriser  ia  e— solitiosi  et  lit 
cicatticp.  Il  est  cependant  des  cas 
où  il  est  à  propos  de  renvoyer  l'ex- 
traction du  corps  étranger  y  ou  d'ea 
raseltre  le  soin  à  la  nature  :  powr 
lors  Parïiste  ne  s'occupera  que  de 
patlMr  la  plaie,  el  de  remédier  aux 
«cernais- qui  l'accompagnent. 

Lorsqu'il  est  assuré  que  la  plaie  est 
propre  ,  il  doit  rapprocher  ses  bords, 
Vils  sont  écartés,  et  les  conleuir{ 
il  parviendra  à  oas  fins,  au  moyen 
de  la  situation  des  parties  et  des 
bandages  qui  peuvem  y  convenir. 
(  ycyiez  BANDASts*  &  Fartiele  #w*t 
sèment  des  avimaux  ).  Il  observera 
de  sprrfr  suffisatument  pour  jarrê^ 
ter  làémouagie,  mai&  non  pa^  aii 
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Ppint  d'intercepter  la  decnfatira.  ïm 
turtuies  lui  offrit  encore  un  moyen 
frts  -  avantageux  pour  accélérer  ia 
^■^MTO  ,  qu'il  seroit  trop  long  ée 

Tous  ces  moyens  de  curation  ne 
guérissent  pas  seuls  les  plaies  ;  cet 
ouvrage  n'est  pas  au  poUToir  de  Far* 
tiste  ;  u  appartient,  en  bonnepartie, 
à  la  nature,  c'est  elle  ^ui  détermine, 
^uî  .&it  la  consolidation  des  plaies 
et  qui  les  cicatrise.  L'artiste  vétéri- 
naire la  met  siMjleraent  à  même  d'o- 
pérer cette  union ,  en  écartant  tout 
ce  qui  peut  s'opposer  à  son  travail  :  il 
l'excite,  la  ranime^  lorsqu'elle  pa> 
xoît  languir  ;  le  moyen  dont  dJe  se 
sert  est  la  partie  muqueuse  d^bo- 
ineors  de  l'animal ,  qui  aborde  dans 
la  plaie,  qu^ l'abreuve  et  la  réunit; 
la  présence  de  cette  humeur  j  ses 

?ua  lités ,  doivent  xé^n  la  oondcnlc  da 
artiste. 

La. réunion  des  plaies  étant  l'effet 
ie  la  présence  du  suo  nourricier, 

il  s'agit  de  seconder  la  nature  dans 
cette   excrétion  :   or  ,  l'expérience 
BOUS  apprend  que, si  la  supuuralion 
languit ,  11610  devons  employer  les 
stimulant  propi-es  à   révoilier  l'a- 
bord du  mucus  f  p'mr  Jors  les  sup- 
por^^  soiit  Ires-propres  à  r^n^ir 
cette  indication;  si  au  contraire  la 
suppuration  est  trop  abondante ,  p  Dur 
lors  on  doit  tâcher  de  faire  une  ré- 
Vulsion  avantageuse,  en  employant 
les  remèdes  généraux  ,  tels  que  les 
«uppurati&iaiern^  les  diurétiques,  et 
'i^  contenter  de  praser  la  plaieàsec^ 
avec  de  la  charpie  seidenent,  ou 
Bvec  de  étoupes  sèches,  ou  en- 
fin avec  de  la  vieille  corde  réduite 
jen  ehayiiie;  si  le  bus  pèche  par  sa 
'.^udité  ,  on  tâche  d  y  remédier  , 
,    'joit  par  l'usage  des  temèdes  ia^ 


ternes  ,  S6ît  par  diflerens  topiques  ; 
en  un  mot  ,  on  tâche  d'éloipnes 
tous  les  obstacles  qui  pourroient  6*00- 
fioser  4  la  tnàiche  heureuse  de  la 
nature.  .  . 

Lorsque  la  nature  conduit  les  plaies 
à  une  G^ilîoé  lieinvtMe ,  on  peut  Vah» 
derdans'ce travail;  si  l'on  observe, 
par  exemple  ,  que  ia  cicatrice  soit  trop 
molle  ,  l'qjplicaiion  des  asiringens  , 
des  «bfloirbonsyoïi  ds  ladiarpieièclMtv 
est  très- avantageuse;  ces  moyens sof»- 
fîsent  pour  disaipir  l'inimidué  sur»^ 
alioudante»  ... 

Ont»  Jas  MCou  s  défà  proposés  , 
il  en  est  encore  d'auli-es  qui  sont 
propies  à  remédier  aux  symptômes 
qui  surviennent  pendant  la  dnrée  des 
plaies;4il?s  symptômes  sont  l'hénuirrr- 
^ie  ,  l'inflammation  ,  la  malpropreté 
de  ia  plaie,  etc.  Par  l'usage  des  stiij» 
tiques ,  de  la  simple  charpie  ,  on  rfir 
médie  au  premier;  une  diète  conve^ 
nabie,  la  saignée  faite  à  projws, 
oonibatleiit  rui6animation  s  les  dé- 
£octioii8  vulnéraires  détersives,  em- 
ployées sous  une  forme  de  douche  ott 
de  iorion,  rendent  aux  plaies  leurpn^ 

J>reté ;  lescautémans, le  feu, détruisent  ' 
es  chairs  fongueuses.  (  Vcje^  GaU« 
JÉRB  ACTUKL, mu.  5 

Quant  ii  Pondre  quHl&ut  observer 

^ns  le  pansement  des  plaies,  co/7- 
suliez  1  article  pansement  des  anin 
maux  ,  tooftt;  7 ,  pag.  4oâ.  M.  T. 

Plaies  DES  ARBRFS.L'oiganisaiîon 
des  arbres  a  une  singulière  confor- 
jqité  avca  «Re  de  l^lMmine  ,  quant 

k  iRaeerDissenient ,  aux  maladies,  et 
à  la  mort.  Le  même  corps  dur  ou 
tranchant, pousse  avec  force  contre 
.une  de  ses  parties  ,  la  meurtrit ,  ou 
opère  une  solution  de  continuité 
jfb'on  snoam»  i|lai«*  Le  glutea  ^ 
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la  tèrepervlait  à  la  &îre  «eiitrâer,  de 

la  même  manière  que  celui  du  sang 
concourt  à  la  cicatrice,  dans  lesplaies 
de  l'homme. 

•  tôt  partie  fignewe,  voe  fois  en- 
tamée ou  pourrie  ,  ne  ?;e  régénère 
plus  :  elle  a  encore  cela  de  .commun 
avec  h  chair  de  nramme  ;aiUr  celui- 
ci»  la  peau  se  régénère  sans  cesse 
et  recouvre  la  plaie  ;  sur  celui-là, 
i'écorce,  la  seule  écorce  ,  a  cette 
propriété. 

Si  la  choir,  on  la  partie  ligneuse, 
•e  régénéioit,  les  cBairs  nouvelle- 
mUnt  prodoîleB  prendraient  la  place 
de  celles  qui  ont  été  détruites;  dès 
lors ,  il  n'jrauroit,  après  la  guérison , 
aucun  enfoncement ,  aucuue  cicatrice; 
cependant  cette  cicatrice  i#le  tou- 
jours apparente  après  la  guërison  ,  et 
■pendant  la  vie  entière  ;  il  n'^  a  donc 
point  eu  de  régénération  des  chairs. 
.  Ceit  la  pesu  v  c*est  l'éooree  qui  oc* 
cupent ,  par  leur  extension  naturelle , 
-la  place  de  la  chair  ou  du  corps 
ligneux  dAraksi  S'il  y  a  enfonce- 
tTient,  la  peau  et  Tf^corre  forment 
un  bourrelet  et  le  remplissent.  Si  dans 
les  chairs  voisines  de  la  plaie ,  il 
«*est  formé  des  concrétions ,  des 
élévations  ,  etc.  ;  si  dans  le  corps  li- 
gneux ^  il  reste  des  protubérances, 
Ja  peau  etl'éooroe,  en  seroulant  nar- 
des.«u6,  le  recouvrent:  mais  dansrun 
et  dans  l'autre  cas,  la  dëfiguration 
intérieure  se  retrace  sur  la  superfi- 
•  cie. 

Pour  peu  qu'on  riit  l'habitude d'ob- 
server  j  on  se  convaincra  de  ces  vé- 
rités; il  suflBt',  pour  cda,  de  pren- 
dre un  tronc  d  arbre  ,  jadis  cbarg|i 

•de  plaies ,  et  actuellement  recou- 
vertes par  l'écoroe  ,  et  on  verra  ,  en 
enlevant  cette  denuère  ,  que  la  partiè 

^igmiie  ne  s^ctt  p»  lepuddinlef  et 
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Sue  foHA  ee  qui  en  avait  été  en- 
ommag^  est  resté  détruit  ou  pourri , 

sans  que  la  carie  intérieure  ait  fait 
des  progrès  :   cette  caiic  n'a  pu 
aller  en  avant  qu'autant  qu'elle  a  ea 
comniunication  avec  l'air  extérieur; 
mais,  dès  que  l'écorce  a  scellé  her- 
lAétîquement  la  plaie  ,  i  mesura 
que  Vaubiera  reqo  des  'coDches  nou- 
velles ,  à  mesure  par  conséquent  que 
l'arbre  à  grossi,   la  carie  n'a  plus 
fait  de  progrès,  elle  a  été  circons- 
crite dans  sa  place,  et  elle  est  de- 
venue pour  i'o  rbre  un  corps  indolent , 
un  corps  étranger  ,  etc.  C'est  d'après 
un  sfemUable  mécanisme,  que  l'on, 
trouve  quelque!,  lis  ,  dans  l'intérieur 
du  tronc  des  arbres  ,  ou  des  pierres, 
ou  quelques  parties  ligneuses  mortes 
et  desséchées  ;  au  co^itraire  ,  les 
chancres,  et  les  autres  plaies  des 
arbres ,  vont  toujours  en  croissant , 
par  exemple,  les  gouttièrS formées 
dans  le  mûrier,  dans  le  noyer ,  elc 
(  consultez  ces  mots  attaquent ,  vi- 
cîeBt ,  et  corrodent  Fîntérieurde  Pai^ 
bre,  parce  que  l'endroit,  où  letîisncre 
a^ris  naissance,  est  e-xposé  à  l'action 
directe  de  l'air  ;  il  ronge  non  seule- 
ment l'intérieur  du  bob,  mais  encore 
l'écorce;  de  manière  que  son  som- 
met ressemble  à  la  partie  évasée 
d'un  entonnmr.  Si  une  fois  la  cavité 
est  formée ,  si  ce  que  l'on  ajipelie 
wn  trou  t  a  un  certain  diamètre,  l'é- 
corce ne  le  trouve  plus,  et  par  ce 
trou  supérieur  on  voit  simiter'  ou 
découler  une  bumeur  plus  ou  moins 
brune. 

Il  ^  a  deux  choses  k  remarquer; 

I*».  je  dis  que  l'écorce  ne  recouvre 
plus  l'ouverture  ;  cette  proposition 
est  peiii-être  trop  générale ,  mais  , 
malgré  mes  recbncnes  les  plus  exactes, 
jeiBiu  landi  cenoontïé  V  cicatrica 
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ootnpl&tetitent  fotméb  par^f^covos  l 

l'ai  vu  l'écorce  former  un  bourrelet 
qui  s'enfon^it  un  peu  dans  la  cavité , 
^  représestar  l'<»îfioe  4ie  reatcni» 
ooir  ,  laissant  un  vide  plus  ou  moins 
grand  dans  son  milieu  ,  et  propor- 
tionné au  diamètre  de  la  plaie  ;  z^.  si 
f humeur janieuse  qui  creuse  toujours 
en  dessous  ,  se  fait  une  ouverture 
da^ns  une  dies  parties  extérieures  du 
tronc ,  il  arrive  par  ibis  que  oelte 
ouverture  donne  issue  à  la.m^lièra 
âcre, corrodante  etsanieuse;  que  lors- 
que l'arbre  ne  fournit  plus  cette  sub- 
stanoa  destructive ,  tottte  la  partie 
Ji^neuse  se  dessèche  et  reste  desséchée 
.par  le  courant  d'air  qui  k  traverse. 
Ue  cas  est  fort  rare ,  mais  il  eociste  ; 
•et  je  m'en  suis  très-fort  convaincu 
sur  des  oliviers.  Ce  n'est  ps^i  la  mar- 
che ordinaire  de  ces  sortes  de  caries  , 
■elles  gagnent  insensiblement  du  pre- 
mier pomt  de  la  plaie  jusqu'au  collet 
des  racines ,  et  même  dans  leur  inté- 
rieur. 

Il  est  rare  que  les  arbres  dont  on 
abat  les  branches ,  tous  les  trois  ou 
quatre  ans^  tels  q^e  te»  fiaidM  ,  les 
peupliers ,  etc. ,  ne  soienr  pas  atta- 
quq>  #  ces  caries.  On  lit  a  l'article 
mûrier  f  le  mécanisme  qui  les  forme , 
les  augmente,  et  conduit  l'arbre  au 
.dépérusemenb  Cependant  le  prin- 
cipe de  ces  ravages  a  été  dans  le 
•«^.mmencement  une  plaie  simple  , 
un  chicot  qu'on  a  laissé,  une  taitte 
-faite  à  contre-temps ,  ou  une  plaie 
-trop  vaste  qu'on  a  laissé  exposée  au 
contact   immédiat  de  l'air.  Si  la 
inédecine  et  la-  chirurgie  ont  mul- 
tiplié à  un  nombre  aussi  inutile  que 
souvent  dangereux  ,  les  onguens. , 
i&i  emplâtres,  etc.,  le  jardinier<ne 
dcNt  pas  imiter  un  semblable  eocemple. 
"VonguetU  deSmU'Haon  (  CQnuU>* 


iê%  oe  mot^  doit  seul  composer  toute 

sa  pharmacie;  une  planche,  une  feuille 
de  fer  blanc  »  mis  sur  une  lai-ge  plaie, 
prodtiinnit  le  tuêne  e^^,  amsi  qu» 

toute  espèce  de  terre,  qui  aura  asseï^ 

de  liant  pour  former  une  masse  qui 
préservera  la  plaie  du  contact  de  l'air, 
et  qui  s'opposera  à  la  déperdition  de 
la  sèvf^  \  oilà  le  seul  et  unique  pan- 
sement que  le  traitement  de  la  plaie 
eodee. 

On  ne  peut  pas  douter  de  la  for- 
mation de  la  carie  à  la  suite  d'une 
plaie  simple;  malheureusement  le  fait 
est  trop  connu,  et  il  atteste  h  chaque 
instant  l'ignorance  ou  la  négligence 
de  celui  qui  a  taillé  l'arbre  ou  amputé 
une  grasse  biuni^  Uextravasion 
de  la  sève  par  lU'plaie  est  moins  sen-^ 
sible  ,  il  est  vrai ,  maïs  elle  n'en  est  pa* 
moins  réelle.  Si  on  taille  un  pêcner 
pendant  que  la  sève  travaille,  si  oh 
coupe  une  de  ses  grosses  branches', 
ou  si  le  vent  le  casse  ,  on  voit  aussi- 
tôt la  gomme  sè  former.  Qu  est-ce  que 
cette  .gomme  ,  sinon  ia  partie  niliBÎ- 
lagineuse  de  la  sève  rendue  concrète 
-par  J'évaporation  du  fluide  qui  la 
constitooit  sève. .  Le  sarment  de  h, 
vif^ne  cesse  de  pleurer  dès  que  la  sève 
est  occupée  à  développer  les  jeux  lais- 
sés par  la  taille  ;  mais  n  dans  ce  mo- 
ment on  fait  unenouvdie  taille  à  l'ex- 
trémité du  sarment  ,  on  voit  alors 
.les  pleurs  couler  de  nouveau.  Dans 
la  mafeure  partie  de» arbres,  la  sève 
n'a  pas  autant  de  consistance  qûe 
dans  les  arbres  à  nojaux;  aussi  l'hu- 
midité est  dissipée  par  le  courant 
d'air  à  mesure  qu'il  afflue  sur-  în 
bords  de  la  plaie,  et  l'on  a  vu  dans 
les  articles  mélèze ,  pin  ,  etc.,  que  les 
plaîes  faites  à  ees  arbres- donnent  a'a 
Heu  de  gomme  nne  résine.  Sous 
.f|uelqutt  poinu  de  vue   que  l'oa 
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considère  les  arbres  ,  îl  est  impossible 
de  nier  Textravasioa  de  la  seve,  sa 
déperdition  ^  et  lorsqu'on  leur  fait 
^e^^randes  aoqilgaetw»  de  branches 
•^nand  ils  sont  en  sève  ,  c'est  une 
vraie  iB#ladie  ,  ua  épuisement  de 
force  <ft<m  bw  «OBBoninique.  Om 
dira  qujB  «e  se  aomt  oue  de  pefttei 
ploies ,  Mais  leur  raultîpikifé  produit- 
«elif  moins  d'erïet  que  ia  grille  d'un 
arrosoir  criblée  de  trous  ?  Ces  trou»., 
tant  petits-  soient-ils  ,  ne  Honru nt-ils 
^  issue  k  iMite  l?eau.rauieriiiée  dan» 

IXepKl»  Mt  aaÊoêomt  ft  m  eratm 
pas  d*avanoer,  i».  qu*on  ne  doit  ja- 
mais MkkUer  ken  arbres  que  lorsque 
la  sèvt  en  MmrdiB-por  lefirc^  de 

l'biver,ou  ralentie  et  roncrntrL'e  lors- 
qu'elle se  dispense  à  former  ce  qu'on 
appelle  la  sève  au  mob  d'août  ^ 
»•*  q|^*fci»  quelque  temp  que  Cp 
soit  ,  on  ne  doit  jamais  £iire  une 

Elaie  uo  peu  «eosidérabie  à  un  at>* 
re  «ans  ansiilAt  la  'leeottvrir  aneb 
y  onguent  de  Saint  -  Fiacre  ,  afin 

au*il   intercepte   le  contact  immé- 
ial  de  l*a>ff ,  préviuBoe  k  bâk  si^ 
la  plaie  ,.ele. 

P  L  A  N ,  CM  dessin  figuré  sur  le- 

fRpier,  d^Mi  bAlifiMint,  d'oa  parc,. 
'uDjardtp ,  d\kne  promenade ^d*une' 
réparutien  le  l'-ng  d'une  rivière,  ttc. 
X«s  plans  coûlenl  peu  a  trucer  -y. 
tofkl  Bpmme  s*iiigère  #en  donner 
et  un  infÎBimenl  petit  ncmljin  de 
peisoaitfss  est  «a  état  d'ea  prëseateB 
le  Ibods»  PB*  «edemeni 

ici  de  la  di&positioa  des  jmxdins  ^ 
(  ttntin/ftz  ce  mot)  qui  doit  être 
•  litiiqiit^oieui  décidée  d'apiés  la  dispo- 
sition des  lifux  ^  la«VBdélé  des  «cds 
et  iVflitt  qu'où  veïit  prednke;  suia 
,  du  j^la.cflftitu  da>  faâttaaçui  dpftiicia' 
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h  loger  le  maître  ,  à  placer  Tes  êcv^ 
ries  et  autres  dépendances,  (^Consul" 
ta  le  mot  M^  tairtï.  )  Un  plan  mis 
-en  pratique  n'est  parlait  qu'atttant 
^\^%  mains  de  frais  possibles  il  réunît 
un  plus  gmadnerabre  d'aisances  dans- 
itou»  hs  g^fe»,  er  •»  fie  lei  titMtvt- 
i^nnis  lorsque  le  jarditt  ou  les  bâi»- 
raeoeiont  laits  de  pièces  ou  de  mor^ 
œaox  ^  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans- 
de  plus  grands  détails.  (Ceiixuûdleir 
ijpta  été  di»aii  M  liiTAiK»  ). 

•  FLAKCS!E.GeBnt»phni«ar9-9^ 
^ficaHnnsenagricabilre.  On  ditAr- 
boureurenplfutchey  c'est-è-t^re ,  for- 
mes des  peraUélagMmnies  trè$^llon^ 
gés  y  prop'wrtioi»  gardde  a<«ec  leur  larw- 
j^pur.  I-a  plnnchc  de  labotirage ,  qui 
dans  (|uelques  endroits  du  royaume 
est  désignée  par  le  mot  impropre  db- 
«âMiMt  ,  en  composée  d'iJin  plus  oa 
moins  grand  nombre  de  sillons  pro- 
prement dits  f.  c'est-à-dire  ^  de  raies 
onvertes  par  la  charrue.  Quelques  und». 
ont  viiigt  si  Ions  de  largeui  ;  d'autres- 
quinse ,  douze  ».buit',  skx ,  etrau  naoïnfS 
quatre.  Ç  Consultez  le  mot  BitLOlf  ); 
£e  besoin^ et plnSMUvent  encore  Ift 
coutume ,  ont  consacré  sur  1k  lieu» 
le  aombre  des  siiioos  à  la  Biamàredbs 
les  bmaber» 

Lcsjaidinssont  distribuas  par  car- 
rés ,  el  !f»s  qnarrés  divisés  en-  plancbes». 
La  longueur  du  «elle-ci  dépend  do- 
L'étendue  daeanrsaïf  ^Meis  en  faoum» 
rè^le  y  sa  lai-ç^eur  ne  doit  pas  excéder 
quatre  à  cùiq,  pielb  y.afio  que  la  pei-^ 
sonne  supposée  placée  dans^ le  sen»- 
tter  qui  la  Lord^  ^  puisite  fecilemeiA 
aitn'ndre  ^squ'à  s<in  n)iUeW  »  en  rt*n- 
daui  itf  braN^soit  pow: ei»  seritHur 


.  teri  e ,  set»  pour.cm 
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itdlLAHÇCïN^  cwPLANTARD.  On 

.«pppllfî  ainsi  les  bcanches  de  saule , 
<ée  |ïeupker,  d'osier,  etc.,  au'ou  a  sé- 
■fmêm  4a  tronc,  et  que  1  on  plante 
«tisuite  dads  un  trou  profond ,  fait 
«vec  un  instrument  de  fer,  que  l'on 
-JBomnie  vi^airemeni  aigmlle  ,pal  p 
0U  barre.  ÇfesX  tm  morceau  dcjwdto 
qviiii  X'  à  \\n<^\  li^^nes  (rëj>aîsseur,sur 
Mne  longueur  de  «fo^tre  |(iads«  ter- 
vBuné  en  j^ni»  taillée  canimual 
^n  câtë  qut  doit  pénétrer  m  tarnu 
li*bttvrier  reti fonce  k  frH-ce  de  bras , 
ta  le  letirant  de  temps  a  <iu4rt^.  Si 
Jr  liain  db  cetta  barre  est  terminé 
par  un  manche  srmbable  à  celui 
.d'une  tariéca  ,  on  k  upmme  alors 
improprement  tàrière,  puisqu'il  oTest 
vusé  on  loreusé  ett^  ÉwIrf^^ttg 


rv 
brut  inférienr..  I/otwdlér  n«  Ire- 
t  re  point  de  terre  ce  dernieir  tnstn»- 
sent  \.  H  L'enfonce  ^  e»  la  faimit 
rouler  autour  de  la  ■  ili'reuce 
du  tionc  qn'it  patique.  far  ce  pro- 
cédé «  le  tronc  a  une  forme  conique^ 
-mx.  j  met  le  plancon  y  ei^ob» 
'lervant  qu'il  tourbe  le  fond  ;  et  err- 
•uitB.  ou  lail  tomber  tout  autour  ia. 

plus  que  l'on  peut ,  et  da'  tous  les 
points  contre  le  plamion  ^  UMitts  il. 
teste  de  'wde,,  piufr  Mtie,  terre  est 
ferrée^  et  phiiif  le^nae  diftplcaça» 
•mt  certaine. 

DintH>n  couper  la  tête,  <ks  plan- 
'^fimf  Çuelqnes  èirtews- eeni  pouv 
-JB  négative  ^  et  sur-tout  pour  les  peu- 
pliers ueiisj-  maisi'eacpénen^e  prouve 
^'tls  reprenoeot  autuii  ii^en-  de  quel- 
j^ue  manière  qu'on,     plante.  St  on-. 
auppi  mi/>it  h  tel e  du  peupliej'  d'I- 
taiie     ii  pcrdioit  mit  u«:  ses-  beaux 
'  trjiemea*    etslui  Joe  la  perpendteu— 
kiriié  et  unIor«iilé  de  s»  ^i^^t  mais- 
césuiteBQBiiief  B^oik: 
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^aoB ,  sontdatfînés  à  foiirnbdn  dchth' 

Jas  (i^o^^tfr  ce  mot  >  ,  il  vaut  besatx- 
coup  mieux  retrancher  leur  téte ,  afin 
que  le  nonibre  des  éctbalas  aoit  plus 
considérable,  et  qu'ils  soient  mieAK 
nourris;  les  arbrp? ,  au  c  ntraîre, 
destinés  au  fagolage  pour  la  nourri- 
•tyve  des  troupeaux,  rendront  davan- 
tage ,  jiaa  leifilfmr  tê^^'i^eifn  dad» 

^Ua  pvalifinie  oir&wre  al  de-  om^ 
ner  trtangulaireoient  «t'ea  point» 

base  des  planter» ,  en  observant  ce^ 
pendant  qu'un  des  côtés  du  triangle 
aoit  recouvert  de  son  écoroe^  (Téit  pce 
ce  point-là  que.  les  premières  racines' 
commeocerorat  à  pousser^  d'ailleur», 
)a  fimnettoiangulaire  et  pointue  pei^^ 

jB»etqttWapfaic)iylei<artagpléphâ-- 

^n  en  terre^ 

Fendant  la  première  arni^,,  on  ne 
àoit  supprimer  aucun  des  bourgecni» 

qui.peicentn  travers  t*iîcorce  du  plan- 
ton les  plantes,  ks-arbres,.senouo- 
rissent  puis  par  leurs  feuilles  que  pat 
leurs  racines  ^  leurs  Jleui/Ics^ùmtban! 
Via  inni^éde  l'air  (  coaaultez  ce  mot  ), 
ainsi  t^e  les-  dlflésHo^socs  nutritif 
^îl  contient  ;,  et  ta'oftMniae  e»le». 
piogrès  de  ces  bouigeons  faciliienT 
ceux  des  racines  y  u.  toatt.'fnis  le 
lei%«m>  Gomricni.  à  leur  maui^iâ  «ie 
végéter..        ,  . 

Il  n'y  a  qu^un*  senl  cas  on  l'on 
doive  ébouçgeontier  ;  c'e8|  iui^ue- 
J*iil^  des  iMwrfçpons  cmi  pounem'par 
le  bas,  devient  trop  ibriv er absorbe 
une  trop  grande  partie  de  la  sève- 

3ui  devoit  se  porter  aus^  bourgeoi»- 
u  suinmet  ;  raaie^  tant  que  la  «Ave 
se  distribue  d'une^manièi'e  h  peu  près, 
unilonne  ,  ii  est  inulde,r  et  même 
■nuisible-  d'éboureeotmer  les-  plau'^ 
^ns.  A  iacbute  iKs^feuilles,  on-sera  à 
MOUy^t-ds  iwiïiWHirep  #  4e 
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ToH  \  (le  la  racine  ,  du  milieu  des 
feuilles  s'ëlèveot  pluj>ieurs  tiges,  à  la 
bauteur  dVui  piea  environ ,  arrondies, 
anguleuses,  un  peu  velues;  les  fleurs 
naissent  au  sommet  >  et  sont  disposées 
comme  en  épis. 

Lieu\  les  prairies,  les  diemins;' 
la  plante  est  vivace,  et  fleurit  en  mai, 
juin  et  juillet. 

a.  FtANTAiir  A  (im^cdTBS.  PUm' 
tago  l.nceolata.  Lin.  Plantago  tm' 
gust^olia  major.  Toubn. 

11  dîHère  du  précédent  par  ses 
feuilles  épaisses ,  «n  forme  de  lance, 
à  cinq  nervures»  et  par  leurs  pé- 
tioles plus  coiurts  que  ceiôx  du  grand 

plantaui  ';  par  sa  racÎDe  assez 

gi'osse,  comme  tronquée  à  Son  es» 
trémité,  avec  des  fibres  éparses;  par 
ses  feuilles  renvoyées  et  couchées  par 
terres,  couvertes  d'un  duvet  épais  et 
l>lcin châtre  sur  les  bords  ;  par  ses 
tiges  velues,  nues,  cannelées,  et  par 
ses  fleurs  duposén  en  épis  ovales  :  ce 
jdantaîn  est  tris  >  commun  dans  les 
prainVs. 

'6.  FLADiXAlN  DÉGOirpÉ  £N  CORNE 

m  CBRP.  Plantago  coronopus.  Luf. 

Coron opus  hortensls.  Tolrn. 

Fleurs  et/ntUs  ;  comme  les  pré- 
cédens.  Ses  feuilles  sont  aUongées , 
linéaires ,  pnrfbxidéiiient  découpées, 

les  découpures  étroites  et  comme 
ailées  \  caractère  qui  distingue  cette 
espèce  :  la  radne  est  menue  et  fi- 
breuse; les  feuilles  sont  droites  pour 
la  plupart;  les  tiges  s'élèveut  du  mi- 
Heu  des  feuilles  ;  elles  sont  c^lindri- 
ouee  et  unies;  les  fleurs  sont  en 
epifli  La  plante  est  vîvace,  et  con- 
nue même  dans  oos^provinces  du 
înîdL 

Propriétés.  Les  plantains,  et  sur- 
tout celui  à  cinq  côtes,  ont  des  feuil^ 
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les  inodores;  d'une  saveur  herbacée 
et  un  peu  amèi*e  ;  les  racines  l'ont 
enoore  plus;  elles  sont  vulnéraires  et 
astringentes  Le  plantain  n<».  3  ,  pns<:o 
pour  diurétique  ;  avec  les  feuilles 
et  les  racines  on  fait  des  tisanes  ; 
on  s'en  sert  extérieurement  en  gar- 
garisme. On  se  sert  des  feuilles  fraî- 
cbespilées  et  écrasées,  pour  les  plaies , 
les  Blessures  et  les  oontusbns  ,  le 
tout  assez  inutilement ,  puisque  ,  si 
la  plaie  n'est  pas  entretenue  par 
un  vice  extérieur ,  il  suffit  d'une 
compresse  imbibée  d*eau  ordinaire, 
pour  guérir  ,  en  interceptant  le 
contact  de  l'air  atmosphérique.  On 
trouve  dans  les  boutiques  une  eau 
de  plantain  distillée  ,  qui  n'a  pas 
plus  d'efficacité  que  l'eau  simple  des 
rivières.  Ou  la  regarde  encore  comme 
ophtalmique,  ce  qui  est  plus  que 
douteux. 

L<e  plantain  n'est  pas  intrinslque- 
snent  une,  mauvaise  plante  dans  un 
pré  :  les  f louâtes  vertes  ou  sèches 

sont  même  une  assez  bonne  nourri- 
ture pour  le  bétail  ,  les  troupeaux 
el  les  chevaux  ;  mais  il  devient  pa- 
rasite dans  b  pioii  ie, c'est-à-dire, qu'il 
s'y  multiplie  beaucoup  par  ses  grai- 
nes ,  et  qi^e  ses  leuilles,  étendues  ho- 
rizontalement sur  terre,  privent  let 

fdantps  qu'elles  recouvrent ,  du  bien- 
^t  de  l'air,  de  la  lumière  du  soleil, 
etc.,  et  les  font  périr.  Sur  Une  circoi»* 
féi  ence  de  huit  à  dix  pouces  de  dia- 
mètre, il  j  auroit  eu  cinq  à  six  plantes 
graminées,  ou  une  touffe  formée  par 
une  seule^  qui  auroient  donné  le  tnpie 
ou  le  quadruple  plus  de  fourrage  que 
n'en  fuurnîroient  quelques  feuilles  de 
^antain;  d'ailleurs,  la  ftulx  épargne 
toujours  ou  presque  toujours  relies 
€|}ii  sont  couchées  horizontalement^ 


76«  P  L  A 

telles  qo»  leiit  «n  parlicnlM^  céDes  m  place  on  sème  an  mo  de  mînei 

du  gtand  jiliinlain.  Le  plus  court  et  de  foin  ou  de  petil  trèfle;  enfin,  &î 

le  meilleur  est  de  visiter  ,  à  l'entrée  on  n'a  pas  pu  faire  cette  opération 

«de  l'hiver,  ses  prairies,  et  avec  une  avant  l'oiver,  on  la  fait  à  la  fm  : 
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